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THE  GETTY  CENTER 


LA  CORRESPONDANCE 

HISTORIQUE    ET    ARCHÉOLOGIQUE 


MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


RABELAIS  ET  LES  MONUMENTS  PREHISTORIQUES 

Dans  l'historiette  qu'il  consacre  à  Mrae  de  Rambouillet, 
Tallemant  des  Re'aux  a  placé  le  curieux  e'pisode  que  voici  : 

Un  des  plus  grands  plaisirs  de  la  marquise  était  de  surprendre 
ses  amis. 

«  Une  fois,  elle  fit  une  galanterie  à  M.  de  Lizieux  à  laquelle  il  ne 
s'attendait  pas.  Il  l'alla  voir  à  Rambouillet.  Il  y  a  au  pied  du  château 
une  fort  grande  prairie,  au  milieu  de  laquelle,  par  une  bizarrerie  de 
la  nature,  se  trouve  comme  un  cercle  de  grosses  roches  entre  lesquelles 
s'élèvent  de  grands  arbres  qui  font  un  ombrage  très  agréable.  C'est  le 
lieu  où  Rabelais  se  divertissoit,  à  ce  qu'on  dit  dans  le  pays  ;  car  le 
cardinal  du  Bellay,  à  qui  il  étoit,  et  Messieurs  de  Rambouillet, 
comme  proches  parents,  alloient  fort  souvent  passer  le  temps  à  cette 
maison  ;  et  encore  aujourd'hui  on  appelle  une  certaine  roche  creuse 
la  Marmite  de  Rabelais.  La  marquise  proposa  donc  à  M.  de- Lizieux 
d'aller  se  promener  dans  la  prairie.  Quand  il  fut  assez  près  de  ces 
roches  pour  entrevoir  à  travers  les  feuilles  des  arbres,  il  aperçut  en 
divers  endroits  je  ne  sais  quoi  de  brillant.  Etant  plus  proche,  il  lui 
sembla  qu'il  discernait  des  femmes,  et  qu'elles  étaient  vêtues  en  nym- 
phes. La  marquise,  au  commencement,  ne  faisoit  pas  semblant  de 
rien  voir  de  ce  qu'il  voyoit.  Enfin,  étant  parvenus  jusqu'aux  roches,  ils 
trouvèrent  mademoiselle  de  Rambouillet  et  toutes  les  demoiselles  de 
la  maison,  vêtues  effectivement  en  nymphes,  qui,  assises  sur  ces 
roches,  faisoient  le  spectacle  le  plus  agréable  du  monde.  Le  bon- 
homme en  fut  si  charmé,  que  depuis  il  ne  voyoit  jamais  la  marquise 
sans  lui  parler  des  roches  de  Rambouillet  (i).  » 

(1)  Édit,  Monmerqué,  t.  III,  p.   216. 
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Ces  roches  étaient  célèbres  parmi  les  amis  d'Arthénice.  Voi- 
ture en  parle  plusieurs  fois.  Dans  sa  seconde  lettre  à  M.  de 
Rambouillet  —  qui  était  alors  ambassadeur  à  Madrid  —  il  rap- 
pelle que  Julie  d'Angennes  leur  apparut  une  fois  «  dans  les 
roches  de  Rambouillet,  avec  l'arc  et  le  visage  de  Diane  »,  ce  qui 
se  rapporte  à  la  fête  donnée  à  Philippe  de  Cospéan,  évêque  de 
Lisieux,  ou  à  quelque  autre  mascarade  mythologique  du  même 
goût.  Dans  sa  i5oe  lettre  à  la  marquise  de  Rambouillet,  je  note 
encore  le  passage  suivant  :  «  Je  vous  assure,  madame,  que  ce 
jour-ci  ne  se  passera  pas  sans  q'u,e.je  souhaite  beaucoup  de  fois 
de  voir  le  cheval-griffon  et  vous,;  eïc-  »  Ori  Ie  cheval-griffon 
était  «  une  certaine  roche  coutfè'r'te  d'arbres  à  Rambouillet  »  ; 
c'est  Tallemant  des  Réaux  qui  fi  .pris  le  soin  de  le  faire  savoir  à 
la  postérité  (i)  par  une  note  inscrite  en  marge  de  cette  lettre  sur 

son  exemplaire  de  Voiture.       "•-•*' 

*     • 

Il  y  avait  donc,  dans  le  parc'^e.'Rambouillet,  un  grand  cercle 

de  grosses  pierres,  de  roches  dressées,  que  Ton  considérait,  au 
temps  des  Précieuses,  comme  unAusuis  naturœ  et  qu'on  nom- 
mait le  Cheval-Griffon,  par  allusion  peut-être  à  quelque  passage 
de  l'Arioste  ou    des  romans  de  xhevalerie.   Les  historiens  de 
l'Hôtel  de  Rambouillet  étaient  trop  exclusivement  littérateurs, 
ce  nous  semble,  pour  s'arrêter'^  ce  détail  qui  est,  par  contre, 
fort  propre  à  intéresser  les  archéologues  de  nos  jours.  Nous 
avons  beau  nous  en  défendre,  nous  croyons  que  c'était  un  monu- 
ment  mégalithique,  un  véritable  cromlech,  semblable  à  ceux 
qui  dressent  leurs  rustiques  colonnades  sur  les  landes  de  Bre- 
tagne, ce  qui  serait  tout  particulièrement  digne  d'attention,  car, 
en  dehors  de  cette  province,  les  cercles  de  pierres  paraissent 
avoir  été  toujours   assez  rares  en  France.   Si  notre  conjecture 
était  fondée,  il  faudrait  rapprocher  le  Cheval-Griffon  d'un  second 
cromlech  parisien  qui  n'a  guère  attiré  l'attention  des  préhisto- 
riens. Nous  voulons  parler  de  celui  qui  apparaît  dans  la  légende 
de  sainte  Geneviève,  et  qui  a  été  reproduit  au  xvie  siècle  dans 
une  peinture  sur  bois  conservée  dans  une  chapelle  dédiée  à  la 
patronne  de  Paris  dans  l'église  de  Saint-Merry.  La  sainte  y  est 
représentée  assise,  la  houlette  et  un  livre  à  la  main,  paissant 
son  troupeau  à  l'intérieur  d'un  rang  circulaire  de  trente-quatre 
à  trente-cinq  blocs    de  pierre   dressés,   de    forme    vaguement 
conique,  tels  en  un  mot  qu'un  artiste  du  xvie  siècle  eût  pu  les 
faire  en  voulant  représenter  un  des  cromlechs  que  nous  connais- 

(i)  Relevé  par  l'éditeur  des  Historiettes,  ibid.,  p.  216,  note  I. 


sons  soit  en  France  soit  en  Angleterre.  Le  paysage  environnant 
repre'sente  la  Bastille,  la  commanderie  du  Temple,  le  mont 
Vale'rien,  le  village  de  Nanterre,  etc.  Ce  cercle  de  pierres, 
d'après  une  très  ancienne  tradition  (i),  servait  d'oratoire  à  sainte 
Geneviève,  et,  quand  les  eaux  de  la  Seine  venaient  à  déborder, 
elles  s'arrêtaient  autour  de  ces  pierres  qu'elles  environnaient 
d'un  rempart  liquide. 

Revenons  au  cercle  de  grosses  roches  «  de  Rambouillet  »  Que 
nous  soyons  fondé  ou  non  à  y  voir  un  monument  mégalithique, 
il  est  tout  au  moins  curieux  dt' constater  que  le  nom  de  «  mar- 
mite de  Rabelais  »  était  donné' à  une  de  ces  pierres  qui  était,  au 
dire  de  Tallemant  des  Réaux  entaillée  d'un  creux  assez  consi- 
dérable, sans  doute,  pour  mériter  ce  nom  de  marmite,  et  qui, 
de  ce  fait,  doit  être  classée  parmi  ces  énigmatiques  pierres  à 
écuelle  qui  ont  tant  passionné, ko'  ethnographes  sans  consentir 
à  livrer  leur  dernier  secret. 

Laissant  aux  archéologues  parisiens  le  soin  de  retrouver  en 
place  cette  marmite  de  Rabelais,  nous  aimons  à  nous  la  re- 
présenter, non  pas  comme  une  de  ces  pierres  à  bassins  qu'on 
trouve  un  peu  partout,  avec-ie-urs  cupules  coniques,  assez 
profondes  à  peine  pour  servir  d'abreuvoir  aux  oiseaux,  quand 
elles  sont  remplies  de  rosée,  mais  comme  la  pierre  connue  sous  le 
nom  d'ecuelle  ou  de  chapeau  de  Roland,  dans  la  marche  age- 
naise  du  Quercy,  épais  et  large  disque  creusé  d'une  ample 
cavité  hémisphérique,  digne  par  ses  dimensions  de  servir 
d'écuelle  au  légendaire  pourfendeur  de  montagnes  et  au  bon 
curé  de  Meudon  qui,  comme  les  géants  dont  il  fut  le  procréateur 
intellectuel,  était  lui  aussi  un  «   beau  mangeur  de  soupe  ». 

En  1848,  M.  A.  Callet,  auteur  de  deux  romans  historiques, 
célèbres  alors  mais  fort  oubliés  depuis  :  Allan  Camèron  et 
Aymé-Ver -d,  publia,  dans  le  Musée  des  Familles,  un  article 
humoristique  sur  un  dolmen  qu'on  venait  de  découvrir  à  Meu- 
don, et  dont  la  pierre  supérieure,  émergeant  de  son  tumulus, 
portait  depuis  longtemps  le  nom  de  pierre  de  Rabelais.  Ce 
dolmen  existe  encore,  mais  je  ne  sais  si  la  légende  qui  s'y  ratta- 
chait, et  qu'a  racontée  M.  Callet,  subsiste  toujours;  en  tous  cas 
la  voici  : 

Maître  François,  en  bon   curé,  aurait  voulu    envoyer  au   ciel  tous 

(1)  Wallin.  De  sancta  Genovefd  parisiorum  et  totius  Gallicv  disquisitio, 
etc.;  in-8,  1723,  Jacques  Dubreul,  Trésor  ou  Théâtre  des  antiquités  de 
Paris;  in-40,  etc. 
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ses  paroissiens  et  surtout  ses  paroissiennes  ;  mais  il  parait  que  cela 
offrait  quelques  difficultés,  dont  il  espéra  avoir  meilleur  marché  en 
traitant  avec  le  diable  qu'en  traitant  directement  avec  les  saints.  Il 
était  versé  dans  la  cabale,  et  savait  très  bien  où  trouver  Vautre.  Il  alla 
près  du  rocher  et  l'appela.  L'autre  parut. 

—  Que  me  veux-tu  ?  —  Je  veux  sauver  mes  ouailles  de  tes  griffes. 
—  Est-ce  à  moi  que  tu  t'adresses  ?  dit  le  diable  en  fronçant  le  sourcil, 
comme  un  avare  à  qui  l'on  emprunterait  un  écu. 

—  Eh  oui  !  c'est  à  toi.  A  qui  veux-tu  que  je  m'adresse?  —  A  ton 
patron.  ^    .• 

—  Bon!  un  pleurard,  un  sermonneur,  qui  me  dira  de  faire  comme 
lui,  de  boire  de  l'eau,  de  porter- Je"  <:ilice,  de  jeûner,  de  baisser  les 
veux  comme  une  nonnain,  d'user  mon  haut-de-chausses  sur  les  dalles 
de  mon  église,  de  porter  son  cordon,  de  bailler  au  couvent  ce  que 
je  baille  aux  vignerons.  Nenni  !  „••»« 

Maitre  François  accompagna  ces/mots  d'une  pantomime  si  singulière 
que  le  diable  ne  put  s'empêcher"deVire.  Or,  comme  le  diable  ne  rit 
guère,  cela  lui  fit  tant  de  plaisir»  qu'il  promit  à  Rabelais  de  renoncer 
à  ses  droits  d'aubaine,  si,  chaque  fois  que  la  cloche  de  Meudon  son- 
nerait une  agonie,  il  parvenait  à>  le -"faire  rire.  Le  bon  curé  accepta,  et 
sauva  ainsi  quantité  d'âmes.  Tandis  que  le  pécheur  ou  la  pécheresse 
passait  derrière  le  rideau,  et  que -ietirs  héritiers  faisaient  semblant  de 
pleurer,  il  grimpait  sur  la  colline  où  l'attendait  Satan,  et  lui  contait 
tant  de  fariboles,  que  celui-ci  thap-qua  P'us  d'une  fois  d'étouffer  de 
rire. 

Telle  est  —  quelque  peu  embellie  sans  doute  —  d'après  notre 
auteur,  la  légende  qui  avait  cours  à  Meudon  au  moment  de 
la  de'couverte  du  dolmen.  On  racontait  encore  qu'en  1814 
un  colonel  hongrois,  arrivant  avec  ses  hussards  pour  prendre 
possession  du  château,  e'tait  tombé  assez  malheureusement  de 
cheval  pour  se  fendre  la  tête  sur  la  pierre  de  Rabelais.  Quelques 
années  plus  tard,  enfin,  le  vénérable  monolithe  aurait 
donné  lieu  —  je  puise  toujours  à  la  même  source  —  à  une 
grande  dispute  entre  géologues,  étonnés  de  trouver  une  roche 
granitique  en  plein  terrain  crayeux;  dispute  qui  prit  fin 
vers  1820,  par  la  publication  d'un  travail  signé  par  un  docteur 
Schawrtzeben,  venu  tout  exprès  de  Prusse  pour  prouver  que  ce 
dolmen  n'était  autre  chose  qu'un  gigantesque  aérolithe  !... 

Si  ces  divers  épisodes  de  l'histoire  du  mégalithe  de  Meudon 
ne  sont  pas  sortis  de  toutes  pièces  de  l'imagination  du  roman- 
cier, il  faut  reconnaître  que  peu  de  ses  congénères  sont  aussi 
intéressants,  et  qu'aucun  n'a  autant  de  droit  à  porter  le  nom  de 
l'Homère  du  Rire. 


Voilà  donc,  aux  environs  de  Paris,  deux  monuments  préhis- 
toriques qui  ont  e'te'  baptise's   aux  dépens  de  Rabelais;  honneur 
bien  légitimement  dû  au  père  adoptif  de  ce  mystérieux  Gargan- 
tua,  auquel  sont  attribués,  en  pays  celtique,  tant  de  dolmens, 
de  menhirs,  de  tumulus,  de   roches  bizarrement  façonnées  par 
la  nature    et  les  agents  atmosphériques,    même   des    collines, 
comme  celles  de  Montaient  et  de  la  Tanguirie  qui  se  dressent 
devant  mes  yeux,    des   deux  côtés  de  l'horizon,   pendant    que 
j'écris  ces  lignes.  Je  ne  rechercherai  pas  s'il  n'y  a  pas  eu  trans- 
position du   nom  du  géant  primitif  à  celui  de  son  génial  histo- 
rien, ou  si  toute  autre  raison  a  fait  donner  le  nom  de  Rabelais 
à  ces  pierres.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  bien  certain  que  celui-ci 
connaissait  par  le  menu  la  plupart  des  traditions  qui  ont  encore 
cours  aujourd'hui,  non  seulement  sur  Gargantua,  mais  encore 
sur  quelques  monuments  mégalithiques.  Pendant  qu'il  était  au 
nombre  des  trente-trois  moines  de   Maillezais    qu'administrai} 
le  spirituel  Gcoffroi   d'Estissac,   il  avait  pu  voir,  sans  s'écarter 
beaucoup  de  son  abbaye,  la  Pierre  de  Gargantua  à  Saint-Sor- 
nins,   le  Caillou    et  le  Palet  de   Garguantua   à   Saint-Benoît- 
sur-Mer  et  à  Saint-Hilaire-la-Forêt,  la  Pierre  de  Gargantua, 
plantée  verticalement  dans  le  lit  même  de  l'Yon,  tous  mégalithes 
bien   connus  des  archéologues  vendéens.  A  Poitiers,  enfin,  il 
dut  voir  la  célèbre  Pierre  levée,  qui  est  située,  non  loin  de  la 
route  de  Bourges,  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville.  Il  la  nomme, 
la  décrit,  et  en  fait,  de  sa  propre  autorité,  l'œuvre  du  bon  Pan- 
tagruel, au  temps  où  son  père  l'avait  envoyé  «  à  l'eschole  pour 
apprendre  et  passer  son  jeune  aage  ». 

Voici  comment  il  raconte  la  chose  : 

«  De  faict  vint  à  Poictiers  pour  estudier,  et  profflta  beaucoup, 
auquel  lieu  voyant  que  les  escholiers  étaient  aulcunes  fois  de  loisir 
et  ne  sçavoient  à  quoy  passer  temps,  en  eut  compassion.  Et  ung  jour 
print  d'un  grand  rochier,  qu'on  nomme  Passelourdin,  une  grosse 
roche,  ayant  environ  douze  toises  en  quarré,  et  d'espesseur  quatorze 
pans,  et  la  met  sur  quatre  pilliers  au  milieu  d'un  champ  bien  à  son 
aise  :  afin  que  lesdicts  escholiers  quand  ils  ne  sçauraient  aultre  chose 
faire  passassent  temps  à  monter  ladicte  pierre,  et  là  hanequeter  à 
force  rlaccons,  jambons  et  pastés,  et  escripre  leurs  noms  dessus 
ave;ques  ung  Cousteau,  et  de  présent  l'appelle-on  la  Pierre  levée.  Et 
en  mémoire  de  ce  n'est  aujourd'hui  passé  aulcun  en  la  matricule  de 
ladicte    Université  de  Poictiers   si    non   qu'il   ait  beu  en  la    fontaine 
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Caballine  Je   Croustelles,  passé    à    Pasfèlourdin,   et    monte    sur    la 
Pierre  levée  (  i).  » 

Une  gravuredu  commencement  du  xvncsièclc,  reproduite  dans 
le  Magasin  pittoresque  (i  85 4)  et  dans  la  France  préhistorique  de 
M.  E.  Cartailhac,  nous  a  conserve'  l'aspect  ancien  de  ce  dolmen, 
qu'elle  nous  montre  escaladé  par  cinq  étudiants,  portant  la 
rapière  et  vêtus  comme  à  la  fin  du  règne  de  Henri  IV.  Plusieurs 
noms  y  sont  tracés  avec  leurs  dates  :  Robertus  Gyfanius,  1,567; 
Buranus  P/EDagogus,  Joannes  Blomedael,  i 56 1 ,  etc.,  tous  noms 
hataves  qui  ne  nous  disent  pas  grand'chose,  sauf  celui  de  Geral- 
dus  Mercator,  avec  la  date  de  i56o,  qui  est  sans  aucun  doute 
celui  du  célèbre  géographe. 

La  tradition  locale,  il  faut  bien  le  dire,  n'est  pas  de  l'avis  de 
maître  Alcofibras.  Pour  elle,  la  Pierre  levée  de  Poitiers  est 
l'œuvre  de  sainte  Radegonde,  l'illustre  amie  de  Fortunat.  La 
douce  et  pieuse  reine  s'est  transformée  pour  la  circonstance  en 
une  de  ces  terribles  filles  de  géants  à  l'ombre  du  sein  desquelles 
Charles  Beaudelaire  rêvait  de  s'endormir.  Il  ne  fallait  pas  moins 
que  cette  taille,  en  effet,  pour  que  la  sainte  ait  pu  transporter  un 
jour  la  pierre  principale  sur  sa  tète,  et  les  cinq  autres  dans  son 
tablier.  On  ajoute  même  qu'elle  en  avait  pris  une  sixième  qui 
tomba,  sans  qu'elle  s'en  aperçut,  et  dont  le  diable  s'empara,  je 
ne  sais  pour  quel  usage. 

M.  Emile  Cartailhac,  qui  a  reproduit  dans  son  livre  le  passage 
ci-dessus  de  Rabelais,  dit  que  c'est  la  plus  ancienne  mention 
détaillée  de  nos  monuments  en  pierre  brute  qui  existe.  Ce  n'est 
pas  tout  à  fait  exact.  Sans  remonter  aux  anciennes  vies  de  saints, 
comme  celle  de  saint  Armentaire,  où  il  est  question  de  la  Lau\a 
de  la  fada  sur  laquelle  les  femmes  stériles  allaient  sacrifier  à  la 
fée  Esterelle ,  pour  devenir  fécondes  (2) ,  sans  recourir  aux 
anciennes  délimitations  de  juridictions  où  les  monuments  mé- 
galithiques apparaissent  fréquemment  comme  bornes,  sans  rap- 
peler même  que  les  fabliaux  du  moyen  âge  ont  célébré  assez 
souvent  des  pierres  de  même  nature,  comme  le  cromlech  qui 
entourait  la  tombe  de  Merlin,  les  pierres  que  celui-ci  dressa 
dans  la  plaine  de  Salisbury  (Stonehenge),  etc.,  on  peut,  plus 
près  de  nous,  trouver  une  autre  description  de  la  Pierre  levée  de 
Poitiers,  quelque  peu  plus  ancienne  que  celle  du  second  livre 

(t)  Pantagruel,  livre  II,  chap.  v.  Edition  Delarue,  t.  II,  p.  3o, 
(2)  Cambry,  Monuments  celtiques,  p.  342. 
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de  Pantagruel,  car,  dans  ses  Annales  d'Aquitaine,  puhlic'es  en 
1524,  Jean  Bouchet  prétend  que  ce  dolmen  a  e'te'  érige'  là  par 
Éléonore,  fille  de  Guillaume  III,  pour  limiter  le  terrain  destiné 
à  servir  de  champ  à  une  foire  qu'elle  venait  d'instituer  (i). 

La  conclusion  de  cette  trop  longue  note  sera  une  série  de 
question  que  nous  nous  permettrons  de  recommander  à  l'atten- 
tions des  lecteurs  de  la  Correspondance  : 

i°  La  Marmite  de  Rabelais  et  le  Cheval  Griffon  de  Ram- 
bouillet sont-ils  connus  autrement  que  parle  passage,  que  nous 
venons  de  transcrii  e,deTallemant  des  Réaux?  En  est-il  question 
dans  les  monographies  archéologiques ,  dans  les  Guides  des 
environs  de  Paris  ?  Enfin,  existent-ils  encore  ?     ■ 

2°  De  même,  la  tradition  sur  la  Pier,  e  de  Rabelais,  à  Meudon, 
subsiste-t  elle  encore,  et  est-il  vrai  que  ce  monument  ait  été  pris 
pour  un  aérolithe  par  un  savant  d'outre-Rhin  ? 

3°  Connaît-on  d'autres  mégalithes  qui  portent  le  nom  de 
Rabelais  ? 

4°  N'y  aurait-il  pas  quelque  chose  de  vrai  dans  l'opinion  de 
Jean  Bouchet,  c'est-à-dire  la  pierre  de  sainte  Radegonde  n'au- 
rait-elle pas  effectivement  servi  de  borne  au  moyen  âge,  comme 
cela  a  été  souvent  le  cas  pour  certains  dolmens  du  haut  Quercy? 

Jilf.s  Mommé.ta. 


BAYONNE  ET  CAP-BKETON 

En  aval  du  continent  de  l'Adour  et  de  la  Nive,  les  Romains, 
sous  César,  protégèrent  le  port  de  la  ville  Augusta  Tarbellorum, 
parla  citadelle  Lapurdum.  Au  moyen  âge,  ce  port  fut  dit  par 
les  Basques  :  de  la  bonne  baie  (baia  ona),  d'où  le  nom  de 
Bayonne.  Il  se  développa  peu  à  peu,  et  devint,  du  onzième  au 
quinzième  siècle,  un  des  premiers  de  France,  grâce  à  son 
avant-port  de  la  Pointe,  auprès  du  bourg  de  Cap-Breton,  c'est- 
à-dire  grâce  à  l'arrivée  dans  cet  avant-port  par  la  passe  du 
«  Gouf  ».  On  sait  que  ce  Gouf,  ou  Gouffre,  est  une  vaste 
vallée  de  rochers  sous-marins,  où  les  eaux  sont  relativement 
calmes,  toujours  sûres,   durant  les  grandes  tempêtes   du   golfe 

(i)  Milliu,  Voyage   dans  les  départements  du   midi  de  la  France,  t.    IV, 
p.  7^0. 


de  Gascogne.  L'Adour  y  pénétrait  mollement  après  s'être  inflé- 
chie, à  six  kilomètres  de  l'Océan,  de  l'ouest  vers  le  nord,  et 
avoir  coulé  parallèlement  au  rivage  sur  un  espace  de  seize  kilo- 
mètres, jusqu'au  Boudigau,  qui  entre  dans  la  mer  à  angle  droit. 
Et  il  en  était  ainsi  dès  le  temps  de  César,  Lucain  l'a  dit  en  deux 
vers  : 

....Et  ripas  Atyri  quem  littore  curvo 
Molliter  admissum  claudit  tarbellicus  ancon  (i). 

Selon  Strabon,  cet  état  de  choses  dura  jusqu'à  l'an  400,  et  il 
existait  ayant  l'ère  chrétienne.  Les  sables  que  les  vents  mènent 
constamment  du  nord  au  sud  entre  la  Gironde  et  la  Bidassoa, 
obstruèrent  sans  doute  alors  l'Adour,  comme  ils  l'ont  maintes 
fois  obstruée  depuis,  et  la  jetèrent  à  la  mer  en  deçà  de  Cap- 
Breton.  En  907,  un  autre  ensablement  mena  l'Adour  au  delà  du 
Gouf,  au  Vieux-Boucau;  en  1164,  cette  rivière  revint  près  de 
Bayonne;  à  partir  de  1 186  au  plus  tard,  l'Adour  suivit  longtemps 
son  cours  naturel,  mais  en  arrivant  au  Gouf  tantôt  par  un  trajet, 
tantôt  par  un  autre.  Cap-Breton  restait  constamment  le  centre 
de  la  navigation  et  du  commerce  de  Bayonne.  Au  onzième 
siècle,  on  y  comptait  1  1,000  habitants;  aux  siècles  suivants,  il  y 
passait  des  navires  de  tous  les  pays,  de  700  à  800  tonneaux,  et 
on  y  eut  jusqu'à  100  capitaines. 

De  nouvelles  obstructions  de  l'Adour  se  produisirent,  et 
l'entrée  de  Bayonne  devint  si  difficile,  qu'au  seizième  siècle 
ville  était  en  partie  dépeuplée  et  ruinée.  Pour  remédier  à 
cette  infortune,  les  ingénieurs  de  Charles  IX  et  de  Henri  III 
commirent  une  déplorable  erreur.  Faute  de  savoir  combattre 
les  sables  comme  on  l'a  fait  à  Suez,  ils  renoncèrent  au  Gouf  et 
menèrent  l'Adour  droit  au  Trossoat,  droit  à  un  sol  sous-marin 
sans  profondeur;  de  là  une  barre  infranchissable  par  les  gros 
temps,  irréductible  par  nature,  et  avec  laquelle  la  perte  complète 
de  notre  littoral  du  Sud-Ouest  serait  prochaine  si  l'opinion 
publique   n'exigeait  pas  un  nouveau  port  à  Cap-Breton  (2). 

Vàuban,  autrefois,  et  de  Lesseps,  de  nos  jours,  déclarèrent  la 
nécessité  de  ce  port.  L'histoire  de  Cap-Breton  est  intéressante; 
peu  à  peu  réduit  à  quelques  centaines  d'habitants,  ses  ruines 
attestent,  écrivait  Bartro  eni  842,  une  origine  reculée,  et  révèlent 

1)  De  la  question  bayonnaise,  par  M.  Bessellère.  Aire-,   1874. 
■i)  Cf.  Un  pTrt.  Dax,  i883,  et  le  Petit  Journal,  du  (3  Mai  i8y5. 
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d'importantes  communications  maritimes.  On  y  remarque  les 
restes  e'ie'gants  d'un  édifice  ayant  appartenu  aux  Templiers,  on 
y  voit  une  madone  que  Le'on  Palustre  qualifia  de  fort  belle 
statue  du  quinzième  siècle,  Notre  Dame-de-Pitié,  protectrice 
d'une  confre'rie  fonde'e  en  1492,  dont  M.  Léon  Gautier  a  vante' 
les  statuts  (1).  Près  de  l'ancien  port,  M.  Aube,  inge'nieur  en 
chef,  de'couvrit  deux  amphores  du  temps  de  César,  près  de 
l'ancienne  voie  romaine  dite  Chemin  Bayonuais,  dans  un  puits 
construit  avec  des  laves  et  des  granits  de  Bretagne,  ayant  servi 
de  lest  aux  navires  qui  se  rendaient  au  port  intérieur  de 
Bayonne. 

Sous  Auguste,  le  sol  dont  il  s'agit  appartenait  aux  Tarbel- 
liens,  un  des  neuf  peuples  de  l'Aquitaine  IIIe  (Novempopu- 
lanie),  qui  eut  pour  capitale  Acqs,  ou  Dax. 

Cap-Breton  devait  son  nom  (Caput  Britonum)  aux  anciens 
émigrés  de  la  Grande-Bretagne,  non  pas  à  Brutus,  gouverneur 
des  Gaules  (Caput  Bruti). 

De  là  partirent  les  intrépides  marins  qui,  avec  des  navires 
armés  sur  l'Adour,  avec  des  Basques  de  Saint-Jean-de-Luz, 
découvrirent  une  partie  de  l'Amérique  en  1392,  un  siècle  avant 
Christophe  Colomb,  nommant  Cap-Breton  une  île  située  entre 
Terre-Neuve  et  l'Acadie,  et  Cabarrus  une  de  ses  baies. 

Charles  Ravaisson-Mollien. 


* 

QUESTIONS 


1  ÎO.  —  Le  Temple  de  Gérés  découvert  au  Palais  du 

Luxembourg.  —  M.  Edouard  Forestié  vient  de  consacrer  une 
jolie  plaquette  aux  «  Notes  biographiques  sur  J.-B.  Poucet, 
député  à  l'Assemblée  Nationale  et  aux  Cinq-Cents  »  (Montau- 
ban,  i83o,  in-8°).  Le  fond  de  ces  notes  est  emprunté  aux  feuillets 
déchirés  d'un  carnet  sur  lequel  le  citoyen  Poncet  écrivait  au 
jour  le  jour  ses  impressions  pendant  son  séjour  à  Paris  l'an  VII 
et  l'an  VIII.  Il  y  a  là  quelques  détails  intéressants  sur  les 
théâtres  et  sur  les  ateliers  de  peinture. 

(1)  J.  B.  Gaharra.  Quelques  mots  sur  Cap-Breton  et  so)i  aucioi  port.  Dax. 
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Entre  un  assez  grand  nombre  de  petits  faits  bons  à  retenir, 
je  remarque  la  mention  suivante,  datée  du  3  germinal  an  V  : 

«  Après  avoir  acheté  ce  matin,  chez  Buisson,  imprimeur,  rue 
Hauttefeuille,  la  3e  édition  du  Voyage  d'Anténor,  je  suis  allé 
au  Luxembourg,  où  j'ai  vu  les  ruines  d'un  ancien  temple  de 
Cérès  qu'on  vient  de  découvrir  en  faisant  des  fouilles.  »  Il  se 
trouvera  bien,  je  l'espère,  un  archéologue  parisien  assez 
aimable  pour  nous  renseigner  sur  ce  temple  de  Cérès,  si  ino- 
pinément découvert  au  Luxembourg. 

J.-M. 

111.  —  Le  prénom  Fierabras.  —  Je  trouve  dans  un  des 
quelques  extraits  de  registres  paroissiaux  conservés  à  la  Biblio- 
thèque Nationale  (Cabinet  des  titres,  vol.  jby,  p.  6o)  la  note 
suivante  provenant  de  l'église  Saint-Sulpice  : 

«  14  avril  1577.  Baptême  de  Fierabras,  fils  de  Jean  Coullon, 
«  vallet  de  Chambre  de  M.  le  Cardinal  de  Bourbon,  et  de 
«  Catherine  Haye.  PP.  Nobles  hommes  Fierabras  Griffon,  con- 
«  trôleur  général  delà  maison  de  Mr,  frère  du  Roy,  et  Annibal 
«  Millant,  intendant  des  affaires  de  Monseigneur  le  Cardinal 
«  de  Ss  {sic).  M.  Antoine  Frenel,  vvc  de  Me  François  Haye, 
«  procureur  au  parlement.  » 

Connaît-on  d'autres  exemples  de  cet  étrange  prénom,  et  quelle 
pouvait  être  son  origine? 

R.  C. 

I  m.  —  Jetons  de  St-Urbain.  —  Lesage  et  Beaupré,  dans 
leur  notice  sur  Ferdinand  de  Saint-Urbain  (  1  ),  graveur  de  médail- 
les du  duc  de  Lorraine,  mentionnent,  dans  l'œuvre  de  cet  artiste, 
soixante  jetons  représentant  des  sujets  tirés  des  métamor- 
phoses d'Ovide  et  destinés  au  jeu  d'hombre  de  Son  Altesse  ; 
ils  ajoutent  que  ces  jetons  ne  sont  connus  que  par  une  auto- 
risation donnée  à  leur  sujet  par  la  Chambre  des  Comptes  en 
1 73  1 ,  et  qu'ils  n'ont  probablement  pas  été  frappés,  ni  même 
gravés,  car    aucun  collectionneur  n'en  a  jamais  vu  un  seul. 

II  semblerait  cependant  que  quelques-uns  d'entre  eux,  no- 
tamment ceux  qui  portent  les  nos  2  et  14  des  fables  du  troisième 
livre,  ont  été  gravés,  puisqu'on  en  trouve  depuis  quelque  temps 
des  reproductions  dans  le  commerce  de  la  bijouterie  de  fan- 
taisie, sous  forme  de  broches,  bracelets,  etc. 

Ces  deux   jetons  ont  le   revers   commun  à  tous  ceux  relatifs 

(1)  Nancy,  1 8 5 7 ,  in-8°. 
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au  troisième  livre:  Cybèle  assise  au  pied  d'une  pyramide  ayant 
un  lion  à  ses  pieds  et  tenant  sur  ses  genoux  un  médaillon 
d'Ovide.  L'un  a  pour  sujet  et  pour  légende:  «  Cadmus  venge 
la  mort  de  ses  soldats»;  l'autre:  «  Matelots  changez  en  dau- 
phins ». 

Comment  ces  jetons  inconnus  aux  numismates,  et,  ce  qui  est 
plus  étonnant,  aux  numismates  lorrains,  ont-ils  pu  se  trouver 
reproduits  par  l'industrie  parisienne  ? 

J.-C.  Wigg. 

113.  —  Le  nom  de  l'ancienne  rue  de  Laval,  à  Paris.  — 

La  rue  Victor-Masse  se  nommait,  il  y  a  quelques  années  encore, 
rue  de  Laval.  On  aurait  pu  penser  qu'on  ait  voulu  rappeler  par 
cette  dénomination  la  ville  de  Laval  :  il  n'en  est  rien.  Il  y  eut, 
au  siècle  dernier,  une  Madame  de  Montmorency-Laval  qui  fut 
abbesse  de  Montmartre,  et  c'est  sans  conteste  à  elle  que  la  rue 
en  question  aurait  dû  son  nom,  si  nous  ne  savions  que  cette  rue 
fut  ouverte  seulement  sous  le  premier  empire;  or,  il  paraît  peu 
probable  qu'on  se  soit  alors  inspiré  du  souvenir  de  l'abbesse 
morte  d'une  abbaye  également  morte. 

Le  Bulletin  des  Amis  des  monuments  parisiens  contient 
(t.  V,  189 1 ,  pp.  25-26)  une  intéressante  lettre  de  M.  l'abbé 
de  Laval  expliquant,  de  mémoire,  que  la  rue  a  dû  être  ouverte 
sur  des  terrains  appartenant  alors  à  sa  famille  :  le  fait  est  pro- 
bable; on  aimerait  cependant  qu'il  fût  étayé  par  des  renseigne- 
ments plus  précis.  Un  de  nos  savants  confrères  du  Vieux 
Montmartre  (section  intra)  n'aura  sans  doute  pas  de  peine  à 
nous  tirer  d'embarras. 


B. 


* 


REPONSES 


Jacques  Matarel,  opérateur  du  roi  (Hl>j.  On  appe- 
lait opérateur,  aux  xvne  et  xvni"  siècles,  un  homme  qui,  sans 
être  maître  en  chirurgie  reçu  à  Saint- Corne,  pratiquait  néan- 
moins certaines  branches  spécialesde  «  l'art  et  science  de  chirur- 
gie ».  On  lit  dans  le  Cours  d'opérations  de  chirurgie  de  Dionis 
(Paris,    1707),  p.  239:  «  Mais   la  chirurgie  est  d'une  si  grande 
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étendue  qu'il  est  difficile  qu'un  homme  seul  puisse  en  posséder 
assez  parfaitement  toutes  les  parties.  C'est  ce  qui  a  fait  que  les 
accouchements  ont  été  le  partage  des  femmes,  comme  les  mala- 
dies des  os  celui  des  bailleuls,  et  celles  des  yeux,  des  dents,  de 
la  pierre,  celui  de  différents  opérateurs  qui  ne  s'attachent  uni- 
quement qu'à  une  de  ces  sortes  de  maladies  ». 

Dans  le  Dictionnaire  de  Trévoux  (t.  IV,  p.  298,  de  l'édition 
de  1732),  à  l'article  Opérateur,  on  lit  : 

«  Opérateur,  qui  travaille  de  la  main  sur  le  corps  de  l'homme 
pour  lui  conserver,  ou  pour  lui  rétablir  la  santé.  Operator.  On 
appelle  opérateur  pour  la  pierre,  celui  qui  tire  la  pierre  de  la 
vessie.  Lithotomus .  —  Opérateur  oculiste  est  celui  qui  abat  la 
cataracte,  et  qui  fait  d'autres  opérations  sur  les  yeux.  Ocula- 
rius.  —  Opérateur  pour  les  dents,  c'est  ce  qu'on  appelle  commu- 
nément arracheur  de  dents.  —  Il  y  a  chez  le  Roi  un  opérateur 
ordinaire,  un  opérateur  pour  la  pierre,   un  opérateur  oculiste. 

(.(Opérateur —  se  dit  aussi  d'un  empirique,  d'un  charlatan  qui 
vend  ses  drogues  et  ses  remèdes  en  public  et  sur  le  théâtre,  qui 
annonce  son  logis  et  sa  science  par  des  affiches  et  des  billets 
qu'il  distribue.  —  Empiricus  qui  vient  du  grec  suTmpixoi;  qui  veut 
dire  expérimenté. 

a  II  ne  faut  pas  se  fier  à  ces  gens  qui  se  disent  opérateurs  et 
distillateurs  du  Roi.  » 

Quelle  était  la  spécialité  du  Matarel  en  question  ?  Arracheur 
de  dents,  extracteur  de  pierre  ou  abatteur  de  cataracte,  voire 
même  simple  rebouteux?  Il  est  difficile  de  se  prononcer.  Je  peux 
dire  seulement  qu'à  la  monde  Louis  XIII  la  Maison  du  Roi  ne 
comportait  pas  d'opérateur  pour  la  pierre. 

J'ai  trouvé  dans  la  bibliothèque  du  duc  d'Aumale,  à  Chan- 
tilly (Ms.  xixA  437),  dans  un  manuscrit  du  sieur  de  Saintot, 
maître  des  cérémonies  de  France,  intitulé:  Cérémonies  de  France 
1 3'2g-i644,  au  folio402,  un  extrait  de  l'état  du  deuil  du  feu  roi 
Louis  XIII  fourni  par  l'argenterie  : 

«  Premier  médecin.  —  MM.  Bouvart  et  Cousinot,  à  survi- 
vance, chacun  neuf  aulnes  serge  Florence. 

Médecin  ordinaire,  neuf  aulnes  serge  Florence. 

Médecins  de  quartier,  chirurgiens  premiers  et  ordinaires, 
chacun  sept  aulnes  Florence. 

Chirurgiens  de  quartier,  chacun  sept  aulnes  drap  du  sceau. 

Apothicaires,  chacun  sept  aulnes  Florence. 

Aydes,  sept  aulnes  limestre. 
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Distillateur,  renoueur,  opérateur  oculiste,  sept  auines  limestrc. 

Tous  les  officiers  des  offices  de  commun  et  suite  d'iceux, 
chacun  sept  aulnes  et  demie  serge  limestre.   » 

Je  ne  crois  pas  que  ie  nom  d'ope'rateur  se  soit  conserve'  long- 
temps à  la  cour. 

Dans  YAlmanach  Royal  de  1777,  je  trouve  à  la  suite  des 
médecins  et  chirurgiens  du  Roi  :  «  Médecin  oculiste  ordinaire 
du  Roi,  M.  Demours,  docteur  en  médecine,  rue  Mazarine. 

«  Chirurgiens  renoueurs  ordinaires.  —  Messieurs  Vasor,  rue 
de  la  Grande-Truanderie  ;  Dupont  à  Versailles;  Cousin,  rue 
Neuve-Saint-Eustache. 

'<  Chirurgiens  oculistes  ordinaires.  —  M.  Grandjean  L.,  rue 
Galande,  près  la  place  Maubert;  M.  Grandjean  J.,  même 
demeure.  » 

Ainsi  il  n'est  déjà  plus  question  d'opérateur.  Les  spécialistes, 
en  chirurgie  sont  désormais  intitulés  chirurgiens,  quoique 
n'étant  pas  reçus  à  Saint- Côme. 

Ce  n'est  que  beaucoup  plus  tard  qu'on  arrivera  à  exiger  de 
tous  ces  praticiens,  qui  exerçaient  sans  aucuns  titres,  des  diplô- 
mes. Actuellement  (loi  du  3o  nov.  1 892)  il  en  faut  pour  les  den- 
tistes. A  quand  pour  les  renoueurs  ?  Paul  Guillon. 

Procès  verbal  de  l'extraction  des  cercueils  royaux  de 
Saint-Denis,  en  1793  (Ô4j.  —  Nous  recevons,  en  réponse 
à  la  question  posée  par  M.  P.  Lbe,  cette  intéressante  lettre  d'un 
religieux  bénédictin  : 

La  «  relation  fort  curieuse  d'un  religieux  de  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  témoin  oculaire  de   l'extraction   des  cercueils  de 

nos  rois travail  enfoui  depuis  plus  de  60  ans  dans  les  notes 

peu  lues  de  certaines  éditions  d'un  livre  encore  célèbre  »  est 
celle  qui  se  trouve  dans  le  Génie  du  Christianisme. 

«   Vous  n'avez  qu'à  ouvrir  le  Génie  du   Christianisme 

(édition  complète)  au  chapitre  ix  intitulé  :  Saint-Denis,  du 
livre  II  :  Tombeaux,  de  la  IVe  partie  :  Culte,  et  vous  y  trouve- 
rez l'indication  d'une  note  rejetée  ordinairement  à  la  fin  du 
volume.  Dans  l'édition  de  Lyon,  Ballanche,  i8o9,in-8°,  cette 
note  remplit  les  pages  366-427  du  4e  volume  (1). 

(1)  Cette  note  ne  se  trouve  pas  dans  la  iro  édition  du  Génie  du  Christia- 
nisme, Paris,  Migneret,  an  X,  1802,  in-8".  Dans  l'édition  des  œuvres  com- 
plètes de  Chateaubriand,  Paris,  Ladvocat,  1827,  in-8",  cette  note  occupe 
les  pages  340  à  368  du  tome  i3.  Dans  l'édition  de  Furne,  Paris,  i832,  in-8*, 
elle  se  trouve  au  tome  i3,  pages   32oà   341. 
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Elle  est  intitulée  :  Monuments  détruits  dans  l'Abbaye  de 
Saint-Denis,  les  6,  7  et  S  août  ijg3.  Mais  on  y  trouve  aussi,  et 
c'est  le  document  le  plus  long,  le  récit  de  Y  Extraction  des  corps 
des  rois,  reines,  princes  et  princesses,  ainsi  que  des  autres 
grands  personnages  qui  étaient  enterrés  dans  l'Eglise  de 
l'Abbaye  de  Saint-Denys-en-France,  faite  en  Octobre  ryg3. 

En  tète  de  ces  documents  Chateaubriand  a  écrit  :  «  Nous 
donnerons  ici  au  lecteur  des  notes  bien  précieuses  sur  les  exhu- 
mations de  Saint-Denys  ;  elles  ont  été  prises  par  un  religieux 
témoin  oculaire  de  ces  exhumations. 

Dans  son  opuscule  :  Extraction  des  cercueils  royaux...,  M. G. 
d'Heylli  a  laissé  de  côté,  je  crois,  la  relation  delà  destruction 
des  tombes  faite  en  août,  et  n'a  donné  que  l'extraction  des 
corps  accomplie  en  octobre. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  pas  répondre  aux  autres  questions  de 
M.  P.  Lbe,  mais  comme  je  m'intéresse  à  tout  ce  qui  concerne 
les  derniers  Bénédictins,  je  souhaite  qu'un  autre  chercheur 
apporte  les  renseignements  demandés » 

—  Le  «  livre  encore  célèbre  »  dont  les  notes  «  pou  lues  »  con- 
tiennent le  Procès-verbal  de  l'extraction  des  cercueils  royaux 
de  Saint-Denis  en  ijg3  n'est  autre  que  le  Génie  du  Chris- 
tianisme. 

Chateaubriand  présente  comme  suit  cette  note,  qui  tient  de 
la  page  355  à  la  page  36/  de  l'édition  complète  de  ses  œuvres, 
(Paris,  i85i,t.  II). 

«  Note  i3,  p.  i2i. —  Monuments  détruits  dans  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  les  6,  7  et  8  août  1793. 

«  Nous  donnerons  ici  au  lecteur  des  notes  bien  précieuses 
sur  les  exhumations  de  Saint-Denys  :  elles  ont  été  prises  par  un 
religieux  de  cette  abbaye,  témoin  oculaire  des  exhumations». 
Le  document  paraît  avoir  été  reproduit  tout  entier. 

J.   M. 

La    Piscine    romaine   d'Asquins-sous-Vezelay    (Yonne) 

(iOB).  —  Nous  ajouterons  quelques  indications  à  celles  four- 
nies par  MM.  F.  V.  et  Jules  Momméja  ;  elles  intéresseront 
peut-être  M.  Adolphe  Guillon.  Des  enduits  peints  à  fresques  et 
décorés  de  coquilles  marines  incrustées  dans  l'enduit  ont  été 
trouvés  également  à  Bois-Gautier  (Seine-et-Marne)  et  donnés 
au  Musée  de  Saint-Germain  par  M.  L.  Darhour,  ancien  sous- 
préfet  (nos  29878,  et  29879). 
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M.  Salomon  Reinach  en  signale  aussi  à  Hillion  (Côtes-du- 
Nord)  (i). 

M.  James  Miln,  dans  son  bel  ouvrage,  Fouilles  faites  à  Car- 
nac  [Morbihan],  Les  Bossenno,  donne  de  nombreux  de'tails 
(pp.  1 1  5  et  suiv.)  sur  les  curieuses  fresques  orne'es  de  coquilles 
qu'il  a  trouvées  au  cours  de  ses  fouilles,  et  les  appuie  d'excel- 
lentes planches.  Il  signale  (p.  i  18)  des  découvertes  analogues 
faites  en  1866  par  M.  R.  J.  Le  Men,  dans  les  fouilles  des  bains 
gallo-romains  du  Poulker,  près  Benodet  (Finistère). 

Nous-mêmes  enfin,  avons  trouve'  de  ces  enduits  incruste's  de 
coquilles  marines,  dans  la  villa  gallo-romaine  de  Châtigny,  par 
Fondettes  (Indre-et-Loire)  que  nous  avons  fouillée  ;  aussi  la 
question  de  M.  Guillon  nous  a-t-elle  vivement  inte'ressé.  Nous 
avons  signale'  cette  de'couverte  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
Archéologique  de  Touraine  (t.  IX,  p.  89.  Compte-rendu  de  la 
se'ance  du  28  de'cembre  1892),  dans  le  Bulletin  Monumental 
(1893),  et  dans  la  Correspondance  historique  et  archéologique 
(1894,  PP-  228-9). 

Cte  Ch.  de  Beaumont. 


CHRONIQUE 


Nous  relevons  les  nominations  suivantes  accordées  dans 
l'ordre  de  la  Légion  d'honneur  à  l'occasion  du  centenaire  de  l'Ins- 
titut : 

Grands-Officiers  :  MM.  G.  Boissier.  —  M.-L.  Delisle.  — 
F.-L.  Ravaisson-Mollien.  —  Commandeurs  :  MM.  A.  Heuzey.  — 
E.  Lavisse.  —  G.  Maspero.—  G.  Paris.  — Officiers:  MM.  Dieulafoy, 
—  A.  Gruyer.  —  Th.  Homolle.  —  Chevaliers  :  MM.  Ph.  Berger. — 
R.  Picot.  —  P.  Viollet.  —  R.  Joret  et  Ch.  Marionneau,  correspon- 
dants de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 


Le  Journal  officiel  a  publié,  le  7  et  le  8  janvier,  les  arrêtés 
ministériels  nommant  des  officiers  de  l'Instruction  publique  et  d'Aca- 
démie. Parmi  ces  nominations  nous  signalerons,  pour  le  grade  d'offi- 
cier de    l'Instruction   publique,   celles  de   MM.    Beaurain,  bibliothé- 

(1)  Catalogue  du  Musée  de  Saint-Germain-en-Laye,   1891,  p.  83. 
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caire  adjoint  de  la  ville  de  Rouen;  Bournon,  archiviste-bibliothécaire 
de  la  ville  de  Saint-Denis  ;  Cottin,  sous-bibliothécaire  à  l'Arsenal; 
Gerbaux,  archiviste  aux  Archives  Nationales  ;  Pust,  bibliothécaire  en 
chef  de  la  bibliothèque  Méjanes,  à  Aix  ;  Sorel,  membre  de  l'Acadé- 
mie française. 

Au  grade  d'officier  d'Académie,  celles  de  MM.  Couderc,  sous-bi- 
bliothécaire à  la  Bibliothèque  Nationale  ;  Dechelette,  conservateur 
du  musée  de  Roanne  ;  Degoix,  conservateur  du  musée  d'Avallon  ; 
Duvernoy,  archiviste  de  Méûrthe-et-Moselle  ;  Racine,  administrateur 
de  la  Société  des  études  historiques  ;  Roussel,  archiviste  de  l'Oise  ; 
Tricart,  conservateur  du  musée  d'Arras  ;  Troubat,  bibliothécaire  à  la 
Bibliothèque  Nationale. 

■*~~  M.  Henri  Bûche,  ancien  archiviste  aux  Archives  nationales, 
a  été  nommé  secrétaire  adjoint  de  la  Commission  supérieure  des 
Archives  de  la  Marine 

~»~*  La  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  d'Angers,  a  confié  à 
M.  Arthur  Bertrand  de  Broussillon  la  publication  du  cartulaire  de 
l'Abbaye  de  Saint-Aubin  d'Angers,  rédigé  au  xne  siècle. 

~~~  M.  Hochereau,  conservateur  en  retraite  du  plan  de  Paris,  a  été 
nommé  membre  de  la  commission  des  travaux  historiques,  en  rem- 
placement de  M.  de  Montaiglon,  décédé. 

~~~  L'affliction  si  vive  qu'a  causée  la  mort  de  A.  de  Montaiglon,  a 
donné  naissance  à  plusieurs  notices  ou  articles  nécrologiques  dont 
il  est  utile,  dès  maintenant,  de  donner  l'indication  bibliographique  : 
un  article  de  M.  Léon  Dorez,  publié  dans  la  Revue  des  bibliothèques, 
août-sept.  1895,  tiré  à  part  ;  —  le  texte  des  discours  prononcés  sur 
la  tombe  par  MM.  Meyer,  Giry  et  U.  Robert,  extrait  de  la  Biblio- 
thèque de  l'Ecole  des  Chartes  (1895);  —  un  article,  signé  Georges 
Bernard,  publié  dans  le  Paris-critique  (i'r  n°  de  sept.  189.S)  ;  —  un 
article  de  M.  Gh.  Sellier,  publié  dans  le  Petit  Bibliophile  d'août- 
sept.  1895  ;  —  un  sonnet  de  M.  H.  Jouin,  daté  du  8  sept.  1895  et 
tiré  à  très  petit  nombre  sur  un  feuillet  simple,  pet.  in-8.  Ajoutons 
que  M.  J.  Guiffrey,  qui  a  été  chargé  de  continuer  la  Correspondance 
des  directeurs  de  i Académie  de  France  à  Rome,  commencée  par  Mon- 
taiglon, prépare,  pour  publier  en  tête  du  prochain  volume,  une  bio- 
graphie étendue  du  maitre  regretté. 

~*~»  M.  A.  Thomas  a  commencé,  le  9  janvier,  à  l'Ecole  des  Hau- 
tes-Etudes, et  continue  tous  les  jeudis, à  quatre  heures  trois  quarts,  un 
cours  de  grammaire  du  latin  vulgaire. 

~~~  M.  Abel  Lefranc  vient  de  faire  une  trouvaille  littéraire  de 
premier  ordre.  11  a  rencontré  à  la  Bibliothèque  Nationale,  dans  le 
ms.  franc.  24,298,  un  recueil  d'environ  douze  mille  vers  inédits  et 
fort  intéressants  de  la  reine  de  Navarre,  la  Marguerite  des   Margue- 
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rites,  l'auteur  de  l'Heptaméron.  M.  Lefranc  va  en  donner  prochaine- 
ment l'édition  sous  les  auspices  de  la  Société  d'histoire  littéraire.  Il  a 
déjà  donné  des  détails  circonstanciés  sur  sa  découverte  dans  un  article 
qu'a  publié  le  Figaro  du  27  décembre  dernier,  et  auquel  nous  ren- 
voyons. 

~~  La  soutenance  des  thèses  aura  lieu  à  l'Ecole  des  Chartes  les 
27  et  28  janvier.  Les  thèses  présentées  sont  (1)  : 

La  Chambre  des  Comptes,  de  ses  origines  à  la  fin  du  xiv  siècle, 
par  M.  Orner  Jacob.  —  Les  baillis  de  l'Artois.  Etude  sur  l'adminis- 
tration de  l'Artois  au  xiu°  siècle,  par  M.  Maxime  Le  Bègue  de  Ger- 
miny.  —  Etude  biographique  sur  le  cardinal  d'Armagnac  (i5oo-i585), 
par  M.  Pierre  Maruéjouls.  —  Etude  sur  les  sires  de  Lusignan,  de 
Hugues  Ier  à  Hugues  VIII  (xe  siècle-i  177),  par  M.Guy  Poute  de 
Puybaudet.  — Essai  sur  l'influence  de  l'architecture  auvergnate  dans 
le  département  de  l'Allier  aux  xieJ  et  xii"  siècles,  par  M.  Albert 
Royet.  —  Etude  sur  l'architecture  religieuse  aux  xi6  et  xir  siècles 
dans  l'ancien  diocèse  de  Paris,  par  M.  Lionel  Saint-John  de  Crève- 
cœur.  —  Etude  sur  l'architecture  religieuse  à  l'époque  romane  dans 
l'ancien  diocèse  du  Puy,  par  M.  Noël  Thioulier.  —  Les  monastères 
de  l'ordre  des  Urbanistes  et  principalement  l'abbaye  de  Longehamp, 
du  xine  au  xvme  siècle,  par  M.  Guy  Trouillard. 

««  Depuis  le  ior  janvier,  M.  Georges  Vicaire,  de  la  Bibliothèque 
Mazarine,  qui  rédigeait  déjà  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile  la  revue 
critique  des  publications  nouvelles,  prend  la  direction  exclusive  du 
Bulletin  fondé  en  1834  par  Techener. 

~~~  M.  Robert  Goubaux  ,  archiviste-paléographe,  vient  d'être 
nommé  aux  fonctions  d'attaché  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal. 

~>~».  La  Société  des  Etudes  historiques  met  au  concours  pour  le 
prix  Raymond  à  décerner  en  1898  le  sujet  suivant:  Monographie  his- 
torique et  archéologique  d'une  région  de  Paris. 

~~~  La  municipalité  de  Saint-Maixent  veut  transférer  l'hôtel  de 
ville  à  la  Porte  Chalon,  édifice  du  xiv°  siècle  assez  bien  conservé. 
Cette  désaffectation,  regrettable  au  point  de  vue  archéologique,  en  ce 
sens  que  ce  monument  serait  modifié  et  remanié,  rencontre  une  vive 
opposition  dans  les  sociétés  savantes  du  département.  Déjà  la  muni- 
cipalité de  Saint-Maixent  avait  démoli  le  château  du  xviip  siècle  pour 
construire  l'Ecole  d'infanterie.  Il  est  à  espérer  que  cette  décision 
n'est  pas  irrévocable. 


On  vient  de  découvrir  à  Saint-Maixent  une   plaque  de  chemi- 
née  en  fonte  aux  armes    écartelées  des  Le  Duc  et  des  Cochon,  deux 

(1)   Positions  des  thèses  soutenues  par  les  élèves  de  la  promotion  de  i8q6 . 
Châlons-sur-Saône,  L.  Marceau,  1896,  in -8°. 


anciennes  familles  de  Niort.  Cette   plaque  doit   dater  du  commence- 
ment du  xviip  siècle. 


Les  Archives  de  la  Seine  ont  acquis  récemment  un  document 
d'un  grand  intérêt.  C'est  un  beau  registre  in-folio,  relié  aux  armes 
de  la  Ville  de  Paris,  qui  contient  le  compte,  présenté  au  roi  en  1788, 
de  l'administration  financière  de  la  prévôté  des  marchands  de  1778  à 
1780.  Les  registres  Q1.  ioqo6311'  des  Archives  Nationales  sont  les 
comptes  présentés  à  la  prévôté  par  le  receveur  général  de  la  Ville  et 
ces  comptes  s'arrêtent  à  l'année  1772. 

~v~-  Dans  la  partie  de  la  forêt  de  Champchevrier  qui  dépend  de  la 
commune  d'Ambillou  (Indre-et-Loire)  se  trouve  la  chapelle  de  l'Her- 
mitière,  près  de  laquelle  se  retira  en  i36q  Jeanne-Marie  de  Maillé 
devenue  veuve.  M.  le  baron  de  Champchevrier,  auquel  l'Hermitière 
appartient,  faisait  dernièrement  curer  le  puits  qui  dépend  de  cette 
chapelle  ;  on  en  sortit  un  certain  nombre  d'objets  assez  intéressants 
dont  voici  la  nomenclature  :  un  fragment  de  tuile  et  un  fragment  de 
poterie  noire  ayant  beaucoup  de  rapports  avec  leurs  analogues  gallo- 
romains,  —  un  hanap  en  étain  de  forme  très  gracieuse,  haut 
de  omi2,  — une  tasse  également  en  étain,  de  o'"io  de  diamètre  (ces 
deux  objets  sont  du  moven-àge);  —  une  écuelle  en  bois,  d'époque 
indéterminée,  —  une  cruche  à  anse  et  à  bec,  en  terre  blanche,  avec 
vernis  vert  foncé,  haute  de  o"'3i,  probablement  du  xvie  siècle,  —  les 
fragments  d'un  autre  vase  analogue,  —  un  bénitier  en  cuivre  jaune 
d'un  modèle  du  commencement  du  xvii''  siècle.  —  Le  tout  au  milieu 

d'innombrables  pierres. 

Ch.  de  B. 


Nous  avons  signalé  ici-même  (Voir  Correspondance  1894, 
p.  354-5)  la  découverte  d'objets  préhistoriques  au  lieu  dit  les  Mau- 
mons,  commune  de  Fondettes  (Indre-et-Loire),  sous  un  monceau  de 
pierres,  restes  probables  d'un  mégalithe  écroulé.  Depuis  lors  les  cul- 
tivateurs qui  exploitaient  ces  blocs  ont  trouvé  quelques  objets  inté- 
ressants :  un  polissoir  en  grès  lustré,  —  une  très  belle  hache  polie  en 
jadéïte  (?)  de  o'"i35  de  long,  —  une  autre  hache  polie  en  serpentine  (?) 
de  o™o6i  de  long, —  une  dizaine  de  grattoirs  en  silex  blond,  —  et  de 
nombreux  fragments  d'une  poterie  grossière,  rougeàtre,  dont  la  pâte 
remplie  de  grains  de  sable  a  été  travaillée  à  la  main  et  non  au  tour; 
un   fragment   est   orné   d'une   ligne  ondulée  tracée  en  creux  dans  la 

pâte  fraîche  à  l'aide  d'une  pointe. 

Ch.  de  B. 

~~-  En  faisant  des  travaux  dans  le  chœur  de  la  cathédrale  d'Albi, 
on  a  découvert  la  dalle  tumulaire,  brisée  en  deux,  de  l'évêque  Pierre 
Neveu,  mort  en  iq35.  P.  Neveu  est  né  à  Saint-Symphorien.  dans  le 
diocèse  de  Limoges.  Deux  écussons,  à  droite  et  à  gauche  du  défunt 
représenté  orné  de  ses  vêtements  sacerdotaux,    portent  ses  armes,  un 
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lion  rampant.  Voici  le  texte  de  l'inscription,  sans  les  abréviations  : 
Hic  jacet  Reverendissimus  in  Christo  pater  et  dominas,  dominas 
P.  Xepotis,  quondam  episcopus  Albiensis,  locisancti  Simphoriani,dioce- 
sis  Lemovicensis  oriundus,  qui  obiit  anno  Domini  M.CCCC.XXX.IIII. 
et  die  III,  mensis  Mardi.  Cujus  anima  requiescat  in  pace,  amen. 
M.  Ch.  Portai  a  fait  remarquer  dans  la  Revue  du  Tarn  (nn  de  sept.- 
ct.  i8g5)  que  cette  inscription  permet  de  préciser  la  date  du  décès 
de  Tévêque  Pierre  Neveu,  mort  non  en  1433  ou  1434,  comme  le  pré- 
tendent les  auteurs  du  Gallia  Christiana,  mais  le  3  mars  1435,  nou- 
veau style. 

Les    armoiries    de  cet    évèque    sont  celles  d'une   famille    Neveu, 
originaire  du  Perche  (cf.  Nobiliaire  de  Saint-Allais,  t.  V,  p.  5q). 


1 
o 


D'après  M.  le  baron  de  Rivières  [La  Croix  du  Tarn,  n°  du 
2odéc.),les  travaux  de  redallage  de  la  cathédrale  d'Albi menaçaient  de 
faire  disparaître  la  pierre  tumulaire  d'Alphonse  d'Llbène  I"r  ;  il  serait 
question  d'établir  le  nouveau  dallage  au-dessus  de  cet  intéressant 
monument.  Sur  cette  dalle,  de  marbre  gris,  se  trouve  gravée  une 
sentence  qui  donne  à  méditer  dans  le  cas  actuel  :  Verumtamen  in 
imagine  pertransit  homo.  Homo  vanitati  similis  factus  est,  dies  ejus 
sicut  timbra  piwtereunt. 

-»~>~  Il  vient  d'être  tout  récemment  créé  à  Toulouse  un  dépôt  d'ar- 
chives de  notaires,  à  l'instar  de  ceux  qui  existent  depuis  si  longtemps 
en  Italie.  Cette  importante  collection,  installée  dans  le  Palais  de  Jus- 
tice, comprend  déjà  8,000  registres  anciens  des  tabellions  toulou- 
sains, ainsi  que  quelques  autres  provenant  des  départements  voisins. 
A  quand  des  établissements  pareils  dans  tous  nos  chefs-lieux  ? 

~~~  Une  inscription  et  plusieurs  fragments  de  sculpture  antiques 
ont  été  découverts  à  Bagiry,  près  de  Saint-Bertrand-de-Com- 
minges. 

w~  M.  Regnault  a  découvert,  en  juin  dernier,  dans  la  célèbre 
grotte  de  Gargas,  une  très  ancienne  sépulture  enfouie  sous  une 
épaisse  couche  de  stalagmite,  comprenant  un  grand  vase  en  terre 
cuite  plein  d'ossements  humains  incinérés. 


Au  cours  de  fouilles  exécutées  à  Béziers,  en  juin  dernier,  on  a 
découvert  des  ruines  romaines  qui  paraissent  être  celles  d'un  établis- 
sement thermal.  On  en  a  déjà  extrait  une  grande  quantité  de  mar- 
bres d'époques  diverses,  une  mosaïque,  des  inscriptions,  des  chapi- 
teaux, des  bas-reliefs,  un  fauteuil  balnéaire  brise,  et  un  buste 
romains;  un  intéressant  chapiteau  roman  orné  de  feuilles  de  lotus 
et  portant  quatre  éléphants  harnachés,  etc. 


La  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France  met  au  concours 
les  sujets  suivants  pour  les  prix  de  Clausade,  en  1896  :  Histoire  popw 
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laire  de  Toulouse.  —  Châteaux  de  brique  dans  le  pays  toulousain. — 
Histoire  des  découvertes  archéologiques  dans  le  Midi.  —  Charles  de 
coutumes  dans  le  Rouergue  au  Moyen-Age. 

-~~v  M.  G.  Schlumberger  a  été  élu  président  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  pour  l'année  1896.  M.  Héron  de  Ville- 
fosse  a  été  élu  vice-président. 

~~~  Les  lectures  suivantes  ont  été  faites  à  la  séance  du  10  janvier 
de  la  Société  d'archéologie  lorraine  : 

Krug-Basse  :  Le  Parlement  de  Lorraine-et-Barrois  (suite).  — 
H.  Lefebvre  :  La  terre  de  Hey  et  Je  ban  de  Blaincourt.  —  Bleicher 
et  Beaupré  :  Complément  du  Manuel  pour  les  recherches  archéolo- 
giques ;  époques  romaine  et  mérovingienne. 

~~~  M.  Huguenin  a  fait  une  communication  sur  la  Procédure  de 
mise  en  décret  d'une  terre  féodale  (Til-Chdtel),  en  i656,  à  la  séance 
du  10  janvier  de  la-Société  bourguignonne  de  Géographie  et  d'His- 
toire. 

*~~  Les  communications  suivantes  ont  été  faites  à  la  réunion  du 
6  janvier  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles  : 

Dr  F.  Tihon  :  «  Waret  »,  études  étymologiques.  —  L.  Paris  :  Une 
bibliothèque  bruxelloise  du  xve  siècle.  —  Gh.  Dens  :  Les  tombelles 
de  la  Campine. 

~~*  Nous  avons  publié  dans  le  t.  II  (  1 8 y 5 )  de  la  Correspondance 
hist.  et  arch.,  au  fur  et  à  mesure  des  trouvailles,  quelques  notes  sur 
les  Roëttiers  belges.  Un  document  vient  de  nous  tomber  entre  les 
mains,  d'après  lequel  il  appert,  semble-t-il,  que  Philippe-Louis 
Roëttiers  fut  nommé  graveur  général  au  début  de  Tannée  1721. 
Antérieurement,  c'est-à-dire  à  partir  de  171 9,  il  aurait  donc  exercé 
ces  fonctions  par  provision.  A.  de  W. 

~~~  Tous  les  ans,  l'Annuaire  de  l'Ecole  des  Hautes  Etudes  (sec- 
tion des  sciences  historiques  et  philologiques)  contient  en  tète  des 
documents  et  rapports  une  dissertation  d'un  des  directeurs  d'étude 
et  sur  un  sujet  parmi  ceux  qui  sont  traités  dans  les  conférences.  Cette 
année,  M.  G.  Monod,  le  nouveau  président  de  la  section,  élu  en 
remplacement  de  M.  Gaston  Paris,  nommé  administrateur  du  Collège 
de  France,  publie  une  magistrale  étude  :  Du  rôle  de  l'opposition  des 
races  et  des  nationalités  dans  la  dissolution  de  l'Empire  carolingien. 
L'auteur  démontre  que  jusqu'au  ixc  siècle  on  ne  trouve  aucune 
trace  d'antagonisme  entre  les  nationalités  diverses  composant  l'em- 
pire de  Charlemagne,  mais  qu'il  est  impossible  d'en  méconnaître  les 
manifestations  après  8q3  (traité  de  Verdun),  et  de  ne  pas  croire  que 
ce  traité  de  Verdun  et  les  partages  de  l'Empire  ont  donné  aux  natio- 
nalités qui  le  composaient  conscience  de  leur  existence  et  de  la  diver- 
gence de  leurs  caractères  et  de  leurs  intérêts.  G.  D. 


Le   temple  gallo-romain  d'Yzeures  (Indre-et-Loire). 

Une  tradition  voulait  que  saint  Eustache,  évèque  de  Tours,  ait  bâti 
l'église  a'Isiodorum,  aujourd'hui  Yçeures,  au  pavs  des  Turones,  sur  un 
temple  dédié  à  Isis,  la  Minerve  des  Egyptiens,  dont  le  culte  était 
assez  répandu  en  Gaule.  Cette  fois,  comme  en  mainte  autre  circon- 
stance, la  tradition  avait  raison.  L'église  en  question,  refaite  au 
xiie  siècle,  remaniée  au  xve,  sans  grand  intérêt  d'ailleurs,  vient  d'être 
renversée  pour  en  construire  une  nouvelle,  et  sous  ses  fondations  se 
sont  trouvées  des  sculptures,  des  inscriptions,  des  monnaies. 

Les  fouilles  ont  fourni,  jusqu'à  présent,  une  dizaine  de  blocs  de 
pierre  ornés  de  sculptures  de  l'époque  romaine.  Ces  morceaux,  d'une 
dimension  de  om70  à  iul,  figurent  un  fragment  de  corniche,  de  pal- 
mettes  ;  une  remarquable  Minerve  protectrice  de  la  vertu  et  venge- 
resse du  crime  (?)  personnifiée  par  une  femme  et  un  homme  ;  et  en 
retour,  un  Méléagre  attaquant  le  sanglier  de  Calydon  ;  un  entasse- 
ment de  rochers  taillés  où  paraissent  sans  doute  les  Titans  fou- 
droyés ;  une  hache  ;  un  morceau  avec  une  femme  très  mutilée  ;  une 
base  à  pans  coupés  et  à  quatre  faces,  sur  lesquelles  on  remarque 
Léda  et  le  Cygne  (?)  avec  deux  personnages,  et  une  femme  très 
mutilée.  Une  inscription  en  belles  capitales  jadis  passées  au  rouge, 
bien  que  fragmentée  laisse  lire  : 

AVGVSTORUM 

MINERVE 

MILL1  FILI 

Enfin  on  a  trouvé  un  quadrupède  ailé  et  un  bas-relief  représentant 
deux  personnages  moitié  homme,  moitié  animal.  Des  monnaies  de 
Domitien  semblent  donner  la  date  de  ce  très  intéressant  monument 
qui  était  situé  sur  le  bord  d'une  voie  romaine  venant  du  Berry. 

Cette  découverte,  signalée  par  le  Journal  d'Indre-et-Loire  dans  les 
numéros  du  16  novembre  et  des  2  et  3  décembre  1895,  a  donné  lieu 
à  une  très  intéressante  communication,  accompagnée  de  projections, 
à  la  séance  du  27  novembre  de  la  Société  Archéologique  de  Touraine. 

Ch.  de  B. 


Les  monuments  de  Peiresc  et  d'Adolphe  Magen.  — 

L'année  qui  vient  de  finir  a  vu  s'accomplir  deux   actes  de  réparation 
et  de  haute  justice  que  nous  sommes  heureux  de  rappeler  ici  : 

En  ce  temps  où  lesplus  minces  célébrités,  souvent  même  les  plus 
contestables,  sont  consacrées  par  une  statue  ou  un  buste,  cette 
suprême  sanction  a  presque  toujours  été  refusée  aux  érudits  et  aux 
archéologues.  M.  de  Caumont  a  son  monument,  il  est  vrai,  élevé  par 
la  reconnaissance  de  la  Société  qu'il  a  fondée  ;  mais  combien  d'au- 
tres, et  de  plus  illustres,  anciens  et  modernes,  Montfaucon,  Caylus, 
Barthélémy,  Legrand  d'Aussy,  Champollion,  Millin,  attendent  encore 
le  leur.  Les  villes  d'Aix  et  d'Agen  viennent, pour  leur  part, deprotester 
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avec  éclat  contre  cet  injustifiable  oubli,  par  l'érection  de  monuments 
publics  à  la  mémoire  des  érudits  auxquels  elles  ont  donné  le  jour  : 
Peiresc  et  Adolphe  Magen. 

Quelque  différence  qu'il  y  ait  entre  ces  deux  hommes,  nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  réunir  ainsi  leurs  noms  sous  la  même 
rubrique,  car  ils  étaient  de  la  même  race  intellectuelle,  et,  toutes  pro- 
portions gardées,  Magen  n'était  pas  sans  avoir  de  nombreux  rapports 
intellectuels  et  moraux  avec  l'illustre  ami  de  Rubens  et  de  Gassendi. 

Un  autre  lien  unit  encore,  sinon  leur  mémoire,  du  moins  la  suprême 
consécration  qu'elle  vient  de  recevoir,  car  ils  la  doivent  à  la  géné- 
reuse initiative  de  l'homme  qui  leur  ressemble  le  plus  par  le  cœur  et 
par  l'esprit,  le  bon,  l'éminent  M.  Tamizey  de  Larroque.  Non  content 
de  publier  l'immortelle  correspondance  de  Peiresc,  l'infatigable 
érudit  gontaudais  s'empressa  de  demander  un  monument,  moins 
solide  mais  plus  populaire,  pour  le  plus  illustre  enfant  d'Aix  ;  et 
quand,  peu  après,  il  consacra  à  l'humble  et  savant  Magen  une  de  ces 
exquises  causeries  biographiques  auxquelles  il  excelle,  il  demanda 
également  qu'un  buste   fût  élevé    à  l'érudit  agenais,    dans  le  musée 

même  dont  il  est  le  fondateur. 

Jules  Momméja. 

~~~  Chronique  gallo-romaine.  —  Les  caractères  physiques 
des  premiers  représentants  de  la  race  humaine  sur  le  sol  européen 
sont  encore  bien  peu  connus  ;  non  seulement  les  pièces  osseuses  sont 
mal  conservées,  rares,  incomplètes,  mais  même  on  ne  saurait  établir 
encore  d'une  manière  positive  si  les  caractères  qui  les  distinguent 
appartiennent  à  la  race  ou  seulement  à  l'individu  dont  ils  provien- 
nent. De  là  l'intérêt  qui  s'attache  à  toute  découverte  nouvelle.  On  n'a 
pas  encore  de  détails  sur  un  groupe  de  squelettes  mis  au  jour  en 
Hongrie,  mais  leur  nombre  même  et  leur  conservation  peut  faire 
douter  de  leur  haute  antiquité  ;  semblable  bonne  fortune  n'arrive 
guère.  En  général,  on  ne  trouve  que  des  pièces  isolées,  comme  la 
mâchoire  d'enfant  trouvée  par  MM.  L.  Roule  et  F.  Regnault  dans  la 
grotte  de  l'Estalas  (Ariège),  avec  des  restes  de  marmotte,  cheval, 
cerf  élaphe,  grand  bovidé,  ours  gris,  etc.  Il  appartenait  à  une  race 
fort  inférieure,  analogue  au  type  de  la  Naulette,  et  malgré  son  jeune 
âge,  environ  dix  ans,  les  attaches  musculaires  étaient  très  puissantes. 
Avant  la  présentation  qui  en  était  faite  en  juillet  dernier  à  l'Académie 
des  Sciences,  M.  E.-T.  Newton  communiquait,  le  22  mai,  à  la  Société 
géologique  de  Londres,  des  ossements  d'adulte  extraits  des  graviers 
quaternaires  de  Galley  Mill,  dans  le  Kent.  L'individu  avait  un  type 
très  voisin  de  celui  de  Spy. 

L'époque  néolithique  nous  fournit  un  nouveau  sujet  d'étude. 
Depuis  longtemps  on  connaît  la  pratique  bizarre  de  la  trépanation  ; 
on  pouvait  même  en  déduire  une  preuve  sérieuse  de  l'unité  de  race 
des  tribus  qui  ont  introduit  en  Europe  la  pierre  polie,   la    culture  et 
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les  animaux  domestiques.  Les  déformations  crâniennes  peuvent  être 
inventées  par  des  peuples  qui  ne  se  connaissent  pas,  mais  la  trépa- 
nation est  une  pratique  trop  particulière  pour  qu'il  en,soit  de  même 
pour  elle  ;  or,  les  néolithiques  de  Russie  la  pratiquaient  exactement 
comme  ceux  de  France.  Maintenant,  le  D1'  Manouvrier  vient  de  décou- 
vrir sur  des  crânes  extraits  de  divers  dolmens  de  Seine-et-Oise  une 
nouvelle  déformation  qu'il  croit  spéciale  aux  crânes  de  femme.  Il 
s'agit  d'une  cicatrice  en  forme  de  T,  gravée  sur  la  région  sincipitale. 
Pour  ne  pas  provoquer  de  décollement  du  cuir  chevelu,  on  réservait 
dans  les  traits  des  solutions  de  continuité.  Quel  était  l'objet  de  cette 
pratique?  peut-être  une  consécration  religieuse  analogue  à  la  tonsure 
ecclésiastique.  En  tout  cas,  les  paléontologues  feront  bien  de  la 
rechercher  sur  les  crânes  de  leurs  collections.  Peut-être  y  aura-t-il 
ensuite  lieu  de  rapprocher  l'étude  des  impressions  crâniennes  de 
celles  des  sculptures  dolméniques.  L'image  de  la  hache  n'indique- 
rait-elle pas  le  côté  de  l'ossuaire  réservé  aux  hommes,  et  la  figure 
avec  seins  et  colliers  celui  réservé  aux  femmes? 

Deux  publications  belges  nous  apportent  des  renseignements  nou- 
veaux relatifs  à  des  fouilles  déjà  connues  maintenant,  mais  sur  les- 
quelles leur  haute  importance  m'engage  à  revenir.  C'est,  dans  les 
Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  le  rapport  du  baron 
de  Loë  sur  ses  belles  fouilles  des  trois  tumuli  de  Tirlemont.  Depuis 
longtemps  déjà,  M.  Alexandre  Bertrand  signalait  à  ses  auditeurs  de 
l'Ecole  du  Louvre  la  ligne  de  démarcation  très  nette  qu'il  croyait 
voir  entre  la  région  des  dolmens,  qu'il  attribuait  à  une  population 
maritime  établie  dans  la  Gaule  occidentale  et  le  long  des  fleuves  dès 
l'époque  de  la  pierre,  et  celle  des  tumuli  qui  s'étend  à  l'est  de  la  pré- 
cédente, lorsque  l'emploi  du  fer  s'est  répandu  dans  notre  pays  par 
la  voie  du  Danube.  Les  fouilles  de  Tirlemont  établissent  nettement 
que  les  sépultures  sous  tumulus  étaient  encore  pratiquées  dans  le 
nord  du  Belgium  à  l'époque  romaine,  alors  qu'elles  étaient  depuis 
longtemps  tombées  en  désuétude  dans  les  autres  parties  de  la  Gaule 
occupées  par  les  Belges  et  les  Galates.  Les  tumuli  de  Tirlemont,  d'où 
l'on  a  sorti  un  magnifique  camée  d'Auguste  avec  sa  monture,  étaient 
manifestement  les  tombeaux  des  propriétaires  de  ces  belles  villas  si 
habilement  fouillées  par  M.  Alfred  Béquet. 

Celui-ci  reprend  dans  le  tome  XXI  des  Annales  de  la  Société 
archéologique  de  Namur  les  rapports  sur  les  fouilles  annuelles.  Ce 
sont,  à  Rognée,  province  de  Namur,  deux  tombes  du  11e  siècle,  avec 
figurines  de  chiens  assis,  se  rattachant  à  l'industrie  de  l'Allier,  pote- 
rie samienne,  verrerie  et  monnaies.  Dans  une  tombe  du  cime- 
tière franc  d'Eprave,  on  a  trouvé  une  balance  dite  romaine,  pour  la 
pesée  des  monnaies.  Il  résume  enfin  ce  que  l'on  connaît  déjà  de  la 
sépulture  de  la  grotte  de  Sinsin.   Les  objets  de  bronze  et  d'or  de  cette 
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tombe  de  haut  personnage  religieux,  sont  peut-être  les  seuls  trouvés 
en  Belgique  qui  puissent  se  rattacher  aux  mobiliers  des  lacs  de  la 
Suisse  et  des  grandes  sépultures  mégalithiques  armoricaines. 

F.  DE  VlLLENOISY. 

Ouvrages  nouveaux  : 


Babeloil  (E.).  —  La  glyptique  à  l'époque  mérovingienne  et 
carolingienne.  Paris,  Impr.  Nat.,  1895  (Extr.  des  Comptes  rendus  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-lettres). 

Etude  de  plusieurs  intailles  en  cristal  de  roche  ;  considérations 
très  nouvelles  sur  la  renaissance  de  l'art  de  la  glyptique  à  l'époque 
carolingienne. 

~~~  Barbier  de  Montault  (Mgr  X.).  —  Inventaires  corrépens. 

[Limoges,  Crauffon,  1895 j,  in-8°,  7  pages. 
Cinq  inventaires  de  1269  a  1694. 

~~v  Favier  (J.).  —  Notes  et  documents  sur  la  vie  privée  de 
Charles  IV,  duc  de  Lorraine.  Nancy,  A.  Voirin  et  L.  Kreis,  1895, 
in-8°,  24  pages. 

•%~*~  Germain  (L.).  —  Deux  projets  de  tombeaux,  école  des  Richier. 

Nancy,  Sidot,  1895,  in-8°,  11  pages  et  2  planches. 

Dessins  de  la  collection  Bonnaire. 

—  L'acte  de  Consécration  du  maître-autel  de  l'église  de  Saint-Chris- 
tophe à  Neufchâteau  [xvie  siècle],  2  pages.  (Extr.  de  Y  Espérance, 
Courrier  de  Nancy.) 

~~~  Lot  (F.).  —  Etudes  sur  la  provenance  du  cycle  Arthurien. 
Paris,  1896.  (Extr.  de  la  Romania,  t.  XXIV  et  XXV). 

Etudes  critiques  très  minutieuses  et  pleines  de  judicieuses  remar- 
ques. 

~~~  Quarré-Reybourbon  (L.).  —  La  vie  et  l'œuvre  et  les  collec- 
tions du  peintre  Wicar,  d'après  les  documents.  Paris,  Pion,  1895, 
48  pp.  et  pi.  (Extr.  du  vol.  de  la  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts  des  départements,  1895.) 

~~~  Villenoisy  (F.  de).  —  Observations  sur  la  chronologie  pré- 
historique (Extr.  des  Mémoires  du  Congrès  de  Nions  en  i8g4). 
L'auteur  signale  des  inconvénients  des  divers  systèmes  de  chrono- 
logie proposés  jusqu'à  ce  jour.  Il  propose  de  prendre  comme  élé- 
ments distinctifs  pour  les  longues  périodes  des  phénomènes  géolo- 
giques correspondant  a  des  faunes  et  à  des  climats  distincts  et 
successifs  ;  pour  les  subdivisions,  les  découvertes  qui  ont  permis  à 
l'homme  de  s'élever  à  un  degré  social  impossible  avant  ces  décou- 
vertes. 

Maire  (Albert).    —    Manuel  pratique   du    bibliothécaire.   Bibliothè- 
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ques  publiques,  Bibliothèques  universitaires.  Bibliothèques  privées. 
Suivi  :  i°  d'un  lexique  des  termes  du  livre  ;  20  des  lois,  décrets,  etc.. 
concernant  les  bibliothèques  universitaires  de  1837  à  1894.  Avec 
un  plan,  64  figures  et  de  nombreux  tableaux.  Paris,  Alph.  Picard  et 
fils,  1896,  1  vol.  in-8",  xn-591  pp. 

Comme  l'auteur  prend  soin  de  nous  en  avertir  dans  sa  Préface, 
ce  manuel  n'a  aucune  prétention  à  l'érudition.  Les  personnes  qui 
aiment  à  introduire  des  systèmes  philosophiques  dans  la  Bibliotechnie 
ne  trouveront  guère  à  se  satisfaire  avec  le  présent  ouvrage.  L'auteur 
ne  s'est  guère  soucié  que  de  la  partie  pratique  du  métier  de  biblio- 
thécaire. C'est  sur  les  examens  professionnels,  le  local,  mobilier, 
achat  et  conservation  des  livres,  échanges  internationaux,  catalogues, 
inventaires,  hygiène,  service  intérieur,  budget, comptabilité,  barèmes, 
qu'il  fait  part  au  public  du  résultat  de  son  expérience  et  de  ses  re- 
cherches. Il  a  eu  la  bonne  idée  de  semer  le  texte  de  croquis  expli- 
catifs de  ses  descriptions,  et  cette  innovation  sera,  crovons-nous,  fort 
appréciée  du  public.  Il  a  néanmoins  sacrifié  à  la  manie  philoso- 
phique en  reproduisant  une  trentaine  de  systèmes  bibliographiques 
et  cadres  de  classement  de  bibliothèques.  Tous  sont  du  reste  arbi- 
traires et  défectueux,  le  Brunet  comme  les  autres.  Le  seul  système 
véritablement  pratique  c'est  le  méthodique-alphabétique.  Il  exige 
malheureusement  un  grand  discernement,  prend  un  temps  énorme  à 
cause  de  la  quantité  des  fiches  de  renvoi,  et  immobilise  un  personnel 
nombreux.  C'est  dire  qu'il  est  plutôt  à  la  portée  des  bibliothèques 
américaines  si  largement  dotées  à  tous  les  points  de  vue,  qu'applica- 
ble à  nos  établissements  français. 

Un  Lexique  des  termes  du  livre  (matière  du  livre,  tvpographie, 
gravure  et  illustration,  reliure,  etc.)  occupe  120  pages,  et  rendra  des 
services,  malgré  des  défauts.  Nous  lui  reprocherions  plutôt  un  excès 
de  rubriques.  A  quoi  bon  des  articles  de  quelques  lignes  sur  des 
sujets  tels  que  F  «  Enluminure  »  ou  les  «  Manuscrits  ».  C'est  abso- 
lument inutile,  étant  forcément  insuffisant. 

L'auteur,  qui  est  bibliothécaire  universitaire,  a  songe  à  ses  jaunes 
confrères  qui,  chaque  année,  se  présentent  à  l'examen  du  certificat, 
et  a  cru  leur  être  utile  en  réunissant  les  règlements  qui  concernent 
ces  bibliothèques,  depuis  i835  jusqu'en  1894.  Il  a  fait  précéder  ce 
corpus  du  sommaire  des  documents  officiels  relatifs  à  toutes  les 
bibliothèques  publiques  depuis  1789  jusqu'au  2  mars  1804.  Vient 
enfin  une  table  analvtique-svstématique  abondante  qui  termine  ce 
copieux  Manuel.  Malgré  des  défauts  et  des  lacunes  inévitables  dans 
une  première  édition,  nous  le  croyons  appelé  à  un  véritable  succès, 
en  raison  même  de  son  caractère  étroitement  pratique. 

F.   L. 


A.  Vidier.  — Répertoire  méthodique  du  moyen  âge  français* 

Ier  fascicule  1894.  Paris,  Bouillon,    189?,  in-8°,  vi-107  pp. 
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M.  Vidier  s'est  proposé  de  faire  connaître  tous  les  articles  parus 
en  1894  dans  les  revues  françaises  et  dans  les  principales  publica- 
tions étrangères,  et  intéressant  l'histoire  de  France  jusque  vers  1 5  1 5 , 
date  extrême.  C'est  un  travail  considérable  qui  ne  compte  pas  moins 
de  3,347  numéros,  et  qui  est  d'une  grande  utilité.  L'auteur  a  divisé 
son  dépouillement  en  7  sections  :  Histoire  générale,  Histoire  de  la 
civilisation,  Histoire  religieuse,  Philologie  et  Histoire  littéraire, 
Beaux-Arts,  Histoire  et  Archéologie  locales,  Sciences  auxiliaires  de 
l'Histoire.  Chacune  de  ces  sections  est  subdivisée  en  chapitres,  et 
chaque  chapitre  en  paragraphes.  Les  recherches  sont  donc  des  plus 
simples.  Mais  pourquoi  M.  Vidier  ayant,  et  il  a  fort  bien  fait,  répété 
en  tète  de  chaque  section  et  de  chaque  chapitre  les  titres  des  subdi- 
visions, ne  l'a-t-il  pas  fait  pour  les  paragraphes  ?  C'est  peut-être  là 
que,  pour  le  lecteur,  il  eût  été  le  plus  profitable  de  les  mentionner, 
étant  donné  que  ces  paragraphes  sont  très  nombreux  et  chacun  d'eux 
assez  étendu. 

Ensuite,  quand,  après  le  titre  d'un  ouvrage,  M.  Vidier  imprime 
la  mention  des  comptes  rendus  qui  en  ont  été  faits,  avec  le  nom  de 
leur  auteur  et  celui  de  la  Revue  où  ils  ont  paru,  il  eût  été,  je  crois, 
bon  de  ne  pas  imprimer  le  nom  de  l'auteur  et  celui  de  la  Revue  tous 
deux  en  italique.  Mais  ce  sont  là  de  bien  faibles  critiques.  Heureux 
les  auteurs  et  les  travaux  auxquels  on  ne  trouve  à  faire  que  de  sem- 
blables reproches.  G.  D. 

Périodiques  : 


Annuaire  des  cinq  départements  de  la  Normandie, 

publié  par  l'Association  normande,  62e  année,  1895.  —  M.  l'abbé 
A.  Desvaux,  Excursion  archéologique  à  Saint-Cénéri-le-Gérey,  p.  22 
à  52.  —  L.  Duval,  Excursion  à  Essay,  p.  59  à  100. — Ch.Vérel,  Chan- 
sons populaires,  p.  137  à  142.  —  L.  de  la  Sicotière,  Histoire  et 
légende  d'un  plat  [en  faïence  de  Nevers,  représentant  la  Fierté  de 
saint  Romain  à  Rouen  (?)],  p.  161  à  174. —  R.  de  Brébisson,  Le 
kaolin   des  environs  d'Alençon  [détails  historiques],  p.  207  à  2j6. 

~~  Bulletin  archéologique,  1894,  2e  livr.  —  A.  Perrault- 
Dabot,  Un  portrait  de  Charles  le  Téméraire,  miniature  inédite  du 
xvc  siècle  [de  la  Bibliothèque  de  Montpellier],  p.  432  à  444,  pi.  et  grav. 

—  Thiollier,  Les  débris  du  tombeau  de  saint  Lazare  à  Autun,  p.  44S 
à  457,  pi.  et  grav.  — M.  l'abbé  Brune,  Le  mobilier  et  les  œuvres 
d'art  de  l'église  de   Baume-les-Messieurs   (Jura),  p.  458  à  478  et  8  pi. 

—  Pilloy,  Note  sur  les  monnaies  gauloises  trouvées  à  Vermand 
(Aisne),  p.  479  à  484  et  grav. 

~~~  Bulletin  du  Bibliophile,  iSy5,  nov.-déc.  —  M.  Tourneux, 
Marie-Antoinette  devant  l'histoire  (fin),  p.  461  à  485.  —  Wie  de  Grou- 
chy,  La  Presse  sous  le  premier  Empire,  p.  486  à  5oo.  —  A.  Claudia, 
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Un  typographe  rouennais  oublié  [Me  J.-G.,  imprimeur  d'une  édition 
de  Commines  en  1 525],  p.  5io  à  523.  —  Documents  sur  la  Vénerie 
royale  (1888-1389)  (fin),  p.  524  à  536.  —  F.  Mazerolle,  Documents 
sur  les  relieurs  des  ordres  rovaux  de  Saint-Michel  et  du  Saint- 
Esprit  (suite),  p.  537  à  548. 


Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  arts  du  dépar- 
tement de  l'Eure,  t.  X,  1894.  —H.  Pauline,  Emile  Renouf,  p.  3i  à 
74,  portr.  —  M.  l'abbé  F.  Blanquart,  Le  saint  Bruno  de  la  char- 
treuse de  Bourbon-lez-Gaillon  [statue  en  stuc  exécutée  en  1769  par 
Adrien  Gois,  aujourd'hui  dans  l'église  d'Aubevoie]  (Eure),  p.  75  à  81. 

—  M.  l'abbé  Porée,  Découverte  de  peintures  murales  [du  xve  siècle] 
dans  l'église  de  Saint-Philbert-sur-Risle  (Eure),  p.  S6  à  87. 

~~  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  morales,  des 
lettres  et  des  arts  de  Seine-et-Oise,  1895,  n°  1.  —  P.  de  Nol- 
hac,  Le  château  de  Versailles  sous  Louis  XV,  p.  1  à  3g.  — G.  Mous- 
soir,  Les  dernières  années  d'Hyacinthe  Richaud,  p.  40  à  59.  —  N°  2. 

—  P.  de  Nolhac,  Le  château  de  Versailles  sous  Louis  XV  (suite), 
p.  71  à  io5.  —  E.  Couard,  Lettre  de  Marie-Antoinette  à  la  comtesse 
d'Ossun  avant  la  fuite  à  Varennes,  p.  106  à  128. 


Etudes  historiques  et  religieuses  du  diocèse  de 
Bayonne,  1895,  n°  d'oct.  —  L.  Batcave,  Les  Ursulines  d'Oloron  et 
leurs  fondations  en  Espagne,  p.  497  à  5o8.  —  V.-D.,  Documents  et 
bibliographie  sur  la  Réforme  en  Béarn  et  au  pays  basque  (suite), 
p.  5o8  à  5  18.  —  P.  Haristoy,  Les  paroisses  du  pays  basque  pendant 
la  période  révolutionnaire  (suite),  p.  519  à  527  et  583  à  592.  —  V.-D., 
Une  tapisserie  du  xv"  siècle  à  l'exposition  de  Bordeaux,  p.  527.  — 
Ordonnances  de  l'intrus  Sanadon  sur  N.-D.  de  Sarrance  en  1792, 
p.  528  à  53o.  —  V.  D.,  L'ancien  pèlerinage  de  N.-D.  de  Berlane  à 
Morlaas  (fin),  p.  536  à  540.  —  Prêtres,  religieux  et  laïques  déportés 
pendant  la  Terreur,  p.  540  à  544.  —  Augustins  de  Bayonne  en  1791, 
p.  572.  —  M.  Paulus  Lambert-Daneau,  professeur  à  Orthez,  sur  la 
liberté  de  conscience  et  la  sorcellerie,  p.  573  à  582. 


Journal  de  la  Société  d'Archéologie  lorraine,  1895, 

n°  de  sept.  ànov.  —  L.  Jouve,  Portrait  de  Nicolas  Clément,  auteur 
des  «  Rois  et  ducs  d'Austrasie  »,  poème  latin  illustré  par  Pierre  Woei- 
riot,  son  ami,  p.  193  à  206.  — L.  Germain,  La  maisonde  La  Tour-en- 
Voivre,  examen  de  quelques  erreurs,  p.  206  à  211.  —  J.  Marchai, 
Souvenirs  de  Bassigny,  la  famille  Thouvenel,  p.  211  à  220.  — - 
L.  Germain,  De  la  signilîcationdes  camées  et  intailles  antiques  adaptes 
aux  objets  religieux,  à  propos  d'une  erreur  attribuée  à  Dom  Calmet, 
p.  220  à  225.—  L.  Germain,  Le  chardon  et  la  branche  de  châtai- 
gnier, p.  243  à  252  et  grav.  —  A.  Benoit,  Sur  la  famille  nancéienne 
d'Affinicourt,  à  Lixheim,  p.  252  à  254. 


Le  Manuscrit,  1895,  n°  7.  —  P.  Durrieu,  Manuscrits  de  luxe 
exécutés  pour  des  princes  et  des  grands  seigneurs  français,  les  bibles 
françaises  des  ducs  de  Bourgogne,  p.  97  à  io3  et  grav.  —  E.  Buissel, 
Deux  représentations  remarquables  de  l'Eglise  (miniatures  de  la 
bible  de  saint  Bernard,  conservée  à  la  cathédrale  d'Hildesheim), 
p.  104  et  lo5  et  grav.  —  X.  Barbier  de  Montault,  Deux  bulles  du 
xne  siècle  (relatives  à  l'abbaye  de  Saint-Florent-lès-Saumur),  p.  io5 
et  106.  —  Quittance  à  Monseigneur  de  Clisson,  de  Jehan  de  Bretagne 
(inventaire  d'objets  d'art,  1 393),  p.  106  à  108. 

-~~  Mémoires  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de 
l'Ile  de  France,  t.  XXII  (1895).  —  A.  des  Cilleuls,  Le  parloir  aux 
bourgeois,  p.  1  à  66.  —  F.  Bournon,  Chronique  parisienne  de  Pierre 
Driart,  chambrier  de  Saint-Victor  (i522-i535),  p.  67  à  178. 
Mme  G.  Despierres,  Construction  du  Pont  Roval  de  Paris  (i685- 
1688),  p.  17c)  à  224.  —  R.  de  Crèvecœur,  Louis  Hesselin,  amateur 
parisien,  intendant  des  plaisirs  du  Roi  (1600  fr)-i6b2i,  p.  225  à  248. 
—  H.  Stein,  Nouveaux  documents  sur  les  Estienne,  imprimeurs  pa- 
risiens (i5  17-1665),  p.  249  à  295. 

— ~  Recueil  des  travaux  de  la  Société  libre  d'agricul- 
ture, sciences,  arts  et  belles-lettres  de  l'Eure,  5°  série, 
t.  II,  1S94.  —  L.  Régnier.  Rapport  sur  les  assises  scientifiques  de 
Caen  (fondation  Caumont),  28-3o  déc.  i8q3,  p.  1  à  7.  —  M.  l'abbé 
Duoois,  Léon-François  Réguis,  sa  vie,  ses  œuvres,  p.  9  à  27.  [Réguis, 
prédicateur,  curé  de  Notre-Dame-du-Hamel  (Eure),  né  à  Barret-le- 
Bas  (Hautes-Alpes)  en  1725].  —  Duc  de  Broglie  et  L.  Boivin-Cham- 
peaux,  Luc  de  La  Barre  (chevalier  et  poète  normand  du  xnc  siècle), 
p.  3o  à  35.  —  M.  l'abbé  Porée,  Dora  Massuet  et  ses  correspondants, 
p.  36-46.  —  Ch.  Molle,  Histoire  du  fief  d'Outrebois,  paroisse  de 
Gravignv,  p.  57  à  81.  —  L.  de  la  Sicotière,  A  propos  d'autographes, 
Vervoitte  et  Rossini,  p.  82  a  121.  —  L.  Régnier,  Bibliographie  histo- 
rique du  département  de  l'Eure  pendant  l'année  1894,  p.  iz3  à  216. 


La  Révolution  française,  1896,  n°  de  janvier.  A.  Per- 
raud,  Jany,  le  dernier  correspondant  de  Mn,e  Roland  Young,  p.  5  à  37. — 
G.  Dubois,  La  déchristianisation  dans  la  ville  et  le  district  de  Cuu- 
tances,  p.  38  à  64.  —  E.  Pariset,  Arthur  Young  et  ses  traducteurs, 
p.  75  à  75.  —  Correspondance  des  députés  de  l'Aude  pendant  la 
Révolution,  de  1791  à  1793,  documents  publiés  par  M.  Camille 
Bloch,  p.  76  à  86. 


Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 


SAINT-DENIS.    IMPRIMERIE    H.    BOUILLANT,    20,    RUE    DE    PARIS. 


MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


L'OFFICE  INTERNATIONAL  DE  BIBLIOGRAPHIE 

ET 

LA   CLASSIFICATION    DÉCIMALE. 

Un  vaste  projet  de  bibliographie  universelle  et  internationale 
est  à  l'ordre  du  jour  (i),  «  un  répertoire  embrassant  l'ensemble 
de  la  production  scientifique,  littéraire  et  artistique  de  tous  les 
temps  et  de  tous  les  pays;  comprenant  l'inventaire  des  articles 
contenus  dans  les  revues  et  dans  les  publications  des  sociétés 
savantes,  aussi  bien  que  celui  des  livres,  brochures  et  manus- 
crits »  (2).  Le  projet  a  été  discuté  à  la  Royal  Society  de  Londres 
qui  a  nommé  un  comité  spécial  pour  l'étude  des  questions  rela- 
tives à  la  bibliographie  future  (3)  ;  peu  après  il  a  fait  l'objet  des 
délibérations  de  V Académie  royale  de  Belgique,  puis  du  Congrès 
géographique  international  de  Londres,  et  du  congrès  de  l'^4.s- 
sociation  française  pour  l'avancement  des  sciences,  qui  s'est 
tenu  à  Bordeaux  du  4  au  10  août  1895(4).  Enfin,  la  Conférence 

(1)  Sur  la  Conférence  internationale  de  bibliographie,  qui  s'est  tenue  à 
Bruxelles  les  2,  3,  4  septembre  i8g5  et  Y  Office  ou  Institut  (on  trouve  les 
deux  titres)  international  de  bibliographie,  dont  la  création  est  sortie  de  ses 
délibérations,  V.  le  Bulletin  de  l'Institut  international  de  bibliographie, 
nos  1,  2-3,  Bruxelles  (au  siège  de  l'Institut,  11,  rue  Ravenstein),  1895-96, 
in-8;  —  et  V.  les  importants  articles  de  M.  C.  Gariel  dans  la  Revue  géné- 
rale des  sciences,  3o  sept.  i8g5,  pp.  833-3g,  et  de  M.  Marcel  Baudouin, 
dans  la  Revue  scientifique,  7  déc.  i8g5,  pp.  708-14. 

La  classification  décimale  a  été  exposée  d'une  manière  complète  par 
l'inventeur  du  système,  M.  Melvil  Dewey,  Décimal  classification  and  relativ 
Index  for  libraries,  clippings,  notes,  etc.,  5e  éd.,  Library  Bureau,  Bos- 
ton, 1895,  gr.  in-8.  Les  éditions  précédentes  datent  de  1876,  i885,  1888, 
1890,  1894.  L'office  international  a  publié  une  traduction  française  des 
lab\esgénéra\es,  Décimal  classification, Tables  générales,  Bruxelles,  1895,  in-8. 

(2)  Rapport  au  roi  des  Belges  sur  la  création  à  Bruxelles  d'un  office 
international  de  bibliographie,  par  M.  F.  Schollaert,  ministre  de  l'intérieur 
et  de  l'instruction  publique,  Bulletin  cit.,  1895-96,  p.  58. 

(3)  V.  le  rapport  du  comité,  Bulletin  cit.,  pp.   107-1  12. 

(4)  V.  le  rapport  au  nom  d'une  commission  composée  de  MM.  Marcel 
Baudouin,  R.  Blanchard,  P.  Gariel,  P.-Ch.  Richet,  A.  Cartaz,  dans  le 
Bulletin  de  l'Association  française,  n°  73  (juin  i8g5),  pp.  3r-3g. 
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internationale  de  Bibliographie  qui  s'est  réunie  à  Bruxelles,  les 
2,  3  et  4  septembre  1895,  dans  le  but  de  provoquer  une  union 
des  différents  gouvernements  pour  la  solution  du  problème  bi- 
bliographique, soutenu  par  le  Congrès  de  Y  Association  artisti- 
que et  littéraire  internationale  qui  siégea  à  Dresde  du  20  au 
28  septembre  (1),  a  fait  faire  un  grand  pas  à  la  question. 

De  la  conférence  de  Bruxelles,  sous  l'énergique  impulsion  de 
MM.  La  Fontaine  et  Otlet,  les  directeurs  de  la  Bibliotheca  so- 
ciologica  (2),  est  sortie  la  création  d'un  office  international  de 
bibliographie,  dont  le  siège  est  à  Bruxelles  et  qui,  d'ores  et  déjà, 
s'est  acquis  l'appui  actif  du  gouvernement  belge  (3).  L'Office  est 
fondé  pour  la  publication  de  ce  colossal  répertoire  bibliogra- 
phique, où  doit  être  catalogué   «  l'ensemble  des  connaissances 
humaines  »,    c'est-à-dire   tout  ce   qui    a   été  imprimé  dans  le 
monde  depuis  l'invention  de  l'imprimerie  et  tout  ce  qui  l'est 
quotidiennement.  Ce  répertoire  devra  contenir  non-seulement 
les  titres  des  livres,  mais  les  titres  des  simples  articles  insérés 
dans  les  recueils  périodiques,    et   des  études   contenues    dans 
les  publications  des  académies,  sociétés  et  congrès  (4),  —  et  il 
sera  tenu  à  jour  par  un  labeur  régulier.  MM.   La  Fontaine  et 
Otlet  ont  exposé  leur  projet  avec  une  ardeur,  un  enthousiasme, 
un  souffle  de  jeunesse  et  de  foi,  qui  charment  et  séduisent.  Ils 
se  sont  acquis  l'appui  et   la    sympathie    d'hommes    de  singu- 
lière valeur,  de  MM.  Gariel,  Ch.    Richet,  Marcel   Baudouin, 
Edg.   Mareuse.   Et,    d'autre  part,   qui    ne  songerait    à  encou- 
rager,  de  nos  jours,   toute  initiative  spontanée,   individuelle, 
tendant  à  nettoyer,  élargir  et  assouplir  les  cadres  où,  peu  à  peu, 
la  routine  enserre  et  étouffe  les  efforts  de  la  pensée  et  du  travail  ? 
Mais  encore  faut-il   que  l'œuvre  entreprise  apparaisse  comme 
réellement  utile,  qu'elle  ait  un  caractère  scientifique,  du  moment 
où  elle  cherche  à  atteindre  un  but  scientifique,  et  qu'elle  soit 
pratiquement  réalisable.  Tout  en  rendant  sincèrement  hommage 
à  la  générosité  et  à  l'élévation  de  pensée  des  organisateurs  de 

(1)  V.  le  rapport  de  M.  Jules  Lermina,  secrétaire  général  du  Congrès 
dans  le  Droit  d'auteur  du  i5  août  1895,  et  le  compte-rendu  du  Congrès 
dans  la  même  revue,  n°  du  i5  oct.  suivant.  Les  conclusions  de  M.  Lermina 
en  faveur  de  la  rédaction  d'un  répertoire  universel  des  sciences,  lettres  et 
beaux-arts,  ont  été  votées  par  48  voix  contre  17. 

(2)  Bibliographie  sociologica.  Sommaire  méthodique  des  ouvrages  et  des 
revues  de  sociologie  et  de  droit.  Bruxelles,  in-8.  4  numéros  par  an  conte- 
nant environ   10,000  articles. 

(3)  V.  l'arrêté  royal,  en  date  du  12  sept.   i8g5,  Bull,  cit.,  pp.  60-61. 

(4)  Bulletin  cit.,  p.  06. 
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l'Office  international,  nous  croyons  qu'il  nous  est  permis  de 
joindre  quelques  réflexions  à  celles  qui  ont  de'jà  été  formulées 
par  des  hommes  compétents  (i),  avant  que  l'œuvre  soit  définiti- 
vement engagée,  avant  que  beaucoup  de  temps,  de  peine  et  d'ar- 
gent soient  perdus. 

L'Office  ne  veut  pas  seulement  réaliser  un  projet  colossal,  il 
veut  le  réaliser  rapidement.  Les  fondateurs  n'ont  donc  pas  seu- 
lement songé  à  faire  grand,  ils  ont  surtout  songé  à  faire  vite, 
et  ils  ont  immédiatement  compris  que,  pour  faire  vite,  il  n'y 
avait  qu'un  moyen,  procéder  mécaniquement,  procéder  à  «  l'a- 
méricaine ».  Et  ils  se  sont  jetés  d'enthousiasme  sur  la  classifica- 
tion décimale  de  M.  Melvil  Dewey  (2),  bibliothécaire  de  l'Uni- 
versité de  la  Cité  de  New- York,  classification  qui  est  à  une  œuvre 
scientifique  ce  que  les  montres  importées  de  cette  même  Amé- 
rique sont  aux  montres  de  précision.  Elles  sont  laides,  ne 
marchent  qu'à  peu  près,  —  mais  elles  sont  si  vite  fabriquées  ! 
à  la  grosse,  et  coûtent  si  peu  cher  (3)  ! 

* 

Voici  le  système  exposé  à  grands  traits  : 
Toutes  les  connaissances  humaines  sont  divisées  en  dix  classes 
auxquelles  correspondent  les  dix  chiffres  de  notre  numérotation  : 
o,  1,  2,3,4,  5,  6,  7,  8,9.  —  Pourquoi,  dira-t-on,  les  connaissan- 
ces humaines  sont-elles  divisées  en  dix  classes  ?  sans  doute  parce 
que,  réellement,  elles  se  divisent  ainsi  ?  —  Pas  du  tout;  mais 
parce  que  nous  avons  dix  chiffres  dans  notre  numérotation;  si 
nous  en  avions  douze,  les  connaissances  humaines  seraient  divi- 
sées en  douze  classes;  si  nous  n'en  avions  que  huit,  les  con- 
naissances humaines  seraient  divisées  en  huit. 

(1)  V.  entre  autres  les  notes  publ.  dans  le  Centralblatt  fur  Bibliotlieks- 
wesen,  oct.  1895,  pp.  481-82  et  nov.  1895,  pp.  522-25,  et  l'article  de  M.  J.  De- 
niker  dans  le  Mémorial  de  la  librairie  française,  3o  janv,   189G,  pp.  70-73. 

(2)  M.  Melvil  Dewey  appliqua  cette  classification  pour  la  première  fois 
dans  la  bibliothèque  d'Amherst-Collège  et  la  fit  connaître  dans  Public 
Librairies  in  U.  S,  of  Amerika  (1876).  Il  modifia  sa  classificationen  i885, 
au  moment  où  il  faisait  le  classement  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de 
Milvaukee.  La  dernière  édition  de  sa  Décimal  classification  (1894)  contient 
de  nouveaux  remaniements.  F.  Deniker,  loc.  cit.,  p.  7. 

(3)  C'est  ce  que  les  organisateurs  de  l'Office  international  reconnaissent 
d'ailleurs  eux-mêmes.  «  Parce  que  le  contre-maître  de  l'usine  rencontre  des 
déchets  dans  la  production,  en  conclut-il  qu'il  faut  remiser  les  machines 
et  exécuter  péniblement  le  travail  à  la  main  en  attendant  l'invention 
idéale.'1  Le  travail  économique  organisé  en  grand  a  révolutionné  l'indus- 
trie moderne...  Le  Répertoire  universel  s'inspire  du  même  esprit.  »  Article 
de  M.  P.  Otlet,  Bull,  cit.,  p.  78. 
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Ces  dix  classes  sont  les  suivantes 


o. 

Ouvrages  généraux. 

I . 

Philosophie. 

2  . 

Religion. 

3. 

Sociologie. 

4- 

Philologie. 

5. 

Sciences. 

6. 

Sciences  appliquées 

7- 

Beaux-Arts. 

S. 

Littérature. 

Q- 

Histoire. 

On  est  frappé  dès  l'abord  du  caractère  arbitraire  et  artificiel 
de  cette  division. 

Elle  ne  repose  sur  aucune  donnée  scientifique.  Nous  enten- 
dons par  là  qu'elle  est  en  de'saccord  avec  la  réalité  concrète  et 
vivante.  Aussi  nous  heurtons-nous  imme'diatement  aux  plus 
graves  difficultés.  Voici  deux  ouvrages  célèbres  :  le  Discours 
sur  l'histoire  universelle  de  Bossuet  et  le  Génie  du  Christia- 
nisme de  Chateaubriand,  où  les  placera-t-on  ?  à  Philosophie 
ou  à  Religion,  ou  à  Sociologie,  ou  bien  à  Litte'rature,  ou  bien  à 
Histoire  ?  Voilà  donc  des  ouvrages  qui  peuvent  être  classsés 
indifféremment  dans  cinq  classes  sur  dix.  On  en  citera  des 
centaines  et  des  milliers  qui  seront  dans  ce  cas.  Qu'est-ce  qui 
décidera? —  l'arbitraire. 

La  classe  6  se  nomme  Sciences  appliquées;  la  classe  7  se 
nomme  Beaux-Arts.  Où  se  mettront  les  ouvrages  traitant  des 
arts  appliqués  à  l'industrie  et  ceux  qui  traitent  des  procédés 
industriels  dans  le  domaine  des  arts?  Les  trois  classes  Beaux- 
Arts,  Littérature,  Histoire,  sont  voisines.  Où  se  rangeront  les 
ouvrages  traitant,  d'après  l'étude  des  faits  dans  le  passé,  de  l'in- 
fluence de  la  littérature  sur  les  arts?  à  Littérature,  ou  à  Beaux- 
Arts,  ou  à  Histoire  ? 

Prenez  les  classes  1,3,9,  c'est-à-dire  Philosophie,  Sociologie, 
Histoire.  On  citera  cent  ouvrages  qu'il  sera  impossible  de  clas- 
ser scientifiquement  dans  l'un  ou  l'autre  groupe  en  les  excluant 
des  autres. 

J'ai  en  ce  moment  sous  les  yeux  les  épreuves  d'un  livre  con- 
sacré aux  principes  de  la  découverte  dans  les  sciences.  J'y  trouve 
la  phrase  suivante  :  «  Où  commence  la  chimie?  où  s'arrête  la 
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physique?  et  en  quoi  celle-ci  se  distingue-t-elle  de  la  méca- 
nique ?  » 

Et  si  telles  sont  les  he'sitations,  si  telles  sont  les  confusions 
qui  surgissent  dès  la  première  division  en  classes,  combien  plus 
grandes  seront-elles  quand  on  arrivera  aux  divisions,  aux  sub- 
divisions, où  les  cate'gories  sont  encore  beaucoup  moins  tran- 
chées. Tous  les  hommes  de  travail  savent  d'expérience  qu'un 
ouvrage  mal  classé  est  un  ouvrage  perdu.  Loin  d'organiser 
l'ordre,  les  fondateurs  de  l'office  international  organiseront  le 
désordre  et  un  désordre  d'autant  plus  grand  qu'ils  appliqueront 
leur  système  avec  plus  de  rigueur. 

Chacune  des  dix  grandes  classes  sera  partagée  à  son  tour  en 
dix  divisions,  toujours  pour  le  seul  motif  qu'il  y  a  dix  chiffres 
dans  notre  système  décimal.  Qu'une  de  ces  classes  comporte 
scientifiquement,  logiquement,  c'est-à-dire  d'une  manière  s'ap- 
pliquant  à  la  réalité,  un  plus  grand  nombre  de  divisions;  qu'une 
autre,  au  contraire,  n'en  comporte  pas  autant,  tant  pis  pour 
elles!  il  ne  s'agit  pas  de  discuter,  il  s'agit  de  se  plier  à  la  règle. 
Donc,  dix  divisions  pour  chacune  des  dix  classes,  pas  une  de 
moins,  pas  une  de  plus. 

Chacune  de  ces  divisions  est,  à  son  tour,  partagée  en  dix  sub- 
divisions. M.  Marcel  Baudouin,  dans  son  très  intéressant  article 
de  la  Revue  scientifique,  reproduit  la  division  et  les  subdivisions 
de  la  classe  Science,  sans  doute  comme  étant  les  plus  rigou- 
reuses, car  M.  Baudouin  est  un  grand  admirateur  du  système. 
Or,  dans  cette  partie  du  classement,  qui  paraît  établi  sur  les 
plus  solides  fondements,  la  Correspondance  historique  trou- 
vera la  matière  d'une  devinette  qu'elle  proposera  à  ses  abonnés. 
«  Quelles  sont  les  trois  dernières  subdivisions  de  la  division  52, 
Astronomie}  »  —  Les  voici  :  —  Navigation  —  Ephémérides  — 
Chronologie  !  Les  élèves  de  l'École  des  Chartes  n'apprendront 
pas  sans  surprise  que  Y  Art  de  vérifier  les  dates  des  Bénédictins 
de  Saint-Maur  et  le  Trésor  de  Chronologie  de  M.  de  Mas-Latrie 
doivent  être  classée  à  Y  Astronomie;  de  même  que  le  traité  de 
diplomatique  de  M.  Giry,  où  l'on  trouve  également  beaucoup 
d'astronomie,  j'entends  de  chronologie;  mais  comme  le  reste  va 
trop  sensiblement  à  l'Histoire,  on  sera  obligé  de  dépioter  le 
livre,  pour  en  mettre  un  morceau  ici  et  l'autre  ailleurs. 

On  aurait  cru  que  Ephémérides  et  Chronologie  seraient  mis  à 
Histoire,  et  que  Navigation  serait  mis  à  Géographie.  Mais 
voilà  :  Histoire  avait  ses   différentes  cases  occupées  alors  que 
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Astronomie  en  avait  deux  ou  trois  disponibles.  Force  a  été  de 
classer  Chronologie  et  Navigation  où  l'on  avait  de  la  place; 
les  travailleurs,  qui  auront  à  se  servir  du  répertoire,  iront  sans 
doute  les  chercher  ailleurs,  mais  cela  paraît  moins  important. 

Le  n°  38o,  subdivision  de  la  Sociologie,  comprend  Com- 
merce et  Transports;  le  n°  910,  subdivision  de  I'Histoire, 
correspond  à  Géographie.  Où  mettrons-nous  les  publications 
de  la  Société  de  géographie  commerciale?  à  Commerce  ou  à 
Géographie?  où  mettrons-nous  les  publications  concernant  la 
Compagnie  transatlantique}  à  Sociologie,  subdivision  Trans- 
ports, ou  à  Astronomie,  subdivision  Navigation} 

La  classe  8,  Littérature,  se  divise  à  son  tour  en  Littérature 
en  général,  américaine,  anglaise,  germanique,  française, 
etc.  Ces  divisions  se  subdivisent  en  genres:  Poésie,  drame, 
roman,  etc.  C'est  ainsi  que  des  écrivains  comme  Hugo,  Dumas, 
Musset,  occupent  chacun  plusieurs  cases,  éloignées  l'une  de 
l'autre,  dans  la  classification:  la  série  841.78  est  réservée  à 
Hugo  poésie;  847.78  Hugo,  drame;  843.78,  Hugo,  roman.  Mais 
où  mettra-t-on  les  recueils  d'oeuvres  de  V.  Hugo  qui  con- 
tiennent de  l'un  et  de  l'autre  ;  où  mettra-t-on  les  livres  de  critique 
et  les  biographies  dont  Hugo  a  été  l'objet;  où  mettra-t-on  les 
oeuvres  de  l'écrivain  qui  ne  sont  ni  de  la  poésie,  ni  du  drame, 
ni  du  roman?  On  voit  la  confusion  inévitable  et  la  multiplicité 
des  recherches  exigées. 

Nous  pourrions  remplir  tout  un  numéro  de  la  Correspon- 
dance historique  de  réflexions  de  ce  genre.  Ces  exemples  pris  au 
hasard  de  la  pensée  feront  comprendre  les  vices  rédhibitoires 
du  système. 

MM.  La  Fontaine  et  Otlet  écrivent  dans  leur  rapport  :  «  Les 
matières  connev.s  demeurent  groupées  dans  le  voisinage  les 
unes  des  autres  (1)  ».  Cet  avantage  leur  paraît  le  plus  important  ; 
ils  y  insistent;  ils  y  reviennent  à  trois  reprises  (2).  On  voit  par 
ce  qui  précède  combien  ce  but,  qui  paraît  être  le  principal,  sera 
loin  d'être  atteint. 

On  dira  en  outre  qu'il  n'y  a  nulle  proportion,  nulle  harmonie 
entre  les  diverses  parties  de  la  classification.  Voici  un  exemple 
entre  mille.  La  subdivision  Roman  français,  1848-igoo,  est 
partagée  ainsi  ;  843,81,  Mérimée;  843,82,  G.  Sand;  843,83,  O. 

(1)  Bulletin,  p.  17. 

(2)  Ibid.,  pp.  2g-3o. 
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Feuillet;  843,84,  Flaubert;  843,85,  Erckmann-Chatrian; 
843,86,  Edm.  About;  843,87,  Cherbuliez;  843,88,  A.  Daudet; 
843,89,  romanciers  de  moindre  valeur.  M.  Cherbuliez,  qui  est 
un  homme  d'esprit,  sera  sans  doute  aussi  surpris  que  charmé 
d'apprendre  qu'il  occupe  à  lui  seul  tout  un  compartiment, 
tandis  que  Maupassant,  Ferd.  Fabre,  Margueritte,  Zola,  Rosny, 
Bourget,  Huysmans,  Paul  Hervieu,  etc.,  etc.,  sont  entasse's  dans 
le  compartiment  voisin. 

Et  si  de  nouvelles  connaissances,  une  science  nouvelle  vien- 
nent à  se  de'velopper  —  et  le  cas  se  produira  sans  aucun  doute 
—  qu'en  fera-t-on  ?  Voici  parmi  les  dix  grandes  classes,  divi- 
sions premières  des  connaissances  humaines,  deux  sciences 
toutes  re'centes,  la  philologie  et  la  sociologie.  Aurait-on  songé, 
il  y  a  soixante  ans,  à  réserver  toute  une  classe  à  la  sociologie? 
on  n'en  aurait  même  pas  fait  une  subdivision,  et  cependant 
quelle  place  elle  occupe  aujourd'hui  dans  la  production  litté- 
raire et  scientifique!  S'il  se  forme  une  nouvelle  science  il  sera 
donc  défendu  à  ceux  qui  s'en  occuperont  de  faire  imprimer 
quoi  que  ce  soit.  On  ne  pourrait  pas  les  classer.  Au  besoin  nous 
redresserons  la  Bastille. 

Un  exemple  nous  est  d'ailleurs  fourni  par  M.  Melwil  Dewey 
lui-même.  Dans  l'édition  de  1 885  de  sa  Décimal  classification, 
la  Bactériologie  ne  figure  même  pas,  et  l'on  sait  quelle  place 
cette  science  occupe  dans  les  travaux  de  notre  temps.  Force  a 
été  de  l'introduire  dans  l'édition  de  1894.  On  en  a  fait  une 
division  de  la  Thallophytie;  et  c'est  ainsi  que,  dans  la  grande 
classification  décimale,  les  ouvrages  traitant  des  microbes  se 
trouvent  rangés  dans  une  subdivision  de  la  botanique! 

«  Avant  qu'on  eût  fait  de  notre  globe  une  science  particu- 
«  lière,  on  distinguait  les  sciences  naturelles  en  zoologie, 
«  botanique  et  minéralogie.  Aujourd'hui  on  a  encore  séparé 
«  de  cette  dernière  la  cristallographie,  et  toutes  deux  ne  sont 
«  plus  que  des  branches  de  la  géologie  qui  en  compte  une, 
«  troisième,  la  paléontologie,  la  science  des  animaux  et  des 
«  plantes  fossiles,  laquelle  forme  une  branche  de  la  botanique 
«  tout  autant  que  de  la  zoologie.  Il  serait  plus  facile  de  faire  la 
«  généalogie  des  sciences  que  leur  classification.  La  première, 
«  du  moins,  en  fixerait  l'origine,  tandis  que  la  seconde  demeure 
«  sujette  à  de  continuelles  transformations.  De  la  moindre 
«  découverte  une  science  nouvelle  peut  surgir,  et  tout  un 
«  groupe  de  connaissances  disparaître.    Ainsi  la   minéralogie, 
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«  qui,  autrefois,  formait  un  règne  de  la  nature,  est  en  voie  de 
«  ce'der  la  place  à  la  cristallographie,  cette  dernière  s'occupant 
«  particulièrement  du  groupement  des  mole'cules  alors  que  la 
«  mine'ralogie  s'attache  à  leur  composition;  celle-ci  doit  forcé- 
«  ment  disparaître  dans  l'autre,  toute  composition  mole'culaire 
«  n'e'tant  qu'un  groupement  de  mole'cules.  » 

Ces  lignes  contiennent  la  condamnation  définitive  de  la  clas- 
sification de'cimale,  en  e'voquant  les  transformations  incessantes 
des  sciences,  non  seulement  dans  leurs  applications,  mais  dans 
leurs  principes.  La  zoologie  repose  encore  aujourd'hui  sur  la 
classification  de  Cuvier.  Du  vivant  même  de  l'illustre  natura- 
liste, Lamark  pre'tendait  qu'il  existait  des  rapports  essentiels 
plus  nombreux  et  plus  importants  entre  les  espèces  que  ceux 
par  lesquels  Cuvier  les  différenciait.  Darwin  l'a  pre'tendu  à  une 
époque  plus  récente.  Aujourd'hui,  dans  l'ornithologie,  on  voit 
à  chaque  intant  un  oiseau  passer  d'une  classe  dans  une  autre. 
Il  n'est  pas  seulement  probable,  il  est  certain  que  les  divisions 
et  classifications  des  ?«ciences  seront  bouleversées  dans  un  avenir 
plus  ou  moins  rapproché.  Que  deviendra  alors  notre  pauvre 
classification  décimale?  Que  deviendront  les  immenses  traveaux 
bibliographiques  entassés  sur  cette  base  fragile  et  artificielle  dans 
le  monde  entier?  Voici  ce  que  l'on  voudrait  nous  imposer:  des 
cadres  fixes,  rigides,  dont  un  chacun  d'ailleurs  reconnaît  l'insuffi- 
sance et  le  caractère  artificiel,  pour  y  faire  entrer  de  violence  la 
science  vivante,  mouvante,  sans  cesse  en  progrès  et  en  transfor- 
mation. Dans  unsiècled'ici  l'œuvre  paraîtra  déjà  vieille,  déforme 
scholastique,  on  appellera  le  libérateur  qui  parviendra  à  en 
secouer  le  fardeau  déprimant.  Je  ne  puis  la  comparer  qu'aux  syllo- 
gismes en  baroco  et  baralipton  imposés  par  la  vieille  école  et 
dont  la  pensée  active  et  vivante  eut  tant  de  peine  à  se  défaire. 

On  reconnaîtra  sans  doute,  par  ce  qui  précède,  que  l'œuvre 
entreprise  est  conçue  d'une  manière  défectueuse.  Le  système 
tout  entier  est  fait  d'à  peu  près.  En  matière  scientifique  l'a  peu 
près  est  pis  qu'un  ennemi,  c'est  un  fléau.  Il  est  vrai  que  le  pro- 
cédé est  commode;  mais  il  n'est  commode  que,  précisément, 
parce  qu'il  enjambe  les  difficultés. 

D'autres  réflexions  encore  surgissent  en  grand  nombre. 
L'œuvre  projetée  n'est  pas  seulement  anti-scientifique,  nous 
doutons  qu'elle  soit  utile  (i).  C'est  au  moment  où,  dans  toutes 

(i)  V.  l'article  de  M.  J.  Deniker,  bibliothécaire  du  Muséum  d'histoire 
naturelle,  loc.  cit.  En  i8q3  l'Association  des  bibliothécaires  américains  a 
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les  bibliothèques,    nous  sommes  parvenus,  non  sans  peine,   à 
nous  de'barrasser  de  notre  ancien  classement  méthodique,  dont 
nous  reconnaissions  quotidiennement  à  l'usage  les  redoutables 
défauts  —  et  cependant  combien  il  était  plus  large  et  plus  rai- 
sonnable que  le  classement  décimal  !  —  c'est  à  ce  moment  même 
que  l'on  veut  nous,  faire  entrer  dans  cette  carcasse  américaine. 
La  place  nous  est  mesurée,  et  déjà  nous  abusons  de  la  bien- 
veillance des  directeurs  de  la  Correspondance  historique.  Nous 
voulons  ajouter  quelques  mots  pour  montrer  que,  dans  le  cas 
même  où  l'œuvre  serait  bien  conçue,  ce  qu'elle   n'est  pas,  et 
dans  le  cas  même  où  elle  serait  utile,  elle  serait  pratiquement 
irréalisable  avec  les  ressources  dont  disposent  les  promoteurs 
et  sur  le  plan  qu'ils  ont  tracé. 


L'Office  espère  réaliser  son  œuvre  avec  une  production  annuelle 
de  100,000  fiches,  qui  seraient  fournies  aux  bibliothèques  et  aux 
particuliers  moyennant  un  abonnement  de  800  francs. 

MM.  La  Fontaine  et  Otlet  écrivent  (1)  :  «  Déblayons  d'abord 
le  terrain,  accumulons  rapidement  deux  ou  trois  millions  de 
renseignements  les  plus  facilesà  nous  procurer;  résignons-nous 
à  2  5  ou  3o  p.  100  d'erreurs,  soit  dans  le  relevé  des  notices, 
soit  dans  le  classement  qui  leur  sera  donné.  Les  erreurs  et 
les  omissions  seront  rectifiées  plus  tard  ».  A  raison  d'une 
production  annuelle  de  100,000  fiches,  voilà  donc  ?o  années 
employées  à  faire  paraître  les  trois  millions  de  renseignements 
nécessaires;  encore  l'œuvre  contiendra-t-elle  3o  p.  ico  d'er- 
reurs, c'est-à-dire  sera  inutilisable.  Combien  faudra-t-il  d'années 
pour  corriger  ces  3o  p.  100  d'erreurs?  Quand  les  trois  millions 
de  fiches  seront  distribuées,  loin  d'être  à  jour  l'on  sera  en  retard 
de  plus  de  3o  ans. 

Ajoutons  que  ces  trois  millions  de  fiches  seront  très  loin  de 
suffire  à  ce  travail  de  mise  à  point.  On  en  jugera  par  les  chiffres 
qui  suivent. 

D'après  une  statistique  publiée  par  les  Nachrichten  ans  dem 
Buchhandel  (2),   il    paraît  annuellement  dans  les    14  pays  que 

fait  une  enquête  sur  les  catalogues  en  usage  dans  les  principales  biblio- 
thèques des  États-Unis.  Sur  191  bibliothèques  quinze  seulement  avaient 
adopté  le  système  décimal.  Library  Journal,  i8q3,  p.  23g. 

(1)  Bulletin,  n°  i,  p.  34. 

{2)  Leipzig,  18  sept.  i8g5,  p.  1666. 
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voici  :  —  Allemagne,  Autriche-Hongrie,  Chili,  Espagne,  Etats- 
Unis,  France,  Grande-Bretagne,  Canada,  Indes  anglaises,  Italie, 
Japon,  Russie,  Suisse,  Turquie  —  une  moyenne  totale  de  livres 
isole's  qui  dépasse  le  chiffre  de   100,000.  Dans  ce  calcul  ne  sont 
compris  que  14  pays,  et  nous  voyons  laissés  de  côté  des  pays 
importants  au  point  de  vue  de  la  production  littéraire  :  la  Belgi- 
que, la  Hollande,  le  Danemark,   la  Grèce,  la  Suède  et  la  Nor- 
wège,  etc.;    n'y  sont  pas  compris  les  publications  non  mises 
dans  le  commerce,   brochures  et  pamphlets,   pièces  officielles, 
publications   de  circonstance,   publications   réservées  par  cer- 
taines sociétés  à  leurs  membres.  En  chiffrant  à  un  total  de  200,000 
les  publications  dont  l'office  aura  à  faire  le  dépouillement  annuel- 
lement, s'ilveut  remplirson  programme, nous  restons  au-dessous 
de  la  vérité;  —  et  nous  n'y  avons  pas  compris  le  dépouillement 
des  périodiques.  D'après  la  statistique  que  publient  les  Nachri- 
chten  ausdem  Buchhandel,  nous  croyons  demeurer  en  dessous  de 
la  vérité  en  portant  à  1 0,000  le  nombre  des  revues  imprimées  an- 
nuellement dans  lemondeentier  ;  enleur  attribuant  une  moyenne 
de  6  livraisons  par  an,  et  de  6  articles  par  livraison,  nous  de- 
meurons  encore   en  dessous  de   la  réalité;   ce  sera  donc  une 
moyenne   minima   de   36o,ooo  fiches  à  rédiger  annuellement 
pour  le  dépouillement  des  périodiques.  Ajoutez-y  200,000  fiches 
correspondant   aux    publications  isolées  :   il    faudra  produire 
annuellement  une  moyenne  de  600,000  fiches    pour  se  tenir 
—  sur  le  plan  projeté  —  au  courant  du  mouvement  scientifique, 
artistique  et  littéraire.  Pour  chaque  bibliothèque  un  double  jeu 
de  fiches  sera  nécessaire,  le  premier  pour  le  classement  métho- 
dique, le  classement  décimal,  le  second  pour  le  classement  ono- 
mastique —  ce  dernier  est  indispensable,  tous  les  bibliothécaires 
diront  que  ce  sont  les  catalogues  et  tables  onomastiques  qui 
sont  le  plus  consultés  — ;  chaque  bibliothèque  devra  donc  rece- 
voir de  l'office  international  une  moyenne  de   1,200,000  fiches 
par  an,  correspondant  à  la  seule  production  annuelle.  Il  faudra 
y  joindre  une  masse  de  10  à  i5  millions  de  fiches,  au  moins, 
pour  l'inventaire  du  passé  —  quand  il  s'agit  de  catalogues,  c'est 
le  passé  qui  est  assurément  le  plus  important.  Ce  sera  donc  — 
à  raison  de  800  francs  pour  1 00,000  fiches  —  pour  chaque  biblio- 
thèque et  pour  chaque  abonné,  une  première  mise  de  fonds  de 
80,000  francs  —  pour  les  bibliothèques  qui  auront  besoin  d'un 
double  jeu  de  fiches,  ce  sera  160,000  francs  —  plus  un  abonne- 
ment annuel  de  8,000  francs  environ.  Réduisez  ces  chiffres  de 
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moitié  et  vous  vous  demanderez  encore  si  une  œuvre  e'tablie 
sur  de  telles  bases  pourra  avoir  des  souscripteurs.  Les  fondateurs 
de  l'Office  international  comptent  sur  deux  cents  abonne's  ;  ont- 
ils  re'fle'chi  à  ceci  : 

Les  directeurs  du  Musée  Britannique  à  Londres,  pour  donner 
satisfaction  à  un  vœu  souvent  exprimé  ont  fait  imprimer  le 
catalogue  de  leur  bibliothèque.  L'œuvre,  rédigée  avec  beaucoup 
de  soin,  peut  être  considérée  comme  un  essai  de  bibliographie 
universelle.  Elle  fournit  annuellement  environ  un  demi-million 
d'indications  et  ne  renferme  pas  i  p.  100  d'erreurs.  L'abonne- 
ment en  est  de  85  francs  par  an.  Complet,  il  reviendra  à 
2,000  francs.  C'est  un  instrument  de  travail  de  premier  ordre. 
Or,  la  publication  du  Musée  Britannique  a,  sur  le  continent,  en 
tout  et  pour  tout,  dix  abonnés.  Des  pays  qui  prennent  une  part 
active  au  mouvement  scientifique  contemporain,  comme  la 
Hollande,  n'en  comptent  pas  un  seul. 

Enfin,  de  quelle  difficulté  ne  sera  pas  la  réalisation  de 
l'œuvre  ?  Les  fiches,  pour  rendre  des  services,  devront  être  pré- 
cises, détaillées,  les  différentes  éditions  devront  être  notées  et 
soigneusement  distinguées  les  unes  des  autres.  Il  existe  898  édi- 
tions diverses  des  écrits  de  Vondel  (bibliographie  Unger),  1 585  de 
Corneille  (bibl.  Picot),  1733  de  Molière  (bibl.  Lacroix),  2438 
de  Voltaire,  sans  les  traductions  (bibl.  Bengesco).  Les  fables  de 
La  Fontaine  ont  été  réimprimées  au  moins  i5oo  fois.  Il  y  a 
228  éditions  de  Y  Éloge  de  la  folie  d'Erasme  (V.  la  Bibliotheca 
belgica  de  M.  Vander  Haeghen).  Imagine-t-on  quel  sera  ce 
travail  quand  il  sera  étendu  à  la  multitude  des  écrivains?  Tra- 
vail minutieux,  délicat,  sujet  à  d'infinies  erreurs  et  qui,  s'il 
n'est  fait  d'une  manière  complète  et  précise,  ne  sera  d'aucun 
secours.  Il  faudra  une  armée  d'employés,  et  ces  employés 
devront  être  des  érudits.  Les  bibliographies  méthodiques  ne 
peuvent  être  bien  faites  que  par  des  spécialistes.  Il  faudra  des 
sociologues  pour  la  sociologie,  des  chimistes  pour  la  chimie 
des  géographes  pour  la  géographie.  Et  ces  spécialistes  devront 
être  polyglottes.  Confiée  à  des  manœuvres  bureaucrates,  l'œuvre 
réalisée  se  trouvera  sans  valeur.  Quels  appointements  convien- 
dra-t-il  donner  à  ces  collaborateurs?  Dans  quel  bâtiment  les 
installer?  —  Il  faudra  construire  un  véritable  ministère.  Nous 
sommes  dans  le  domaine  du  rêve.  Ce  rêve  est  la  réalisation  de 
l'œuvre  entreprise  par  les  enthousiastes  promoteurs  de  l'Office 
international  de  bibliographie. 
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Nous  sommes  loin,  assurément,  de   pre'tendre  qu'il  n'y  ait 
rien  à  faire. 

Il  importe  d'améliorer  et  d'unifier  les  catalogues  de  librairie 
imprimés  dans  divers  pays;  d'unifier  et  d'imprimer  les  catalo- 
gues des  bibliothèques  existantes.  On  pourra  adopter  le  sys- 
tème des  fiches  préconisé  par  l'Office  international  ;  d'ailleurs, 
M.  Vander  Haeghen  n'en  a-t-il  pas  donné  un  admirable  mo- 
dèle dans  sa  Bibliotheca  belgica?  Enfin,  par  le  classement 
méthodique,  alphabétique,  chronologique  —  ce  classement 
pourra  être  varié ,  selon  que  l'on  désirera  répondre  à  tel 
ou  tel  genre  de  recherches  —  des  fiches  venues  des  différents 
dépôts,  on  aura  réalisé,  dans  la  mesure  utile,  l'œuvre  projetée 
par  MM.  Otlet  et  Lafontaine,  on  l'aura  réalisée  sans  ses  incon- 
vénients, et  avec  un  avantage  inappréciable  :  les  fiches  ne  don- 
neront pas  seulement  l'indication  bibliographique  des  ouvrages, 
mais  feront  connaître  les  dépôts  où  les  exemplaires  peuvent 
être  consultés. 

Enfin,  puisque  l'Office  fait  appel  aux  gouvernements  eux- 
mêmes,  on  s'efforcera  d'obtenir  qu'ils  encouragent  la  publi- 
cation de  bibliographies  spéciales,  répondant  aux  besoins,  aux 
préoccupations  littéraires  et  scientifiques  du  temps,  qu'ils  les 
encouragent  en  favorisant  l'initiative  et  le  travail  individuels. 
Un  Office  international  a-t-il  été  nécessaire  pour  faire  paraître 
les  nombreuses  bibliographies  littéraires  et  scientifiques  que 
nous  possédons,  qui  rendent  tant  de  services,  faites  par  des 
spécialistes  particulièrement  compétents  et  qui  les  ont  faites 
sous  l'impulsion  d'un  intérêt  tout  particulier,  leur  faisant 
aimer  le  sujet  traité?  Ces  travaux  pourront  se  multiplier.  Peut- 
être  pourrait-  on  obtenir  qu'ils  soient  faits  sur  un  plan  uniforme. 
Voilà  d'ailleurs  cent  ans  passés  que  le  Comité  d'instruction 
publique  de  l'Assemblée  législative  traçait  la  voie  à  suivre,  en 
décidant  la  rédaction  des  catalogues  des  bibliothèques  de 
France,  formant  une  bibliographie  générale.  Le  projet,  dont 
l'auteur  était  Quatresols-Marolles,  fut  adopté  le  2  janvier  1792, 
sur  un  rapport,  daté  du  12  décembre  1791,  de  Jean  de  Bry  (1). 

(1)  Sur  ces  faits,  V.  Procès-verbaux  du  Comité  d'instruction  publique  de 
l'Assemblée  législative,  publiés  et  annotés  par  M.  J.  Guillaume.  Paris,  Imp. 
nat.  (Coll.  docum.  inéd.)  1889,  in~$-  V.  la  table  aux  mentions  Bibliogra- 
pliie  générale  du  royaume  et  Bibliothèques. 
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Une  commission  était  spécialement  chargée  de  veillera  la  con- 
servation des  bibliothèques  et  des  objets  d'art.  Elle  se  mit  en 
rapport  avec  les  administrations  locales  en  leur  recommandant 
d'inventorier  chaque  volume  sur  une  carte  séparée.  Les  cartes 
ou  fiches  devaient  être  classées  par  le  Comité  central  et  former 
un  catalogue  général.  Ce  plan  fut  appliqué  partiellement.  Le 
Comité  reçut  plus  d'un  million  de  fiches.  Le  i3  janvier  1792,  à 
la  séance  du  Comité  d'instruction  publique  de  l'Assemblée 
législative,  M.  de  Bry,  au  nom  de  la  section  des  bibliothèques, 
observa  qu'il  arrivait  un  grand  nombre  de  cartons  renfermant 
les  catalogues  des  bibliothèques  répandues  dans  les  départe- 
ments. Il  demanda  que  la  section  fût  autorisée  à  employer  douze 
commis  pour  travailler  à  la  bibliographie  générale,  lesquels  ne 
seraient  payés  qu'à  raison  de  leur  travail.  Il  demanda  en  outre 
qu'on  leur  fixât  140  livres  par  mois.  Ces  propositions  furent 
adoptées.  Enfin,  le  16  janvier,  le  Comité  adressa  au  district  une 
circulaire  rédigée  par  Gaudin  pour  accélérer  l'inventaire  des 
bibliothèques.  Si  ce  travail  avait  continué  à  être  exécuté  con- 
formément aux  instructions  du  Comité  d'instruction  publique 
de  l'Assemblée  législative,  on  aurait  eu,  dès  le  commencement 
de  ce  siècle,  un  répertoire  bibliographique  formant  le  catalogue 
général  des  bibliothèques.  Le  nombre  des  volumes  pour  la 
France  était  alors  évalué  à  dix  millions. 

Un  moment  de  réflexion  fera  comprendre  qu'il  y  a  cent  ans 
nos  ancêtres  nous  ont  indiqué  le  bon  chemin  :  —  La  rédaction 
sur  fiches  —  ou  en  forme  de  bulletins  dont  les  mentions  seront 
collées  sur  fiches  —  des  catalogues  de  nos  grandes  biblothè- 
ques,  s'envoyant  réciproquement  leurs  travaux.  Les  catalogues 
du  Musée  britanique  et  de  la  Bibliothèque  nationale  étant  faits. 
il  serait  inutile  que  les  autres  dépôts  réimprimassent  les  notices 
des  livres  qui  y  seraient  consignés.  Ils  les  utiliseraient  pour  les 
parties  communes.  On  y  joindra  les  découpures  des  catalogues 
de  librairie  et  des  cataloguesde  ventes  publiques  que  l'on  obtien- 
drait être  rédigés  sur  un  modèle  uniforme.  Ces  collections  de 
fiches  pourront  être  classées  diversement  et  répondre  ainsi  aux 
différents  systèmes  de  recherches  —  onomastiques,  métho- 
diques, chronologiques,  etc., —  et  pourront  être  consultées  dans 
les  grands  dépôts  par  les  travailleurs.  Le  projet  est  simple,  pra- 
tique, relativement  peu  coûteux. 

[Cet  article  était  composé  lorsque  nous  avons  reçu  le  fasci- 
cule 2  du  Bulletin  de  VInstitut  international  de  bibliographie. 
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Nous  y  lisons,  p.  80  :  «  En  Angleterre,  M.  Garnett,  le  savant 
directeur  du  British  Muséum,  proposa  aussi  de  faire  servir  le 
catalogue  monumental  de  cette  bibliothèque  à  un  catalogue 
collectif.  Un  exemplaire  en  aurait  e'te'  envoyé  aux  grandes 
bibliothèques  qui  auraient  pointe'  ceux  des  livres  qu'elles  pos- 
sèdent et  auraient  signale',  pour  une  e'dition  complémentaire, 
ceux  de  leurs  livres  qui  n'y  figureraient  pas.  C'est  d'un  projet 
analogue  aussi  que  Vander  Haeghen,  directeur  de  la  Biblio- 
thèque de  l'Université  et  de  la  ville  de  Gand,  a  saisi  l'Académie 
de  Belgique  et  dont  M.  Léopold  Delisle,  directeur  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  vient  tout  récemment  de  faire  part  à  ses 
collègues  de  Paris.  »  MM.  Léop.  Delisle,  F.  Vander  Haeghen 
et  Garnett,  sont  assurément  les  hommes  d'Europe  les  plus 
compétents  en  matière  de  bibliographie  et  de  classement  de 
bibliothèques;  l'opinion  exprimée  par  eux  donne  le  poids  le 
plus  considérable  au  projet  exposé  ci-dessus. 

Ce  projet  est  aujourd'hui  partiellement  appliqué  en  Prusse. 
Et  nous  aurons  d'autant  moins  à  rougir  d'emboîter  le  pas,  en 
cette  circonstance,  à  nos  voisins  d'outre-Rhin,  que  ce  sont  nos 
révolutionnaires  qui  se  seront  montrés  les  initiateurs  (1).] 

Frantz  Funck-Brentano, 
Sous-Bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal. 

(1)  Voici  les  publications  bibliographiques,  sur  le  plan  de  la  classifica- 
tion décimale,  qui  sont  dès  à  présent  en  cours  sous  le  patronage  de  l'Office 
international. 

Bibliographia  philosophica  [chiffre  décimal  :  016,  io5]  couvrant  la  pre- 
mière partie  de  la  classification  décimale  relative  aux  sciences  philosophi- 
ques. Elle  a  été  confiée  à  l'Institut  philosophique  deLouvain. 

Bibliographia  sociologica  [chiffre  décimal  :  016,  3o5]  couvrant  la  troi- 
sième partie  de  la  classification  décimale  :  Économie  politique,  Statistique, 
Droit,  Instruction,  etc.  Elle  a  été  confiée  au  bureau  sociologique  de 
Bruxelles. Celui-ci  vient  défaire  paraître  la  table  méthodique  (classification- 
décimale)  de  la  classe  Sociologie,  suivi  d'un  index  alphabétique  rédigé  en 
trois  langues,  anglais,  allemand,  français.  Décimal  classification,  Sociology, 
So^iahvissenschaft,  Sociologie,  Tables,  Bruxelles  1893,  in-8. 

Bibliographia  astronomica  [chiffre  décimal  :  016,  52o.  5],  couvrant  la 
partie  de  la  classification  décimale  relative  à  l'Astronomie,  la  Météorologie, 
la  Géodésie  et  la  Physique  du  globe.  Elle  est  confiée  à  la  Société  belge 
d'astronomie.  Le  n°  1  du  Bulletin  spécial  publié  par  la  Société  belge  d'as- 
tronomie, contient  la  table  de  référence  pour  la  classification  décimale, 
subdivision  astronomie,  et  un  commencement  de  dépouillement  des  pério- 
diques pour  les  mois  de  sept,  et  oct.  i8g5,  d'après  le  système  préconisé, 
imprimé  sur  le  seul  recto  des  feuillets. 

Ces  trois  publications  sont  périodiques.  L'Office  a  décidé,  en  outre,  de 
publier  à  l'avenir,  en  annexe  à  son  bulletin,  une  «  Bibliographia  bibliogra- 
phica  ». 
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GUILLAUME  KALTHOFF,  ARMURIER  ALLEMAND 

(i63g) 

Le  Gaulois  a  signalé  dans  son  numéro  du  14  janvier,  des 
lettres  patentes  découvertes  dans  les  Archives  du  ministère  de 
la  guerre,  à  la  suite  d'un  incendie  dont  on  a  parlé  ces  temps 
derniers.  Ces  lettres  patentes,  du  9  février  1640,  concernent  un 
armurier  allemand,  naturalisé  français,  qui  avait  inventé,  au 
xvne  siècle,  des  mousquets,  arquebuses  et  pistolets  tirant  plu- 
sieurs coups.  Nous  avons  trouvé,  dans  un  Compte  de  l'Epargne, 
de  1639,  les  trois  mentions  suivantes  de  payements  faits  par 
ordre  du  Roi  à  cet  armurier. 

F.  Mazerolle. 

«  A  Guillaume  Kalthoff,  armurier  allemand,  lequel  Sa  Majesté  a 
retenu  à  son  service  pour  le  secret  qu'il  a  de  la  fabrique  d'arquebuzes 
et  autres  armes  à  feu  tirant  plusieurs  coups  d'une  mesme  charge  et 
plus  légères  que  les  autres  armes  ordinaires  de  mesme  qualité,  la 
somme  de  douze  cents  livres,  à  luy  ordonnée  par  Sa  Majesté  pour 
l'achapt  des  oustilz  et  instrumens  nécessaires  pour  sa  boutique. 
Cy,  xnc  livres. 

«  A  luy,  la  somme  de  huict  cens  vingt-cinq  livres,  à  luy  ordonnée 
par  Sa  Majesté  pour  la  nouriture  et  paiement  des  journées  de  huict 
garçons  armuriers  qui  ont  travaillé  et  travailleront  soubz  luy  à  la  fa- 
bricque  des  arquebuzes,  mousquetz  et  autres  armes  à  feu,  que  Sadite 
Majesté  a  désir  d'estre  fabricquées  pendant  six  mois,  quy  ont  com- 
mencé le  premier  avril,  à  raison  de  xxv  sols  par  jour  pour  chacun 
d'eux.  Cy,  vm  c  xxv  livres. 

«  Audit  Kalthoff,  armurier  allemand,  la  somme  de  sept  cens  cin- 
quante livres  à  luy  ordonnée  par  Sa  Majesté  pour  son  entretenement 
pendant  six  mois  de  la  présente  année,  commencez  le  premier  avril, 
à  condition  que  touttes  les  armes  qu'il  fera  seront  pour  le  service  de 
Sadite  Majesté  durant  ledit  temps.  Cy,  vn  c  l  livres.  » 

(Dépenses  de  l'Epargne  pour  les  mois  de  janvier,  février  et  mars 
r639.  _  Bibl.  Nat.  Ms.  fr.  Nouv.  acq.  r65.) 


* 
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QUESTIONS 


114  -  Rabelais  et  les  monuments  préhistoriques.  — 

Voir  l'article  de  M.J.  Momméja  paru  dans  le  n°  de  janvier,  p.  5 
et  ssq. 

IIS.  —Les  quarante-cinq  gentilshommes  d'Henri  III. 

—  Quels  sont  les  noms  sur  les  quarante-cinq  gentilshommes  de  la 
garde  d'Henri  III?  A-t-on  quelques  renseignements  sur  ces 
personnages  ? 

1  16.  —  Le  peintre  lorrain  P.  Durand. —  Des  archéologues 
lorrains  pourraient-ils  nous  donner  quelques  renseignements  sur 
l'auteur  d'un  portrait,  et  peut-être  même  sur  celui  qui  y  est 
représenté?  Il  s'agit  d'un  homme  debout  vêtu  de  noir,  une 
épée  au  côté,  coiffé  d'une  perruque  blanche.  Il  tient  à  la  main 
une  lettre  (?)  sur  laquelle  on  lit  :  Rome,  Juin  i  yy5.  Dans  le  fond, 
des  vases  grecs  posés  sur  des  chapiteaux  antiques.  Dans  l'angle 
inférieur  de  droite,  la  signature  :  J.  F.  Durand,  p.  à  Nancy,  le 
24  août  1778*  Tous  les  détails  relatifs  à  ce  tableau  seraient  les 
bienvenus.  Ch.  de  B. 

117.  —  Clefs  béarnaises.  —  M .  Edouard  Garnier  a  publié 
dans  le  Magasin  Pittoresque  (n°  de  septembre  1886),  quatre  clefs 
anciennes  de  la  collection  de  M.  Paul  Lafon,  qui  proviennent 
toutes  de  la  vallée  d'Osseau.  Elles  sont  caractérisées  par  un 
anneau  de  grande  dimension,  plat,  découpé  dans  une  plaque  de 
fer  un  peu  moins  épaisse  que  la  tige  de  la  clef,  ovale,  circulaire 
ou  en  forme  de  poire,  ajourée  de  dessins  un  peu  lourds.  «  Elles 
sont  surtout  intéressantes ,  dit  l'article  joint  à  la  gravure , 
comme  spécimens  d'une  des  rares  industries  artistiques  prati- 
quées autrefois  dans  le  Béarn.  » 

On  ne  saurait  douter,  en  effet,  que  ce  ne  soient  là  les  produits 
d'une  industrie  toute  locale  ;  car  au  temps  auquel  remontent  ces 
objets  il  n'existait  pas  encore  d'industrie  cosmopolite  pour  ré- 
pandre de  toutes  parts  sa  pacotille  ;  mais  il  faut  étendre  de  beau- 
coup les  limites  delà  région  où  ces  clefs  ont  été  en  usage.  Rien 
n'est  plus  commun  qu'elles  dans  tout  le  Quercy  et  particulière- 
ment dans  la  région  montalbanaise. 

M.  le  chanoine  Pottier,  président  delà  Société  Archéologique 
deTarn-et-Garonne,en  possède  unesuite  considérable, dont  plu- 
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sieurs  spécimens,  artistement  fenestre's,  cisele's  et  nielle's,  sont 
vraiment  remarquables'. 

Un  autre  collectionneur  montalbanais,  M.  Edouard  Lavergne, 
en  possédait  un  trousseau  de  soixante  au  moins,  toutes  recueil- 
lies dans  le  Bas-Quercy.  Sans  pouvoir  étaler  de  pareilles  ri- 
chesses, nous  avons  pu  nous-même  recueillir,  dans  l'espace 
d'environ  deux  ans,  une  vingtaine  de  clefs  pareilles,  rien  qu'en 
furetant  dans  les  galetas  des  paysans. 

Un  de  nos  vieux  amis  nous  a  souvent  raconté  que  les  enfants, 
au  commencement  du  présent  siècle,  avaient  détruit  nombre  de 
ces  clefs  en  les  transformant  en  canons.  Un  trou  percé  à  la 
naissance  du  forage  servait  à  mettre  le  feu  à  la  poudre  placée 
dans  le  forage;  tôt  ou  tard  elle  finissait  par  faire  éclater  l'objet 
ainsi  détourné  de  sa  destination  première. 

On  trouve  encore  très  fréquemment  ces  clefs  chez  nos 
paysans,  avec  les  grandes  huches  pour  lesquelles  elles  paraissent 
avoir  été  exclusivement  faites,  puisqu'on  ne  les  trouve  jamais 
avec  les  serrures  des  autres  meubles  et  des  portes.  Nous  pou- 
vons en  montrer  trois  encore  en  place  dans  les  serrures  de 
grands  coffres  venus  par  héritage  entre  nos  mains. 

Il  résulte  clairement  de  tout  ceci,  que  ce  genre  de  clefs,  peut- 
être  originaire  des  forges  du  Béarn,  a  été  en  usage  dans  une 
assez  grande  partie  du  Sud-Ouest  ;  nous  sommes  assez  disposé 
à  y  voir  une  mode  spéciale  au  Midi,  mais  comme  notre  enquête 
a  seulement  porté  dans  la  région,  il  serait  téméraire  d'être  trop 
affirmatif.  Nous  prions  les  lecteurs  de  la  Correspondance  de 
vouloir  bien  nous  communiquer  le  résultat  de  leurs  observa- 
tions à  cet  égard.  Les  écoles  régionales  d'art  décoratif  sont 
encore  trop  mal  connues  pour  qu'il  n'y  ait  pas  un  intérêt  véri- 
table à  faire  la  lumière  la  plus  complète  sur  le  genre  de  clefs  à 

anneau  plat,  signalé  par  MM.  Garnier  et  Lafon. 

J.  Momméja. 

118.  —  Dans  quelle  maison  Saint-Simon  est-il  mort? 

—  Dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  P  Histoire  de  Paris  et  de 
Vile  de  France  (  t.  IV  p.  jj,  97,100,  i5o  et  162  ),  M.  Arthur  de 
Boislisle  a  bien  parlé  de  la  maison  où  est  né  le  duc  de  Saint- 
Simon  ;  mais  quant  à  celle  où  il  est  mort,  il  ne  l'indique  que 
d'une  façon  vague,  vers  la  rue  de  Grenelle,  près  de  l'abbaye  de 
Panthémont.  Dans  sa  publication  des  Mémoires  de  Saint-Si- 
mon, non  encore  terminée,  M.  de  Boislisle  n'a  pas  encore  abordé 
la  question.    Le  seul    auteur,  à   notre   connaissance,  qui  en  ait 
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parlé  avec  un  peu  plus  de  de'tails,  c'est  M.  Armand  Baschet 
dans  son  important  ouvrage  :  Le  duc  de  Saint-Simon,  son  cabi- 
net historique  et  ses  manuscrits  (  p.  32  et  33  ). 

Il  nous  y  apprend,  en  effet,  que  le  duc  de  Saint-Simon  loua 
pour  cinq  ans,  suivant  bail  en  date  du  20  février  1750,  une 
grande  maison  appartenant  à  messire  Pierre  Desmaretz,  abbé 
commendataire  de  l'abbaye  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  conseil- 
ler au  parlement  de  cette  ville,  baron  et  seigneur  de  Saint- 
Ange,  seigneur  et  prieur  de  Thimer,  etc.  M.  Armand  Baschet 
publie  même  le  texte  du  bail,  lequel  fut  passé  devant  Me  De- 
laleu,  notaire  du  duc  de  Saint-Simon.  Malheureusement  ce 
bail  ne  spécifie  pas  autre  chose,  sinon  que  la  dite  maison  est 
«  sise  rue  de  Grenelle  »  et  que  ledit  preneur  a  déclaré  n'avoir 
besoin  de  plus  grande  description  «  pour  l'avoir  veue  et  visitée 
et  la  bien  connaître  ». 

Cinq  ans  après,  le  2  mars  1755,  le  duc  de  Saint-Simon  mou- 
rait en  cette  maison,  dont  jusqu'à  présent  rien  ne  nous  indique 
l'emplacement  précis.  M.  Baschet  s'est  contenté  de  dire  qu'elle 
était  située  près  de  l'église  de  Panthémont,  au  coin  de  la  rue 
de  Bellechasse.  Cette  indication  nous  semble  des  plus  inexac- 
tes, attendu  que  la  rue  de  Bellechasse  n'aboutissait  encore,  au 
siècle  dernier,  qu'à  la  rue  Saint-Dominique,  juste  en  face  du 
couvent  de  Bellechasse  ,  et  qu'elle  ne  fut  prolongée  jusqu'à  la 
rue  de  Grenelle  qu'en  i8o5,  à  travers  les  terrains  du  couvent 
de  Bellechasse  et  de  l'abbaye  de  Panthémont,  dont  la  cha- 
pelle est  devenue  un  temple  protestant.  De  l'autre  côté  de  la 
rue  de  Grenelle,  la  vieille  rue  Hillerin-Bertin  ne  devint  enfin 
le  prolongement  de  la  rue  Bellechasse  qu'en  1 85  1 . 

D'autre  part,  la  maison  où  mourut  Saint-Simon  ne  pouvait 
être  attenante  à  l'abbaye  de  Panthémont,  laquelle  attenait,  d'un 
côté,  au  couvent  de  la  Visitation  et,  d'un  autre  côté,  à  l'ancien 
hôtel  de  Rochechouart,  occupé  à  présent  par  le  Ministère  de 
l'Instruction  Publique. 

C'est  donc  de  l'autre  côté  de  la  rue  de  Grenelle,  c'est-à-dire 
du  côté  des  numéros  impairs,  qu'il  faut  chercher  la  maison  du 
duc  de  Saint-Simon. 

Suivant  l'avis  de  deux  de  nos  confrères,  MM.  Arthur  Rhône 
et  Paul  Chardin,  qui  ont  bien  voulu  nous  saisir  de  cette  ques- 
tion, la  maison  du  duc  de  Saint-Simon  pourrait  bien  encore 
exister  derrière  l'un  des  bâtiments  élevés,  pendant  le  cours  de 
ce  siècle,  en  façade  sur  la  rue  de  Grenelle.   En   face   du   Minis- 
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tère  de  l'Instruction  Publique,  on  aperçoit  au  fond  de  la  cour 
du  n°  97  de  la  rue  de  Grenelle,  les  fenêtres  d'un  hôtel  du  xvme 
siècle.  Ne  serait-ce  point  là  qu'est  mort  le  duc  de  Saint-Si- 
mon ? 

La  question  nous  paraît  mériter  suffisamment  l'attention  de 
nos  lecteurs.  Et,  dans  le  cas  où  elle  se  résoudra,  nous  pensons 
qu'il  y  a  intérêt  à  la  soumettre  à  notre  édilite',  pour  obtenir 
d'elleune plaque commémorative,  rappelant  aux  passants  la  mé- 
moired'unde  nos  meilleurs  historiens,  remarquable  surtout 
par  sa  sincérité  et  sa  fière  indépendance.  Qu'en  pense  M.  Ed- 
gar Mareuse,  l'un  des  plus  zélés   secrétaires  de   la  Commission 

des  Inscriptions  parisiennes  ? 

Charles  Sellier. 

119.    —  Jacques  Liger,  sire  de  Clignancourt.  —  En 

vue  d'une  réédition  prochaine  de  notre  Notice  sur  les  Seigneurs 
de  Clignancourt,  publiée,  en  1891,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
de  V Histoire  de  Paris  et  de  Vile  de  France  (t. XVI II,  p. 99-1 2  5), 
nous  désirons  connaître,  si  possible,  les  origines  de  la  petite 
image,  du  genre  de  celles  dites  d'Epinal,  signalée  par  nous  au 
cours  de  cette  notice,  sur  les  indications  que  nous  avait  fournies 
M.  Auguste  Longnon  d'après  ses  souvenirs  d'enfance. 

Depuis  lors,  M.  Pierre  Delcourt,  grand  collectionneur  de  ce 
genre  iconographique,  nous  a  très  obligeamment  fait  connaître 
que  cette  image  se  publiait  encore  actuellement  à  l'imagerie 
Delhalt,  de  Nancy,  sous  le  n°  447  et  le  titre  Histoire  tragi- 
comique  du  sire  de  Cligna  ncourt. 

Cette  histoire  y  est  racontée  en  une  série  de  16  petits  ta- 
bleaux disposés  en  quatre  rangées,  et  sous  chacun  desquels 
se  trouve  placé  un  distique  explicatif.  En  voici  le  premier, 
comme  échantillon  : 

Aux  portes  de  Paris,  dans  un  tout  petit  bourg, 
Naquit  Jacques  Ligier,  sire  de  Clignancourt. 

Le  héros  est  ensuite  présenté  sous  un  aspec!  très  saugrenu; 
il  est  sans  cesse  victime  de  ses  maladresses;  un  chat,  sur  lequel 
il  s'était  assis  par  mégarde,  se  jeta  sur  lui  et  le  rendit  borgne. 
Le  jour  de  ses  noces,  il  gesticule  de  si  joyeuse  humeur  qu'il 
bouscule  et  blesse  son  épouse.  Celle-ci  sort  et  se  sauve;  mais, 
en  courant  pour  la  rattraper,  il  renverse  des  lampions  qui  in- 
cendient son  manoir,  si  bien  que 

Lors  ce  terrible  coup  fort  le  bouleversa; 
Entouré  de  ses  gens,  Clignancourt  trépassa. 


—    52    — 

Ajoutons  que  les  personnages  de  ces  ridicules  et  lamentables 
aventures  sont  repre'sente's  avec  des  costumes  du  temps  de 
Henri  IV. 

Or,  il  a  existe'  deux  Jacques  Liger.  Le  premier,  «  bourgeois 
de  Paris  »,  est  celui  qui  acheta,  en  1569,  la  seigneurie  de  Cli- 
gnancourt.  De'jà  receveur  général  des  comptes  de  la  ville  de 
Paris,  il  fut  pourvu,  en  1  577,  d'un  office  de  conseiller-secre'taire 
du  Roi.  Il  fut  aussi  tre'sorier-géne'ral  du  cardinal  de  Bourbon, 
celui-là  même  que  la  Ligue  proclama  roi  sous  le  nom  de 
Charles  X.  Jacques  Liger  mourut  en  1  58 1 . 

Le  deuxième  Jacques  Liger  fut  le  fils  aîné'  du  pre'cédent.  Il 
fut  notaire  et  aussi  secrétaire  du  Roi.  Il  hérita  de  la  seigneurie 
de  Clignancourt.  Comme  son  père,  il  paraît  s'être  beaucoup 
occupé  de  finances.  Entre  autres  opérations  de  banque,  il  prêta 
une  assez  forte  somme  au  duc  d'Aumale,  Charles  de  Lorraine, 
moyennant  333  écus  et  un  tiers  en  rente  (Bibl.  nat..  Manuscrits, 
Pièces  orig.,  dossier  Liger).  Fut-il  l'un  des  bailleurs  de  fonds 
de  la  Ligue?  Et,  à  ce  titre,  n'aurait-il  pas  été  en  butte  à  la  ma- 
lice des  pamphlétaires  du  parti  opposé  ?  La  Satyre  Ménipée 
n'en  fait  nulle  mention.  Il  mourut  en  1620. 

Cependant  l'histoire  de  l'image  de  Nancy  doit  avoir  une  ori- 
gine historique.  Elle  ne  nous  paraît  pas  avoir  été  ainsi  ima- 
ginée toute  d'une  seule  pièce  ,  pour  le  plus  grand  bonheur 
des  enfants  et  la  tranquillité  des  parents.  Il  est  même  permis  de 
supposer  qu'elle  a  sa  source  dans  l'un  des  nombreux  récits 
anecdotiques  qui  furent  publiés,  à  la  suite  des  événements  de  la 
Ligue  et  du  siège  de  Paris  par  Henri  IV,  sous  forme  de  pla- 
quettes ou  de  feuilles  volantes,  et  qui  étaient  assez  répandues 
au  xvne  siècle.  Grand  nombre  de  publications  provenant  des 
imageries  populaires  d'Epinal,  de  Nancy,  ou  de  la  Bibliothèque 
bleue,  de  Troyes,  n'ont  pas  eu  d'autre  origine.  Mais  ni  Champ- 
fleury,  ni  M.  Charles  Nisard,  qui  ont,  l'un  et  l'autre,  traité  de 
la  question  avec  tant  de  compétence,  n'ont  mentionné  quoi  que 
ce  soit  ayant  trait  à  l'histoire  de  Jacques  Liger. 

Charles  Sellier. 


$ 
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RÉPONSES 


Le  Temple  de  Gérés  découvert  au  Palais  du  Luxembourg 
(l  10).  —  Il  se  trouve  dans  les  documents  que  j'ai  réunis  en 
vue  de  mon  Essai  de  reconstitution  du  Paris  gallo-romain 
(en  cours  de  publication)  un  document  qui  renseignera  M.  J.  M. 

C'est  une  lettre  signée  Mellet-Bonas,  et  inse're'e  p.  719  du  Jour- 
nal du  Commerce,  n°  180,  du  3o  ventôse,  an  VIII.  Elle  signale 
la  de'couverte  annoncée  alors  par  les  journaux,  mais  «  lorsque 
«  j'arrive  là,  je  n'ai  trouvé  que  les  murs  d'un  genre  de  bâtisse  peu 
«  ancienne!  Ils  sont  construits  avec  de  grosses  pierres  et  les  an- 
«  ciens  n'employaient  jamais  que  la  brique  et  les  cailloux  forte- 
«  ment  cimentés.  »  L'auteur  signale  l'exemple  du  Palais  des 
Thermes  puis  ajoute  :  «  Il  me  paraît  que  ce  prétendu  temple 
«  n'est  pas  autre  chose  que  les  débris  de  quelque  cellule  de 
«  moine  chartreux,  ou  peut-être  de  ce  château  que  l'on  n'osait 
«  point  habiter,  étant,  disait-on,  le  rendez-vous  de  tous  les 
«  démons.  » 

Je  ne  puis  discuter  ici  à  fond  l'étude  des  ruines  romaines  du 
Luxembourg,  que  j'exposerai  dans  la  suite  de  mon  Guide  artis- 
tique et  archéologique  de  Paris.  Ch.  Normand. 

Le  prénom  Fierabras  (111).  —  Il  y  aurait  lieu  de  re- 
chercher l'origine  de  ce  prénom  dans  les  romans  de  cheva- 
lerie. D'autre  part,  on  sait  déjà  que  don  Quichotte  avait  recours 
au  baume  de  Fierabras  pour  guérir  les  horions  qu'il  recevait. 
C'est  évidemment  dans  cette  direction  qu'il  faut  s'orienter 
pour  avoir  la  solution.  S.  Mancel.. 

Rabelais  et  les  monuments  préhistoriques  (114).  — 
Pour  répondre  au  moins  en  partie  à  la  troisième  des  questions 
posées  par  M.  J.  Momméja  à  la  fin  de  son  très  intéressant  ar- 
ticle :  Rabelais  et  les  monuments  préhistoriques  [Correspondance , 
1896,  p.  1 1)  nous  signalerons  en  Touraine  les  noms  suivants  : 

Les  Palets  de  Gargantua,  près  de  la  Turpinière,  aux  environs 
de  Chinon. 

Le  Palet  et  le  Bouchon  de  Gargantua  au  pont  de  Grenault, 
dit  de  Grenouilles  ou  de  Guernaille,  commune  de  Luynes. 
V.  Bouzré,  Les  Monuments  mégalithiques  de  Touraine,  pp.  2? 

et  102.  Ch.  de  B. 
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CHRONIQUE 


Depuis  la  mort  de  M.  de  Montaiglon,  il  n'est  guère  de  numéro 
de  la  Correspondance  où  nous  n'ayons  eu  occasion  de  parler  de 
notre  regretté  maître.  S'il  est  aujourd'hui  question  de  lui,  c'est  pour 
signaler  aux  érudits  la  publication  posthume  de  deux  ouvrages  pré- 
parés par  lui,  et  qu'il  n'a  pas  eu  la  joie  de  voir  paraître.  Chose  remar- 
quable !  lui  qui,  pendant  plus  de  cinquante  années,  ne  vécut  que 
pour  «  publier  »,  paraît  avoir  songé  à  se  survivre  par  delà  le  tom- 
beau et  à  continuer  longtemps  encore  la  tâche  sans  limite  qu'il  avait 
entreprise. 

De  ces  deux  ouvrages,  l'un  est  la  Bibliographie  chronologique  des 
ouvrages  de  Benjamin  Fillon  (i838-i88i);  Niort,  Clouzot,  1895,  in-40, 
107  pp.  Ce  volume,  imprimé  avec  soin,  est  tout  entier  l'œuvre  de 
Montaiglon,  sauf  la  table  alphabétique,  qu'a  pieusement  et  conscien- 
cieusement dressée  M.  Charrier-Fillon,  en  mémoire  du  parent  et  de 
l'ami  disparus.  L'autre  est  intitulé  :  Le  drame  paschal  de  la  résurrec- 
tion ;  nouvelle  édition  revue  sur  le  manuscrit  unique  de  la  Bibliothèque 
de  Tours,  par  Anatole  de  Montaiglon;  Tours,  Impr.  Bousrez,  1895, 
in-8°  carré,  32  pp.  Cette  élégante  plaquette  est  la  réimpression  du 
drame  de  la  résurrection,  poème  latin  du  xme  siècle,  conservé  parmi 
les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Tours  sous  le  n°  927.  Montaiglon 
l'avait  entièrement  achevée  quand  la  mort  est  venue.  C'est  ce  qu'ex- 
plique, en  un  feuillet  annexé  à  la  publication,  dom  de  la  Tremblaye, 
supérieur  de  la  communauté  bénédictine  qui  avait  acquis  la  biblio- 
thèque de  Montaiglon  en  échange  d'une  rente  viagère  et  a  installé 
cette  collection  précieuse  dans  le  couvent  de  la  rue  Vaneau.  Dom 
de  la  Tremblaye  s'est  rendu  acquéreur  de  l'édition  pour  pouvoir  en 
offrir  les  exemplaires  aux  amis  et  aux  disciples  du  maître;  il  a  droit 
ici  au  témoignage  public  de  toute  leur  gratitude. 

Ajoutons,  pour  compléter  la  nomenclature,  donnée  dans  notre  der- 
nière livraison  (p.  20),  des  articles  nécrologiques  publiés  sur  Mon- 
taiglon, l'indication  d'une  notice  de  M.  Bernard  Prost,  parue  dans 
la  Chronique  des  Arts  du  7  sept.  1895. 

««  Le  8  février  dernier,  la  bibliothèque  delà  nouvelle  mairie  de 
Montmartre  a  été  inaugurée  sous  la  présidence  d'un  de  nos  excel- 
lents confrères,  M.  Wiggishoff,  maire  du  xvme  arrondissement  et  pré- 
sident de  la  société  d'histoire  et  d'archéologie  «  Le  Vieux  Mont- 
martre ». 

~~*>\  Dans  sa  séance  du  3i  janvier,  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  a  élu  M.  le  baron  de  Ruble,  membre  libre  en  rempla- 
cement de  M.  de  la  Villemarqué. 
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Dans  sa  séance  du  8  février,  l'Académie  des  Beaux-Arts  a  décerné 
le  prix  Bailly,  d'une  valeur  de  quinze  cents  francs,  à  M.  Ch.  Normand 
pour  sa  publication  L'Ami  des  Monuments  et  ses  autres  travaux  sur 
l'architecture. 

~~~  Notre  confrère  M.  Georges  Vicaire,  en  prenant  la  direction  du 
Bulletin  du  Bibliophile,  vient  d'y  apporter  quelques  modifications.  Le 
Bulletin  paraîtra  désormais  mensuellement.  De  plus,  chaque  numéro 
contiendra  une  chronique  des  nouvelles  de  nature  à  intéresser  les 
bibliothécaires,  les  amateurs,  les  libraires;  l'annonce  de  la  publication 
de  livres  relatifs  à  la  bibliographie,  aux  manuscrits,  à  l'imprimerie, 
à  la  gravure,  à  la  reliure,  aux  ex-libris,  etc.,  tout  en  réservant  une 
place  au  moderne.  Nul  doute  que  le  Bulletin,  sous  la  direction  de 
notre  savant  confrère,  ne  prenne  un  nouvel  essor. 

**»*  Les  communications  suivantes  ont  été  faites  à  la  séance  du 
3  février  de  la  Société  d'Archéologie  de  Bruxelles  : 

Herman  Van  Duyse  :  Le  «  Goedendag  »,  sa  légende,  son  histoire. 
—  Victor  Advielle  :  Bruxelles  en  1 583,  à  propos  de  la  prétendue 
trahison  du  capitaine  Fremin.  —  Comte  de  Marsy  :  De  l'attribution  à 
Horebout  de  miniatures  signées  du  monogramme  FB. 

<~~*  La  Commission  départementale  des  Monuments  historiques 
du  Pas-de-Calais,  ayant  décidé  de  célébrer  le  cinquantenaire  de  son 
institution,  organise  une  Exposition  rétrospective  des  Arts  et  Monu- 
ments de  la  région.  Elle  sera  ouverte  à  Arras,  du  14  mai  au 
14  juin  1896,  et  comprendra  des  vitraux  et  mosaïques,  statues  et 
reliefs,  sculpture  et  gravure  sur  pierre,  bois  ou  ivoire,  médailles, 
camées,  sceaux,  monnaies,  ciselures,  nielles  ;  émaillerie,  orfèvrerie, 
bijoux  ;  poteries,  faïences,  porcelaines,  biscuits  et  terres  cuites,  céra- 
mique de  pavement  et  de  revêtement  ;  bahuts  et  tous  meubles  sculp- 
tés, incrustés  ou  en  marqueterie  ;  cuirs  de  tentures,  tapisseries  ;  vête- 
ments civils  et  ecclésiastiques,  étoffes,  broderies,  dentelles;  armures, 
armes,  outils  et  ustensiles  ;  manuscrits  et  livres  précieux,  etc. 

~%~%.  Le  rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
l'Ouest  pendant  l'année  1895,  vient  d'être  lu  en  assemblée  générale 
par  M.  Henri  Carré,  secrétaire.  Cette  société,  une  des  plus  actives  et 
des  mieux  organisées  de  France,  parmi  les  sociétés  locales,  n'a  pas 
moins  produit  que  les  années  précédentes,  comme  le  prouve  l'énu- 
mération  suivante.  Dans  les  Mémoires,  M.  Tornezv  a  édité  le  Journal 
d'Onezyme  Bergeret  ;  M.  Richard,  archiviste  de  la  Vienne,  est  l'au- 
teur d'une  étude  sur  les  Armoiries  du  comté  de  Poitou.  Les  Bulletins 
contiennent  un  remarquable  article  de  M.  de  la  Marsonnière  sur 
l'Etablissement  de  Paix  entre  les  Chausseraye  et  les  Montaigu  ;  le 
passage  de  la  Chronique  de  Le  Baker,  où  sont  décrites  les  positions 
occupées  par  l'armée  anglaise  à  Poitiers-Maupertuis,  avec  une  étude 
du  colonel  Babinet  ;  une  charte  de  1372,  étudiée  par  M.  Alfred  Bar- 
bier ;  le  comte  de  Chasteigner   a  écrit  quelques  notes   pour  aider  à 


—  56  — 

fixer  l'origine  d'un  cadran  solaire  du  Musée  des  Augustins  ;'  M.  Ledain 
est  l'auteur  de  deux  savantes  dissertations,  l'une,  sur  une  inscription 
gravée  au  chevet  de  la  cathédrale  de  Poitiers  ;  l'autre,  sur  les  Augus- 
tins de  Poitiers,  est  une  étude  fort  complète  du  sujet  ;  enfin  M.  Henri 
Carré  a  donné  un  mémoire  ayant  pour  titre  :  Histoire  d'une  lettre  de 
cachet  et  d'un  Aventurier  poitevin  (1785- 1796.)  Plusieurs  lectures  ont 
été  faites  au  courant  de  l'année,  principalement  sur  YHistoire  de 
l'Imprimerie  dans  le  département  de  la  Vienne,  en  dehors  de  Poitiers, 
par  M.  de  La  Bouralière.  Enfin,  en  terminant,  il  faut  nommer  le 
savant  et  infatigable  P.  de  la  Croix,  l'archéologue  poitevin  le  plus 
actif,  qui,  en  dehors  des  communications  nombreuses  et  intéres- 
santes faites  en  séances,  a  enrichi  le  musée  delà  Société  d'une  quan- 
tité d'objets  de  grand  intérêt. 

■~~w  La  Société  d'Archéologie  de  Tarn-et-Garonne  vient  d'acquérir 
le  cuivre  original  du  portrait  de  Lefranc  de  Pompignan,  gravé  par 
Boutavant,  d'après  Aved. 

~~~  Un  philanthrope  toulousain,  M.  Osanne,  a  légué  l'hôtel  d'As- 
sézat,  un  des  plus  beaux  monuments  de  la  Renaissance  française, 
aux  diverses  sociétés  savantes  de  Toulouse.  On  procède  activement 
aux  travaux  de  restauration  et  d'installation  dont  les  frais  sont  cou- 
verts par  les  dispositions  testamentaires  du  généreux  donateur. 

~~~  Le  Saint-Maxentais  du  18  janvier  1896  signale  l'entrée 
au  Musée  municipal  de  la  ville  de  Saint-Maixent  (Deux-Sèvres)  de 
deux  inscriptions  provenant  toutes  deux  de  cheminées.  L'une  qui 
paraît  être  du  xvnc  siècle  : 

VOISY.DE.CORDIER.LA.DEVISE 
EST.FIDELLE.DE.IESV. 

a  été  trouvée  en  creusant  des  fondations  dans  un  terrain  situé  près 
de  l'ancienne  Porte  de  la  Croix,  parmi  d'autres  fragments  de  pierres 
moulurées  et  sculptées. 

L'autre  pierre  offre  un  ovale  dans  lequel  sont  gravées  trois  étoiles 
avec  la  devise  : 

LVX    IN     TENEBRIS     i585 

~*~*  La  Revue  de  l'Ouest  publie  dans  son  n°  du  7  janvier  1896, 
un  très  intéressant  article  rempli  d'observations  au  sujet  d'un  mémoire 
du  R.  P.  de  la  Croix,  paru  dans  le  Mémorial  des  ^Deux-Sèvres,  n°  du 
19  décembre  1895,  et  intitulé  :  Notes  archéologiques  sur  l'Église  de 
Saint-Florent  près  Niort.  L'auteur,  M.  l'abbé  Alfred  Largeault,  cri- 
tique certaines  opinions  du  savant  jésuite,  qui  lui  semblent  discu- 
tables. Après  quelques  indications  bibliographiques,  il  établit  :  i°  que 
l'église,  du  xie  ou  du  xne  siècle,  a  été  remaniée  non  au  xivc  siècle, 
mais  bien  au  xvir3  siècle  comme  le  prouvent  une  inscription  et  des 
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documents,  mais  avec  emploi  du  style  ogival; — 20  que,  contrairement 
à  l'opinion  du  R.  P.  de  la  Croix,  il  y  a  bien  une  crypte  à  Saint-Flo- 
rent, crypte  qui  contient  un  sarcophage  quadrangulaire; —  3°  que  les 
bas-reliefs,  d'ailleurs  très  curieux  et  remontant  à  une  haute  antiquité, 
sont  chrétiens  et  non  païens,  peut-être  de  l'époque  mérovingienne  ou 
carolingienne  ;  il  en  résulte  une  interprétation  inexacte  donnée  à  ces 
petits  monuments   d'une  facture  primitive  et  grossière. 

~v^«.  La  dernière  conférence,  donnée  sous  le  patronage  de  la 
Société  des  Amis  des  Monuments  parisiens,  a  eu  lieu  le  27  janvier  au 
Cercle  de  la  Librairie.  M.  Auge  de  Lassus  traitait  le  sujet  suivant  : 
Le  Palais  de  la  Cité,  de  l'empereur  Julien  à  M.  Thiers  (avec  pro- 
jections.) 

~~~  M.  A.  Mazon,  à  qui  l'on  doit  déjà  tant  de  travaux  vraiment 
intéressants  sur  le  Velay  et  le  Vivarais,  vient  encore  de  publier  deux 
curieuses  brochures  sur  ce  dernier  pays. 

La  première  :  Une  page  de  l'histoire  du  Vivarais,  1629-1633. 
Privas,  Imp.  centrale  de  l'Ardèche,  in-8°,  87  pp.  (Extr.  de  la  Revue 
historique,  archéologique  et  pittoresque  du  Vivarais  illustrée)  est  consa- 
crée à  la  famille  de  Lestrange  et  au  château  de  Boulogne. 

La  seconde,  extraite  de  la  même  revue,  est  une  Notice  sur  Pierre 
Marcha,  Fauteur  des  commentaires  du  soldat  du  Vivarais.  (Privas, 
Imp.  centrale  de  l'Ardèche,  in-8°,  jj  pp.) 

~~  M.  Louis  Ravaisson-Mollien  vient  de  donner  à  l'impression 
le  XVIIIe  vol.  des  Archives  de  la  Bastille,  publication  entreprise 
comme  l'on  sait  par  son  oncle,  François  Ravaisson-Mollien,  mort 
avant  l'achèvement  du  travail.  Le  XVIIIe  vol,  qui  commence  en  1760 
pour  se  terminer  en  1775,  renferme  entre  autres  affaires  celles  des  In- 
des avec  le  procès  Lally  et  celles  du  Canada. 

~~~M.Ch.  Marionneau,  correspondant  de  l'Institut,  vient  de  pu- 
blier dans  une  plaquette  de  16  pp.  (Bordeaux,  G.  Gounouilhou,  1896) 
une  liste  de  ses  publications  et  travaux  (i858  à  1896). 

~~~  L'abbaye  de  Grandselve  au  diocèse  de  Montauban,  mais  pri- 
mitivement au  diocèse  de  Toulouse,  fut  une  des  plus  importantes 
du  Midi.  Les  comtes  de  Toulouse  s'étaient  plu  à  l'enrichir,  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  d'être  un  des  plus  fermes  appuis  de  Simon  de  Mont- 
fort.  Pillée  par  les  Huguenots  à  la  fin  du  xvi6  siècle,  elle  fut  défini- 
tivement ruinée  après  la  Révolution,  et  l'on  en  chercherait  vainement 
les  traces  aujourd'hui.  Le  hasard  fait  pourtant  découvrir  parfois  quel- 
ques précieuses  épaves  de  son  opulent  trésor.  C'est  ainsi  que  des 
paysans,  il  y  a  déjà  longtemps,  déterrèrent  en  son  emplacement  les 
sceaux  en  argent  de  Raymond  VI,  comte  de  Toulouse,  et  de  sa  belle- 
fille  Jeanne  Plantagenet,  femme  de  Raymond  VIL  Un  des  reliquaires 
de  l'abbaye  est  venu  s'échouer  depuis  des  années  dans  la  petite 
église  d'Ardus,  près  de  Montauban,  où  un  nouveau  reliquaire,  de 
même    provenance,  paraît-il,  vient    tout  récemment  de  le  rejoindre. 
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Ce  reliquaire  en  émail  date  du  xme  siècle;  il  est  circulaire  et 
porte  au  revers  une  longue  inscription  tracée  dans  des  cercles  concen- 
triques. Sur  la  face  est  représentée  un  Christ  assis,  bénissant,  enfermé 
dans  une  gloire  ogivée,  que  cantonnent  les  symboles  des  quatre 
évangélistes,  dont  les  noms  sont  écrits  à  côté. 

~~~  Les  travaux  de  reconstruction  du  lycée  Gambetta,  à  Cahors, 
en  faisant  disparaître  les  derniers  restes  du  couvent  de  Cordeliers, 
ont  amené  la  découverte  de  quelques  beaux  chapiteaux  de  l'ancienne 
église.  Malheureusement  ils  sont  réemployés  pour  la  plupart  dans  les 
constructions  nouvelles,  et  quand  la  ville  possédera  enfin  le  musée 
archéologique  depuis  si  longtemps  réclamé,  ce  ne  sera  pas  sans  peine 
qu'on  retrouvera  pour  les  y  placer  quelques  exemplaires  de  ces  cha- 
piteaux. 

Il  était  légitime  d'espérer  que  la  démolition  de  l'ancienne  salle  ca- 
pitulaire  ■ —  le  plus  beau  monument  gothique  de  la  ville  —  serait 
compensée  par  la  découverte  des  pierres  tombales  des  personnages 
historiques  enterrés  dans  l'église  des  Cordeliers,  particulièrement  celle 
de  l'architecte  qui  construisit  l'admirable  pont  Valenté  ;  cette  espé- 
rance a  été  déçue.  Les  soudards  d'Henri  IV  avaient  sans  doute  tout 
détruit.  Par  contre,  on  a  retrouvé  le  caveau  voûté  qui  servait  d'os- 
suaire à  la  chapelle  des  jésuites,  charmant  petit  édifice  de  style  Louis 
XIII.  L'entrée  de  ce  caveau  était  fermée  par  un  joli  morceau  de  sculp- 
ture représentant  les  monogrammes  combinés  J.  H.  S  et  A.  M.  en 
belles  lettres  ornementées  dans  un  élégant  écusson  supporté  par 
deux  anges  d'un  travail  bien  moins  bon. 

~^v~  Une  curieuse  découverte  vient  d'être  faite  à  Moissac  dans  les 
premiers  jours  du  mois  de  février.  Des  ouvriers  qui  creusaient  un 
puits  ont  rencontré,  à  la  profondeur  de  huit  mètres,  une  graden 
quantité  de  bois  ouvrés,  poutrelles  et  madriers,  formant  une  sorte 
de  plancher  parfaitement  conservé,  au-dessous  duquel  d'autres  piè- 
ces de  bois  se  trouvaient  jusqu'à  une  profondeur  de  deux  mètres. 
On  en  a  retiré  déjà  la  valeur  de  plusieurs  stères.  Sont-ce  les  débris 
d'une  construction  ou  d'une  charge  de  bois  roulée  par  les  eaux  du 
Tarn  débordé  et  enfouis  au  fond  d'une  fondrière,  ou  bien  se  trouve- 
t-on  en  présence  des  restes  d'une  station  lacustre  ?  Faute  de  rensei- 
gnement précis,  il  est  impossible  de  trancher  la  question.  En  tout 
cas,  cette  découverte  semble  corroborer  la  très  ancienne  tradition 
d'après  laquelle  Moissac  aurait  été  fondé  sur  pilotis  au  milieu  d'un  lac. 

~*~~  Dans  les  environs  de  Puycornet  (  arrond.  de  Montauban  )  on 
a  exhumé,  dans  un  champ,  un  squelette  humain  ayant  auprès  de  lui 
les  débris  d'un  vase  en  terre  cuite  contenant  un  certain  nombre  de 
monnaies  féodales  de  l'évêché  de  Cahors  et  du  comté  de  Rodez. 

~~*~  De  Montargis  l'on  annonce  pour  le  8  mars  prochain  une  vente 
intéressante,  celle  d'un  collectionneur  de  cette  ville,  M.  de  la  Tour, 
récemment  décédé. 
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Cette  vente  comprendra  des  armes,  des  antiquités  diverses,  des 
curiosités,  une  importante  collection  de  médailles,  romaines  pour  la 
plupart,  et  une  belle  bibliothèque  composée  de  livres  anciens  et  mo- 
dernes et,  tout  spécialement,  d'ouvrages  sur  la  numismatique,  l'archéo- 
logie, la  noblesse  et  aussi  sur  l'Orléanais,  la  Bourgogne  et  la  Fran- 
che-Comté. 

L'affiche  détaillée  sera  envoyée  aux  personnes  qui  en  feront  la 
demande  à  M.  Delaporte,  notaire  à  Montargis  (Loiret). 

— ~  La  villa  gallo-romaine  de  Châtigny.  —  Nous  avons 
entretenu  ici-même  nos  lecteurs  (V.  Correspondance,  1894,  p.  228) 
des  fouilles  que  nous  avions  entreprises  pour  déblayer  une  villa 
gallo-romaine  à  Châtigny  (commune  de  Fondettes,  Indre-et-Loire). 
Après  plus  d'une  année  d'interruption,  les  travaux  ont  été  recom- 
mencés, et  nous  venons  aujourd'hui  en  résumer  les  résultats.  Deux 
ou  trois  salles  de  petites  dimensions  et  sans  grand  intérêt,  ont  été 
mises  à  jour  ;  l'une  d'elles  pourtant  comportait  un  hypocauste  à  piliers 
de  briques,  semblable  à  ceux  qu'on  rencontre  si  souvent.  Mais  la 
pièce  la  plus  importante  qui  ait  été  vidée,  est  un  beau  baptisterium, 
ou  piscine  d'eau  froide,  bien  conservé  et  de  construction  très  soi- 
gnée. Le  fond  et  les  parois  sont  garnis  de  dalles  en  pierre  de  liais. 
De  forme  ronde  et  de  4  mètres  de  diamètre  à  l'Est,  sur  1  m.  3o  de 
profondeur,  cette  piscine  présentait  deux  marches  pour  y  descendre; 
elles  sont  d'un  seul  côté  de  la  longueur.  Les  murs  et  le  plafond 
étaient  ornés  de  peinture  bleue  encadrée  d'une  bande  rouge  vif. 
Les  objets  rencontrés  sont  assez  nombreux  :  verre,  poterie  à  relief, 
poterie  ordinaire,  clous  à  doubles  crampons,  deux  sortes  avançons 
ou  tiges  de  fer  destinées  à  relier  entre  elles  deux  plaques  de  marbre 
ou  de  pierre,  une  très  belle  clef  du  type  clavis  Laconica,  longue  de 
o  m.  17,  des  placages  de  marbre,  des  moulures  en  pierre  et  en 
marbre,    des  consoles    de    pierre,  etc.  Ch.  de  B. 

— ~  Musée  lorrain  de  Nancy.  —  Dernières  acquisitions.  — 
Poignard,  fibules  et  boucles  de  ceinturon  en  fer  de  l'époque  franque, 
trouvés  dans  un  tombeau  près  de  Diarville  (M.-et-M.  )  Don  de  M.  L. 
Pierson.  —  Fer  à  gaufres  aux  armes  de  Lorraine,  avec  l'inscription  : 
Jacques  Pierson  et  le  monogramme  du  Christ.  (Don  de  M.  A.  Guyot). 
—  Pierre  tombale_ de  Philippe  de  Gueldres,  duchesse  de  Lorraine; 
provient  du  cimetière  de  Vilcey-sur-Trey  ;  sceau  en  cuivre  de  la 
famille  des  Salles.  (Acquisitions). 

Ouvrages  nouveaux  : 


Beaumont  (Ctc  Ch.  de).  —  Une  tapisserie  flamande  du 
seizième  siècle.  Paris,  Pion,  1895,  11  pp.,  gr.  et  pi.  (Extr.  du  vol.  de- 
là Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements,  iSg5). 

Etude  sur  une  curieuse  tenture  de  type  héraldique  assez  rare;  elle 
possède  toutes  ses  marques,  mais  celle  d'atelier  a  seule  pu  être  iden- 
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tifiée  :  un  écu  gironné  accompagné  des  lettres  N.  E.  provient  certai- 
nement d'Enghien  en  Belgique. 

~*~+  Du  même.  —  Pièces  inédites  tirées  des  Archives  de  la  maison  de 
Miossens-Sansons,  i426-ij3g.  Pau,  Ve  L.  Ribaut,  1895,  55  pp. 
(Extr.du  Bulletin  de  la  Société  des  Se,  Lettres  et  Arts  de  Pau, t.  XXIV, 
1894- 1894). 

~*~~  Dion  (A.  de). —  Hugues  de  Beauvais,  Tours,  Deslis,  1895, 
21  pp.  et  pi.  (Extrait  du  Xe  vol.  des  Mémoires  de  la  Société  Archéolo- 
gique de  Rambouillet).  —  M.  le  comte  A.  de  Dion  retrace  dans  cette 
brochure,  d'une  façon  à  la  fois  claire  et  intéressante,  une  page  de 
l'histoire  des  premiers  seigneurs  de  Montfort  au  x:°  siècle.  Comme  il 
le  dit  très  bien  en  terminant,  «  le  but  de  la  présente  étude  serait 
atteint  si  j'avais  pu  mieux  faire  connaître  les  origines  de  la  famille 
des  Amaury  de  Montfort,  faire  disparaître  de  la  généalogie  des  comtes 
de  Blois  et  de  Chartres  les  noms  de  l'évêque  Roger  et  de  sa  sœur 
Héloïse,  et  mettre  un  peu  en  lumière  le  personnage  si  isolé  du  pré- 
cepteur du  roi  Robert,  dont  la  fin  fut  si  tragique.  »  Hugues  de 
Beauvais,  précepteur  et  conseiller  très  en  faveur  de  Robert  le  Pieux, 
fut  en  effet  assassiné  dans  la  forêt  de  l'Iveline,  par  les  ordres  de  la 
reine  Constance  pendant  une  partie  de  chasse,  et  sous  les  yeux  du 
roi,  un  jour  du  printemps  de  l'an  1008.  Ch.  de  B. 

~~~  Enlart  (C).  —  A  propos  des  fouilles  de  Naplouse.  Paris, 
Lecoffre  [1896J,  9  pp.  et  grav.  (Extr.  de  la  Revue  Biblique,  jan- 
vier 1896.) 

Fouilles  faites  dans  l'église  du  Puits  de  la  Samaritaine,  de  Naplouse 
(Palestine).  xiie  siècle. 

~~~  Foucart  (P.)  etHénault  (M.). —  Une  toile  de  Pierre  Snayers. 
Paris,  Pion,  1895,  36  pp.  (Extr.  du  vol.  de  la  Réunion  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  départements,  1895). 

Tableau  représentant  la  levée  du  siège  de  Valenciennes,  apparte- 
nant aux  collections  de  cette  ville. 

~ —  Jacquot  (A.).  —  Les  Médard,  luthiers  lorrains.  Paris,  Fisch- 
bacher,  1896,  24  pp.,  2  pi.  et  grav.  (Extr.  du  vol.  de  la  Réunion  des 
Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements,  1895). 

Curieux  documents  concernant  un  procès  de  faux-monnayage 
(i636-i639)  auquel  furent  mêlés  plusieurs  membres  de  cette  famille. 

~~~  Lex  (L.)  et  Martin  (P.).  —  Peintures  murales  de  la  cha- 
pelle du  château  des  moines  de  Cluny,  a  Ber\é-la- Ville  [Saône-tt- 
Loire).  Paris,  E.  Leroux,  1895,  8  pp.  et  5  pi.  (Extr.  du  Bull,  archéo- 
logique,  1895). 

Curieuses  peintures  du  xnc  siècle  découvertes  en  1887,  dans  l'ab- 
side de  l'église  ;  l'une  d'elles,  représentant  le  Christ  assis,  a  de 
singuliers  rapports  avec  le  type  divin  représenté  sur  les  objets  d'or- 
févierie  limousine. 

Marionneau  (Ch.).  —    Tombeau  des    maréchaux  d'Omano, 
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1610-1626.  Paris,  Pion,  1895,  23   pp.  et  2   pi.  (Extr.  du    vol.   de   la 
Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements,  1895). 

~~~  Quarré-Reybourbon  (L.).  —  Un  compte  delà  recette  géné- 
rale de  Philippe  de  Croy,  duc  d'Arschot.  Mons,  Janssens,  1895, 
11  pp.  et  3  pi.  [Extr.  des  Annales  du  Cercle  archéologique  de  Mons, 
t.  XXV.) 

D'après  un  ms.  (i593-i595}  appartenant  à  l'auteur. 

-v~*~  Salles  (G.).  —  Les  origines  des  premiers  consulats  de  la 
nation  française  à  l'étranger.  Paris,  Leroux,  1896,  in-8°,  63  pp. 

~»~»  Seyssel-Cressieu  (Cte  Marc  de).  —  Inventaire  des  biens 
meubles  et  des  titres  de  Barbe  d'Amboise,  comtesse  douairière  de 
Seyssel-La  Chambre,  i5j4-i5j5.  Paris,  E.  Leroux,  1896,  72  pp. 
(Extr.  du  Recueil  d'Inventaires  anciens). 

Inventaire  intéressant,  où  se  trouvent  décrites  plusieurs  tapisseries, 
parmi  lesquelles  nous  mentionnerons  celles  qui  représentent  les 
Sept  Vertus  et  des  Bergeries  ;  citons  aussi  quelques  portraits  de 
famille  et  quelques  objets  d'art  armoriés. 

•»~v~  Raynaud  (Gaston).  Eustache  Deschamps  et  Bertrand  Du 
Guesclin.  Màcon,  Protat,  1896,  in-8°.  (Extrait  des  Mélanges  de  philo- 
logie romane    dédiés   à    Cari   Wahlund). 

-w*.».  Tausserat-Radel  (A). —  L'art  en  Bretagne.  Arcis-sur-Aube, 
Frémont,  1895,  in-8°,  5i  pp. 

Périodiqu.esJ  : 


^L' Ami  des  Monuments  et  des  Arts,  1895- 1896,  nos  5o  à 
52. —  R.  Blanchard,  Les  cadrans  solaires,  p.  209  à  221,  pi.  et  grav. 
—  Gh.  Normand,  Le  château  de  Mesnières,  p.  226  à  254  et  grav.  — 
A.  de  Lassus,  Les  menhirs  de  Meudon,  p.  275  à  277.  —  Ch.  Nor- 
mand, Suite  de  l'histoire  du  Château  Neuf  [de  Saint-Germain],  p.  3i. 
à  325  et  5  pi.  —  Ch.  Normand,  Guide  aux  maisons  anciennes  d'Or- 
léans, p.  370  à  382  et  4  pi. 

~~~  Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  Château-Thierry,  (1894-1895).  —  E.  Poinsier,  L'épigraphie 
doliaire,  p.  79  à  90.  —  Minouflet,  Histoire  de  la  commune  de  Saul- 
chery,  p.  121a  i36.  —  M.  l'abbé  L.  Marsaux,  Tribune  de  l'orgue  de 
l'église  de  Château-Thierry;  —  Broderies  conservées  à  l'Hôtel-Dieu 
de  Château-Thierry,  p.  159  à  167.  —  Corlieu,  Le  collège  de  Château- 
Thierry  depuis  le  xme  siècle  jusqu'à  nos  jours,  p.  191  à  283  et  pi.  — 
Moulin,  Coincy-l'Abbaye,  l'église,  la  crypte,  Mgr  Tagliabue,  p.  258 
à  268. 

~~"  Annales  du  Midi,  1896,  n°  de  janv.  —  Ant.  Thomas,  Coutu- 
mes de  Gimont,  p.  5  à  14.  —  Calmette,  La  question  du  Roussil- 
îon  sous  Louis  XI  (fin)  p.  i5  à  42.  —  Georges  Doublet,  Le  couvent 
des  dames  Salenques,  de  l'ordre  de  Citeaux,  à  Foix,  au  xvne  siècle, 
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p.43à6o. —  L.  G.  Pélissier,  Le  Navire  de  bonheur  de  l' avocat  Bérardi, 
p.  61  à  82. 
Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  1895,  n°denov.-déc. 

—  A.  de  La  Borderie,  Jean  Meschinot,  p.  601  à  638.  —  R.  Merlet,  Une 
prétendue  signature  autographe  d'Ives,  évêque  de  Chartres,  p.  639  à 
644.  —  L.  Delisle,  Notes  sur  quelques  manuscrits  du  baron  Dauphin 
de  Verna,  p.  645  à  690. 

Bulletin  du  Bibliophile,    1896,  n°  de  janv.  —  Vicomte  de 

Grouchy,  La  presse  sous  le  premier  Empire  (suite),  p.  1  à  14.  — 
Vicomte  de  Savigny  de  Moncorps,  Précieux  autographes  d'Alfred  de 
Vigny,  p.  1 5  à  19.  —  F.  Mazerolle,  Documents  sur  les  relieurs  des 
ordres    royaux  de  Saint-Michel  et  du  Saint-Esprit  (suite),  p.  20  à  29. 

—  Eug.  Asse,  Un  nouveau  texte  des  Provinciales,  p.  3o  à  34. 

— ~  Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  monuments  pari- 
siens, 1895,  n0s  33-34-  —  A.  Laugier,  L'arbre  de  Jessé  de  la  rue 
Saint-Denis,  p.  18-19.  —  Auge  de  Lassus,  Une  cave  du  moyen  âge  à  la 
Sorbonne,  p.  20-21.  —  Ch.  Normand,  Les  arènes  de  Lutèce  (suite), 
p.  22  à  5 1. 

— ~  Bulletin  de  la  Société  historique  d'Auteuil  et  de 
Passy,    1895,  4e  trim.  —  L'ancien  hôtel  de  la  Folie,  p.  65  à  67.  — 
L.  Mar,   L'hôtel  de  la  présidente   de   Bandeville,  p.   67  à   68.  — 
E.   Dubois,  Incendie  de    la  manutention  militaire   du  quai  de    Billy 
(i855),  p.   69  à   72.    —  L.  Mar,    Le  Cours-la-Reine,   p.   72   à  74.   — 
G.  Gobé,  Le  souper  d'Auteuil,  p.  74  à  j5.  —  L.  Mar,  Louis  XIII  au 
xvie   arrondissement,  p.    j5  à  77.    —  G.  Gabillot,   La  maison   d'Hu- 
bert Robert  à  Auteuil,  p.  80  à  82.  —   Variétés  :  Franklin    et  Mm0  de 
Lamballe,  francs-maçons;  — Audinot  au  Ranelagh;  Jean-Jacques  à 
la  fête  de  Passy  ;  —  Mémorable  discours  du  roi  Charles  X  aux  habi- 
tants de  Passy;  —  Les  trois  cimetières  de  Passy;  — Recensements  de 
la  population  de  Passy  (1773-1856)  ; — Strophe  de  M.-J.  Chénier  sur 
Auteuil,  p.  82  à  84. 

~~~  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile 
de  France,  1895,  6e  livr.  —  F.  Mazerolle,  Document  relatif  à  la 
reconstruction  du  pont  Marie  en  i658,  p.  197  à  201.  —  A.  Babeau 
Documents  statistiques  sur  les  communautés  religieuses  d'hommes  à 
Paris  en  1790  et  1791,  p.  201  à  207.  —  E.  Coyecque,  Inventaire- 
sommaire  d'un  minutier  parisien  au  xvie  siècle  (suite),  p.  207  à  21 5. 
—  E.  Couard,  Le  prévôt  des  marchands  de  Paris,  Jean  Jouvenel, 
possesseur  de  fiefs  à  Marly-la-Ville,  p.  2i5  à  221. 

~~  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  des  Sciences,  Let- 
tres et  Arts  de  Pau,  1894-95,  t.  XXIV,  1^  livr.  —  Cte  Ch.  de 
Beaumont,  Pièces  inédites  tirées  des  Archives  de  la  maison  de 
Miossens-Sansons,  1426-1739,  p.  1  à  54.  M.  —  l'abbé  Dubarrat  et 
de  Dufau  de  Maluquer,  Extrait  des  Registres  du  Conseil  souverain  de 
Béarn,  xvie  et  xvn°  siècles,  p.  55  à  72. 
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Bulletin  de  la  Société  Archéologique   de  Touraine, 

1895,  4e  trim.  —  Journal  d'un  habitant  de  Tours  au  xviii0  siècle  (fin), 
p.  2o3  à  226.  —  Lehoux,  Neuvy-le-Roi,  p.  227  à  235.  —  M.  l'abbé 
Peyron,  Remarques  sur  deux  monnaies  gauloises  d'origine  armori- 
caine et  sur  leur  symbole.  —  H.  Grimaud,  Un  Rebouteur  municipal 
à  Chinon  (171 3),  p.  245  à  246.  —  Le  Château  d'un  grand  seigneur 
sous  Louis  XV,  p.  247  à  256. 

**~*  Bulletin  de  l'Académie  d'Archéologie   de   Belgique, 

1896,  n°  24.  —  A.  van  Bastelaer,  La  pierre  qui  tourne  ou  pierre  qui 
vire,  à  Baileux  [Hainaut],  p.  712  à  722  et  grav.  —  Van  den  Gheyn, 
Autour  de  la  tombe  d'Hubert  van  Eyck,  p.  723  à  728.  —  F.  Donnet, 
Un  modus  vivendi  au  xve  siècle  [convention  entre  époux],  p.  729 
à  738.  —  R.  Saintenoy,  Les  fonts  baptismaux  de  bois  figurés  sur 
les  hautes  lisses  de  la  cathédrale  de  Tournai,  p.  746  à  755  et  grav. 

— "*  La  Chronique  des  Arts,  nos  du  21  déc.  1895  au  5  févr.  1896. 

—  F.  Engerand,  Les  commandes  officielles  de  tableaux  au  xvme 
siècle:   Jean-Simon  Berthélemy,  Nicolas  Bertin,  François  Boucher. 

—  Mary  Logan,  Notes  sur  les  œuvres  des  maîtres  italiens  dans  les 
Musées  de  province  :  Musées  de  Montpellier,  Narbonne,  Toulouse, 
Albi,  Aix.  —  P.  de  Nolhac,  Quelques  sculptures  de  Versailles  sous 
Louis  XIV.  —  Gerspach,  La  Galerie  des  offices  à  Florence,  portraits 
des  Valois,  le  libro  de  Catherine  de  Médicis  ;  le  libro  d'après  Clouet 
et  A.  Durer. 

~~~  Journal  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  1895, 
n°  de  déc.  1895  et  n°  de  janv.  1896,  —  Hirtius,  Les  seigneurs  de 
Chàteauvoué,  p.  270  à  285.  —  E.  Duvernoy,  Sur  le  siège  de  Dieu- 
louard,  en  i3i8,  p.  286  à  288.  —  L.  Germain,  Un  missel  incunable 
de  Toul,  1492,  p.  4  à  10,  pi.  et  grav.  —  A.  Benoit,  Note  sur  dom 
Benoit  Didelot,  bénédictin  [xvme  siècle],  p.  1 1  à  16.  —  Chronique  :  Un 
voyage  en  Lorraine  en  1741,   p.  17  à  22. 

— -  Revue  de  l'Art  Chrétien,  1895,  6e  livr.  —  Mgr  X.  Bar- 
bier de  Montault,  Le  symbolisme  architectural  de  la  cathédrale  de 
Poitiers,  p.  45 1  à  455.  —  H.  Chabeuf,  L'église  Saint-Bénigne  de 
Dijon,  p.  469  à  474  et  grav.  —  Mélanges.  —  Mgr  X.  Barbier  de 
Montault,  La  litre  funèbre  de  l'église  d'Anais  (Charente),  p.  483 
à  486  et  grav.  —  H.  Chabeuf,  Les  minutes  de  notaires  aux  Archives 
de  la  Côte-d'Or,  [d'après  une  notice  de  l'Annuaire  de  la  Côte-d'Or, 
1895],  p.  485  à  490. 

~~  Revue  des  bibliothèques,  1895,  nos  10  et  11.—  L.-G.  Pelis- 
sier,  Les  registres  Panigarola  et  le  Gridario  Générale  de  l'archivio 
di  stato  de  Milan  pendant  la  domination  française  (1499-15 13)  (suite), 
p.  271  à  286,  .3o3  à  326.  Avec  paginât,  spéciale:  H.  Bouchot,  Cata- 
logue des  dessins  relatifs  à  l'histoire  du  théâtre  conservés  au  dépar- 
tement des  Estampes   de   la  Bibliothèque  Nationale,  avec  la  descrip- 
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tion  d'estampes  rares  sur  le  même  sujet,  récemment  acquises  de 
M.  Destailleur,  nos  8  et  9. 

~~~  Revue  historique,  1896,  n°de  janv.-févr..  —  ComteJ.duHa- 
mel  de  Breuïl,  Un  ministre  philosophe.  Carvalho,  marquis  de  Pom- 
bal  [suite),  p.  1  à  27.  —  Albert  Babeau,  Une  ambassade  en  Alle- 
magne sous  Henri  IV,  p  28  à  49.  —  Robert  de  Kerallain,  Les  Fran- 
çais au  Canada.  La  jeunesse  de  Bougainville  et  la  guerre  de  Sept-Ans 
(suite),  p.  49  à  6S.  —  G.  Cavaignac,  La  saisie  de  la  lettre  de  Stein  en 
1808,  p.  69  à  93. 

~~  Revue  des  langues  romanes,  1895,  nos8  à  12.  — C.  Cha- 
baneau,  Cartulaire  du  Consulat  de  Limoges.  Mémorial,  p.  1  à  104  ; 
193  à  246.  Coutumes,  ordonnances  et  statuts,  p.  io5  à  192.  Rentes  de 
la  Confrérie  des  Suaires,  p.  247  a  258. 

~~~  Nouvelle  revue  historique  de  droit  français  et 
étranger,  1895,  nov.-déc.  —  E.  Laurain,  Essai  sur  les  Présidiaux 
(suite),  p.  738  à  779. 

~~  Nouvelle  revue  historique  de  droit  français  et 
étranger,  189S  n°s  nov.-déc.  et  1896,  janv.-fév.  —  E.  Laurain, 
Essai  sur  les  Présidiaux  (suite),  p.  738  à  779,  47  à  104.  —  E.  Baudoin, 
Les  origines  de  l'épiscopat,  p.  io5  à  1 56. 

~~ Revue  des  questions  historiques,  1896,  n°  1.  —  M.  l'abbé 
A.  Breuils,  Jean  Ier,  comte  d'Armagnac,  et  le  mouvement  national 
dans  le  Midi  au  temps  du  prince  Noir,  p.  44  à  102.  —  G.  Clément- 
Simon,  Une  grande  dame  au  xvie  siècle,  la  maréchale  de  Saint-An- 
dré et  ses  filles,  p.  io3  à  141.  —  Victor  Pierre,  L'abbé  de  Montri- 
chard  et  l'émigration  française  à  Fribourg,  p.  142  à  167. 

~~~  Nouvelle  revue  rétrospective,  1896,  n°  de  janv.  — 
Lettres  adressées  au  peintre  Fabre  par  Bertin  aîné,  Garnier,  Ferogio, 
Boguet,  Mérimée  père,  Girodet-Trioson.  Guérin,  Gérard  (1808- 1834), 
p.  1  à  48.  —  Mémoires  du  duc  de  Croy  (suite),  p.  49  à  72.  —  1896,  n°ds 
février.  —  Les  correspondants  du  peintre  Fabre  (1808- 1884)  (suite)  : 
lettres  de  Bertin  aîné,  de  E.-B.  Garnier,  de  Fortuné  Ferogio,  p.  73 
à  96.  —  A.  Bricard,  La  société  populaire  de  Donnemarie  (suite), 
p.  97  à  120. —  Mémoires  du  duc  de  Croy  (1727-1785)  (suite),  p.  121 
à  144. 

~~ Revue  deSaintongeetd'Aunis,  1895, ire  liv.  —  E.Maufras, 
Les  jurats  de  Bourg  à  Pons  [xvne  siècle],  p.  24  à  26.  —  Un  marché 
pour  un  Christ  monumentale  Saintes  en  1617  [sculpté  par  Antoine 
Blasselle,  de  Nantes],  p.  26  et  27.  — ■  Un  chef  vendéen,  Daniel  Da- 
niand  du  Pérat,  p.  40  à  48. 


Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Màzerolle. 
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MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


L'OFFICE  INTERNATIONAL  DE  BIBLIOGRAPHIE 


ET 


LA  CLASSIFICATION    DECIMALE 

Mon  ami  M.  Funck-Brentano  a,  dans  le  dernier  numéro  de 
la  Correspondance  historique  et  archéologique  (i)  expose'  et  cri- 
tique' le  projet  de  classification  de'cimale.  Je  demande  aux  aima- 
bles directeurs  de  cette  revue  de  vouloir  bien  me  permettre  de 
répondre  à  ses  critiques,  et  de  dire  pourquoi  ses  arguments  ne 
m'ont  pas  convaincu. 

En  premier  lieu,  M.  Funck-Brentano  commet  une  légère 
erreur  lorsqu'il  dit  que  le  congrès  de  l'Association  française 
pour  l'avancementdesSciencesaprisunedélibération  relativeàla 
classification  décimale.  Il  n'a  été  question  dans  ce  congrès  que 
d'un  projet  de  classification  générale  permettant  d'établir  des 
index,  par  fiches,  pour  tous  les  articles  de  revues,  afin  que  les 
travailleurs  puissent,  du  premier  coup  d'œil,  se  rendre  compte 
de  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  tel  et  tel  sujet.  Ce  n'est  que  plus 
tard,  à  la  Conférence  internationale  de  Bibliographie  tenue  à 
Bruxelles,  que  les  délégués  se  sont  ralliés  à  la  classification 
de  M.  Melwil  Dewey,  et  aux  travaux  subséquents  de  YOffice 
international  de  Bibliographie,  fondé,  comme  le  dit  fort  bien 
M.  Funck-Brentano,  pour  cataloguer  «  l'ensemble  des  connais- 
sances humaines.  » 

Notre  distingué  contradicteur  reproche  à  la  Conférence  de 
s'être  jetée  d'enthousiasme  sur  la  classification  décimale  de  M.  Mel- 
wil Dewey.  Pourquoi  décimale?  le  classement  par  dix,  affirme- 
t-il,  est  absolument  arbitraire  et  artificiel.  Il  est  cependant  uni- 
versellement reconnu  aujourd'hui,  surtout  depuis  la  création  du 
système  métrique,  que  dans  tout  système  où  on  emploie  des 

(i)  Tome  III,  1896,  p.  33. 
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nombres,  il  est  avantageux  de  se  servir  d'un  classement  de'ci- 
mal,  qui  permet  de  subdiviser  à  l'infini.  Il  est  même  à  remar- 
quer que  ce  sont  les  Américains,  qui  se  servent  encore  des 
anciennes  mesures,  qui  les  premiers,  et,  en  pre'sence  d'une 
œuvre  nouvelle  à  créer,  se  sont  empressés  d'écarter  un  principe 
anti-scientifique  dont  ils  ne  reconnaissaient  que  trop  les  incon- 
vénients. 

Les  membres  de  la  Conférence  n'ont  pas  été  sans  reconnaître 
ijue  la  classification  de  M.  Dewey  n'était  pas  parfaite,  mais  ils 
se  sont  décidés  à  l'adopter,  et  cela  après  de  mûres  réflexions,  en 
présence  des  400,000  notices  bibliographiques  rédigées  d'ores  et 
déjà  tant  aux  États-Unis  qu'en  Belgique,  et  que  MM.  Lafontaine 
et  Otlet  avaient  depuis  longtemps  classées.  Ce  travail  considé- 
rable ne  pouvait  pas  être  jeté  au  panier  du  jour  au  lendemain. 
De  plus, la  classification  est  et  sera  toujours  perfectible  en  ce  sens 
que  l'on  pourra  toujours  subdiviser  en  deux  ou  trois  classes  une 
division  dont  on  viendra  à  trouver  le  cadre  trop  vaste.  C'est,  du 
reste,  ce  que  font  en  ce  moment  de  nombreux  groupes  scienti- 
fiques qui,  d'accord  avec  YOffice  international,  travaillent  aux 
subdivisions  complémentaires. 

M.  Funck-Brentano  demande  où  l'on  classera  les  ouvrages 
qui  peuvent  entrer  dans  plusieurs  séries.  Il  est  facile  de  répon- 
dre. On  fera  ce  que  l'on  a  toujours  fait;  des  renvois  habilement 
ménagés  permettront  de  se  reconnaître  facilement. Je  dirai  plus  : 
la  classification  décimale,  en  vertu  des  diverses  combinaisons 
de  chiffres  qu'elle  favorise,  aura  moins  besoin  de  renvois  que 
les  autres  systèmes.  Ce  point,  que  M.  Funck-Brentano  a  passé 
sous  silence,  mérite  d'être  traité  ici  avec  un  certain  développe- 
ment, particulièrement  au  point  de  vue  du  classement  des 
travaux  d'histoire. 

Prenons  en  premier  lieu  l'histoire  de  France  (944);  le  chiffre 
9  représente  l'Histoire,  4  l'Europe,  et  4  la  France.  Supposons 
que  nous  ayons  à  classer  un  travail  relatif  à  Paris  sous  Louis 
XIV.  Nous  devons  subdiviser  de  nouveau  la  France  (1);  le  chif- 
fre 3  est  consacré  à  trois  provinces  :  la  Champagne,  l'Ile-de 
France  et  la  Lorraine.  L'Ile-de-France  se  subdivise  elle-même 
en  cinq  départements,  le  6  est  réservé  à  la  Seine  et  à  Seine-et- 
Oise  ;  944.36  représentera  donc  Paris.  Si  maintenant  nous 
voulons  déterminer  la  période  historique,  nous  voyons  que  le 

(1)  Voir  le  tableau  placé  à  la  tin  de  cet  article. 
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o3  se  réfère  au  règne  des  Bourbons.  Nous  n'aurons  donc,  pour 
classer  notre  travail,  qu'à  le  numéroter  ainsi  :  944.36.03. 

Supposons  maintenant  que  nous  voulions  classer  un  travail 
relatif  à  l'architecture  civile  sous  Louis  XIV.  725  représente  les 
monuments  civils.  Nous  dirons  alors  :  726  (44.36.03),  les  chif- 
fres entre  parenthèses  se  référant  toujours  à  la  série  9;  on  omet 
ce  chiffre  qui  devient  inutile,  puisque  la  parenthèse  en  tient 
lieu. 

Mais,  je  le  répète,  si  on  dit  :  «  Où  commence  telle  science, 
où  s'arrête  telle  autre,  en  quoi  se  distinguent-elles  entre  elles  ?  » 
il  n'y  a  plus  de  classification  possible. 

Une  des  critiques  les  plus  vives  se  réfère  à  la  division  52. 
«  Quelles  sont  les  trois  dernières  subdivisions  :  Navigation  — 
Ephémérides  —  Chronologie.  Les  élèves  de  l'Ecole  des  Chartes 
n'apprendront  pas  sans  surprise  que  Y  Art  de  vérifier  les  dates 
des  Bénédictins  de  Saint-Maur  et  le  Trésor  de  Chronologie  de 
M.  de  Mas-Latrie  doivent  être  classés  à  l'Astronomie  »  (1).  Que 
les  élèves  de  l'Ecole  des  Chartes  se  rassurent  !  Quelque  impar- 
fait que  puisse  être  le  système,  jamais  il  n'aurait  pu  venir  à 
l'idée  de  classer  de  tels  ouvrages  à  l'astronomie.  C'est  à  l'indice 
902  :  Manuels,  Chronologies,  Chartes,  Esquisses  historiques, 
que  l'on  classera  les  volumes  en  question.  A  l'indice  529  se 
retrouve  la  chronologie,  mais  prise  à  l'état  de  science,  et  dans 
ses  rapports  avec  l'astronomie;  on  y  trouve  les  travaux  sur  le 
jour  solaire  et  le  jour  sidéral,  le  calendrier,  la  gnomonique  et 
la  mesure  du  temps.  Il  en  est  absolument  de  même,  du  reste, 
dans  la  classification  de  Brunet.  Je  ferai  la  même  observation 
pour  la  navigation,  qui  est  étudiée  dans  la  division  astrono- 
mique au  point  de  vue  de  la  détermination  de  la  longitude 
et  de  la  latitude,  mais  qui  se  trouve  classée,  d'autre  part,  à  la 
sociologie,  pour  ce  qui  concerne  les  questions  juridiques,  à  la 
télégraphie,  pour  ce  qui  concerne  les  signaux  de  marine,  à  la 
physique,  pour  ce  qui  concerne  l'étude  de  ces  signaux,  et  enfin 
au  Commerce  et  transports,  pour  ce  qui  concerne  les  paquebots 
et  bâtiments  de  commerce.  On  ne  l'a  pas  placée,  cela  est  vrai,  à 
la  géographie,  comme  le  voudrait  M.  Funck-Brentano,  mais  je 
ne  crois  pas  que  cela  ait  été  fait  dans  aucune  classification. 

L'argument  des  cases  plus  ou  moins  disponibles  tombe  donc 
de  lui-même.  On  a  si  peu  adopté  cette  règle  de  classer  les  ma- 

11)  La  Correspondance  historique  et  archéologique,  t.  III,  p.  87. 
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tières  là  où  l'on  avait  de  la  place  que  l'indice  527,  celui  qui  fait 
l'objet  des  critiques  de  M.  Funck-Brentano,  a  justement  quatre 
subdivisions  libres;  il  en  est  de  même  en  beaucoup  d'endroits, 
et  le  principe  a  e'te'  exposé  ainsi  dans  toutes'  les  confe'rences  où 
la  question  a  e'te'  traitée  : 

Trois  cas  peuvent  se  présenter  :  le  premier,  celui  où  les  divi- 
sions ou  subdivisions  sont  égales  à  dix,  auquel  cas  il  ne  se  pré- 
sente aucune  difficulté,  le  deuxième,  celui  où  elles  sont  infé- 
rieures, auquel  cas  on  laisse  inoccupées  celles  qui  n'ont  pas 
d'emploi,  et  le  troisième,  celui  où  elles  sont  supérieures,  auquel 
cas  on  classe  de  1  à  8  les  matières  les  plus  importantes,  en 
réservant  le  9  pour  de  nouvelles  subdivisions.  C'est  en  vertu 
de  ce  principe  que  l'Histoire  de  l'Europe  a  été  ainsi  subdi- 
visée : 


940  Histoire  générale. 

941  Ecosse,  Irlande. 

942  Angleterre,  Pays  de  Galles. 

943  Allemagne,  Autriche. 

944  France. 

945  Italie. 

946  Espagne. 

947  Russie. 

948  Péninsule  Scandinave. 


9491  Islande,  Iles  F  cerner. 

9492  Pays-Bas. 
9490  Belgique. 
9494  Suisse. 

94q5  Empire  byzantin;  Grèce. 

9406  Turquie  d'Europe. 

9497  Serbie.  Bulgarie,  Monténégro. 

9498  Roumanie. 

9499  Archipel  grec. 


Pour  la  littérature,  IVi .  Funck-Brentano  demande  où  l'on 
classera  les  œuvres  complètes  de  Hugo,  à  la  poésie,  au  drame, 
ou  au  roman.  Mais  on  les  classera  aux  généralités  en  littérature, 
où  on  fera  comme  à  la  Bibliothèque  nationale,  on  les  classera 
à  la  Polygraphie. 


Je  ne  crois  pas  devoir  insister  sur  l'observation  relative  aux 
auteurs  dont  les  œuvres  seront  classées  à  un  indice  de  cinq 
chiffres  au  lieu  de  quatre;  je  ne  crois  pas  que  M.  Zola  vienne 
à  jalouser  M.  Daudet  pour  cette  raison. 

Mais  l'un  des  principaux  arguments  de  M.  Funck-Brentano 
est  celui-ci.  Si  une  science  nouvelle  vient  à  se  développer,  que 
fera-t-on?  On  fera  ce  que  l'on  pourra  toujours  faire  en  vertu  du 
principe  décimal,  faire  de  nouvelles  subdivisions,  et  on  pourra 
en  faire  à  l'infini.  Notre  contradicteur  a  cru  trouver  un  exemple 
dans  la  Bactériologie  :  «  Force  a  été,  dit-il,  de  l'introduire  dans 
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la  Thallophytie  ».  Mais  il  en  est  ici  de  même  que  pour  la 
Chronologie,  on  e'tudie  les  microbes  en  tant  que  ferments  à  l'in- 
dice 589,95,  mais  on  les  retrouve  et  à  la  fermentation  (663, 1), 
et  à  la  the'orie  des  maladies  (616,01). 

M.  Funck-Brentano  entre  ensuite  dans  de  longues  considéra- 
tions sur  les  transformations  incessantes  des  sciences.  On  veut, 
dit-il,  nous  imposer  des  cadres  fixes  et  rigides.  • 

Je  ne  puis  mieux  faire,  pour  re'pondre  à  l'objection  de  M.  Funck- 
Brentano,  faite  avant  lui  par  le  Centralblatt  f.  Bibliothek- 
swesen  (1),  que  citer  la  réponse  si  judicieuse  de  M.  Otlet  (2)  : 
«  Il  faut  distinguer,  dit-il,  une  classification  bibliographique 
d'une  classification  des  sciences.  La  science  est  en  perpétuel 
devenir  ;  celle  de  demain  ne  ressemblera  pas  à  celle  d'hier, 
conséquemment  sa  classification  subit  de  continuelles  modifi- 
cations. Au  contraire,  une  classification  bibliographique  a  pour 
condition  primordiale  la  stabilité.  Dans  vingt  ans  on  doit  pou- 
voir retrouver  à  la  môme  place,  les  notices  qu'on  y  fait  figurer 
aujourd'hui,  et  cela  sous  peine  de  désordre  et  d'anarchie  ». 

M.  Funck-Brentano  sait  bien  que  cette  critique  peut  s'adres- 
ser à  toutes  les  classifications,  aussi  déclare-t-il  qu'il  ne  faut 
plus  de  classement  méthodique  (3)! 

Le  dernier  argument  que  présente  notre  contradicteur  est 
celui  qui  est  tiré  de  l'insuffisance  des  ressources  pécuniaires 
qui  pourront  être  affectées  à  l'œuvre.  Il  parle  de  160,000  francs, 
sans  compter  l'abonnement  annuel  de  8,000  francs,  à  dépenser 
par  chaque  bibliothèque.  Si  le  travail  se  trouvait  parachevé  du 
jour  au  lendemain,  il  en  serait  peut-être  ainsi  et  encore  les 
chiffres  ont-ils  été  sensiblement  exagérés  !  mais  on  n'avancera 
que  pas  à  pas,  et  le  travail  ne  pourra  être  terminé  que  dans  un 
délai  relativement  long  qui  se  répartira  sur  plusieurs  exercices. 
Si,  lorsqu'il  a  été  question  de  créer  les  chemins  de  fer,  on  avait, 
dès  l'abord,  renoncé  à  les  établir  sous  prétexte  que  les  réseaux 
du  monde  entier  ne  coûteraient  pas  moins  de  25o  milliards, 
nous  n'aurions  pas  aujourd'hui  les  600.000  kilomètres  qui  sil- 
lonnent le  globe  dans  loutes  les  directions.  En  outre,  chaque 
bibliothèque  ne  s'abonnera  qu'à  sa  spécialité,  et  il  serait 
absurde  que  la  bibliothèque  de   la    faculté  de    Médecine,  par 

(1)  Nov.  i8g5,  p.  525. 

(2)  Bulletin  de  l'Institut  international  de  bibliographie,  1895-96,  nos  20, 
page  68. 

(3)  La  Correspondance  historique  et  archéologique,  t.  III,  p.  41. 


7o  — 


exemple,  s'abonnât  aux  re'pertoires  des  Beaux-Arts  et  de  l'His- 
toire. Les  seuls  établissements  tels  que  la  Bibliothèque  Natio- 
nale, le  British  Muséum,  la  Bibliothèque  de  l'Université'  de 
Vienne,  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles  s'abonneront  au 
répertoire  général,  et  si  de  ce  chef  elles  voient  leur  budget 
augmenter,  combien  il  diminuera,  d'autre  part,  par  suite  de  la 
simplification  apportée  au  classement  et  de  la  suppression  des 
crédits  affectés  aux  catalogues! 

A  ce  sujet,  je  demande  à  rassurer  ceux  qui  prétendent  qu'il 
faudrait,  si  l'on  adoptait  la  classification  décimale,  envoyer  aux 
archives  tous  les  catalogues  existants.  Il  n'en  est  rien  ;  les  réper- 
toires par  noms  d'auteurs  resteraient  tels  qu'ils  sont,  et  on  se 
bornerait  à  indiquer,  sur  les  fiches  existantes,  l'indice  décimal 
correspondant  à  l'ouvrage.  La  classification  décimale  se  ferait 
donc  toute  seule,  le  livre  resterait  en  place  et  la  cote  ne  saurait 
changer. 

Mais,  je  le  répète,  il  n'y  a  pas  que  les  livres  à  classer,  il  y  a 
aussi  les  articles  de  revues.  M.  Funck-Brentano  prétend  que 
cela  est  inutile;  or,  les  hommes  de  science,  chaque  fois  qu'ils 
ont  eu  l'occasion  de  le  faire  dans  maints  congrès,  ont  affirmé 
que  cela  répondait  à  un  véritable  besoin.  Aussi  le  catalogue  du 
British  Muséum,  quelque  remarquable  que  soit  ce  magnifique 
travail,  et  qui  n'est,  du  reste,  classé  jusqu'ici  que  par  noms  d'au- 
teurs, n'atteindra-t-il  pas  le  but  désiré  (i). 

Encourageons  donc  de  toutes  nos  forces  le  projet  émanant 
de  la  conférence  de  Bruxelles,  eût-on,  pour  commencer,  i5  ou 
20  p.  100  d'erreurs  dans  les  renseignements  fournis.  M.  Otlet 
le  dit  fort  bien  :  «  Avouer  ouvertement  ce  qui  existe  dans  les  tra- 
vaux des  autres  aussi  bien  que  dans  ses  propres  travaux,  c'est 
là  une  honnête  franchise  quinesauraittourner  contrenous  (2).  » 
Il  est  reconnu,  en  effet,  qu'on  tolère  dans  les  travaux  bibliogra- 
phiques existants  un  coefficient  d'erreurs  bien  plus  élevé.  De  plus, 
ces  erreurs  disparaîtront  peu  à  peu,  les  clichés  ayant  servi  à 
l'impression  des  fiches  étant  soigneusement  gardés  et  les  fiches 
se    trouvant    rectifiées  autant  que   le  besoin   s'en    fera   sentir. 

(1)  Il  est  bon  de  rappeler  ici  que  pour  les  revues  qui  d'ores  et  déjà  mettent 
en  tète  de  chaque  article  l'indice  décimal,  on  demande  aux  auteurs,  dans 
le  but  de  rendre  le  plus  parfait  possible  leur  classement,  de  souligner  le 
mot  saillant  de  chaque  titre. 

(2)  Bulletin  de  l'Institut  international  de  bibliographie,  1895-1896,  n°v  2-3, 
p     86 
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Un  mot  pour  finir;  les  inventeurs  de  la  classification  de'ci- 
male  ont  propose'  un  système  extrêmement  ingénieux  et  prati- 
que qui  permet  aux  bibliothèques  de  combiner  leur  catalogue 
avec  le  re'pertoire  bibliographique.  Actuellement  on  ne  peut  dire, 
dès  le  premier  abord,  si  telle  bibliothèque  possède  ou  ne  possède 
pas  un  volume  détermine'.  L'Office  remet  les  fiches  sur  carton 
blancetilinviteleséditeurs,en  imprimant  le  volume, àajouterune 
fiche  de  couleur  à  chaque  exemplaire  des  volumes  qu'ils  e'ditent. 
Lorsdel'entre'e  d'un  volume,  on  remplace  dans  le  re'pertoire  la 
fiche  blanche  par  la  fiche  de  couleur  et  on  peut  voir  ainsi,  ins- 
tantane'ment,  si  la  bibliothèque  possède  ou  ne  possède  pas 
l'ouvrage  cherche'.  Ceci,  bien  entendu,  ne  peut  s'appliquer  qu'à 
l'avenir. 

On  sait  qu'une  conférence  bibliographique  internationale, 
sur  l'initiative  de  la  Société  Royale  de  Londres,  doit  se  réunir 
dans  cette  ville  en  juillet  prochain, 

Le  Comité,  constitué  dans  le  but  de  préparer  le  congrès, 
reconnaît,  comme  tant  d'autres  sociétés,  qu'il  est  indispensable 
de  classer  les  articles  de  revues  et  semble  très  partisan  du  sys- 
tème nouveau.  J'ose  donc  espérer  que  les  propositions  de  la 
conférence  rencontreront  l'accueil  le  plus  favorable  parmi  les 
savants  éminents  que  les  Etats  du  monde  entier  délégueront 
à  cette  importante  réunion  officielle.  E.  Mareuse. 

P.  S.  —  On  n'a  pas  donné  jusqu'ici,  du  moins  en  français, 
la  classification  de  la  division  France  (944).  Je  la  publie,  en 
appendice,  à  la  fin  de  ce  trop  long  article  (1). 

DIVISIONS  PÉRIODIQUES  DE  LA  FRANCE 

944  France. 

.01      -  Histoire  Ancienne.  -Q87. 

Celtes  -5g  av.  J.C.;  Domination   Romaine,  59.  av. 
J.C.  ;   418  après  J.C.  ;  Mérovingiens,  428-752; 
Carolingiens,  752-987. 

.02  -  -  Capet  et  Valois.  987-089. 

Capétiens  : 

1,  Hugues  Capet,  987-996;  Robert  II,  996-1031  ; 
Henri  icl',  io3i-io6o. 

'  1    Décimal  classification,  5e  éd.  Library  Bureau,  Boston,  1894;  1144. 
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2,  Philippe  i01',  1060-1108;  Louis  VI,  1108-1137; 
Louis  VII,  1 137-1180. 

3,  Philippe  II,  1 180-1223  ;  Louis  VIII,  1223-1226; 
Louis  IX,  1226-1270. 

4,  Philippe  III,  1270-1285;  Philippe  IV,  1285- 
i3h;  Louis  X,  1 3 1 4- 1 3 1 6  ;  Jean  ier,  i3i6  ;  Phi- 
lippe V,  i3i6-i322;  Charles  IV,  i322-i328. 

Valois  : 

5,  Philippe  VI,    i328-i35o;  Jean  II,    i35o-i3Ô4; 
Charle2  V,  i3Ô4-i38o. 

6,  Charles  VI,  1 380-1422  ;  Charles  VII,  1422-1461, 

7,  Louis  XI,  1461-1483;  Charles  VIII,  1483-1498; 
Louis  XII,  1498-15  i5. 

Valois  d'Angoulème  : 

8,  François   icr,  i5i5-i547;  Henri   II,  \b47-1bbg. 

9,  François  II,  i559-i56o;  Charles  IX,  i56o-i5j7; 
Henri  III,  1574-1589. 

.o3  —  Bourbons.  1589-1789. 

1,  Henri  IV,  Ô89-1610;  2,  Louis  XIII,  1610-1643; 
3,  Louis  XIV,  1643-1715  ;  4,  Louis  XV,  171S- 
1774;  5,  Louis  XVI,  1774-1789. 

.04  RÉVOLUTION.  1789-1804. 

1,  Assemblée  Nationale,  1789-1792;  2,  Première 
République,  1792-1799;  3,  Convention,  1792- 
1795  ;  4,  Règne  de  la  Terreur  :  Mai  1793  —  Juil- 
let 1794;  5,  Directoire,  1795-1799;  6,  Consulat, 
1799- 1804. 

.o5  —  Premier  Empire.  1804-1815. 

Napoléon  Ier,  1 804-1814;  Louis  XVIII,  1814-1815  ; 
Les  Cent-Jours  :  20  Mars  —  29  Juin  1 81 5. 

,06  —  Restauration.  181 5-1848. 

1,  Louis  XVIII,  1815-1824;  2,  Charles  X,  1824- 
i83o;  3,  Louis- Philippe,  1830-1848. 

.07  —  Seconde  République  et  Second  Empire.   1848-1870. 

Révolution  de  1848;  Seconde  République,  Louis- 
Napoléon,  président,  1848-1852:  Napoléon  III, 
1852-1870. 
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.08  —  Troisième  République.  1870- 

Guerre  Franco-Allemande,  Gouvernement  de  la 
Défense  Nationale  1870-1871  ;  Assemblée  Natio- 
nale, 1871  ;  Présidence  de  Thiers,  1871-1873  ; 
Mac-Mahon,  1873-1879;  Grévy,  1879-1887; 
Carnot,  1887-1894;  Casimir  Périer,  1894-1895 
Félix  Faure,  1895  — 

DIVISIONS  GÉOGRAPHIQUES  DE  LA  FRANCE 

944.    1  —  Bretagne.   Maine.   Anjou. 

.11,  Finistère;  .  i2,Côtes-du-Nord;  .  1 3, Morbihan  ; 
.14,  Loire-Inférieure;  .i5,  Ille-et-Vilaine  ; 
.  16,  Maine  :  Mayenne;  .17,  Sarthe;  .18,  Anjou: 
Maine-et-Loire. 

.2  —  Normandie.  Picardie. 

.21,  Manche  5.22,  Calvados  ;  .  23,  Orne  ;  .  24,  Eure  ; 
.25,  Seine-Inférieure;  .26,  Picardie  :  Somme; 
.27,  Artois  :  Pas-de-Calais;  .28,  Nord. 

.3  —  Champagne.  Ile  de  France.  Lorraine. 

,3i,  Ardennes;  .32,  Marne;  .33,  Aube,  Haute- 
Marne;  .34,  Ile  de  France  :  Aisne;  .35,  Oise; 
.36,  Seine-et-Oise,  Seine,  Paris;  .37,  Seine-et- 
Marne;  .38,  Lorraine:  Meuse,  Moselle;  .39, 
Meurthe,  Vosges. 

.4  —  Bourgogne.  Franche-Comté.  Savoie. 

.41,  Yonne;  .42,  Côte-d'Or;  .43,  Saône-et-Loirë; 
.44,  Ain;  .45,  Franche-Comté:  Haute-Saône, 
Belfort  ;  .46,  Doubs  ;  .47,  Jura  ;  .48,  Savoie  :  Sa- 
voie ;   .49,  Haute-Savoie. 

.5  —  Orléanais.  Auvergne. 

.5  1,  Eure-et-Loir  ;  .52,  Loiret;  .53,  Loir-et-Cher  ; 
.54,  Touraine  :  Indre-et-Loire;  .55,  Berry  :  In- 
dre, Cher;  .56, Nivernais:  Nièvre  ;  .57,  Bourbon- 
nais :  Allier;  .58,  Lyonnais  :  Loire,  Rhône;  ,5g, 
Auvergne  :    Puy-de-Dôme,  Cantal. 

.6  —  Poitou.  Limousin. 

.61,  Vendée  ;  .62,  Deux-Sèvres  ;  .63,  Vienne;  .64, 
Charente-Inférieure;  .65,  Charente;  .66,  Limou- 
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sin  :  Haute-Vienne;  .Ô7,Corrèze;  .68,  Marche: 
Creuse. 

.7  —  Guienne.  Gascogne. 

.71,  Gironde  ;  .72,  Dordogne  ;  .j3,  Lot;  .74,Avey- 
ron;  .y5,  Tarn-et-Garonne  ;  .76,  Lot-et-Ga- 
ronne ; .  77, Gascogne  :  Landes, Gers  ; .  78, Hautes- 
Pyrénées  ;  .79,  Béarn  :  Basses-Pyrénées. 

,8  —  Languedoc. 

.81, Haute-Loire,  Lozère  ;  ,82,Ardèche;  .83, Gard; 
.84,  Hérault;  .85,  Tarn;  .86,  Haute-Garonne; 
.87,  Aude;  .88,  Comté  de  Foix:  Ariège  ;  .89, 
Pyrénées-Orientales. 

9  —  Provence.  Dauphiné. 

.91,  Bouches-du-Rhône  ;  ,92,Vaucluse  ; .  93,Var; 
.94,  Alpes-Maritimes;  .95,  Basses-Alpes;  .96, 
Dauphiné;  .97,  Hautes-Alpes  ;  .98,  Drôme  ;  .99, 
Isère. 


DOCUMENTS    RELATIFS   A   LA   SUCCESSION 

DE   TURENNE 

Nous  devons  la  communication  des  textes  qui  suivent  à  l'obligeance 
de  M.  le  vicomte  de  Grouchy,  au  zèle  et  à  la  sagacité  avec  lesquels 
il  fouille,  sans  jamais  se  lasser,  et  pour  le  plus  grand  profit  de  l'his- 
toire, les  archives  notariales  : 

«  L'an  mil  six  cent  soixante  et  quinze, le  lundy  dix-neufvième 
aoust,  huict  heures  du  matin,  à  la  requeste  de  M.  Pierre  de  Lan- 
glade,  escuyer,  seigneur  de  Syreul  et  de  Sassay,  conseiller  du 
Roy,  lieutenant  général  au  bailliage,  siège  présidial  d'Evreux, 
secrétaire  des  commandements  et  intendant  général  des  maison 
et  affaires  de  très  haut  et  très  puissant  Prince,  Monseigneur 
Godefroy-Maurice  de  la  Tour  d'Auvergne,  souverain  duc  de 
Bouillon,  duc  d'Albret  et  deChasteau-Thierry,  comte  d'Evreux, 
d'Auvergne  et  du  bas  Armagnac,  vicomte  de  Turenne,  pair  et 
grand  chambellan  de  France,  gouverneur  et  lieutenant-général 
pour  le  Roy  du  Hault  et  Bas- Auvergne,  demeurant  ledit  sieur  de 
Langlade  à  Saint-Germain-des-Prés,  rue  Saint-Père,  paroisse 
Saint-Sulpice,  au  nom  et  comme  procureurde  mondit  seigneur  le 
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duc  de  Bouillon,  et  de  luy  fonde'  de  procuration  spe'ciale  passée 
par-devant  les  notaires  soussigne'sle  treizième  jour  des  pre'sents 
mois  et  an,  dont  la  minute  est  tenue  par  Laurent,  l'un  d'eux, 
comme  aussy  à  la  requeste  de  noble  homme  Pierre  Dufort, 
conseiller  trésorier  ge'ne'ral  des  maison  et  finances  de  Son  Altesse 
Monseigneur  le  duc  de  Bouillon,  demeurant  à  Paris,  rue  de 
Richelieu,  paroisse  Saint-Eustache,  au  nom   et  comme   procu- 
reur de  très  haut  et  très  puissant  et  éminentissime  Prince,  Mon- 
seigneur Emmanuel-Théodose  de  la  Tour  d'Auvergne,  cardi- 
nal de  Bouillon,  grand  aumônier  de  France,  et  commandeur 
des   ordres   du   Roy,  de  très  haute  et  très  puissante  Princesse, 
Madame  Henriette  de  Zolerne,  épouse  et  procuratrice  générale 
de   très   haut  et  très   puissant  Prince,    Monseigneur    Frédéric 
Maurice  de  la  Tour  d'Auvergne,  comte    d'Auvergne,    colonel 
général  de  la  cavalerie  légère  de  France,  gouverneur  du  haut  et 
bas  Limozin,  et  encore  de  très  haute  et  très  puissante  Princesse, 
Madame  Louise  de  la  Tour  d'Auvergne  et  de  Bouillon,   les 
deux  fondés  de  procuration  aussy  spéciale  à  l'effet  des  présentes, 
passée  devant  lesnotaires  soussignés  le  dix-septième  des  présents 
jours  et  an,  dont  la  minute  est  pareillement  tenue  de  Laurent, 
plus,  à  la  requête  de  Me  Philbert  Marpon,  procureur  en  Parle- 
ment, demeurant  rue  de  la  Calandre,  paroisse  Saint-Germain 
le  Vieil,  au  nom  et  comme  procureur  de  très  haute  et  très  puis- 
sante Princesse,  Madame   Isabelle  de  la  Tour  d'Auvergne,  du- 
chesse d'Elbœuf,  espouze  séparée  quant  aux  biens  de  très  hault, 
très  puissant   et   très   illustre   Prince,  Monseigneur  Charles  de 
Lorraine,  duc  d'Elbœuf,  pair  de  France,  gouverneur  et  lieute- 
nant général  pour  le  Roy  des  provinces  de  Picardie,  Boulon- 
nois,  Artois,  comté  de  Haynault,  pays  conquis  et   reconquis  et 
gouverneur  particulier  des  ville  et  citadelle  de  Montreuil  sur  la 
mer,  et  de  madite  dame  fondé  de  procuration  spéciale  aussy  à 
l'effect  des  présentes  passée  par  devant  Pillaut  et  Lange,  notaires 
au  chastelet  de  Paris,  le  dix-huitième  des  présents  mois  et  an,  et 
demeurée  annexée  à  ces  présentes  pour  y  avoir  recours  et  être 
transcritte  ainsy  que  celles  cy-dessus  en  fin  des  expéditions  qui 
en  seront  dellivrés  et  en  légitimation  d'icelles,  mesdits  seigneurs 
duc   et    cardinal    de    Bouillon,    comte    d'Auvergne,    dame    de 
Bouillon  et  dame  duchesse  d'Elbœuf,  frères  et  sœurs,  habilles  à 
se  dire  et  porter  héritiers  de  très  haut  et  très  puissant  Prince 
Monseigneur  Henry  de  la  Tour  d'Auvergne,  vicomte  de  Tu  renne, 
comte  de  Nègrepelisse,  Castillon,   etc.,    maréchal,  général  des 


-  76- 

camps  et  armées  du  Roy,  colonel  général  de  la  cavalerie  le'gère 
de  France,  gouverneur  du  haut  et  bas  Limozin,  leur  oncle  pa- 
ternel, et  sauf  à  mesdits  seigneurs  et  dames  à  prendre  cy  après 
telles  autres  qualitez  qu'ils  adviseront,  et  en  la  présence  de 
M.  Claude  Robert,  conseiller  du  Roy  et  son  procureur  au 
Chastelet  de  Paris,  stipulant  et  comparant  pour  l'absence  de 
messeigneurs  et  dames,  les  autres  pre'somptifs  héritiers  et  inté- 
ressez en  la  succession  de  mondit  seigneur  le  Prince  de  Tu- 
renne,  le  tout,  à  la  conservation  de  leurs  droits  et  actions,  de 
quel  il  appartiendra,  et  a  esté  par  nous,  Louis  Pillaut  et  André 
Laurent,  conseillers  du  Roy,  notaires  gardes  notes  en  son  chas- 
telet de  Paris,  faict  inventaire  et  description  de  tous  les  biens, 
meubles  et  effects,  or  et  argent  monnoyé  et  non  monnoyé, 
tiltres  papiers  et  enseignements  et  autres  choses  délaissées  après 
le  déceds  de  Monseigneur  le  Prince  de  Turenne  et  trouvées  en 
son  hostel,  rue  Neuve  des  Petits  Champs,  et  représentées  par 
Daniel  Schalk,  concierge  dudit  hostel  et  gardien  des  scellez  qui 
ont  été  apposez  sur  les  dits  biens  et  effects  à  la  requeste  de  Son 
Altesse  Monseigneur  le  duc  de  Bouillon,  poursuitte  et  dilligence 
du  sieur  Durfort,  par  M.  Toussaint  Soccart,  conseiller  du  Roy, 
commissaire  examinateur  au  chastelet,  après  serment  fait  par 
ledit  Shalk,  es  mains  de  l'un  de  nous,  en  présence  de  l'autre, 
de  toutes  les  pièces  et  effects  représenter,  et  mettre  en  évidence, 
sur  les  peynes  à  ce  introduites  qui  luy  ont  esté  données  à  en- 
tendre; les  dits  meubles  prizez  et  estimez  par  Jacques  Drou  et 
Michel  Fagnet,  sergents  à  verge  au  Chastelet  de  Paris,  juréz- 
priseurs,  vendeurs  en  la  Ville,  prévôté  et  Vicomte  de  Paris,  qui 
ont  serment  en  justice,  lesquels  ont  fait  la  dite  prisée  en  leur 
àme  et  conscience,  selon  les  cours  du  temps,  aux  sommes  de 
deniers,  selon  et  ainsy  qu'il  ensuit,  et  après  les  scellez  apposez 
sur  lesdits  biens  et  effects  par  l'ordre  de  Maistre  Toussaint 
Soccard  ont  esté  par  luy  reconnus  levez  et  ont  signé  : 
{Signatures.) 

Et  à  l'instant,  avant  que  de  procéder  audit  inventaire,  sur  le 
réquisitoire  fait  par  le  procès  verbal  du  dit  Me  Socquard,  par 
aucunes  des  partyes,  a  esté  faict  ouverture  du  garde-meuble  de 
l'Hostel  de  Turenne  et  d'iceluy  a  esté  osté  du  consentement  de 
touttes  les  partyes,  et  de  M.  le  procureur  du  Roy,  trois  devants 
d'autel  et  un  chasuble  de  brocart  violet  à  broderies  d'or  et  de 
soye,  qui  ont  esté  mis  entre  les  mains  du  sieur  Schalk,  pour 
estre  portées  chez  le  brodeur,  et  en  estre  ostez  les  armoiries  et 


—  //  — 
broderies  qui  sont  sur  iceux  au  nombre  de  huit,  pour  estre  en- 
suitte  pose'ssurles  ornemens  de  deuil  qui  doibvent  servir  aux 
obsèques  de  mondit  seigneur  le  Prince  de  Turenne,  en  la  chap- 
pelle  où  repose  son  corps,  en  l'Esglise  Sainct-Denis  en  France, 
lesquels  trois  devants  d'autel  et  chasuble  seront  rapportés  après 
que  les  armoieries  en  auront  este'  oste'es  pour  estre  inventoriées 
ainsy  que  ce  quy  se  trouvera  dans  ledit  garde  meubles.  Ce  fait, 
après  avoir  vacqué  à  ce  que  dessus,  jusqu'à  une  heure  sonnée, 
l'assignation  a  esté  continuée  aujourd'huy  deux  heures  de  re- 
levée et  ont  signé  :  (A  suivre), 
(Signatures.) 

DOCUMENTS  RETIRÉS  DU  GREFFE  DU  PARLEMENT 

DE  METZ  EN   i738. 

M.  Gachard,  archiviste  général  du  royaume  de  Belgique,  a 
signalé  très  incidemment, dans  une  de  ses  publications  (i),  un 
état  de  documents  retirés  en  1/38,  sur  l'ordre  deLouisXV,  des 
Archives  du  Parlement  de  Metz.  Ayant  réussi,  plus  heureux 
que  le  regretté  savant  belge,  à  connaître  ce  que  sont  devenus 
la  plupart  de  ces  documents ,  nous  croyons  intéressant  de 
publier  cet  état,  à  titre  de  contribution  minuscule,  il  est  vrai,  à 
l'histoire  des  collections  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Chargé  de  remettre  en  ordre  le  Trésor  des  Chartes  de  Lor- 
raine, Antoine  Lancelot,  ayant  constaté  l'absence  de  beaucoup 
de  pièces,  pensa  qu'un  certain  nombre  pouvaient  être  restées  à 
Metz,  où  ce  beau  fonds  d'archives  avait  séjourné  de  1670  à  1698. 
Autorisé  à  faire  des  recherches  dans  cette  ville,  il  examina  avec 
soin  les  titres  de  l'ancienne  Chambre  de  réunion,  déposés 
depuis  la  suppression  de  ce  tribunal  extraordinaire,  au  greffe 
dn  Parlement.  Rien  ne  lui  parut  de  nature  à  être  réintégré  à 
Nancy;  mais  dans  un  rapport,  en  date  du  26  juillet  1 638, 
adressé  au  ministre  Amelot,  secrétaire  d'Etat  au  département 
des  Affaires  Etrangères,  il  proposa  l'envoi  à  Paris  d'un  certain 
nombre  des  pièces  qu'il  avait  vues  à  Metz,  et  dont  l'intérêt 
historique  était  considérable. 

L'état  qu'il  avait  dressé  de  ces  documents  fut  approuvé  par  le 
roi  le  ier  octobre  1738  ;  il  les  retira,  contre  reçu,  le  17  novem- 
bre suivant. 

(1)  Notice  d'une  collection  de  documents  concernant  le  comté  de  Chiny, 
dans  le  Compte-vendu  de  la  Commission  royale  d'histoire  de  Belgique, 
3e  série,  t.  X,  p.  101. 
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Nous  publions,  non  pas  cet  état  et  ce  reçu  mêmes,  mais  une 
seconde  expédition  qui  en  fut  faite  —  d'ailleurs  sans  modifica- 
tion des  dates,  —  la  première  ayant  contenu  quelques  inexacti- 
tudes (i). 

Quelques-uns  des  documents  retirés  de  Metz  par  Lancelot 
furent  presque  aussitôt  envoyés  au  dépôt  des  affaires  étran- 
gères. Les  autres,  portés  à  Paris  seulement  en  1740,  font  actuel- 
lement partie,  à  la  Bibliothèque  nationale,  de  la  collection  de 
Lorraine,  à  l'exception  de  trois  manuscrits,  rattachés,  comme 
par  mégarde,  aux  fonds  français  et  latin.         Paul    Marichal. 

Estât  des  inventaires  et  registres  que  Sa  Majesté  veut  estre  tire^  du 
dépost  de  la  Chambre  royale  de  Met%  ,  et  remis  au  sieur  Lancelot, 
sur  le  receu  qu'il  en  donnera  au  bas  du  présent  état. 

LIASSES 

De  la  première  liasse,  les  n°  :  5.  Inventaire  des  titres  de  l'hôtel 
commun  de  Toul  (2)  ;  6.  Inventaire  des  titres  de  Saint-Mansuy  de 
Toul  (3)  ;  7.  Inventaire  des  titres  de  Saint-Epvre  de  Toul  (4). 

La  septième  liasse  toute  entière,  contenant  39  numéros,  qui  sont 
des  inventaires  de  titres  de  différentes  abbayes,  chapitres,  commu- 
nautez,  etc.  (5). 

La  huitième  liasse  toute  entière,  contenant  16  numéros,  qui  sont 
autres  inventaires  semblables  (6). 

La  neuvième  liasse  toute  entière,  contenant  12  numéros,  qui  sont 
autres  inventaires  semblables  (7). 

La  dixième  liasse  toute  entière,  contenant  14  numéros,  qui  sont 
autres  inventaires  semblables  (8). 

La  onzième  liasse  toute  entière,  contenant  9  numéros,  qui  sont 
inventaires  de  même  espèce  (9). 

La  douzième  liasse  toute  entière,  contenant  79  numéros,  qui  sont 
aussy  inventaires  de  titres  d'églises,  etc.  (10). 

De  la  quatorzième  liasse,  les  n°  :  29.  Déclaration  des  églises  dépen- 
dantes de  Verdun  (11);  1 13,  Gârtulaire  de  la  même  église  de  Ver- 
dun (12). 

(1)  Les  renseignements  que  nous  venons  de  condenser  ont  été  puisés 
dans  la  correspondance  de  Lancelot,  conservée  aux  Arch.  des  aff.  étr. 
{Correspondance,  Lorraine,  i  34  et  1 35). 

(2)  Pièce  actuellement  conservée  à  la   Bibl.   nat.,  ms.  Lorr.  720,  fol.  1. 

(3)  Lorr.  720,  fol,  12.  —  (4)  Lorr.  720,  fol.  32. 

(5)  Les  n"s  1  à  38  occupent  les  feuillets  98  à  38i  du  ms.  Lorr.  720  et  le 
ms.  Lorr.  721.  Le  n°  3g  constitue  le  ms.  Lorr.617. 

(6  Lorr.  722.  —  (7)  Lorr.  723.  —  (8)  Lorr.  724,  fol.  1  à  106.  —  (9)  Lorr. 
72  5.  —  (10)  Lorr.  717.  —   (11)  Lorr.  71  b,  fol.    141 .  —  (12)  Lorr.  716. 
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De  la  dix-septième  liasse,  les  numéros  3,  4,  i3,  20,  23,  24,  25  et 
26,  qui  sont  mémoires  et  inventaires  de  différentes  archives  et  car- 
tulaires  (1). 

De  la  vingt-deuxième  liasse,  le  n°  2  intitulé  :  Continuation  des 
extraits  des  titres  de  Sainte-Marie  de  Pont-à-Mousson  (2). 

De  la  vingt-huitième  liasse,  les  numéros  i5,  16,  17  et  18.  Mémoires 
et  généalogie  de  la  maison  de  er  Change  (3). 

La  vingt-neuvième  liasse  tout  entière,  contenant  79  numéros  et 
quatre  lettres  patentes  en  parchemin,  qui  sont  toutes  lettres  concer- 
nant l'ambassade  de  M.  de  Gournay  de  Marcheville  à  Vienne  et  à 
Constantinople,  ez  années  1627,  i63i,  etc.  (4). 

Delà  trentième  liasse,  les  n°  :  1.  Déclaration  des  églisses  parois- 
siales du  diocèse  de  Toul  (5);  2.  Pouillé  de  l'evesque  de  Toul  (6); 
3.  Pouillé  de  celuy  de  Verdun   (7);  4.    Pouillé  de  celuy  de  Metz  (8). 

De  la  soixante  et  unième  liasse,  le  n°  :  10.  Mémoire  imprimé  des 
officiers  royaux  de  Toul  pour  le  serment  de  fidélité  des  ecclésiasti- 
ques (9). 

De  la  soixante  et  quatrième  liasse,  les  n°  17,  18,  19  et  20,  qui  sont 
généalogies  imprimées  et  manuscrites  des  électeurs  palatins  (10). 

Delà  soixante  et  septième  liasse,  le  n»  1.  Procès-verbal  de  M.  de 
Choisy,  intendant,  de  l'examen  des  titres  étant  à  Vie  en  i663  (1 1). 

De  la  soixante  et  huitième  liasse,  les  n0s  :  4.  Dissertation  sur  l'éta- 
blissement du  cercle  de  Bourgogne  (12);  8.  Mémoire  sur  les  pays 
scituez  entre  Luxembourg,  Limbourg,Juliers, Cologne  et  Trêves  (i3); 
9  et  12.  Mémoire  concernant  Stavelo  (14);  19.  Mémoire  sur  le  mar- 
quisat de  Pont-à-Mousson  (i5). 

De  la  soixante  et  quinzième  liasse,  les  no  :  r.  Inventaire  des  fiefs 
d'Aspremont  (16)  ;  3.  Inventaire  de  production  pour  Nassau  et  Sar- 
bruck  (17);  4. Inventaire  de  production  pour  Aspremont  (18);  5. Table 
alphabétique  d'un  cartulaire  de  Verdun  (i<));   (5.  Table   alphabétique 

(I)  Lorr.   715,  fol.   1   à  28.  —  (2)  Lorr.  715,  fol.  i5i. 

(3)  Lorr.  715,  fol.  1 55  à  187. 

(4)  Documents  envoyés  au  dépôt  des  affaires  étrangères  (Lettre  de  Lan- 
celot  au  ministre  Amelot,  du  10  janvier  1739.  Arch.  des  aff.  étr.,  Corres- 
pondance, Lorraine,   1  36,  fol.  21.) 

(5)  Lorr.  724,  fol.  107.  —  (6)  Lorr.  724,  fol.  143.  —  (7)  Lorr.  724,  fol.  178. 
—  (8)  Lorr.  724,  fol.  190.  —  (9)  Lorr.  724,  fol.  222. 

(10)  Nous  n'avons  pas  rencontré  ces  pièces  dans  la  Collection  de  Lor- 
raine; elles  ne  sont  pas  non  plus  mentionnées  dans  la   lettre  de  Lancelot. 

(II)  Lorr.  724,  fol.   228. 

(12)  Document  envoyé  au  dépôt  des  affaires  étrangères. 

(i3)  Document  envoyé  audit  dépôt. 

(14)  Documents  envoyés  audit  dépôt,  où  ils  sont  conservés  dans  le  vol. 43 
du  fonds  Lorraine,  fol.  358  et  368. 

(i5)  Lorr.  724,  fol.  291. —  (16)  Lorr.  724,  fol.  304.  — (17)  Lorr.  724,  fol. 
370.  —  (18)  Lorr.  724.  fol. 398.  —  (iy)  Lorr.  724,   fol.  414. 
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des  fiefs  de  l'évêché  de  Metz(i);  7.  Table  alphabétique  des  lieux 
d'un  cartulaire  de  Verdun  (2)  ;  i3.  Table  alphabétique  des  fiefs  de 
l'évêché  de  Metz  (3). 

De  la  quatre-vintième  liasse,  les  n°  :  2.  Inventaire  des  titres  de 
Saint-Georges  de  Nancy  (4);  3.  Description  et  chroniques  de  Flan- 
dres (5);  item,  annales  et  chroniques  de  la  ville  de  Liège  (6). 

De  la  cent-unième  liasse,  les  nos  :  3,  Cartulaire  de  Saint-Gengoul 
de  Toul  (7)  ;  5o.  Inventaire  des  titres  de  l'église  cathédrale  de 
Verdun  (8). 

REGISTRES  NON  NUMÉROTÉS 

Un  registre  couvert  en  bois,  contenant  les  rubriches  ou  tables  de 
deux  cartulaires  d'Aspremont,  in-folio   (9). 

Autre  registre  ou  livre  de  la  généalogie  de  la  maison  d'Aspremont. 
Petit  in-folio  (10). 

Autre  registre  cotté  :  Registre  des  fieffés,  qui  est  un  cartulaire  de 
l'evesché  de  Metz  fait  en  1461,  assés  gros  in-folio  (11). 

Autre  registre  commençant  à  la  page  16.  et  finissant  à  la  page  694, 
qui  contient  des  extraits  de  titres  et  registres  différens,etc.,in  folio(i2). 

Autre  registre  presque  tout  en  allemand,  concernant  l'evesché  de 
Strasbourg,  depuis  1614,  jusqu'après  1629,  in-folio  (i3). 

Fait  à  Fontainebleau,  le  premier  octobre  1738. 
Louis 

Bauyn  (14). 

Je,  soussigné,  reconnois  avoir  receu  de  Monsieur  Lançon,  con- 
seiller du  roy  en  son  Parlement  de  Metz,  les  inventaires  et  registres 
contenus  au  présent  estât.  A  Metz,  ce  dixseptiesme  de  novembre  mil 
sept  cent  trente  huit. 

Lancelot. 

(Arch.  départementales  à  Metz,  B.  59.) 

(1)  Lorr.  724, fol.  426.  —  (2)  Lorr.724,fol.  466.  — (3)Lorr.724,  fol.  469. 

(4)  Lorr.715,  fol.  29   —  (5)  Lorr.  683.  —  (6)  Lorr.  682.  —  (7)  Lat.  10020. 

(8)  Sic.  Il   faut  lire  Toul.  Cf.  Lorr.  6i5,  2°  partie.  —  (9)  Fr.ii836. 

(10)  Lorr  618,  fol.  162-247.  —  (11)  Lat.  10021.  —  (12)  Lorr.6i3. 

(i3)  Registre  envoyé  au  dépôt  des  affaires  étrangères.  Lancelot  ne  savait 
pas  l'allemand,  ce  qui  explique  pourquoi  la  notice  qu'on  vient  de  lire  dif- 
fère de  celle  que  contient,  sur  ce  registre,  la  lettre  du  10  janvier  1739: 
«  Un  registre  contenant  différentes  pièces  sur  les  affaires  du  Palatinat,  des 
années  1620  jusqu'après  1629,  et  autres  affaires  de  ce  même  temps.  Ce 
registre  est  pour  la  plus  grande  partie  en  allemand.  M.  Bischoff  en  a  fait 
le  sommaire.  On  pourroit  mettre  au  nombre  des  faits  singuliers  la  feste  du 
comté  de  Herford,  où,  de  18  personnes  qui  y  parurent,  la  plus  jeune  avoit 
96  ans,  et  la  plus  âgée  1 10.  »  Le  M.  Bischoff  dont  il  s'agit  était  garde  des 
archives  d'Alsace  et  faisait  partie  de  la  commission  royale  pour  l'inven- 
taire du  Trésor  des  Chartes  de  Lorraine. 

(14)  Bauyn  d'Angervilliers,  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre;  la  généralité 
de  Metz  était  comprise  dans  son  département. 
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L'ARCHÉOLOGIE  AU  MUSÉE  D'ARCACHON 

Trop  souvent,  les  antiquités  expose'es  dans  nos  muse'es  de 
province,  à  l'exception  des  pièces  de  premier  ordre,  sont  abso- 
lument inconnues  des  travailleurs. 

Le  musée  d'Arcachon  (Gironde),  annexé  à  l'Aquarium,  est 
beaucoup  plus  connu  par  les  nombreux  échantillons  de  la 
faune  vivante  et  disparue,  de  la  région,  disposés  dans  ses 
vitrines.  Une  très  petite  part  a  cependant  été  réservée  à  l'ar- 
chéologie. 

I.  Série  étrangère  aux  environs  d'Arcachon. 

i°  Période  Chelleo-Moustérienne.  —  Station  de  Combe 
(Dordogne).  —  Don  de  M.  P.  Cabanne  1889.  —  Pointes, 
coup  de  poing,  racloirs  en  silex  gris  ;  dents  de  bœuf  et  de 
cheval. 

20  Période  Moustérienne.   —  Station  de   Quina  (Charente). 

—  Don  de  M.  Chauvet,  1888.  —  Deux  racloirs  et  une  pointe 
en  silex. 

3°  Période  Magdalénienne.    —  Caverne   de   la   Madeleine. 

—  Don  de  M.  Lartet.  —  Pointes  et  lames  en  silex  ;  os  et  dents 
de  renne  et  de  cheval. 

40  Grotte  des  Fées,  près  de  Bourg,  commune  de  Marcamps 
(Gironde).  —  Don  de  M.  Daleau,  1875.  —  Débris  de  foyers; 
os  de  bœuf  (bos  primigenius),  de  cheval,  de  renne,  d'antilope 
saïga  ;  silex  divers  et  principalement  pointes  et  grattoirs. 

5°  Station  de  Jolias,  commune  de  Marcamps.  —  Dents 
de  cheval  et  de  renne  ;  lames  en  silex  et  débris  de  foyers. 

6°  Laugerie-Basse.  —  Don  de  M.  Gassies.  —  Ossements  de 
cheval  et  de  renne. 

70  Grotte  de  Menton.  —  Don  de  M.  Gassies.  —  Dents  de 
renne  et  de  bouquetin. 

8°  Station  de  Bruniquel.  —  Don  de  M.  Gassies.  —  Poinçons 
en  os;  fragments  d'aiguilles  en  os;  pointes  et  petites  lames  en 
silex  ;  os  de  rongeurs  et  d'oiseaux. 

90  Caverne  de  Laforgue.  —  Poinçon  en  bois  de  renne. 

io°  Caverne  de  Montrejeau  (Haute-Garonne).  —  Fragment 
de  brèche  ossifère. 

ii°  Station  de  Labalutie,  près  Montignac  (Dordogne).  — 
Don  de  E.  Gassies.  —  Lames  en  silex. 
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i2°  Grotte  de  Plantade.  —  Nucleï;  pointes  et  lames  en 
silex. 

i3°  Bassin  de  la  Creuse,  Barrou,  Pressigny-le-Grand  (Indre- 
et-Loire),  Chambon,  Œilly,  Coussay,  La  Custière.  —  Don  du 
comte  Alexis  de  Chasteigner.  —  Six  gros  nucleï  dits  mottes  de 
beurre;  lames  diverses  et  un  percuteur  en  silex  roux,  dit  cou- 
leur de  miel. 

140  Station  d'Ecornebœuf ,  par  Pe'rigueux  (Dordogne).  — 
Don  de  M.  Dulignon-Desgranges.  —  Grattoirs  en  silex. 

1  5°  Environs  de  Pe'rigueux.  —  Deux  haches  polies  et  deux 
percuteurs-marteaux. 

160  Gergovie,  près  Clermom-Ferrand  (Puy-de-Dôme).  — 
Don  du  docteur  Chaussot.  —  Une  hache  polie. 

170  Charmant  (Charente).  —  Don  de  M.  Condamy.  — 
Disque  en  silex  pour  assouplir  les  peaux  (?) 

180  Saint-Andre'-de-Cubzac.  —  Don  de  M.  Dulignon- 
Desgranges.  —  Corne  de  cerf  percée  au  milieu  et  appointie  à 
l'une  des  extrémités  [moulage). 

190  Dolmen  de  l'Aveyron.  —  Même  donateur.  —  Lame  de 
lance  en  silex  [moulage). 

20°  Temple,  près  Puymerol  (Lot-et-Garonne).  —  Même 
donateur.  ■ —  Hache  polie  à  double  tranchant  (moulage). 

II.  —  Série  Régionale. 

Période  Robenhausienne.  —  i°  Station  du  Gurp.  —  Don  de 
M.  Dulignon-Desgranges.  —  Nombreuse  série  d'éclats  de  silex 
et  de  fragments  de  poterie;  trois  moulages  de  pièces  intéres- 
santes; une  pointe  de  lance  d'environ  om  07  ;  une  pointe  de 
flèche  du  type  feuille  de  saule,  et  une  autre  pédonculée  et  à 
crochets. 

20  Station  de  la  Pinasse.  —  Don  du  même.  —  Se'rie  d'e'clats 
de  silex  sans  forme  bien  déterminée. 

3°  Etang  de  Lacanau.  —  Don  du  même.  —  Nombreux  éclats 
de  silex.  A  remarquer  une  très  petite  pièce  de  forme  presque 
triangulaire,  spéciale  à  cette  situation,  qu'on  suppose  être  une 
pointe  de  hameçon. 

40  Maisonnieu,  commune  de  Lanton.  —  Don  de  M.  Durè- 
gne,  1886. —  Quatre  pièces  intéressantes:  une  hache  mince, 
longue  d'environ  o  m  10  en  silex  brun  et  poli  ;  deux  pointes  de 
flèches  pédonculées  et  à  crochets  ;  une  autre  du  type  feuille  de 
saule,  taillées  à  petits  éclats. 
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5°  Le  Porge  (Gironde).  —  Don  de  M .  Semiac.  —  Jolie  pointe 
de  flèche  pédoncule'e  et  à  crochets,  en  silex. 

6°  Station  de  l'Ile  des  Oiseaux.  —  Nucleï  et  éclats  de  silex 
gris  qui  nous  semblent  douteux. 

8°  Plage  d'Ares.  —  Don  de  M.  Durègne,  1886.  —Belle  série 
de  grattoirs,  poinçons,  etc.,  en  silex.  Une  flèche  pédoncule'e 
à  crochets. 

8°  Ares.  —  Don  de  Mme  Pouillac.  —  Deux  jolies  pointes  de 
flèche  en  silex  jaune  opaque,  taillées  à  petits  éclats.  L'une,  d'une 
forme  assez  rare,  de  o  m  04  environ  de  long,  a  l'apparence 
d'un  poignard,  à  lame  large,  avec  un  pédoncule  dont  la  base 
s'élargit.  Travail  très  soigné. 

90  Plage  d'Andernos.  —  Don  de  M.  Dulignon-Desgranges. — 
Belle  série  d'outils  et  instruments  de  pêche  (?)  en  silex,  et  débris 
de  fabrication. 

io°  Andernos.  —  Don  de  M.  Lalanne.  —  Flèche  pédoncule'e 
et  à  crochets,  en  silex  gris  ;  la  pointe  et  le  pédoncule  en  sont 
brisés. 

1 1°  Andernos.  —  Don  de  M.  Dulignon-Desgranges.  —  Lame 
de  flèche,  dite  à  tranchant  transversal  en  silex  gris  ;  plus  un 
grattoir  (?)  et  la  moitié  inférieure  d'une  flèche  pédoncule'e  à 
crochets  en  silex  opaque  jaunâtre. 

12°  La  Teste.  —  Don  de  M.  Virgile  Moureau.  —  Flèche 
pédoncule'e  à  crochets  en  silex  jaune  ;  la  pointe  en  est  cassée. 

Période  Gallo-Romaine 

Andernos.  —  Don  du  Conseil  municipal  d'Andernos.  — 
Portion  d'un  groupe,  en  pierre,  de  deux  personnages;  le  mieux 
conservé  des  deux  paraît  assis  ;  il  est  entièrement  nu,  les  mains 
attachées  derrière  le  dos  ;  le  visage  est  très  mutilé,  mais  le  faire 
du  torse  et  des  membres  n'est  pas  mauvais.  Il  semble  appuyé 
contre  les  jambes  nues  du  second  personnage,  dont  il  ne  reste 
que  la  jambe  droite,  portée  en  avant,  et  une  partie  de  la  jambe 
gauche  comprise  entre  la  hanche  et  le  genou.  Tout  le  haut  du 
corps  à  partir  de  la  ceinture  manque.  Hauteur  avec  la  base 
o  m  65  ;   longueur   de  la  base  o  m  3j  ;  largeur  o  m  23. 

Bassin  d'Arcachon,  pointe  du  sud.  —  Fragments  de  vases  et 
amas  de  cendres  et  de  poterie  brisée,  provenant  d'un  massif 
plus  considérable,  ayant  au  moins  1  m  de  hauteur  sur  une 
longueur  d'environ  8  à  10 m,  et  aujourd'hui  recouvert  par  la 
mer. 
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Lamothe.  —  Don  de  M.  Fourtou,  maire  du  Tesch,  au  nom 
de  la  commune.  —  Deux  urnes  funéraires  en  terre  grise,  l'une 
complète,  ornée  de  stries  circulaires,  trace'es  en  creux  ;  haute 
de  om  20  environ;  l'autre  dont  la  partie  inférieure  seule  sub- 
siste, brise'e  au  milieu  delà  panse. 

Période  du  Moyen  Age. 

Prieuré  de  Comprian.  —  Don  de  M.  Beziau,  juge  de  paix 
d'Audenge.  —  Retable  d'autel  en  pierre,  long  de  o  m  60,  haut 
de  o  m  32;  il  offre  cinq  personnages  debout  sous  les  arcades 
d'un  cloître  ;  celui  du  milieu,  le  visage  tourné  à  gauche,  porte 
derrière  la  tête  une  croix  pattée  semblable,  à  celle  qui  se  voit 
dans  les  nimbes  crucifères  de  la  période  médiévale.  L'état  de  la 
sculpture  ne  permet  pas  de  déterminer  ce  que  tiennent  ces 
personnages  non  plus  que  les  détails  de  leurs  vêtements  ; 
comme  les  quatre  personnages  des  extrémités  regardent  celui 
du  milieu  et  semblent  l'écouter,  et  en  raison  de  la  croix  qui 
distingue  ce  dernier,  nous  serions  portés  à  voir  dans  ce  mor- 
ceau, le  Christ  et  les  quatre  évangélistes.  L'étiquette  indique  le 
xne  siècle  ;  nous  appuyant  sur  l'architecture  du  cloître,  nous 
la  daterions  plutôt  du  xie;  les  colonnes  sont  torses,  les  chapi- 
teaux, très  simples,  semblent  prismatiques  et  dépourvus  d'au- 
cun crochet,  les  arcades  sont  ornés  de  zigzags. 

Période  Moderne. 

La  Teste  de  Buch.  —  Don  de  M.  et  Mme  Baquey,  1894.  — 
Inscription  dédicatoire  de  la  maison  Peyjehan.  —  Pierre  réglée 
de  o  m  78  de  long  sur  o  m  26  de  haut. 

DOMINE  :   ANTE  :   TE  :   OMNE  :    DESI 
DERIVM  :    MEVM  PSALME  :    3 

FAICT  LAN    161 1  :   PEYIEHAN 
SANTA  MARIA  ORA   PRO  NOBIS 

Pour  être  complet,  nous  ne  devons  pas  oublier  de  men- 
tionner les  cartes  et  plans  manuscrits  ou  gravés  de  la  région, 
plus  une  empreinte,  donnée  par  le  baron  Pichon,  du  sceau  de 
Jean  III  de  Grely  ou  Grailly,  le  célèbre  captai  de  Buch,  rival 
de  Du  Guesclin  (1 343-1 377).  Ecu  écartelé  aux  ier  et  4e  de 
Grely,  aux  2e  et  3°  probablement  de  la  maison  de  Bordeaux. 

Comte  Ch.  de  Beaumont. 
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QUESTIONS 


1»0.  — -  L'Institution  Hix  à  Paris.  —  M.  le  vicomte  de 
Grouchy  désirerait  savoir  s'il  existe  des  renseignements  sur  la 
pension  tenue  au  commencement  du  siècle  par  M.  Hix,  rue  de 
Matignon,  au  faubourg  Saint-Honore',  et  où  plusieurs  mem- 
bres de  sa  famille,  Alfred  de  Vigny,  d'autres  hommes  célèbres 
encore,  ont  fait  leurs  études. 

1  »  1 .  —  Vente  du  mobilier  et  des  objets  d'art  du  châ- 
teau de  Fontainebleau  en  1794.  —  En  réimprimant  dans 
les  Nouvelles  archives  de  l'art  français  (1882,  p.  265  et  suiv.) 
trois  pièces,  déjà  publiées  par  Champollion-Figeac,  relatives  à 
la  fonte,  en  1792,  de  métaux  provenant  de  la  chapelle  et  des 
appartements  du  château  de  Fontainebleau,  M.  de  Montaiglon 
signalait  l'intérêt  que  présenterait  un  document  d'une  toute 
autre  importance  :  ce  sont  les  procès-verbaux  de  la  vente  du 
mobilier  et  des  objets  d'art  garnissant  ledit  palais,  vente  qui 
dura  depuis  le  ier  messidor  an  II  (19  juin  1794)  jusqu'au  8  bru- 
maire an  III  (22  octobre  suivant).  Ces  procès-verbaux,  qui  ne 
remplissaient  pas  moins  de  soixante-quatorze  cahiers,  furent 
extraits  en  1804  des  archives  de  la  Préfecture  de  Seine-et- 
Marne  pour  être  transmis  par  l'administration  des  Domaines  à 
l'Intendant  de  la  Maison  de  l'Empereur.  Dès  lors,  toute  trace  en 
est  perdue.  M.  Eugène  Daudet,  le  collaborateur  anonyme  de 
Frédéric  Villot  à  la  rédaction  des  catalogues  du  Louvre,  s'en 
était,  paraît-il,  enquis  sans  succès,  et  la  question  posée  par 
Montaiglon  n'a  pas  eu  plus  d'écho. 

Si  les  cahiers  avaient  été  réellement  transmis  à  la  Maison  de 
l'Empereur,  ils  devaient  y  exister  avant  les  incendies  de  1871, 
et  M.  Daudet  avait,  semble-t-il,  toute  facilité  pour  s'assurer  de 
visu  de  leur  sort  :  ne  seraient-ils  pas  plutôt  demeurés  dans  les 
archives  de  l'administration  des  Domaines  (1 1,  rue  delà  Ban- 
que) que  MM.  Stein  et  Langlois  nous  représentent  comme 
«  inexplorées  et  impénétrables,  dépourvues  d'archivistes  et  de 
répertoires  »  ?  Malgré  cette  perspective  peu  engageante,  un  pa- 
tient chercheur  ne  trouvera-t-il  pas  quelque  jour  le  secret  de 
franchir  ces  portes  barricadées  et  de  constater  si  ce  colossal  in- 
ventaire a  réellement  disparu  sans  laisser  aucune  trace? 

Maurice  Tourneux. 
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ISS.  —  Bricard,  fondeur  et  ciseleur.  —  Un  artiste 
de  ce  nom  devait  probablement  habiter  Versailles  sous 
Louis  XV;  on  a  de  lui  un  dessin  de  cette  époque,  au  bas  duquel 
se  lit  l'inscription  suivante  :  «  Pupitre  exe'cute'  en  bronze  doré 
pour  le  Roy  à  Versailles  par  Bricard.  »  Ce  pupitre  est  surmonté 
d'un  aigle  sur  une  boule.  On  possède  de  lui  d'autres  dessins  qui 
paraissent  être  de  la  même  main  et  qui  sont  signés  Bricard, 
avec  les  dates  1759  et  1763.  On  demande  des  renseignements 
sur  cet  artiste,  ses  prénoms,  domicile  et  famille.  A.  D. 


* 


RÉPONSES 


Le  temple  de  Cérès  découvert  au  Palais  du  Luxembourg. 

(l  10). — La  découverte  d'antiquités  romaines  dans  les  jardins 
du  Sénat,  est  un  fait  connu  et  sur  lequel  il  y  a  surtout  à  con- 
sulter le  livre  de  Grivaud  (de  la  Vincelle)  publié  en  1807  chez 
Buisson  sous  ce  titre  :  Antiquités  gauloises  et  romaines  recueil- 
lies dans  les  jardins  du  palais  du  Sénat...  (1  vol.  in-40  de  texte 
et  un  album  in-fol.  de  planches).  —  Se  référer  aussi  aux  travaux 
de  J.  Quicherat  sur  le  Paris  gallo-romain  de  la  rive  gauche, 
sujet  qui  l'intéressait  vivement  ;  on  trouvera  les  mémoires  ou 
fragments  de  mémoires  qu'il  lui  consacra,  recueillis  dans  le 
volume  d'Antiquités  celtiques,  romaines  et  gallo-romaines  de 
ses  Mélanges  (Picard,  1 885,  in-8°). 


* 

CHRONIQUE 


Si  le  souvenir  de  Julien  Havet,  la  tristesse  qu'a  causée  sa 
mort  prématurée  sont  restés  des  sentiments  très  vifs  pour  tous  ceux 
qui  l'ont  approché,  à  plus  forte  raison  ces  sentiments  demeurent-ils 
intacts  au  cœur  de  sa  famille  inconsolée,  de  sa  veuve,  de  son  frère, 
M.  Louis  Havet,  le  savant  éminent  qui,  d'après  toutes  les  prévisions, 
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ne  devait  précéder  que  de  quelques  années  à  l'Institut  notre  regretté 
confrère. 

Pour  mieux  honorer  sa  mémoire,  ils  ont  pensé  que  rien  ne  serait 
préférable  au  recueil  de  ses  œuvres.  L'édition  vient  d'en  paraître 
sous  ce  titre  :  Œuvres  de  Julien  Havet  (i 85 3- 1893)  et  forme  deux 
volumes  in-8°  (Leroux).  Le  premier  volume  contient  la  réimpression 
des  Questions  mérovingiennes,  ces  sept  dissertations  où  l'esprit  criti- 
que de  l'auteur  atteint  une  hauteur  incomparable  ;  le  second  est  la 
réunion  des  dissertations  et  articles  publiés  par  J.  Havet  dans  divers 
recueils  périodiques  d'érudition, la  Revue  critique  et  la  Bibliothèque  de 
l'Ecole  des  Chartes,  notamment. 

M.  L.  Havet  a  placé,  en  tête  du  tome  I,  le  récit  de  la  vie  si  courte 
et  si  bien  remplie  de  son  frère,  dans  une  langue  très  simple,  mais  où 
l'émotion  perce  à  chaque  ligne.  On  nous  permettra  d'en  citer  les  der- 
niers mots  :  «  Julien  Havet  a  été  gouverné  toute  sa  vie  par  l'avidité 
du  vrai.  Cette  avidité  existe  chez  beaucoup  d'hommes,  mais  étroite 
chez  les  uns,  dispersée  chez  d'autres;  chez  lui,  elle  était  vaste  et 
concentrée.  Sur  personne  je  n'ai  pu  observer  si  nettement  l'unité  de 
l'esprit  scientifique.  C'est  là  ce  que  je  tenais  à  dire  ;  le  reste  appar- 
tient au  souvenir  silencieux  ».  B. 

~~  En  1892,  M.  Alfred  Bourgeois,  archiviste  de  Loir-et-Cher, 
consacrait  tout  un  volume,  le  tome  XIII  des  Mémoires  de  la  Société 
des  sciences  et  lettres  de  Loir-et-Cher,  à  la  publication  de  documents 
fort  importants  sur  «  les  métiers  de  Blois  »,  recueil  constitué  par  des 
pièces  d'archives  glanées  un  peu  partout,  mais  surtout  par  l'habile 
restitution  d'un  registre  de  la  prévôté,  que  M.  Bourgeois  eut  la  bonne 
fortune  de  retrouver  au  greffe  du  tribunal  civil  de  Blois.  Une  intro- 
duction était  annoncée  pour  l'année  suivante,  mais  certaines  circons- 
tances en  retardèrent  la  publication  (1)  et  c'est  maintenant  seulement 
qu'elle  paraît. 

Nous  n'avons  pas  perdu  pour  attendre  ;  c'est  un  travail  considé- 
rable, de  175  pages  in-8°,  que  son  auteur  appelle  modestement  «  un 
chapitre  de  l'histoire  du  travail  »  où  les  textes  sont  savamment- com- 
mentés, par  métiers  d'abord,  puis  dans  les  relations  qu'avaient  entre 
eux  les  métiers.  A  notre  époque,  où  ces  questions  sont,  comme  on 
dit,  si  «  actuelles  »,  les  recherches  scientifiques  de  M.  Bourgeois 
viennent  singulièrement  à  propos.  B. 

~~~  Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Garnier,  conservateur  du 
Musée  de  Rochefort.  M.  Garnier  était  âgé  de  88  ans. 

«~»~  La  Société  archéologique  de  Touraine  a  décidé  d'organiser 
desconférences  d'histoire  et  d'archéologie  tourangelles  accompagnées 

1  Pendant  deux  ans,  M.  Bourgeois,  qui  avait  obtenu  un  congé  du  Minis- 
tère, dirigea  un  journal  politique  à  Epinal.  Au  mois  de  juillet  dernier  il  a 
été  nommé  conseiller  général  des  Vosges.  Nous  saisissons  cette  occasion 
d'adresser  ici  toutes  nos  félicitations  aux  électeurs  autant  qu'à  l'élu. 
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de  projections  photographiques.  La  première  séance  a  eu  lieu  le 
18  mars.  C'est  avec  grand  plaisir  que  nous  voyons  cette  Société  faire 
de  louables  efforts  pour  augmenter  son  activité  et  affirmer  sa  vitalité. 

~*~»  M.  Camille  Enlart  a  fait  à  Genève,  au  mois  de  janvier,  trois 
conférences  archéologiques.  Les  deux  premières,  à  VAula  de  l'Uni- 
versité, étaient  consacrées  aux  monuments  funéraires  du  Moyen  Age 
et  de  la  Renaissance.  Le  savant  archéologue  a  passé  en  revue  les 
différentes  formes  de  tombeaux  en  illustrant  ses  leçons  d'excellentes 
projections.  A  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie,  M.  Enlart  a 
parlé  des  origines  françaises  de  l'architecture  gothique  en  Italie, 
sujet  qu'il  connaît  mieux  que  personne  et  pour  lequel  il  abonde  en 
vues  ingénieuses  et  nouvelles. 

~~~  MM.  P.  Charpentier  et  Ch.  Cuissart  vont  publier  un  Répertoire 
général  bio-bibliographique  du  département  du  Loiret,  à  la  librairie 
Herluison.  L'ouvrage  formera  quatre  ou  cinq  volumes  in-8  raisin, 
d'environ  600  pp.  ;  chaque  volume  paraîtra  par  fascicules  de   j5o  pp. 

~~~  Vient  de  paraître  la  table  des  Mémoires  et  Bulletins  de  la 
Société  archéologique  de  l'Orléanais  (1848-1884).  Orléans,  Herluison, 
i895,  75  pp. 

~~  Le  t.  XXVI  (1895)  des  Mémoires  de  la  Société  archéologique  et 
historique  de  l'Orléanais  est  tout  entier  consacré  à  un  important  tra- 
vail (639  pp.)  de  feu  M.  A.  Colin,  ancien  président  de  la  Société  sur 
Le  pont  des  Tourelles  à  Orléans  (1 120-1 7  60).  Ce  volume  est  accom- 
pagné d'un  atlas  de  7  pi. 

~~~  Sous  le  titre  Y  Ancienne  Genève,  l'art  et  les  monuments,  va  pa- 
raître, à  partir  de  cette  année, une  publication  illustrée  où  seront  repro- 
duits et  décrits  les  monuments  historiques  de  cette  ville  et  les  objets 
d'art  de  tout  genre  qui  intéressent  le  Genevois,  Le  format  est  grand 
in-40  ;  il  y  aura  quatre  livraisons  par  an,  contenant  chacune  au  moins 
six  planches  en  phototypie.  Cette  publication  est  entreprise  par  un 
érudit  suisse,  M.  J.  Mayor,  conservateur  du  Musée  Fol,  bien  connu 
par  sa  compétence  sur  toutes  les  questions  historiques  et  archéologi- 
ques de  son  pays.  (Abonnement  :  20  francs  par  an  ;  librairie  Ch.  Eggi- 
mann,  à  Genève). 

~~«.  On  vient  de  décider,  sur  la  proposition  de  M.  le  Ministre  des 
Beaux-Arts,  de  faire  d'importantes  réparations  au  château  de  Pons, 
dont  le  donjon,  siège  d'une  seigneurie  considérable  de  la  Saintonge, 
s'élève  à  environ  y5  mètres  au-dessus  de  la  Seugne.  Ce  donjon  paraît 
remonter  au  xne  siècle  ;  il  était  éclairé  au  nord  par  des  lucarnes  gril- 
lées et  au  midi  par  des  fenêtres  ;  il  comprend  aujourd'hui  deux 
étages  ;  mais  Mgr.  J.  Lafferière  prétend  qu'il  existe  un  sous-sol  avec 
souterrains.  Le  donjon  était  entouré  d'un  mur  épais  avec  chemin  de 
ronde  et  tourelles  aux  angles. 

»~~  On  se  plaint  beaucoup  à  Albi  de  la  lenteur  avec  laquelle 
marchent  les  travaux  du  chœur  à  la  cathédrale.  On   pose  le  dallage 
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qui  semble  devoir  être  fort  peu  différent  du  précédent,  et  cette  répa- 
ration, dont  le  besoin  ne  se  faisait  pas  absolument  sentir,  entraîne 
des  modifications  regrettables  :  transformation  de  l'autel  et  réfection 
complète  des  stalles  capitulaires. 

~~~  Dans  sa  séance  du  14  mars,  l'Académie  des  Sciences  Morales 
et  politiques  a  décerné  une  part  du  prix  Audiffred  (mille  francs),  à 
M.  Jules  Roy,  professeur  à  l'École  des  Chartes,  pour  son  livre  sur 
Turenne,  sa  vie  et  les  institutions  militaires  de  son  temps. 

~~*~  La  Société  historique  d'Auteuil  et  de  Passy  a  fait  placer  une 
inscription  commémorative  du  séjour  de  Franklin  à  Passy,  à  l'hôtel 
de  Valentinois  dont  l'emplacement  est  occupé  aujourd'hui  par  les 
bâtiments  de  l'école  des  Frères,  à  l'angle  des  rues  Raynouard  et 
Singer.  Elle  est  ainsi  libellée  : 

Ici  s'élevait  un  pavillon  dépendant  de  l'hôtel  de  Valentinois.  Frank- 
lin V  habita  de  ijj5  à  i?85  et  y  fit  placer  le  premier  paratonnerre 
construit  en  France. 

La  remise  de  cette  inscription  à  la  Ville  de  Paris  a  eu  lieu,  le 
8  mars,  avec  solennité.  Au  cours  de  la  cérémonie,  M.  A.  Guillois  a 
prononcé  un  discours  des  plus  intéressants  sur  la  résidence  de  Frank- 
lin à  Passy  et  ses  relations  avec  les  philosophes  qui  se  groupaient 
autour  de  Mme  Helvétius  à  Auteuil. 

~>~*  La  librairie  Champion  vient  de  publier  le  Catalogue  des  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  de  i École  des  Beaux- Arts,  rédigé  par 
M.  E.  Mùntz,  membre  de  l'Institut  (26  pp.  in-8°  à  2  col.).  Cet  utile  et 
savant  travail  forme  le  dernier  chapitre  du  4e  fascicule  de  l'Inventaire 
sommaire  des  manuscrits  des  Bibliothèques  de  France  dont  les  cata- 
logues n'ont  pas  été  imprimés,  publication  entreprise  en  1879  par  M. 
U.  Robert.  M.  Champion  annonce  que  l'ouvrage  s'arrêtera  là.  Le 
quatrième  et  dernier  fascicule  contient  l'inventaire  des  manuscrits 
des  bibliothèques  de  Nice  (fin),  d'Orléans,  de  l'Institut,  de  la  Ville 
de  Paris  (Carnavalet),  de  l'Université  et  de  l'École  des  Beaux-Arts. 

*~»~  Le  R.  P.  de  la  Croix  vient  de  faire  des  fouilles  intéressantes 
dans  la  commune  d'Antigny  (Vienne).  Ce  lieu,  traversé  par  la  voie 
de  Poitiers  à  Argenton,  qui  plus  loin  franchit  la  Gartempe  au  Gué  de 
Sciaux,  avait  montré  déjà,  de  chaque  côté  de  ce  gué,  les  restes  d'une 
Mansio  gallo-romaine,  fouillée  en  1884-85  par  le  R.  P.  de  la  Croix. 
Cette  fois,  c'est  un  cultivateur  du  village  de  Villiers  qui,  au  milieu  de 
son  champ,  rencontra  et  déblaya  «  une  cavité  maçonnée  ayant  la 
forme  d'une  pyramide  tronquée  à  côtés  réguliers.  La  profondeur 
totale  de  cette  cavité  est  de  3  m.  70  depuis  la  superficie  du  sol  jus- 
qu'au béton  du  fond  apparent.  Les  quatre  murs  sont  arasés  à  o  m.  5o 
en  dessous  du  sol  cultivé  ;  chacun  de  leurs  quatre  côtés  a  3  m.  60  de 
longueur  comptés  à  la  hauteur  de  leur  arasement  et  3  m.  20  de  lon- 
gueur mesurés  sur  le  béton  du  fond.  Ces  quatre  murs  ont  o  m.  70 
d'épaisseur  en  haut  et  ont  donc  en  bas  o  m.  90,  ce  qui  constitue  un  fruit 
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de  o  m.  20.  Le  fond  en  gros  béton  est  recouvert,  ainsi  que  les  quatre 
murs,  d'un  enduit  épais  semblable  à  celui  employé  par  les  Romains 
dans  les  piscines  et  les  réservoirs  d'eau.  On  remarque  que  sous  le 
radier  apparent  un  autre  plus  ancien  existe.  Cette  cavité  n'a  jamais 
été  voûtée.  »  11  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  ne  soit  une  citerne  romaine 
pouvant  contenir  3~  mètres  cubes  d'eau.  Elle  était  remplie  de  débris 
divers  parmi  lesquels  il  faut  citer  :  le  tambour  d'une  colonne  avec  sa 
base  moulurée  (haut.  om.  q5  ;  diamètre  du  fût  o  m.  33),  des  fragments 
d'autres  colonnes  (o  m.  40  de  diamètre), des  bases  et  chapiteaux  sans 
sculptures,  mais  avec  moulures,  des  tubes  courbes  de  diverses 
dimensions,  des  os,  des  bois  de  cerf,  des  tessons  de  poterie  et  divers 
objets  en  fer  tels  que  :  marteau,  masse,  bédane,  clous,  crochejs  ;  enfin 
des  monnaies  de  la  seconde  moitié  du  111°  siècle.  Sans  doute  nous 
trouvons-nous  en  présence  d'une  citerne  faisant  partie  d'une  villa 
agraria,  destinée  à  alimenter  la  Mansia  du  Gué  de  Sciaux,  et  détruite 
entre  436  et  439  lors  de  la  seconde  révolte  des  Bagaudes.  Les  cons- 
tructions étaient  situées  à  200  m.  de  la  voie  romaine,  à  5oo  mètres 
de  Villiers,  à  2  kil.  5oo  du  Gué  de  Sciaux  et  de  sa  Mahsio  et  enfin  à 
4  kil.  5oo  de  Saint-Savin. 

~~~  Le  Journal  de  l'Ouest  avait  annoncé  il  y  a  quelque  temps  la 
découverte  d'un  prétendu  souterrain  à  Vouzailles  (Vienne).  Il  résulte 
de  l'examen  des  lieux  fait  par  le  R.  P.  de  la  Croix  que  c'est  simple- 
ment une  carrière  abandonnée. 

— *  Le  temple  gallo-romain  d'Yzeures  (Indre-et-Loire). 
—  De  nouvelles  découvertes  viennent  d'être  faites  à  Yzeures  (V.  Cor- 
respondance, 1896,  p.  25)  ;  une  trentaine  de  blocs  de  grandes  dimén- 
tions,  plusieurs  dépassant  un  mètre,  ont  été  mis  au  jour.  On  peut  les 
répartir  en  quatre  catégories. 

i°  Une  seconde  portion  de  l'inscription. 

20  Une  série  de  bas-reliefs  assez  mutilés  présentant  des  personnages 
de  bonne  facture. 

3"  Fragments  de  sculpture  ornementale  offrant  des  arabesques, 
des  feuillages,  des  rinceaux,  etc.,  traités  avec  élégance. 

4°Pilastres  avec  ou  sans  chapiteaux,  entablements,  corniches,  etc. 
bien  que  fragmentés  permettant  de  juger  de  l'importance  du  temple. 

Ch.  deB. 

~«~%.  Chronique  Gallo-romaine.  — A  Bainne-les-Messieurs,M.A. 
Viré  a  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  une  véritable  Pompeï  préhisto- 
rique, détruite  par  l'écroulement  du  surplomb  rocheux.  Sur  près  d'un 
hectare  on  trouve  sous  les  blocs  écroulés  les  poutres  des  huttes, des  pote- 
ries grossières, d'autres  plus  fines  à  couverte  noire,  des  bronzes  fort  bien 
conservés.  Le  cadavre  d'un  enfant,  encore  enfoui  sous  le  bloc  qui  lui  a 
donné  la  mort,  prouve  la  fin  tragique  de  la  ville  naissante  de  nos 
lointains  aïeux.  C'était  bien,  en  effet,  une  ville  du  commencement  de 
l'âge   du   bronze,    avec  les  tombes  des    ancêtres  qui  affectaient  une 
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forme  pseudo-mégalithique,  et  au  centre  une  sorte  d'édifice  commun 
composé  de  deux  murs  en  pierres  sèches  reliés  par  des  cloisons  qui 
formaient  trois  compartiments,  telle  l'église  ou  la  mairie  de  nos  vil- 
lages modernes,  qu'il  n'est  plus  nécessaire  de  cacher  sous  un  roc 
dangereux. 

La  période  romaine  a  fourni  quelques  découvertes  intéressantes. 
Depuis  longtemps  on  trouvait  des  monuments  mythologiques  gau- 
lois représentant  les  types  de  divinités  dont  nous  ignorions  les 
noms;  un  autel  trouvé  ces  temps  derniers  donne  enfin  le  nom  du 
dieu  au  marteau  sucellus  NANTOsvELTA(i).Une  face  représente  ledieu 
avec  le  maillet  et  le  vase,  et  à  sa  droite  sa  parèdre,  avec  un  sceptre 
surmonté  d'un  édicule;  en  dessous  un  corbeau.  L'inscription  porte  : 

DEO-    SVCELLO- 

NANTOSVELTE 

BELLAVSVSMAS 

SEFILIVS-  V-  S-   L-  M 

et  dans  un  cartouche 


:  IN  H-   R-  D-  D- 
•M-   TIGNVARIVS 


V-    SL  M- 


Sur  un  second  autel  on  trouve  la  même  déesse  avec  le  sceptre  à  édi- 
cule dans  la  main  droite,  une  hutte  dans  la  gauche. 

Le  bruit  s'est  répandu  que  dans  un  tumulus  fouillé  à  Petithier,  en 
Belgique  on  aurait  reconnu  les  déblais  d'une  exploitation  d'or.  Je  ne 
sais  pas  encore  ce  qui  en  est,  mais  l'or  uni  à  l'étain  a  été  exploité  en 
Gaule,  et  les  terrains  qui  peuvent  contenir  ces  deux  métaux  forment 
du  Cornouaille  à  la  Hongrie  une  zone  continue,  qui  traverse  la  Bel- 
gique; le  fait  n'est  donc  pas  matériellement  impossible. 

A  Murviel,  près  de  Montpellier,  un  cultivateur  a  découvertplusieurs 
tombes,  dont  le  directeur  de  la  Banque  de  France,  M.  Paulian,  m'a 
fort  aimablement  signalé  l'existence.  La  première,  avec  coffre  de 
pierre,  renfermait  l'urne  de  verre  bleu  classique,  protégée  par  une 
gaine  de  plomb,  dedans  deux  lacrymatoires.  Derrière,  une  aiguière  de 
bronze  avec  son  plateau,  sur  les  côtés  quatre  bouteilles  de  verre 
carrées  à  anse,  une  autre  ronde  également  à  anse,  une  lampe  de- 
bronze  avec  ses  chaînettes,  la  mèche  s'y  trouve  encore;  enfin,  droites 
et  pressées  les  unes  contre  les  autres,  180  à  200  lacrymatoires.  Le 
tout  très  bien  conservé.  J'ignore  encore  le  contenu  de  la  seconde. 


[1)  Salomon  Rcînach,  Revue  Celtique,  i<Sqf>. 


—    02    

Vers  1860,  les  officiers  du  génie  avaient  déjà  fait  à  Murviel  des 
fouilles  heureuses,  qui  ont  enrichi  le  musée  de  Montpellier.  Depuis 
cette  époque,  un  autre  cultivateur  avait  trouvé  aussi  une  aiguière  et 
son  plateau.  Dans  la  campagne  les  fragments  de  poterie  samienne 
abondent  ainsi  que  les  monnaies  des  Antonins. 

A  côté  des  découvertes  réelles  on  en  a  signalé  aussi  qui  n'ont  pas 
eulieu.  Le  mois  dernier  divers  journaux  du  Tarn  annonçaient  que 
M.  Alphonse  de  Jaybert,  à  Real,  avait  découvert  dans  une  cave  ro- 
maine un  trésor  d'objets  de  l'âge  du  bronze  et  une  superbe  statuette 
de  l'Avarice.  Il  n'y  avait  là  qu'une  mystification  d'un  goût  douteux  di- 
rigée contre  un  vieillard  de  85  ans  par  Pun  de  ses  anciens  élèves  ; 
mais  j'ai  été  heureux  d'entrer  à  cette  occasion  en  rapports  avec  M. 
de  Jaybert,  qui  m'a  très  aimablement  donné  d'amples  détails  sur  ses 
recherches  archéologiques  dans  la  région  qu'il  habite.  Il  y  a  exploré 
2.5  stations  néolithiques  dont  plusieurs  semblent  être  des  enceintes 
analogues  à  celles  dont  M.  Imbert  fait  l'inventaire  dans  le  Limousin. 
La  région  était  fort  habitée  dès  la  première  période  du  repeuplement 
de  la  Gaule,  et  quelques  stations  semblent  fort  riches. 

Enfin,  près  de  Ruffec,  on  a  signalé  une  figurine  en  bronze  de  chien 
assis,  tenant  dans  sa  gueule  une  jambe  humaine.  Si  l'objet  est  romain, 
ce  qui  est  encore  incertain,  il  serait  fort  intéressant  comme  proto- 
type de  motifs  communs  dans  les  architectures  romane  et  gothique. 

F.  DE  VlLLENOlSY. 

Ouvrages  nouveaux  : 


Dumoulin  (M.).  —  Une  lettre  de  Louis  le  Romain,  margrave 
de  Brandebourg  à  Jean,  Roi  de  France.  Paris,  1896,  7  pp.  et  pi. 
(Ext.  du   Bulletin  hist.  et  philol.) 

Lettre  retrouvée  par  M.  D.  dans  une  reliure  de  la  Bibliothèque  de 
Roanne  et  dans  laquelle  le  margrave  de  Brandebourg  demande 
l'appui  du  roi  de  France  auprès  du  Saint-Siège. 

—  Jacques  de  La  Fin,  Etudes  et  documents  sur  la  seconde  moitié 
du  xvie  siècle.  Paris,  i8g5,  142  pp.  (Extrait  du  Bulletin  hist.  et 
philol.) 

Biographie  très  documentée  d'un  aventurier  de  bonne  famille  du 
Bourbonnais,  qui  tour  à  tour  au  service  du  duc  d'Anjou,  dernier  fils 
de  Henri  II,  de  Marguerite  de  Valois,  de  Henri  IV,  intriguant  toujours, 
jouant  double  jeu,  termine  en  trahissant,  par  mécontentement  envers 
le  maréchal  ou  par  cupidité,  le  complot  ourdi  par  Biron  et  le  livrant 
au  bourreau  par  ses  accusations  et  ses  révélations.  Quatre  ans  après 
il  meurt  assassiné,  probablement  par  l'entourage  du  feu  duc  de  Biron. 

~~~  Martin  (Germain).  —  Deux  documents  sur  l'histoire  com- 
merciale du  Velay  aux  xvn"  et  xvm8  siècles.  Le  Puy-en-Velay,  Mar- 
chesson,  1896,  in-8°,  vi-2b  pp. 

Ces  documents  sont,  le  premier,  l'«  état  des  corps  des  arts  et  métiers 
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de  la  ville  du  Puy  en  1691  »,  et  le  second,  1'  «  état  des  corporations 
de  la  ville  du  Puy,  dressé  (en  1776)  en  exécution  et  pour  satisfaire 
à  la  déclaration  du  11  février  1764  »,  trouvés  par  M.  Martin  dans  les 
archives  départementales  de  l'Hérault.  Cette  brochure,  où  on  trouve 
de  très  curieux  détails  sur  l'activité  commerciale  delà  ville  du  Puy, 
inaugure  une  série  de  publications  que  M.  Martin  va  entreprendre 
sur  l'histoire  du  commerce  dans  cette  région  de  la  France. 

~~~  Mas fr and  (A.)  — Le  Limousin  préhistorique.  Rochechouart, 
1895,  in-8",  1 55  pp. 

Ouvrage  pratique  et  que  l'on  ne  saurait  trop  donner  en  exemple  à 
ceux  qui  habitent  une  région  utile  à  explorer.  Après  un  court  exposé 
de  chacune  des  époques  préhistoriques  et  de  ce  que  l'on  en  sait, 
l'auteur  donne  une  liste  avec  commentaire  des  monuments  qui  la 
représentent  dans  l'arrondissement  de  Rochechouart.  A  beaucoup  de 
lectures,  M.  Masfrand  a  su  joindre  une  réelle  connaissance  du  terrain. 
On  peut  seulement  regretter  le  tirage  défectueux  des  planches,  sur- 
tout avec  les  facilités  que  l'on  trouve  entre  éditeurs  pour  le  prêt  des 
clichés. 

Verneilh-Puyraseau  (Bon  de).  —Javerlhac;  l'église,  le  châ- 
teau, le  pont.  —  Le  château  de  Beauvais  et  l'église  de  Lussas.  Péri- 
gueux,  1896,  11  pp.  et  2  pi.  (Extr.  du  Bulletin  de  la  Société  historique 
et  archéologique  du  Périgord). 

Etude  finement  traitée,  et  ornée  de  deux  charmants  dessins  à  la 
plume  dans  lesquels  se  révèle  tout  le  sentiment  artistique  de  l'auteur. 

Ch.  de  B. 
~~~  La  librairie  Hachette  mettra  en  vente  d'ici  à  deux  mois  plu- 
sieurs publications  importantes  pour  l'histoire  :  les  Portefeuilles  du 
président  Bouhier,  par  le  prince  Em.  de  Broglie;  —  de  M.  Ritter,  la 
famille  et  la  jeunesse  de  J.-J.  Rousseau  ;  —  de  M.  Gebhart,  Moines  et 
papes;  et  enfin,  au  commencement  de  mai,  les  deux  derniers  volumes 
des  Mémoires  de  Barras. 

Périodiques  : 


Annales  de  Bretagne,  1895,  n°  de  nov.  —  Ch.  Bellier- 
Dumaine,  Histoire  du  collège  de  Dinan,  p.  3  à  26.  —  L.  Maître, 
Rezé  (fin),  p.  27  à  61.  —  P.  Hémon,  Catalogue  bibliographique  des 
œuvres  de  M.  Luzel,  p.  62  à  69.  —  Douglas  Hyde,  Contes  irlan- 
dais, p.  70  à  in.  — J.  Loth,  L'inscription  bretonne  à  Trémaouézan. 
p.  112. 

~~  Annales  de  la  Société  d'Archéologie  deBruxelles,i89b, 
1™  livr.  —  J.-Th.  de  Raadt,  Le  mobilier  et  la  bibliothèque  d'un  riche 
ecclésiastique  du  xv'  siècle,  inventaire  de  la  maison  mortuaire  de 
Walter  Leonii  (Leonij),  chanoine  de  Sainte-Gudule,  à  Bruxelles,  p. 
5  à  35.  —  J.  van  der  Linden,  Notice  sur  la  franchise  et  seigneurie  de 
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Merchtem,  du  xvie  au  xvme  siècle,  d'après  des  documents  inédits,  p.  92 
à  102.  —  Bon  Alf.  de  Loë,  Les  roches-polissoirs  du  Bruzel,  à  Saint- 
Mard,  province  du  Luxembourg,  p.  109  à  n3  et  2  pi. —  P.  Combaz 
et  A.  de  Behault  de  Dornon,  Le  château  de  Horst,  à  Rhode-Saint- 
Pierre  {suite),  p.  114  a  1 33  et  4  pi.  —  Mélanges.  —  J.  Th.  de  Raadt, 
Liste  des  hommes  de  Robert  de  Namur  qui  ont  livré  au  duc  Wen- 
ceslas  de  Luxembourg  des  chevaux  pour  l'expédition  de  Chauny, 
vers  1364.  —  G.  Cumont,  Pot  en  grès  trouvé  à  Niel-sur-Rupel, 
[xvie  siècle],  pi. 

~~~  Bulletin  du  Bibliophile,  1896,  n°  de  fév.  — D'Eylac,  Alexan- 
dre Dumas  fils  et  la  Bibliophilie,  p.  53  à  65.  —  L.  Gruel,  Le  stvle  à 
la  fin  du  xixe  siècle  dans  les  arts  décoratifs  appliqués  à  la  rôliure  des 
livres,  p. 66  à  y3. — Vt0  de  Grouchy,  La  Presse  sous  le  premier  Empire 
{fin),  p.  74  à  84..  —  F.  Mazerolle,  Documents  sur  les  relieurs  des 
Ordres  royaux  de  Saint-Michel  et  du  Saint-Esprit  {suite),  p.  85  à  92. 

— ~  Bulletin  monumental,  6e  série,  t.  X,  1895,  n°  3.  — 
L.  Régnier,  L'architecture  religieuse  aux  xi<=  et  xne  siècles  dans  les 
anciens  diocèses  d'Amiens  et  de  Boulogne  et  l'ouvrage  de  M.  Camille 
Enlart,  p.  187  à  225,  3  pi.  et  6  grav.  —  Mgr.  Barbier  de  Montault,  La 
Chaire  de  N.-D.  de  Niort  (Deux-Sèvres)  à  Chàteau-Larcher(Vienne), 
p.  226  à  232  et  pi.  —  L.  Marsaux,  Canons  d'autel  et  chasuble  de 
Saint-Nicolas-du  Chardonnet,  à  Paris,  p.  234  à  244  et  2  pi.  —  Pro- 
testation contre  le  projet  de  démolition  de  la  chapelle  du  lycée  Cor- 
neille à  Rouen,  p.  245  à  25  1. 

— ~  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de 
rile-de-France,  1896,  ire  livr.  —  L.  Delisle,  Note  sur  un  censier 
de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  de  Paris  de  l'année  1276,  p.  35  à  39. 
—  P.  Lacombe,  La  vie  de  collège  à  Paris  au  xvie  siècle  :  note  sur  la 
Micropœdia  epistolaris  de  Guill.  Houvet  (i5o8),  p.  40  à  44.  — 
E.  Coyecque,  Inventaire  sommaire  d'un  minutier  parisien  au  xive  siè- 
cle {fin),  p.  44  à  5 1.  —  G.  Fagniez,  Extraits  de  la  correspondance 
adressée  au  consulat  de  Lyon  pour  les  députés  de  cette  ville  à  la 
Cour  (i5q6-i545),  p.  5i  à  61.  —  Ch.  Foret,  Houdon  et  le  duc  de 
Weimar,  Charles-Auguste,  p.  61  à  64. 

—  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  Corbeil,  d'Étampes  et  duHurepoix,  1895,  2e  livr.  —  M.  Le- 
grand,  La  chapelle  et  la  fontaine  de  Saint-Symphorien  à  Etampes, 
p.  34  à  39.  — E.  Colas,  Gilles  Malet,  seigneur  de  Soisy-sous-Etiolles 
p.  40  à  48.  —  E.  Mareuse,  Une  mention  de  Corbeil  en  1639,  p.  49 
à  5o.  —  L.  Marquis,  Etrechy  et  les  fiefs  environnants,  p.  5i  à  64. 

~~~  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique 
du  Périgord,  XIII,  1896,  n°  de  janv.-fév.  —  J.  Mandin,  Le  plan 
d'une  abbatiale  de  religieux  augustins  en  Sarladais,  p.  52  à  56  et 
2 pi.  —  F.  Villepelet, Testament  de  Géraud  de  Malayoles  (  1272),  p.  55  à 
63.  —  A.  Dujarric-Descombes,  Soumission  des   Croquants  (septem- 


—  95  - 

bre  094),  p.  64  à  66.  —  Mls  de  Saint-Astier  des  Bories,  Régiments 
périgourdins,  p.  66  à  jS.  —  P.  Huet,  Lettre  de  Du  Pré  de  Saint-Maur, 
intendant  de  Guyenne,  à  Joly  de  Fleury,  ministre  des  Finances, 
relativement  aux  inondations  de  1  -83  en  Périgord,  p.  -6  à  78.  — 
Varia.  —  Vto  du  Rieu  de  Maynadie,  Passage  du  roi  Charles  IX  en 
Périgord  (  1 565),  p.  79  à  81. 

~~~  Congrès  archéologique  de  France.  LXc  session,  (Abbe- 
ville,  1893.)  — H.  Macqueron,  Les  études  historiques  et  archéologiques 
dans  le  département  de  la  Somme  depuis  cinquante  ans,  p.  1  3q  à 
164.  —  Mgr.  C.  Dehaisnes,  L'art  à  Amiens  dans  ses  rapports  avec 
l'Ecole  flamande  primitive,  p.  i65  à  170.  —  E.  Delignières,  Aperçu 
sur  la  confrérie  de  Notre -Dame-du-Puy  de  la  Conception,  à  Abbe- 
ville  (1498-1789)^.174  à  184  et  pi.  —  A.  Ledieu,  Le  mobilier  des  pav- 
sans  du  Santerre  aux  deux  derniers  siècles,  p.  1 85  à  191.  —  Cottel, 
Cimetière  de  l'époque  franque  d'Irles,  p.  192  à  199.  —  M.  l'abbé 
H.  Requin,  Philippe  Mellan,  graveur  d'Avignon  (1657-1674),  p.  200 
à  21 1.  —  J.  Lair, Etude  sur  la  vie  et  la  mort  de  Guillaume  Longue-Epée. 
duc  de  Normandie,  p.  212  à  228  et  pi.  —  L.  Régnier,  L'architecture 
religieuse  aux  xie  et  xne  siècles  dans  les  anciens  diocèses  d'Amiens  et 
de  Boulogne  et  l'ouvrage  de  M.  C.  Enlart,  p.  329  à  367  et  pi.  — 
H.  Macqueron,  Les  charpentes  en  bois  sculpté  dans  les  églises  du 
xvic  siècle,  p.  368  à  374  et  pi.  —  E.  Delignières,  Conférence  sur  les 
graveurs  abbevillois  au  musée  d'Abbeville  et  du  Ponthieu,  le  3o  juin 
1893,  p.  373  à  388.  —  Bon  X.  de  Bonnauit  d'Houët,  Castel  (Somme), 
p.  389  à  398  et  pi. 

~~  Études  historiques    et  religieuses   du    diocèse    de 

Bayonne,i8q5,n°dedéc. — C.Daugé, Conférences  du  diocèsedeLescar 
en  1698,  p.  598  à6o5.  —  P.  Haristoy,  Les  paroisses  du  Pays  basque 
pendant  la  période  révolutionnaire,  p.  606  à  b  1 5  (suite).  —  Lettre  de 
Mgr  du  Hau  de  Sallies,  évêque  de  Lescar  à  «  Monsieur  de  Ste  Mar- 
the, historiographe  du  Roy  »,  16  octobre  1668,  p.  616  et  617.  — 
Documents  et  bibliographie  sur  la  réforme  en  Béarn  et  au  Pays 
basque,  p.  618  à  621  (suite).  —  1896,  n°  de  janv.  —  P.  Haristoy,  Les 
paroisses  du  Pays  Basque  pendant  la  période  révolutionnaire,  p.  20 
à3o  (suite).  — Acte  de  naissance  de  Jeanne  d'Albret,  p.  3o.  —  Notes 
sur  Bruges  (Basses-Pyrénées)  et  ses  archives,  p.  3 1  à  36.  — V.  D., 
Autobiographie  de  Jean  Bonnecaze,  de  Pardiès,  curé  d'Angos  (1726- 
1804), p. 3-  à  44. — Foires  du  Béarn  et  de  Navarrenx  en  1765, p. 44^45. 
~~  Mémoires  de  la  Société  d'Archéologie  lorraine,  t.  XLV, 
1895.  —  A.  Lefebvre,  Le  marquisat  de  Noviant-aux-Prés  et  ses  ori- 
gines (fin),  p.  5  à  107.  —  G.  Michaut,  Notice  sur  Claude  Charles, 
peintre  du  duc  Léopold,  héraut  d'armes  de  Lorraine,  p.  108  à  164 
et  pi.  —  Ch.  Guyot,  De  la  situation  des  campagnes  en  Lorraine  sous 
le  règne  de  Mathieu  II  (1220-125  1),  p.  i65  à  225.  —  C  E.  Fourier  de 
Bacourt,  Charles  III  et  les  diamants  de  la  couronne  ducale,  p.  226  à 
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235  et  415  à  418.  —  Watrinet,  Notice  sur  Morhange  (fin),  p.  236  à 
294.  —  L.  Germain,  Sainte-Marie-Majeure,  patronne  de  l'abbaye  de 
Pont-à-Mousson,  p.  29?  à32i,  3  pi.  etgrav. —  H.  Labourasse,  L'ab- 
baye de  Sainte-Hoïlde,  p.  322  à  3j6.  —  L.  Quintard,  Les  fouilles  du 
Vieil-Aitre,  cimetière  mérovingien,  près  la  commanderie  de  Saint- 
Jean,  à  Nancy,  p.  377  à  409  et  7  pi.  —  Gollignon  et  Bleicher,  Obser- 
vation sur  les  crânes  et  ossements  du  Vieil-Aitre,  p.  410  à  414  et  pi. 
~~~  La  Révolution  française,  1896,  n°  de  mars.  —  H.  Monin, 
La  translation  de  Voltaire  au  Panthéon  a-t-elle  été  un  simulacre? 
p.  193  à  197.  — A.  Montier,  Le  département  de  l'Eure  et  ses  dis- 
tricts en  juin  1793  (fin),  p.  198  à  226.  — Cl.  Perroud,  Un  dernier  mot 
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MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


SAINT-SIMON    COLLECTIONNEUR 

-       i 

,  i 

J'estime  qu'il  sera  difficile  de  répondre  avec  pre'cision  à  la 
question  de  M.  Sellier  sur  la  détermination  exacte  de  l'hôtel  où 
mourut  le  duc  de  Saint-Simon.  Le>  documents  de  l'e'poque  se 
de'robent,  dans  cet  ordre  d'idées,  à  toute  investigation  se'rieuse;  et 
même  les  novissima  verba  qu'ait  laissées  l'illustre  historien  —  son 
testament  olographe  écrit  moins  de  neuf  mois  avant  sa  mort,  et 
retrouvé  par  M.  Chéruel  —  ne  donnent  sur  le  dernier  domicile 
de  Saint-Simon  que  cette  indication. extrêmement  vague  : 

«  Étant  présentement  dans  la  ville  de  Paris,  dans  la  maison 
que  je  loue  rue  de  Grenelle,  faubourg  Saint-Germain,  paroisse 
de  Saint-Sulpice,  le  vingt-sixième  /uirï  mil  sept  cent  cinquante- 
quatre,  moi,  Louis,  duc  de  Saint-Simon,  etc..  » 

Toutefois,  comme  rien  de  ce  qui  touche  à  l'auteur  des 
Mémoires  ne  saurait  être  indifférent  aux  lecteurs  de  la  Corres- 
pondance Historique,  je  crois  devoir  leur  communiquer  une 
série  de  documents  qui  le  concernent  et  qui  appartiennent  aux 
Archives  de  la  Bastille,  si  heureusement  classées  par  M.  Fr. 
Funck-Brentano.  Ces  pièces  (i),  autant  que  j'ai  pu  m'en  assu- 
rer, sont  inédites  :  puissent-elles  ajouter  une  page  à  la  biogra- 
phie— qui  reste  à  faire  —  du  maître  historien. 

Le  testament  que  nous  avons  cité  révèle  un  Saint-Simon 
jusqu'alors  peu  connu,  Saint-Simon  amateur  d'objets  d'art  et 
collectionneur  de  tableaux,  plus  spécialement  épris  des 
Raphaël. 

La  note  suivante,  manuscrite,  confirme  cette  prédilection  : 

VOL  D'UN  TABLEAU   FAIT   A  M.   DE    SAINT-SIMON 

27  janvier  ij5o. 

«  Il  a  été  volé  à  M.  de  Saint-Simon  un  tableau  sans  cadre,  peint 
sur  cuivre,  de  couleur  rembrunie,  représentant  Gaston  de  Foix  tué  à 

(1).  Bibl.  de  l'Arsenal,  ms.   11720,  dossier  Moulin. 
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la  bataille  de  Ravennes,  armé  de  toutes  pièces,  tenant  un  bâton  à  la 
main,  représenté  avec  des  cheveux  noirs,  un  visage  coloré  et  sans 
casque. 

«  Le  tableau  est  d'environ  i5  pouces  de  hauteur  et  de  largeur, 
c'est  un  original  de  Raphaël. 

«  On  prie  ceux  à  qui  ce  tableau  pourrait  être  présenté  d'en  avertir 
M.  le  duc  de  Saint-Simon,  rue  du  Cherche-Midi,  qui  donnera  une 
récompense.  » 

Cette  note  porte  en  accolade  : 

«  Il  y    a  une  plainte  rendue"' chez   le  commissaire    Le   Blanc.   On 

soupçonne  beaucoup  un  postillon    de  la   maison  qui   vit    avec  une 

femme  de  débauche.  » 

«       <. 
Cette  pièce  ressemble  forVaùx  avis  imprimés  qu'on  publiait 

alors  sur  les  objets  perdus   ou  volés.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  est 

suivie,  à  quelques  jours  de  là,  de  ce  billet  écrit  par  le  dur  au 

lieutenant  de  police  : 

"  '  '  -'  Paris,  1 2  février  ij5o. 

Ma  santé,  fort  mauvaise  depuis  plusieurs  mois,  ne  m'ayant  pas 
permis  de  retourner  chez  vous.  Monsieur,  aux  heures  propres  à  vous 
trouver,  le  sieur  Bertrand  dont  je  me  sers  en  mes  affaires,  a  eu 
l'honneur  de  vous  rendre  compte  des  notions  du  vol  de  mon  tableau 
que  j'ai  eues  par  un  ecclésiastique  à  qui  celui  qui  l'a  pris  s'est  confié. 
Comme  vous  en  êtes  instruit  par  le  sieur  Bertrand  à  ne  pouvoir  vous 
ffaire  ici  qu'une  répétition  inutile,  je  me  borne  à  vous  supplier  de 
aire  arrêter  celui  dont  il  s'agit  et  de  considérer  en  même  temps, 
parce  qu'il  a  offert  à  un  ecclésiastique  pour  me  le  dire,  que  cette 
action  n'est  pas  proprement  un  vol,  mais  la  brutalité  d'une  bête 
entêtée  d'avoir  par  là  ce  qu'il  prétend  qui  lui  est  retenu,  et  moyen- 
nant en  être  payé,  rendre  le  tableau,  ce  qui  extrajudiciairement  ne 
mérite  pas  la  corde,  mais  pour  l'exemple,  d'être  peut-être,  d'autorité 
supérieure,  envoyé  aux  îles.  Ce  sont  donc  là,  monsieur,  les  grâces 
que  je  vous  demande  et  d'être  persuadé  que  je  vous  honore  parfaite- 
ment. 

Le  duc  de  Saint-Simon 

M.  Herryer,  lieutenant  de  police. 

Cette  casuistique,  pour  le  janséniste  renforcé  qu'était  Saint- 
Simon,  ne  laisse  pas  que  d'être  piquante.  Et  puis,  «  la  grâce  », 
sollicitée  par  Saint  Simon,  diminue  singulièrement,  à  nos  yeux, 
ce  grand  seigneur  qui  se  pique,  dans  ses  écrits,  de  pratiquer  les 
vertus  chrétiennes  et  qui,  dans  la  vie  courante,  fait  si  bon  mar- 
ché de  la  liberté  humaine.  Est-ce  bien  le  même  homme  qui 
s'élevait  avec  tant  d'éloquence,  en  17 19,  contre  les  rafles  prati- 
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quées  par  le  Gouvernement  pour  peupler  le  Mississipi  ?  Le  temps 
avait  marché  et  Saint-Simon  était  resté  en  arrière.  Il  ignorait 
que  depuis  trente  ans,  «  on  n'envoyait  plus,  d'autorité  supé- 
rieure, aux  îles.  »  Les  lieutenants  de  police  ne  cessent  de  répé- 
ter aux  gens  de  qualité,  qui  leur  demandent  des  ordres  de 
transportation  :  «  Il  faut  que  les  intéressés  y  consentent  ». 

Craignant,  sans  doute,  de  n'avoir  pas  donné  assez  de  ren- 
seignements sur  son  prétendu  voleur,  Saint-Simon  en  complète 
le  signalement  dans  un  second  billet,  dont  le  style  confirme, 
une  fois  de  plus,  la  définition  célèbre,  de  Buffon.  Nous  y  retrou- 
vons le  féodal  bilieux  et  vindicatif  que  l'on  sait,  mais  touché 
déjà  par  l'affaiblissement  des  facultés  cérébrales  :  son  écriture 
est  tremblée  ;  il  a  perdu  la  mémoire,  des  dates  et  nous  verrons 
par  la  suite  qu'il  n'avait  plus  .qu.'imparfaitement  celle  des 
faits  :  ,     •■ 

Paris,   1 3  février  ij4>)  | sic  . 

«  Celui  que  j'ai  demandé  qui  soit  arvèté  et  sur  lequel  tous  les  soup- 
çons, plus  que  soupçons,  du  vol  de  mon  tableau  tombaient,  s'appelle 
Moulin.  Il  a  été  petit  garçon  élevé  à  l'office.  Son  père,  de  même  nom, 
a  servi  longues  années  comme  de  v&ïet  de  dépense  et  de  maître 
d'hôtel  tant  que  j'étais  à  la  Ferté,  où  son  frère  est  encore  mon  geôlier. 
Le  jeune,  dont  il  s'agit  aujourd'hui,  après  avoir  été  nombre  d'années 
à  l'office,  sans  y  rien  apprendre,  a  été  laquais  de  ma  fille  d'où  il  est 
mal  sorti,  s'est  loué  à  M.  de  Flacourt,  rue  de  Richelieu,  officier  de  la 
Reine.  » 

Le  duc  de  Saint-Simon. 

L'invitation  était  formelle.  Le  lieutenant  de  police  dut  y 
déférer.  Un  inspecteur  nommé  Poussot,  arrêta  Moulin  sur 
l'ordre  de  Berryer  et  le  conduisit  au  For-L'Evëque.  Le  pauvre 
diable  protesta  de  son  innocence;  mais  il  est  probable  que  sa 
cause  eût  été  bien  compromise,  si  elle  n'avait  eu  pour  défenseur 
son  nouveau  maître,  M.  de  Flacourt.  Cet  homme  écrivit  en  ces 
termes  au  magistrat  : 

Monsieur, 

La  crainte  de  vous  être  opportun  me  fait  prendre  le  parti  de  vous 
écrire  au  sujet  de  la  détention  du  nommé  Moulin  qui  fut  arrêté,  le 
i5  de  ce  mois,  par  votre  ordre.  Quelque  innocent  que  je  l'aie  cru, 
j'ai  été  aux  informations,  tant  de  la  maison  de  M.  le  duc  de  Saint- 
Simon  que  du  côté  d'un  père  Prémontré  que  le  sieur  Bertrand,  inten- 
dant du  sieur  duc,  a  mis  en  jeu  dans  cette  affaire.  J'ai  reçu,  Monsieur, 
la  lettre  en    réponse   de   la   mienne    audit    père    Millet,    prémontré, 
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prieur  de  Nantouillet,  près  Dammartin.  Ce  n'est  pourtant  que  sur  un 
discours  rendu  par  ledit  Bertrand  au  duc  de  Saint-Simon  qu'il  s'est 
déterminé  à  faire  une  plainte  devant  le  commissaire  et  de  lui  de- 
mander la  détention  de  ce  pauvre  malheureux. 

J'ose  vous  supplier,  Monsieur,  de  jeter  un  œil  de  compassion  sur 
un  malheureux  isolé  de  toute  protection  et  qui  se  trouve  réduit  dans 
une  prison  par  le  seul  caprice  d'un  homme,  qui,  sur  le  simple  dis- 
cours que  l'on  devait  lui  rendre  son  tableau,  s'il  payait  600  francs  à  un 
domestique  auquel  il  était  dû  cette  somme  dans  sa  maison,  s'est 
déterminé  à  faire  arrêter  ce  domestique. 

Il  y  a  cinq  mois  que  ce  domestique  n'est  plus  au  service  de  la 
princesse  de  Chimay,  sa  fille.  Lé\tableau  n'a  été  pris  que  du  20  au  21 
janvier,  jour  auquel  le  duc  de  .Saint-Simon  donnait  un  repas  de 
noces  pour  sa  petite-fille,  mad*>?r<ToiseLle  de  Ruffec.  Il  y  avait  ce  jour- 
là  plus  de  200  domestiques  d'ans  .son  hôtel.  Le  mien,  qui  était  depuis 
le  i5  décembre  à  mon  service^  n'a  jamais  découché  ni  manqué  d'être 
chez  moi.  De  plus,  il  n'a  pas  mis  les  pieds  dans  cette  maison  depuis 
le  1"  janvier.  Il  n'y  a  pas  un  seul  domestique  de  M.  le  duc  de  Saint- 
Simon  qui  ne  l'atteste.  Quelle  apparence,  d'ailleurs,  qu'un  domes- 
tique ait  pris  un  tableau  qui  est  connu  de  tout  le  monde,  même  dans 
les  pays  étrangers?  Ce  sont  là  des  vols  de  maitres,  ou  dans  la  profes- 
sion de  la  peinture,  ou  peut-être  de  ceux  qui,  pour  s'en  disculper,  ont 
induit  M.  le  duc  de  Saint-Simon  à  jeter  ses  soupçons  sur  ce  pauvre 
misérable. 

Il  n'y  a  que  la  charité,  Monsieur,  et  le  devoir  de  l'honnête  homme 
qui  m'autorisent  à  revendiquer  ce  domestique.  Je  ne  cherche  d'autre 
appui  que  la  justice  qui  est  déposée  entre  vos  mains.  Je  la  réclame, 
et  je  vous  prie  d'être  persuadé  du  respect  avec  lequel,  etc... 

Grout  de  Flacourt, 

Grand  maître  des  Eaux  et  Forêts, 

Gentilhomme  ordinaire  du  Roi. 

A  Paris,  ce  2  3  février  iy^o. 
Voilà  la  lettre  du  P.  Millet  que  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer. 

La  lettre  du  P.  Millet  n'e'tait  ni  moins  forte  ni  moins  pro- 
bante que  celle  de  Flacourt.  Elle  rétablissait  la  ve'rite'  des  faits 
si  singulièrement  alte'rés  par  Saint-Simon  : 

«  Je  ne  sais  pourquoi  on  m'a  nommé  dans  la  détention  de  votre 
domestique.  Je  ne  le  connais  ni  de  près  ni  de  loin.  Je  ne  lui  ai  jamais 
parlé  ni  ne  l'ai  vu  surtout  depuis  la  prise  du  tableau.  .  Donnez-vous 
la  peine  de  montrer  ma  lettre  à  M.  le  duc  de  Saint-Simon.  Il  me 
connaît  assez  pour  penser  que  je  ne  lui  en  impose  pas  ;  et  s'il  veut 
que  je  lui  répète  verbalement  ou  par  écrit,  même  avec  serment,  tout 
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ce  que  j'ai  l'honneur  de  vous  mander,  je  le  ferai,  d'autant  plus  volon- 
tiers, qu'il  est  conforme  à  la  vérité  et  l'inclination  que  j'ai  de  tirer 
un  innocent  de  l'oppression...  » 

Evidemment,  Moulin  avait  gagne'  son  procès.  Le  lieutenant 
de  police  le  fit  donc  mettre  en  liberté'.  La  victime  de  Saint- 
Simon  e'tait  reste'e  plus  d'un  mois  en  prison  et  son  dossier 
porte  cette  mention  :  «  qu'il  n'y  avait  aucune  preuve  à  sa 
charge  et  que  tout  le  monde  en  rend  bon  témoignage.  » 

Quant  au  Raphaël  disparu,  un  tableau  «  coté  »,  comme  on 
dirait  aujourd'hui,  et  comme  le  laisse  entendre  Flacourt,  qu'est- 
il  devenu?  Et  sur  cette  question,  combien  nous  serait-il  facile 
d'en  greffer  d'autres  !  Raphaël  a-t-il  dans  son  œuvre  beaucoup 
de  portraits  de  Gaston  de  Foix  ?  Saint-Simon  avait-il,  comme  il 
le  prétendait, l'original,  ou  simplement  une  copie?  Existe-t-il  un 
inventaire  de  ses  collections?  Nous  ne  voulons  pas  abuser 
plus  longtemps  de  la  patience  du  lecteur.  Mais,  en  vérité, 
aurait-on  pu  croire  qu'il  dût  sortir  tant  de  questions  du  point 
d'interrogation  posé  par  M.  Sellier?  Notre  confrère  en  collabo- 
ration, eût  préféré,  j'en  suis  sûr,  une  plus  courte  et  plus  caté- 
gorique réponse. 

Paul  d'Estrée. 


LA  CAPTIVITE  DE  ROBERT  DE  FLORENGES 

APRÈS    LA    BATAILLE    DE    PAVIE 

Parmi  les  chefs  français  faits  prisonniers  à  la  bataille  de  Pavie 
se  trouvait  Robert  de  la  Marche,  fils  de  Robert  II,  et  plus  connu 
sous  le  nom  de  Robert  de  Florenges  :  il  y  commandait  les  cent 
Suisses  de  la  garde  du  roi. 

Tandis  que  François  Ie"  était  emmené  à  Madrid,  lui  se  ren- 
dait en  Flandre  «  sur  sa  foi»,  nous  dit  le  Bourgeois  de  Paris  (i), 
se  constituer  prisonnier  entre  les  mains  de  Marguerite  d'Autre 
che  qui  le  fît  internera  l'Ecluse. 

Nous  avons  trouvé  aux  archives  du  Nord,  dans  les  comptes 
de  Jean  Micault,  receveur  général  des  Flandres,  deux  mentions 
qui  nous  donnent  de  curieux  renseignements  sur  la  manière 
dont  Robert  eut  à  subir  sa  captivité  : 

A  Jehan  Bonnot,  escuier  tranchant  de  madiete  dame,  la  somme  de 
(i)  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris,  édit.  Soc.  de  l'Hist.  de  Fr.,  p.  245. 
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deux  cens  deux  livres  douze  solz,  dudict  prix  que,  parle  commande- 
ment et  ordonnance  dudict  seigneur  empereur,  ledict  receveur  géné- 
ral luv  a  baillié  et  délivré  comptant  pour  semblable  somme  que  deue 
luy  estoit  pour,  par  ordonnance  de  madicte  dame,  estres  parti  dudict 
Malines  le  XXIXe  jour  de  décembre  quinze  cens  vingt-cinq  et  allé 
avec  François  de  Maercke,  escuier,  capitaine  des  archiers  de  madicte 
dame,  à  l'Escluse  pour  faire  faire  une  caige  de  bois  forte  et  bien  ferrée 
pour  couchier  de  nuit  d'icellui  seigneur  de  Florenges  pour  estre  tant 
plus  asseuré  de  sa  personne.  En  quoy  faisant,  séjournant  et  acten- 
dant  l'achèvement  d'icelle  caige  et  retournant  à  Anvers  devers  ma- 
dicte dame  avec  ledict  capitaine  faire  rapport  de  leur  besogne,  il  a 
vacquié  et  esté  occuppé  par  l'espace  de  trente-cinq  jours  entiers,  (i)». 
«  Audict  François  de  Maercke  la  somme  de  deux  cens  livres  dudict 

pris  pour  don et  aussi  pour   estre    parti  dudict    Malines   en 

décembre  présentement  avec  l'escuyer  Bonnot  et  allé  à  l'Escluse  par- 
ler au  seigneur  de  Florenges,  prisonnier  de  guerre,  luy  faire  faire 
une  gayolle  et  illecq  séjourner  près  d'un  mois  jusques  elle  avoit  esté 
faicte  et  y  mis  dedans  ledict  seigneur  de  Florenges  pour  la  seureté 
de  sa  personne  (2)  ». 

Ce  sont  là  procédés  qui  semblent  assez  singuliers. 

Robert  resta  à  l'Ecluse  jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix  ;  il  ne 
recouvra  même  la  liberté  qu'un  mois  environ  après  le  traité  de 
Madrid  :  celui-ci  fut  signé  le  14  janvier  i52Ô  et  ce  n'est  que  le 
i3  février  que  Marguerite  lui  envoya  de  nouveau  ses  deux  ser- 
viteurs, cette  fois,  «  pour  le  mectre  à  délivrance  et  liberté  hors 
de  sa  prison  (3)  ».  R.  Goubaux. 

QUESTIONS 


123.  —  Mgr   de    la  Vergne   de    Tressan,    évêque  de 

Nantes.  —  Où  pourrait-on  trouver  des  renseignements  sur  Mgr 
de  la  Vergne  de  Tressan,  évêque  de  Nantes  en  1 71 7,  et  sur  l'in- 
fluence qu'il  a  eue  à  la  Cour,  comme  aumônier  du  Régent  ? 

A.  P. 
124  —  Le  baron  de  Corberon,  diplomate  à  Gassel,  à 
Saint-Pétersbourg  et  aux  Deux- Ponts.  —  Quelqu'un  pourrait- 
il  m'indiquer  des  documents  (correspondance,  mémoires,  pièces 

(1)  Arch.  du  Nord,  B.  2333  fol.   198. 

(2)  Id.  ibid,  fol.  237. 

(3)  Id.  Ibid.  fol.   198. 
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d'archives,  etc.)  concernant  Marie-Daniel  Bourre'e,  chevalier, 
baron  de  Corberon  ?  Il  naquit  à  Paris  le  1 5  juillet  1 748,  servit  dès 
1764  dans  les  gardes-françaises,  fut  nommé  en  17-3  capitaine 
de  dragons  et  conseiller  de  le'gation  auprès  du  ministre  pléni- 
potentiaire de  France  à  Cassel,  et,  en  1775,  secrétaire  de  la 
légation  de  France  en  Russie;  devint,  en  novembre  1777,  chargé 
d'affaires  à  la  cour  de  Saint-Pétersbourg,  et,  en  1779,  ministre 
plénipotentiaire  auprès  du  duc  des  Deux-Ponts.  Ayant  quitté  la 
carrière  diplomatique  en  1787,  il  se  trouvait  à  Toulouse  en  1790 
et  à  Avignon  en  1791  et  1792.  Il  fut  arrêté  dans  cette  dernière 
ville  en  1793  et  transféré  à  Paris.  Il  était  détenu  au  Luxem- 
bourg quand,  le  9  brumaire  an  III,  il  fut  remis  en  liberté.  Il 
mourut  à  Paris  le  3i  décembre  18 10. 

Je  désirerais  particulièrement  avoir  des  renseignements 
(autres  que  ceux  qui  sont  fournis  par  les  Archives  du  Ministère 
des  Affaires  étrangères)  sur  les  différentes  missions  diplomati- 
ques dont  il  fut  chargé.  En  Russie,  il  contribua  en  effet  au 
renouvellement  du  traité  de  Kainardji,  à  la  paix  de  Teschen  et 
à  l'Association  maritime  du  Nord  contre  l'Angleterre.  Il  fut  le 
premier  qui  combattit  efficacement  auprès  de  la  grande  Cathe- 
rine l'influence  anglaise  et  réussit  à  la  mettre  en  échec;  il  pré- 
para enfin  le  premier  traité  de  commerce  entre  la  France  et  la 
Russie. 

Le  baron  de  Corberon,  depuis  au  moins  1775,  rédigeait  son 
journal;  j'en  ai  plusieurs  volumes,  ceux  des  années  1775  à  1777, 
1778  et  1779  en  partie,  et  1780.  N'en  existerait-il  pas  d'au- 
tres? L.-H.  Labande. 

I  V."  —  Le  blason  de  Paris.  —  Quel  est  l'auteur  de  l'a- 
crostiche suivant  désigné  sous  ce  nom  : 

paisible  domaine 
t>moureux  verger, 
JxJepos  sans  danger, 
Justice  certaine, 
Wcience  hautaine, 
C'est  Paris  entier. 

Gomboust. 


* 


—   104  — 

RÉPONSES 


Départements  provinciaux  (88).  —  Le  Tarn-et-Garonne. 
—  Parmi  les  questions  pose'es  dans  la  Correspondance,  il  n'en 
est  peut-être  pas  de  plus  intéressantes,  de  plus  fe'condes  en  révé- 
lations,  que  la  82e  sur  les  anomalies,  les  contresens  géogra- 
phiques et  ethnographiques  que  pre'sente  la  division  départe- 
mentale de  1789- 1790.  Personne  n'y  a  pourtant  re'pondu 
jusqu'ici,  peut-être  parce  qu'on  a  trop  à  dire.  Il  serait  grand 
dommage  pourtant  que  cette  enquête  aboutît  avant  que  d'être 
commencée.  Comme  habitant  le  département  français  le  plus 
récent,  le  plus  illogique,  le  plus  artificiel  de  tous,  nous  prenons 
l'initiative  de  cette  confession  des  fautes  de  nos  anciens  légis- 
lateurs. Espérons  qu'on  n'hésitera  pas  longtemps  à  entrer  dans 
la  même  voie. 

Le  département  du  Tarn-et-Garonne  est  le  plus  récent  de 
tous;  il  est  venu,  longtemps  après  les  autres,  par  un  caprice 
malheureux  de  Napoléon  Ier. 

Les  auteurs  de  la  division  départementale  de  1789  ne  son- 
gèrent pas  à  lui,  et  se  contentèrent  de  décider  que  l'ancienne 
province  du  Quercy  formerait  le  département  du  Lot,  avec 
Cahors  pour  chef-lieu.  Le  territoire  de  ce  département  fut 
d'abord  subdivisé  en  six  districts  :  Cahors,  Figeac,  Gourdon, 
Franc-Céré  (Saint-Céré),  Montauban  et  Lauzerte  ;  puis,  l'an 
VIII,  en  quatre  arrondissements:  Cahors,  Figeac,  Gourdon  et 
Montauban,  correspondant  à  des  territoires  distincts  bien  carac- 
térisés par  de  légères  différences  de  langage.  Tel  qu'il  était 
alors,  le  département  du  Lot  était  un  département  modèle, 
parfaitement  homogène,  suffisamment  étendu,  tenant  compte 
de  tous  les  besoins  administratifs  et  comme  il  serait  à  désirer 
qu'ils  fussent  tous.  Mais  la  rivalité  séculaire  qui  existait  entre 
les  villes  de  Montauban  et  de  Cahors,  aidée  du  mauvais  vouloir, 
séculaire  aussi,  de  l'administration  contre  l'ancienne  capitale 
de  la  province,  ne  laissa  pas  longtemps  les  choses  dans  cet  état. 

Un  sénatus-consulte  du  2  novembre  1808  décréta  qu'il  serait 
formé,  sous  la  dénomination  de  Tarn-et-Garonne,  un  départe- 
ment nouveau,  avec  Montauban  pour  chef-lieu,  et  qu'il  serait 
composé  de  l'arrondissement  de  Montauban,  pris  au  département 


du  Lot,  avec  le  canton  de  Saint-Antonin,  pris  au  de'partement 
de  l'Aveyron,  de  l'arrondissement  de  Moissac,  pris  lui  aussi  au 
de'partement  du  Lot,  augmenté  des  cantons  de  Montaigu, 
Auvillars  et  Valence,  distraits  du  de'partement  du  Lot-et- 
Garonne  ;  enfin  de  l'arrondissement  de  Castelsarrasin,  de'robé 
au  département  de  la  Haute-Garonne,  grossi  du  canton  de  Lavit, 
pris  sur  le  territoire  du  Gers. 

Ainsi,  il  avait  fallu  mutiler  cinq  départements  pour  former  ce 
nouveau  venu  ;  le  peu  de  cohésion  de  son  territoire  devient 
encore  plus  saillant  si  l'on  suppute  les  diverses  provinces  dont 
il  recoud  les  lambeaux  disparates. 

Prenons  les  choses  dès  leur  origine.  Divisé  en  entier  par  la 
Garonne  et  coupé  obliquement  par  deux  rivières  importantes, 
le  Tarn,  l'Aveyron  et  plusieurs  autres  cours  d'eau  tributaires, 
le  Tarn-et-Garonne  présente  les  limites  naturelles  qui  détermi- 
nèrent de  bonne  heure  les  territoires  de  nombreuses  tribus  gau- 
loises. Ce  furent  les  Tasconi,  les  Tolosani,  les  Lactorates,  les 
Nitiobriges,  les  Cadurci  et  les  Rutheni,  sans  compter  les  énigma- 
tiques  Garites  que  d'aucuns  y  veulent  faire  entrer.  Ces  six  tribus 
se  groupèrent  en  associations  différentes  selon  les  relations  poli- 
tiques et  les  affinités  de  race.  Les  7asco;n  dépendaient  tour  à  tour 
des  Tectosages  et  des  Cadurci;  ceux-ci  s'allièrent  avec  les  Rnihéni, 
pour  entrer  dans  la  grande  confédération  arverne,  ainsi  que  les 
Nitiobriges,  étant  tous  véritablement  celtes;  tandis  que  les  autres 
se  rattachaient  aux  races  et  aux  confédérations  du  Midi.  Aussi  les 
Romains  rangèrent-ils  les  premiers  dans  la  Première  Celtique 
et  les  seconds  dans  la  Première  Narbonaise  ainsi  que  dans 
la  Novempopulanie. 

Ces  mêmes  divisions  se  retrouvent  à  peu  de  chose  près  dans 
les  provinces  qui  furent  formées  au  moyen  âge.  Le  Tarn-et- 
Garonne  a  pris  au  Quercy  les  cantons  formant  l'arrondissement 
de  Montauban,  moins  un,  et  l'arrondissement  de  Moissac,  moins 
trois;  au  Rouergue,  le  canton  de  Saint-Antonin;  à  l'Albigeois, 
quelques  communes  devers  Monclar;  au  Toulousain,  l'arron- 
dissement de  Castelsarrasin,  moins  le  canton  de  Lavit,  qui  fut 
détaché  partie  de  l'Armagnac  et  partie  de  la  Lomagne;  à  l'Age- 
nais,  les  cantons  d' Auvillars  et  de  Valence. 

A  une  telle  diversité  de  provinces  répondait  une  non  moins 
grande  diversité  administrative  et  judiciaire  ;  ce  coin  de  terre, 
où  six  provinces  venaient  de  se  souder  sans  se  confondre,  res- 
sortissait  à  huit  juridictions  différentes  et  à  deux  parlements. 
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La  région  comprise  entre  la  Garonne,  le  Tarn  et  le  Tescou 
e'tait  administrée  par  l'assemble'e  de  l'assiette  du  diocèse  du  Bas- 
Montauban,  compose'e  des  trois  ordres.  Les  communes  de  Gri- 
solles, Pompignan  et  Orgueil  se  rattachaient  à  l'administration 
toulousaine.  Le  territoire  situé  à  gauche  de  la  Garonne  appar- 
tenait, partie  à  l'élection  de  Lomagne  et  partie  à  celle  de  Rivière- 
Verdun.  Auvillars  et  Valence  dépendaient  des  tribunaux  et  des 
bureaux  agenais.  La  communauté  de  Saint-Antonin,  avec  celles 
qui  en  dépendaient,  se  rattachaient  à  l'élection  de  Villefranche- 
de-Rouergue.  Le  reste  se  partageait  entre  les  élections  de  Cahors 
et  de  Montauban.  Ce  n'est  pas  tout  encore,  car  quatre  généra- 
lités différentes  se  partageaient  cet  agrégat  insensé  de  territoires 
hétérogènes  :  celle  de  Montauban  possédait  les  arrondissements 
actuels  de  Moissac  et  de  Montauban,  pour  la  majeure  partie  ; 
celle  de  Bordeaux  avait  les  cantons  de  Montaigu  et  de  Bourg-de 
Visa;  les  cantons  de  Lavit,  Verdun,  Saint-Nicolas-de-la-Grave 
et  Auvillars  dépendaient  de  celle  d'Auch  ;  la  généralité  de  Tou- 
louse, enfin,  avait  pour  sa  part  les  cantons  de  Montech,  Castel- 
sarrasin,  Grisolles  et  Villebrumier.  Nous  ne  disons  rien  des 
anciennes  divisions  ecclésiastiques  qui  correspondaient  à  peu 
près  à  autant  de  diocèses  qu'il  y  avait  eu  de  tribus  gauloises 
différentes,  mais  il  est  impossible  de  ne  pas  toucher  en  passant 
aux  contrastes  ethnographiques  et  linguitisques  qui  résultent 
de  ce  groupement  artificiel.  Dans  les  arrondissements  de  Mois- 
sac  et  de  Montauban,  il  y  a  unité  presque  complète  de  race,  de 
langue  et  de  mœurs;  c'est  l'ancien  territoire  des  Cadurci,  peuplé 
de  Celtes  originairement  rattachés  aux  populations  du  centre  de 
la  Gaule.  Sitôt  qu'on  a  franchi  le  Tarn,  un  peu  avant  même, 
dès  qu'on  arrive  à  l'ancien  diocèse  de  Montauban,  on  trouve  un 
changement  complet,  et  ce  n'est  pas  à  tort  que  Jean  XXII,  en 
fondant  ce  diocèse,  l'avait  détaché  de  Bourges  pour  le  relier  à 
Toulouse;  on  est  en  plein  Languedoc,  les  o  sonnent  a  dans  la 
langue,  toutes  les  gutturales  s'adoucissent;  tandis  qu'un  Mon- 
talbanais  s'entretient  sans  difficulté  avec  un  Toulousain,  il 
éprouve  quelque  peine  à  comprendre  un  Cadurcien;  de  même 
celui-ci  entendra  mal  ses  concitoyens  forcés  des  cantons  dis- 
traits du  Lot-et-Garonne.  Cela  n'est  rien  encore  ;  traversons  la 
Garonne  et  nous  trouverons  un  nouveau  langage  que  n'enten- 
dront ni  les  Toulousains,  ni  les  Cadurciens,  ni  les  Agenais,  car 
il  se  rattache  directement  aux  dialectes  romans  delà  Catalogne. 
Dieu  merci,  nous  n'avons  rien  de  commun  avec  le  félibrige, 
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mais  la  lecture  de  Jasmin,  de  Gondouli,  de  l'abbe'  Peyrot  et  de 
quelques  charmants  poètes  patois  contemporains,  en  tête  des- 
quels nous  mettons  l'éle'gant  et  profond  Castela,  nous  ont  accou- 
tume' aux  divers  dialectes  de  la  langue  romane  ;  nous  n'hésitons 
pas  pourtant  à  reconnaître  que  nous  éprouverions  beaucoup  de 
peine  à  converser  avec  les  paysans  des  cantons  agenais  du  Tarn- 
et-Garonne,  et  qu'un  interprète  nous  serait  indispensable  pour 
communiquer  avec  ceux  de  Lavit  et  de  Beaumont-en-Lomagne. 
C'est  que  le  fleuve  gascon  constitue  une  frontière  ethnographi- 
que de  première  classe.  Qu'on  en  juge  par  ce  fait  dont  on 
ne  saurait  assez  marquer  l'importance.  Jusqu'à  la  Garonne, 
Quercynois,  Toulousains,  Albigeois  et  Agenais  tiennent,  quand 
ils  labourent,  le  mancheron  de  la  charrue  avec  la  main  gauche, 
réservant  la  droite  pour  guider  l'attelage.  Au  delà  du  fleuve,  il 
en  est  tout  autrement  ;  c'est  avec  la  main  droite  que  le  laboureur 
dirige  son  araire,  ce  qui  implique  une  différence  absolue  de 
construction  de  celui-ci  et  le  renversement  de  l'ordre  dans  lequel 
est  conduitle  labour  ;  c'et>t  peu  à  première  vue,  et  pourtant  de  ce 
fait  résulte  une  incompabilité  absolue  entre  les  races,  qui  ne 
se  comprennent  pas,  ne  peuvent  parvenir  à  employer  les  mêmes 
instruments  de  culture,  ne  peuvent  même  employer  mutuelle- 
ment leurs  bœufs  sans  un  certain  dressage.  Pour  quiconque  est 
au  courant  des  choses  rurales,  il  est  impossible  de  se  figurer  un 
contraste  plus  complet  ;  son  importance  est  sûrement  plus  con- 
sidérable que  celle  qu'on  attache  à  l'emploi,  dans  la  culture,  des 
bœufs  et  des  chevaux,  base  pourtant  de  la  principale  division 
agronomique  du  territoire  français.  C'est  là  l'anomalie  la  plus 
frappante;  mais  ce  département  arlequin  en  possède  bien  d'au- 
tres que  nous  ne  pouvons  indiquer  ici,  pour  ne  pas  abuser  de 
la  patience  du  lecteur. 

Il  y  a  des  fautes  héréditaires  qui  ont  des  répercussions  étranges 
et  dont  les  conséquences  sont  bien  difficiles  à  corriger.  En  créant 
de  pièces  et  de  morceaux  le  département  de  Tarn-et-Garonne, 
Napoléon  Ier  ne  fît  que  répéter  en  petit,  et  avec  infiniment  moins 
de  logique,  ce  que  Richelieu  et  Louis  XIV  avaient  fait  en  grand. 

Quand  le  vieux  Montauban  huguenot,  après  une  longue  et 
glorieuse  résistance,  se  fut  enfin  soumis  à  l'autorité  royale, 
celle-ci  s'efforça,  par  tous  les  moyens  possibles,  de  noyer  l'élé- 
ment protestant  dans  une  compacte  majorité  catholique.  Ne 
pouvant  pas  favoriser  celle-ci  par  l'appât  du  commerce  ou  de 
l'industrie,  elle  fut  obligée  de  recourir  au   fonctionnarisme,  et 
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Montauban  ne  tarda  pas  à  devenir  un  centre  administratif  d'im- 
portance conside'rable,  peuple'  d'employés,  de  magistrats  et  d'of- 
ficiers. La  petite  ville,  ruine'e  par  près  d'un  siècle  de  guerre 
acharnée,  devint  inopinément  le  siège  d'une  généralité  embras- 
sant dans  son  vaste  ressort  les  élections  de  Montauban,  Cahors, 
Villefranche-de-Rouergue,  Figeac,  Rodez,  Milhau,  Rivière- 
Verdun,  Lomagne,  Comminges,  Astarac  et  Armagnac.  Ce  ne 
fut  pas  encore  assez  :  cédant  aux  intrigues  du  clergé,  la  Cour 
des  Aides  et  Finances  établie  à  Cahors  en  1642,  fut  transférée  à 
Montauban  en  1 658,  et  comme,  malgré  tout,  l'ancienne  capitale 
du  Quercy  conservait  sa  légitime  prééminence,  le  pouvoir  royal 
mit  tout  en  œuvre  pour  l'amoindrir  au  profit  de  sa  jeune  rivale. 
Tandis  qu'on  faisait  l'impossible  pour  faire  de  celle-ci  un  centre 
industriel,  on  ruinait  sytématiquement  le  commerce  et  l'agri- 
culture de  Cahors,  auquel  on  enleva  par  surcroît,  en  1751,  sa 
florissante  Université  pour  contenter  Toulouse  hautement 
jalouse  des  faveurs  accordées  à  Montauban. 

Tout  cela  fut  vain  ;  l'industrie  et  le  commerce  de  la  ville  si  pro- 
digieusement favorisée  furent  ruinés  sans  retour  parla  terrible 
inondation  de  1766,  et  la  révolution,  en  supprimant  les  généra- 
lités, lui  porta  un  dernier  et  plus  terrible  coup.  Cahors,  devenu 
chef-lieu  d'un  département  représentant  exactement  son  ancienne 
province,  put  se  croire  vengé  par  le  nouvel  ordre  de  choses  des 
iniquités  dont  il  avait  souffert  sous  l'ancien  régime  ;  mais  l'Em- 
pereur passant,  prit  à  tache  de  rétablir  l'artificielle  et  funeste 
création  de  Louis  XIV  ;  on  a  vu  combien  peu  il  réussit  dans 
cette  entreprise. 

.T.  Momméja. 

Dans  quelle  maison  Saint-Simon  est-il  mort  ?  (118).  — 

Voir  plus  haut,  p.  97,  dans  les  Mélanges  et  Recherches  cri- 
tiques, l'article  de  M.  Paul  d'Estrée. 


* 

CHRONIQUE 


M.  Henri  Raison  du  Cleuziou  vient  de  mourir  à  l'âge  de 
soixante-trois  ans.  Il  s'était  surtout  occupé  d'archéologie  gauloise  et 
de  l'histoire  du  Vieux  Paris.  Ses  ouvrages  sur  la  Poterie  gauloise, 
sur  la  Création  de  l'homme,  et  Y  Art  national  ont  soulevé  de  vives 
critiques  sur  les  théories  qui  y  étaient  soutenues. 
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~~~  Les  n,)S  i3  à  16  du  Livre  d'Or  du  Musée  Calvet  d'Avignon,  con- 
tiennent les  articles  suivants  accompagnés  de  reproductions  des  ob- 
jets :  Armes  de  l'époque  du  bronze,  poignards,  épées,  haches,  brace- 
lets ;  un  tableau  de  Pierre  Parrocel,  la  Vierge  et  l'enfant  ;  objets 
religieux  du  moyen  âge,  croix  processionnelle,  dite  de  Jean  XXII, 
encensoir  du  xvie  siècle,  crosse  du  xnc  s.,  etc.;  cheminée  en  marbre  de 
la  salle  des  gardes  de  l'hôtel  Crillon,  xvne  siècle  ;  portrait  de  Mmc 
Requien  par  G. -A.  Bigand  (1882);  pièces  de  serrurerie  (  xve  au  xvne 
siècles);  une  sculpture  de  Jean-Baptiste  Péru,  la  Vierge  et  l'enfant  ; 
un  tableau  de  Pierre  Subleyras,  Saint  Benoit  ressuscitant  un  enfant; 
spécimens  de  verrerie  romaine,  trouvés  dans  le  pays  ;  le  Couronne- 
ment de  la  Vierge,  tableau  de  l'école  de  Giotto  ;  un  paysage  de  Cl.-J. 
Vernet;  un  portrait  de  femme,  Marie  Mancini  (?),  par  Largillière  ;  un 
tableau  de  Dominique  Van  Toi,  représentant  Saint  Antoine  en  médi- 
tation; une  sculpture  gallo-romaine  en  calcaire  trouvée  près  de  Sé- 
guret  (Vaucluse),  en  forme  d'édicule  au  milieu  duquel  se  trouve  une 
statue  de  Sylvain  ;  enfin,  un  portrait  de  femme  sous  les  traits  d'une 
bacchante,  par  Regnault. 

~-~~  Au  retour  de  leur  mission  en  Grèce,  MM.  Lucien  et  Marcel 
Magne  ont  eu  l'heureuse  idée  d'exposer  à  la  galerie  Georges  Petit,  du 
du  12  au  21  mars,  les  dessins  et  photographies  remarquables  qu'ils 
en  ont  rapportés.  Mentionnons  surtout  les  relevés  du  Parthénon, 
les  photographies  d'objets  appartenant  aux  musées  d'Athènes,  celles 
des  églises  du  moyen  âge  d'Hosios  Loukas,  de  Daphni  et  des  divers 
monuments  de  Mistra,  ville  fondée  au  xme  siècle  par  Villehardouin. 

L.  Magne  avait  également  tiré  de  ses  cartons  de  superbes  dessins 
d'architecture  française.  C'est  ainsi  qu'il  nous  a  été  permis  d'admirer 
ses  relevés  des  églises  de  Bougival  (xnc  et  xme  siècles),  de  Montmo- 
rency (xvic),  de  Nantilly  à  Saumur  (xnc),  des  vitraux  de  Chàlons  et 
de  Poitiers  (xne),  de  la  crypte  de  St-Seurin  de  Bordeaux  (xia),  de 
l'hôpital  d'Angers  (xne),  de  la  fontaine  d'Autun  (xvic)  et  sa  restitution 
des  fameuses  cuisines  de  Fontevrault  (xnc). 

La  fédération  archéologique  et  historique  de  Belgique   tiendra 

sa  IXe  session  cette  année,  à  Gand,  du  2  au  5  août,  sous  les  auspices 
du  Cercle  historique  et  archéologique  de  cette  ville.  Les  adhésions 
et  les  communications  doivent  être  adressées  à  M.  le  chanoine  Van 
den  Gheyn,  1,  rue  d'Argent,  à  Gand. 

~~~  On  a  peu  fait  jusqu'ici  pour  populariser  les  connaissances 
historiques  et  archéologiques;  c'est  pourquoi  nous  tenons  à  signaler, 
pour  y  applaudir,  l'initiative  prise  tout  dernièrement  par  une  société 
patriotique,  VAlouette  des  Gaules,  qui  vient  d'inaugurer  dans  le  dé- 
partement de  l'Ain,  une  série  de  conférences  sur  l'histoire  et  les  mo- 
numents de  la  Bresse.  La  séance  de  début  a  été  consacrée  à  l'expo- 
sition de  ce  nouveau  programme  et  à  une  conférence  élégante  et 
nourrie  sur  L'église  de  Brou  et  la  Renaissance,  par  M.  Joseph  Bûche, 
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professeur  au  collège  de  Bourg.  La  tentative  de  l'Alouette  des  Gaules 
nous  paraît  mériter  les  plus  vifs  encouragements,  et  doit  être  suivie 
avec  la  plus  bienveillante  attention  dans  le  camp  des  archéologues 
et  des  érudits. 

~~~  On  nous  signale  une  découverte  archéologique  intéressante 
faite  le  mois  dernier  à  Anse  (Rhône).  M.  Bussy,  au  cours  d'une 
fouille,  a  trouvé  une  villa  romaine  dont  une  salle  était  couverte  de 
peintures  sur  quatre  ou  cinq  mètres  carrés.  On  y  voyait  des  arabes- 
ques, des  feuillages  et  des  oiseaux  aux  couleurs  parfaitement  conser- 
vées et  surtout  un  buste  de  femme  d'un  dessin  bien  supérieur.  Les 
peintures  étaient  exécutées  sur  des  panneaux  construits  en  briques  de 
forme  trapézoïde,  très  étroits  à  un  bout  et  très  larges  à  l'autre.  La 
décoration  occupait  la  partie  la  plus  large,  tandis  que  l'extrémité 
étroite  était  engagée  dans  le  mur.  Entre  celui-ci  et  les  peintures,  il 
y  avait  un  espace,  en  partie  vide,  d'une  largeur  de  quinze  centimètres 
environ  :  c'était  là  un  procédé  très  ingénieux  pour  les  préserver  de 
l'humidité.  Malheureusement,  on  a  voulu  les  enlever  sans  avoir  pris 
soin  d'en   exécuter  une  photographie  ou  un    relevé,  et  au   cours  de 

l'opération  elles  sont  tombées  en  poussière. 

N.  Thiollier. 

~~»  Le  29  mars  dernier,  M.  Pourquery  de  Boisserin,  député  de 
Vaucluse  et  maire  de  la  ville  d'Avignon,  a  saisi  la  Chambre  des 
Députés  d'un  projet  de  loi  pour  autoriser  l'émission  d'une  loterie 
de  10  millions,  dont  le  produit  serait  affecté  à  la  restauration  du 
palais  des  papes  d'Avignon  et  à  sa  transformation  en  musée  de  la 
chrétienté  et  du  moyen  âge.  L'examen  de  cette  proposition  a  été 
renvoyé  à  la  commission  d'initiative  qui,  immédiatement  et  à  l'una- 
nimité, a  donné  son  adhésion  complète.  Le  rapport,  présenté  par 
M.  Odilon  Barrot,  sera  incessamment  déposé  sur  le  bureau  de  la 
Chambre. 

D'autre  part,  nous  croyons  savoir  que  M.  Pourquery  de  Boisserin 
et  d'autres  personnes  vont  entreprendre  dans  la  France  entière  une 
série  de  conférences  sur  le  Palais  des  Papes,  afin  d'activer  le  succès 
de  l'œuvre  projetée. 

~~~  Le  premier  fascicule  du  tome  III  du  Manuel  de  M.  Georges 
Vicaire,  vient  d'être  mis  en  distribution.  Il  commence  à  la  lettre  D  et 
s'arrête  au  milieu  des  œuvres  de  Dumas  père.  On  ne  peut,  en  cons- 
tatant la  somme  de  travail  et  de  sagacité  nécessaire  pour  une  telle 
œuvre,  que  féliciter  M.  G.  Vicaire  de  l'avoir  entreprise  et  de  la  si 
bien  mener  à  bonne  fin. 

~~a  Le  mémoire  présenté  par  notre  collaborateur  M.  Charles 
de  Beaumont,  au  Congrès  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  Départe- 
ments, sur  un  Prototype  inédit  de  la  tapisserie  d'Artémise,  a  été 
écouté  avec  l'attention  que  comportait  le  sujet.  Il  était  intéressant,  en 
eifet,   d'entendre   décrire   l'œuvre    inconnue    jusqu'ici,  d'un   de   nos 
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ateliers  français  du  xvie  siècle,  et  d'en  voir  faire  la  restitution,  sur  des 
fragments  très  mutilés  et  heureusement  mis  au  jour  par  M.  de  Beau- 
mont. 

~~~  La  Société  historique  du  Vexin  tiendra  son  assemblée  géné- 
rale à  Pontoise,  le  25  mai,  à  2  heures.  Avant  la  réunion,  une  excur- 
sion archéologique  aura  lieu  à  l'église  de  Cergy  (xiii°  et  xvi"  s.) 

-~~~  La  première  livraison  du  t.  III  de  la  Bibliographie  des  travaux 
historiques  et  archéologiques  publiés  par  les  Sociétés  savantes  de  la 
France  vient  de  paraître.  Ce  fascicule  de  176  pp.,  est  entièrement 
consacré  aux  revues  savantes  publiées  à  Paris,  dont  il  ne  contient 
qu'une  partie.  Nous  n'avons  plus  à  faire  l'éloge  de  cette  publication, 
œuvre  de  véritables  bénédictins  laïcs,  que  poursuit  avec  autant 
de  science  que  de  compétence  M.  R.  de  Lasteyrie,  avec  la  collabo- 
ration de  plusieurs  de  nos  confrères. 

~~  Musée  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Gôte- 
d'Or.  —  Dernières  acquisitions.  —  I.  Partie  de  monument  funéraire 
provenant  de  la  commune  de  Barjon(Gôte-d'Or)  portant  l'inscription  : 

MATVRI.     SIIDATIANI 
BANDVLIA  MARCIILLI 

II.  Fouilles  de  tumuli  entreprises  sous  les  auspices  de  la  Commis- 
sion des  antiquités  de  la  Côte-d'Or,  territoire  de  Freignot.  On  a 
recueilli  :  un  bracelet  en  bronze  avec  stries  en  dehors;  —  un  vase  en 
terre;  —  un  anneau  en  fer  (fil  de  fer  enroulé);  —  une  petite  fibule 
en  fer;  —  rasoir  en  bronze;  —  fragment  d'un  bracelet  formé  d'un  fil 
de  fer  et  d'un  fil  de  bronze  tordus  ensemble  ;  —  un  torques  ;  —  2  bra- 
celets avec  globules  ;  —  un  bourrelet  de  cerf;  —  un  disque  en  bronze 
percé  de  4  trous  ;  —  bracelet  d'humérus  formé  d'un  fil  en  bronze 
légèrement  aplati  ;  —  grande  fibule  en  fer;  —  pâtes  de  verre,  etc. 

,v~~  Un  Congrès  et  des  fêtes  d'un  caractère  essentiellement  local 
auront  lieu  à  Niort,  du  21  mai  au  21  juin  prochain.  Dans  le  pro- 
gramme nous  relevons  : 

Du  Ier  au  3  juin  inclus.  —  Section  d'ethnographie  poitevine  et  cha- 
rentaise,  sous  la  présidence  de  M.  Léo  Desaivre;  conférences  et  lec- 
tures sur  les  mœurs,  les  coutumes,  les  superstitions,  pratiques  mé- 
dicales. 

Du  4  au  6  juin  inclus.  —  Section  de  philologie,  sous  la  présidence 
de  M.  N...,  conférences  et  lectures  sur  les  dialectes  du  Poitou  et  des 
Charentes  ;  l'argot  des  villes  de  cette  contrée. 

Du  8  au  iVjuin  inclus.  —  Histoire  des  arts  en  Poitou  et  des  Cha- 
rentes, sous  la  présidence  de  M.  Antonin  Proust;  conférences  et  lec- 
tures sur  les  écoles  d'arts,  la  vie  des  artistes,  leurs  procédés. 

Du  i5  au  20  juin  inclus.  —  Histoire  des  lettres  en  Poitou  et  des 
Charentes,  sous  la  présidence  de  M.  Gaston  Deschamps;  confé- 
rences et  lectures. 
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Exposition.  —  I.  Section  des  beaux-arts.  —  Peintures,  dessins, 
gravures,  sculptures  d'artistes  originaires  du  Poitou  et  des  Charentes, 
ou  ayant  traité  un  sujet  se  rapportant  à  la  vie  de  cette  contrée. 

Commissaire  général:  M.  Th.  Léaud  ;  commissaire  général  ad- 
joint :  M.  René  Guyet. 

II.  Section  d' ethnographie  et  d'art  populaire  en  Poitou  et  dans  les 
Charentes.  —  Costumes,  bijoux,  émaux,  faïences,  poteries,  meubles, 
objets  d'art  domestique,  etc. 

Groupe  i  :  Collections  particulières  ;  commissaire  général  :  M.  Es- 
cudier. 

Groupe  2  :  Société  du  costume  poitevin  ;  commissaire  général  : 
M    H.  Gelin. 

III.  Section  de  bibliographie  et  d'iconographie.  —  Ouvrages  anciens 
et  modernes  relatifs  aux  mœurs,  à  l'art,  à  la  littérature  et  à  la  lin- 
guistique du  Poitou  et  des  Charentes,  livres  populaires  illustrés,  gra- 
vures anciennes  (histoire,  scènes,  types  locaux). 

Commissaire  général  :  M.  Henri  Clouzot. 

IV.  Section  de  photographie.  —  Ethnographie  locale,  paysages, 
monuments  du  Poitou  et  des  Charentes. 

Commissaire  général  :  M.  Bertrand. 

~~~  La  63e  session  du  Congrès  archéologique  se  tiendra  cette  année 
à  Morlaix  et  à  Brest.  Les  adhésions  devront  être  adressées  à  M.  des 
Jars  de  Kéransoué,  trésorier  du  Congrès,  rue  de  Brest,  5  1 ,  à  Morlaix  et 
les  demandes  de  renseignements  à  M.  Ernest  Hervé,  secrétaire  géné- 
ral, place  Thiers,  14,  à  Morlaix. 

Le  mercredi  3  juin,  ouverture  du  congrès  à  Morlaix  ;  visite  de  la 
ville.  —  Le  4,  excursions  au  cap  Primel,  à  Plougasnou,  à  St-Jean-du- 
Doigt,  à  Guimaëc  et  à  Lanmeur.  —  Le  5,  séance  à  Morlaix  ;  excur- 
sions à  St-Thégonnec,  à  Guimiliau  et  à  Lampaul.  —  Le  6,  visite  de 
St-Pol-de-Léon,  des  châteaux  de  Kérouzeré,  Kergournadec'h  et  Ker- 
jean,  et  des  églises  de  Berven  et  de  Lambader.  —  Le  dimanche  7, 
séance  à  Morlaix;  le  soir,  banquet.  —  Le  8,  départ  pour  Brest; 
séance  et  visite  de  la  ville.  —  Le  9,  excursion  en  bateau  à  vapeur 
à  Douarnenez,  visite  des  grottes  de  Morgat,  de  Camaret  et  des  mo- 
numents préhistoriques  du  Toulinguet.  —  Le  10,  excursion  à  Lan- 
derneau  ;  visite  de  la  ville  ;  de  Dirinon,  Daoulas,  Lohperhet  et  Plou- 
gastel  ;  retour  en  bateau.  Le  soir,  séance  de  clôture.  —  Le  11,  excur- 
sions à  Goueznou,  Plabennec,  Lesneven  et  visite  de  N.-D.  du  Folgoet. 
~~~  Entre  le  port  de  Jappe  et  le  village  du  Prunelas,  commune 
de  Salignac-de-Pons,  au  lieu  dit  de  l'Entrée,  se  trouve  un  promon- 
toire peu  élevé  dont  la  pointe  orientée  au  nord,  vers  la  vallée  de  la 
rivière  le  Né,  est  limitée  au  nord-est  par  cette  même  vallée,  à  l'ouest 
par  une  dépression  assez  sensible  qui  a  dû  autrefois  former  un  petit 
golfe,  et  au  sud,  à  sa  base,  par  la  voie  romaine  de  Saintes  à  An- 
goulème,  qui  traversait  le  Né  au  port  de  Jappe  même. 
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A  l'aspect  du  terrain,  sensiblement  plus  élevé  en  ce  point  qu'aux 
alentours  ;  aux  choses  antiques  qu'on  y  trouve,  fragments  de  tuiles  à 
rebords,  de  briques,  de  poteries  ;  substructions,  four  à  chaux,  on 
reconnaît  aisément  que  tout  au  moins  une  villa  importante  a  dû  s'éle- 
ver autrefois  en  ce  lieu  assez  bien  défendu  par  la  nature. 

C'est  là,  vers  la  mi-octobre  de  cette  année,  que  M.  Goy,  proprié- 
taire au  Prunelas,  en  labourant  son  champ,  découvrit  une  espèce 
de  silo  rectangulaire  d'environ  i  m.  65  de  longueur,  i  m.  5o  de  lar- 
geur, et  i  m.  35  de  profondeur. 

Les  parois  de  ce  silo  d'une  épaisseur  de  o  m.  3o  sont  formées  d'un 
mortier  grossier  très  résistant  et  revêtu  d'une  couche  mince  d'un 
autre  mortier  très  fin,  qui  forme  une  surface  plane  et  lisse.  Au  fond, 
également  cimentée,  existe  une  petite  dépression  en  forme  de  fond 
de  chaudron. 

En  déblayant,  M.  Goy  trouva  vers  le  fond  un  amas  de  cendres 
assez  considérable,  au  milieu  desquelles  étaient  les  objets  suivants  : 

Une  hache  polie,  de  moyenne  dimension,  en  silex  noir  ;  deux 
cailloux  roulés,  rouges,  du  pays,  de  la  grosseur  du  poing,  primitive- 
ment sphériques,  mais  qui  ont  été  régulièrement  usés  de  façon  à  de- 
venir presque  cubiques  ;  des  disques  en  terre  cuite,  façonnés,  du  dia- 
mètre d'une  pièce  de  io  centimes,  percés  d'un  trou  central  destiné 
sans  doute  à  y  passer  un  fil  ;  des  débris  de  ferraille  dans  lesquels  on 
peut  reconnaître  à  peine  une  lame  d'instrument  tranchant  et  quel- 
ques articles  d'une  chaîne  ;  deux  fragments  de  marbre,  polis,  l'un 
blanc,  l'autre  rose  ;  des  débris  de  poterie  grossière,  les  uns  en  terre 
noire  avec  dessins  primitifs  formés  de  raies  contrariées,  les  autres  en 
terre  rougeàtre  ;  enfin  3  pièces  de  monnaie  assez  frustes,  dans  les- 
quelles on  a  reconnu  un  Néron,  un  Antonin  et  un  Constantin. 

J.  Laurent. 

(Extr.  du  Recueil  de  la  commission  des  Arts  et  Monuments  historiques  de 
la  Charente-Inférieure,  n°  d'avril  sous  pressé.) 

~~~  M.  Rousseau  a  découverte  Touche-au-Roi,  commune  de  Pons 
(Charente-Inférieure),  un  cercueil  d'enfant  qui  est  un  simple  .petit 
«  timbre  »  en  pierre  et  n'offre  pas  la  forme  ordinaire  ;  il  a  fallu  la 
présence  de  fragments  d'ossements  pour  y  voir  un  cercueil.  Les  objets 
qui  y  ont  été  trouvés  sont  pour  la  plupart  brisés  :  deux  petites  assiettes 
en  terre  rouge,  une  sorte  de  pomme  en  verre  opaque,  percée  aux  deux 
extrémités,  qui  devait  être  un  jouet  à  musique,  une  sorte  de  caraton 
en  verre  irisé  sont  seuls  entiers.  Un  cheval,  en  terre  blanche,  a  un 
pied  de  moins  ;  il  a  dû  être  cassé  par  son  jeune  possesseur,  en  jouant. 
Le  reste  se  compose  de  fragments  de  poterie  dont  une  partie  a  été 
trouvée  dans  le  cercueil  et  l'autre  partie  à  l'extérieur.  Deux  pièces  de 
monnaie  romaines,  dont  une  assez  bien  conservée  (celle  qui  était 
dans  le  cercueil),  complètent  cette  petite  collection. 

~~~  L'église  de  Marignac-en-Pons  vient  d'être  classée  au  rang  des 
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monuments  historiques  ;  M.  Ballu  est  chargé  de  dresser  un  devis  des 
réparations  urgentes. 

~~»~  Les  archéologues  parisiens  ont  présentement  les  yeux  fixés  sur 
deux  édifices  également  dignes  de  leur  intérêt,  encore  qu'à  des  degrés 
différents,  et  qui  ont  grand  besoin  d'être  protégés.  Le  premier  est  la 
remarquable  église  romane  de  l'ancien  prieuré  de  Saint-Martin  des 
Champs,  —  aujourd'hui  le  Conservatoire  des  Arts-et-Métiers,  — ■  que 
d'affreuses  maisons  cachent  à  la  vue  du  côté  de  la  rue  Réaumur.  Il 
s'agit  d'obtenir  de  la  Ville  qu'au  moment  où  elle  achève  le  percement 
de  cette  voie,  elle  fasse  disparaître  ces  constructions  et  en  rende  le 
terrain  au  Conservatoire,  afin  de  dégager  le  monument  en  question. 

Le  second  est  le  joli  hôtel  de  Rohan,  actuellement  l'Imprimerie 
nationale.  Le  bruit  s'est  répandu  que  l'Imprimerie  nationale  serait 
prochainement  transférée  à  Grenelle,  dans  les  anciens  ateliers  Cail, 
et  déjà  l'on  escompte  la  vente  des  terrains  de  l'hôtel  de  la  rue  Vieille- 
du-Temple  pour  faciliter  l'opération.  Il  y  faut  une  loi,  heureusement, 
et  nous  espérons  bien  que  lorsqu'elle  sera  discutée,  on  prendra  soin 
de  faire  respecter  les  bâtiments  du  cardinal  de  Rohan  pour  les  ratta- 
cher aux  Archives  nationales,  qui  ont  toujours  besoin  de  s'agrandir. 
Ce  sera  d'ailleurs  reconstituer  l'ancien  état  des  lieux,  car  avant  la 
Révolution,  le  palais  Soubise  et  l'hôtel  de  Rohan  faisaient  partie  du 
même  «  pourpris  ».  La  Société  de  l'Histoire  de  Paris,  celle  des  Amis 
des  monuments  parisiens,  la  presse  érudite,  ont  déjà  pris  position 
pour  suivre  cette  double  campagne  ;  nous  joignons  notre  voix  à  celle 
de  nos  confrères,  nous  ajouterons  nos  efforts  aux  leurs  :  Paris  et 
l'art  ne  peuvent  que  gagner  à  leur  réussite. 

~~~  M.  G.  Grandin  a  émis,  dans  un  excellent  article  publié  par 
le  Journal  des  Artistes  du  6  avril  1896,  un  vœu  que  nous  croyons 
utile  de  résumer  ici.  Il  désirerait  que  «  des  connaisseurs,  et  particu- 
lièrement tous  les  volontaires  de  la  province  —  suivant  l'expression 
de  l'un  de  nos  plus  aimables  et  aussi  de  nos  plus  érudits  écrivains 
d'art  —  voulussent  bien  donner,  dans  une  revue  ou  un  journal  spécial, 
l'énumération  sommaire,  très  sommaire  même,  des  tableaux  ayant 
une  réelle  valeur,  ou  paraissant  dûs  au  pinceau  d'artistes  de  mé- 
rite ».  Faire, en  somme,  pour  les  collectionsparticulières  de  tableaux 
ce  qui  se  fait  pour  V Inventaire  des  richesses  artistiques  de  la  France. 
Ce  serait  d'un  grand  secours  pour  tous  ceux  qui  cherchent  à  établir 
l'œuvre  complète  d'un  artiste. 

~~~  M.  Jules  Robuchon,  l'auteur  bien  connu  du  superbe  ouvrage  : 
Paysages  et  Monuments  du  Poitou,  a  fait,  le  dimanche  5  avril  der- 
nier, une  très  intéressante  conférence,  à  Luçon,  illustrée  de  quatre- 
vingt-seize  projections,  sur  les  abbayes  de  Luçon,  Maillezais,  Nieul, 
Saint-Michel-en-1'Herm,  sur  la  forêt  de  Vouvant  et  sur  les  îles  de 
Noirmoutiers  et  d'Yeu.  On  ne  saurait  trop  féliciter  M.  Robuchon  de 
la  tâche  de  vulgarisation  qu'il  s'est  imposée. 


—    113    — 

Le  Conseil  municipal  de  Valenciennes,  sur  l'initiative  du 
maire,  et  de  M.  Dècle,  conservateur  du  Musée,  vient  de  voter  la  con- 
struction très  prochaine  d'un  nouveau  musée.  Une  somme  de 
600,000  francs  est  réservée  à  ce  monument,  qui  ne  comprendra  qu'un 
rez-de-chaussée  dont  toutes  les  salles  seront  éclairées  par  le  haut. 

— ~  Lille  a  été,  le  29  mars  dernier,  le  théâtre  d'un  effroyable 
incendie,  accompagné  de  circonstances  particulièrement  pénibles.  Ce 
qu'il  nous  appartient  de  constater,  avec  regret,  c'est  que  l'église 
Saint-Sauveur,  datant  du  xive  siècle,  est  entièrement  détruite  sauf  le 
chœur  voûté  en  pierres  et  le  maitre-autel.  Elle  perd,  en  fait  de  mobi- 
lier artistique,  une  chaire  du  xvi»  siècle  et  trois  tableaux  :  La  Nati- 
vité, V Adoration  des  Mages  et  la  Remise  du  scapulaireà  St-Simon  Stock. 
En  outre,  les  autels  latéraux,  les  confessionnaux,  les  stations,  etc., 
ont  été  entièrement  détruits.  La  Noble-Tour,  dernier  vestige  des 
fortifications  de  Lille  au  moyen  âge,  atteinte  par  l'incendie,  a  mieux 
résisté  ;  seul,  le  toit  en  charpente  a  été  consumé. 

•v~~  Dans  la  séance  du  16  janvier  dernier  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  l'Ouest,  son  président,  M.  de  la  Marsonnière,  a  émis  le 
vœu  de  voir  terminer  et  imprimer,  les  catalogues  des  trois  musées 
archéologiques  de  Poitiers.  Le  R.  P.  de  la  Croix,  en  réponse  à  ce 
désir,  a  déclaré  être  bientôt  à  même  de  compléter  ces  catalogues;  les 
frais  d'impression  pourraient  être  couverts  par  la  vente  des  mon- 
naies et  médailles  possédées  parfois  en  double  ou  triple  exemplaire. 

~~~  Les  lectures  suivantes  ont  été  faites  au  congrès  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts  des  Départements,  qui  s'est  tenu  à  l'École  des  Beaux- 
Arts,  du  7  au  10  avril  1896  : 

V.  Advielle.  Notes  sur  les  Saint-Aubin,  graveurs.  —  V.  Bart.  Les 
statues  monumentales  de  la  cour  d'honneur  du  palais  de  Versailles. 

—  Ch.  de  Beaumont.  Un  prototype  inédit  de  la  tapisserie  d'Artémise. 

—  E.  de  Beaurepaire.  La  sculpture  religieuse  à  Caen  aux  xve  et  xvie 
siècles.  —  E.  Biais.  Notes  sur  le  musée  d'Angoulême.  —  L'abbé 
L.  Bossebœuf.  i°  Le  graveur  du  premier  atlas  national  français; 
20  Quelques  œuvres  d'art  inédites  à  Oiron.  —  Bouillon-Landais:  Une 
pièce  d'orfèvrerie  offerte  au  maire  de  Marseille  (1787).  —  L.  Bour- 
dery.  Un  architecte  de  la  cathédrale  de  Limoges  au  commencement 
du  xvie  siècle.  —  H.  Brocard.  Le  sculpteur  Antoine  Besançon,  de 
Langres  (1734-1811).  —  N.  Coste.  Le  portail  et  les  grandes  portes 
de  la  métropole  Saint-Sauveur,  à  Aix-en-Provence.—  E.Delignières. 
Une  œuvre  d'un  sculpteur  abbevillois  à  l'église  de  Bétharram.  — 
J.  Denais.  La  chapelle  de  la  Barre  et  les  sculptures  de  Pierre  Biardeau 
(16.59-1664).  —  G.  Duquenoy.  Jubé  de  l'ancienne  cathédrale  de  Saint- 
Omer,  par  le  sculpteur  Henry.  —  F.  Engerand.  Les  commandes 
officielles  de  tableaux  faites  au  peintre  normand  Jean  Restout.  — 
A.  Gasté.  Le  portrait  original  de  d'Alembert,  peint  par  La  Tour 
en  1753.  —  J.  Gauthier.  i°  La  chapelle  funéraire  de  Guillaume  de 
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Visemal  dans  l'église  de  Rahon  (Jura);  2°  Le  livre  d'heures  du  chan- 
celier Nicolas  Perrenot  de  Granvelle,  au  British  Muséum.  —  George. 
Le  mausolée  des  archevêques  dans  la  cathédrale  de  Vienne  en  Dau- 
phine,  par  le  sculpteur  Michel-Ange  Slodtz.  —  Ch.  Ginoux.  Les 
églises  des  deux  cantons  de  Toulon  et  les  objets  d'art  qu'elles  ren- 
ferment. —  L.  Giron.  Peinture  murale  de  l'abbaye  de  Lavaudieu 
(Haute-Loire).  —  G.  Grandin.  Les  contemporains  des  Lenain.  — 
R.  Guerlin.  Notes  sur  le  peintre  Guillaume  Herregosse.  —  M.  HÉ- 
nault.  Projet  d'autel  exécuté  pour  l'abbaye  de  Saint-Amand  (1766). 

—  H.  Herluison  et  P.  Leroy.  L'architecte  Claude-Mathieu  Dela- 
gardette.  —  A.  Jacquot.  i°  Le  peintre  lorrain  Claude  Jacquart  ;  20  Un 
protecteur  des  arts  :  le  prince  Charles-Alexandre  de  Lorraine.  — 
H.  Jadart.  A  travers  l'exposition  rétrospective  de  Reims  en  1895.  — 
P.  Lafond.  Portrait  de  Mme  de  Miramion,  par  François  de  Troy,  au 
musée  de  Pau.  —  Lex.  Claude  Le  Bault,  peintre  ordinaire  du  Roi 
(1665-1716).  —  Th.  Lhuillier.  Un  chapitre  de  l'histoire  du  théâtre 
dans  la  Brie  (xvnr8  siècle).  —  P.  de  Longuemare.  Les  statues  de 
Louis  XIV  à  Caen.  —  E.  Mangeant.  Une  statue  de  Voltaire,  par 
Houdon.  —  Ch.  Marionneau.  Le  chevalier  André-Armand  de  Ma- 
rolles,  architecte,  ingénieur  et  dessinateur  (xvme  siècle).  —  Massil- 
lon-Rouvet.  De  quelques  architectes  à  Nevers.  —  L.  Maxe-Werly. 
Notes  et  documents  pour  servir  à  l'histoire  de  l'art  et  des  artistes 
dans  le  Barrois.  —  J.  Momméja.  Le  cahier  n°  9  de  Jean-Auguste- 
Dominique  Ingres.  —  E.  Parrocel.  La  statue  de  Monseigneur  de 
Belzunce,  évêque  de  Marseille.  —  J.  Pierre.  George  Sand,  dessina- 
teur et  peintre.  —  M.  l'abbé  Porée.  Les  apôtres  de  Sainte-Croix-de- 
Bernay  ;  Contribution  à  l'histoire  de  la  statuaire  normande.  — 
L.  Quarré-Reybourbon.  Le  Cotisée  de  Lille.  —  M.  l'abbé  Requin. 
Les  Guillaume  Grève,  peintres  d'Avignon.  —  J.  Roman.  Prix  fait 
pour  l'ornementation  extérieure  des  orgues  de  Notre-Dame  de  Gre- 
noble. —  D.  Vidal.  Des  arts  graphiques  de  reproduction  appliqués 
àT'illustration  du  livre.  —  G.  Vignat.  Les  portes  du  transept  de  la 
cathédrale  d'Orléans  (1693). 

~^~  Les  communications  suivantes  ont  été  faites  au  Congrès  des 
Sociétés  Savantes  qui  s'est  tenu  à  la  Sorbonne  du  7  au  10  avril  1896  : 

Guesnon.  Un  cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Vaast  d'Arras  du 
xiie  siècle.  —  Pierre.  Deux  pièces  manuscrites  du  xme  siècle  :  i°  bulle 
de  Grégoire  IX  ;  i°  un  fragment  de  YAurora.  —  J.  Lemoine.  Comptes 
anglais  relatifs  à  la  guerre  de  Cent-Ans  conservés  au  Record  office. 

—  E.  Grave.  Inventaire  des  archives  de  Mantes  (Seine-et-Oise)  : 
série  CC.  Analyse  des  registres  de  comptes  de  i388  à  1450.  —  J.  Gau- 
thier. Notices  sur  deux  manuscrits  inédits  du  British  Muséum.  — 
E.  Chatel.  Un  fragment  inédit  de  Gerson.  —  M.  l'abbé  L.  Bosse- 
bœuf.  La  communauté  des  Florentins  et  l'association  des  courriers 
à  Lyon.  —  M.  l'abbé  Marbot.    Un  nom  d'imprimeur.  —  A.  Martin. 
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Des  transports  maritimes  pour  la  cavalerie  dans  l'antiquité  grecque 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  l'époque  romaine.  — 
L.  Maître.  Saint-Martin  de  Vertou  est-il  un  personnage  du  vie  siècle 
ou  d'une  époque  antérieure?  —  Govret.  Elégie  du  Patriarche  de 
Jérusalem,  saint  Sophronius,  sur  la  prise  et  la  ruine  de  Jérusalem  par 
les  Perses,  en  614.  —  Finot.  Relations  commerciales  entre  la  Flandre 
et  l'Espagne  aux  xne  et  xnr»  siècles.  —  Pasquier.  Privilèges  accor- 
dés par  les  comtes  de  Foix  aux  trois  États  du  pays  aux  xiv*  et  xve 
siècles.  — J.  Fournier.  Les  galères  royales  à  Marseille  au  xvie  siècle. 

—  Thoison.  Une  émeute  à  Montargis  en  avril  1576.  —  F.  Molard. 
Le  Carteggio  des  ambassadeurs  de  Mantoue  et  l'invasion  des  Fran- 
çais en  Piémont  en  1 536.  —  L.  Plancouard.  Etude  sur  les  prénoms 
en  usage  dans  le  Vexin.  —  M.  l'abbé  E.  Morel.  La  commune  de  la 
Neuville-Roy  depuis  son  érection  en  1200  jusqu'à  sa  conversion  en 
prévôté  en  i3"0.  —  Desplanque  et  Guibeaud.  Les  constitutions  com- 
munales de  Perpignan  de  1197  à  1789.  —  M.  l'abbé  Sabarthès.  La 
leude  de  Montréal  :  texte  inédit  en  langue  romane  de  i32 1.  —  Leroux. 
Les  villes  déchues  de  la  France.  —  J.  Depoin.  Deux  livres  de  raison 
des  abbés  de  Saint-Martin  de  Pontoise  aux  xive  et  xve  siècles.  — 
V-E.  Veuclin.  La  bataille  d'Ivry  (relation  inédite  d'un  ligueur).  — 
L.  Mar.   Le  monastère  royal  de  la  Visitation  de  Chaillot  (i65 1-1791). 

—  M.  le  chanoine  Pottier.  Entrée  de  Mesdames  de  France  à  l'ab- 
baye de  Fontevrault,  le  28  juin  1738.  —  M.  l'abbé  Bonno.  Six  livres 
de  mémoire  ou  de  raison.  —  M.  Lasterrade  de  Ghavigny.  La  lan- 
gue de  Joinville  dans  ses  relations  avec  le  dialecte  populaire  actuel 
de  la  région  de  Wassy.  —  Luguet.  Des  caractères  spécifiques  de 
certains  mots  saintongeais  empruntés  aux  diminutifs  du  latin.  — 
Ch.  Brun.  Notes  sur  le  dialecte  montpelliérain  dans  ses  rapports 
avec  le  développement  de  la  langue  française.  —  Ch.  Adam.  Le 
P.  Mersenne  et  ses  correspondants  en  France,  d'après  les  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  nationale.  — -  A.  de  Saint-Saud.  Un  moine  péri- 
gourdin,  aumônier  du  Gid  Campéador.  —  Hauser.  Un  épisode  de  la 
lutte  entre  la  Réforme  et  l'Humanisme  :  la  lettre  d'Antoine  Furfiée  à 
Calvin  (1542-1543).  —  Castel.  L'Académie  d'Arles  aux  xvne  et  xvin<- 
siècles.  —  Savin.  Les  écoles  du  Midi  et  la  langue  d'oc. —  Dizard.  Sur 
un  provincialisme  expressif  et  harmonieux,  régulièrement  formé.  — 
Ch.  Joret.  Le  comte  du  Manoir  et  la  Cour  de  Weimar.  —  V.-E.  Veu- 
clin. Lettres  inédites  des  deux  frères  Lindet  sur  la  Révolution.  — 
R.  Fage.  Un  plan  de  gouvernement  du  collège  de  Tulle  en  1790.  — 
J.  Pierre.  Terreur  panique  au  Blanc,  le  29  juillet  1789.  —  G.  Du- 
bois. La  convocation  des  Etats  généraux,  les  élections  et  les 
cahiers  dans  le  grand  bailliage  du  Cotentin.  —  Et.  Charavay.  Le 
général  Carlenc,  commandant  en  chef  provisoire  de  l'armée  du  Rhin, 
du  2  au  22  octobre  1793.  —  Borrel.  Etude  sur  le  fonctionnement  du 
gouvernement    révolutionnaire    dans    le     district    de    Moutiers.    — 
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J.-E.  Pillet.  Bayeux  sous  le  gouvernement  révolutionnaire.  — 
F.  Molard.  Louis  Borra,  patriote  cazalais.  —  M.  l'abbé  Bonno. 
Outils  en  pierre  trouvés  dans  une  grotte  de  Palestine.  —  A.  Cava- 
lier. Les  lauzas  ou  tombes  préhistoriques  dans  la  région  montpellié- 
raine.  —  M.  le  chanoine  Cerf.  Recherche  dans  la  statuaire  et  le  mo- 
bilier de  Notre-Dame  de  Reims,  les  représentations  d'instruments  de 
métiers.  —  H.  Corot.  Notes  sur  quelques  objets  de  parure  trouvés 
dans  une  sépulture  sous  tumulus,  au  bois  des  Vendus,  commune  de 
Fraignot,  près  Minot  (Côte-d'Or).  —  J.-B.  Giraud.  Les  épées  de  Rives  ; 
étude  archéologique  sur  les  industries  du  fer  en  Dauphiné.  —  Lièvre. 
Les  évolutions  d'un  fétiche  ;  le  menhir,  la  pile,  la  tour  aveugle.  — 
J.  Pierre.  Une  guimbarde  celtique.  — '■  De  Vesly  et  Quesné.  Explo- 
ration archéologique  des  forets  de  Bord  et  de  Louviers  :  le  fanum 
des  Buis. —  D'Ablac.  Le  barbichet  limousin  et  le  centre  de  fabrication 
des  dentelles  qui  l'ornent.  —  M.  l'abbé  Brune  et  Gauthier.  L'orfè- 
vrerie en  Franche-Comté  du  xie  au  xit6  siècle. —  M.  le  chanoine  Cerf. 
Documents  intéressant  l'histoire  du  costume  en  Champagne,  d'après 
la  statuaire  et  le  mobilier  de  Notre-Dame  de  Reims.  —  Leymarie. 
Documents  intéressant  l'histoire  du  costume  dans  la  région  du  haut 
Limousin.  —  L.  Plancouard.  Note  sur  divers  monuments  des  cantons 
de  Marines  (Seine-et-Oise),  et  de  Magny-en-Vexin,  et  sur  quelques 
objets  d'art  qu'il  conviendrait  de  mettre  sous  la  sauvegarde  de  la  loi 
du  3o  mars  1887.  —  F.  Thiollier.  L'ancien  clocher  de  la  cathédrale 
de  Valence.  — M.  l'abbé  L.  Bossebœuf.  Un  sarcophage  ancien  à  Saint- 
Pol-de-Léon.  —  E.  Eude.  De  l'influence  française  dans  le  style 
manuélin  en  Portugal.  —  J.  Gauthier.  Le  couvent  des  Cordeliers  de 
Salins  (Jura),  son  église  et  ses  monuments  (1230-1798).  —  L.  Maître. 
Une  église  carolingienne  datée.  —  J.  Pilloy.  Nouvelles  recherches 
sur  le  trésor  du  tombeau  de  Childéric  Ier.  —  M.  l'abbé  J.  Puiseux.  Sur 
la  fausse  attribution  à  un  architecte  anglais  de  l'église  Notre-Dame  de 
l'Epine. —  Bertrand.  Note  sur  la  basilique  de  Castiglione. —  M.  l'abbé 
L.  Bossebœuf.  Le  temple  romain  d'Yzeures.  —  Corcelle.  Liste  pour 
le  Bugey  et  le  Valromey  des  monuments  figurés,  déplacés  ou  transpor- 
tés hors  de  France.  —  G.  Julliot.  Le  musée  gallo-romain  de  Sens. 

—  Luguet.  Quels  sont  les  caractères  distinctifs  de  la  stèle  et  du  cippe  ? 

—  A.  Pons.  Une  trouvaille  archéologique  près  d'Altimurium.  — • 
M.  l'abbé  Bonno.  Notes  sur  les  monnaies  gauloises  trouvées  dans 
l'arrondissement  de  Provins. —  M.  l'abbé  L.  Bossebœuf.  La  chapelle 
de  Kermaria-an-Isquit  (Côtes-du-Nord).  —  M.  l'abbé  Brune.  L'église 
de  Chissey  (Jura).  —  L.  Coutil.  Inventaire  des  monnaies  gauloises 
trouvées  dans  le  département  de  l'Eure.  —  De  Lahondks.  Les  églises 
romanes  de  l'Ariège.  —  M.  le  chanoine  Pigeon.  Tombeau  attribué  à 
un  des  cent  dix-neuf  chevaliers  qui  défendirent  le  Mont  Saint-Michel 
contre  les  Anglais,  en  1434.  —  L.  Plancouard.  Notes  sur  quelques 
monnaies  gauloises  trouvées  dans   le  Vexin.  —  M.  l'abbé  Taillefer. 
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Une  page  de  statistique  :  Cazillac  en  i6j5  et  en  1895.  —  J.  de  Bey- 
lié.  Une  association  ouvrière  coopérative  de  production  aux  xvn*  et 
xviii0  siècles.  —  C.  Bloch.  Les  mémoires  de  l'intendant  Ballainvilliers 
et  l'état  économique  du  Languedoc  en  1788.  —  J.  Feuvrier.  L'as- 
sistance publique  à  Dole,  capitale  du  comté  de  Bourgogne,  aux  xvr 
et  xvne  siècles.  —  Veuclin.  i°  Industries  hospitalières  du  xvne  siècle  : 
La  manufacture  de  dentelles  de  L'hôpital  d'Orbec  ;  2e  L'encourage- 
ment au  bien  dans  la  paroisse  de  Canon.  —  H.  Libois.  L'instruction 
primaire  dans  le  Jura  pendant  la  Révolution.  — •  H.  Chevalier.  Un 
ancien  instrument  astronomique  italien.  —  L'abbé  Parât.  Les  grot- 
tes de  la  Cure  et  leurs  habitants.  —  Dumoutier.  Etude  sur  un  por- 
tulan annamite  du  xve  siècle.  —  H.  Carré.  L'affaire  du  Scioto  : 
Étude  sur  l'émigration  française  d'Amérique  (1 789-1 793).  —  Lièvre. 
Les  Taifales  du  Poitou,  interprétation  du  texte  de  la  Notifia  digni- 
tatum  et  de  ceux  de  Grégoire  de  Tours  ;  identification  du  castrum 
Sellense  et  de  la  Theiphalia. 

~~v~  Nous  relevons  les  noms  suivants  parmi  ceux  des  nouveaux 
chevaliers  de  la  Légion  d'honneur,  officiers  de  l'Instruction  publique 
et  officiers  d'Académie,  créés  à  la  suite  du  Congrès  des  Sociétés 
savantes  et  des  Beaux-Arts  : 

Chevaliers  delà  légion  d'honneur  :  MM.  E.  Chantre,  R.  P.  Delattre, 
de  la  Congrégation  des  Pères-Blancs  d'Afrique,  L.  de  Boussès  de 
Fourcaud. 

Officiers  de  l'Instruction  publique  :  MM.  A.  L.  Buhot  de  Kersers, 
A.  Chauvigné,  L.  Germain,  H.  Jadart,  J.  Momméja,  l'abbé  Porée. 

Officiers  d'Académie  :  MM.  l'abbé  Bonno,  Bontemps  de  Mensignac, 
L.  Bousrez,  le  capitaine  Helo,  le  capitaine  Lachouque,  le  capitaine 
Le  Breton,  P.  de  Longuemare,  F.  A.  Mabille,  Massillon-Rouvet,  le 
lieutenant  L.  Molins,  Ransson,  l'abbé  Sabarthès,  le  capitaine  Sordes, 
le  capitaine  Tinel. 

On  remarquera  en  passant  le  nombre  assez  considérable  d'archéo- 
logues appartenant  à  l'armée. 

*" —  Les  fouilles  d'Andilly  (Haute-Marne).  —  M.  l'abbé  Multier, 
curé  d'Andilly  (Haute-Marne),  vient  de  faire  au  pied  du  Mont-Mer- 
cure des  fouilles  qui  confirment  en  les  précisant  les  découvertes  déjà 
opérées  en  cet  endroit  au  mois  de  juillet  i832(Cf.  Luquet,  Antiquités 
de  Langres,  p.  240).  Outre  des  pièces  de  monnaie  à  l'effigie  des  An- 
tonins  et  divers  débris  de  marbre,  de  vases  en  terre  cuite,  etc., 
M.  l'abbé  Multier  a  mis  à  jour  une  piscine  dans  laquelle  «  l'eau  était 
amenée  de  la  côte  par  un  tuyau  en  plomb  de  la  grosseur  du  bras. 
Les  parois  de  la  piscine  étaient  revêtues  de  dalles  ou  pierres  d'un 
grain  fin,  polies  et  collées  au  mur  par  un  mortier  de  chaux  excessi- 
vement solide  :  au-dessus  des  dalles  était  une  cimaise  en  anthracite. 
Le  sol  était  recouvert  de  grandes  tuiles  épaisses.  Au  côté  nord  de  la 
salle,  par  où  arrivait  l'eau,  se  trouve  un  puits  de  trois  mètres  de  pro* 
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fondeur...  De  ce  puits  partaient  des  canaux  souterrains  faisant  le 
tour  de  la  salle  pour  permettre  l'écoulement  des  eaux.  Au  centre  on 
trouve  la  piscine  ».  Seuls  deux  degrés,  recouverts  également  de 
grandes  tuiles  plates,  ont  pu  être  mis  à  jour.  La  salle  qui  contient  la 
piscine  a  6  mètres  80  en  tous  sens  (V.  Bulletin  de  la  Société  archéo- 
logique de  Langres,  n°  de  février  1896). 

Le  temple  gallo-romain  d'Yzeures  (Indre-et-Loire). 

—  Nous  avons  tenu  nos  lecteurs  au  courant  des  découvertes  d'Yzeures 
^.Correspondance,  1896,  pp.  25  et  90).  Le  9  avril  dernier,  M.  l'abbé 
L.  Bossebœuf,  président  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  a 
présenté  au  Congrès  des  Sociétés  Savantes  un  mémoire  sur  ces 
découvertes  dont  ce  que  nous  avons  écrit  ici  peut  être  considéré 
comme  l'analyse  succincte.  Le  R.  P.  de  la  Croix  a  ensuite  obtenu  la 
parole  et  donné  de  nouveaux  renseignements  sur  la  partie  des  fouilles 
entreprises  par  lui.  Sans  entrer  dans  les  détails,  qu'il  nous  suffise  de 
dire  que  les  quatre-vingt-dix  blocs  extraits  de  la  terre,  formaient 
un  libage  sur  lequel  s'appuyaient  les  fondations  de  l'église  du 
xiie  siècle;  aucuns  de  ces  blocs,  tous  couverts  de  sculptures,  ne  se 
raccordent  entre  eux,  et  leur  savant  inventeur  pense  qu'ils  provien- 
nent de  trois  monuments  distincts  ;  ceux-ci  n'étaient  pas  situés  sous 
l'église,  où  l'on  n'a  pas  rencontré  leurs  fondations  mais  à  quelque 
distance  de  là,  où  il  pense  en  avoir  retrouvé  les  vestiges. 

Nous  avions  dit  qu'une  seconde  portion  de  l'inscription  avait  été 
découverte;  elle  se  compose  de  deux  parties;  nous  donnerons  les 
trois  fragments  tels  que  les  reproduit  le  procès-verbal  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  V Ouest.  (Séance  du  16  février  1896.) 

I.  ....AVGVSTORVM 

....MINERVAE 
...NILLI(i)  FILI 

II.  ....DEM  CVM  S 

...S  QVAM  PATER  PI.. 
. . .  ERAT  D  S  P  C 

III.  NVMINIBVS... 

ET  DEAE... 
M.  PETRONI... 

(1)  Nous  ferons  ici  observer  que  M.  Hild,  doyen  de  la  Faculté  de  Poi- 
tiers, a  déclaré  qu'il  fallait  lire  NILLI  au  lieu  de  MILLI,  comme  nous 
l'avons  imprimé  dans  la  Correspondance,  p.  25  (V.  proc.  verb.  ci-dessus 
indiqué).  A  la  séance  du  Congrès,  le  R.  P.  de  la  Croix  a  affirmé  que  la  ver- 
sion MILLI  est  exacte. 
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Le  R.  P.  de  la  Croix  et  M.  Hild  proposent  la  restitution  suivante  : 

NVMINIBVS  AVGVSTORVM 

ET  DEAE  MINERVAE 

M.  PETRONI....   MILLI  (ou  NILLI)   FILI 

(Aras  et  se)  DEM  CVM  S  (uis) 

(Ornamenti)  S  QVAM  PATER  PI  (e) 

(Dedicav)  ERAT  D.  S.  P.  C. 

Après  une  observation  de  détail  de  M.  Ledain,  MM.  Babelon  et  de 
Lasteyrie  font  observer  qu'il  doit  y  avoir  erreur  d'interprétation,  et 
que  très  certainement  une  lacune  de  trois  lignes  doit  exister  entre  la 
troisième  et  la  quatrième  ligne  de  l'inscription  telle  qu'elle  est  donnée 
ci-dessus.  On  devrait  donc  lire  : 

NVMINIBVS   AVGVSTORVM 

ET  DEAE  MINERVAE 
M.  PETRONI...   MILLI  FILI 


...DEM  CVM  S.... 
,S  QVAM  PATER  PL 
...ERAT  D.  S.  P.  C. 


On  aurait  ainsi  le  début  et  une  partie  de  la  fin  de  l'inscription,  le 
milieu  manquant  tout  à  fait;  il  y  a  lieu  d'espérer  que,  dans  la  conti- 
nuation de  ses  fouilles,  déjà  si  fructueuses,  le  R.  P.  de  la  Croix,  tou- 
jours infatigable  et  doué  d'une  si  remarquable  sagacité,  ne  tardera 
pas  à  retrouver  la  partie  absente. 

Il  reste  acquis  au  monde  savant  que  les  fouilles  d'Yzeures,  qui  ont 
si  fort  passionné  à  divers  titres  nos  provinces  de  l'Ouest,  resteront 
une  des  plus  belles  découvertes  faites  en  France  depuis  un  quart  de 
siècle.  Comte  Charles  de  Beaumont. 

~*~*  Musée  du  Louvre.  —  Dernières  acquisitions.  —  Grâce  à  la 
décision  et  à  l'habileté  heureuse  de  son  conservateur,  M.  Héron  de 
Villefosse,  le  musée  du  Louvre  vient  d'avoir  l'exceptionnelle  bonne 
fortune  d'acquérir,  huit  jours  à  peine  après  leur  présentation,  quatre 
bijoux  grecs  d'or  pur,  supérieurs  en  beauté  comme  en  conservation 
à  tous  ceux  que  l'on  connaît  déjà.  Ce  sont  :  une  tiare  conique  en 
forme  de  pilum,  un  collier  de  femme  et  deux  pendants  ou  appliques 
d'oreilles.  Autant  qu'on  peut  se  fier  aux  renseignements  fournis  par 
le  vendeur,  ces  objets  proviennent  de  deux  tombes  d'un  même  tumu- 
lus   des  environs  d'Odessa,  l'ancienne  Olbia.  La  tiare  aurait  été  ac- 
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compagnée  d'un   vase  grec   du  iv°   siècle   avant   notre   ère.  C'est  la 
même  date  qui  parait  résulter  de  l'étude  de  la  technique. 

La  tiare,  repoussée  et  ajourée  dans  certaines  de  ses  parties,  se  di- 
vise à   partir  du  haut    en   plusieurs  zones.    Le  bouton  terminal  se 
compose  d'un  serpent  enroulé  qui  relève  la  tète.  Une  seconde  tête 
termine  le  corps.  En  dessous,  on  rencontre  successivement  un  cercle 
de  rinceaux  à  jour  avec  palmettes  ;  une  zone  pleine  avec  imbrications 
au  repoussé  ;  une  nouvelle  zone  de  rinceaux  ajourés  ;  une  large  bande 
pleine  avec  deux  scènes  de  l'histoire  d'Achille  extraites  de  l'Iliade  ; 
une  inscription;  une  treille   chargée  de  grappes  et   de  feuilles  fai- 
sant tout  le   tour  de  l'objet  ;  une  bande   plus   étroite  que  la  précé- 
dente avec  scène  de  la  vie  scythique;  enfin  un  tour  plein  qui  portait 
sur  les  cheveux.  Les  œuvres   des   bijoutiers  grecs  de  cette  époque 
ont  disparu  en  Grèce,  elles  ne  nous  sont  connues  que  par  les  joyaux 
exécutés  pour  les  princes  scythes  et  déposés  dans  leurs  tombes.  Ceux 
qui  n'ont  pas  été  fondus  sont  presque  tous  à  Saint-Pétersbourg,  aussi 
prendrai -je  mes  termes  de  comparaison  dans  l'édition  française  des 
Antiquités  de  la  Russie  méridionale  de   MM.   Kondakof,   Tolstoï  et 
Salomon  Reinach  en   renvoyant  aux  numéros  des  figures  de  cet  ou- 
vrage. Les  palmettes  du  tour  supérieur,  déjà   employées  dans  l'art 
assyrien  des  Sargonides,  se  retrouvent  sur    le  revêtement  d'or   d'un 
carquois  du  tumulus  de  Tchertomlitsk,  figure   263,  et  sur  la  panse 
d'un   vase    d'argent  de  même  provenance,  figure  257.  Les   imbrica- 
tions qui   suivent,  figurent   sur  une  stlangis  d'or  dans  le  tumulus  de 
la  grande  Bliznitza,    figure   68  ;  c'était    une    coiffure  nationale    des 
femmes  scythes.  Le  second  tour  de  rinceaux  ajourés  porte  des  fleu- 
rettes à  cinq  pétales  qui  ont  leurs  analogues  en  Assyrie,  sur  un  collier 
scythe  de  provenance  inconnue,  figure  72,  ainsi  que  sur  la  pendeloque 
de  la  Grande  Bliznitza,  figure  jS,  et  enfin  à  l'époque  romaine  sur  des 
vases  samiens.  La  partie  principale  se  divise  en  deux   scènes  sépa- 
rées par  des  arbres.  Dans  la  première,  qui  est  une  illustration  tex- 
tuelle  des  vers   IX,   122   à    i32  de  l'Iliade,  Achille  est  sur  un  trône 
devant  lequel  s'entassent  les  présents  envoyés  par  Agamemnon  pour 
le  fléchir;  il  porte  les  cheveux  longs;  deux  hommes  sont  à  ses  côtés, 
un  troisième,  Patrocle,  un  peu  en  arrière,  puis  deux  guerriers  cas- 
qués. En  avant,  Briséïs,  conduite  par  Ulysse,  quatre  captives,  enfin 
un  écuyer   menant  des  chevaux.    C'est    le  commencement  du    livre 
de  l'Iliade    qui  a  fourni  le  second  sujet.  Agamemnon  fait  des  liba- 
tions devant  le  bûcher  de  Patrocle;  Briséïs  voilée  pleure,  assise  en 
avant  de  quatre  personnages  ;  Achille,  les  cheveux  coupés,  invoque  les 
vents    qui  voltigent  au-dessus  du  bûcher  qu'entourent  les  cadavres 
des  captifs  et  des  animaux  immolés.  Le  motif  suivant  représente  les 
murailles  à  créneaux  de  la  ville  d'Olbia  ;  de  place  en  place,  des  portes, 
défendues  par  des  tours  carrées  et  crénelées,  l'interrompent.   Sur  le 
mur  même  se  détache  en  relief  l'inscription  suivante  : 
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H  BOVAH  KAI  H  AHM02  0  OABIOflOAEITQN 
BAEIAEA  MErAN  KAI  ANEIKETON 
£AITA<Ï>APNHN 

La  treille  chargée  de  grappes  sépare  l'inscription  de  la  frise  infé- 
rieure où  se  succèdent  de  gauche  à  droite  :  un  oiseau  huppé,  un 
cheval  sauvage  ou  un  àne,  un  taureau,  un  groupe  de  moutons  al- 
ternant avec  des  chèvres,  un  cerf,  la  lutte  de  deux  lions,  un  archer 
et  son  chien  poursuivant  un  lièvre,  un  homme  enseignant  à  un  en- 
fant le  maniement  de  l'arc,  un  cavalier  qui  combat  un  griffon,  der- 
rière eux  une  Victoire  volant  apporte  une  couronne,  enfin,  entre  un 
homme  qui  dompte  un  cheval  et  le  mène  devant  le  cheval  renversé, 
un  personage  debout  près  d'un  vase.  Entre  toutes  ces  scènes  em- 
preintes du  plus  gracieux  réalisme,  se  dressent  des  végétaux  nom- 
breux appartenant  à  la  flore  de  la  Russie  méridionale. 

Les  groupes  de  moutons  et  de  chèvres  de  cette  frise  reparaissent 
sur  un  collier  de  la  Grande  Bliznitza,  figure  81,  où  ils  sont  disposés 
de  même.  Les  deux  objets  sont  peut-être  l'œuvre  du  même  artiste, 
qui,  vivant  à  Olbia,  avait  les  modèles  sous  les  yeux.  On  rencontre 
également  quelques-unes  des  autres  scènes  sur  des  objets  sortis 
des  tombes  scythes  du  ive  ou  du  111e  siècle  :  le  griffon,  sur  un  bra- 
celet d'or  de  Coul-Oba,  où  il  dévore  un  cerf,  fig.  214,  le  dressage  des 
chevaux  et  le  griffon  sur  le  vase  d'argent  de  Tchertomlitsk,  fig.  256 
à  258,  l'éducation  du  jeune  archer  sur  la  zone  supérieure  de  la  plaque 
d'or  repoussée  du  même  tumulus,  fig.  263.  Du  reste,  ce  dernier  objet 
offre  comme  technique  et  comme  disposition  des  personnages  une 
surprenante  analogie  avec  notre  tiare;  certains  détails  se  retrouvent 
de  part  et  d'autre,  et  peuvent  faire  croire  à  la  communauté  d'origine 
ou  de  modèle. 

Au  commencement  de  ce  siècle  on  avait  trouvé  dans  une  inscrip- 
tion d'Olbiaun  décret  en  l'honneur  d'un  citoyen  de  cette  ville,  Proto- 
gène, qui  avait  payé  une  contribution  de  guerre  qu'exigeait  ce  même 
roi  scythe  Saitapharnès  et  avait  dû  y  joindre  de  riches  présents  ;  ce 
beau  bijou  était  peut-être  du  nombre. 

Le  collier  et  les  ornements  d'oreilles,  qui  ont  dû  appartenir  à  une 
femme  de  Saitapharnès,  ne  sont  pas  moins  beaux,  bien  que  d'une 
facture  différente.  Le  collier  porte  deux  grenats,  trois  cabochons  et 
vingt  perles  en  pâte  de  verre,  séparés  par  des  ornements  d'or  recou- 
verts de  globules  d'or  formant  grenetis.  C'est  là  un  genre  de 
travail  que  les  bijoutiers  modernes  sont  impuissants  à  reproduire 
malgré  les  infructueuses  recherches  de  Castellani  de  Rome.  Entre 
le  grenat  et  les  dix  perles  qui  terminent  le  tour,  il  y  a  de  chaque 
côté  une  tète  de  lion  fantastique  en  or,  à  rapprocher  de  celles  qui 
ornent  le  vase  de  Tchertomlitsk.  Au  centre,  sous  la  pâte  de  verre 
ovale,  une  admirable  tète  de  bélier  en  or,  au-dessus  d'une  pièce   en 
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croissant  à  laquelle  pendent  cinq  chaînettes  avec  poires  de  verre.  Le 
cabochon  et  ses  accessoires  reproduisent  dans  leur  ensemble  la  bou- 
cle d'oreille  de  Coul-Oba,  figure  208,  avec  substitution  du  bélier 
à  la  palmette  centrale.  Il  est  accolé  de  deux  pendeloques  d'or  repré- 
sentant des  tètes  de  femme  comparables  à  celles  figurées  dans  les 
numéros  10  et  11,  planche  VII  des  Antiquités  du  Bosphore  Cimmé- 
rien,  et  figure  79  de  M.  Kondakof,  boucle  d'oreille  de  Kertch.  Chacune 
des  cinq  pierres  est  accompagnée  de  cinq  pendeloques  avec  poire  ou 
perle  de  verre  en  partie  décomposé.  Ce  nombre  cinq  se  re- 
trouve dans  tous  les  bijoux  de  cette  époque.  Il  y  a  lieu  de  remar- 
quer le  mélange  du  verre  et  des  pierres  naturelles  ;  il  ne  représente 
pas  une  fraude  de  l'artiste,  ce  serait  inadmissible  sur  des  bijoux 
d'un  pareil  prix,  mais  à  cette  époque,  le  verre  travaillé  égalait  en 
valeur  les  pierres  naturelles,  ce  qui  n'avait  plus  lieu  au  temps  de 
Pline. 

Les  appliques  d'oreille  se  composent  d'un  disque  d'or  plat  présen- 
tant en  relief  un  homme  et  un  enfant  nu  et  un  ensemble  de  chai- 
nettes  d'or  très  fines  analogues  à  celles  du  collier  et  supportant 
cinq  petites  poires  en  pâte  de  verre. 

Lors  de  la  découverte  du  décret  en  l'honneur  de  Protogène,  on 
s'était  demandé  si  le  roi  barbare  qu'il  avait  su  fléchir  vivait  au  ive,  au  111e 
ou  au  ier  siècle  avant  notre  ère.  On  n'aurait  pas  dû  se  poser  cette  ques- 
tion, car  à  la  fin  de  la  république  il  n'y  avait  plus  de  roitelets  assez 
indépendants  pour  oser  rançonner  une  ville  telle  qu'Olbia  ni  pour  être 
en  mesure  de  le  faire.  Maintenant  le  doute  n'est  plus  possible.  Les 
joyaux  sortis  des  trois  tumulus  de  la  Grande  Bliznitza  de  Tchertom- 
litsk  et  de  celui  qui  a  fourni  le  dernier  trésor,  ainsi  que  de  plusieurs 
de  ceux  des  environs  de  Kertch  sont  de  même  époque,  peut-être 
sortis  du  même  atelier;  ils  se  datent  sûrement  les  uns  par  les  autres 
et  par  le  reste  du  mobilier  funéraire. 

Disons,  en  finissant,  que  cette  acquisition  heureuse  qui  fait  entrer 
au  Louvre  des  objets  plus  importants  que  les  plus  beaux  du  musée 
de  l'Ermitage,  n'aurait  pas  été  possible  sans  la  généreuse  intervention 
de  deux  amis  du  musée,  MM.  Corroyer  et  Théodore  Reinach. 

F.   DE  VlLLENOISY. 

~~  Musée  lorrain  de  Nancy.  —  Dernières  acquisitions.  — 
Taque  de  cheminée  aux  armes  d'Antoine  de  Go,  avec  la  date  1570 
(don  de  M.  Monal). — Taque  de  cheminée  aux  armes  de  Philippe  III, 
roi  d'Espagne,  avec  la  date  i6o3  (don  de  M.  Gelhaye).  —  Insigne  de 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-André-du-Chardon,  fondé  en  Ecosse 
par  Jacques  V  (don  de  M.  Johmann).  —  Médaille  à  l'effigie  du  roi 
Stanislas,  par  Lallemand  (don  de  M.  Ed.  Bour).  —  Dessin  à  l'encre 
de  Chine  représentant  le  catafalque  élevé  dans  l'église  des  Cordeliers 
de  Nancy,  pour  les  obsèques  du  duc  de  Lorraine  Léopold  (acquisi- 
tion). 
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Ouvrages  nouveaux  : 


Chambois  (M.  l'abbé  E.-L.).  —  Répertoire  historique  et  bio- 
graphique du  diocèse  du  Mans  (Sarthe  et  Mayenne)  et  Table  générale 
de  la  semaine  du  Fidèle  (1662- 1892).  Le  Mans,  Leguicheux,  1896, 
in-8,  de  420  pp.. 

~~~  ChOUSSy  (J.-E.). — Jeanne  d'Arc.  Sa  vraie  mission.  2e  édi- 
tion. Orléans  et  Moulins,  1896,  in-8,  i5o  pp. 

~~>  Depoin  (J.).  —  Le  prieuré  de  Saint-Germain-en-Laye ;  origines 
et cartulaire.  Versailles,  1895,  in-8,  3o  pp.  (Extrait  du  i5"  vol.  pu- 
blié par  la  Commission  des  antiquités  et  des  arts  de  Seine-et-Oise). 

Analyse  et  extraits  d'un  recueil  d'actes  sur  ce  prieuré,    formé  au 
xvc  s.  et  conservé  aux  Archives  nationales  sous  la  cote  T  *  6716. 
~^~  Grouchy  (Vicomte  de).  —  La  Presse  sous  le  premier  Empire, 
Paris,  Techener,  1896,^-8°,  52  pp.  (Extrait  du  Bulletin  du  Bibliophile). 

C'est  de  la  Bibliothèque  de  l'Opéra  que  M.  de  Grouchy  a  tiré,  cette 
fois,  le  manuscrit  qui  lui  a  servi  à  rédiger  la  liste  de  journaux  qu'il 
publie.  Le  27  nivôse'an  VIII,  les  consuls  rendirent  un  arrêté  rédui- 
sant le  nombre  des  journaux  parisiens  à  14  et  supprimant  tous  les 
autres.  Le  manuscrit  des  Archives  de  l'Opéra  contient,  outre  le  texte 
de  cet  arrêté,  l'inscription  de  toutes  les  feuilles  qui  demandaient  à 
paraître,  avec  la  signature  autographe  de  tous  les  directeurs  ou  rédac- 
teurs. L'intérêt  de  cette  nomenclature  réside  surtout  en  ce  qu'elle 
mentionne  nombre  de  journaux  que  n'a  pas  cités  Hatin  dans  sa  Biblio- 
graphie de  la  Presse.  Le  travail  de  M.  de  Grouchy  la  complète  donc 
très  heureusement.  B. 

~~~  Tourneux  (M.).  —  Gustave  Brunet  (de  Bordeaux).  Paris, 
Techener,  1896,  in-8  ;  1 1  pp.  (Extrait,  à  trente  exemplaires,  du  Bulletin 
du  Bibliophile). 

Notice  bio-bibliographique  sur  l'un  des  meilleurs  bibliographes 
de  notre  siècle,  Gustave  Brunet,  né  à  Bordeaux  le  18  novembre  1807, 
mort  dans  la  même  ville,  le  24  janvier  1896. 

~~~  "Wazier  (Comte  de).  —  Notre-Dame-de-Brebières  et  Notre- 
Dame-de-la-Treille.  Rapport  présenté  à  l'Assemblée  générale  des 
Catholiques  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  en  1895.  Lille,  1896, 
6  pp. 

~~>-  UEx-Libris  de  F.  de  La  Rochefoucauld,  abbé  de  Tournus.  — 
La  première  marque  française  armoriée.  Paris,  Joly  (1896),  in-8°, 
16  pp.  et  1  pi.  —  Cette  planche  est  forcément  antérieure  à  1584 
puisque  François  de  la  Rochefoucauld  fut  élevé  à  cette  date  à 
l'évèché  de  Clermont  :  or,  comme  jusqu'ici  le  premier  ex-libris 
français  à  armoiries  qu'on  connût  était  daté  des  premières  années 
du  xvne  siècle,  cette  marque  est  actuellement  la  plus  ancienne  pour 
la  France.  Antérieurement  à  1584,  on  trouve  bien  des  ex-libris  en 
France,  mais  jamais  ils  ne  sont  armoriés. 


—  12b  — 
Périodiques  : 


Bulletin  du  Bibliophile,  1896,  11°  de  mars.  —  Léopold 
Delisle,  Notice  sur  un  livre  d'astrologie  de  Jean,  duc  de  Berry,  avec 
une  planche,  p.  io5  à  116.  — Eug.  Asse,  Les  petits  romantiques: 
A.  Fontaney,  p.  117  a  127.  —  Baron  J.  Pichon,  Note  sur  Gaffet  de  la 
Brifardière,  auteur  du  Nouveau  traité  de  vénerie,  p.  128  et  129.  — 
M.  Tourneux,  Gustave  Brunet,  p.  i3o  à  1 36.  —  J.  Dumoulin,  Fran- 
çois Ier,  Estienne  et  sa  famille,  p.  i3j  à  i3q. 

~~v  Bulletin  monumental,  189S,  n°  4.  —  Marquis  de  Fayolle, 
L'exposition  rétrospective  de  Bordeaux,  p.  278  à  3oq  avec  héliogra- 
phies. —  Comte  de  Marsy,  Congrès  archéologique  de  Clermont-Fer- 
rand,  p.  3 10  à  320.  —  Comte  de  Marsy,  Discours  d'ouverture  du  Con- 
grès archéologique  de  Clermont-Ferrand,  p.  32 1  à  337.  —  Comte  de 
Marsy,  La  restauration  et  l'embellissement  des  édifices  religieux  de 
Tours  au  xvme  siècle,  p.  338  à  356. 

~~~  Bulletin  de  la  Société  d'hist.  et  d'arch.  du  XVIIIe  ar- 
rondissement :  le  Vieux  Montmartre,  1 896,  n°  de  janv.  —  L.  La- 
zard. Lesateliers  de  charité  de  Montmartre  (1789-1791),  p.  167  à  179.  — 
Montmartre-mfra  en  1789,  p.  180.  —  La  justice  à  Montmartre  en 
1775,  p.  181.  —  A.  Martin,  La  cloche  de  Boissy-aux-Cailles,  p.  182  à 
i83.  —  H.  Morin,  Le  mur  delà  ferme  générale  et  le  bas  Montmartre, 
p.  i83  à  1 85.  —  Ch.  Sellier,  La  mire  du  nord,  p.  186  à  193.  —  Ban- 
quet de  Saint-Denis  (14  décembre  1847). 

~~~  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Touraine, 
1896,  ier  trim.  —  Le  château  d'un  grand  seigneur  sous  Louis  XV, 
p.  275  à  288  [fin).  —  A.  Vincent,  Note  sur  le  théâtre  à  Tours  au 
xvme  siècle,  p.  288  à  289.  —  A.  Vincent,  Documents  sur  les  messa- 
geries, p.  289  à  290.  — ■  Lhuillier,  Les  Villa'  gallo-romaines,  p.  291  à 
3oo. — Le  cabinet  d'un  chanoine  d'autrefois,  p.  3oi  à  3o2.  ■ —  Le- 
houx,  Neuvy-le-Roy  (suite),  p.  3o2  à  320. 

~~~  La  Révolution  française,  1896,  n°  d'avril.—  J.  Claretie,  Na- 
poléon et  la  Comédie  française  en  Italie,  p.  296  à  307.  —  Ch.-L.  Chas- 
sin,  La  capitulation  de  la  garnison  républicaine  de  Quiberon,  p.  3o8 
à  319.  —  A.  Brette,  L'historien  Pages,  à  propos  d'un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  Nationale,  p.  32o  à  332. 

~~~  Revue  de  l'Art  chrétien,  1896,  ie  livr.  —  Rupin,  Le  tré- 
sor de  l'église  d'Itsatsou  (Basses-Pyrénées),  xvme  siècle,  p.  17  à 
21  et  grav.  —  Mélanges. —  R.  Guerlin,  Notes  sur  quelques  représen- 
tations du  saint  sacrifice  de  la  messe.  —  M.  l'abbé  Marsaux,  Trésor 
d'Antoing  (Belgique).  —  Note  relative  à  l'ortensoire  de  Fénélon.  — - 
Mgr.  X.  Barbier  de  Montault,  Un  verre  doré  des  Catacombes  [au 
Musée  Fol,  à  Genève].  —  P.  de  Farcy,  Archives  de  la  Seine-Infé- 
rieure [documents  relatifs  à  la  cathédrale  de  Rouen  ;  aiglier  acheté 
en  1 396  à  Jean  Dubois,  fondeur  à  Dinant]. 


—   ■  27  — 


Revue  historique,  1896,  n°  de  mars-avril.  —  Imbart  de  la 
Tour,  Les  paroisses  rurales  de  l'ancienne  France,  du  iv°  au  xie  siècle 
p.  241  à  271.  —  Comte  J.  du  Hamel  de  Breuïl,  Un  ministre  philoso- 
phe, Carvalho,  marquis  de  Pombal,  (fin),  p.  272  à  3o6.  —  Ch.-V. 
Langlois,  Notices  et  documents  relatifs  à  l'histoire  de  France  au 
temps  de  Philippe  le  Bel  :  documents  italiens,  p.  307  à  328.  —  R.  de 
Maulde,  Jean-Jacques  Trivulce,  p.  329  à  333.  —A.  Stern,  L'origine 
du  décret  de  proscription  lancé  par  Napoléon  contre  Stein,  p.  333  à 
336. 

~~  Revue  des  questions  historiques,  1896,  n°  2.  —  J.  Viard, 
La  France  sous  Philippe  VI  de  Valois.  État  géographique  et  mili- 
taire, p.  337  à  402.  —  M.  l'abbé  Tauzin,  Louis  XI  et  la  Gascogne, 
p.  qo3  à  441.  — L.  Lecestre,  La  guerre  de  la  Péninsule  (1807-1813), 
d'après  la  correspondance  inédite  de  Napoléon  Ier,  p.  442  à  490.  — 
M.  l'abbé  Vacandard,  Le  règne  de  Thierry  III  et  la  chronologie  des 
moines  de  Fontenelle,  p.  491  à  5o5.  —  M.  de  Germiny,  Blanche  de 
Castille,  reine  de  France,  p.  5o6  à  5 10.  —  P.  Fournier,  Du  rôle  de  la 
France  dans  le  grand  Schisme,  p.  517  à  525.  —  L.  Rioult  de  Neu- 
ville, La  colonisation  du  Canada,  p.  526  à  538.  —  M.  l'abbé  Breuils, 
La  société  des  Archives  historiques  de  Gascogne,  p.  539  à  556.  — • 
Aug.  Bocquillet,  Les  châtelains  de  Tournai,  p.  556  à  562. 

~~~  Revue  d'Auvergne,  1895,  n0s  5  et  6.  —  Dumas-Damon, 
Sauteyras  ou  La  vraie  situation  d'Aviaticum  (fin),  4  pi.  et  1  carte, 
p.  32i  à  364.  —  E.  Amé,  Les  anciens  chemins  du  Puy-de-Dôme, 
p.  41 3  à  43 1.  —  H.  Chotard,  Disette  en  Auvergne  au  xvme  siècle, 
p.  432  à  459. 

~~  Revue  historique  Ardennaise,  1896,  liv.  de  janv.  à  avr. 

—  A.  Lannois,  Le  cimetière  gallo-franc  de  Thugny,  p.  1  à  9.  —  Dom 
Albert  Noël,  Les  Bénédictins  ardennais  de  l'ancienne  congrégation 
de  Lorraine,  dite  de  Saint-Vanne  et  de  Saint-Hydulphe,  p.  10  à  19. 

—  H.  Jadart  et  J.  Carlier,  Lettres  inédites  de  Jean  Fleury,  curé 
d'Iges,  député  de  Sedan  à  l'Assemblée  nationale  de  1789,  p.  20  à  3o. 

—  Chuquet,  Le  général  Berton  d'Euilly,  p.  3i  à  33.  —  N.  Goffart, 
Le  bourg  de  Brieulles-sur-Bar,  en  1578,  p.  33  à  3q.  —  L.-H.  Moran- 
villé,  État  des  fortifications  de  Rocroi,  du  Mont-Olympe,  de  Mé- 
zières,  Donchery  et  Mouzon,  au  xvne  siècle,  p.  35  à  37.  —  N.  Albot, 
Établissement  de  Toges  en  ville  neuve,  p.  37  à  39.  —  N.  Hubignon, 
Prise  du  château  de  Lûmes,  en  1 552,  p.  39  à  42.  — Variétés  révo- 
lutionnaires :  Un  curé-maire  à  Sauville;  —  le  Traité  d'éducation  de 
Halma,  principal  du  collège  de  Sedan;  —  le  Patriotisme  des  habi- 
tants d'Arreux  ;  —  les  Otages  des  émigrés  à  Voncq,  p.  42  à  45. — 'Biblio- 
graphie ardennaise,  p.  45  à  48.  —  Graffin,  Bernard  de  Montgaillard, 
abbé  d'Orval  (i563-i628),  p.  49  à  58,  et  pi.  —  N.  Albot,  Les  basses 
justices  de  Chooz  et  de  Yoncq,  p.  59  à  63.  —  Lacaille,  Deux  règle- 
ments du  collège  municipal  de  Rethel  (i656-i668),p.  64a  71. —  N.  Gol- 
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fart,  Etienne-Nicolas  de  Turenne,  pensionnaire  du  collège  de  Sedan 
(1623),  p.  71  à  73. —  N.  Hubignon,  Charte  d'affranchissement  de  Nou- 
vion-sur-Meuse(i29o),  p.  73  à  j6.  —  Variétés  révolutionnaires  :  H.  Ja- 
dart,  Le  premier  maire  de  Reims,  originaire  de  Rocquigny,  p.  j6  à  jj; 
—  Laurent  (de  Rethel),  La  fête  de  la  vengeance  à  Rethel,  en  1799, 
et  l'inscription  de  l'église  de  Mézières,  p.  jj  à  88.  —  Bibliographie 
ardennaise,  p.  88  à  91.  —  P.  Laurent,  Note  sur  une  découverte  de 
sépultures  à  Lûmes,  p.  91  à  96,  et  pi. 

~~  La  Revue  du  Maine,  1896,  n°  de  janv.  —  A.  Ledru,  Prise 
du  Mans  par  Philippe-Auguste  le  12  juin  1189,  p.  1  à  12  et  1  grav. — 
L.  Froger,  Tristan  l'Ermite,  p.  i3  à  16  et  1  pi.  —  P.  Calendini,  Les 
Récollets  de  Cherré,  près  la  Ferté-Bernard  (1602  à  1789)  (suite)  p.  17 
à  23. —  A.  Anis,  Un  coin  du  Bas-Maine.  L'Ernée  inférieure  (suite), 
p.  24  à  27. 

N°  de  févr.  1896,  — A.  Ledru,  Prise  du  Mans  par  Philippe-Au- 
guste le  12  juin  1 189,  p.  33  à  40,  2  pi.  et  1  grav.  —  L.  Froger,  Rouil- 
lon  féodal,  p.  41  à 49.  —  E.-L.  Chambois,  Le  pape  Urbain  II  dans  le 
Maine,  février  1096,  p.  5o  à  54.  —  Comte  de  Janssens,  Saint-Pierre- 
du-Lorouer  et  ses  peintures  murales,  p.  55  à  60  (suite).  —  R.  de  Li- 
nière,  Nicolas  Viau,  sieur  de  la  Tousche,  et  son  frère  Etienne  Viau, 
sieur  de  la  Bretonnière,  p.  61. —  E.-L.  Dubois,  L'église  d'Avesnière 
à  Laval,  p.  62  à  64. 

N°  de  mars  1896.  —  A.  Ledru,  Les  premiers  évêques  du  Mans. 
Leur  sépulture.  La  translation  de  leurs  reliques,  p.  65  à  73.  — 
L.  Froger,  Rouillon  féodal  (suite),  p.  74  à  81  et  2  pi.  —  A.  Angot, 
La  chaîne  des  forçats,  p.  82  à  85.  —  P.  Calendini,  Les  Récollets  de 
Cherré,  près  la  Ferté-Bernard,  p.  86  à  91  (fin).  —  Comte  de  Janssens, 
Saint-Pierre  du  Lorouer  et  ses  peintures  murales,  p.  92  à  96  (suite). 

■*~~  Nouvelle  revue  rétrospective,  1896,  n°  d'avr.  —  Les  cor- 
respondants du  peintre  Fabre  (1808-1834);  lettres  de  Fortuné  Féro- 
gio,  p.  217  à  264.  —  Mémoires  du  duc  de  Croy  {suite),  p.  265  à  288. 

~~*  Le  Roannais  illustré,  1895,  2e  liv.  —  M.  Dumoulin,  A 
travers  les  vieux  livres,  p.  25  à  38  et  pi. 


Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 


SAINT-DENIS.    IMPRIMERIE    H.    BOUILLANT,    20,    RUE    DE    PARIS. 


MELANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


L'ACCROISSEMENT   DES    SÉRIES  ANCIENNES 

AUX  ARCHIVES  DE  LA   SEINE 

de  1889  à    1896. 

État  sommaire  rédigé  par  M.  Marius  Barroux. 


Les  documents  inventoriés  dans  cet  état  sommaire  (1)  sont 
entrés  aux  Archives  de  la  Seine  par  versements  administratifs, 
dons  ou  achats  (2). 

On  entend  ici  par  séries  anciennes  les  séries  des  fonds  de 
l'ancien  régime  et  du  régime  révolutionnaire  de  1789  à  l'an  VIII. 

Bien  que  l'état  soit  celui  des  séries  anciennes,  on  a  cru 
devoir  mentionner  accessoirement  ceux  des  documents  de  la 
période  préfectorale  qui  ont  été  donnés  ou  achetés.  —  On  a 
de  plus  indiqué  en  note  les  publications  non  rétrospectives 
conservées  dans  la  bibliothèque,  qui  sont  des  documents  d'ar- 
chives ou  qui  paraissent  étroitement  complémentaires  de  ces 
documents.  Marius  Barroux. 

(1)  On  a  seulement  rappelé  dans  des  notes,  les  fonds  dont  l'acquisition, 
faite  depuis  1889,  a  été  antérieurement  signalée  au  public  :  fonds  judi- 
ciaires, archives  des  domaines,  collection  Lazare-Montassier  ;  l'état  ne 
comprend  pas  non  plus  les  documents  qui  ont  pu  prendre  place  dans  le 
fascicule  de  l'inventaire  publié  en  1892. 

(2)  Dans  ces  deux  derniers  cas,  ils  portent  un  numéro  d'acquisition  qui 
prévient  de  leur  origine.  Les  donateurs  ont  été  MM  Asse,  Barroux, C/jrtilliot, 
Coyecque,  Duval,  Lamouroux,  Lazard,  Le  Lorier.  Lépine,  Mathias,  Maze- 
rolle  et  Suremont,  auxquels  il  convient  d'ajouter  les  communes  de  Bagneux, 
de  Bonneuil,  de  Boulogne,  de  Bourg-la-Reine,  du  Bourget,  de  Châtillon, 
de  Drancy,  de  Fontenay-aux-Roses,  de  Gentilly,  d'Ivry  et  de  Rosny,  les 
Archives  de  la  Côte-d'Or  et  celles  de  Saône-et-Loire.  le  Service  cartogra- 
phique de  la  guerre  et  la  Chalcographie  du  Louvre.  Enfin,  un  premier 
lot  d'affiches  électorales  a  été  donné  par  la  Préfecture  de  police. 
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DEPARTEMENT.  ANCIEN  REGIME 

i.  (Ai)  Collections  législatives.  —  i  registre. 
1667.  Procès-verbal  des  confe'rences  ayant  eu  lieu  pour  la  re'dac- 
tion  de  l'ordonnance  du  mois  d'avril  relative  à  la  réfor- 
mation  de  la  justice  (386  f. ,  in-f"). 

2.  (A2)  Domaine  royal  (1).  —  3  pièces  parch.,  1  impr. 
1414-1692.    Organisation    et    comptabilité    du    domaine    royal 

dans  la  ville  de  Paris  :   pièces   concernant  Notre-Dame 
(1414),  la  Sainte-Chapelle  (1414),  eic. 

3.  (A  2)  Maison  du  roi.  —  1   pièce   parch. 

1775.  Organisation  :  pièce  concernant  la  Chambre  aux  deniers. 

4.  (Bij  Parlement  de  Paris.  —  1  pièce  parch.,   1  pap., 
5  impr. 

1644- 1789.  Organisation  et  fonctionnement,  officiers  de  la 
juridiction. 

5.  (Bij  id.  —  4  pièces  parch.,  79  pap. 

1  536-1771.  Papiers  L'Estoile  (président)  :  mandement  de  Fran- 
çois Icl  du  14  août  1 5 36  relatif  à  un  procès  entre  les 
sieurs  de  Blanchefort  et  de  Beaujeu  (2);  papiers  Revol 
(conseiller)  :  procédures  relatives  aux  chantiers  du  port 
Saint-Bernard  loués  par  Tabbaye  St-Victor  (79  p.);  papiers 
Lefèvre  et  Momet  (avocats). 

6.  (B2)  Prévôté  de  Paris.  —  2  pièces  parch.,  i5  impr. 
1.711-91.  Organisation  et  fonctionnement  du  Chàtelet  :  cartes 

de  la  prévôté  (quatre),  officiers  de  la  juridiction. 

7.  B2)  id.  —  11    pièces  parch.,  2  pap.,  4  impr. 

1 3 19- 1790.  Actes,  sentences,  vidimus  du  Chàtelet  :  concernant 
l'abbaye  de  Montmartre  (  1 3  r  9 ) ,  le  gouvernement  de 
Navarre  (mandement  de  Philippe  V  de  i32o),  des  parti- 
culiers (actes  de  Charles  V  de  1 368  et  de  Charles  VI 
de    1 385,  acte  de  1408),  St-Germain  l'Auxerrois  (1429  et 

(1)  Voir  pour  le  versement  de  la  direction  départementale  des  Domaines, 
qui  intéresse  les  séries  x\,  B,  E,  G,  H,  Q,  R  :  Les  Archives  anciennes  des 
domaines  de  la  Seine  aux  Archives  départementales  par  E.  Coyecque, 
Saint-Denis,  1894,  in-8  (extr.  de  la  Correspondance  historique). 
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2)  Ce  mandement  n'est  pas  mentionné  dans  le  catalogue  des   actes  de 
ançois  Ier  publié  par  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques. 
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1497)1  Jean  Bureau,  prévôt  des  marchands  (145  1  n.  st.), 
la  fabrique  de  St-Eustache  et  le  marais  des  Porcherons 
(  1  5 1 3 ),  l'hôpital  du  St-Esprit-en-Grève  (1547),  les  entre- 
preneurs du  pavé  de  Paris  (1725),  etc. 

8.  (B2)  id.  —  5  pièces  impr. 
1789.  «  Ordonnances  »  de  la  prévôté  :  «   Ordonnance  pour  la 
convocation  des  trois  états  de  la  ville  et  faubourgs  de  Paris 
du  mercredi  i5  avril  1789  »  *,  1789  in-4,  23  p.  (1);   etc. 

g.  (B2)  id.  —  1  pièce  parch.,  1  pap.,  16  impr. 
1452-1790.  Correspondance  de  la  prévôté  :  requête  du  monas- 
tère des  Feuillants,  arrêts  de  condamnation,  convocation 
des  Etats  généraux  de  1789  (lettre  du  roi  du  27  avril 
suivie,  p.  3,  du  règlement  du  28  mars;  Paris,  1789,  in-8, 
8p.*;  supplément  à  la  liste  des  électeurs  de  l'ordre  du 
clergé  *;  etc.);  adjudication  àThiais;  etc. 

10.  (B2)  id.  —  1  pièce  parch.,  1 1  pap.,  40  impr. 
1540- 1790.  Ordonnances,  sentences,  jugements  et  affaires 
diverses  de  la  Lieutenance  de  police,  concernant  :  la  Butte 
de  Chaumont  et  Belleville  (ordonnances  de  1778),  Mon- 
treuil  (ordonnance  de  17S0),  l'ordre  public  en  avril  1789 
(arrêt  du  Parlement  pour  l'exécution  de  l'ordonnance  du 
17  avril  *),  la  police  des  Halles  (sentences);  —  la  Bastille 
(mandement  de  François  Ier  du  12  avril  1540  (2),  interro- 
gatoire d'un  chirurgien  accusé  de  magie,  lettre  adressée 
au  gouverneur  pour  le  supplier  de  laisser  voir  Voltaire 
détenu  à  un  conseiller  au  Parlement,  1726),  l'organisa- 
tion générale  de  la  police  à  Paris  au  xvie  siècle,  les  chapi- 
tres de  St-Jacques  de  l'Hôpital  et  de  St-Etienne  des  Grées 
(1718),  les  spectacles  d'Audinot  et  de  Nicolet  (1771), 
des  «  comédiens  italiens  ordinaires  du  roi  »  (supplique 
adressée  entre  1780  et  1788  au  maréchal  de  Richelieu), 
de  l'Ambigu  et  des  Variétés,  le  Colysée  (1773-75)  (3),  les 
cimetières  («  Mémoire  sur  les  sépultures  »,  1778),  le  mo- 
nument de  Ste-Geneviève  (1784),  les  Halles  (1785),  etc. 

(1)  On  a  signalé  et  marqué  d'un  astérisque  les  principaux  imprimés  de 
l'époque  révolutionnaire  dont  la  mention  n'a  pu  figurer  dans  la  savante 
Bibliographie  de  M.  Tourneux,  ou  n'y  figure  que  d'après  des  exemplaires 
moins  complets  ou  ceux  du  British  Muséum. 

(2!  Voir  note  2  de  la  page   i3o. 

(3)   Réfutation    pour    la    compagnie    des    propriétaires    du    Colysée 

Paris,  (1776,  in-4). 
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n.  (B2)  id.  —  1  pièce  parch.,   1   impr. 
1 677- 1 7 1  5 .    Papiers  Clersin  (commissaire)  et  Bernier  (procu- 
reur). 

12.  (B2).  Juridictions  seigneuriales.  —  4  pièces  parch. 
1489- 1764.  Pre'vôte'  de  Gentilly  (sentence  en  matière  de  voirie); 
bailliage  du  For  aux  Dames  de  Montmartre  (nomination 
de  bailli);  juridiction  de  St-Benoît  (proce'dure);  prévôté' 
de  Suresnes  appartenant  à  St-Germain-des-Prés  (acte 
concernant  N.  Regnauld,  sculpteur  du  roi,  1 65 5). 

i3.  (B3)  Cour   des  comptes  de   Paris.  —    1    pièce  pap. 

xvme  siècle.  Organisation   :    «   Diverses   formules  d'actes  qui 

s'expédient  à  la  Chambre  des  comptes  de  Paris  »  (cahier 

de  12  p.  et  58  f.). 

14.  (B3)  id.  —  19  pièces  parch.,   1   pap. 
1 525-1771 .  Papiers  Gontier,  président  (actes  de  François  Ier 
du  2  juin  i525  (1)  et  du  9  oct.  1546,  de  Henri  II,  1576, 
de  LouisXIV,  1649,  58,  67  et  jy,  papiers  Le  Tellier,  etc.). 

i5.  (B4)  Cour  des  aides  de  Paris.  —  3  registres. 
1601-1775.   «Table  des  délibérations  de  la  Cour  des  aides  par 
M.  Mariette,  conseiller»,  ou  «  Extrait  des  feuilles  secrètes» 
authentiquées  par  les  présidents  en   1^/6-77  après  l'in- 
cendie du  Palais  de  Justice  (816,  592  et  env.  5oo  p.  in-f°). 

16.  (B4N  id.  —  6  pièces  parch. 

1633-17 1 5.  Papiers  Le  Haguais  et  Ravot  d'Ombreval  (avocats 
généraux)  :  acte  de  Louis  XIV  (1687),  etc. 

17.  ( B5 ;  Cour  des  monnaies  de  Paris.  —    1  pièce  parch. 
17 10.  Papiers  Boula  (contrôleur). 

1 8.  (B6)  Maîtrise  des  eaux  et  forêts  de  Paris.  —  2  pièces 
impr. 

1705-42.   Plan   du  bois  de  Boulogne  par  N.   de   Fer;    règle- 
ments relatifs  à  la  Bièvre  (2). 


(1)  Voir  note  2  de  la  page   i3o. 

(2)  Sur  le  fonds  de  la  juridiction  consulaire  (B6)  et  du  tribunal  de  com- 
merce (8000  registres  et  3ooo  cartons),  comme  aussi  sur  les  documents 
acquis  jusqu'en  i88q  et  particulièrement  depuis  1886,  voir  :  Langlois  et 
Stein,  Les  Archives  de  l'histoire  de  France  (  189 1  )  et  Rapport  présenté  au 
Conseil  général  de  la  Seine  par  M.  Alfred  Lamouroux  sur  la  situation 
des  Archives  (1892). 
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19.  (C.)  Gouvernement   de  l'Ile-de-France.  —   i    pièce 
parch.,  18  impr. 

1601-1788.  Papiers  Mayenne  :  Rôle  de  la  montre  et  revue  faite 
à  Paris  d'une  compagnie  de  100  hommes  d'armes  des 
ordonnances  du  roi  appartenant  à  Charles  de  Lorraine, 
gouverneur  de  l'Ile-de-France,  1601  (9  f.);  cartes  du  gou- 
vernement (18). 

20.  (C  1  )  Intendance  et  généralité  de  Paris.  —  34  pièces 
impr. 

1 598-1789.  Politique,  divisions  administratives,  finances,  tra- 
vaux :  cartes  de  la  ge'ne'ralite'  de  Paris  (deux),  de  l'Ile-de- 
France  (de  1598  à  1679,  12  cartes  et  atlas  des  principales 
villes  de  la  province),  des  environs  de  Paris  (carte 
De  la  Grive  en  9  f.,  carte  La  Pointe  en  9  f.,  carte  des 
chasses  du  roi  sous  Louis XV  en  6  f.,  etc.);  ordonnance  de 
l'intendant  relative  au  canal  de  l'Yvette,  etc.  (1). 

21.  (G  2)  Subdélégation  de  Choisy.  —  1  pièce  pap. 
1778.   Procès-verbal  d'arpentage  de  la  paroisse  de  Boulogne. 

22.  (C  2)  Élection  de  Paris.  —  1  pièce  parch.,  16  impr., 
1  reg. 

1 358- 1 788.  Comptabilité',  impôts  :  mandement  de  Charles  V, 
re'gent,  aux  e'ius  de  Paris  pour  le  paiement  des  gens  d'armes 
(1 358  n.  st.),  actes  enregistrée  relatifs  aux  notaires,  à 
l'Hôpital  géne'ral  et  au  faubourg  du  Roule,  sentence  de 
l'élection,  commerce  des  vins,  rôle  de  la  taille  et  impo- 
sitions  accessoires  de  la  paroisse  d'Ivry  (1788,  in-f°),  etc. 

23.  (C  2)  id.  —  1  pièce  impr. 

1726  (env.).  —  Papiers  Taxis  (receveur  de  l'élection)  :  requête 
à  la  Cour  des  Aides. 

24.  (C  2j  Autres  subdivisions  financières.  —  1 1  pièces 
parch.,  10  pap.,  1  impr. 

1411-1788.  Recette  générale  des  aides  :  pièces  concernant  le 
paiement  du  comte  de  Saint-Paul  et  de  ses  gens  d'armes 
établis  pour  la  garde  du  roi,  du  duc  de  Guyenne  et  de  la 
Ville  de  Paris,  et  le  remboursement  d'obligations  contrac- 

(1)  L'anti-financier  ou  relevé  de  quelques-unes  des  malversations  dont 
se  rendent  journellement  coupables  les  fermiers  généraux —  (Amsterdam. 
1763,  in-8). 
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tées  par  le  roi  envers  des  marchands  parisiens  (141 1-12); 
recettes  de  Paris  (quittance  d'un  archer;  cure  de  St-Sul- 
pice,  etc.),  du  tre'sor  royal  (prisonniers  de  Paris,  etc.),  des 
entrées  de  Paris,  etc. 

25.  (C  3)  Bureau  des  finances  de  la  généralité  de  Paris. 

—  3  pièces  parch.,  1  pap.,  i3  impr. 
1  588-1 789.  Comptabilité',  domaines,  voirie  :  acte  de  Louis  XV 
contenant  nomination  de  gouverneur  du  château  de  Vin- 
.  cennes  (1747),  actes  enregistrés  concernant  les  prisons  de 
St-Éloi  et  de  St-Martin,  ordonnances  du  Bureau  et 
de  la  Chambre  du  Domaine  concernant  l'église  St-Michel, 
permission  de  voirie  (  1 65 5),  etc. 

26.  (C  4)  Assemblée  provinciale  de  l'Ile-de-France.  — 
4  pièces  impr. 

1787-88.  Organisation  ge'ne'rale  :  règlement  du  8  juillet  1787, 
instruction  du  de'partement  de  Corbeil,  etc. 

27.  (D  1)  Université  de  Paris.  —  2  pièces  parch. 
1419-1570.  Vidimus  d'une   charte   de    l'Université    relative    à 

l'exemption  de  péage  dont  doit  jouir  pour  ses  vins  un 
étudiant,  curé  de  Liancourt  (141 9);  diplôme  (1570). 

28.  (D2)  Facultés  de  Paris.  —  2  pièces  parch.,  1  pap.,  1  reg. 
1702-89.  Facultés  de  droit  et  de  médecine  :  examens;  projets  de 

reconstruction  de  l'Ecole  de  médecine  par  feu  M.  Fagon 
et  projets  du  doyen  Baron  (1753,  1  mémoire  et  25  plan- 
ches, obi.). 

29.  (D.  3j  Collèges  de  Paris.  —  3  pièces  impr. 

1763-80.  Lettres  patentes  et  arrêt  concernant  les  collèges  de 
l'Ave-Maria,  de  Louis-le-Grand  et  des  Frères  Prêcheurs 
de  la  rue  St-Jacques. 

30.  (E  1)  Titres  féodaux.  —  1  pièce  parch.,  i3  pap. 

1 606-1 776.  Seigneurie  d'Arcueil  :  titres  et  procédures  concer- 
nant le  prieuré  de  St-Denis  de  l'Estrée,  le  seigneur  de 
Maisse,  le  prince  de  Condé(i66o),  le  comte  de  Refuge,  la 
comtesse  d'Artois,  mémoire  des  terres  dépendant  du  châ- 
teau d'Arcueil,  etc. 

3i.  (E  1)  id.  —  1  pièce  pap. 
1775.   Seigneurie  de  Bagneux  :  procès-verbal  d'arpentage. 

32.  (E  1)  id.  —  1   pièce  pap. 
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1748-  Seigneurie  de  Charentonneau  :  inventaire  de  ses  titres 
remontant  à  1284  (180  p.). 

33.  (E  1)  id.  —  5  pièces  parch.,  3  pap. 

1621-1788.  Seigneuries  deClignancourt,  de  Maisons-sur-Seine, 
de  Passy  et  du  Plessis-Piquet,  fiefs  d'Isjonval  à  Clamartet 
de  Saint-Paul  à  Passy  :  acte  de  Charles  IX  conce'dant 
tous  droits  de  justice  à  Passy  à  Henri  de  Savoie  (072), 
acte  de  Louis  XVI  concernant  le  sieur  Quatremère 
d'Isjonval  (1788),  titres  inte'ressant  le  comte  d'Amanzé, 
Colbert,  etc. 

34.  (E  1)  id.  —  2  pièces  pap. 

1667- 1743.   Plans  delà  seigneurie  de  Vaugirard-Issy. 

35.  (E  2)  Titres  de  famille.  —  56  pièces  parch.,  12  pap., 
1  impr. 

1418-1788.  Papiers  de  Beaumanoir,  de  Choiseul,  Gabelin 
(trésorier  des  menus  plaisirs  et  affaires  de  la  Chambre  du 
roi,  1675,  33  p.  :  reçus  de  leurs  gages  donnés  par  le  «  maître 
de  la  grammaire  des  pages  de  la  musique  »,  les  joueurs  de 
violon,  etc.),  P.  Hardy  (sculpteur  du  roi),  de  Ligne,  etc. 

36.  (E  3)  Notaires.  —  10  pièces  parch.,  61  pap. 
1442-1757.  Etudes  de  Paris  (minutes  notariées  et  papiers  per- 
sonnels de  notaires)  :  vente  par  le  sieur  Seguier  d'un  ter- 
rain sis  près  du  cimetière  des  Innocents  (1457),  inventaire 
après  décès  d'un  cordonnier  (1484,  rouleau  de  2m2o), 
quittances  de  la  grande  duchesse  de  Toscane,  estimation 
par  l'architecte  Gabriel,  location  par  le  duc  de  Mazarin 
d'une  maison  attenant  au  Palais-Mazarin,  papiers  Lefèvre 
(37  p.j,  adjudication  de  la  ferme  des  gabelles,  etc. 

37.  (E  3)  Tabellions.  —  17  pièces  pap. 
1596-  172g.  Tabellionage  d'Arcueil. 

38.  (E3)  id.  —  41  pièces  parch.,  1  pap. 
1340  (n.  st.j-1687.  Tabellionage  de  Vitry. 

39.  (E  4]  Communes  (1).  —  1  pièce  parch. 
1688.  Arcueil  :  Voirie  (maisons). 

(1)  Les  documents  cédés  par  les  communes  ont  été,  quand  ils  ne  tai- 
saient pas  nécessairement  partie  intégrante  de  leur  fonds  d'archives,  rat- 
tachés ici  aux  séries  autres  que  les  séries  E4,  LIV  ou  O*  de  manière  à 
représenter  ou  compléter,  s'il  y  avait  lieu,  les  fonds  qui  rentrent  dans  le 
cadre  des  Archives  de  la  Seine. 
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40.  (E  4)  id.  —   1  pièce  pap. 
xvine-s.   Bagneux  :  bâtiments  (halle). 

41.  (E4)  id.  —  1  pièce  pap.,  1  impr. 
1783-88.  Bagnolet  :  impôts  et  police. 

42.  (E4)  id.  —  2  pièces  parch.,  18  pap. 

1 320-I-83.  Boulogne  :  organisation  générale  (érection  en 
paroisse  ;  «  relevé  de  la  carte  de  la  paroisse  »,  fait  par  ordre 
de  l'abbesse  de  Montmartre  en  1770,  cahier;  tableau  du 
terrier  à  faire,  cahier);   délibérations;  propriétés;   voirie. 

43.  (E  4)  id.  —   i5  pièces  parch. 

xvn°-xvii  ie  siècles.    Bourg-1  i-Reine  :  justice  (procédures). 

44.  (E  4)   id.  3  pièces  paich. 

1786  88.  Choisy  le-Roi  :  voirie  (terrains,  acte  de  Louis  XVI). 

45.  (E  4)  id.  —   1  pièce  impr. 
1731.  Fontenay-sous-Bois  :  agriculture. 

46.  (E  4)  id.  —  7  pièces  parch.,  1  pap. 
1 596-1 780.   Issy  :  e.iLix  et  voirie  (terrains). 

47.  (E  4)  id.  —  3  pièces  parch.,  2  pap. 

1 5b2- 1 778.  Ivry,  Montrouge,  Saint-Denis,  Saint-Mandé;  voirie 
(terrains). 

48.  (E  4)  id.  —  1  pièce  pap. 

1 677.  Sceaux  :  contrat  relatif  au  marché  appartenant  à  Colbert. 

49.  (E  4)  id.  —  2  pièces  parch.,  2  pap.,  1  impr. 
1  57 1  - 1 766.  Thiais,  Vanves  :  voirie  (terrains). 

50.  (E  4)  id.  —  44  pièces  parch.,  1  pap. 

i43i-xvme  siècle.  Vitry-sur-Seine  :  voirie  (baux  de  terrains 
intéressant  l'abbaye  de  la  Saulsaye,  les  chapitres  de  Paris 
et  de  St-Marcel,  le  couvent  de  Ste-Croix-de-la-Bretonne- 
rie  et  principalement  le  prieuré  de  St  Éloi). 

5  1 .  (E  5)  Corporations.  —  4  pièces  parch.,  4  pap.,  27  impr. 

1 595-1785.    Statuts   et    règlements,    impositions    des    maîtres 

charcutiers  en  1785,  brevets  d'apprentissage  de  ciseleur, 

acte  de  réception  de  marchand  drapier,  communauté  des 

maîtres-écrivains,  etc.   (1) 

(1)  Statuts  anciens  et  nouveaux...  concernant  la  communauté  des  maîtres 
charcutiers...  (Paris,  1786,  in-40).  —  Ordonnances,  statuts,  règlements  et 
arrêts  concernant  le  métier  des.  maîtres  maçons,  tailleurs  de  pierres... 
(Paris,   1629,  in-8°). 
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52.  (E  6)  Confréries.  —   i  registre. 

i593-i6o3.  Confre'rie  de  Sainte-Geneviève  :  règlement  des  por- 
teurs de  la  châsse  en  date  de  i  5 25 ,  liste  des  «  descentes  » 
de  la  châsse  de  i  534  a  i6o3,  liste  des  porteurs  et  «  atten- 
dants »  en  i  5 g 3 - 1 6 o 3  et  de  ceux  qui  sont  trépassés,  notes 
sur  la  confection  de  la  châsse,  «  pardons  et  indulgences 
pour  les  porteurs,  «  oraison  de  Madame  Sainte-Gene- 
viève »  (reg.  de  25  f.  in-40  date' de  1593,  avec  additions  jus- 
qu'en i6o3,  et  ayant  appartenu  à  un  porteur  du  nom  de 
Cossart;  2  miniatures  et  5  gravures). 

53.  (Gi)  Archevêché  de  Paris.  —  3  pièces  pap.,  10  impr. 

1 686-1 789.  Actes  et  documents  spirituels  :  règlement  pour 
l'honoraire  des  cure's  et  des  eccle'siastiques  de  la  ville  et 
faubourgs  de  Paris  (16931,  procès-verbal  de  l'Assemble'e 
provinciale  de  1699,  requête  des  cure's  concernant  le  droit 
de  confesser  117291,  mandement  qui  ordonne  des  prières 
publiques  pour  les  États  ge'ne'raux  (1789),  cartes  des  dio- 
cèse, pre'vôté  et  élection  de  Paris,  etc. 

54.  (Gij  id.  —  2  pièces  parch.,  3  pap.,  2  impr. 

i35i  (n.  st.).  -  xviii0  s.  Droits  et  domaines.  —  Pièce  concer- 
nant un  curé  de  Colombes  (141 5  n.  st.),  lettres  de  Louis  XIV 
relatives  à  l'indemnité  due  à  l'archevêque  pour  suppres- 
sion de  ses  justices  seigneuriales  1 1675),  pièces  intéressant 
la  communauté  des  religieuses  du  St-Sacrement  du  fau- 
bourg St-Germain  et  les  Célestins,  mémoire  des  fermiers 
de  l'archevêché  touchant  la  directe  et  censive  de  l'arche- 
vêque, où  il  est  question  des  fortifications  de  Philippe- 
Auguste  et  où  figurent  un  plan  des  environs  de  l'hôtel  de 
Soissons  et  un  projet  de  place  à  ouvrir  en  face  de  St-Eus- 
•  tache  ixvme  s.;  yj  p.),  etc. 

55.  (Gi)  id.  —   1    pièce  parch.,  34  pièces  ou  cahiers  pap., 
4  impr. 

1 577-1 746.  Comptabilité  :  comptes,  particulièrement  des  déci- 
mes du  diocèse  au  xviic  siècle. 

56.  (Gij  id.  —  1  pièce  parch. 
Ô64.  Papiers  Collot  (grand  vicaire  . 

57.  G2  Offlcialité  de  Paris.  —  4  pièces  parch. 
i3o3-4i.   Documents    administratifs.    Vidimus  :  acte    de  Phi- 
lippe le  Bel  concernant  les  Hospitaliers  et  les  Trinitaires 
(s.  d.),  dons  à  St-Germain  l'Auxerrois  (1 34 1),  etc. 
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58.  (G3)  Chapitre  métropolitain.  —  i  pièce  pareil. 

i  688.  Lettres  de  provision  d'un  chanoine  de  l'église  de  Paris 
(Bochart  de  Saron). 

59.  (G7)  Séminaires.  —  1  pièce  parch. 
1742.  Séminaire  des  Missions  étrangères  :  rentes. 

60.  ^G8j  Églises  collégiales.  —  3  pièces  parch. 
1436-1718.  Chapitre  de  St-Germain  l'Auxerrois  :  droits. 

61.  1G9)  Paroisses  et  fabriques  de  Paris.         5    pièces 
parch.,  6  pap.,  7  impr.,  2  reg. 

i354  (n.  st.).  -1788.  La  Madeleine  de  la  Ville  FÉvêque,  St-Bar- 
thèlemy  en  la  Cite'  (journal  du  curé  du  xvie  siècle  Jean  de 
la  Fosse,  copie  du  xixe  s.,  in-f°),  St-Germain-1'Auxerrois, 
Saints-Innocents  (procédure  relative  au  droit  d'inhuma- 
tion dans  le  cimetière  de  l'église  et  contenant  un  mande- 
ment de  Charles  V,  1372;  lettres  d'indulgence,  1478), 
St-Jean-en-Grève  (  fragment  de  manuscrit  orné  du 
xivc  siècle  relatif  aux  lampes  et  cierges  que  les  marguil- 
liers  doivent  fournir,  règlement  des  droits  de  mariage  et 
convois),  Sl-Louis-en-rile  (compte  de  la  fabrique, 
1788,  in-f°),  Ste-Madeleine-en-la-Cité  ^procès  entre  le  curé 
et  la  fabrique),  Ste-Margueritc,  St-Martial,  St-Paul, 
St-Sulpice  (permissions  pour  le  carême]. 

62  (Gq)  Autres  paroisses  et  fabriques. —  17  pièces  parch., 
289  pap. 
1 573-1789.  Bagneux  rentes  de  la  fabrique:,  Bonneuil,  Bou- 
logne (construction  de  l'école,  mandement  de  Louis  XV 
de  1734,  inventaire  des  papiers  de  la  fabrique),  Drancy 
(lettres  au  curé,  extraits  de  registres  paroissiaux  et  autres 
pièces  relatives  à  des  mariages,  xvnr'  s.,  200  p.  ;  etc.) 
F<mtenay-aux-Roses,  Gentilly,  Issy  (affaire  de  la  fondation 
N.  Beaujon  ,  Ivry  (compte  de  la  fabrique,  1787),  Le 
Bourget. 

63.  (G  10)  Chapelles.  —  1  pièce  parch.,  1  impr. 

145Ô- 1  584.  Sainte-Chapelle  de  Paris  :  «  compte  de  la  recette  et 
dépense  des  rentes  et  revenus  »  appartenant  dans  le  bail- 
liage de  Caen  aux  trésorier  et  chanoines  de  la  Sainte-Cha- 
pelle, 1456-57  (20  p.);  acte  concernant  ses  privilèges. 

64.  [Hij    Ordres  religieux  d'hommes. —  1  pièce  parch., 
2  pap.,  6  impr. 
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1 6 1 2- i  j63.  Abbayes  et  autres  maisons  sises  à  Paris  :  Ste-Gene- 
viève,  St-Germain-des-Pre's;  —  Augustins,  Dominicains 
ou  Jacobins  du  faubourg  St-Germain  et  congrégation  de 
St-Louis),  Je'suites  leurs  propriétés  ,  prieuré  de  Ste- 
Catherine  du  Val  des  Écoliers. 

65.  Hi    id.  —  ii  pièces  parch.,  i  pap. 

1 1 12- 1 66 1.  Abbaye  de  St-Denis  :  titres  de  propriété  et  actes 
relatifs  à  ses  droits  5  actes  du  xne  siècle,  i  de  1212, 
1  de  1 38j ,  1  de  1458,  3  du  xvnc  siècle,  concernant  les 
archevêques  de  Sens  et  de  Rouen,  l'évêque  de  Troyes,  les 
églises  de  St-Denis-de-1'Estrée,  de  St-Paul  et  de  St-Jean 
St-Jacques  à  Saint-Denis,  des  églises  de  Seine-et-Oise,  de 
Seine-et-Marne  et  de  l'Aube;  et FHôtel-Dieu  de  St-Denis; 
avec  sceaux ). —  Feuillants  du  Plessis-Piquet  :  titre  relatif 
à  Clamart    1637). 

66.  H2  Ordres  religieux  de  femmes. —  8  pièces  parch., 
232  pap.,  7  impr.,  7  reg. 

1529-1787.  Abbayes  et  autres  maisons  sises  à  Paris  :  Corde- 
lières, Montmartre,  Récollettes,  St-Antoine,  Val-de-Grâce  ; 
.  Annonciades  de  Popincourt  228  pièces  concernant  sta- 
tuts, propriétés,  droits,  église  St-Paul,  St-Mandé,  etc.; 
7  reg.,  dont  4  in-f°,  de  recettes  et  dépenses,  de  i632  à 
1782,  Calvaire  du  Marais,  Carmélites,  Feuillantines, 
Filles-Dieu,  Notre-Dame-de-Miséricorde,  Picpus,  St-Sé- 
pulcre,  Ste-Elisabeth  reg.  de  vêtures  et  élections  et  de 
redditions  de  comptes,  1721-78,  27  -)-  1 2  f.  et  1  pièce, 
i6q3  ,  Ste-Marguerite. 

67.  H 2   id.  —  1  reg. 

1783.  Carmélites  de  Saint-Denis  :  «  Relation  de  la  suppression 
des  religieuses  Carmélites  de  Bruxelles  et  de  leur  transla- 
tion dans  le  monastère  des  Carmélites  de  Saint-Denis  en 
France  »    83  p.  . 

68.  (H4  Hôpitaux.  —  9  pièces  parch.,  20  pap.,  3  impr. 
1346-1791.  Établissements  hospitaliers  de  Paris.  Administra- 
tion générale,  domaines,  comptes  et  personnel  :  Hôtel- 
Dieu  1399- 1776,  pièces  concernant  Villeparisis,  la  prin- 
cesse de  Montauban,  etc.,  hôpital  des  Cent-filles  de 
Notre-Dame-de-Miséricorde,  Enfants  trouvés  déclaration 
faite  par  l'archevêque  et  les  sieurs  Mole  etJoly  de  Fleury, 
administrateurs,  que  leur  caisse  est  menacée  d'un  de'ficit 
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annuel  de  plus  de  3ooooo  1.,  i/63;  pièce  concernant 
l'hôpital  St-Jacquesj  etc.,  Filles  de  la  Charité'  du  faubourg 
St-Lazare,  Hôpital  ge'néral  et  La  Pitié',  Incurables,  Quinze- 
Vingts  (mandement  de  Philippe  VI  relatif  à  l'agrandisse- 
ment de  l'hôtel  des  Aveugles,  1346,  etc.),  St-Lazare, 
Ste-Catherine  (refus  de  sacrements),  Ste-Pe'lagie,  La  Tri- 
nité' (contrats  d'apprentissage,  comptes  de  la  confre'rie  du 
St-Sacrement). 

69.  (H4)  id.  —  7  boites  ou  canons. 

xiii'-xvi1'  siècle .  Copies  de  documents  et  notes  prises  par 
M.  Coyecque  et  concernant  l'histoire  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Paris. 

70.  (H4)  id.  —  2  pièces  pap. 

1671-  1756.  La  Charité  de  Charenton  (signification  de  sentence 
d'interdiction,  et  La  Charité  de  Gentilly  (requête). 

(A  suivre). 


DOCUMENTS   RELATIFS  A   LA  SUCCESSION 

DE    TURENNE 

Communiqués  par  M.  le  vicomte  de  Grouchy. 

(Suite). 

Dudit  jour,  deux  heures  de  relevée,  la  confection  dudit  inven- 
taire a  este'  continuée  à  la  requête  et  présence  que  dessus. 

Premièrement,  dans  la  chambre  de  M.  du  Han,  secrétaire 
des  commandements  de  Mgr  de  Turenne,  a  esté  trouvée  appar- 
tenant à  la  succession  du  deffunct,  une  grande  monstre  orloge 
sonnante  à  boiste  d'argent  avec  son  estuy  de  maroquin  prisée 
la  somme  de  quatre-vingt  livres,  cy IIIIxvfr 

Et  à  l'esgard  des  meubles  et  autres  choses  trouvées  tant  à  la 
chambre  dudit  sieur  du  Han  qu'autres  lieux  estant  en  son 
appartement,  n'en  a  été  faict  aucune  description  et  prisée, 
attendu  qu'il  a  desclaré  que  le  tout  luy  appartient  et  n'est  de  la 
succession  de  feu  Monseigneur  de  Turenne,  ce  qui  a  été  pa- 
reillement certifié  par  ledit  Schalk,  concierge  dudit  hostel, 
ainsy  que  le  tout  est  exprimé  par  le  procès  verbal  dudit 
Me  Toussaint  Soccard,  commissaire,  par  lequel  après  que  l'on 
se  seroit  transporté  audit  appartement  dudit  sieur  du  Han  sur 
son  réquisitoire  pour  luy  en  laisser  la  possession  libre,  ensuittc 
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de  quoy  on  se  seroit  aussy  transporté  en  la  chambre  dudit  sieur 
Maribiel,  premier  vallet  de  chambre  du  feu  mondit  seigneur  de 
Turenne,  pour  retirer,  comme  a  este'  fait,  d'un  coffre-fort  estant 
de  la  succession  ce  qui  estoit  en  icëluy,  appartenant  audit  sieur 
du  Han,  et  par  luy  re'clame'  aussi  pour  son  service,  ainsy  que 
les  partyes  ont  consenty  et  consentent,  le  tout  est  porte'  par  le 
procès  verbal  du  commissaire;  à  toutes  lesquelles  choses  a 
este'  vacqué  depuis  ladite  heure  de  deux  heures  jusqu'à  sept 
sonne'es  et  ont  l'assignation  continuée  a  demain  huict  heures  du 
matin  et  ont  signé  : 

(Signatures.) 

Du  lendemain,  vingtième  desdits  mois  el  an,  huict  heures  du 
matin  continuant. 

Dans  une  des  caves  dudict  hostel  : 

Trois  demy  quarts  de  vin  blanc  d'Allemagne  plains,  prisés 
avec  quatre  râteliers  de  bois  servant  de  chantiers,  cinquante 
livres  cv L  * 

Dans  la  serre  estant  entre  l'office  et  la  cuisine  : 

Dans  la  court  des  écuries,  sous  la  remise  : 

Un  carrosse  couppé  monté  sur  son  train  et  quatre  roues,  avec 
son  arc  de  fer,  garny  de  velours  cramoisy  à  ramages,  sans  autre 
garniture,  armorié  devant  et  derrière  des  armes  de  Mgr  de  Tu- 
renne,  prisé  la  somme  de  quatre-vingt-dix  livres,  cv.      IIII"  X* 

Item,  une  petite  chaise  roullante  à  deux  roues  et  une  petite 
calesche  à  quatre  roues  avec  son  arc  de  fer,  aux  armes  de  son 
Altesse,  le  tout,  fort  vieil  et  hors  de  service,  prisé  ensemble  la 
somme  de  vingt-cinq  livres,  cv XXV  fr 

Dans  l'écurie  : 

Un  cheval  sous  poil  bai  brun,  les  quatre  pieds  blancs,  ayant 
crin,  queue  et  oreilles,  prisé  deux  cents  livres,  cy.    .    .    .      IIe  fi 

Dans  la  chambre  du  palefrenier 

Dans  la  chambre  du  mareschal 

Dans  la  chambre  de  l'escuver 

Dans  la  chambre  du  chirurgien 

Dans  la  chambre  des  pages 

Dans  la  chambre  des  valets  de  pied 

Dans   la   chambre    du    sieur    Mainguiel,    premier    vallet    de 
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chambre  dudit  detîunt  seigneur  de  Turenne,  au-dessus  du 
second  e'tage  de  la  maison 

Dans  la  garde  robe  des  habits  de  Son  Altesse 

Dans  la  chambre  du  sieur  Assot,  secrétaire  de  Mgr.    . 

Dans  la  chambre  du  sieur  Boisdeaux,  gentilhomme  de 
Mgr 

Dans  une  grande  chambre  attenant  la  salle  basse,  appele'e 
chambre  dore'e 

Du  landemain,  vingt-troisième  jour  des  dits  mois  et  an. 
Dans  la  salle  à  manger  : 

Une  grande  paire  de  chenets  à  pommes  de  cuivre  jaulne, 
prisez  quinze  livres,  cy ^ XV* 

Quatre  tables  de  bois  de  chesne  prise'es  huict  livres,  cy.  VIII* 

Vingt-quatre  chaises  à  dos  et  colonnes  torses  de  bois  de 
chesne,  garnies  de  moquettes  à  fleurs,  à  fond  blanc,  prise'es 
trente  six  livres,  cy XXXVI  * 

Un  grand  tapis  de  table  neuf  de  moquette,  prise'.    ...     X* 
Dans  l'antichambre  de  Son  Altesse  : 

Deux  paires  de  grands  chenets  de  cuivre  à  pommes  et  costes 
de  melons,  prise's"  avec  une  paire  de  tenailles,  quarante  livres, 
cy XL* 

Six  chaises,  six  fauteuils,  six  ployants,  garnis,  en  bois  noircy, 
à  colonnes  torses,  prise's  quarante-cinq  livres,  cy  .    .    .     XLV  * 

Vingt-six  chaises  à  dos  couverts  de  moquette  de  différentes 
façons,  prise'es  trente  livres,  cy XXX  * 

Un  tapis  de  pied  contenant  4  1/2  aunes  de  long  sur  deux  de 
large,  prise'  quarante  livres,  cy XL 

Un  daix  de  velours  rouge,  garni  de  passements,  franges  et 
molets  d'or  et  d'argent  fin  et  soye,  prisé  six  vingt  livres, 
cy VI"  * 

Une  tanture  de  tapisserie  de  haute  lisse  représentant  l'histoire 
d'Abraham,  en  huit  pièces,  de  19  1/2  aulnes  de  cours,  prisée  six 
cent  livres,  cy VIe  i 

Une  autre  tanture  de  tapisserie  de  haute  lisse,  façon  des  Gobe- 
lins,  en  huit  pièces,  faisant  vingt  cinq  aulnes  de  cours,  repré- 
sentant l'histoire  d'Assuérus,  prise'e  sept  cent  cinquante  livres, 
cv VIPL* 


# 
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Une  tanture  de  tapisserie  représentant  l'histoire  de  Josue',  en 
huit  pièces,  faisant  vingt-six  aulnes  de  cours,  prisée  trois  cent 
cinquante  livres,  cy IIICL# 

Une  tanture  de  tapisserie  représentant  l'histoire  d'Alexandre, 
en  neuf  pièces,  fort  ancienne,  faisant  vingt-cinq  aulnes  de  cours, 
prisée  quatre  cents  livres,  cy IIIIC 

Une  tanture  de  tapisserie  représentant  l'histoire  de  Moyse, 
en  quatorze  pièces,  faisant  trente  deux  aulnes  de  cours,  prisée 
six  cents  livres,  cv IVe  1 

Dans  la  grand  chambre  : 

Chenets,  pelle,  tenailles,  prisés  huit  livres VIII  fr 

Une  table  de  bois  de  chesne,  prisée  seize  livres,  cy   .      XVI  * 

Un  grand  cabinet  d'esbeyne  sur  son  pied,  prisé  six  vingt 
livres,  cy VI"* 

Seize  chaises  de  bois  peint  à  colonnes  torses,  couvertes  de  toile 
verte,  prisées  trente-six  livres,  cy XXXVI  * 

Dans  la  chambre  dudit  feu  seigneur. 

Une  paire  de  petits  chenets  de  cuivre  bronzé,  grille,  pelle, 
pincettes,  tenaille  de  fer,  un  escran  d'ozier  à  pied  de  fer,  prisés 
dix  livres,  cy Xtt 

Une  petite  table  de  racine  de  noyer  à  colonnes  torses,  garnie 
de  son  tiroir;  une  autre  table  de  bois  de  sapin  sur  son  pied  de 
sapin,  avec  deux  guéridons  de  bois  noircy,  prisés  ensemble  dix 
livres,  cy & 

Un  moyen  cabinet  à  deux  guichets  d'esbayne  sur  son  pied  de 
bois  noircy  à  colonnes  torses,  garni  de  deux  tiroirs  fermant  à 
clef,  six  chaises  prisés  cinquante  livres,  cy L# 

Six  fauteuils,  six  chaises,  six  sièges  ployants  de  bois  peint, 
couverts  de  toile  rouge  avec  filets  d'or,  prisés  trente  livres, 
cy XXX 

Un  bois  de  lict  à  hauts  pilliers  garny  de  son  enfonçure,  deux 
matelas  de  futaine  remplis  de  laine,  lict  et  traversait!  de  coutil 
de  Bruxelles  remply  de  plumes,  une  couverture  de  ratine  de 
Beauvais  blanche,  une  autre  couverture  de  satin  de  Hollande 
piquée  en  lozange,  prisés  ensemble  cent  dix  livres,  cy   .     CX  * 

Une  escritoire  garnie  de  bois  de  noyer,  garnie  d'un  cornet  et 
d'un  poudrier  de  cuivre,  prisée  trente  sols,  cy    ....     XXX 
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Une  tanture  de  tapisserie  de  Flandre  représentant  les  armes 
dudit  feu  seigneur,  en  huit  pièces  faisant  vingt  et  une  aulnes  de 

cours,  prise'e  quatre  cents  livres,  cy III Ie * 

Dans  la  grande  salle  du  haut  : 

Une  chaise  à  porter,  doublée  en  dedans  de  brocard  à  fleurs, 
garnie  de  rideaux  de  taffetas  rayé  à  fleurs,  armorié  par  derrière 
aux  armes  de  Son  Altesse,  avec  ses  chiffres  aux  deux  costés, 
garnie  de  trois  glaces  de  Venize,  prisée  soixante-dix  livres, 
cy LXX* 

Dans  une  chambre  à  costé  : 

Une  table  de  marquettage  sur  son  pied  doré  avec  un  cabinet 
soutenu  de  quatre  figures  dorées  avec  un  chapiteau  où  il  y  a 
une  image  de  la  Vierge,  prisé  quatre  cents  livres,  cy.  .      1111e  * 
Chambre  à  alcôve 

[A  suivre). 


QUELQUES     DETAILS     HISTORIQUES 

SUR    LES    ABIMES    DU    QUERCY 

Depuis  les  aventureuses  explorations  souterraines  de  M.  Mar- 
tel et  de  ses  amis,  nos  distingués  confrères  MM.  Rupin  et 
Philibert  Lalande,  les  abîmes  du  Causse  quercynois  sont 
devenus  célèbres.  Tout  le  monde  s'est  intéressé  à  l'émouvante 
découverte  du  gouffre  de  Padirac,  et  déjà  les  touristes,  faute  de 
pouvoir  visiter  cette  merveille,  se  rabattent  sur  les  igues,  les 
cloups  et  les  avens  d'abord  moins  vertigineux.  C'est  peut-être  le 
moment  de  rechercher  si  ces  effrayantes  bouches  du  monde 
souterrain  n'ont  pas  laissé  des  traces  dans  l'histoire. 

Une  rapide  revue  des  annalistes  locaux  m'a  prouvé  qu'on 
n'aborderait  pas  en  vain  ce  sujet;  et  pour  être  moins  dangereuse 
que  celles  des  grottistes,  cette  exploration  a  donné  d'assez  pitto- 
resques résultats.  On  en  pourra  juger  par  les  notes  suivantes 
extraites  d'un  travail  en  préparation  sur  le  folk-lore,  l'archéo- 
logie et  l'histoire  des  grottes  et  abîmes  du  Quercy. 

Depuis  un  temps  immémorial,  ces  trous  noirs,  béant  sinistre- 
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ment  sur  la  terre  du  Causse,  ont  servi  conjointement,  avec  les 
tumuli,  dolmens  et  pierres  leve'es,  à  borner  les  maigres  territoires 
des  communes  et  des  seigneuries.  J'en  emprunte  quelques 
exemples  aux  archives  de  Be'duer,  chef-lieu  de  commune  du 
canton  de  Figeac. 

Dans  la  charte  de  coutumes  et  franchises  octroye'e  aux  habi- 
tants de  ladite  commune,  en  1277,  le  18  des  calendes  de  sep- 
tembre, par  leurs  seigneurs,  Guillaume  Barasc  et  Arnaud  Barasc, 
son  neveu,  les  limites  de  la  seigneurie  sont  très  longuement 
de'crites  avec  toutes  leurs  bornes,  confronts  et  points  remar- 
quables. Voici  comment  de'bute  cet  intéressant  paragraphe,  qui 
ne  nous  est  malheureusement  pas  parvenu  tout  entier  : 

Pour  le  commun  en  les  appartenances  dudit  château  relativement 
aux  limites,...  elles  sont  et  demeurent  fixées  dorénavant,  depuis  ledit 
château,  jusqu'au  moulin  de  Belluac,  et  dudit  moulin,  en  montant 
aux  bornes  de  Guérin  de  Gourdon,  chevalier,  jusqu'à  la  Pierre  levée 
de  Puech  Arnaud,  et  depuis  ledit  puv,  en  montant  comme  le  fait 
la  ligne  actuelle  de  démarcation,  jusqu'au  cloup  de  La  Vayssière,  et 
de  là,  comme  monte  la  ligne  jusqu'à  l'estrade  (voie  antique)  par  la- 
quelle on  va  de  Figeac  à  Cahors,  et  de  là  au  Puech-Somo,  et  de  ce 
puy  au  lieu  dit  Cinq-Pierres  (V  Peyras),  et  par  deçà  jusqu'à  la  ri- 
vière du  Celé,  etc.  (1). 

Les  préhistoriens  remarqueront  tout  de  suite  dans  ce  passage 
la  de'signation  de  la  Pierre  levée  de  Puech  Arnaud,  et  celle  des 
Cinq  Pierres;  la  première  désignant  un  menhir  et  la  seconde  un 
dolmen.  Pour  notre  part,  nous  noterons  la  mention  du  Cloup 
de  La  Vayssière,  car  le  mot  cloup  désigne  en  Quercy,  conjointe- 
ment avec  celui  d'igue,  ce  qu'ailleurs  on  appelle  aven,  gour, 
emposieu,  etc.,  et  en  français  gouffre  ou  abîme. 

Au  xviie  siècle,  le  même  mode  de  bornage  était  en  honneur; 
nous  en  trouvons  la  preuve  dans  un  acte  du  17  janvier  1 625,  par 
lequel  haute  et  puissante  dame  Jeanne  de  Marqueac,  mère  et 
tutrice  de  Jean  Louis  de  Lostange,  seigneur  et  vicomte  de  Béduer, 
Corn,  seigneur  de  Sainte-Néboule,  etc.,  expose  que  son  fils  a 
pleine  justice  et  fondalité  dans  la  vicomte  de  Béduer  dont  les 
limites  sont  minutieusement  décrites.  Parmi  les  bornes  indiquées 
nous  notons  «  ung  tombeau  antien  quy  fait  séparation  de  ladite 
terre  entre  la  terre  de  Goudour  et  Combe-Gamade,  la  place  du 

(1)  Bulletin  de  la  Société  des  Etudes  du  Lot.  Tome  XV,  p,  77,  nous  avons 
serré  de  plus  près  le  texte  roman  dans  notre  traduction. 
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Débat   et  terre  confrontante   au   cloup   de    Malet,...    Peyrele- 
vade.  etc.  (i)  ». 

Guyon  de  Maleville,  dans  le  chapitre  de  ses  Esbats  sur  le  pays 
de  Quercy,  qu'il  a  consacre'  aux  «  descriptions  et  commodités  » 
de  sa  province,  n'avait  garde  d'oublier  les  cloups,  les  grottes  et 
les  rivières  souterraines  qui,  depuis,  ont  tant  préoccupé  les  géo- 
logues et  les  géographes. 

Et,  dit-il,  comme  le  dessus  de  la  terre  s'y  trouve  riche,  le  dedans 
d'icelle  ne  l'est  pas  moins  pour  ladiversité  des  métaux  qu'il  contient... 
le  fer  y  est  si  abondant  que  le  Quercy  en  fournit  à  l'Auvernhe...  le 
parfait  cristal  n'y  manquerait  pas  non  plus  si  la  recherche  en  était 
faite,  car  de  l'imparfait  il  y  est  si  commun  ez  cavernes  et  soterrains 
des  rochers  que  le  roy  régnant  (Louis  XIII)  en  a  fait  charger  de  grands 
bateaux  pour  par  le  Lot  et  la  Garonne  les  descendre  en  l'Océan  et 
puis  par  la  Seine  le  porter  en  France  et  d'iceluy  y  enrichir  quelques 
fontaines.  Aussi  sont  dans  ledit  Quercy  fréquentes  telles  soter- 
raines  cavernes  dans  les  unes  desquelles  on  voye  des  ruisseaux  s'en- 
gouffrer et  perdre  tout  à  coup  com'aussi  des  rivières  et  ruisseaux: 
sourdre  de  quelques  autres  en  telle  richesse  d'eau,  qu'il  y  en  ha  qui 
dèz  leur  source  portent  les  bateaux  (2). 

Les  précipices  que  rien  ne  signale  sur  la  lande  quercynoise, 
ont   souvent  provoqué  des   accidents  de  nos    jours.    Dans  les^ 
siècles  passés  ils  ont  plusieurs  fois  joué  des  rôles  tragiques.  Que 
pouvait-on  désirer  de  mieux  pour  faire  disparaître  des  victimes  ? 

En  1569,  au  moment  où  les  guerres  de  religion  étaient  à  leur 
état  le  plus  aigu,  et  où  l'on  se  battait  littéralement  de  village  à 
village,  les  catholiques  de  Caylus,  chef-lieu  de  canton  de  l'arron- 
dissement de  Montauban,  aux  frontières  du  Rouergue,  en- 
voyèrent, un  jour,  sept  soldats  en  reconnaissance  sur  le  Causse. 
Ils  tombèrent  dans  une  embuscade  de  calvinistes  qui  les  tuèrent 
tous  après  une  courte  lutte,  et  les  précipitèrent  dans  Vigne  de 
Rastibel  (3). 

Ceci  pouvait,  à  la  rigueur,  passer  pour  un  simple  fait  de 
guerre  malgré  la  sanguinaire  férocité  des  vainqueurs;  voici 
maintenant  le  récit  d'un  crime  véritable,  commis  au  xvn"  siècle, 
dans  la  région  même  explorée  par  M.  Martel.  Je  le  prends  dans 

(1)  Ibid. 

(2)  Esbats  de  Guyon  de  Malleville,  publiés  dans  le  Bullet.  de  la  Société 
des  Etudes  du  Lot.  Tome  VII,  p.  2  38. 

(3)  Devais,  Notes  pour  servir  à  l'histoire  de  Caylus,  Montauban,  i8y3, 
r.  «8. 
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les  Esbats  de  l'original  Guyon  de  Maleville,  sans  y  changer  une 
seule  syllabe  : 

Le  dimanche  20  mars  161 1,  une  heure  avant  le  jour,  un  Pierre 
Audriu  jeta  traîtreusement  Peyroune  Carbounié,  de  Reillac  en  Quercy, 
sa  femme,  dans  un  creux  naturel  appelé  VAbisme  de  Mouet,  duquel 
on  ne  peut  trouver  le  fonds,  assis  près  de  Ginouillac.  Elle  tombe  sur 
ses  pieds  à  cent  sept  canes  bas  et  s'arreste  sur  un  rocher  sans  se  bles- 
ser qu'en  une  espaule  :  le  jour  venu,  elle  grimpe,  et  remonte  en  haut, 
par  environ  trente  canes  et  ne  pouvant  davantage  s'arreste  dans  une 
grotte  où  il  v  avoit  plusieurs  {mot  illisible,  probablement  :  formes) 
d'autels  et  plusieurs  ossements.  Elle  crie  de  là  secours;  may  en  vain 
n'estant  entendue  que  d'un  mastin  lequel  demeuroit  tous  les  jours 
sur  la  gueule  d'icelle  fondrière  aboyant  à  la  voix  de  la  povre  femme. 
Elle  demeura  là  toute  la  semaine  sans  manger  qu'une  noix  muscat 
et  buvant  de  l'eau  du  roc.  Elle  oyoit  la  nuict  de  grands  bruits  vers  le 
fond  dudit  abisme  et  durant  les  vendredy  et  samedy  voyoit  parfoy 
comme  des  linceuils  estandus  asses  près  d'elle  et  entendit  une  petite 
voix  luy  disant  qu'elle  prioit  Dieu  qu'elle  sortiroit  de  là. 

Le  dimanche  suivant,  jour  des  rameaux,  huictième  jour  qu'elle  étoit 
là,  une  jeune  fille  nommée  Géraude  de  Roy,  qui  estoit  venue  pour 
voir  quelque  bled  d'une  terre  à  environ  quatre  cens  pas  dudict  abisme, 
ouyst  une  voix  qui  lui  crioit  qu'elle  s'en  allât  à  l'abisme  de  Mouet, 
elle  entendroit  une  femme  que  son  mari  y  avoit  jettée.  Cette  fille  s'y 
en  va  avec  une  Catherine  Lafon  et  estant  sur  le  bord  dudict  abisme, 
y  jettent  une  pierre  :  lors  la  pauvre  femme  s'écrie  de  plus  fort,  con- 
tant son  cas  et  demandant  secours.  Ces  filles  courent  à  Ginouillac, 
treuvent  tout  le  peuple  à  l'Église  à  vespres,  content  ce  dessus.  Sod- 
dain  les  tous  prènent  les  cordes  de  leurs  cloches,  cessent  leurs  ves- 
pres et  y  courent.  Un  Pierre  Posalgues  s'offre  à  y  descendre,  s'atta- 
che et,  ayant  rencontré  la  femme,  attache  aussi  icelle  et  tous  les 
deux  sont  tirés  et  remontés  avec  une  telle  facilité  qu'il  sembloit  à  ceux 
qui  les  montoient  qu'ils  ne  tiroient  rien  de  pesant.  La  femme  est 
ouye  par  Me  Joseph  de  Pugnet,  de  Gourdon,  juge  de  la  terre  de  Vail- 
lac.  Andriu,  le  mari,  est  saisi  et  condampné  à  estre  pandu  près  ledict 
abisme,  par  sentance  du  dix  huictiesme  d'avril  suyvant,  confirmé  au 
rapport  du  sieur  Laporte  par  arrest  de  la  cour  du  Parlement  de  Thd- 
lose  le  vingt  troys  dudict  avril  mil  six  cens  onze  (1). 

Le  gouffre  où  se  passa  ce  drame,  quoique  ayant  change'  de 
nom  en  changeant  de  propriétaire,  comme  c'est  fréquemment 
l'usage,  pourrait  bien  être  Figue  de  Bar  ou  de  Ginouillac 
explorée  par  M.  Martel,  le  16  septembre  1890. 

(1)  Esbats  de  Guyon  de  Maleville.  {Bulleiin  de  la  Société  des  Etudes  du 
Lot,  u  XI.  p.  37). 
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D'après  le  hardi  explorateur,  ce  gouffre  présente  un  premier 
puits  de  trois  mètres  de  diamètre  et  de  trente-trois  mètres  de 
profondeur  se  continuant  par  une  pente  rapide  qui  aboutit, 
cinquante-cinq  mètres  plus  bas,  à  un  réseau  de  couloirs  et  de 
salles  dont  une  contient  un  petit  lac  alimenté  par  un  ruisseau, 
ce  qui  explique  les  bruits  terrifiants  entendus  par  la  malheureuse 
Peyrone  Carbounié.  Celle-ci  n'est  pas  la  seule  à  être  tombée 
dans  un  cloup  sans  se  tuer,  car,  il  y  a  peu  d'années,  un  bracon- 
nier, poursuivi  pour  le  meurtre  d'un  garde-chasse,  se  précipita 
volontairement  dans  l'igue  de  Saint-Martin,  près  du  Bastit,  d'où 
on  le  retira,  à  quatre-vingt-cinq  mètres  de  profondeur,  fortement 
contusionné,  mais  assez  plein  de  vie  pour  pouvoir  passer  peu 
après  en  cour  d'assises.  Jules  Momméja. 

— ♦ 

QUESTIONS 


126  —  Le  journal  de  voyage  de  Grivaud  de  la  Vin- 
celle.  —  Qu'est  devenu  le  journal  de  voyage  en  Corse  et 
dans  File  d'Elbe  de  Grivaud  de  la  Vincelle ,  signalé  par 
J.  J.  Dubois  dans  le  catalogue  de  vente  de  sa  collection,  en 
1820,  comme  se  trouvant  alors  entre  les  mains  de  sa  famille? 

197.  —  De  l'emploi  des  chiffres  arabes  au  moyen  âge. 
—  Villaut  de  Bellefond,  historien  du  xvne  siècle,  signale  à 
El  Mina,  côte  de  Guinée,  un  monument  portant  une  inscription 
en  chiffres  arabes,  dont  les  deux  premiers  sont  i3..,  et  en  attribue 
la  construction  aux  Dieppois.  Le  vicomte  de  Santarem,  historien 
portugais,  s'appuyant  sur  ce  que  les  chiffres  arabes  n'auraient 
pas  été  usités  couramment  en  France  avant  le  xvi°  siècle,  conclut 
que  ce  monument  n'a  pu  exister. 

Connaît-on  en  France  un  monument  ou  un  document  anté- 
rieur au  xve  siècle,  portant  une  date  ou  une  inscription  en 
chiffres  dits  arabes?  Capitaine  Binger. 


CHRONIQUE 


L'érudition  française  a  fait,  le  29  avril  dernier,  une  perte  bien 
sensible  en  la  personne  de  M.  Barthélémy  Hauréau,  membre  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-lettres, 'directeur  de  la  Fonda- 
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tion  Thiers.  Ses  travaux  sur  la  philosophie  scolastique,  sur  le  Maine 
et  surtout  la  publication  qu'il  fit  des  tomes  XIV  à  XVI  du  Gallia 
Christiana  sont  de  véritables  monuments  pour  nos  antiquités  natio- 
nales. M.  Hauréau  avait  été  directeur  de  l'Imprimerie  nationale;  il  fai- 
sait partie  du  Conseil  de  perfectionnement  de  l'Ecole  des  Chartes 
comme  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions. 

~~~  Nous  avons  le  regret  d'apprendre  la  mort  de  M.  Robert  Saint- 
John  de  Crèvecœur,  décédé  le  i5  mai  dernier.  M.  de  Crèvecœur 
s'était  occupé  de  diverses  questions  historiques,  et  tout  récemment,  il 
avait  publié,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et 
de  l'Ile-de-France,  un  travail  fort  apprécié  sur  Louis  Hesselin,  inten- 
dant des  plaisirs  du  Roi  au  xvne  siècle  (t.  XXII,  i8q5,  p.  2>5 
à  248J. 

~~~  M.  Ernest  Moussard,  membre  de  la  commission  des  anti- 
quités et  des  arts  de  Seine-et-Oise,  vient  de  faire  la  très  intéressante 
découverte  d'un  procédé  qui  consiste  à  obtenir  la  photographie 
réelle  d'un  dessin  ou  d'une  inscription  gravée  en  creux,  en  opérant 
directement  sur  le  moulage  ou  l'estampage  du  sujet  à  reproduire. 
On  conçoit  aisément  tout  le  profit  qu'en  tireront  les  archéologues. 

~~~  La  collection  de  tableaux  et  de  dessins  léguée  par  M.  J.  Gi- 
goux  à  la  ville  de  Besançon,  va  prochainement  arriver  au  Musée  de 
de  cette  ville;  son  installation  nécessitera  certaines  modifications 
dans  le  classement  des  collections;  les  objets  d'art,  anciens  et  mo- 
dernes, qui  forment  le  Musée  archéologique,  seront  transférés  au 
rez-de-chaussée  du  bâtiment  du  Musée;  il  y  seront  classés  chrono- 
logiquement. M.  A.  Vaissier,  conservateur-adjoint  du  Musée  archéo- 
logique, se  propose  de  donner  une  meilleure  disposition  aux  si 
riches  collections  dont  il  s'occupe  avec  autant  de  zèle  que  de  com- 
pétence. 

~~»  Le  16  courant,  a  été  inaugurée  l'église  de  Saint-Germain-lès- 
Corbeil,  dont  la  restauration  a  été  entreprise  par  les  soins  de 
MM.  Darblay.  Les  magnifiques  verrières  du  xni0  siècle,  dont  parle 
l'abbé  Lebeuf,  ont  été  restaurées  avec  le  plus  grand  soin,  les  pier- 
res tombales  ont  été  relevées  et  remises  en  état;  celles  qui  avaient 
disparu  ont  été  restituées  d'après  Guilhermv,  ainsi  que  les  autres 
documents  dont  on  a  pu  s'entourer.  Ces  travaux  font  le  plus  grand 
honneur  à  M.  l'abbé  Brisacier,  architecte  tourangeau,  qui,  aidé  des 
conseils  de  M.  Dufour,  le  savant  conservateur  de  la  Bibliothèque  de 
Corbeil,  nous  a  rendu,  dans  sa  pureté  primitive,  un  des  édifices  reli- 
gieux les  plus  intéressants  du  département  de  Seine-et-Oise. 

~~-  La  Société  libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres 
du  département  de  l'Eure,  décernera  en  1897  un  prix  de  Goo  francs 
au  meilleur  travail  historique  se  rattachant  d'une  façon  quelconque 
à  la  Normandie.  Les  travaux  présentés  devront  être  inédits  et  n'avoir 
été  encore    soumis  à    aucun  concours.    Les  auteurs  les   adresseront 
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avant  le  1e1'  avril  1897  au  secrétaire  perpétuel  de  la  société,  à  Evreux; 
ils  ne  se  feront  connaître  que  par  une  épigraphe  répétée  avec  leur 
nom  dans  une  enveloppe  cachetée. 

~~».  Les  récompenses  suivantes  ont  été  attribuées  ce  mois-ci  par 
l'Institut  aux  ouvrages  historiques  : 

Académie  Française.  — Prix  Bordin  :  1000  francs  à  M.  Belin  pour 
son  Histoire  de  l'ancienne  université  d'Aix  en  Provence. —  icr  prix 
Gobert  à  M.  Hanotaux  pour  son  Histoire  du  cardinal  de  Richelieu; 
■2e  prix  Gobert  à  M.  Ernest  Daudet  pour  son  livre  :  La  police  et  les 
chouans  sous  le  Consulat  et  l'Empire.  —  Prix  Thérouanne  :  i5oo 
francs  à  M.  Jullianpour  son  Histoire  de  Bordeaux  depuis  Jes  origines 
jusqu'en  1895.  —  i5oo  francs  à  M.  de  Lanzac  de  Laborie  pour  son 
ouvrage  sur  La  domination  française  en  Belgique  (  1 795-1814).  —  1000 
francs  à  M.  Léon  Lecestre  pour  sa  publication  des  Mémoires  de 
Gourville  (1646-1702).  —  Prix  Saintour  (3ooo  francs)  partagé  égale- 
ment entre  MM.  Abel  Lefranc  pour  sa  publication  des  Poésies 
inédites  de  Marguerite  de  Navarre,  et  Bernardin,  pour  son  ouvrage 
sur  Tristan  l'Hermite. 

Académie  des  inscriptions.  —  Prix  Saintour  (3ooo  francs)  à 
M.  Emile  Molinier  pour  son  Histoire  des  arts  appliqués  a  l'industrie  : 
tome  I  :  les  Ivoires.  —  Prix  [Duchalais  (800  francs)  à  M.  de  la  Tour 
pour  les  quatre  mémoires  qu'il  a  présentés  sur  des  médailleurs  italiens 
de  la  Renaissance.  —  Prix  La  Fons-Mélicocq  (i5oo  francs)  ex-wquo 
à  M.  Ferdinand  Lot  pour  son  livre  intitulé  Hariulf,  chronique  de 
l'abbaye  de  Saint-Riquier  (ve  siècle-1104)  et  à  M.  Pilloy,  auteur  des 
deux  volumes  intitulées  :  Etudes  sur  d'anciens  lieux  de  sépulture  dans 
l'Aisne. 

~~~  On  nous  annonce  la  mort  de  M.  Rey  Lescure,  de  Montauban. 
Ce  savant  estimable  s'était  surtout  voué  à  la  géologie,  mais  dans  sa 
carte  agro-géologique  du  Tarn-et-Garonne,  il  a  fait  une  large  place  au 
préhistorique.  Il  avait  grandement  contribué  au  réveil  des  études 
archéologiques  dans  sa  région. 

~~~  Pour  si  peu  connu  que  soit  le  Musée  de  Montauban,  on  sait 
assez  généralement  qu'il  possède  une  inestimable  collection  de 
dessins,  de  peintures  et  de  souvenirs  de  l'auteur  de  la  Source.  Or, 
cette  magnifique  collection  de  5, 000  dessins,  qui  débute  par  une 
sanguine  exécutée  par  Ingres  à  onze  ans  et  se  termine  par  des  études 
faites  par  le  maître  trois  jours  avant  sa  mort,  cette  collection  était 
jusqu'ici  inabordable  pour  la  majeure  part.  Un  millier  de  pièces 
étaient  exposées,  tandis  que  les  autres  dormaient  en  de  vastes  porte- 
feuilles, où  il  n'était  pas  aisé  d'aller  les  étudier. 

Sous  l'intelligente  et  active  direction  de  M.  Achille  Bouïs,  le  zélé 
conservateur  du  Musée  Ingres,  et  grâce  au  dévouement  de  M.  Delbreil, 
maire  de  Montauban,  cet  état  de  choses  est  près  de  finir.  Une  nou- 
velle salle  vient  d'être  préparée  pour  recevoir  le  surplus   des  dessins, 
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de  sorte  que  rien  ne  restera  plus  à  exposer  de  cet  incomparable 
ensemble,  où  l'un  des  maitres  de  Fart  français  revit  tout  entier. 

v~v^  La  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne  vient  d'émettre 
le  vœu  que  tout  dépositaire  de  papiers  publics  remontant  au  delà 
de  cent  ans,  soit  tenu  d'en  faire  le  dépôt  aux  Archives  Départemen- 
tales. 

D'autre  part,  le  Conseil  général  du  même  département  a  voté, 
dans  sa  dernière  réunion,  une  résolution  tendant  à  rendre  obliga- 
toire le  dépôt  aux  Archives  Départementales  des  archives  notariales 
antérieures  à  ce  siècle. 

~~  La  Société  archéologique  de  Tarn-et-Garonne  vient  d'orga- 
niser avec  le  plus  grand  succès  l'exposition  des  œuvres  d'un  de  ses 
membres  récemment  décédé,  l'aquarelliste  Anglade.  11  y  a  eu  en 
même  temps  une  série  de  conférences  et  d'auditions  de  musique 
ancienne,  qui  ont  réellement  passionné  le  grand  public  montalba- 
nais.  Les  salles  de  l'hôtel  de  ville  ne  pouvaient  contenir  les  auditeurs. 
Peu  de  temps  avant,  M.  Emile  Cartaillac  avait  obtenu  non  moins  de 
succès  dans  le  cours  public  de  préhistorique  qu'il  a  inauguré  à  la 
Faculté  de  Théologie  protestante  de  Montauban. 

~~~  Un  vaste  souterrain  composé  d'un  grand  nombre  de  cham- 
bres, reliées  entre  elles  par  de  capricieux  couloirs,  vient  d'être  décou- 
vert au  lieu  dit  La  Motte,  près  de  Moissac.  Le  nombre  des  souter- 
rains de  ce  genre  est  extrêmement  considérable  dans  le  Tarn-et- 
Garonne,  où  ils  ont  été  l'objet  d'études  attentives,  de  relevés  cons- 
ciencieux, même  de  théories  quelque  peu  absolues,  sans  jamais  révéler 
leur  secret.  Quelle  était  leur  destination:  simples  greniers,  comme  le 
croyait  le  docteur  J.-B.  Moulet,  lieux  de  refuge,  comme  l'affirment 
tous  nos  vieux  historiens,  ou  habitations  préhistoriques,  comme  le 
prétendait  M.  Devais  aine: 

Ils  ont  été  positivement  habites,  temporairement  tout  au  moins, 
puisqu'ils  sont  munis  de  trous  d'aération  et  que  leurs  portes  nom- 
breuses s'ouvraient  toutes  en  dedans,  où  elles  étaient  fixées  par  des 
barres  glissant  dans  des  trous  et  des  rainures.  A  la  Révolution'  —  je 
tiens  le  fait  de  témoins  oculaires  -  les  prêtres  et  les  réfractaires  s'y 
réfugiaient  et  les  paysans  y  cachaient  leurs  objets  les  plus  précieux. 
Aucune  fouille  méthodique  n'y  a  été  pratiquée,  à  ma  connaissance, 
mais  on  y  a  recueilli  plusieurs  objets  caractéristiques  :  des  haches  en 
pierre  polie,  quelques  débris  gallo-romains,  des  poteries  du  moyen 
âge,  un  poignard  de  la  fin  du  xvi°  siècle.  Que  conclure  de  ces  trou- 
vailles ? 

Il  faut  bien  le  reconnaître,  rien  encore  ne  vient  préciser  la  date, 
assurément  fort  reculée,  à  laquelle  ces  souterrains  furent  creuses;  et. 
d'ailleurs,  on  ne  les  a  jamais,  que  je  sache,  rapprochés  des  cryptes 
funéraires  néolithiques  de  la  Marne,  ce  qui  est  peut-être  le  meilleur 
moyen  de  vider  la  question.  .) .    M. 
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~~~  Grâce  à  l'heureuse  initiative  du  Dr  Lalesque,  président  de  la 
Société  scientifique  d'Arcachon,  le  Musée  de  cette  ville  vient  de 
s'enrichir  de  deux  mâchicoulis  en  pierre  à  double  ressaut,  derniers 
vestiges  du  château  des  Captaux  de  Buch.  Ils  servaient  de  bornes 
dans  un  pré  de  la  Teste-de-Buch  (Gironde). 

~~~  Les  Annales  du  Midi  reproduisant  dans  le  n°  d'avril  la  note 
que  nous  avions  insérée  dans  notre  n°  de  janvier  (p.  22)  sur  la 
découverte  dans  la  cathédrale  d'Albi  de  la  pierre  lumulaire  de 
l'évêque  Pierre  Neveu,  proposent  de  limousiner  son  nom  en  Nebout 
et  non  Neveu,  et  d'identifier  le  Sanctus  Symphorianus,  lieu  de  sa 
naissance,  avec  la  commune  de  Sainte  Feyre  près  de  Guéret  (Creuse). 

~-~~  On  vient  de  découvrir  dans  la  commune  d'Usson-du-Poitou 
(Vienne)  un  souterrain  qui  a  toutes  les  apparences  d'un  de  ces  Clu- 
seaux,  refuges  datant  pour  la  plupart  cie  l'époque  des  guerres  de 
religion.  On  trouve  d'abord  un  premier  couloir  serpentiforme  de 
12  mètres  de  long,  1  mètre  de  large  et  environ  4  mètres  de  profon- 
deur; une  ouverture  à  fleur  de  terre  de  o  m.  40  de  hauteur  sur 
o  m.  45  de  large  le  fait  communiquer  avec  la  seconde  partie  du 
souterrain  qui  a  12  mètres  de  long  et  2  mètres  de  large,  et  sur  la 
gauche  de  laquelle  s'ouvent  deux  chambres  latérales  d'environ 
3  mètres;  une  portion  du  souterrain  est  soigneusement  maçonnée, 
mais  la  majeure  partie  est  creusé^e  à  même  le  roc.  Ces  Cluseaux, 
très  nombreux  en  Périgord,  sont  plus  rares  en  remontant  vers  la 
Loire. 

-~~*  M.  Georges  Marjolin,  vient  de  léguer  à  la  ville  de  Grenoble 
un  nombre  important  de  gravures,  d'estampes  et  de  tableaux  d'une 
grande  valeur  artistique.  Ces  dernières  années,  M.  Marjolin  avait  fait 
plusieurs  dons  à  la  ville  de  Grenoble,  entre  autres,  de  60000  gravures 
et  estampes  rares  ou  curieuses,  et  d'un  Watteau  provenant  de  la  col- 
lection de  M.  Leroy  de  la  Faudiguière,  son  bisaïeul, 

->~~  Pendant  les  réparations  faites  à  la  maîtrise  de  Rouen,  on  a 
découvert  de  curieuses  peintures  qui  décoraient  le  plafond  d'une 
sorte  de  faux  grenier  tout  à  fait  obscur.  Ce  serait  l'œuvre  d'une 
réelle  importance  d'un  artiste  de  l'époque  de  la  Renaissance.  Ces 
peintures  sont  malheureusement  fort  endommagées. 

~~~  La  Société  d'archéologie  lorraine  a  décidé  de  faire  l'essai, 
dans  le  courant  de  cette  année,  de  quelques  excursions  auxquelles 
seraient  admis  exclusivement  ses  membres.  Chaque  excursion  par- 
tirait de  Nancv  et  devrait  se  faire  dans  la  même  journée. 

~~~  Une  erreur  typographique  s'est  glissée  dans  notre  dernier 
numéro,  dans  l'article  de  M.  Goubaux.  A  la  seconde  ligne  (p.  101) 
c'est  Robert  de  la  Marck,  et  non  de  la  Marche,  qu'il  faut  lire. 

~~~  La  villa  gallo-romaine  de  Langeais  (Indre-et-Loire). 
Une  tradition  encore  très  vivace  au  village  de  la  Cueille-Minault, 
et  aux  hameaux  des  Liziers  et  du    Bourdezeaux,  écarts  de  la  com- 
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mune  de  Langeais  (Indre-et-Loire)  situés  sur  le  coteau  qui  longe  la 
route  de  Saumur,  veut  que  sur  ce  coteau  ait  existé  jadis  une  ville 
très  importante  du  nom  d'Ara.  Frappé  par  ce  souvenir,  M.  Bobeau, 
pharmacien  à  Langeais,  a  parcouru  ces  terrains  et  y  a  reconnu  de 
très  nombreux  vestiges  de  l'époque  gallo-romaine.  M.  Bobeau  a 
cependant  reconnu  «  l'endroit  précis  où  se  trouvait  une  cour  possé- 
dant à  son  centre  une  sorte  de  citerne  en  ciment  destinée  à  recevoir 
les  eaux  de  pluie.  Cette  citerne  est  actuellement  à  jour  et  a  permis 
de  déterminer  remplacement  de  divers  autres  bâtiments  et  de 
chambres  intérieures.  »  De  nombreux  fragments  de  poterie  de  cinq  ou 
six  types  différents  se  rencontrent  à  fleur  de  terre.  Dans  la  région  a 
été  trouvé  un  aureus  de  Marc-Aurèle. 

Ch.  de  B. 
~~  Société  des  Antiquaires  de  France.  —  Séance  du  28  jan- 
vier i8g6.  —  M.  Marquet  de  Vasselot  fait  une  communication  sur  deux 
œuvres,  l'une  inédite,  l'autre  peu  connue  du  sculpteur  bourguignon 
Antoine  Le  Moiturier.  La  première  se  trouve  à  Saint-Antoine  de 
Viennois  ;  la  seconde,  dans  l'église  Saint-Pierre,  à  Avignon.  — 
M.  l'abbé  Bouillet  entretient  la  Société  des  manuscrits  du  Livre 
des  Miracles  de  Sainte-Foy  dont  il  prépare  une  édition  critique. 
—  M.  Ulysse  Robert  communique  le  fac-similé  de  l'épitaphe 
funéraire  du  prêtre  Folcuin,  trouvée  à  Saint-Julien  d'Angers,  et  qui 
remonte  au  ixe  ou  au  xe  siècle.  —  Séance  du  5  février  i8g0.  —  Le 
commandant  Mowat  fait  une  communication  sur  des  antiquités 
qu'avait  rassemblées  le  roi  Stanislas,  duc  de  Lorraine,  et  qui  se  trou- 
vent aujourd'hui  perdues.  Il  signale  en  particulier  une  dédicace  à 
Mercure  Jovantucarus.  — Séance  du  26  février  i8g6.  —  M.  Blan- 
chet  présente  à  la  Société  une  statuette  gallo-romaine  en  bronze, 
trouvée  à  la  Bressy,  près  Velleron  (Vaucluse)  :  elle  figure  un  pavsan 
du  111e  ou  du  ive  siècle  de  notre  ère,  vêtu  d'une  tunique  à  manches 
courtes  et  d'un  mantelet  avec  capuchon.  —  M.  Durrieu  fait  une  com- 
munication sur  l'enlumineur  Jean  Pinchon,  qui  a  travaillé  à  Rouen 
pour  le  cardinal  d'Amboise,  et  à  Amiens  pour  la  confection  d'un  livre 
très  luxueux  destiné  à  être  offert  à  Louise  de  Savoie.  ■ —  Séance  du  4 
mars  i8gG.  —  M.  Michon  entretient  la  Société  d'une  inscription 
fausse  conservée  au  musée  du  Louvre  et  qui  porte  une  dédicace  à  un 
certain  L.  Rufinus.  Deux  variétés  de  cette  épitaphe  sont  conservées, 
l'une  au  musée  Vivenel,  à  Compiègne,  l'autre  au  musée  Kircher,  à 
Rome.  —  M.  R.  Cagnat  signale  une  inscription,  celle-ci  authentique, 
du  musée  Vivenel,  de  Compiègne,  qui  mentionne  un  enfant  naturel, 
ainsi  que  l'indique  l'expression  Spuri filice.  —  M.  Héron  de  Villefosse 
signale  des  lampes  romaines  et  quelques  menues  antiquités  trouvées 
par  M.  Baron,  libraire  à  Narbonne.  —  M.  l'abbé  Beurlier  fait  une 
communication  pour  démontrer  que  saint  Paul,  venant  à  Athènes 
prêcher  un  dieu  inconnu,  n'a  point  parlé   devant   le   tribunal  appelé 
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l'Aréopage,  mais,  au  contraire,  qu'il  a  fait  une  conférence  devant  les 
Athéniens  qui  ont  bien  voulu  l'entendre,  dans  un  lieu  préparé  tout 
exprès  pour  des  colloques  de  ce  genre,  sur  la  colline  voisine  d'Athènes 
et  qu'on  appelait  l'Aréopage.  —  Séance  du  1 1  mars  i8g6.  —  M.  le 
commandant  Mowat  fait  une  communication  au  sujet  d'une  petite 
tablette  de  marbre  récemment  donnée  au  Cabinet  des  Médailles  par 
M.  Edmond  Le  Blant.  Cette  tablette  contient  une  liste  de  Vigiles  de 
la  ville  de  Rome,  au  111e  siècle  de  notre  ère.  —  M.  Emile  Ruelle  lit 
une  note  sur  des  fragments  de  Y  Epi  tome  de  Clément  Romain,  qu'il  a 
découverts  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale.  — 
M.  Héron  de  Villefosse  communique  le  texte  d'une  dédicace  au  dieu 
Mithra  qui  vient  d'être  découverte  à  Mandeure.  —  Séance  du  i8mars 
i8gG.  —  M.  d'Arbois  de  Jubainville  fait  une  communication  au  sujet 
d'un  bas-relief  avec  inscription  découverte  Sarrebourg  et  représen- 
tant le  dieu  gaulois  dit  au  marteau.  Ce  dieu  est  appelé  dans  l'ins- 
cription, Succellos,  et  sa  parèdre,  Nantosuella.  —  Séance  du  25  mars 
i8g6.  —  M.  Michon  entretient  la  Société  des  restaurations  qui  ont 
dénaturé  la  Diane  à  la  biche.  La  déesse  ne  prenait  pas  de  la  main 
droite  une  flèche  dans  son  carquois  et  ne  tournait  pas  la  tète  en 
arrière.  Elle  venait  de  décocher  une  flèche  ;  l'animal  qui  l'accompagne 
n'est  pas  la  biche  de  Cyrénée  mais  le  cerf  qui  poursuit  la  déesse.  — 
M.  Samuel  Berger  annonce  que  M.  Modem  a  découvert  à  Vienne  un 
tableau  d'autel  provenant  de  l'église  protestante  de  saint  Maimbœuf 
à  Montbéliard.  C'est  une  œuvre  secondaire,  exécutée  vers  1 52,5  par 
Hans  Schaûffelin  et  représentant  la  vie  du  Christ  en  17  cadres.  — 
M.  R.  Mowat  rend  compte  d'une  visite  qu'il  a  faite  au  musée  Guimet 
dans  la  salle  des  antiquités  grecques,  romaines  et  égyptiennes.  Parmi 
les  20  inscriptions  venant  de  Rome,  qui  y  sont  exposées,  deux  sont 
fausses. 

~~  Musée  des  Arts  décoratifs.  —  Acquisitions.  Janvier, 
février  et  mars  1896.  —  Deux  vases  en  faïence  de  la  fabrique  de 
MM.  Keller  et  Guérin,  à  Lunéville  :  i°  Vase  ovoïde  à  partie  supé- 
rieure conique,  marbré  bleu  et  brun  à  reflets  métalliques;  sur  la 
partie  conique,  têtards  en  relief;  20  Vase  ovoïde  en  hauteur,  à  ouver- 
ture cylindrique  accostée  de  deux  grenouilles  en  relief;  couverte 
chamois  clair,  marbrures  noirâtres  et  fleurs  à  reflets  métalliques 
argentés.  —  Brocart  à  grands  ramages  et  fleurs  d'argent  rehaussées 
de  bleu  sur  fond  d'or,  Espagne,  xvne  siècle.  —  Bol  campanule  à 
reflets  métalliques  sur  fond  blanc;  à  l'intérieur,  rosace  à  six  divi- 
sions portant  alternativement  un  décor  plein  et  un  décor  ajouré,  les 
six  dents  sont  accompagnées  de  fleurons;  au-dessus,  bordure  orne- 
manisée  entre  un  double  rang  de  filets;  au  pourtour,  décor  de 
cyprès  et  de  fleurettes  coupé  par  des  bandes  inclinées  et  ajourées. 
Porcelaine,  émail  de  Perse.  —  Ornement  d'applique  ajouré  repré- 
sentant  un  trépied  enflammé,  à  pieds   terminés  par  des  griffes   de 
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lion;  autour  de  la  tige  centrale  portant  un  décor  fleuronné,  deux 
serpents  symétriquement  enroulés.  Bois  sculpté  peint  en  blanc. 
ier  Empire.  —  Deux  écoinçons  décorés  en  relief  de  rinceaux  de  feuil- 
lages ornemanisés  avec  vrilles  de  pampres  enroulées.  Bois  sculpté 
et  doré.  Epoque  de  la  Régence.  —  Baguette  d'encadrement  composée 
d'une  moulure  à  cannelures,  terminée  par  un  rang  de  perles;  au  bas, 
bordure  de  fleurons;  bois  sculpté  anciennement  doré;  époque  de 
Louis  XVI .  —  Baguette  d'encadrement  à  décor  saillant  d'oves 
séparés  par  des  flèches;  au  bas,  se  détache  une  bordure  formée  par 
un  collier  de  perles  symétriquement  composé  d'une  perle  oblongue 
et  de  trois  perles  rondes;  bois  sculpté  anciennement  doré;  époque 
de  Louis  XVI.  —  Morceau  de  baguette  d'encadrement  à  décor  sail- 
lant d'oves  séparés  par  des  fleurons;  au-dessous,  un  rang  de  perles; 
bois  sculpté  avec  traces  de  dorure;  époque  de  Louis  XVI.  —  Mor- 
ceau de  baguette  d'encadrement,  décorée  sur  le  plat,  de  disques 
enfilés  et  superposés  au-dessus  desquels  se  trouve  une  bordure  de 
fleurons;  bois  sculpté  peint  en  blanc;  époque  de  Louis  XVI.  — 
Morceau  de  baguette  à  décor  d'oves  séparés  par  un  fleuron;  bois 
sculpté  et  doré;  époque  de  Louis  XVI.  —  Tapis  fond  rouge  à  décor 
symétrique  de  rinceaux  de  feuillages  portant  des  fleurs  ornemen- 
tales, et  d'une  large  bande  fond  bleu  à  décor  de  rinceaux  à  grandes 
fleurs  ornementales  placées  entre  deux  bordures  plus  petites;  travail 
persan.  —  Tenture  en  velours  de  soie  fond  gros  bleu,  à  décor  de 
fleurs  ornementales  en  couleurs  et  de  chauve-souris  volant.  Double 
bordure  de  grecques  au  milieu  de  laquelle  se  trouve  une  frise  de 
rinceaux  verts  à  fleurs  ornementales  rouge  et  or;  travail  chinois.  — 
Sept  dessins  exécutés  à  l'aquarelle;  modèles  pour  l'ameublement. 
Ecole  française;  époque  de  Louis  XVI.  —  Console  d'applique;  bois 
sculpté  et  doré;  époque  de  Louis  XVI.  —  Gobelet  cylindrique  à  base 
arrondie  en  verre  gris  bleuâtre,  provenant  de  la  fabrique  de  M.  Emile 
Galle  de  Nancy;  monture  en  argent  ciselé  et  doré,  fabriquée  dans 
les  ateliers  de  M.  Gustave-Roger  Sandoz,  orfèvre,  à  Paris.  —  Deux 
gobelets  et  une  salière  en  étain,  composés  et  exécutés  par  M.  Jules 
Brateau,  à  Paris  :  i°  Gobelet,  dit  de  Jacques  Cœur;  20  Gobelet  du 
gui;  3"  Salière  double  tenue  par  une  sirène. 

Ouvrages  nouveaux  : 


Barras.  —  Mémoires.  Paris,  Hachette,  1896,  2  vol.  in-8. 
Nous  avons  annoncé  en  son  temps,  l'année  dernière,  l'apparition 
des  deux  premiers  volumes  des  Mémoires  de  Barras.  Les  deux  derniers 
viennent  de  paraître,  et  ce  n'est  nullement  excessif  de  dire  qu'ils  ne  le 
cèdent  pas  en  intérêt  aux  premiers.  Le  tome  III  s'ouvre  par  le  récit 
du  coup  d'Etat  du  18  fructidor  ;  l'attentat  du  18  Brumaire  commence 
le  tome  IV  ;  mais  ces  deux  grands  événements  sont  tout  d'abord  com- 
mentés en  une  préface  placée  par  M.  George  Duruv  en  tête  de  chacun 


—  i  56  — 

de  ces  volumes.  11  n'est  pas  question  ici  d'analyse,  encore  moins  de 
critique.  Nous  nous  bornons  à  mettre  en  lumière,  pour  la  louer,  la 
sévérité  avec  laquelle  le  savant  éditeur  a  jugé  la  conduite  de  Barras 
lors  du  18  Brumaire;  M.  Duruy  n'a  pas  voulu  céder  au  senti- 
ment d'indulgence  auquel  on  est  d'habitude  enclin  pour  l'écrivain 
dont  on  publie  la  pensée;  il  démasque  Barras,  démontre  que  son  in- 
dignation est  simulée  et  que  sa  démission  de  membre  du  Directoire  a 
été  négociée  à  prix  d'or.  A  cette  divulgation  la  mémoire  de  Barras 
n'avait  déjà  plus  rien  à  perdre  ;  celle  de  Bonaparte  ne  saurait  y 
gagner. 

~~*  Kohler  (Charles). —  L'ambassade  en  Suisse  de  Imbert  de  Ville- 
neuve, premier  président  au  Parlement  de  Dijon  (i5i3-i5i4).  Ge- 
nève, 1895,  in-8;  21  pp.  (Extrait  des  Pages  d'histoire  dédiées  à  M.  le 
Professeur  Pierre  Vaucher). 

~~~  Largeault  (M.  l'abbé  A).  A  propos  des  notes  archéologiques 
du  R.  P.  de  la  Croix  sur  l'église  de  Saint-Florent,  près  Niort.  Melle 
1896,  in-8,  avec  1  pi. 

~~~  L'Hermitte  (J.).  —  Les  archives  de  la  Corrè^e  en  i8g5. 
Tulle,  1895,  id-8;  5j  pp. 

Ce  travail  constitue,  sous  forme  de  rapport  au  préfet,  un  inven- 
taire sommaire  des  archives  communales  de  la  Corrèze  dressé  en 
tableaux. 

■vw*  Maury  (Alfred).  —  Croyances  et  légendes  du  moyen  âge. 
Nouvelle  édition  des  Fées  du  moyen  âge  et  des  Légendes  pieuses  pu- 
bliées d'après  les  notes  de  l'auteur  par  MM.  Auguste  Longnon  et 
Bonet-Maury,  avec  une  préface  de  M.  Michel  Bréal.  Paris,  Cham- 
pion, 1896,  in-8;  Lxn-459  pp. 

~~~  Maxe-Werly. —  Un  sculpteur  italien  a  Bar-le-Duc  en  146 j 
[Pierre  de  Milan],  11  pp.  (Extr.des  Comptes-rendus  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  i8g6. 

»  Polain  (M.  L.).  —  Le  système  décimal  en  bibliographie  et  les 

publications  de  V office  international  de  la  bibliographie.  Paris,  Bouil- 
lon, 1896,  in-8,  22  pp.  (Extrait  de  la  Revue  des  Bibliothèques, 
mars  1896). 

Par  MM.  Funck-Brentano  et  Mareuse,  nos  lecteurs  ont  pu  se 
former  une  opinion  sur  la  valeur  du  système  décimal  appliqué  à  la 
bibliographie.  M.  Polain  en  combat  l'application  à  l'aide  d'arguments 
serrés,  et  il  faut  convenir  que  les  opposants  à  ce  genre  de  classifica- 
tion ont  en  ce  moment  la  partie  belle,  grâce  aux  magistrales  cri- 
tiques qu'il  a  suggérées  récemment  à  M.  L.  Delisle  dans  le  Journal 
des  Savants. 

~~~  Viard  (Jules).  —  La  France  sous  Philippe  IV  de  Valois.  Etat 
géographique  et  militaire.  Paris,  1896,  in-8,  68  pp.  (Extrait  de  la 
Revue  des  questions  historiques,  avr.   1896). 
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Périodiques  : 


L'Ami  des  monuments  et  des  arts,  1896,  n»  5354.  — 

Fouilles  de  Saint-Maixent,  p.  34.  —  Ch.  Normand,  Essai  de  recon- 
struction du  Paris  gallo-romain,  p.  49  à  55.  —  Incendie  de  l'église 
Saint-Sauveur  à  Lille,  p.  122  à  124. 

~~  Annales  du  Midi,  1896,  n°  d'avr.  —  C.  Douais,  Charles  VII 
et  le  Languedoc  (1436-1448),  p.  129  à  194.  —  A.  Blanc,  Les  trans- 
formations du  latin  judaïcus  à  Narbonne,  p.  iq5  à  199. —  Mélanges: 
Veslau  d'un  moulin,  p.  200  et  201.  —  La  patrie  de  Pierre  Nebout, 
évêque  d'Albi,  p.  201  à  2o3.  —  Un  facteur  des  verriers  dauphinois  à 
Paris  en  141 5,  p.  204  et  2o5.  —  C.  Douais,  Charte  de  Louis  XI  en 
faveur  de  Cadouin  (avril  1482),  p.,  2o5  à  228. 

~~  Annales  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique, 
1896,  4°  série,  t.  VIII,  4»  livr.  —  M.  l'abbé  Roland,  Orchimont  et 
ses  fiefs,  p.  307  à  5  16  {fin).— t.  IX,  ire  livr.  —  E.  Geudens,  Le  Magis- 
trat d'Anvers  et  la  représentation  proportionnelle  au  xvnc  siècle, 
p.  i3  à  26.  —  A.  Goovaerts,  Une  femme  bourgmestre  d'une  ville 
belge  au  xvme  siècle  [à  Namur],  p.  27  à  5g.  —  H.  Van  Duyse, 
Le  Goedendag,  p.  60  à  86.  —  Th.  de  Raadt,  Encore  un  mot  à 
propos  du  Goedendag,  p.  87  à  97. 

~~~  Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles, 
1896,  2'  livr.  —  G.  Hecq  et  L.  Paris,  La  poétique  française  au 
moyen  âge  {fin),  p.  161  à  202.  —  P.  Sheridan,  Les  inscriptions  sur 
ardoise  de  l'abbaye  de  Villiers,  p.  2o3  à  2 1 5  et  2  pi.  —  Comte  de 
Marsy,  Notes  sur  diverses  tapisseries  flamandes,  p.  216  à  224.  — 
F.  del  Marmol,  Tribune  particulière  de  l'église  collégiale  Notre-Dame 
à  Dinant,  p.  225  à  233  et  2  pi.  —  A.  Joly,  Excursion  à  Ternath, 
p.  234  à  237. 

~ —  Neues  Archiv  der  Gesellschaft  fur  altère  deutsche 
Geschichtskunde,  XXI,  1  et  2.  —  F.  Kurze,  Ueber  die  Karolin- 
gischen  Reichsannalen  von  741-829  und  ihre  Ueberarbeitung,  p.  9 
à  82.  —  Karl  Hampe,  Hadrians  I  Vertheidigung  der  zweiten  nicœnis- 
chen  Synode  gegen  die  Angriffe  Karls  des  Grossen,  p.  83  à  u3. — 
M.  Manitius,  Zur  FranUen  Geschichte  Gregors  von  Tours,  p.  549 
à  557. 


•Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  1896,  n°  de  janv.-févr. 

—  G.  Lefèvre-Pontalis,  Episodes  de  l'invasion  anglaise  ;  la  guerre  de 
partisans  dans   la  haute    Normandie  au  xve   siècle   (suite),  p.  5  à  54. 

—  L.  Mirot,  L'emploi  du  flamand  dans  la  chancellerie  de  Charles  VI, 
p.  55  à  63.  —  A.  Morel-Fatio,  Lettres  d'antiquaires  espagnols  de  la 
fin    du  xvnc    siècle,   adressées    au  comte  de  Lumiares,   p.    64  à  jC). 

—  L.  Havet,  Julien  Havet  (notice  biographique  placée  en  tète  de 
l'édition  des  Œuvres  de  Julien  Havet),  p.  yj  k  91. 

Bulletin  du  Bibliophile,  1896,  n0s   d'avr.  et  de  mai.  —  Le 
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Pionnier  Je  Seunire,  réimprimé  avec  une  introduction  et  des  notes 
par  E.  Picot,  p.  1.S7  à  1 85 .  —  E.  Asse,  Les  petits  romantiques, 
A.  Fontaney  (suite),  p.  186  à  194  et  244  à"  252.  —  F.  Mazerolle, 
Documents  sur  les  relieurs  des  ordres  royaux  de  Saint-Michel  et  du 
Saint-Esprit  (suite),  p.  193  à  204. —  E.  Quentin-Bauchart,  Coup  d'œil 
sur  les  plus  beaux  spécimens  de  la  reliure  française  aux  xvie,  xvn«  et 
xvme  siècles,  p.  221  à  232. —  L'abbé  Ch.  Urbain,  Un  amateur  lorrain, 
correspondant  de  Peiresc,  Alphonse  de  Ramberviller,  p.  232  à  243. 
Le  duc  d'Enghien  au   collège  de  Bourges  (i63i-i632),  p.  253  à  256. 

—  Marius  Michel  et  Léon  Gruel,  Le  style  à  la  tin  du  xixc  siècle  dans 
les  arts  décoratifs  appliqués  à   la  reliure   des    livres,    p.    25~    à  2Ô5. 

—  L'abbé  Tougard,  Une  page  inconnue  de  Louis  XVI,  p.  266  à  268. 
Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de 

l'Ile-de-France,  1896,  2'"  livr.  —  G.  Fagniez,  Une  banque  de 
France  en  1608,  p.  68  à  j5.  —  Crocodile  empaillé  montré  par  un 
Vénitien  à  Paris  au  xvi*  siècle,  p.  yb.  —  H.  Omont,  Portraits  de 
Louis  XIV  peints  par  Antoine  Benoit  et  conservés  au  Cabinet  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  Nationale,  p.  77  a  80. — A.  Babeau,  Les 
jeux  instructifs  concernant  Paris  et  imités  du  jeu  de  l'oie,  p.  80  à 
83.  —  M.  Barroux,  Procès-verbal  d'apposition  de  scellés  chez  Greuze 
après  son  divorce,  p.  84a  90. — -P.  Pérot,  La  rue  des  Bordeaux  à 
Charenton,  p.  90  à  92. 

~~~  Bulletin  de  la  Société  hisiorique  d'Auteuil  et  de 
Passy,  1896,  n°  de  mars.  —  Cérémonie  de  la  pose  et  de  l'inaugura- 
tion de  la  plaque  commémorative  Franklin  (rue  Singer,  sur  l'empla- 
cement de  l'hôtel  de  Valentinois',  p.  95  à  io5. 

~~  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique 
du  Périgord,  1896,  n°  de  mars-avr.  —  Mis  d'Abzac  de  la  Douze, 
Vente  par  Pierre  Regnaud  à  Helie,  son  frère  aîné,  d'une  borderie 
appelée  Larnaudie,  p.  106  à  108.  —  A.  de  Roumejoux,  La  collégiale 
de  Saint-Astier,  p.  108  à  11 3.  —  Baron  de  Verneilh,  Causerie  archéo- 
logique :  Eglise  de  Saint-Astier;  Château  de  la  Roque,  p.  1 1 3  à 
120  et  2  pi.  —  R.  Drouault,  Vieux  Sints  périgourdins,  p.  121  à  i63. 

—  L.  Carvès,  Prise  de  possession  de  l'évêché  de  Sarlat  par 
Mgr  de  Montesquiou,  p.  1 63  à  1 65 . 

— ~  La  Chronique  des  Arts,  1896,  nos  du  29  févr.  au  9  mai.  — 
F.  Engerand,  Les  commandes  officielles  de  tableaux  au  xvme  siècle  : 
Michel  Boyer,  Nicolas  Brenet,  Gabriel  Briard,  Antoine  Callet, 
Claude-François  et  Philippe  Caresme ,  Pierre-Jacques  Cazes  , 
J.-B.-S.  Chardin,  Domenchin  de  Chavanne.  —  P.  Lafond,  Trois 
tableaux  de  Goya  au  Musée  de  Castres.  —  P.  de  Nolhac,  Les  por- 
traits du  dauphin,  fils  de  Louis  XV,  au  Musée  de  Versailles. 

~~  Études  historiques  et  religieuses  du  diocèse  de 
Bayonne.  — ■  1896,  nos  de  févr.  et  mars.  —  Autobiographie  de  Jean 
Bonnecaze,  de  Pardies,   curé  d'Angos,  1726- 1804  (suite),  p.    19   à  54. 
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—  P.  Haristoy,  Les  paroisses  du  Pays  Basque  pendant  la  période  ré- 
volutionnaire (suite),  p.  54  à  66  et  1 1 5  à  125.  —  V.  D.,  Notes  sur 
Bruges  (Basses-Pyrénées)  (suite),  p.  66  à  72.  — Documents  et  biblio- 
graphie sur  la  Réforme  en  Béarn  et  au  Pays  Basque  (suite),  p.  72  à 
jy  et  137  à  141.  —  J.  Lacoste,  Notice  sur  la  vallée  d'Ossau,  p.  78  à 
82  et  1 3 1  à  i36.  —  L.  Batcave,  Les  Ursulines  d'Oloron  et  leurs  fon- 
dations en  Espagne  (suite),  p.  82  à  87.  —  Ordonnances  synodales  de 
Mgr.  de  Salettes,  évéque  d'Oloron  ( 1 586),  p.  90  a  92.  —  Délibération 
du  chapitre  de  Bayonne  en  faveur  du  fameux  janséniste,  abbé  de 
St.-Cyran(if>i<>),  p.  114.  —  Mort  et  inhumation  de  Mgr.  Gaspard  de 
Priellé,  évéque  de  Baronne,  p.  1 36. 

-~~  Journal  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  1896, 
n0$  de  févr.  à  avr.  —  F.  de  Bacourt,  Alexandre  de  la  Morre,  p.  27 
à  33  et  pi.  —  L.  Germain,  Transmission  d'une  rente  au  xive  siècle, 
sur  les  villages  de  Rouvres  et  de  Lanhères,  p.  33  à  39. —  E.  Duver- 
noy,  Date  de  fondation  de  la  collégiale  de  Liverdun  [1184],  p.  39 
à  41.  —  F.  Houzelle,  Saint-Montan,  près  Montmédy,  cimetière 
mérovingien,  p.  bb  à  61.  —  A.  Didier-Laurent,  Notes  additionnelles 
sur  la  liste  des  curés  de  Remiremont  éditée  par  l'abbé  Buisson, 
p.  61  à  63.  — ■  B.  Gégout,  Sépulture  de  Dominique  Fourier  dans 
l'église  de  Vézelise,  p.  63  et  64.  —  L.  Germain,  Statuettes  gallo- 
romaines  du  cabinet  du  roi  Stanislas.  —  Du  titre  de  prieur  de  Saint- 
Jacques  porté  par  dom  Rémi  Cellier,  p.  64  à  68.  —  G.  Save,  Le 
tombeau  de  Garin  le  Loherain,  p.  7 5  à  81  et  grav.  —  E.  Duvernoy, 
Lettre  de  la  dame  de  Blamont  au  chapitre  de  Saint-Dié  (24  juillet 
14441,  p.  82  à  84.  —  L.  Germain,  Du  titre  d'archevêque  porté  par 
Saint-Chrodegand,  p.  85  à  88. 

~~~  Le  Manuscrit,  t.  II,  nos  8  et  9.  —  P.  Durrieu.  Manuscrits  de 
luxe  exécutés  pour  des  princes  et  des  grands  seigneurs  français  :  les 
bibles  françaises  des  ducs  de  Bourgogne,  p.  ii3  à  122  et  129  à  1 35 , 
et  grav.  —  J.  Chappée,  Notice  sur  un  manuscrit  du  xie  siècle:  vie 
de  saint  Pavace,  p.  122  à  123  et  pi.  —  A.  Labitte,  Un  livre  de  méde- 
cine ayant  appartenu  à  Louis  XI,  p.  i>3.  —  L.  Palustre,  Le  triom- 
phe et  les  gestes  de  illustre  seigneur  Anne  de  Montmorencv,  con- 
nestable,  grand  maistre  et  premier  baron  de  France,  manuscrit 
inédit  du  xvie  siècle,  p.  123  à  127  et  1 38  à  144.  —  Mgr.  X.  Barbier  de 
Montault,  Inventaires  corréziens  [Gimel  (1269);  Tulle  et  Saint-Victour 
(xve  et  xvne  siècles';  Léonard  de  la  Salvanie  (1620)],  p.  127  et  128.  — 
E.  Bonnejoy,  L'assemblée  des  philosophes  [ms.  français  du  com- 
menc.  du  xvie  siècle,  exécuté  pour  la  dame  d'Onzain],  p.  i35  à  1 38  et 
grav.  —  Sorg,  Les  collèges  au  xm1'  siècle  à  Paris,  p.  1 38  et  139. 

Mémoires  de  la  Société  Nationale  des  Antiquaires 

de  France,  t.  LIV,  (1892),  1894.  —  J.-A.  Blanchet,  Patères  en  ar- 
gent trouvées  à  Eze,  représentant  l'apothéose  d'Hercule,  p.  45  à  58  et 
gr.  —  P.  Arnauldet,   Inscriptions  antiques    de    la    IVe  Lyonnaise,  p. 
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59  à  i36,  grav.  et  pi.  —  B°"  de  Baye,  Note  sur  des  bijoux  barbares  en 
forme  de  mouches,  p.  137  à  1 58,  grav.  et  2  pi.  —  A.  Babeau,  Note 
sur  les  plub  anciens  plans  d'achèvement  du  Louvre  et  la  réunion  de 
ce  palais  aux  Tuileries,  p.  i5q  à  166  et  pi.  —  P.  Durrieu,  Acte  origi- 
nal de  la  ligue  de  Gien  (1410),  p.  167  à  204,  grav.  et  pi.  —  M.  Prou, 
La  livre  dite  de  Charlemagne,  p.  244  à  263  et  grav.  —  G.  Enlart, 
Notes  sur  les  sculptures  exécutées  après  la  pose,  du  xi3  au  xme  siècle, 
p.  288  à  3oi  et  2  pi.  —  M.  l'abbé  Thedenat,  Les  cachets  [d'oculistes] 
de  Nasium  [Meuse],  p.  3  19  à  377  et  grav. 

~~  Le  Moyen  Age,  1896,  n09  1,  2  et  3.  —  F.  Lot,  Nennius  et 
Gildas  (fin),  p.  1  à  i3  et  25  à  32.  —  M.  Petit,  Les  Apocalypses 
manuscrites  du  moyen  âge  et  les  tapisseries  de  la  cathédrale 
d'Angers,  p.  49  à  62. 

*  La  Révolution  française,  1896,  n°  de  mai.  —  Jules  Guif- 

frey,  Une  parodie  de  la  Marseillaise,  p.  385  à  ^90.  —  Cl.  Perroud, 
Marie  Phlipon  et  Roland,  p.  3gi  à  429.  —  Despiques,  La  saisie  des 
papiers  du  conventionnel  Courtois,  p.  43o  à  441.  —  Le  culte  révolu- 
tionnaire à  Coutances,  p.  442  à  460. 

~~~  Revue  historique,  1896,  n°  de  mai-juin.  —  M. -A.  Roger. 
Chronologie  du  règne  de  Postumus,  p.  1  à  9.  —  P.  Imbart  de  la 
Tour,  Les  paroisses  rurales  de  l'ancienne  France  du  ive  au  xie  siècle 
{fin),  p.  10  à  44.  —  J.  Lemoine,  Du  Guesclin  à  Jersey,  p.  45  à  61.  — 
E.  Wertheimer,  un  projet  de  divorce  entre  Louis  Bonaparte  et  la 
reine  Hortense,  p.  62  à  71. 

~v—  Revue  d'histoire  littéraire  de  la  France,  1896,  n°  2. 

—  Ch.  Joret,  J.-B.  Gaspard  d'Ansse  de  Villoison  et  la  cour  de 
Weimar  (suite),  p.  161  à  191.  —  P.  Brun,  La  Bourgeoisie  au 
xviiu  siècle  d'après  les  «  Caquets  de  l'accouchée  »,  p.  192  à  2o3.  — 
P.  Laumonier,  Montaigne  précurseur  du  xvne  siècle,  p.  204  à  217.  — 
Alf.  Cartier  et  Ad.  Chenevière,  Antoine  du  Moulin,  valet  de  chambre 
de  la  reine  de  Navarre  {fin),  p.  218  à  244.  —  H.  Omont,  Correspon- 
dance de  Victor  Jacquemont  avec  le  capitaine  de  vaisseau  Joseph 
Cordier  (fin),  p.  245  à  269.  —  Ph.  Tamizey  de  Larroque,  Notice 
inédite  de  Guillaume  Colletet  sur  Marc-Antoine  Muret,  suivie  d'une 
lettre  inédite  de  Muret,  p.  270  à  285.  —  J.  Texte,  A  propos  de 
Rousseau  et  du  cosmopolitisme  littéraire,  p.  286  à  291. 

~~  Nouvelle  revue  rétrospective,  1896,  n°  de  mai.  —  Let- 
tres de  Bonaparte  et  de  sa  famille  (1784-1848),  p.  289  à  3o2.  — 
A.  Guillois,  Apparition   de  l'archange  Raphaël   (1816),  p.  3o3  à3i2. 

—  L.-G.  Pélissier,  Les  correspondants  du  peintre  Fabre  (1808-1834), 
p.  3i3  à  336.  —  Mémoires  du  duc  de  Croy  {suite),  p.  337  à  36o. 

Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 

SAINT-DENIS.    IMPRIMERIE    H.    BOUILLANT,    20,    RUE    DE    PARIS. 


MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


L'ACCROISSEMENT   DES    SERIES  ANCIENNES 
AUX  ARCHIVES  DE  LA   SEINE 

de  1889  à    1896. 


État  sommaire  rédigé  par  M.  Marius  Barroux. 

[Suite). 


DEPARTEMENT 
PÉRIODE    RÉVOLUTIONNAIRE 


71.  (LI)  Département.  —  24  pièces  impr. 
1789-an  VII.  Lois. 

.    72.  (LI)  id.  —  4  cartons. 
1793-an  IL  Décrets  de  la  Convention  (1). 

73.  (LI)  id.  —  22  pièces  pap.,  5  impr. 

1791-an  VIII.  Procès-verbaux  des  se'ances  de  l'administration 
départementale  :  «  Arrêté  du  conseil  du  département  sur 
les  événements  du  20  juin  1792  »  *  (4  p.  in-8);  etc. 

74.  (LI)  id.  —  3  pièces  pap.,  1 1  impr. 

1789-an  VIL  Organisation  et  personnel  :  compte  rendu  de 
leur    gestion    par    les    administrateurs    du    département 

(1)  Bulletin  de  l'Assemblée  nationale  (i7Q2-an  III). 
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(an   VII),  cartes    du  département   (5)  et   des  environs  de 
Paris  (2)  (1). 

75.  (LI)  id.  —  1  pièce  pap.,  i5  impr. 
1790-an  VI.   Élections  :  pièces  relatives  à  l'organisation  des 
ope'rations  électorales  en  1790*,  etc.  (2). 

j6.  (LI)  id.  —  1  pièce  pap.,  17  impr. 
1790-an  VIII.  Police  :  mœurs,  journaux;  e'migrés  et  suspects; 
cérémonies  (3J. 

jj.  (LI)  id.  —  1  pièce  pap.,  5  impr. 
[i79i]-an  V.  Agriculture  (école  d'Alfort  et  épizooties)  et  com- 
merce. 

78.  (LI)  id.  —  4  pièces  impr. 

1791-an  II.  Événements  politiques  de  1791,  de  1792,  de  1793 
et  de  l'an  II  :  «  Le  Conseil  révolutionnaire  du  départe- 
ment aux  citoyens  de  Paris  »,  affiche  relative  au  renver- 
sement de  la  commission  des  Douze,  s.  d.  *,  etc.  (4). 

79.  (LI)  id.  —  25  pièces  pap..  1 13  impr.,  3  reg. 

1786-an  VIII.  Finances  et  domaines  nationaux  :  état  des  églises 
et  chapelles  de  Paris  appartenant  à  la  Nation  (1791),  rap- 
port de  la  commission  municipale  en  réponse  à  l'arrêté 
du  département  du  i5  mars  1792  (6j  p.  in-8),  déclarations 
de  biens  d'émigrés,  1792-an  III  (3  sommiers  en  2  reg. 
in-f°),  sommier  des  amendes  de  la  police  correctionnelle  à 
Paris,  1792-an  IV  (in-f°),  affiches  de  vente  de  biens 
nationaux  concernant  l'archevêque  de  Rohan,  etc., 
(1793-an  IV),  lettre  de  Collot  d'Herbois  et  de  Saint-Just 
au  nom  de  la  section  du  faubourg  Montmartre  (an  II), 
circulaires  de  l'enregistrement  et  des  domaines,  matrices 
et  rôles  de  contributions  pour  Ivry  etLe  Bourget(5  cahiers), 
état  de  contribution  foncière  pour  les  domaines  natio- 
naux du  Ier  arrondissement  (an  VI),  etc. 

80.  (LI)  id.  —  6  pièces  pap.,  3  impr. 

(1)  Cartes  des  environs  de  Paris  par  Dom  Coutans  et  Piquet  (an  VIII). 

(2)  Extrait  des  registres  de  l'assemblée  électorale  du  département  de 
Paris  séante  à  Tévêchc  métropolitain,  du  samedi  27  nov.  1790  (s.  1.  n.  d., 
in-8,  284  p.).  * 

(3)  Rapport  sur  les  sépultures  présenté  à  l'Administration  centrale  du 
département  de  la  Seine  par  le  citoyen  Cambry  (Paris,  an  VII,    in-40). 

(4)  Les  crimes  de  sept  membres  des  anciens  comités  de  salut    public  et 

de  sûreté  générale par  Laurent  Lecointre (Maret,  s.   d.,  in-8,    1    f. 

et  244  p.).  * 
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1791-an  VI.  Affaires  militaires  :  félicitations  adressées  à  la 
garde  nationale  (1792),  correspondance  de  l'état-major 
général  de  la  division  de  Paris,  le  27  messidor  an  III,  etc. 

81.  (LI)  id.  —  584  pièces  pap.,  2  impr. 

1787-an  VIII.  Travaux  publics  :  pièces  relatives  principale- 
ment au  service  des  eaux  et  au  pavage  pendant  le  Direc- 
toire (pièces  concernant  les  attributions  du  Bureau  cen- 
tral, etc.). 

82.  (LI)  id.  —  3  pièces  impr. 

1791-an  VIII.  Instruction  :  écoles;  adresse  de  Roland. 

83.  (LI)  id.  —  1  pièce  pap.,  7  impr. 

1789-an  VIII.  Lettres,  sciences  et  arts  :  rapport  sur  l'édifice  de 
Ste-Geneviève  (1791),  mémoire  du  bureau  de  consultation 
pour  les  arts  (1792),  «  projets  de  places  et  édifices  à 
ériger  »  par  Poyet,  affiches  des  théâtres  de  Molière  et  du 
Vaudeville;  etc. 

84.  (LI)  id.  —  2  pièces  pap.,  3  impr. 

1790-an  IV.  Justice  :  organisation,  procédures,  listes  de  jurés. 

85.  (LI)  id.  —  2  pièces  impr. 

1 791.  Cultes  :  constitution  civile,  cure  de  St-Sulpice. 

86.  (LI)  id.  —  1  pièce  parch.,  20  pap.,  1  impr. 

1790-an  IV.  Bienfaisance  :  La  Charité  (dossier  de  la  succes- 
sion d'un  religieux),  Hospice  national,  Gymnase  de  bien- 
faisance. 

87.  (LI)  id.  —  3  pièces  pap. 

1791-an  IL  Papiers  du  procureur  général  syndic  :  domaines 
nationaux  (lettre  de  Pache  demandant  qu'une  partie  'du 
petit  séminaire  de  St-Sulpice  soit  transformée  en  «  maison 
d'arrestation  »  ;  police;  travaux  publics. 

88.  (LU)  Districts.  —  12  pièces  pap.,  5  impr. 

1791-an  III.  Carte  des  districts,  extraits  des  procès-verbaux  de 
l'Assemblée  électorale  du  district  de  Paris  *,  plan  de  la 
salle  de  vente  des  domaines  nationaux  à  Bourg-la-Reine, 
réclamations  de  la  municipalité  de  Bagneux  en  matière 
de  finances  et  de  biens  nationaux,  procès-verbal  du  dis- 
trict de  Saint-Denis  intéressant  Boulogne  et  autres  pièces 
relatives  aux  finances  et  biens  nationaux  ;  délimitations  de 
Boulogne. 
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89.  (LUI)  Gantons.  —  3  pièces  pap.,  2  impr. 

1791-an  VII.  Cantons  de  Châtillon  et  de  Sceaux  :  contribu- 
tions; compte  rendu  de  son  administration  par  l'agent 
municipal  de  Bourg-la-Reine. 

90.  (LIV)  Communes.  —  18  pièces  pap. 

1791-an  IV.  Bagneux  :  inventaire  des  archives  (an  IV);  statis- 
tique (rôles  du  dénombrement);  contributions  ;  biens  na- 
tionaux; instruction. 

91.  (LIV)  id.  —  21  pièces  pap. 

1790-an  VII.  Boulogne  :  biens  nationaux  (e'glise,  abbayes  de 
Longchamp  et  de  Saint-Denis);  comptabilité'  (situation  de 
la  commune);  propriéte's;  cultes. 

92.  (LIV)  id.  —  8  pièces  pap. 

1791-an  VIII.  Bourg-la-Reine  (contributions),  Fontenay-aux- 
Roses  (affaires  militaires  et  propriéte's),  Gentilly  (affaires 
militaires),  Issy  (police). 

93.  (LIV)  id.  —  125  pièces  pap.,  4  reg. 

1791-an  VIII.  Ivry  :  contributions  (états  de  section  en  179 1, 
déclarations  des  propriétaires  de  la  plaine  d'ivry,  1791- 
an  II,  4reg.,in-f°,  etc.);  police  (passeports  et  acte  concer- 
nant le  marquis  de  Créqui). 

94.  (LIV)  id.  —  16  pièces  pap.,  2  reg. 

1787-an  VIII.  Le  Bourget  :  délibérations  de  la  municipalité  de 
1787  à  l'an  IV  (2  reg.  in-f°);  organisation  générale;  sub- 
sistances; contributions;  affaires  militaires;  police  (tri- 
bunaux); comptabilité;  propriétés. 

95.  (LIV)  id.  —  2  pièces  pap.,  1  impr. 

1790-an  II.  Rosny  (propriétés  et  cultes),  Sceaux  (vœu  pour 
l'établissement  d'un  tribunal  dans  la  commune). 

96.  (LIV)  Sociétés.  —  1  pièce  pap.,  3  impr. 

1791-92.  Société  des  Amis  de  la  constitution  ou  Jacobins  :  dis- 
cours original  de  Pache  (s.  d.),  etc. 

97.  (LIV)  id.  —  1  registre. 

1793-an  III.  Commune  (générale)  des  Arts  ou  Société  (popu- 
laire et)  républicaine  des  Arts  :  procès-verbaux  des  séances 
(23o  f.  in-f°  et  2  pièces). 
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98.  (K2)  Arrêtés  du  gouvernement,  des  préfets  et  du 
Conseil  de  Préfecture.  —  12  pièces  pap.,  7  impr. 

An-8-1806.  Inhumations,  plantations  des  bois  de  Boulogne  et 
de  Vincennes,  etc. 

99.  (M2-i3)  Administration  générale.  —  i5  pièces  pap., 
240  impr. 

An  IX-1884.  Élections  (élections  nationales  de  l'an  IX  :  liste 
des  notables;  papiers  Ternaux,  de'puté  de  Paris,  1808-32; 
237  affiches  des  élections  communales  de  1881  et  1884), 
police  (fêtes,  1848;  comptabilité'  des  jeux,  1820),  com- 
merce, e'vénements  politiques  (rapport  du  gouverneur  des 
Tuileries,  26  fe'vrier  1848;  liste  originale  des  membres 
du  gouvernement  de  la  défense  nationale,  3i  octo- 
bre 1870)  (1). 

100.  (0*j  Fonds  des  communes.  —  9  pièces  pap. 
AnVIII-1807.  Drancy  :  délibérations  (3  p.),  police  (certificats 

et  passeports,  an  VlII-an  IX,  cahier),  voirie  (arbres  des 
routes). 

101.  (O*)  id.  —  i5  pièces  pap.,  1  reg.,  1  carton. 

1790- 1840.  Ivry  :  garde  nationale  (reg.  des  délibérations,  in-f°, 
1790-1814),  police  (cartes  de  sûreté,  an  Il-an  XI;  passe- 
ports, an  VIII-1840,  carton). 

102.  (O*)  id.  —  1  pièce  pap. 

18 10.  Le  Bourget  :  propriétés  (plan  d'un  lieu-dit). 

io3.  (O*)  id.  —  92  pièces  pap. 
1806-40.  Rosny  :  cultes  (comptes  de  la  fabrique,  notes  sur  les 
rentes  faites  à  celle-ci  depuis  1496). 

104.  (P2)  Contributions  directes.  —  7  pièces  pap. 
AnVIII-1824.  Paiement. 

(1)  Bulletin  de  la  République  (1848). 
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io5.  (Q)  Domaines.  —  4  pièces  pap. 
An  X-an  XI.  Rachat  de  rente. 

106.  (Ri-6)  Affaires  militaires.  —  1  pièce  parch.,  295  pap., 
27  impr. 

1814-71.  Recrutement  (lettre  de  l'archevêque  de  Paris),  garde 
nationale  (règlements  et  ordres  du  jour  du  5  avril  18 14, 
correspondance  d'un  chef  de  bataillon,  1814-16,  276  p., 
organisation  de  1825,  papiers  Peyre,  i83o-3i,  plan  de 
défense  du  4e  arrondissement  de  Paris,  1848,  etc.),  guerres 
(lettre  du  ge'ne'ral  Daumesnil  et  projet,  re'dige'  par  Chabrol, 
d'une  lettre  à  Talleyrand  sur  la  nourriture  des  alliés  à 
Paris,  18 14;  décision  de  Germain  Casse,  1870). 

107.  (T2-8)    Instruction,  sciences  et  arts.  —  5  pièces  pap., 
4  impr. 

AnX-1820.  Instruction  (lycée  républicain  '.lettre  d'un  secré- 
taire du  général  Moreau),  beaux-arts  (projet  de  réunion 
du  Louvre  et  des  Tuileries  en  un  seul  palais,  avec  plan, 
1809,  etc.),  théâtres  (lettre  sur  le  magasin  des  décors  du 
Théâtre-Français  an  XI ,  procès-verbal  du  comité  de 
l'Opéra-Comique,  an  XII,  note  d'Audinot  sur  l'histoire 
de  l'Ambigu  et  sur  les  artistes  qui  en  sont  sortis,  de  1820 
environ,  procédure  relative  au  théâtre  du  Marais,  requête 
des  directeurs  du  théâtre  de  la  Porte  St-Martin). 

108.  (U1-4)  Tribunaux  et    papiers  de  famille   (1).   — 
1  pièce  parch.,  27  pap.,  3  reg. 

1740-1850.  Tribunaux  de  police  municipale  et  justices  de  paix 
(jugements  du  tribunal  de  police  du  IIIe  arrondissement, 
an  IV-an  VII,  2  reg.  de  3oo  p.  chacun,  in-f%  et  plumitif 
de  la  justice  de  paix  de  la  section  Poissonnière,  an  III— 
an  V,  200  f.,  in-f°  (2);  instruction  relative  aux  concilia- 
tions, an  III),  tribunal  de  commerce  (2  p.  relatives  à  la 
propriété  de  l'eau  de  mélisse  des  Carmes  contenant  arrêtés 
du  Directoire  du  département, etc.), papiers  Marat  (acte  con- 
cernant la  famille  de  Marat  et  son  inventaire  après  décès), 
de  Maupassant  (1837),  de  Montcrif  (1790-an  IV),  Alexis 
Monteil  (20  lettres,  1841-50)  et  Petit  (an  VII)  (3). 

(1)  La  lettre  U  a  été  affectée  en  partie  à  des  séries  de  la   période  révo- 
lutionnaire. 

(2)  Ces  registres  avaient  été  déposés  à  la  bibliothèque  de  la  mairie  du 
2e  arrondissement. 

(3)  Cf.  note  2  de  la  p.i32.— Undépôt  fait  par  un  greffe  de  justice  de  paix  com- 
prend des  papiers  de  famille  et  des  registres  de  commerçants  des  xvine  et 
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109.  (Vi)  Clergé  catholique.  —  2  pièces  pap. 

1806-27.  Archevêché  de  Paris  :  cure  de  la  Madeleine  (et  cou- 
vent de  l'Assomption),  cure  d'Arcueil. 

1 10.  (Y2J  Prisons.  — ■  1  pièce  impr. 

An  10.  Rapport  et  projet  présente's  par  le  préfet  sur  les  moyens 
d'exécuter  les  lois  relatives  à  l'établissement  des  prisons 
et  au  classement  des  détenus  (1). 


VILLE.  —  ANCIEN  REGIME 


111.  (AA2)  Actes  politiques  de  la  Commune.  —  1    pièce 
impr. 

175  1.  Solennités  :  entrée  de  M.  de  Berkenroode. 

1 1 2.  (AA2)  id.  —  10  pièces  impr. 

1788-89.  États  généraux  :  lettre  du  roi  au  prévôt  des  marchands 
pour  la  convocation,  «  Dernières  observations  pour  la  Ville 
de  Paris  sur  sa  discussion  avec  le  Ghâtelet...  *  »  (s.  1.  n. 
d.,  7  p.  in-8),  «  Articles  pour  les  cahiers...  par  M.  De 
La  Lande  *  »  (s.  1.  n.  d.,  7  p.  in-8),  «  Motion  faite  dans  la 
Chambre  de  la  noblesse  le  29  mai  1789  par  un  député 
de  la  Ville  de  Paris  *  »  (s.  1.  n.  d.,  16 p.  in-8),  «  Avis  aux 
Parisiens  par  M.  Linguet '*»  (s.  1.,  1789,  14p.  in-8),  «Mo- 
tion à  faire  insérer  dans  le  cahier  de  la  Ville  de  Paris  »*  (s. 
1.  n.  d.,  3  p.  in-8),  etc. 

xixe  siècles  et  entre  autres  les  livres  de  commerce  des  frères  Monneron 
(1791-an  V).  Bien  qu'il  s'agisse  en  somme  d'un  versement,  on  croit  devoir, 
par  exception,  ajouter  qu'on  y  trouve,  pour  le  xixc  siècle,  la  correspon- 
dance en  10  liasses  de  l'agence  Favereau-Dezos  qui  s'occupait  notamment 
du  sort  des  militaires  disparus  pendant  les  dernières  guerres  (vers  i8i5), 
les  papiers  d'un  archiviste  du  Puy-de-Dôme  (vers  1845)  et  jusqu'à  des 
pièces  relatives  à  l'approvisionnement  de  la  maison  de  santé  de  Charenton 
en  i832-33. 

(1)  Trente  registres  anciens  provenant  des  recettes  des  domaines  du 
département  viennent  d'entrer  aux  Archives  pendant  l'impression  de  cet 
éBU 
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ii 3.  (BB)  Administration  communale.  —  12  pièces  impr. 
1785-89.  Ordonnances  et  arrête's  du  Bureau  de  la  Ville  (1). 

1 14.  (BB)  id.  —  2  pièces  pap.,  5  impr. 
1 688-1 758.  Offices  municipaux  :  règlements  relatifs  aux  quar- 
tiniers,  gardes   des  archives,  etc.;   liste  alphabétique  des 
officiers  municipaux  de  la  Ville  de  Paris  (xin°-xviiie  siècle 
cahier). 

1 1  5.  (BB).  id.  —  4  pièces  pap. 
1603-1757.   Papiers   du   procureur  du   roi  et  delà  Ville  :  per- 
sonnel, justice,  cultes. 

1 16.  (BB)  id.  —  80  pièces  parch.,  3  pap.,  1  impr. 
1422-1785.  Papiers  Sanguin  (pre'vôt  des  marchands),  Chauvin, 

Dampmart  (1422-26),  Le  Vieux  (i63 1-1737,  76  pièces), 
Lhommme  et  De  la  Voiepierre  (e'chevins). 

1 17.  (CCi)  Impôts  et  octrois.  —  19  pièces  impr. 
1716-89.    Règlements;  pièces  concernant  le  bourg  de  Chaillot, 

le  couvent  de  la  Visitation  à  Chaillot  ;  e'tat  des  appointe- 
ments de  chaque  employé  des  entre'es  de  Paris  (1789, 
1 5  p.  in-4);  etc. 

1 18.  (CCi)  id.  —  1  registre. 

Liste  de  prêts  forcés  montant  à  la  somme  de  5oo,ooo  livres 
faits  à  la  royauté  par  les  habitants  de  Paris  sous  la  garantie 
des  biens  de  la  reine,  du  roi  de  Navarre  et  du  cardinal  de 
Lorraine  du  7  août  au  24  déc.  i5Ô2  (2)  (le  prévôt  des  mar- 
chands donne  262',  le  chapitre  de  l'église  de  Paris  20001, 
Christophe  de  Harlay,  président  au  Parlement,  3ool,  le 
cardinal  de  Lorraine  75001,  le  collège  de  Sorbonne  3001, 
la  duchesse  d'Etampes  12001,  etc.,  généralement  en  vais- 
selle d'argent;  38  f.,  gr.  in-8). 

119.  (CC2)   Comptabilité.  —  3   pièces  parch.,    3  pap.,    38 
impr. 

1  568-1789.  Rentes  et  recettes  :  règlements;  loteries,  emprunts; 
lettre  de  Fouquet  relative  à  l'envoi  d'une  députation  de 
rentiers  auprès  de  Mazarin  (s.  d.)  ;  constitutions  de  rentes; 
tableaux  des  rentes  perpétuelles  et  des  rentes  viagères  de 

(1)  Arrêté  de    Messieurs   les  prévôt  des  marchands  et  échevins...  sur  un 
réquisitoire  du  procureur  du  roi...  (Lottin,  1789,  in-8). 

(2)  Les   registres   du    Bureau   de  la    Ville   ne    font    pas   mention   de  cet 
emprunt. 
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l'Hôtel  de  Ville  (178g)  ;  prise  à  ferme  du  huitième  du  vin 
vendu  au  de'tail  dans  le  quartier  de  la  Cite  (  1  568)  ;  arrêt 
concernant  le  couvent  de  la  Visitation  du  faubourg 
St-Jacques  ;  etc. 

120.  (CC2)  id.  —  1  reg.  in-f.,  couv.  maroq.  rouge  aux  armes 
du  roi  et  de  la  Ville;  culs-de-lampe. 

1783.  «  Compte  au  roi,  1778  à  1780  »  ou  «  Bref  e'tat  de  compte 
pre'senté  au  roi  par  les  pre'vôt  des  marchands  et  e'chevins 
de  la  Ville  de  Paris,  de  leur  administration  de  tous  les 
biens  et  revenus  appartenant  à  ladite  Ville  pendant  les 
deux  anne'es  du  mois  d'août  1778  à  pareil  mois  1780 
(ire  prévôté'  de  M.  deCaumartin)»:  32  chapitres  de  recettes, 
41  de  de'penses,  36o.oool  de  droits  et  honoraires  des  offi- 
ciers du  corps  de  Ville,  19.0001  de  de'pense  pour  la  biblio- 
thèque de  la  Ville,  55. 000  pour  la  salle  de  l'Opéra,  1 10.000 
pour  la  nouvelle  salle  delà  Come'die  française,  715.000 
pour  l'Académie  royale  de  musique,  acquisition  de 
3  maisons,  rue  Tixeranderie,  pour  le  «  nouvel  Hôtel  de 
Ville  »,  etc;  budget  montant  à  16  millions  de  recettes  et 
14  millions  de  dépenses;  i52p.  avec  tableau  récapitulatif. 

121.  (CC2)  id.  —  46  pièces  parch. 

1467-1688.  Caisse  :  mandats  de  paiement  relatifs  à  l'entreprise 
du  «  grand  boulevard  sur  la  rivière  de  Seine  »  (  1 556),  aux 
affaires  militaires,  aux  fontaines,  au  pavage,  au  greffe, 
au  festin  donné  aux  ambassadeurs  suisses  (i6o3)  ;  et  reçus 
donnés  à  la  Ville  ou  par  la  Ville  :  reçu  d'un  échevin  pour 
son  «droit  de  dragées,  hypocras  et  cire»  (1619),  reçus  de 
rentes  donnés  par  l'Hôtel-Dieu,  l'hôpital  du  St-Esprit, 
les  Quinze-Vingts,  l'église  St-Paul,  l'abbaye  de  Montmartre, 
le  couvent  des  Célestins,  Michel  Le  Tellier  (1 656),  le 
prévôt  des  marchands  Luillier,  les  Gobelin,  la  commu- 
nauté des  avocats  au  Parlement,  etc.,  reçus  donnés  au  roi. 

122.  (CC2)  id.  —  5  pièces  parch. 

1721-46.  Papiers  Meulan  delà  Sourdière  (payeur  des  rentes  de 
l'Hôtel  de  Ville). 

123.  (DD2)  Eaux.  — 4  pièces  pap.,  5  impr. 

1769-89.  Pièces  relatives  au  projet  du  canal  de  l'Yvette  et  à 
l'entreprise  des  frères  Perrier  (1). 

(1)  Réponse  du  comte  de  Mirabeau  à  l'écrivain  des  Administrateurs  de 
la  Compagnie  des  Eaux  de  Paris  (Bruxelles,  1785,  in-8). 
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124.  (DD3)  Ports.  —  2  pièces  pap. 

1765.  Minute  d'un  rapport  de  l'architecte  Moreau   relatif  au 
port  St-Paul  (avec  croquis). 

125.  (DD4)  Constructions  publiques.  —  3  pièces  pap. 
1605-89.   Lettre  de  Villeroi-Neufville  à  François  Miron  sur  les 

portes  de  la  Tournelle  et  du  Temple  et  su  les  troubles 
qui  ont  eu  lieu  (i6o5)  ;  règlements  relatifs  à  la  clôture  de 
Paris;  projet  d'établissement  de  l'Hôtel  de  Ville  au  carre- 
four de  Buci  (1749),  autre  pour  l'ouverture  de  la  place 
Louis  XV  entre  les  rues  de  Ste-Croix-de-la-Bretonnerie 
et  de  la  Tixeranderie  et  la  construction  de  l'Hôtel  de  Ville 
sur  cette  place  (10  f.,  s.  d.)  ;  ouverture  de  marche's. 

126.  (DD5)  Voirie  (1).  —  1  pièce  pap.,  9  impr. 

1716-56.  Plans  généraux  (Ville  et  subdivisions)  :  Paris  (plan 
de  Turgot  en  21  pi.,  etc.  :  6),  la  Cité  et  iles  Louviers  et 
St-Louis  ;  Grenelle. 

127.  (DD5)  id.  — •  9  pièces  impr. 

1663-1788.  Réglementation  :  ouverture  des  voies  et  aligne- 
ments, nettoiement,  pavage. 

128.  (DD5)  id.  —  6  cartons  (2). 

1765-89.  Entreprise  du  pavage  et  dossiers  de  voirie  par  rues 
(actes  royaux,  rapports,  etc.;  ouverture  des  voies,  pa- 
vage, etc).  :  rue  de  l'Arcade  (réclamation  du  prince  de 
Soubise),  enclos  de  l'Arsenal  (réclamation  de  Males- 
herbes),  rue  de  Bondy  (arrêt  autorisant  l'emploi  d'une 
partie  des  Magasins  de  la  Ville  pour  les  décors  et  cos- 
tumes de  l'Opéra),  rue  de  la  Chaussée-d'Antin  (réclama- 
tion de  la  Guimard),  rue  de  Monsieur  (propriété  de  Bron- 
gniart),  rue  de  la  Pépinière  (réclamations  de  Pajou,  Pigalle), 
rue  du  Faubourg  Poissonnière  (réclamation  de  Hou- 
don),  etc.,  etc.  ;  nombreux  plans. 

129.  (DD5)  id.  —  26  pièces  parch.,  32  pap.,  5  impr. 
1483-1787.    Histoire  particulière   des  rues  et  maisons  :  quai 

d'Anjou  (mandement   de  Louis  XV,   1759),  rue  Chante- 

(1)  Pour  la  série  DD5  il  y  a  lieu  d'avertir  qu'un  grand  nombre  de  pièces 
anciennes  du  xvie  au  xixc  siècle  existent  aussi  dans  les  papiers  de  Bru- 
nesseau  (inspecteur  général  du  nettoiement)  et  dans  les  cartons  des  expro- 
priations de  la  Ville  et  ceux  de  l'avoué  Duplan,  qui  ont  dû  prendre  place 
dans  la  série  moderne  de  la  voirie  (Oi). 

(2)  Versés  par  le  service  de  l'inspection  des  eaux. 
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reine  (pavage,  1781),  rue  Mauconseil  (adjudication  de 
terrains  de  l'hôtel  de  Bourgogne,  1 5  5 3),  rue  de  Richelieu 
(de'molition  de  l'hôtel  Louvois,  1787),  rue  du  Roi-de-Sicile 
(hôtel  de  la  Force,  171 3),  etc. 

i3o.  (EEi)  Affaires  militaires.  —  2  pièces  parch.,  1  pap. 
1  590-1687.  Guerres  et  fortifications:  lettre  de  Mayenne  au  prévôt 
des  marchands  le  priant  de  ne  laisser  entrer  dans  Paris 
aucun  de  ses  soldats  non  pourvu  de  passeport  (1 590)  ;  acte 
de  Louis  XIII  qui  concède  un  terrain  faisant  partie  des 
remparts  et  fossés  de  la  Ville  (1626);  pièce  relative  à  des 
travaux  faits  au  grand  arsenal  de  la  Ville  de  Paris. 

i3i.  (FF)  Justice  et  Police.  —  i3  pièces  impr. 
1716-89.     Règlements   relatifs    aux  privilégiés   de    la  Ville    de 
Paris  ;  sentences  de  la  prévôté  et  extraits  des  pièces  justi- 
ficatives de  la  juridiction  du  Bureau  de  la  Ville  par    Le 
Pelletier  de  Saint-Fargeau  (1764,  44  p.);  etc. 

i32.   (GG2)  (1)  Instruction.  —  1  pièce  pap.,  1  impr. 
1747-89.  Pièces  relatives  au  concours  général  entre  les  élèves 
des  collèges  et  à  l'instruction  des  femmes. 

i33.  (GG3)  Assistance.  —  2  pièces  impr. 
1787.  Etablissement  de  quatre  hôpitaux. 

134.  (HHi)  Agriculture.  —  1  pièce  parch.,  3i  pap., 
5  impr. 
i5 5 5-1788.  Halles  et  marchés  :  réformation  des  Halles  (i555), 
carte  des  rivières  qui  servent  à  l'approvisionnement  de 
Paris  levée  par  ordre  de  la  prévôté  des  marchands 
(2  f.,  1785),  etc. 

i35.  (HH3)  Commerce. — 10  pièces  impr. 
1715-89.  Règlements  et  ouverture  d'établissements  :  affiche 
concernant  les  corporations  (1694),  tarif  des  droits  dus 
aux  «  communautés  d'officiers  sur  les  ports,  halles  et 
marchés  »  (82  p.  in-f°),  mémoire  présenté  au  roi  parles 
six-corps  (1788),  etc.  (^4  suivre). 

(1)  Il  a  paru  inutile  de  noter  à  GGi,  comme  aussi  à  D*  ou  E,  l'accroisse- 
ment du  fonds  spécial  de  la  Reconstitution  des  actes  de  l'état  civil. 
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DOCUMENTS   RELATIFS  A  LA  SUCCESSION 

DE    TURENNE 

Communiqués  par  M.  le  vicomte  de  Grouchv. 
(Suite). 


Un  grand  miroir  à  glace  de  Venise  de  28  pouces  de  haut,  garni 
de  ses  bordures  et  chapiteau  à  plaques  de  cuivre  et  de  ses  cor- 
dons, prisé  cinquante  livres,  cy L* 

Une  tanture  de  cuir  doré  en  treize  pièces,  contenant  vingt- 
huit  aulnes  de  cours,  prisée  deux  cent  livres,  cy    .    .    .    .     IIe* 

Une  tanture  de  tapisserie  de  brocatelle  de  Venise  faisant  dix- 
huit  aunes  de  cours,  prisée  cinq  cents  livres,  cy Ve  * 

Une  tanture  de  tapisserie  représentant  six  mois  de  l'année 
faisant  quinze  aunes  de  cours,  prisée  douze  cent  livres, 
cy XIIe* 

Un  cabinet  d'écaillés  à  plaques  de  cuivre  doré  avec  une  balus- 
trade de  bois  doré,  prisée  cent  cinquante  livres,  cy.    .    .     CL* 

Du  lendemain  vingt-deuxième  desdits  mois  et  an  a  été  fait  ce 
qui  ensuit  : 

Trois  devants  d'autel  en  satin  à  fond  violet  à  fleurs  d'or  et 
soye  garnis  de  bandes  en  broderies  avec  une  croix  du  Saint- 
Esprit  au  milieu,  d'or  et  d'argent,  et  deux  chasubles  assorties, 
prisés  deux  cent  cinquante  livres,  cy IICL* 

Six  justaucorps,  deux  culottes,  deux  pourpoints,  trois  bau- 
driers de  différentes  couleurs,  le  tout  garni  de  bandes  en  bro- 
derie or  et  argent,  l'un  des  justaucorps  d'écarlate,  un  autre  de 
bourracan  de  Hollande  gris,  un  de  velours  noir,  un  pourpoint 
de  cuir  musqué,  un  baudrier  de  cuir  rouge,  prisés  quarante 
livres,  cy XL* 

Du  vingt-huitième  desdits  mois  et  ans  : 

Dans  le  cabinet  de  Monseigneur  de  Turenne  : 

Une  paire  de  chenets,  pelle,  pincettes  de  cuivre  doré,  prisés 
vingt-cinq  livres,  cy XXV* 
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Une  grande  chaise  roulante  couverte  de  velours  à  ramages  à 
fond  blanc,  garnie  de  deux  petites  tables  couvertes  de  velours 
vert,  prise'  cinquante  livres,  cy L* 

Un  bureau  de  bois  d'Inde,  prisé  quarante  livres,  cy.   .     XL* 

Un  miroir  de  Venise,  prise'  quarante-cinq  livres,  cy.     XLV  * 

Une  cassette  couverte  de  maroquin  rouge  avec  un  encrier  de 
cuivre,  prisé  dix  livres,  cy X* 

Six  fauteuils  couverts  de  brocatelle  de  Venise,  prisés  cinquante 
livres,  cy L* 

Une  boussole  de  cuivre  jaune,  une  pendule,  huit  cartes  de 
géographie,  prisées  dix  livres,  cy X* 

La  tanture  du  cabinet  contenant  dix  aulnes  de  cours  de  broca- 
telle de  Venise,  or  et  rouge,  prisée  quarante  livres,  cy.    .     XL* 

Une  grande  armoire  de  bois  doré  ornée  de  sculpture,  avec 
pommes,  trois  guichets  de  fil  de  cuivre,  rideaux  de  brocatelle  à 
fleurs,  prisée  six  vingt  livres,  cy VI*x#- 

Ensuit  les  tableaux  : 


#■ 


Le  Roy  à  cheval,  prisé  quinze  livres,  cy  (toile) ....     XV 
Un  autre,  prisé  quarante  livres,  cy  (toile) LX* 

Un  tableau  sur  toile  de  six  pieds  de  haut,  représentant  le  car- 
dinal de  Richelieu,  prisé  vingt  livres XX* 

Un  autre  représentant  le  cardinal  Mazarin,  prisé  vingt  livres, 
cy XX* 

Un  grand  tableau  représentant  une  Vierge  avec  le  petit  Jésus, 
saint  Jean  et  le  saint  Esprit,  prisé  soixante-quinze  livres, 
cy. LXXV* 

Un  tableau  représentant  la  métamorphose  de  Midas,'  prisé 
quarante-cinq  livres,  cy XLV  * 

Un  paysage  avec  un  vieillard,  de  trois  pieds  de  haut,  prisé 
trente  livres,  cy XXX* 

L'Histoire  de  Tobie,  prisée  trente  livres,  cy   ....     XXX* 

Deux  paysages,  de  quatre  pieds  de  haut,  prisés  quarante 
livres,  cy XL  * 

Une  Diane,  prisée  vingt  livres,  cy XX* 

Trois  tableaux  sur  toile  représentant  des  paniers  de  fleurs, 
prisés  soixante  livres,  cy LX  * 
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L;Histoire  de  Jephté,  sur  toile,  prisé  cent  livres,  cy. .    .     C  * 

Trois   tableaux   sur    toile,    Jupiter,    Bacchus,   un     Sacrifice, 
prisés  cent  quatre-vingt-livres,  cy CIIIIXX* 

La  prisée  ci-dessus  a  été  faite  par  Anthoine  du  Breuil,  maître 
peintre  à  Paris,  y  demeurant,  proche  la  porte  Montmartre. 

Vaisselle  d'argent. 

Deux  bassins  en  ovale,  trois  bassins  ronds,  un  moyen  plat, 
quatre  petits  plats,  trois  assiettes  voilantes,  unze  assiettes,  une 
esguière  couverte,  quatre  autres  descouvertes,  quatre  moyens 
flambeaux,  une  grande  et  une  petite  sallière,  un  pot  de  chambre, 
trois  poeslons,  dix  cuillers,  une  paire  de  mouchettes,  poinçon  de 
Paris,  pesant  1 66  marcs  trois  onces,  prisées  27  *,  faisant  quatre 
mil  quatre  cent  quatre-vingt-onze,  livres  deux  sols  six  deniers, 
cy IIIImIIII«IIII"XI*IFVI» 

Une  paire  de  chenets  d'argent  à  pommes  rondes  et  feuillages 
aux  armes  de  Monseigneur,  pesant  41  marcs  2  onces,  revenant 
à  onze  cent  et  treize  livres  douze  sols,  cy  .    .     XIe  XIII  *  XII  "•* 

Dans  un  coffre  fort  dans  le  cabinet  du  deffunt  s'est  trouvé  la 
vaisselle  d'argent  et  vermeil  doré  qui  ensuit  : 

Une  cassette  ou  estuy  de  cuir  fermant  à  clef,  dans  lequel  s'est 
trouvé  deux  petits  bassins  en  ovale,  deux  petites  éguières, 
quatre  petits  flambeaux,  un  petit  vinaigrier,  une  assiette,  une 
petite  sallière,  huit  petits  plats,  deux  petites  assiettes  creuses,  six 
cuillers,  six  fourchettes  d'argent  doré,  le  tout  aux  armes  de  feu 
M"e  de  Bouillon,  sœur  de  mondit  seigneur  le  Prince,  pesant  qua- 
rante-six marcs  sept  onces,  revenant  à  douze  cent  soixante-quinze 
livres,  dix-sept  sols,  six  deniers,  cy,  XIIe LXXV* XVIF  VI* 

Un  petit  bassin  en  ovale,  une  petite  esguière,  deux  flambeaux 
d'argent,  poinçon  de  Paris,  vermeil  doré  aux  armes  de  mondit 
seigneur  le  Prince  de  Turenne,  pesant  1 1  mars  7  onces  2  gros 
prisé  deux  cent  quatre-vingt-dix-sept  livres  trois  sols  neuf 
deniers,  cy IIe  IIIP*  XVII  *  III  s  IX* 

Une  petite  cassette  de  cuir  noir  dans  la  quelle  s'est  trouvé  un 
collier  de  trente-cinq  perles  rondes,  prisées  deux  mil  livres, 
cy IIm* 

Cinq  petites  attaches  d'or,  soutenant  chacune  sept  diamants 
faibles,  vingt   pièces  d'or   auxquelles  sont  attachés   aussi    sept 
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diamants  et  vingt  anneaux  d'or  dans  lesquels  sont  enchasse's  trois 
diamants,  prisés  unze  mil  livres,  cy XIm  * 

Une  chaîne  d'or  dans  laquelle  sont  enchasse's  deux  diamants, 
prisés  sept  cent  cinquante  livres,  cy VIPL* 

Quatre  nœuds  à  un  crochet  ou  busquière  d'or  dans  lesquels 
sont  enchâssés  5o2  diamants  faibles,  prisés  six  cent  livres, 
cy VI- fr 

Une  boeste  d'or  dans  laquelle  sont  enchâssés  sept  gros  dia- 
mants, prisée  quinze  cent  livres,  cy XVe  # 

Une  table  de  bracelet  d'une  pierre  épaisse  à  huit  pans  et  dix 
movennes  roselles  et  trente-cinq  petites  pierres,  prisées  six  cent 
livres,  cy VIe  # 

Un  anneau  d'or  dans  lequel  sont  enchâssés  un  grand  diamant 
et  six  petits,  prisé  quatre  cent  livres,  cy IIIP*" 

Une  horloge  d'Allemagne  sonnante,  de  cuivre  doré,  prisée 
cinquante  livres,  cy L*" 

La  vaisselle  d'argent  et  les  bijoux  prisés  par  François  Bretiau, 
marchand  orfèvre,  demeurant  sur  le  quai  des  Orfèvres,  ile  du 
Palais.  (A  suivre). 


* 


RÉPONSES 


Départements  provinciaux  (8»).  —  Le  département  de  la 
Côte-d 'Or .  —  Voici,  pour  l'enquête  ouverte  par  la  Correspon- 
dance historique  et  archéologique  sur  la  division  de  la  France  en 
départements,  quelques  faits  relatifs  à  la  constitution  territoriale 
de  la  Côte-d'Or. 

Dans  sa  séance  du  vendredi  i5  janvier  1790,  l'abbé  de  Mon- 
tesquiou  étant  président,  l'Assemblée  nationale  décréta,  sur  le 
rapport  de  son  comité  de  constitution,  présidé  par  Sieyès,  que 
la  France  serait  divisée  en  83  départements  subdivisés  en  dis- 
tricts. Ces  termes  n'étaient  pas  nouveaux  et  on  les  rencontre 
souvent  dans  l'ancienne  nomenclature  territoriale,  département 
du  Bugey,  district  de  Nantua,  etc.  La  discussion  s'ouvrit  le  18; 
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Target  était  d'avis  de  maintenir,  mais  en  les  subdivisant,  les 
anciens  groupes  provinciaux  ;  l'Assemblée  partageait  cette 
manière  de  voir  et  inclinait  même  à  conserver  les  noms  histo- 
riques; ainsi  on  aurait  dit  :  départements  du  Nord  de  la  Pro- 
vence, du  Gévaudan,  de  Franche-Comté  d'amont  et  de  Franche- 
Comté  d'aval,  souvenir  des  deux  grands  bailliages  établis  autre- 
fois par  Charles-Quint,  de Haut-Berrjy,  etc.  Mais  l'esprit  nouveau 
dépassa  bientôt  ces  prémisses  et,  le  vendredi  26,  sous  la  prési- 
dence de  Talleyrand,  évèque  d'Autun,  l'idée  fut  mise  en  avant 
de  donner  à  chaque  département  le  nom  du  chef-lieu  dominant. 
Bureau  de  Puzy  la  repoussa  au  nom  du  Comité  de  constitution, 
dans  la  crainte  de  donner  à  une  ville  la  suprématie  sur  les  autres. 
On  proposa  alors  de  donner  tout  simplement  aux  nouveaux 
départements  des  numéros,  ce  que  Mirabeau  fit  écarter,  par  ce 
motif  —  ohî  les  misères  de  notre  manie  d'égalité!  —  que  les 
premiers  numéros  se  croiraient  supérieurs  aux  autres;  un  curé, 
dont  le  nom  ne  figure  pas  au  procès-verbal,  avait  même  demandé 
que  l'on  numérotât  les  districts. 

Le  mardi  19,  Target  déclare  que  le  département  nommé,  par 
prévision,  de  Dijon,  sera  divisé  en  sept  districts  :  Dijon,  Beaune, 
Arnay-le-Duc,  Châtillon,  Semur,  Is-sur-Tille  et  Saint  Jean-de- 

Losne  —  Auxonne  aura  seulement  un  tribunal  de  district et 

87  cantons. 

La  Bourgogne  centrale  forma  le  bloc  du  nouveau  départe- 
ment; mais  tandis  que  la  Bretagne,  par  exemple,  a  existé  de  tout 
temps  irréductible,  immuable  et  compacte,  on  ferait  un  livre 
snr  la  constitution  territoriale  de  la  Bourgogne,  telle  qu'elle  se 
présente  à  nous  au  moment  où  elle  ne  sera  plus  qu'une  expres- 
sion historique  et  un  souvenir.  Ainsi,  les  comtés  d'Auxonne  et 
de  Chalon-sur-Saône  sont  réunis  au  duché  en  1237,  sous 
Hugues  IV,  ceux  d'Auxerre,  de  Mâcon  et  de  Bar-sur-Seine 
deviennent  Bourgogne  seulement  en  1435, par  le  traité  d'Arras, 
la  Bresse,  le  Val-Romey,  le  Bugey,  le  pays  de  Gex,  par  celui  de 
Lyon  en  1601.  Le  comté  de  Charolles,  le  premier  en  dignité  et 
dont  les  princes  héritiers  portaient  le  titre,  rendu  avec  bien 
d'autres  en  1493  par  Charles  VIII,  demeura  longtemps  comme 
une  esquille  espagnole  enfoncée  en  pleine  chair  française  ;  oublié, 
on  ne  sait  comment,  à  la  paix  des  Pyrénées,  saisi  en  1674,  rendu 
à  la  paix  de  Nimègue  en  1679,  il  fut  saisi  de  nouveau  et  pour 
de  bon  cette  fois,  par  arrêt  du  Parlement  de  Bourgogne  du 
28  mars   1684,  au  profit  du  duc  de  Bourbon,  Henri-Jules,  et 
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acquis  en  1761  par  Louis  XV,  de  M"e  de  Sens,  pour  être  incor- 
poré au  duché'.  Enfin,  la  principauté  souveraine  de  Dombes, 
passée  de  la  grande  Mademoiselle  au  duc  du  Maine,  le  bâtard 
favori  de  Louis  XIV,  tut  réunie  à  la  couronne  à  l'extinction  de 
la  descendance  du  duc  par  lettres-patentes  de  mars  1762  et 
incorporée  en  1782  au  gouvernement  de  Bourgogne  et  Bresse. 

Que  si  maintenant  on  jette  les  yeux  sur  les  belles  cartes  de 
celui-ci,  dressées  par  ordre  des  Elus-généraux  delà  Province, 
celle  de  1782,  par  exemple,  on  est  frappé  de  la  forme  toute  irré- 
gulière et  adventice  du  territoire  ;  on  comprend  du  premier  coup 
d'œil  que  nous  sommes  en  pays  dont  la  géographie  naturelle, 
ni  la  race  n'ont  déterminé  les  limites  incertaines. 

C'est  d'abord  la  masse  que  j'appellerais  volontiers  continentale, 
formée  sensiblement  par  ce  qui  constitue  aujourd'hui  la  Côte- 
d'Or  et  Saône-et-Loire  avec  une  emprise  dans  l'Yonne,  Avallon 
et  Noyers,  mais  aussi  des  pénétrations  de  la  Champagne, 
comme  Grancey-le-Château,  Beze,  Bourberain,  Courchamp, 
Fontenelle  et  quelques  autres  communes  sur  la  haute  Vin- 
geanne,  même  des  enclaves,  Til-Chatel,  qui  est  Champagne, 
Saint-Martin-de-la-Mer  et  partie  de  Liernais,  qui  sont  Niver- 
nais. Puis  voici  de  véritables  îles,  comme  les  comtés  d'Auxerre 
et  de  Bar-sur-Seine,  et  le  marquisat  d'Arc-en-Barrois,  enfin 
des  îlots  jetés  un  peu  partout  —  quelques-uns  assez  loin, 
comme  la  baronnie  de  Fays-Billot  —  Prangey,  Aprey  et  autres 
parcelles  en  Champagne,  Chaussin,  Anans,  etc.,  en  Franche- 
Comté,  Menessaire  en  Nivernais. 

Le  nouveau  département  fut  composé  des  anciens  bailliages 
généraux  et  particuliers  de  Dijon,  Beaune,  Semur,  Châtillon- 
sur-Seine  ou  de  la  Montagne,  Nuits,  Auxonne,  Saint-Jean-de- 
Losne,  et  Saulieu  ;  on  prit  à  la  Champagne  Grancey-le-Château, 
Beze,  Til-Chatel,  Rougemont,  Quincy,  Bourberain,  Cour- 
champ,  Fontenelle,  etc.,  enfin  Talmay,  qui  ne  savait  trop  s'il 
était  Bourgogne  ou  Champagne;  mais  les  bailliages  d' Avallon  et 
Noyers  furent  détachés  et  attribués  au  département  d'Auxerre. 
Par  contre  on  maintint  le  territoire  de  Menessaire  qui,  bien 
qu'absolument  enclavé  aujourd'hui  dans  la  Nièvre,  appartient 
à  la  Côte-d'Or;  ce  fait  n'a  d'analogue  en  France  que  celui 
de  Llivia,  cette  enclave  espagnole  que  tous  les  traités  ont  laissée 
subsister  dans  le  département  des  Pyrénées-Orientales. 

La  superficie  totale  du  département  fut  dès  le  premier  jour  ce 
qu'elle  est  aujourd'hui;  elle  mesure  832,644  hectares. 
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Les  noms  de  provinces  et  villes,  les  numéros  e'tant  e'cartés 
définitivement,  l'assemblée  nationale  en  vint  naturellement  aux 
désignations  géographiques.  Celle  des  Vosges  fut  adoptée  une 
des  premières,  Marne-et-Seine  devint  bientôt  Seine-et-Marne, 
ce  qui  était  plus  euphonique  et  maintenait  la  suprématie  du 
fleuve  sur  l'affluent;  mais  en  réalité  on  a  très  peu  de  détails  sur 
les  opérations  du  comité  auquel  l'assemblée  occupée  de  travaux 
plus  importants  qu'une  simple  nomenclature  de  géographie 
administrative  donna  carte  blanche. 

Le  4  mars,  des  lettres-patentes  du  Roi  sanctionnèrent  la  nou- 
velle division  territoriale  et  les  noms  mêmes  des  provinces 
n'existaient  plus  désormais  que  dans  l'histoire.  L'ancienne 
Bourgogne  et  le  Senonnais  formèrent  quatre  départements, 
Côte-d'Or,  Saône-et-Loire,  Ain  et  Yonne;  le  second  et  le  troi- 
sième furent  composés  facilement,  puis  on  forma  l'Yonne  du 
bailliage  d'Avallon,  des  comtés  d'Auxerre  et  de  Noyers,  qui 
étaient  Bourgogne,  des  comtés  de  Tonnerre  et  de  Joigny,  du 
pays  de  Sens  qui  étaient  Champagne. 

Les  noms  de  ces  trois  départements  furent  trouvés  sans  aucune 
peine;  pour  le  premier  on  proposa  d'abord,  paraît-il,  ceux  de 
Hante-Seine  et  Seine-et-Saône.  Qui  prononça  et  fit  adopter 
celui  de  Côte-d'Or  ?  Une  tradition  de  famille  assure  que  ce  fut 
le  député  du  bailliage  de  Dijon,  André-Remy  Arnoult,  avocat 
au  Parlement;  ce  nom  appliqué  aux  riches  pentes  qui  se  dérou- 
lent de  Dijon  à  Chalon-sur-Saône  était  absolument  nouveau  et 
personne  ne  l'a  jamais  rencontré  dans  les  nomenclatures  géogra- 
phiques de  l'ancienne  province;  fut-il  jeté  au  hasard  dans  une 
délibération,  médité  ou  improvisé? on  l'ignore,  mais  ma  famille 
a  toujours  conservé  le  souvenir  que  j'enregistre  ici. 

André-Remy  Arnoult,  dit  Arnoult  puiné,  mon  arrière  grand- 
oncle,  naquit  à  Beze  le  10  août  1734,  de  Jean-Baptiste  Arnoult, 
notaire,  et  de  Jeanne  Dumay;  avocat  au  Parlement  du  ?,5  fé- 
vrier 1 765,  il  prit  au  barreau  dijonnais  une  des  premières  places 
et  devint  un  des  conseils  des  États  de  Bourgogne.  En  1789,  il 
fut  élu  le  second,  député  du  bailliage  de  Dijon  aux  Etats-géné- 
raux ;  c'était  un  homme  modéré,  mais  qui  ne  s'en  prononça  pas 
moins  nettement  pour  la  Révolution;  on  cite  de  lui  un  remar- 
quable rapport  sur  la  législation  des  cours  d'eau.  Procureur- 
syndic  du  département,  il  fut  mis  en  arrestation  pour  corres- 
pondance avec  des  émigrés  et  envoyé  à  la  Conciergerie,  en 
messidor  an  II  ;  mais  des  amis  dévoués  s'interposèrent  et  surent 
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si  bien  faire,  que  par  arrêt  de  la  chambre  du  conseil  du  tribunal 
révolutionnaire  —  ier  thermidor  —  18  juillet  1794  —  aux  jours 
suprêmes  des  grandes  fournées,  il  fut  renvoyé  de  l'accusation  et 
mis  en  liberté.  Mme  de  Chastenay  dit  quelque  chose  de  cette 
affaire  dans  le  premier  volume  de  ses  Mémoires  qui  vient 
d'être  publié  par  M.  Alphonse  Roserot,  ancien  archiviste  de  la 
Haute-Marne,  mais  elle  a  le  tort  de  charger  Arnoult  qui  ne  fut 
coupable  que  d'une  imprudence;  il  avait  conservé  une  vieille 
lettre  de  M.  de  Chastenay  avec  cachet   armorié. 

André-Remy  Arnoult,  nommé  membre  du  tribunal  de  cas- 
sation le  14  nivôse  an  III,  mourut  à  Bèze  le  1 1  fructidor  an  IV 
—  28  août  1796  — ,  sans  laisser  d'enfants  de  son  mariage  avec 
Adrienne-  Champagne.  Henri  Chabeuf. 


* 

CHRONIQUE 


M.  Eugène  de  Rozière,  sénateur  de  la  Lozère,  membre  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  et  du  Conseil  de  per- 
fectionnement de  l'École  des  Chartes,  est  décédé  le  18  juin,  à  l'âge 
de  soixante-seize  ans.  Après  la  mort  récente  de  M.  Hauréau,  ce 
décès  est  non  moins  sensible  et  cruel  pour  l'érudition  nationale. 
Nous  n'apprendrons  pas  à  nos  lecteurs  combien  M.  de  Rozière  l'avait 
servie  par  ses  travaux  et  ses  fonctions  d'inspecteur  général  des  Archi- 
ves départementales,  qu'il  remplit  durant  de  longues  années,  par  la 
part  si  active  qu'il  prenait  aux  délibérations  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  des  Commissions  d'histoire  parisienne  instituées  par 
la  Ville.  Sa  bienveillance,  son  dévouement  étaient,  en  dépit  d'un 
abord  rude,  tout  à  fait  réels,  et  sa  mort  inspirera  les  plus  vifs  regrets 
à  ceux  qui  ont  eu  l'honneur  de  l'approcher.  M.  de  Rozière  était  mem- 
bre de  l'Institut  depuis  1871. 

»wLa  section  française  de  l'Institut  international  de  bibliogra- 
phie vient  de  se  constituer.  Elle  a  élu  un  bureau  provisoire  ainsi 
composé  :  M.  Gariel,  président,  M.  Marcel  Baudouin,  secrétaire. 

~~~  Sur  le  rapport  de  M.  A.  de  Barthélémy,  l'Académie  des  In- 
scriptions et  Belles  Lettres,  dans  sa  séance  du  12  juin,  a  accordé  les 
distinctions  suivantes  pour  le  concours  des  antiquités  nationales  : 

ire  médaille  (i,5oo  fr.)  :  M.  G.  Kurth,  Clovis. 

2"  médaille  (1,000  fr.)  :  M.  Buhot  de  Kersers,  Histoire  et  Statis- 
tique du  département  du  Cher, 
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3e  médaille  (5oo  fr.)  :  M.  Courteault,  Gaston  IV,  comte  de  Foix. 

En  raison  de  l'importance  des  ouvrages  présentés  au  concours, 
l'Académie  décide  de  demander  au  ministre  de  l'instruction  publique 
une  quatrième  médaille,  qui  serait  décernée  à  M.  d'Herbomez  pour 
son  livre  sur  Y  Histoire  des  châtelains  de  Tournai. 

irc  mention  :  M.  l'abbé  Mignon,  Les  Origines  de  la  scolastique  et 
Hugues  de  Saint-Victor. 

2e  mention  :  M.  Borelli,  Recherches  sur  divers  services  publics,  du 
treizième  au  dix-huitième  siècle. 

3e  mention  :  MM.  Chauvet  et  Georges,  Cachette  d'objets  en  bronze 
découverte  à  Saint-Yrieix  (Charente). 

4e  mention  :  M.  Carton,  Découvertes  archéologiques  en  Tunisie. 

5e  mention  :  M.  l'abbé  Cochart,  La  Juiverie  d'Orléans,  du  sixième 
au  quinzième  siècle. 

6e  mention  :  M.  de  Borredon,  Sigillographie  de  Vancienne  Au- 
vergne. 

«vwv  La  ville  de  Paris  s'enrichit  d'un  nouveau  musée.  M.  Cer- 
nuschi,  récemment  décédé,  vient  par  son  testament  de  léguer  à  la 
ville  son  hôtel  du  parc  Monceau,  où  il  avait  réuni  une  fort  remar- 
quable collection  de  bronzes  et  de  porcelaines  de  l'Extrême-Orient. 

~~v  Le  63e  congrès  de  la  Société  française  d'archéologie  s'est 
tenu,  comme  nous  l'avions  annoncé,  à  Morlaix  et  à  Brest,  du  3  au 
io  juin,  sous  la  direction  éclairée  de  M.  le  comte  de  Marsy.  Deux 
cents  personnes  environ  y  prenaient  part.  De  fort  savantes  com- 
munications ont  été  faites,  ainsi  que  d'utiles  excursions  archéolo- 
giques, et  les  congressistes  ont  étudié  autant  sur  place  que  dans  leurs 
conférences  tous  les  monuments  anciens  de  cette  région  de  la  Bre- 
tagne. Le  compte  rendu  du  Congrès  paraîtra  d'ailleurs  dans  le 
volume  spécial  que  lui  consacrera  la  Société.  Nous  nous  bornerons 
à  signaler,  entre  autres  remarques  intéressantes  qui  se  sont  pro- 
duites, la  constatation  d'un  rapprochement  assez  inattendu  entre 
l'art  espagnol  et  certaines  manifestations  de  l'industrie  bretonne  du 
xvie  siècle  à  Morlaix  et  aux  environs.  Ce  fait  a  été  expliqué  par  les 
voyages  commerciaux  que  faisaient  très  fréquemment  alors  les 
Espagnols  en  Bretagne  et  les  petites  colonies  qu'ils  ont  dû  y  créer. 
On  a  observé,  en  outre,  que  l'usage  de  compter  en  réaux  n'a  pas 
encore  disparu  des  habitudes  du  pays,  et  il  faut  convenir  qu'il  y  a 
lieu  de  s'en  étonner. 

M.  Mareuse  nous  signale  que  plusieurs  membres  de  la  Société 
se  sont  rendus  au  Faouet  (Morbihan),  où  on  leur  avait  signalé  l'état 
déplorable  dans  lequel  se  trouve  la  chapelle  de  Saint-Fiacre  érigée 
en  ce  lieu.  Le  fait  n'était  que  trop  vrai  :  le  jubé  en  bois  de  cet 
édifice,  oeuvre  remarquable  de  la  Renaissance,  n'est  pas  entretenu 
et  chacun  peut,  en  toute  liberté,  en  casser  des  morceaux.  La  Com- 
mission des   monuments  historiques  sera   informée  de  cet  état  de 
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choses   et  sans  doute  invitera-t-elle   le  Conseil  de  fabrique  à  témoi- 
gner de  moins  d'incurie. 

~w*  Nous  avons  annoncé,  l'an  dernier  (Correspondance,  1895, 
p.  114)  que  nous  tiendrions  nos  lecteurs  au  courant  d'une  intéres- 
sante entreprise  que  préparait  alors  M.Jules  Périn,  archiviste-paléo- 
graphe, docteur  en  droit,  en  vue  de  créer  une  société  historique  pour 
l'étude  des  Va  et  XIIIe  arrondissements  de  Paris.  Cette  société  vient 
de  se  créer  et  a  pour  titre  :  La  montagne  Sainte-Geneviève,  comité 
d'études  historiques  et  archéologiques.  Elle  a  tenu  sa  première  réunion 
le  28  mai  dernier  à  la  mairie  du  Panthéon.  Une  utile  manifestation 
de  son  activité  se  fera  par  des  promenades  archéologiques  dans  ces 
quartiers  :  le  25  juin,  à  Saint-Nicolas-du-Chardonnet  et  aux  Gobe- 
lins,  en  l'honneur  de  Le  Brun;  —  le  3o  juillet,  aux  Arènes,  où  notre 
ami  M.  Ch.  Normand  fera  une  conférence  sur  ce  sujet  qu'il  connaît 
si  bien. 

Nous  ne  doutons  pas  de  la  prospérité  réservée  à  la  jeune  société 
et  nous  lui  souhaitons  les  heureux  succès  qu'ont  déjà  obtenus  ses 
sœurs  aînées  d'Auteuil-Passy  et  du  Vieux-Montmartre. 

~~v  Le  Bulletin  municipal  officiel  de  la  ville  de  Paris,  daté  du 
16  juin,  contient  l'information  suivante  : 

«  Les  Archives  de  la  Seine  viennent  d'entrer  en  possession  de  plu- 
sieurs documents  intéressants  offerts  par  le  conseil  d'administration 
de  la  Bibliothèque  populaire  des  amis  de  l'instruction  du  12e  arron- 
dissement, au  nombre  desquels  figure  le  traité  de  trêve  conclu  à 
Ratisbonne  le  i5  août  1684  entre  la  France  et  l'Empire  et  en  vertu 
duquel  Strasbourg  fut  incorporé  au  territoire  français.  » 

~~~  La  mort  de  M.  René  de  la  Blanchère  a  douloureusement  sur- 
pris tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  constitution  historique  de  l'Afrique 
antique.  Ancien  élève  de  l'Ecole  normale  et  de  l'Ecole  française  de 
Rome,  il  consacra  son  séjour  en  Italie  à  étudier  les  marais  Pontins 
que  la  civilisation  romaine  avait  su  rendre  à  la  culture.  Peu  de  temps 
après  son  retour  en  France,  il  fut  nommé  inspecteur  du  service  des 
antiquités  et  des  arts  en  Tunisie.  Devenu  inspecteur  général  des 
bibliothèques  et  des  archives,  il  partageait  son  temps  entre  Alger  et 
Paris.  Il  s'est  brusquement  éteint,  en  pleine  activité,  à  l'âge  de  qua- 
rante-trois ans. 

-~~~  Voici  le  programme  des  concours  de  1896  et  1897  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Picardie. 

Prix  d'Histoire.  —  Fondation  Le  Prince.  —  Une  médaille  d'or  de 
la  valeur  de  5oo  francs  à  l'auteur  du  meilleur  Mémoire  manuscrit 
sur  un  sujet  d'histoire  relatif  à  la  Picardie,  antérieur  à  178g,  laissé 
au  choix  des  concurrents.  (Histoire  civile,  religieuse,  militaire,  artis- 
tique ou  littéraire  ;  même  celle  des  légendes  et  des  chansons  en  dia- 
lecte picard,  en  patois  ou  en  français.  —  L'auteur,  qui  choisira  pour 
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sujet  un  groupe  de  communes,  devra  prendre  un  groupe  historique 
ou  administratif,  ancien  ou  moderne,  comme  Pagus,  Doyenné,  Sei- 
gneurie, Canton,  Arrondissement. 

Prix  d'Archéologie.  —  Fondation  Le  Dieu.  —  Une  médaille  d'or 
de  la  valeur  de  5oo  francs  à  l'auteur  du  meilleur  Mémoire  manuscrit 
d'archéologie  concernant  la  Picardie,  au  choix  des  concurrents. 
(Description  archéologique  d'une  église,  d'un  monument  civil  ou 
militaire.  —  Épigraphie.  —  Numismatique.  —  Tapisseries.  —Vitraux. 
—  Collection  de  dessins  archéologiques  inédits,  etc.). 

Biographie.  —  Prix  offert  par  Madame  Pinsard.  —  Une  médaille  d'or 
de  la  valeur  de  200  francs  à  l'auteur  de  la  meilleure  biographie  des 
femmes  picardes  qui  se  sont  illustrées  dans  la  littérature,  les  arts  ou 
par  leur  dévouement  à  la  patrie  ou  à  l'humanité  avant  1789. 

Conditions  générales.  —  Les  mémoires  seront  adressés  avant  le 
ier  juillet  1896  pour  le  premier  concours,  ou  avant  le  Ier  juillet  1897 
pour  le  second,  à  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Picardie  à  Amiens  ;  ils  ne  seront  pas  signés  et  porteront 
une  épigraphe  qui  sera  répétée  sur  un  billet  cacheté  renfermant  Ie 
nom  et  l'adresse  de  l'auteur.  —  Ils  devront  être  inédits  et  n'avoir  point 
été  présentés  à  d'autres  sociétés.  L'auteur  qui  se  fera  connaître  sera, 
par  ce  seul  fait,  exclu  du  Concours.  —  Tout  mémoire  présenté  au 
concours  deviendra  la  propriété  de  la  Société  ;  l'auteur  ne  pourra  le 
retirer,  ni  le  faire  imprimer  sans  l'autorisation  expresse  de  la  Société; 
mais  il  aura  faculté  d'en  prendre  ou  d'en  faire  prendre  copie. 

~~*  Dans  la  séance  du  8  juin  1896,  la  Chambre  des  députés  a 
repoussé,  par  237  voix  contre  228,  la  prise  en  considération  de  la 
proposition  tendant  à  autoriser  une  loterie  pour  la  restauration  du 
Château  des  Papes  à  Avignon. 

-~~»  La  Commission  des  monuments  historiques  a  voté  cent  vingt 
mille  francs  pour  la  restauration  du  cloître  de  Saint-Jouin-de-Marnes, 
beau  monument  du  xne  siècle  du  département  des  Deux-Sèvres. 

~«~*  M.  Henri  Barbet  de  Jouy,  membre  de  l'Institut,  vient  de  mou- 
rir à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans.  C'est  au  musée  du  Louvre  qu'il 
a  accompli  toute  sa  carrière  d'archéologue  et  d'écrivain. 

•~v~  On  peut  voir  à  l'Exposition  de  la  Société  d'ethnographie  de 
Saint-Maixent  une  salle  de  portraits,  meubles  et  costumes  anciens,  une 
autre  de  parures  et  bijoux,  une  troisième  de  gravures  de  la  plupart 
des  héros  vendéens  avec  quelques-unes  de  leurs  armes,  une  quatrième 
consacrée  à  la  bibliographie  depuis  1 835 . 

~v«>~  Un  cercueil  en  pierre  encore  rempli  d'ossements  a  été  décou- 
vert au  mois  d'avril  dernier,  vers  le  centre  de  la  nef  de  l'église  de 
Saint-Léger  (Deux-Sèvres). 

«~*~  On  a  trouvé  en  démolissant  une  maison,  18,  rue  des  Petites- 
Boucheries,  à  St-Maixent  (Deux-Sèvres),  un   linteau  de  cheminée  de 
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2mo6  de  long,  présentant  au  milieu  un  écusson  haut  de  om2Q  suro™23 

de  large,  qui  peut  se  blasonner  :  de...  au  lion  rampant  de La  date 

i63i   l'accompagne. 

-~~»  Une  curieuse  découvertevientd'avoir  lieu  à  Poitiers, place  Saint- 
Didier.  M.  Blay,  en  faisant  une  fouille  dans  son  immeuble,  trouva 
dans  une  cave  :  i°  la  statue  décapitée  d'un  évêque  (peut-être  saint  Di- 
dier, évêque)  revêtu  de  la  chape  avec  agrafe.de  travail  soigné  et  poly- 
chrome, datant  sans  doute  du  xivc  siècle  ;  2°  une  quantité  considérable 
d'ossements  humains.  Cette  cave,  véritable  charnier,  parait  postérieure 
au  xme  siècle;  c'était  vraisemblablement  une  crypte  absidale  de  l'église 
Saint-Didier,  comblée  jusqu'à  une  hauteur  de  2  mètres  par  les  osse- 
ments du  cimetière  voisin,  à  l'époque  où  on  la  convertit  en  place  pu- 
blique. 

~~~  Nous  avons  le  plaisir  d'apprendre  que  notre  érudit  collabora- 
teur, M.  Ed.  Corroyer,  inspecteur  général  des  édifices  diocésains, 
vient  d'être  nommé  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

~~~  Nous  lisons  dans  Le  Glaneur  littéraire  (Annales  illustrées  du 
Vermandois)  sous  la  signature  de  notre  ami  M.  J.  Malézieux,  archi- 
tecte, le  récit  incroyable  suivant  : 

«  L'an  dernier,  on  découvrait  dans  une  chapelle  de  la  curieuse 
«  église  de  Pleine-Selve,  des  fresques  du  xive  siècle,  d'une  facture 
«  saisissante  dans  leur  simplicité  primitive. 

«  Les  quatre  panneaux,  à  peine  dégradés,  retrouvés  sous  le  badi- 
«  geon,  étaient  plus  qu'une  œuvre  d'art  et  qu'un  document  archéolo- 
«  gique. 

«  Ils  représentaient,  avec  une  concision  remarquable,  une  page 
«  d'histoire  de  notre  région.  Ces  précieux  vestiges  étaient,  en  quatre 
«  tableaux,  la  relation  du  martyre  de  Sainte-Yoleine,  patronne  de 
«  Pleine-Selve. 

«  Hélas!  ces  documents  à  peine  mis  à  jour,  ont  été  grattés,  sup- 
«  primés,  pour  faire  place  à  un  jointoiement  des  moellons  dont  se 
«  compose  le  parement  qui  les  recevait. 

«  On  se  demande  par  quelle  aberration  du  sens  artistique,  par 
«  quelle  ignorance  de  la  science  historique,  un  tel  document  a  pu 
«  disparaître  sur  les  ordres  d'un  iconoclaste  quelconque  ! 

«  Toujours  est-il  que  ces  pages  précieuses  comme  des  palimpsestes 
«  ou  des  incunables,  ont  disparu  très  peu  de  temps  après  avoir  revu 
«  le  jour.  Nous  demandons  à  qui  faire  remonter  la  responsabilité  de 
«  cet  outrage  au  bon  sens,  à  l'art  et  à  l'histoire.  » 

Nous  ne  pouvons,  hélas!  maintenant,  que  joindre  nos  vives  protes- 
tations à  celles  de  notre  ami,  ayant  d'ailleurs  déjà  eu  l'occasion  de 
signaler,  avant  la  découverte  de  ces  fresques,  l'indifférence  coupable 
avec  laquelle  sont  parfois  traitées  les  œuvres  d'art  dans  certaines 
églises  ;   critiques    qui   nous    valurent    une    polémique   aigre-douce. 
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Pourquoi  nous  faut-il  constater  aujourd'hui  le  bien  fondé  du  cri 
d'alarme  que  nous  jetions  alors?  Et  combien  nous  eussions  préféré 
être  dans  l'erreur!  G.   Grandin. 

~~~  Musée  des  Arts   décoratifs.  —  Dons.  Janvier,  février  et 
mars  1896.  —  Châle  carré  fond  blanc,  à  bordure  de  palmes  et  rosace 
au  centre;   cachemire  de  l'Inde.  Commencement  du  xixe  siècle.  — 
Petite  brosse  cylindrique,  en  chiendent,  montée  en  cuir  rougeâtre, 
bordure  dorée  portant  sur  le  dessus  une  fleur  de  lys,  dans  un  étui 
cylindrique  en  cuir  rougeâtre  à  ornements  dorés;  xvme  siècle.  {Dons 
de  M.   Louis  Metman).  —  Petite    collection   de   bijoux  populaires 
anciens    et  modernes  provenant  de    la   Dalmatie  et   de   la   Bosnie 
(i5  pièces),  plus  une  chemise  de  femme  brodée  provenant  du  Mon- 
ténégro :   i°  Ornement  circulaire;  20  Plaque  d'ornement  en   forme 
de  rosace;  3°  Boucle  d'attache  formée  de  deux  parties  triangulaires; 
4°  Collier  formé  d'une   chaîne  à  maillons,  trois  petites   rosaces   et 
chaînettes,  pendeloques  et  fermoir;  5°  et  6°  Deux  bagues  en  cuivre, 
forme    rosace;  70  Paire  de  pendants,  à  ornement  sphérique  ajouré 
d'où  pendent  des  chaînettes  soutenant  des  monnaies  et  plaquettes; 
8°  Boucles  d'oreilles   plates    piriformes;  90  Epingle    à  tête  formée 
d'un  Mercure  volant  tenant  de  la  main  gauche  un  cœur  qu'il  perce 
d'une    flèche.    (Ces    neuf   bijoux   de   travail   dalmate    ancien,    sont 
découpés  et  ornés  de  cabochons  en  verroterie  rouge,  bleue  ou  verte). 
io°  Epingle   torse,   tête   boule   formée   de  cercles   d'or  superposés; 
ii°    Boucles    d'oreilles,    forme    grappe,    en    perles    et    filigranes; 
12°  Epingle  torse,  tête  formée  de  cinq  fleurs,  perles  et  filigranes; 
i3°  Médaillon,  en  relief  sur  chaque  face  :  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus; 
(ces    quatre   pièces,   de  travail   dalmate   moderne,  proviennent   de 
Spalato).  140  Plaque   cintrée  en   filigrane;    i5°  Plaque  triangulaire 
en  filigrane  et  cabochon  en  turquoise  (deux  pièces  de  travail  bos- 
niaque moderne);  160  Chemise  de  femme,  en  toile  avec  corsage  de 
soie  à  rayures,  col  et  devant  brodés  en  fils  d'or  et  points  en  soie 
rouge  et  verte  alternés.  Travail  moderne  provenant  du  Monténégro. 
(Dons  de  M.   Hugues  Krafft).  —  Projets    pour  la  décoration  des 
appartements  de  l'impératrice  Eugénie  aux  Tuileries.  Cinq  châssis, 
dessins  rehaussés  d'aquarelle.  —  Panneau  en  hauteur,  encadré  sur 
les  côtés  de  joncs  entourés  de  rubans  se  terminant  à  chaque  extré- 
mité  par   un  motif  fleuronné    avec    coquille;    bois    sculpté   prove- 
nant du  château  de  Bercy,  fin  du  règne  de   Louis  XIV.  [Dons  de 
S.   M.  I'Impératrice  Eugénie).  —  Deux  plats  de  reliure   orientale, 
exécutés  avec  la  matrice  originale  en  cuir  durci,  par  M.  Léon  Gruel, 
relieur,  à  Paris.  i°  Plat  de  reliure  en  cuir  brun  foncé  à  écoinçons  et 
médaillon  central  ovale  entre  deux  médaillons  ronds,  lobés  et  ornés 
de  reliefs   de  fleurs,  le   tout  entièrement  doré;  bordure   de  tresses 
entre  deux  filets  dorés.    20  Plat   de  reliure    en  cuir  brun   foncé,  à 
écoinçons  et  médaillon  central  ovale  entre  deux  médaillons  égale- 
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ment  ovales  et  plus  petits;  fond  bleu  à  reliefs  de  rinceaux  fleuris, 
dorés  et  noirs.  Bordure  de  tresses  entre  deux  filets  dorés.  (Dons  de 
M.  Léon  Gruel).  — ■  Encrier  triangulaire  à  pans  coupés  portant  sur 
chaque  panneau  un  personnage  en  relief  faisant  partie  d'une  baccha- 
nale; sur  le  dessus,  ouverture  ronde  entourée  d'un  ornement  strié. 
Reproduction  galvanoplastique  d'un  bronze  florentin  du  xvi9  siècle, 
appartenant  à  M.  le  marquis  de  Ganay  et  exécutée  dans  les  ateliers 
de  MM.  Christofle  et  Cle.  (Don  de  MM.  Christofle  et  O) .  —  Morceau 
d'étoffe  ancienne,  fond  jaune  à  rayures  alternées,  en  rouge  bordées 
de  bleu  et  bleu  bordées  de  rouge  avec  ornementation  de  style 
oriental  en  jaune  d'or  et  bleu  se  détachant  sur  le  tout.  Etoffe  tissée; 
fabrication  tunisienne.  (Don  de  AI.  Etienne  Masson).  —  Carreau  de 
revêtement  quadrangulaire.  Faïence  hispano-moresque,  xvie  siècle. 
(Don  de  Mme  Langweil).  —  Chape  en  satin  cerise,  bordure  et  cha- 
peron en  satin  blanc  broché  de  paniers  fleuris  en  couleurs  et  or; 
xviii*  siècle.  (Don  de  M.  Georges  Berger).  —  Piéta  de  forme  cintrée; 
moulage  en  plâtre  exécuté  d'après  un  baiser  de  paix  en  bronze  du 
xvie  siècle,  appartenant  à  M.  Ad.  Jolly.  Don  de  M.  Ad.  Jolly. 
—  Pendule  quadrangulaire  sur  socle  en  marbre  blanc  ;  bronze 
ciselé  et  doré;  époque  de  Louis  XVI.  (Legs  de  feu  M.  Auguste 
Poirson).  Grand  vase  de  forme  turbinée,  à  deux  anses  surélevées 
quadrangulaires,  rattachées  à  la  panse  par  trois  consoles  ornées; 
il  porte  sur  toute  la  surface  une  couverte  uniforme  bleu  de  Sèvres. 
Ce  vase,  en  faïence,  ayant  figuré  à  l'Exposition  universelle  de  1839, 
provient  de  la  fabrique  de  MM.  Masson  frères,  successeurs  d'Olivier, 
à  Paris.  (Don  de  M.  Chagot,  au  nom  de  feu  M.  H.  Masson). 

— «~  Chronique  Gallo-romaine.  —  On  aimerait  à  pouvoir  saisir 
sur  le  vif  l'existence  de  ceux  qui  nous  ont  précédés  sur  le  sol  de  la 
France,  au  début  des  temps  protohistoriques,  qui  avec  des  besoins 
moindres  que  les  nôtres,  en  avaient  aussi  que  nous  ne  ressentons 
plus,  et  ne  disposaient  que  de  ressources  bien  restreintes  pour  les 
satisfaire. 

Il  semble  bien  établi  maintenant  que  ce  sont  des  Aryens  qui  ont 
introduit  en  Europe,  la  pierre  polie,  les  premiers  animaux  domes- 
tiques, commencé  la  culture  du  sol.  En  effet,  si  dans  l'est  et  le  centre 
cette  première  couche  ethnique  a  été  recouverte  à  l'époque  de  la 
Tène  par  des  tribus  qui  connaissaient  le  fer,  et  ensevelissaient  leurs 
morts  sous  des  tumulus,  et  dans  le  cimetière  d'Hallstatt,  les  néoli- 
thiques ont  seuls  occupé  l'extrême  ouest,  Armorique,  Irlande;  ils  ont 
dominé  dans  les  Iles  Britanniques,  les  bassins  de  la  Seine  et  du  Po;or, 
la  langue  de  ces  contrées  était  aryenne,  du  rameau  celtique,  et  même 
la  race  brune  et  brachycéphale  y   domine  encore. 

Un  second  fait  non  moins  bien  établi  est  que  ces  premiers  Aryens 
se  sont  établis  par  une  infiltration  lente  sur  un  sol  dépourvu  d'habi- 
tants. Les  grandes  forêts   qui  s'étaient   développées  lentement    après 
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l'extinction  des  glaciers,  avaient  à  la  longue  refoulé  les  derniers 
représentants  des  races  quaternaires  le  long  des  côtes,  où  ils  ont  formé 
des  amas  de  coquilles  en  Danemarck,  Bretagne  et  Portugal,  et  dans 
les  Pyrénées  où  les  deux  races  se  sont  rejointes  (grotte  du  Mas 
d'Azil). 

Cependant  les  hommes  néolithiques,  nos  aïeux  directs,  sans  rivaux 
humains  dans  notre  pays,  n'ayant  à  tenir  compte  que  des  animaux 
féroces,  arrivés  lorsque  l'océan  végétal  qui  avait  submergé  leurs  pré- 
décesseurs reculait  à  son  tour,  prenaient  dans  toutes  leurs  stations 
les  mesures  les  plus  minutieuses  pour  se  protéger.  Y  avait-il  des  ven- 
detta entre  frères  de  race,  comme  en  Corse,  ou  des  attaques  constantes 
des  fauves.?  En  Suisse  et  en  Savoie  l'homme  élevait  ses  huttes  sur 
pilotis  au  milieu  des  lacs  naturels;  en  Italie,  il  en  créait  d'artificiels, 
les  terramares,  ou  utilisait  les  îles  de  la  côte,  comme  à  Venise. 

Depuis  quelques  années,  les  Américains  désignaient  sous  le  nom  de 
Cliff  Dwellers  ou  falaisiers,  les  créateurs  de  stations  établies  sur  les 
corniches  qui  divisent  les  escarpements  des  canons  du  Colorado.  On 
ne  pouvait  accéder  qu'à  l'aide  de  cordes  à  ces  nids  d'aigles  que  l'on 
croyait  spéciaux  au  Nouveau-Monde.  Au  cours  de  ses  déjà  nom- 
breuses recherches  dans  les  cavernes  de  France,  M.  Martel  a  trouvé 
des  stations  néolithiques  de  Cliff  Dwellers  à  la  Crousate,  à  Boun 
doulaou,  au  Riou-Ferrand,  aux  Fadarelles  ;  enfin,  dans  une  grotte 
sous  l'oppidum  de  Murcens  avec  lequel  la  tradition  la  fait  commu- 
niquer. Dans  l'aveu  de  Ron^e,  (Ardèche),  le  Dr  Paul  Raymond  a 
trouvé  sous  un  abri,  petite  caverne  dans  la  grande,  un  atelier  de 
taille  de  silex  fort  bien  caché,  quoique  accessible  sans  moyens  gym- 
nastiques.  Il  paraît  avoir  alimenté  beaucoup  de  stations  du  Gard.  Au 
Puit  Billard,  (Jura),  mon  ami  M.  A.  Viré  a  découvert  encore  une  sta- 
tion sur  une  corniche  inaccessible  sans  échelle  de  corde.  La  stalag- 
mite recouvrait  en  partie  des  silex  et  des  poteries  néolithiques,  avec 
quelques  objets  de  bronze,  mêlés  à  des  os  nombreux  et  des  écorces 
de  noisettes. 

En  Dauphiné,  encore  des  stations  néolithiques  de  Cliff  Dwellers, 
ainsi  que  j'ai  pu  m'en  convaincre  dans  des  fouilles  entreprises  avec 
M.  H.  Muller,  à  Fontaine  et  à  Voreppe  près  de  Grenoble.  A  Fon- 
taine une  seule  épingle  de  bronze  se  mêlait  à  la  pierre,  et  les  morts 
étaient  ensevelis  sur  place,  près  des  foyers,  à  moins  que  la  tribu 
n'ait  été  surprise  par  unéboulement  comme  à  Baume-les-Messieurs. 
On  peut  actuellement  atteindre  les  stations  sans  échelles,  mais  lors- 
qu'elles étaient  occupées,  l'Isère  venait  battre  la  base  de  la  mon- 
tagne. 

La  plupart  des  grottes  habitées  vers  la  même  époque  étaient  en- 
core des  refuges  faciles  à  défendre,  ou  peu  visibles  au  milieu  des 
bois.  Tout  témoigne  donc  et  du  besoin  impérieux  de  se  mettre  à 
l'abri  et  de  l'unité  des    mœurs,  peut-être  même  de  race,  sur  presque 
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tout  le  territoire  de  l'ancienne  Gaule.  On  déposait  les  morts  ici  dans 
des  ossuaires  mégalithiques,  là,  dans  des  grottes  naturelles  ou  artifi- 
cielles, comme  celles  étudiées  par  le  baron  de  Baye  au  Petit-Morin, 
mais  la  forme  des  tombes  du  village  de  Baume-les-Messieitrs,  les, 
sculptures  des  grottes  artificielles  du  Petit-Morin,  identiques  déforme 
et  de  disposition  à  celles  des  allées  couvertes  des  environs  de  Paris, 
montrent  que  les  diffiérences  n'étaient  qu'imposées  par  les  res- 
sources locales. 

Dans  la  Hesbaie,  en  Belgique,  les  huttes  réunies  en  villages  étaient 
à  demi-souterraines  et  fort  petites  ;  on  ne  les  reconnaît  guère  qu'à 
l'accumulation  de  cendre  et  de  débris  d'industrie  qui  comblent  les 
fosses  profondes  de  o'n  5o  à  im5o  et  même  2m(i).  Tacite  dans  la  Ger- 
manie décrit  les  huttes  souterraines  des  Germains,  mais  on  en  a  re- 
trouvé de  même  époque  et  de  même  forme  dans  nombre  de  localités 
françaises,  en  Italie,  province  de  Reggio,  et  même  dans  la  Basse  Au- 
triche. 

Dans  le  centre  de  la  France,  à  l'aide  de  pics  en  bois  de  cerf  et  de 
haches  polies  on  creusait  aussi  des  souterrains  refuges  ;  César  en  fait 
mention,  il  s'en  trouve  encore  sous  certains  villages  actuels,  centres 
d'habitations  toujours  occupés  depuis  les  temps  néolithiques,  mais 
les  mêmes  ressources  étaient  utilisées  à  Spienne  en  Belgique  et  à 
Mur  de  Bare^,  en  France,  au  creusement  de  puits  et  de  galeries  de 
mines  pour  l'extraction  du  silex;  et  César  signale  encore  l'habileté 
des  peuples  de  la  Gaule  centrale  pour  ce  genre  de  travail. 

Toujours  on  trouve  donc  des  preuves  de  l'unité  de  civilisation.  Le 
bronze  en  apporte  de  nouvelles.  Les  objets  de  métal  affectent  les 
mêmes  formes  dans  toute  l'Europe  occidentale,  la  Scandinavie  mise 
à  part;  les  types  de  la  Suisse  sont  aussi  ceux  des  Iles  Britanniques,  et 
dans  le  bassin  de  la  Loire  les  découvertes  de  plus  en  plus  nom- 
breuses jalonnent  la  voie  suivie  par  la  migration  puis  le  commerce. 
Plus  tard  Strabon  l'indiquera  comme  étant  celle  des  marchands 
d'étain.  Les  Iles  Britanniques  finissent  bien  par  former  une  sous-pro- 
vince du  bronze  à  laquelle  se  rattache  la  côte  française  de  la  Manche, 
mais  c'est  lorsque  l'influence  Scandinave  se  répand.  Les  tribus  agricoles 
s'y  imprègnent  alors  d'esprit  guerrier  et  on  constate  dans  l'inven- 
taire des  objets  l'accroissement  du  nombre  des  armes  et  la  diminu- 
tion de  celui  des  bijoux  ;  l'inverse  de  ce  qui  se  passait  dans  les 
Alpes. 

C'est  seulement  après  l'arrivée  des  hommes  de  la  Tène,  introduc- 
teurs du  fer  et  surtout  celle  des  Galates  Cimmériens  (Germains  entrés 
en  Gaule  et  Germains  restés  en  Germanie)  que  prennent  naissance  les 
divisions  politiques  mentionnées  par  César.  L'archéologie  seule  dé- 
cèle les  divisions  précédentes.  F.  de  Villenoisy. 

(1)  On  en  doit  l'exploration  à  M.  Marcel  de  Puydt. 
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Dumoulin  (M.).  —  Donation  faite  par  le  maréchal  de  Saint- 
André  à  Mellin  de  Saint-Gelais.  Paris,  Impr.  Nat.,  1896,  4"pp.  (Extr. 
du  Bull,  historique  et  philologique,   i8g5). 

Donation  de  1,400  livres  par  an  faite  en  1 554. 

*~N~  Du  même.  —  Inventaire  des  reliques  conservées  au  château  de 
Cornillon  {i53g).  Paris,  Impr.  Nat.,  1896,  7  pp.  (Extr.  du  Bull,  ar- 
chéologique,  1895). 

D'après  un  ms.  de  la  Bibliothèque  de  Roanne. 

~~~  Langlois  (Ch.-V.).  —  Manuel  de  Bibliographie  historique. 
I.  Instruments  bibliographiques.  Paris,  Hachette,  1896,  1  vol.  in-12, 
xi-193  p. 

«  De  toutes  les  sciences  auxiliaires  des  études  historiques  la  Biblio- 
«  graphie  est,  sans  contredit,  la  plus  généralement  utile  et  la  plus 
«  négligée.  Tandis  qu'il  existe  dans  les  diverses  langues,  qui  sont  ou 
«  qui  devraient  être  familières  aux  étudiants,  des  Manuels  d'Épigra- 
«  phie,  de  Paléographie,  de  Diplomatique,  de  Chronologie,  dont 
«  quelques-uns  sont  fort  bons,  c'est  à  peine  si  quelques  auteurs  ont 
«  récemment  dessiné  à  grands  traits,  en  passant,  dans  des  ouvrages 
«  généraux,  certaines  parties  du  cadre  que  je  me  suis  proposé  de 
«  garnir.  »  Disons  de  suite  que  l'auteur  a  parfaitement  réussi  dans  la 
tâche  qu'il  avait  entreprise.  Son  livre  vaut,  particulièrement  par  la 
précision  de  ses  divisions  et  subdivisions,  la  concision  et  le  choix  des 
renseignements  qu'il  nous  donne.  En  pareille  matière,  le  danger 
presque  inévitable,  c'était  d'être  trop  complet.  Il  était  à  craindre  que 
l'auteur  ne  se  laissât  entraîner  à  donner  des  listes  de  répertoires  excel- 
lents en  leur  temps  et  renommés,  mais  sans  utilité  aujourd'hui.  Ce 
défaut  a  été. évité  avec  le  plus  grand  soin.  L'auteur  ne  donne  que  le 
nécessaire,  mais  tout  le  nécessaire.  Il  n'a  pas  perdu  de  vue  un  instant 
le  but  pratique  qu'il  poursuivait.  On  trouve  néanmoins  dans  son  petit 
livre  une  quantité  de  renseignements  sur  certains  répertoires,  étran- 
gers surtout,  dont  peu  d'érudits  et  même  de  bibliothécaires  en  France 
connaissent  l'existence.  J'ai  lu  deux  fois  attentivement  ce  volume  et 
n'y  ai  aperçu  aucune  omission  importante.  J'y  ai,  par  contre,  beaucoup 
appris. 

Voici  le  plan  de  l'ouvrage,  qui  se  distingue  par  sa  rigueur  et  sa 
logique  : 

Le  livre  I  est  une  introduction  générale  à  la  Bibliographie.  Il  com- 
prend trois  chapitres  :  i°  Bibliographie  des  Bibliographies.  20  Réper- 
toires de  bibliographie  universelle  (incunables,  livres  utiles,  catalogues 
de  bibliothèques,  encyclopédies.  3°  Répertoires  de  bibliographie  natio- 
nale (étudiés  par  pays).  Le  livre  II,  qui  constitue  particulièrement  la 
Bibliographie  historique,  est  coupé   en  quatre  chapitres   :  Chap.   I, 
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Bibliographie  des  sources  originales  :  §  i.  Répertoires  de  catalogues. 
S  i,  Répertoires  bibliographiques  de  documents  inédits  ou  imprimés 
(documents  d'archives,  documents  littéraires).  §  3,  Travaux  bibliogra- 
phiques sur  l'histoire  des  sources  originales.  —  Chap.  II,  Bibliogra- 
phie nationale  de  bibliographie  historique  (répertoires  de  livres,  réper- 
toires de  publications  périodiques).  —  Chap.  III,  Répertoires  de 
bibliographie  historique  rétrospective  :  §  i,  Répertoires  d'histoire 
universelle.  §  2,  Répertoires  des  travaux  relatifs  aune  grande  période 
de  l'histoire.  §  3,  Répertoires  d'histoire  régionale  (nationale  et  locale). 
§  4,  Répertoires  particuliers  à  des  branches  spéciales  et  aux  sciences 
auxiliaires  de  l'histoire.  —  Chap.  IV,  Répertoires  de  bibliographie 
historique  périodique  [mêmes  subdivisions  qu'au  chap.  III].  —  L'ou- 
vrage est,  bien  entendu,  terminé  par  un  index. 

Cet  excellent  manuel  épargnera  bien  des  faux  pas  aux  étudiants, 
dans  le  sens  le  plus  large  du  mot;  mais  ce  serait  une  grave  erreur  que 
de  croire  qu'il  puisse  suppléer  au  maniement  fréquent  des  répertoires. 
La  pratique,  une  longue  pratique,  peut  seule  apprendre  l'usage  efficace 
des  instruments  bibliographiques.  L'étudiant  qui  se  croirait  dispensé 
de  cet  exercice  sous  prétexte  qu'il  a  réussi  à  se  mettre  dans  la  tête 
quelques  centaines  de  titres  de  répertoires,  se  trouverait,  au  moment 
de  répondre  à  une  demande  précise,  aussi  embarrassé  que  celui  qui 
se  contenterait  d'apprendre  théoriquement  la  paléographie  sans  avoir 
jamais  lu  une  charte.  Ici  comme  ailleurs,  la  pratique  est  souveraine, 
c'est  ce  qu'il  ne  faut  jamais  oublier. 

L'auteur  nous  promet  une  seconde  partie  qu'il  conçoit  «  sous  la 
«  forme  d'une  histoire  et  d'un  tableau  de  l'organisation  comparée  du 
«  travail  historique  dans  les  divers  pays,  qui  fourniraient  l'occasion 
«  de  faire  commodément  connaître,  avec  les  avertissements  conve- 
«  nables,  les  principaux  instruments  (autres  que  les  instruments 
«  bibliographiques)  dont  les  historiens  se  servent,  les  principales 
«  entreprises  et  les  principaux  monuments  de  l'érudition  et  de  l'histo- 
«  riographie  modernes.  »  C'est  là  une  entreprise  d'une  grande  diffi- 
culté, mais  aussi  du  plus  grand  intérêt,  et  qui  n'a  jamais  été  tentée, 
croyons-nous.  Nous  en  attendons  la  réalisation  avec  impatience  et 
aussi,  vu  la  première  partie,  avec  confiance.  F.  L. 


Omont  (H.).  —  Catalogue  général  des  manuscrits  français 
de  la  Bibliothèque  Nationale.  Tome  II  et  III,  Paris,  Leroux,  1896, 
in-8. 

M.  Omont  poursuit,  avec  une  activité  dont  les  travailleurs  le  bénis- 
sent, la  publication  de  son  catalogue  des  manuscrits  français  de  la 
Bibliothèque  Nationale.  Deux  volumes  viennent  de  paraître  en 
moins  de  deux  mois;  ils  comprennent  la  notice  des  mss.  q56i 
à  i53Ô9,  c'est-à-dire  la  fin  de  l'inventaire  de  l'ancien  supplément 
français;    aussi    le   tome    III    se    termine-t-il    par    les    tableaux   de 
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concordance  des  numéros  anciens  et  actuels  des   manuscrits  de  ce 
supplément. 

""^^  Planchenault  (Adr.).  —  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
M.  Godard-Faultrier.  Angers,  Germain  et  C.  Grassin,  1896,  41  pp. 
(Extr.  de  la  Revue  de   l'Anjou). 

M.  Godard-Faultrier  était  un  archéologue  de  la  première  heure;  il 
fut  le  créateur  du  Musée  Saint-Jean,  à  Angers,  où  il  réunit  les  objets 
provenant  de  ses  fouilles,  et  en  particulier  de  celles  des  Châteliers, 
près  d'Angers. 

~*~  Quarré-Reybourbon  (L.).  —  Les  monuments  mégalithiques 
dans  les  départements  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais.  —  Tournai,  1896, 
14  pp.  et  7  fig.  (Mémoire  communiqué  le  6  août  189?  au  Congrès  ar- 
chéologique de  Tournai). 

Etude  consciencieuse  et  détaillée  de  cet  important  groupe  de  mo- 
numents archéologiques. 

Périodiques  : 


Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique 
dé  Corbeil,  d'Étampes  et  du  Hurepoix,  1896,  ire  livr.  —  Lorin, 
Une  victime  de  la  Terreur  [Pierre  Guénot]  à  Arpajon  (21  mars- 
27  avr.  1794),  p.  1  à  5.  —  A.  Dufour,  Un  quartier  de  Corbeil,  étude 
topographique  (avec  plan  et  planche),  p.  6  à  i5.  —  L.  Marquis, 
Etréchy  et  les  fiefs  environnants,  p.  16  à  3o. 

~~~  La  Chronique  des  Arts,  1896,  no  du  16  au  3o  mai.  — 
F.  Engerand,  Les  commandes  officielles  de  tableaux  au  xvme  siècle, 
Domenchin  de  Chavanne,  Joseph  Christophe,  Collin  de  Vermont, 
Coqueret. 

Études  historiques   et  religieuses   du    diocèse   de 

Bayonne,  1896,  nos  d'avril  et  mai.  —  P.  Haristoy,  Les  paroisses  du 
Pays  Basque  pendant  la  période  révolutionnaire  (suite),  p.  170  à  181 
et  2o3  à  210.  —  Installation  d'un  curé  de  Béreux  en  1757,  p.  181  à 
i83.  —  Université  de  Pau  en  1780,  p.  i83.  —  Autobiographie  de  Jean 
Bonnecaze,  curé  d'Angos  (1726- 1804)  (suite),  p.  184  à  195  et  217  à 
225.  —  Bureau  de  l'évêché  d'Oloron  (1780),  p.  196.  —  Documents  et 
bibliographie  sur  la  Réforme  en  Béarn  et  au  Pays  Basque  (suite), 
p.  211  à  216.  —  Arrest  du  Conseil  d'Estat  par  lequel  est  assigné  le 
remboursement  d'une  somme  de  2,400  francs  à  ceulx  de  la  religion 
d'Orthez,  qui  avoit  été  divertie  en  faveur  des  Capucins  establis  en  la 
ville  de  Pau,  p.  225. 


Journal  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  1896, 
n°   de  mai.  •—  A.  Benoit,  Acrostiche  du    couvent   des  Capucins  à 
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Nancy,  p.  gg  à  ioo  et  pi.  —  Comte  Fourier  de  Bacourt,  La  reprise 
maternelle  dans  le  Barrois,  ses   abus  sous  Léopold  Ier,  p.  101  à  io5. 

—  P.  Zeiller,  Autographes  inédits  du  roi  Stanislas  [deux  relatifs  à  la 
statue  de  Louis  XV  à  Nancy,  faite  par  le  sculpteur  Barthélémy 
Guihal],  p.  106  à  no.  —  Ch.  Guyot,  Un  impôt  sur  les  successions  à 
Vaudémont  en  i3g4,  p.  noà  1 1 3. 

~~~  Le  Manuscrit,  t.  II,  n°  10.  —  P.  Durrieu,  Manuscrits  de 
luxe  exécutés  pour  des  princes  et  des  grands  seigneurs  français,  les 
Bibles  françaises  des  ducs  de  Bourgogne  (suite),  p.  145  à  14g  et  grav. 

—  Fr.  de  Zeltner,  Une  note  inédite  de  Mesmer,  p.  14g  et  i5o.  — 
A.  Steyvert,  A  propos  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Verna, 
p.  i5o  à  1 56. 


Mémoires  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  l'arrondissement  de  Pontoise  et  du  Vexin.  Tome  XVIII. 
Pontoise,  i8g6,  in-8.  —  L.  Régnier,  Bibliographie  historique  du  Vexin 
et  de  ses  abords  pendant  les  années  i885,  1886  et  1887,  p.  1  à  68. 
—  Auge  de  Lassus,  Madame  de  Sévigné  à  Livry,  p.  7g  à  85.  — 
L'abbé  Genty,  Les  seigneurs  de  Livry,  p.  87  à  100.  —  L.  Plancouard, 
Les  anciennes  cloches  d'Arthies,  p.  111  à  11g. 


La  Révolution  française,  i8g6,  n°  de  juin.  —  J.  Guil- 
laume, La  liberté  des  cultes  et  le  Comité  d'instruction  publique, 
p.  481  à  5og.  —  Ch.-L.  Chassin,  Les  prétendus  articles  secrets  de  là 
pacification  de  ijg5  et  l'achat  des  chefs  de  rebelles,  p.  5 10  à  525.  — 
G.  Dubois,  Le  culte  révolutionnaire  à  Coutances  (fin),  p.  526  à  545. 
—  A.  Kuscinski,  Le  conventionnel  Ludot ,  grand-juge  de  Saint- 
Domingue,  p.  546  à  548.  —  E.  Charavay,  Robespierre  jeune  et  Bou- 
chotte,  p.  54g  à  553.  —  Mémoire  rédigé  par  le  conventionnel 
C.-J.  Girault  sur  ses  services  diplomatiques,  p.  557  à  564. 


Revue  des  langues  romanes,  i8g6,  nos  1,  2  et  3.  — 
Ch.  Barbier,  Le  libre  de  Memorias  de  Jacme  Mascaro  (fin),  p.  5 
à  25.  —  Roboly,  Documents  tires  des  livres  de  comptes  des  ouvriers 
de  N.  D.  la  Major  d'Arles,  p.  26  à  3g.  —  E.  Bouvy,  Voltaire  et  la 
langue  italienne,  p.  4g  à  6g.  —  Notes  inédites  sur  Mme  de  Main- 
tenon  à  la  Bibliothèque  municipale  de  Ferrare,  p.  70.  —  Lettres 
inédites  de  Jean  de  Boyssoné  et  de  ses  amis  (suite),  publ.  par 
J.  Bûche,  p.  71  à  86  et  1 38  à  143.  —  L.-G.  Pélissier,  Lettres  inédites 
de  François  Bosquet,  évêque  de  Lodève,  p.  117  à  124. 


Revue  de  l'Art  Chrétien,  i8g6,  20  livr.  —  L.  de  Farcy, 
Une  croix  en  cristal  de  roche  des  premières  années  du  xvie  siècle 
[croix  exposée  à  l'exposition  de  la  cathédrale  d'Angers  en  i8g5],  p.  g4 
à  102  et  grav.  —  X.  Barbier  de  Montault,  Le  drap  mortuaire  de 
l'église  de  Thurageau  (Vienne)  [xvi°  siècle],  p.  io3  à  114  et  grav. 
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~~~  Revue  de  l'Art  français,  1895,  nos  10-12  et  1896,  nos  i-3. 
—  H.  Jouin,  Jacques  Saly,  de  l'Académie  de  Peinture  et  de  Sculpture 
de  Paris,  sculpteur  du  roi  de  Danemark,  p.  289  à  36 1 .  —  J.  Guiffrey, 
Le  tombeau  de  Sully  à  Nogent-le-Rotrou,  par  le  sculpteur  parisien 
Barthélémy  Boudin  (1642),  p.  36 1  à  366.  —  E.  Brébion,  Antoine 
Etex,  le  monument  de  Brizeux,  p.  366  à  368.  —  J.  Guiffrey,  Artistes 
et  tombiers  parisiens  du  commencement  du  xvi9  siècle,  [d'après  le 
dépouillement  d'un  minutier  parisien  fait  par  M.  Coyecque,  Cf.  Bull, 
de  la  Soc.  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  1893-95],  p.  5 
à  23.  —  G.  Grandin,  François  de  la  Tour,  musicien,  p.  23  à  25.  — 
E.  Brébion,  François-Frédéric  Lemot,  la  statue  de  Louis  XIV  à  Lyon; 
Beuvallet,  p.  25  à  32.  —  G.  Grandin,  Les  contemporains  des  frères 
Lenain,  p.  33  à  78.  —  Ch.  Ginoux,  Honoré  Laure,  Albert  du  Parc, 
Antoine  Fleury,  François  Caravaque,  Claude  Dubreuil,  sculpteurs; 
Charles,  Jacques  et  Joseph  Gombert  et  Joseph  Pomet,  architectes  ou 
maçons;  Alexandre  de  France  et  Joseph  Jesse,  peintres  ;  Jean-Lange 
Maucord,  sculpteur,  et  Jacques  Volaire,  peintre.  —  Etablissement  du 
Musée  de  Marseille,  p.  78  à  96. 

~~~  Nouvelle  Revue  rétrospective,  1896,  n°  de  juin.  —  Rela- 
tions d'officiers  français,  anglais  et  bruxellois  sur  la  bataille  de 
Waterloo,  p.  36 1  à  400.  —  Vicomte  de  Grouchy,  Une  miraculée  (1732), 

p.  400  à  407.  —  Les  correspondants  du  peintre  Fabre  (suite),  p.  409 
à  432. 

~~~  Travaux  de  l'Académie  nationale  de  Reims,  95e  vol. 

(t.  I,  1893-94)  1895.  —  L.  Demaison,  Documents  inédits  sur  l'église 
Notre-Dame  de  l'Epine,  p.  io5  à  125  et  pi.  —  Ed.  Lamy,  Vestiges 
d'architecture  du  moyen  âge,  rue  de  Sedan  1,  p.  127  a  i3o.  —  L'abbé 
A.  Haudecœur,  Les  espions  anglais  à  Reims,  sous  Elisabeth,  p.  1 3 1 
à  145;  les  Guillemites  et  leur  fondateur,  p.  147  à  161.  —  L.  Morel, 
Note  sur  un  vase  antique  en  verre,  ayant  la  forme  d'un  poisson, 
p.  i63  et  164;  statuette  antique  en  bronze  trouvée  au  faubourg  de 
Laon,  p.  i65  à  168;  notes  sur  quelques  objets  du  Musée  Léon  Morel, 
p.  169  à  174  et  pi.  —  Ch.  Givelet,  H.  Jadart  et  L.  Demaison,  Le 
Musée  lapidaire  rémois,  dans  la  chapelle  basse  de  l'Archevêché  (i865- 
1895),  p.  i83  à  282,  pL  et  grav.  —  H.  Jadart,  Jehan  Bonhomme, 
architecte  de  l'Hôtel  de  ville  de  Reims  (1627-1634),  p.  283  à  332,  pi. 
et   grav. 


Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 


SAINT-DENIS.    —  IMPRIMERIE    H.    BOUILLANT,    20,    RUE    DE    PARIS. 


MELANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


L'ACCROISSEMENT   DES    SERIES  ANCIENNES 
AUX  ARCHIVES  DE  LA   SEINE 

de   1889  à    1896. 


Etat  sommaire  rédigé  par  M.  Marius  Barroux. 
{Suite  et  fin). 


VILLE.  —  PÉRIODE  RÉVOLUTIONNAIRE  (1). 


i36.  (Di°)  Commune   provisoire.  —  1  pièce  pap.,  28  impr. 
1789-90.   Lois  et  arrêtés  du  gouvernement. 

137.  (Di°)  id.  —  3i  pièces  impr. 
1789-90.   Délibérations  municipales  :    extraits  des  registres  du 
Conseil  de  Ville  *,  etc. 

i38.  (Di°)  id.  —  1  pièce  pap.,  23  impr. 
1789-90.  Organisation  et  personnel  :  exemplaires  annotés  du' 
règlement  général  pour  la  municipalité,  «  Observations  » 
[sur  le  règlement]  (s.  1.  n.  d.,  2  p.  in-4)  *,  «  Observations 
à  Messieurs  les  électeurs  de  Paris...  »  (s.  1.  n.  d.,  8p.in-8)*, 
«  Réflexions  sur  la  permanence  des  assemblées  générales 
des  districts  de  Paris  par  M.    Peuchet  »  (s.  1.  n.  d.,  7  p. 

(1)  Ceux  des  documents  entrés  dans  le  dépôt  depuis  1889  qui  n'ont  pas 
été  inventoriés  ici  figurent  dans  la  publication  suivante  :  Inventaire  som- 
maire des  Archives  de  la  Seine,  partie  municipale,  période  révolutionnaire. 
Fonds  de  l'administration  générale  de  la  Commune  et  de  ses  subdivisions 
territoriales  (série  D)  analysés  par  M.   Marius  Barroux. 
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in-8)  *,  minute  de  l'adresse  des  représentants  de  la  Com- 
mune à  l'Assemblée  nationale  expliquant  les  causes  de 
leur  démission  et  la  nécessité  d'une  organisation  nouvelle 
(12  avril  1790),  etc.  (1). 

139.  (Dl°)  id.  —  11  pièces  impr. 

1789-90.  Événements  politiques  (de  juillet  et  oct.  1789)  *,  de 
juillet  et  août  1790  *  :  «  Le  Tulerunt  ou  ...  l'insurrection 
de  la  Ville  de  Paris  contre  le  roi  »  *,  Paris,  1789,  in-8, 
33  p. 

140.  (Di°)  id.  —  10  pièces  impr. 

1789-90.  État  civil,  commerce,  subsistances,  statistique,  finances 
et  domaines  nationaux  («  compte  du  département  mu- 
nicipal provisoire  des  impositions...  »,  41  p.  in-4, 
1790  *,  etc.) 

141.  (Di°)  id.  —  1  pièce  pap.,  26  impr. 
1789-90.  Garde  nationale  :  organisation,  etc.  (2). 

142.  (Di°)  id.  —  1  5  pièces  impr. 

1789-90.  Police  (ordonnances*,  jugements  du  tribunal  de  police, 
confirmation  d'un  règlement  de  la  municipalité  d'Auber- 
villiers,  etc.),  élections, comptabilité,  établissements  publics 
(le  Petit  Si-Antoine,  etc.). 

143.  (Di°)  id.  —  1  pièce  pap.,  5  impr. 

1789-90.  Travaux(placede  la  Bastille,  etc.),  cultes,  lettres  (biblio- 
thèque de  la  Ville)  et  arts. 

144.  (D20)  Commune  de  1790-an  IV.  —  71  pièces  impr. 
1790-an  IV.  Lois  et  arrêtés  du  gouvernement. 

145.  (D20)  id.  —  7  pièces  pap.,  66  impr. 

1790-an  II.  D Jlibcrati oiis  municipales  :  procès-verbaux  des 
séancesdu  Corps  municipal*,  rapport  sur  l'organisation  des 
bureaux  (16  juin  1791,  47  p.),  etc. 

146.  (D20)  id.  —  2  pièces  pap  ,  1 1  impr. 

1790-an  II.  Organisation  et  personnel  :  rapports*  sur  l'organi- 

(il  Exposé  des  travaux  de  l'Assemblée  générale  des  représentants  de  la 
Commune  de  Paris...  rédigé  par  M.  Godard....  (Paris,  1790,  in-8).  —  Suite 
de  Mémoires  et  observations  demandés  par  M.  le  maire  de  Paris  à  M.  de 
Corny...  sur  divers  objet»  concernant  la  juridiction  et  l'administration  de 
a  municipalité...,  iv  B  I  et  III   (Lottin.  1790,  in-8  *). 

(2)  TraYdl  du  Comité  militaire  composé  sur  la  demande  de  M.  de 
La  Fayet.s...  (Paris,  1789,  in-4,  100  p.J  *. 
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sation  de  la  police,  des  archives,  du  greffe;  «  questions  à 
proposer  au  Comité  de  constitution  »  *.  etc. 

147.  (D20)  id.  —  2  pièces  pap.,  17  impr. 

i79i*an  II.  Événements  politiques  (de  1791,  1792,  1793  et  de 
Tan  II  :  Adresse  présentée  à  la  Convention  par  le  Comité 
central  révolutionnaire  des  sections  de  Paris,  le  2  juin 
1793,  affiche  *,  etc.),  commerce,  subsistances,  finances 
et  domaines  nationaux. 

148.  (D20)  id.  —  6  pièces  pap.,  1 1  impr. 

1790-an  III).  Affaires  militaires  :  invention  Brun  d  Conda- 
mine,  «  projet  de  règlement  militaire  pour  la  force  armée  de 
Paris  »,  s.  1.,  [1792],  in-4*,  état  de  la  ire  compagnie  du 
5*  bataillon  de  Paris  (1793),  défense  du  ii°  bataillon 
(1793),  etc.  (1). 

149.  (D20)  id.  —  17  pièces  pap.,  12  impr. 

1790-an  II.  Police  :  «  Procès-verbal  des  commissaires  des  sec- 
tions nommés  pour  faire  le  recensement  de  leurs  délibéra- 
tions sur  l'organisation  de  la  police  de  Paris  »  (s.  1.,  [1792], 
26  p.  in-4)*,  procès-verbaux  des  administrateurs  du  dépar- 
tement de  police,  jugements  du  tribunal  de  police,  etc. 

i5o.  (D20)  id.  —  2  pièces  pap.,  1 1  impr. 
1790-92.  Élections,  comptabilité  (dépenses  des  départements  et 
des  sections),  établissements  publics  (marché  aux  chevaux, 
plan;  clôture  de  Paris). 

1 5 1 .  (D20)  id.  —  i5  pièces  parch.,  i3o  pap.,  1  impr. 
1773-an  III.  Travaux  :  dossiers  du  service  du  pavage  et  du  ser- 
vice des  eaux,  1789-an  III  (théâtre  de  Monsieur,  rlans  de 
rues,  distributions  d'eau    etc.);  histoire  particulière  des 
rues  et  maisons  (  1  773 -an  III). 

1  5-2.  (D20)  id.  —  2  pièces  p.-'p. 
1792.  Cultes,  lettres  (lettre  d'Ameilhon  relative  à  une  biblio- 
thèque des  Jacobins). 

1 5 3   (D3°)  Bureau  central.  —  1  pièce  pap.,  1  impr. 
An  V.  Lois  et  arrêtés  du  gouvernement. 

154.  (D3°)  id.  —  6  pièces  pap.,  7  impr. 
An  Vl-an  VII.  Délibérations  du  Bureau  central;  conférences. 

(1)  Procès-verbal  de  la  formation    et    des  opérations  du  Comité  militair 
de  la  Ville  de  Paris  (Paris,  1790,  in-4}. 
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1 5 5 .  (D3°)  id.  —  12  pièces  pap.,  12  impr. 

An  IV-an  VIII.  Organisation  générale  (plan  de  Paris,  1797), 
état  civil,  commerce,  finances,  affaires  militaires,  police 
(fêtes  :  morceaux  de  musique;  etc.),  établissementspublics, 
travaux  publics  (eaux),  cultes. 

1 56.  (D3°)  id.  —  2  pièces  pap.,  6  impr. 

An  IV-an  VIII.  Assistance  :  compte  de  l'agent  comptable  du 
revenu  des  indigents  (an  VII,  impr.,  22  p.  in-4),  état  géné- 
ral des  filles-mères  de  l'an  II  à  l'an  VIII  (16  f.),  etc. 

1  57.  (D3°)  id.  —  3  pièces  pap. 
An  VIL  Arts  :  «  Vues  sur  l'Opéra  »,  par  le  citoyen  Baume 
[an  VII],  «  Réflexions  rapides  sur  l'Opéra  avec  quelques 
moyens  d'augmenter  ses  produits  »  (s.  d.),  «Travail  sur  un 
nouvel  état  matrice  projeté  pour  le  théâtre  des  Arts  »  (s.  d., 
étude  détaillée  des  dépenses  avec  appréciation  sur  les  diffé- 
rents artistes). 

1 58.  (D40  a)  Districts.  —  10  pièces  pap.,  1 1  impr. 
1789-90.  Procès-verbal  d'arrestation  d'un  prêtre,  «  Mémoire  pour 

l'établissement  d'un  collège  dans  la  maison  de  St-Louis- 
de-la-Culture,  etc.  »,  (s.  d.,  in-8,  8  p.)  *,  etc. 

159.  (D40  b)  Sections. —  i32  pièces  pap.,  20  impr.,  3  reg. 
1790-an  IV.  Sections  en  général  (circulaire  de  Bailly  pour  l'uni- 
formité de  la  police,  etc.);  Beaubourg  («  Observations 
réglementaires  sur  l'accaparement  des  blés  »,  [1791],  8  p. 
in-8*,  etc.),  Bibliothèque  («  Réponse  à  la  proclamation 
de  la  Convention  nationale  du  4  vendém.  an  IV  par  l'As- 
semblée primaire  et  permanente  de  la  section*  »,  affiche), 
Faubourg  du  Nord  (délibération,  i4Janv.  1793),  Finistère 
(«  Adresse  des  commissaires  composant  le  comité  civil 
de  la  section  du  Finistère  à  la  Convention  nationale  », 
an  III,  4  p.  in-8*),  Fontaine  de  Grenelle  (voirie  :  procès- 
verbal  de  pose  de  plaque),  Gravilliers  (procès-verbaux  des 
séances  du  comité  en  l'an  III,  cahier),  Halle  au  blé 
(12  pièces),  Lombards  (procès-verbaux  du  comité  perma- 
nent, 1792-93,  90  f.,  reg.  in-f°),  Louvre  (comptes  de  1789 
à  l'an  II,  reg.  in-f°  de  289  p.  et  4  cahiers,  registre  de  la  con- 
tribution civique  pour  la  guerre,  1793,  49  f.  in-f°,  etc.), 
Marchés  (26  p.  :  dons  patriotiques,  cahier,  etc.),  Thermes 
(remise  d'armes,  an  IV,  cahier),  etc. 
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i6o.  (D40  c)  (1)  Arrondissements  anciens.  —  58o  pièces 
pap.,  1  impr.,  2  reg. 
An  Ill-an  VIII.  Municipalités  en  ge'ne'ral  et  municipalite's 
des  Ier,  2e  et  3e  arr.  :  enregistrement  et  analyse  des  lois 
et  arrêtés  du  gouvernement  (an  IV-an  VI,  2  reg.  in-f°, 
du  3e  arr.?),  délibe'rations,  organisation  et  personnel, 
e'tat  civil  (comptabilité),  finances,  affaires  militaires 
(convocations  faites  par  le  commissaire  du  Directoire, 
228  p.,  etc.),  police  (demandes  et  autorisations  de  rési- 
dence dans  le  3e  arr.,  221  p.  ;  etc.),  élections,  comptabilité. 

161.  (D40  c)  id.  —  992  pièces  pap.,  2  impr. 

An  IV-an  VIII.  Municipalité  du  4e  arr.  :  délibérations  (24  p.), 
correspondance  générale  (an  IV-an  VII,  2  reg.  in-f°)  (2), 
organisation  et  personnel  (14  p.),  état  civil  (5  p.),  finances 
et  domaines  nationaux  (4  p.),  affaires  militaires  (procès- 
verbaux  d'élections  des  compagnies,  an  VI,  recensement 
des  chevaux,  cahier,  etc.,  5i  p.),  police  (fêtes,  émigrés  et 
suspects,  fixations  de  domicile,  etc.,  794  p.),  élections 
(procès-verbaux,  62  p.  ou  cahiers),  comptabilité  (compte 
de  gestion,  etc.,  4  p.),  établissements  publics  (i3  p.), 
travaux  (3  p.),  cultes  (pétition  de  théophilanthropes,  etc., 
5  p.),  assistance  (8  p.),  instruction  (7  p.). 

162.  (D40  c)  id.  —  628  pièces  pap.,  1  reg. 

An  IV-an  VIII.  Papiers  du  commissaire  du  Directoire  près 
le  4e  arr.  :  rapports  décadaires  et  autres  rapports  à  lui 
adressés  par  les  commissaires  de  police,  correspondance 
générale  (1  reg.  in-f0.),  lettres  reçues  classées  par  matières 
et  projets  de  lettres. 

1 63.  (D40  c)  id.  —  39  pièces  pap.,  1  impr. 

An  IV  an-VIII.  Municipalités  des  5e,  6e,  7e  9e,  10e  et  11e  arr.  : 
délibérations,  état  civil,  commerce,  finances,  affaires  mili- 
taires (état  de  conscrits  du  6e  arr.,  1  cahier,  etc.);  police 
(état  des  passeports  délivrés  par  la  6e  municipalité , 
3  cahiers;  etc.),  assistance. 

(1)  Les  pièces  classées  dans  cette  division  ont  été  mentionnées  d'une 
façon  particulièrement  sommaire,  parce  qu'elles  se  trouvent  comprises 
dans  l'inventaire  général  des  fonds  des  arrondissements  qui  doit  paraître 
à  une  date  très  prochaine. 

(2)  Un  troisième  registre  appartenant  au  fonds  de  la  période  préfectorale 
s'étend  de  l'an  VII  à  l'an  X. 
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164.  (Di)  Séances  du  Corps  municipal-  —   1    pièce  pap. 
1 8 5 6 .  Lettre  relative  à  l'accouchement  de  l'impératrice. 

i65.  (D3)  Organisation  générale  et  histoire.  —  11  piè- 
ces pap.,  6  impr. 
1802-49.  Plans  ge'néraux  de  Paris  (1802  et  1823).  —  Révolu- 
tion de  i83o  (2  p.),  de  1848  (12  p.  :  lettre  de  Caussidière 
demandant  à  être  relevé  de  ses  fonctions  de  préfet  de 
police,  arrêté  signé  par  les  membres  du  gouvernement 
provisoire,  lettre  relative  à  la  Banque,  lettre  d'Armand 
Marrast  faisant  part  à  la  Commission  municipale  de  sa 
démission  de  maire,  lettre  du  président  de  l'Assemblée 
nationale,  etc.);  arrivée  à  Paris  des  cendres  de  Napoléon 
(1840,  1  p.). 

166.  (D3)  id.  —  189  pièces  pap.,  10  impr.,  1  reg. 

1871.  Commune  :  opération  des  caisses  de  la  Commune 
{ire,  2e,  3e  et  caisse  centrale)  du  20  mars  au  29  avril 
(4  cahiers  en  un  reg.  in-f°,  de  17,  34,  14  et  12  f.);  affiches 
de  la  Commune  (4  numéros)  ;  «  Programme  »  de  la  Com- 
mune, 19  avril  ;  demande  de  suppression  ou  de  transfor- 
mation du  Comité  de  salut  public,  9  mai  ;  nomination 
d'inspecteur  de  l'hygiène  et  de  la  salubrité  ;  états  de  la 
Grande  prévôté  et  rapports  de  gendarmerie  et  de  police 
faits  à  Versailles,  note  relative  à  Saint-Denis  et  à  Saint- 
Ouen,  etc.  (i). 

167.  (F2)  Commerce.  —  1  pièce  pap.,  41  reg. 

1824-65.  Lettre  du  ministre  de  l'Intérieur  au  préfet,  «  son 
ami  »,  relative  au  tourniquet  de  la  Bourse  (1860). — 
Livres  de  commerce  de  M.  Asse,  marchand  de  tableaux 
et  d'objets  d'art  (41  reg.  in-f°,  de  1824  à  1 865). 

168.  (H2)  Administration  militaire.  —  7  pièces  pap. 

j 841 .  Fortifications  de  Paris  :  critique  du  projet  par  le  maire 
de  Bercy,  le  chef  de  bataillon  du  génie  Choumara,  etc. 

169.  (H4)  Guerres.  —  8  pièces  pap. 

1870.  Ordres    du   maire    de    Paris   concernant   M.   Bocquet, 

(1)  Journal  officiel  de  la  Commune  (en  feuilles). 
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maire  du  5e  arr.  (4  sept.,  etc.),  adresse  de  la  municipa- 
lité du  i^arr.,  etc. 

170.  (Ii)  Police  locale.  —  8  pièces  pap.,  4  impr. 

An  XIII-1841.  Pompes  funèbres  :  tarif  des  droits  (an  XIII). 

171.  (K3-5)  Relations  officielles  et  élections.  —  7  piè- 
ces pap.,  1  impr. 

An  X-i856.  Fête  donne'e  à  la  garde  impériale  (1809)  et  autres 
fêtes  (1821);  lettre  du  curé  de  St-Laurent;  circulaires 
pour  les  élections  (an  X- 1848). 

172.  (M  1-2)   Établissements    publics-   —  9  pièces   pap., 
1  impr. 

An  VIII- 18 10.  Halle  au  Blé  et  marché  St-Honoré;  abattoir; 
jardin  des  Tuileries;  cimetière  Montparnasse. 

173.  (N4)  Propriétés.  —  1  pièce  impr, 
1861.   Concert  des  Champs-Elysées. 

174.  (Oi-3)  (1)  Travaux  publics-  —  6  pièces  pap.,  7  imp 
An   XII- 1869.   Voirie    :     lettre    du    préfet   relative  à  la   place 

Louis  XVI;  projet  d'une  place  de  la  Bastille  (plan), 
expropriations  pour  le  percement  de  la  rue  de  Rivoli 
(24  pièces  en   un  cahier),  lettre  de  Guizot,  etc.;  eaux. 

175.  (Pi)  Culte  catholique.  —  5  pièces  pap. 

An  X-1840.  Lettres  de  Portalis  et  des  archevêques  Maury  et 
Affre  (relatives  aux  pompes  funèbres,  etc.). 

176.  (Q1-4)  Assistance.  —  3  pièces  pap.,  4  impr. 
1806-49.  Bureaux  de  bienfaisance;  secours  accordés  aux  bou- 
langers   en     1817;    hôpital    St-Louis    (    «  emblèmes  du 
gouvernement  de  Buonaparte  »  ),  etc.;  lettre    du   ministre 
réclamant  un  rapport  sur  la  direction  du  Mont-de-Pieté. 

177.  (R2)  Lettres  et  arts.  —  3  pièces  pap. 

1811-69.  Reçu  de  Prudnon  pour  les  dessins  du  berceau  du 
roi  de  Rome  et  lettre  de  Berthier  relative  aux  couronnes 
que  la  Ville  doit  donner  aux  vainqueurs  d'Austerlitz; 
publications. 

178.  (V  bis)   Mairies   des   anciens   arrondissements.  — ' 
28  pièces  pap.,  4  impr. 

(1)  Voir  pour  le  don  de  la  collection  Lazare-Montassier  :  Les  papiers  des 
frères  Lazare  aux  Archives  de  la  Seine  par  L.  Lazard,  Saint-Denis,  1895, 
in-8  (extr.  de  la  Correspondance  historique). 
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An  VIII-1870.  —  ier  arr.  (assistance  :  procès-verbal  du  Comité 
central,  compte  du  Comité  des  Tuileries)  ;  2e  (affaires  mili- 
taires :  logement  des  alliés,  1814-15);  3e  (affaires  mili- 
taires :  lettre  de  Jules  Favre  relative  au  chauffage, 
3i  déc.  1870);  6e  (commerce  :  an  XIV,  3  cahiers; 
affaires  militaires  :  «  certificats  de  conscription,  an  IX 
an-XII,  2  cahiers,  «  maladies  et  infirmités  qui  s'opposent 
à  l'admission  au  service  »,  etc.;  instruction:  état  des 
maisons  d'éducation,  an  IX);  9e  (organisation;  délivrance 
et  comptabilité  des  copies  d'actes  de  l'état  civil,  an  XIII; 
personnel  :  correspondance  concernant  un  adjoint;  assis- 
tance :  procès-verbal  du  Comité  central,  etc.);  io°  (affai- 
res militaires  :  autorisation  donnée  par  le  maire  à  un 
tapissier  de  se  faire  délivrer  par  le  Garde-Meuble  des 
rideaux  pour  l'hôtel  du  général  comte  de  Goltz,  avril  18 14; 
assistance  :  compte  sommaire  du  bureau  de  charité)  ; 
12e  (affaires  militaires:  magasins). 


L'ART  DU  MOYEN    AGE    ET    DE    LA    RENAISSANCE 

AUX    SALONS    DE     I 896. 


I.   —    CHAMPS-ELYSEES 

Comme  d'habitude,  l'art  du  moyen  âge  est  fort  bien  repré- 
senté cette  année  au  Salon  des  Champs-Elysées.  Les  églises  des 
environs  de  Paris  y  sont  moins   nombreuses  qu'à  l'ordinaire. 

En  revanche,  nous  y  voyons  avec  plaisir  des  monuments  plus 
éloignés  de  la  capitale. 

Les  églises  romanes  sont  en  assez  grand  nombre.  Une  aqua- 
relle de  la  façade  de  Saint-Quentin  (Creuse),  région  encore 
peu  connue  au  point  de  vue  archéologique,  nous  montre  un 
porche  intéressant  abritant  un  portail  à  voussures  nombreuses 
reposant  sur  d'élégantes  colonnettes  (n°  4322). 

M.  Leenhardt  expose  une  série  complète  de  relevés  de  l'église 
de  Saint-Sulpice,  cantonde  Vaud  (Suisse).  C'est  un  monument  du 
xii°  siècle;  des  retouches  insignifiantes  ont  été  faites  au  xvie  siè 
cle  aux  fenêtres  de  l'abside.  De  cet  édifice  il  ne  subsiste  mal- 
heureusement rien  autre  que  le  transept,  le  clocher,  l'abside  et 
les  absidioles.   Le   transept  est  voûté  en  berceau.  Chaque  bras 
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est  percé  d'un  oculus  :  l'abside  et  les  absidioles  sont  circulaires 
sur  leurs  deux  faces  éclairées  par  des  fenêtres  plein  cintre  et  peu 
ornées.  Sur  le  carré  s'élève  une  coupole  octogonale  sur  trompes 
en  cul  de  four  et,  par-dessus,  un  clocher  de  forme  barlongue.  Les 
fenêtres,  deux  sur  une  face,  et  trois  sur  l'autre,  sont  accostées  de 
colonnettes  supportant  des  archivoltes  toriques.  La  corniche 
.de  la  tour  repose  sur  de  simples  arcatures,  tandis  qu'à  l'abside 
on  trouve  des  bandes  lombardes. 

M.  Charles  Montaland  (n°  4294)  nous  transporte  dans  le 
département  de  la  Loire  avec  une  aquarelle  du  clocher  de  Saint- 
Rambert- sur-Loire,  grosse  tour  carrée  avec  deux  étages  de  fenê- 
tres dont  les  supérieures  sont  surmontées  de  petits  gables  rap- 
pelant de  loin  certains  monuments  analogues  de  la  région 
limousine.  Les  trois  nefs  de  cette  église  sont  d'égale  hauteur,  les 
piliers  formés  de  gros  massifs  rectangulaires  avec  de  légers 
ressauts.  La  nef  n'a  pas  de  doubletiux.  Le  xie  siècle  semble  être 
la  date  à  lui  attribuer.  Le  porche,  actuellement  englobé  dans 
des  constructions  d'une  époque  postérieure,  est  surmonté  d'une 
seconde  tour  plus  petite.  De  curieuses  sculptures  mérovingien- 
nes ou  carolingiennes  ont  été  enchâssées  dans  le  mur  de  façade. 
M.  Verdier  a  donné  (n°  4365)  un  relevé  complet  de  la  curieuse 
églisede  Saint-Michel d'Aiguilheau  Puy.Toutdans  ce  monument 
mérite  d'être  étudié  avec  soin  ;  c'est  d'abord  le  plan,  dont  la 
forme  ellipsoïde  suit  les  contours  de  l'obélisque  naturel  sur 
lequel  il  est  construit. 

Il  se  compose  de  deux  parties  bien  distinctes  que  l'auteur 
eût  mieux  fait  de  marquer  par  une  différence  de  teinte.  Ce  ne  fut 
tout  d'abord  qu'un  sanctuaire  carré  sur  lequel  s'ouvrent  à  l'est 
une  abside,  et  au  nord  et  au  sud  deux  absidioles.  Une  sorte  de 
pyramide  couvre  la  partie  rectangulaire.  Ce  genre  de  voûte  est 
très  rare.  M.  A.  Saint-Paul  en  a  signalé  pourtant  un  autre  exem- 
ple à  Saint-Orens,  dans  les  Pyrénées.  C'est  le  même  principe 
que  celui  des  fameux  dubes  de  Loches.  Mais  quelle  différence 
dans  l'appareil  et  l'exécution! 

Une  chapelle  avait  été  consacrée  sur  cet  emplacement  en  962 
et  nous  croyons  qu'on  peut  rapporter  à  cette  date  la  partie  que 
nous  venons  de  décrire  et  qui  est  construite  en  appareil  irré- 
gulier avec  d'épais  lits  de  mortier.  Les  fenêtres  en  sont  de  très 
petite  dimension,  l'archivolte  est  formée  d'une  seule  pierre 
entaillée  d'un  cintre  semi-circulaire  et  sur  laquelle  on  a  simulé 
au  trait  des  claveaux. 
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Plus  tard,  à  la  fin  du  xie  ou  au  début  du  xne  siècle,  on  est  venu 
ajouter  à  ce  monument  une  nef  voûte'e  en  berceau  accoste'e 
d'un  bas-côte'  qui  la  contourne  à  la  manière  d'un  déambulatoire. 
Plus  tard  encore,  on  a  construit  le  clocher  qui  semble  inspiré 
de  celui  de  la  cathédrale,  à  moins  qu'il  n'en  soit  le  prototype,  et 
la  façade  qui  contient  de  superbes  morceaux  de  sculpture. 

C'est  un  autre  monument  intéressant  du  Puy,  la  jolie  cha- 
pelle d'Aiguilhe,  que  M.  François  a  exposé  (n°  4209);  elle 
dépendait  probablement  d'un  hôpital.  Sa  forme  est  celle 
d'un  octogone  régulier  terminé  à  l'est  par  une  abside.  Sur 
chacune  des  faces,  de  grandes  arcades  sont  plaquées  contre  les 
murs  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur.  Elles  ont  permis  d'en  restrein- 
dre l'épaisseur.  Des  têtes  d'animaux  sont  sculptées  sur  certains 
des  claveaux  alternativement  de  teinte  claire  et  sombre.  Les 
gorges  sont  meublées  d'étoiles  et  de  petites  sphères.  Deux  portes, 
couvertes  d'un  linteau  en  dos  d'âne  et  ornées  de  décorations 
d'appareil,  permettaient  d'y  accéder;  l'une  est  au  nord,  l'autre  à 
l'ouest.  Une  coupole  octogonale  la  recouvre.  A  l'extérieur,  on 
remarque  des  incrustations  de  pierre:  l'appareil  est  des  plus 
soignés,  et  tout  contribue  à  faire  de  ce  monument  un  modèle 
d'élégance.  Nous  le  croyons  du  milieu  du  xn6  siècle.  Certaines 
bases  sont  décorées  de  colonnettes  en  relief  ou  de  spirales. 

M.  Hardion  a  étudié,  avec  le  soin  qu'il  apporte  toujours  à  ce 
genre  de  travaux,  les  ruines  du  prieuré  de  Grès  (Indre-et-Loire), 
construction  monastique  fort  intéressante.  L'église  se  com- 
posait d'une  seule  nef,  tandis  que  le  transept  en  avait  deux, 
divisées  par  des  colonnes.  Abside  et  absidioles  étaient  circu- 
laires sur  leurs  deux  faces.  Il  subsiste  encore  quelques  arcades 
du  cloître;  elles  sont  en  plein  cintre.  La  salle  capitulaire  est 
voûtée  d'ogives  à  profil  torique  retombant  au  centre  sur  une 
colonne  isolée;  au-dessus  se  trouvait  le  dortoir.  Dans  le  réfec- 
toire, encore  bien  conservé,  on  voit  des  traces  de  peintures.  Un 
puits  au  milieu  du  préau,  un  clocher  du  xve  siècle  et  le  logis 
du  prieur  de  la  même  époque  complètent  cet  ensemble. 

Une  aquarelle  du  cloitre  d'Elue  par  M.  Harant  (n° 4228)  nous 
montre  de  très  beaux  chapiteaux  où  les  animaux  se  mêlent  au 
feuillage.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  caractéristique,  dans  ce  monu- 
ment, c'est  de  voir  les  traditions  romanes  conservées  jusqu'à  la 
fin  dj  la  période  gothique.  Ce  n'est  pas,  du  reste,  le  seul  exemple 
de  ce  fait  que  l'on  rencontre  dans  le  Languedoc  et  la  Provence. 

Avec  les  numéros  425 1  et  4252  M.   Lambert  nous  ramène  à 
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l'architecture  de  l'Ile-de-  France.  L'église  de  Vignory,  avec  ses 
charpentes  apparentes,  est  un  des  exemples  les  plus  remarqua- 
bles de  l'art  du  xie  siècle  dans  cette  partie  de  la  France. 

Le  portail  vieux  de  Chartres  est  trop  connu  pour  qu'il  soit 
utile  de  le  décrire;  qu'il  nous  suffise  de  signaler  le  soin  avec 
lequel  sont  faits  les  dessins  de  M.  Aldrich  (n°  4129)  et  ceux  de 
M.  Hunt  (n°  4242). 

Comme  spécimen  de  l'art  de  la  fin  du  xne  et  du  xme  siècle 
dans  les  environs  de  Paris,  nous  trouvons  deux  aquarelles  de 
l'église  d'Andrésy  par  M.  Renou  (n°  4328)  et  de  très  beaux  relevés 
de  l'égl:se  de  Beaumont-sur-Oise.  Cet  édifice  a  doubles  bas- 
côtés;  les  supports  sont  formés  de  grosses  colonnes  monocylin- 
driques. Des  colonnettes  prennent  naissance  sur  le  tailloir  de 
leurs  chapiteaux  et  supportent  les  ogives  et  les  formerets.  Le 
triforium  se  compose  de  trois  grandes  baies  en  cintre  brisé 
s'ouvrant  sous  une  grande  archivolte  également  brisée.  L'abbaye 
ruinée  de  la  Toussaint  à  Angers  est  aussi  du  xme,  nous  en  trou- 
vons une  bonne  aquarelle  sous  le  n°  4214. 

Le  xive  siècle  n'est  guère  représenté;  mais  on  voit  des  monu- 
ments du  xve  et  des  plus  intéressants.  On  sait  qu'à  partir  de  la  fin 
du  xii9  siècle  on  n'édifia  plus  guère  de  cryptes.  Celles  que  l'on  ren- 
contre aux  xme,  xive  et  xve  siècles  ne  furent  construites  que  pour 
éviter  de  faire  des  remblais.  En  général,  elles  sont  connues; 
celle  de  Saint-Bonnet-le-Château  (Loire)  l'est  bien  peu.  Ce  petit 
monument  présente  de  plus  l'intérêt  d'être  exactement  daté  par 
une  inscription  qu'on  y  voit  encore  ;  il  fut  commencé  le 
8  mai  1400. 

La  porte  d'entrée  est  sur  la  façade  méridionale  de  l'église,  elle 
est  en  granit  et  très  curieusement  ornée.  Cinq  marches  condui- 
sent à  un  couloir  dans  lequel  se  trouve  le  tombeau  de  Benoit 
Greyzet  qui,  par  ses  libéralités,  permit  de  construire  l'église.  La 
crypte  elle-même  se  compose  d'un  rectangle  de  8m  70  sur  6,85. 
Le  chevet,  orienté  à  l'est,  est  formé  de  trois  pans  coupés  percés 
d'étroites  fenêtres. 

Si  ce  monument  est  déjà  une  rareté  par  lui-même,  il  mérite 
encore  plus  d'attirer  notre  attention  par  les  peintures  dont  il  est 
entièrement  couvert  et  dont  une  bonne  partie  remonte  au 
xv°  siècle. 

Ce  sont  ces  fresques,  nettoyées  en  1878  par  M.  Bégule,  dont 
M.  Yperman  a  exposé  trois  excellents  relevés. 

M.  Yperman  n'en  est  pas  a  son  coup  d'essai  et  tous  les  amis 
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de  l'art  et  de  l'archéologie  ont  pu  admirer  au  muse'e  du  Troca- 
déro  le  soin  et  le  talent  extraordinaires  qu'il  apporte  aux  tra- 
vaux de  ce  genre.  Nous  qui  connaissons  l'original,  nous  croyons 
qu'il  est  impossible  d'en  donner  une  reproduction  plus  fidèle. 
Le  jury  a,  d'ailleurs,  apprécié  ainsi  que  nous  ces  relevés  puis- 
qu'on a  accordé  à  leur  auteur  une  seconde  médaille,  récom- 
pense très  rare  pour  des  œuvres  de  ce  genre. 

Mais  revenons  à  nos  peintures.  Les  scènes  qui  recouvrent  les 
parois  de  la  crypte  sont  au  nombre  de  sept. 

A  l'ouest,  en  face  de  l'abside,  on  voit  le  couronnement  de  la 
Vierge;  sur  la  paroi  nord,  la  mise  au  tombeau  et  la  crucifixion  ; 
derrière  l'autel,  l'apparition  à  Madeleine;  sur  la  paroi  méridio- 
nale, la  nativité  et  l'adoration  des  mages;  enfin,  sous  la  voûte, 
l'assomption,  et  aux  angles  :  les  quatre  évangélistes.  Au-dessous 
des  peintures  et  tout  autour  de  la  chapelle  on  remarque  une 
grande  frise  d'oiseaux  et  de  feuillage. 

De  cet  ensemble,  M.  Yperman  a  relevé  un  des  grands  sujets  : 
la  Passion,  à  l'échelle  de  i/3,  et  deux  détails  :  le  saint  Pierre  à 
la  porte  du  Paradis,  à  l'échelle  de  1/2,  et  la  tête  de  la  Vierge  à 
l'échelle  de  1/7. 

La  Passion  occupe  tout  le  pan  coupé  de  l'abside  à  gauche  de 
l'autel  et  mesure  2m  60  de  hauteur  sur  3m  de  longueur.  Elle  est 
en  assez  bon  état  de  conservation,  sauf  la  partie  basse  qui  a 
souffert  de  l'humidité. 

Des  soldats  et  des  cavaliers  sont  au  pied  de  la  croix.  La  tête 
du  Christ  est  pleine  de  caractère,  ainsi  que  celles  des  larrons. 
Leurs  âmes,  s'échappant  de  leurs  bouches  sous  forme  de  figures 
nues,  sont  reçues  l'une  par  un  ange,  l'autre  par  un  horrible 
démon  au  corps  velu. 

Sainte  Marie-Madeleine  est  agenouillée  au  pied  de  la  croix, 
tandis  que  la  Vierge  se  voit  au  milieu  des  saintes  femmes. 

La  paroi  occidentale  est  en  entier  recouverte  par  la  scène  du 
couronnement  de  la  Vierge  dans  la  Jérusalem  céleste  figurée 
par  une  ville  fortifiée.  L'auteur  a  probablement  copié  les  forti- 
fications mêmes  de  Saint-Bonnet-le-Château;  car  elles  présen- 
tent les  plus  grandes  analogies  avec  le  dessin  qu'en  exécuta 
Guillaume  Revel  au  milieu  du  même  xve  siècle  et  qui  fait  partie 
de  l'armoriai  d'Auvergne  conservé  à  la  Bibliothèque  Nationale 
(r.  22297,  fol.  471). 

Cependant,  à  la  porte  d'entrée  de  la  ville,  se  passe  une  scène 
des  plus  curieuses.  :   .  . 
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Trois  personnages  sollicitent  de  saint  Pierre  leur  entre'e  au 
Paradis. 

Le  siint  en  attire  un  par  un  pli  de  son  manteau  ;  il  est  vêtu 
d'une  robe  claire  et  porte  une  bourse  à  la  ceinture  ;  l'autre  est 
couvert  d'une  robe  grisâtre,  sainte  Catherine  est  derrière  lui  et 
pose  la  main  sur  sa  tête  en  signe  de  protection;  enfin,  plus  loin 
encore,  une  femme,  les  mains  jointes,  se  tient  dans  une  attitude 
suppliante.  Sur  la  tour,  saint  Michel,  vêtu  d'un  riche  costume, 
porte  dans  ses  mains  un  e'tendard  crucifère. 

Si  on  se  rapporte  au  texte  que  l'on  possède  sur  la  fondation 
de  la  chapelle,  on  reconnaît  facilement  que  le  personnage  le 
plus  rapproche'  de  saint  Pierre  est  celui-là  même  dont  les  pre- 
mières libe'ralite's  permirent  de  jeter  les  fondations  de  l'e'glise  et 
de  construire  la  chapelle  basse;  il  se  nomme  Guillaume  Tail- 
lefer.  Le  second,  c'est  Benoît  Greyzet  qui,  de  son  vivant,  avait 
fondé  une  prébende  en  l'honneur  de  sainte  Catherine  et  qui 
avait  ordonné,  par  testament,  à  ses  héritiers  de  faire  servir  un 
repas  copieux  aux  curé  et  desservants  le  jour  de  la  fête  de  sa 
sainte  de  prédilection.  Aussi,  à  l'heure  suprême,  la  sainte  n'ou- 
blie pas  ses  bons  offices  (i). 

M.  Yperman  a  également  exposé  des  relevés  des  peintures  de 
Saint-Julien  du  Petit-Quévilly  (Seine-Inférieure)  (n°  4374). 
Ces  peintures  sont  exécutées  sur  la  voûte  sexpartite  du  chœur 
de  l'église.  Elles  sont  bien  antérieures  à  celles  de  Saint-Bon- 
net-k'-Château  et  présentent  également  un  grand  intérêt.  L'au- 
teur y  a  figuré  diverses  scènes  de  la  vie  du  Christ. 

Mentionnons  encore,  parmi  les  peintures,  deux  belles  têtes  du 
xve  siècle  à  l'église  de  Saint-Sauveur  à  Caen,  par  M.  Vasnier,  et 
une  scène  du  plus  grand  style,  à  l'église  de  Savigny  près  Cou- 
tances  (nos4363  et  4364). 

Remarquons  aussi  les  vitraux  de  Wettingen  peints  en  i522 
par  Frédéric  Grebelt,  artiste  de  Berne,  et  les  beaux  dessins  de 
la  chaire  de  Saint-Seurin  de  Bordeaux  exécutés  par  M.  Prévôt. 

L'étude  de  l'architecture  civile  semble  moins  attrayante;  c'est 
regrettable,  car  elle  est  moins  connue,  et  les  ruines  qui  couvrent 
encore  certaines  parties  de  la  France  offriraient  une  foule  de 
sujets  d'études.  De  plus,  ces  ruines  disparaissent  de  jour  en  jour 
avec  une  rapidité  effrayante. 

Aussi   devons-nous    savoir  gré  à   M.    Rapin  d'avoir  exécuté 

"(1)  Cf.  Langlois  et  Condamin,  Histoire  de  Saint  Bonnet-le-Château,  Lyon, 
i885,  1887,  tome  I,  p.  38i  à  416.  - 
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d'excellents  relevés  delà  porte  de  Pujols  à  Villeneuve-sur-Lot 
(xive  s.).  M.  Rapin  a,  de  plus,  donné  un  essai  de  restitution  de 
la  tour  et  de  son  appareil  défensif. 

La  belle  cheminée  de  la  salle  des  gardes  du  château  d'Oiron 
(Deux-Sèvres),  bâti  par  la  veuve  d'Arthur  Gouffier,  mérite 
d'être  admirée. 

La  Renaissance  est  également  fort  bien  représentée.  Cette 
année  nous  avons  spécialement  remarqué  les  beaux  relevés 
et  projets  de  restauration  du  château  de  Montai  dans  le  haut 
Quercy,  belle  œuvre  du  xvie  siècle,  si  malheureusement 
dépouillée,  depuis  dix  ans  environ,  des  merveilleuses  sculptures 
qui  l'ornaient. 

M.  Perche  a  donné  une  vue  du  château  de  la  Bastie  (Loire), 
construit  par  Claude  d'Urfé  qui  en  fit  un  bijou  d'architecture  et 
de  décoration.  Cette  résidence  a  subi,  elle  aussi,  le  déplorable 
sort  du  château  de  Montai. 

Comme  spécimen  de  l'art  du  xvne  siècle,  nous  trouvons  le 
collège  de  Vienne  (Isère),  une  des  plus  belles  créations  du 
P.  Martellange. 

Nous  avons  remarqué  encore  au  Salon  un  certain  nombre 
d'aquarelles  et  de  dessins  de  monuments  du  moyen  âge  exécutés 
surtout  au  point  de  vue  pittoresque  et  qui  offrent  moins  d'élé- 
ments d'étude.  Notons  pourtant  le  n°  4185  :  Deverin, Eglise  de 
Saint-Marc  la  Lande,  et  le  n°  4228,  intéressante  série  de  26  des- 
sins d'églises,  normandes  pour  la  plupart. 

II.  —  CHAMP    DE    MARS 

Le  nombre  des  monuments  anciens  exposés  au  salon  du 
Champ  de  Mars  est  bien  moins  considérable. 

M.  Léon  Vincent  nous  fait  connaître  l'église  de  Tillard  (Oise), 
xive  siècle  (n°  485).  Elle  se  compose  d'une  seule  nef  couverte 
d'un  lambris.  Si  cette  disposition  est  primitive  (et  elle  semble 
l'être),  nous  ne  voyons  pas  quelle  utilité  sérieuse  pouvaient 
avoir  les  contreforts  extérieurs. 

L'église  du  Vigan  (Lot),  dessinée  par  M.  Goût,  présente  un 
intérêt  bien  supérieur  au  point  de  vue  archéologique.  Elle  est 
également  du  xive  siècle.  L'architecture  de  cette  époque  dans  le 
sud  de  la  France, moins  intéressante  à  certains  points  de  vue  que 
celle  du  Nord,  est  en  tous  cas  moins  connue  et  les  dessins  ex- 
posés empruntent  à  ce  fait  une  valeur  spéciale. 
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Le  monument  qui  nous  occupe  a  un  plan  bizarre.  Les  deux 
premières  travées  sont  recouvertes  chacune  par  un  comparti- 
ment de  voûte  sur  croisée  d'ogive,  tandis  que  la  troisième  et  la 
quatrième  sont  comprises  sous  un  seul  compartiment. 

Cette  dernière  trave'e  va  en  s'évasant;  cet  e'vasement  aboutis- 
sant au  transept  est  couvert  d'une  voûte  triangulaire.  Sur  le 
transept  s'ouvrent  deux  chapelles  polygonales.  Une  abside  et 
deux  absidioles  également  polygonales  terminent  l'édifice  à 
l'orient.  Les  fenêtres  du  chevet  ont  plus  de  huit  mètres  de  hau- 
teur. 

M.  Lucien  Roy  a  expose'  sept  dessins  ou  aquarelles  du 
château  de  Langeais;  il  a  reproduit,  avec  le  plus  grand  soin,  des 
cheminées  et  d'autres  de'tails  et  a  donne'  une  restitution  de  la 
petite   salle  à  manger  (n°  473). 

Enfin  M.  Selmersheim  a  relevé'  des  de'tails  du  xvie  siècle  de 
l'abbaye  de  Valmont  (Seine-Inférieure). 

Noël  Thiollier. 


LA    FAMILLE    DES    JUSSIEU 

ET 

LES   DEUX   ALEXIS 

La  Biographie  Générale,  publie'epar  Didot,  a  e'te'  fort  incom- 
plète quand  elle  a  parle'  des  Jussieu,  et,  surtout,  elle  s'est  entiè- 
rement e'garée  quand  elle  en  est  venue  aux  deux  Alexis. 

Me  sera-t-il  permis  d'ajouter  quelque  chose  à  son  travail  et, 
en  même  temps,  de  rectifier  ce  qu'elle  a  dit  de  l'Archiviste  de  la 
Savoie  et  du  Pre'fet  de  l'Ain,  dont  elle  ne  fait  qu'un  seul  per- 
sonnage, une  seule  et  môme  individualité? 

L'ouvrage  que  nous  citons  ne  fait  remonter  l'origine  des 
Jussieu  qu'au  xvn°  siècle. 

La  célébrité,  oui  ;  mais  l'origine  est  plus  ancienne. 

Dès  le  xive  siècle,  cette  famille  était  connue.  La  maison  forte 
des  Jussieu,  qui  existe  encore  à  Bessenay,  leurs  papiers  et 
leurs  titres,  les  terriers  où  ils  sont  nommés,  révèlent  une  anti- 
quité beaucoup  plus  reculée. 

«  Les  Jussieu,  dit  la  Biographie  Didot,  sous  la  signature 
de  M.  D...  qui  en  a  la  responsabilité,  est  une  famille  française 
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dont  l'origine  remonte  à  la  fin  du  xvn»  siècle.  En  voici  les  prin- 
cipaux membres  qui  tous  se  sont  fait  un  grand  nom  dans  les 
sciences  naturelles,  particulièrement  en  botanique. 

«  Jussieu  (Antoine  de),  né  à  Lyon  en  1686;  mort  à  Paris  le 
12  avril  1758.  » 

Deux  erreurs.  M.  D.  rectifie  plus  loin  la  seconde,  mais  non 
la  première. 
Antoine  est  ne' le  7  avril  i685  et  non  en  1686. 

«  Il  e'tait  fils  de  Christophe  de  Jussieu,  apothicaire  en  renom, 
qui  se  fit  connaître  par  un  :  Nouveau  traité  de  la  Thériaque. 
Tre'voux,  1708.  ». 

Troisième  erreur.  Antoine  n'était  point  fils  de  Christophe, 
mais  son  frère.  Tous  deux  avaient  pour  père  Laurent  de  Jus- 
sieu, qui  eut  seize  enfants  et  ne  fut  point  le  premier  de  sa  race. 

Après  avoir  dit  qu'Antoine  était  mort  le  12  avril  1758,  et 
avoir  énuméré  ses  ouvrages,  M.  D.  ajoute  :  «  Antoine  de  Jus- 
sieu mourut,  frappé  d'apoplexie,  le  22  avril  i-]58  ». 

Ceci  est  la  vraie  date,  la  seule  qui  doive  faire  foi.  Il  est  donc 
permis  de  demander  la  suppression  de  l'autre. 

M.  D.  cite  à  la  suite,  mais  j'abrège  : 

«  Jussieu    (Bernard  de),  frère   du  précédent.  Né  à  Lyon  en 
1699  })  (lisez  :  le  17  août  1699). 
«  Mort  à  Paris,  le  6  novembre  1777...  » 

«  Joseph,  frère  des  précédents.  Né  à  Lyon,  en  1704.  Mort  à 
Paris,  le  1 1  avril  1799. 

«Antoine-Laurent,  né  à  Lyon,  au  mois  d'avril  1748.  Mort 
en  1 836.  Neveu  de  Bernard... 

«  Adrien,  fils  du  précédent  ;  néà  Paris,  le  23  décembre  1797. 
Mort,  à  Paris,  le  29  juin  1 853.. . 

«  Laurent-Pierre,  neveu  d'Antoine-Laurent,  né  à  Lyon, 
le  7  février  1792;  auteur  de  :  Simon  de  Nantua...  »  Article 
signé  L.  L.-T. 

Et  nous  voici  arrivés  à  la  grosse  erreur  du  biographe,  aux 
deux  Alexis. 

«  Alexis  de  Jussieu,  (dit  M.  L...  qui  a  succédé  à  M.  D.  dans 
la  nomenclature  de  la  famille),  publiciste  et  administrateur 
français,  frère  du  précédent,  fut  avocat  avant  i83o,  et  l'un  des 
rédacteurs  du  Courrier  français. 
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«  Il  devint,  après  la  Révolution  de  Juillet,  préfet  du  départe- 
ment de  l'Ain,  d'où  il  passa  à  celui  de  la  Vienne. 

a  En  1837,  M.  Alexis  de  Jussieu  fut  nommé  Directeur  de  la 
Police  au  Ministère  de  l'Intérieur. 

«En  1 85 1 ,  il  s'occupa  de  l'introduction  du  Gaz  à  Madrid. 
77  est  maintenant  (  1 858)  archiviste  de  la  Charente.  » 

Suit  la  liste  des  ouvragesde  M.  Alexis,  le  Préfet;  de  M.  Alexis, 
l'Archiviste,  et  de  Mme  Alexis  de  Jussieu,  la  femme  de  ce  der- 
nier. 

Le  préfet  n'était  pas  marié. 

Mais  avant  d'éclaircir  la  situation  des  deux  Alexis,  je  demande 
à  remonter  aux  ancêtres  des  célèbres  naturalistes  cités  par  la 
Biographie  Générale. 

Avant  Christophe  et  Laurent,  les  historiens  connaissent  et 
nomment  : 

Guillaume  de   Jussieu,  qui  est  cité  dans  un  terrier  de    1374, 
ainsi  que   son    frère    Martin,  sur  qui  je  n'ai  pas  d'autres 
détails. 

Ils  ne  furent  certainement  pas  les  premiers  à  porter  ce 
grand  nom  ; 

Estienne  et  Jean  habitent  la  paroisse  de  Saint-Laurent  de  Cha- 
mousset,  figurent  dans  un  terrier  de  1438  et  sont  mention- 
nés comme  successeurs  de  Guillaume. 

Estienne  testa  en  1458.  Il  habitait  la  paroisse  de  Besse- 
nay,où  sera  désormais  la  principale  résidence  de  la  famille. 

Jean  fut  père  de  Benoist,  de  qui  vient  la  branche  des 
Jussieu  de  Montluel,  Dijon,  Màcon,  etc. 

Benoist  fut  père  de  Mamert,  qui  fonda  des  messes  dans 
l'église  de  Bessenay.  Il  avait  épousé,  en  1  5 36,  Catherine 
Clair  et  en  avait  eu  deux  fils. 

Je  n'irai  pas  plus  loin  de  ce  côté,  tout  en  ajoutant  que  la  bran- 
che de  Montluel  devint  riche  et  puissante,  et  qu'elle  acquit, 
le  19  février  1743,  le  comté  de  Montluel,  aux  portes  de  Lyon. 
François-Joseph-Mamert  de  Jussieu,  conseiller  à  la  cour  des 
Monnaies  de  Lyon,  membre  de  l'académie  de  cette  ville,  le 
second  seigneur  de  cette  ancienne  principauté,  naquit  à  Lyon 
le  11  mai  1725.  Il  épousa  Mlle  Dujast  d'Amberieu  et  mourut, 
en  1797,  à  Paris  qu'il  habitait. 

Il  est  auteur  de  divers  ouvrages  estimés. 
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Cette  excursion  faite,  nous  reviendrons  à  la  branche  aîne'e, 
dont  nous  retrouverons  les  membres  tantôt  à  Bessenay,  tantôt 
à  Lyon. 

Pierre  de  Jussieu,  connu  à  Lyon,  en  1 563,  fut  Archer  du  Pré- 
vot  des  Maréchaux.  En  1590,  il  épousa  Jeanne  Frappet,  de 
Lyon. 

Antoine-Bernard  fut  baron  et  chanoine  de  Saint-Just,  ce  qui 
affirme  la  haute  et  ancienne  position  de  cette  famille  dans 
la  province. 

Jean,  nommé  dans  les  Registres  de  la  Sénéchaussée  de  Lyon, 
en  1570,  est  cité  comme  fabricant  de  velours,  en  1579. 

Antoine,  praticien  (avoué),  cité  dans  les  registres  de  la  séné- 
chaussée de  Lyon,  au  xvie  siècle.  Fait  un  legs,  en  1599,  à 
ses  deux  petits-fils,  Odoard  et  Claude,  ce  dernier  fabri- 
cant de  velours,  tous  deux  fila  de  Claude,  praticien, qui  suit. 

Claude,  praticien  à  Lyon,  épousa  Guiette  Geno,  dont  il  eut 
deux  fils  :  Odoard  et  Claude,  ci-dessus  nommés. 

Odoard,  négociant  en  mercerie. 

Claude,  frère  d'Odoard. 

Jean,  élu  en  l'élection  de  Lyon,  fournit  aveu  pour  les  fiefs  de 
Marnay,  paroisse  de  Sain-Bel, en  Lyonnais,  en  1671  eu  680. 
Ne  peut  être  fils  de  Laurent,  qui  suit,  malgré  l'assertion 
de  M.  Morel  de  Voleine,  puisqu'il  fit  aveu  de  fief  en  1671  et 
que  Christophe,  l'aîné  des  enfants  de  Laurent,  n'est  né  qu'en 
168  5.  (^4  suivre) . 


AU    BON    VIEUX    TEMPS 


LES    DOMINICAINS     DE    CAEN    ET    LE    RÉGIMENT    DU    ROI 

L'inventaire  du  tome  III  de  l'intendance  de  Caen  (Calvados, 
série  C),  analyse  d'importants  documents  sur  les  «  réquisitions  » 
faites  par  l'autorité  militaire,  pendunt  le  xvme  siècle,  au  pré- 
judice des  couvents.  Il  n'est  pas  inutile  de  les  compléter  —  sans 
commentaire  —  par  la  lettre  ci-jointe,  qui,  au  point  de  vue 
«  rétrospectif»,  ne  manque  pas  d'un  véritable  intérêt. 

Armand    Bénet. 
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A  M'  GUIARD   (i) 

Monsieur, 

Nous  avons  l'honneur  d'implorer  vos  bons  offices  et  votre  protec- 
tion contre  les   vexations    auxquelles  nous   nous  trouvons  en  butte. 

Peu  de  jours  avant  l'arrivée  du  régiment  du  Roi,  Messieurs  de 
l'hôtel  de  ville  demandèrent  la  grande  salle  qui  règne  sous  nos 
chambres,  pour  servir  d'école  d'écriture,  de  dessein  ou  de  mathéma- 
tique aux  officiers.  On  fut  satisfait  de  notre  bonne  volonté.  Mais  au 
lieu  d'une  école  paisible,  on  en  fit  bientôt  une  place  d'armes.  Toute 
l'enceinte  du  cloître  (depuis  six  heures  du  matin  jusqu'au  soir)  fut 
remplie  de  soldats  qui  font  l'exercice  par  pelotons.  Ni  fêtes  ni  diman- 
ches ne  furent  exceptez.  Le  commandement  bruyant,  les  criailleries 
perçantes  de  la  salle  et  du  cloître  retentissent  dans  nos  chambres  et 
notre  église  à  n'en  pas  perdre  une  sillabe;  et  comme  si  ce  vacarme 
quotidien  n'eût  pas  suffit,  on  y  a  joint  le  battement  du  tambour,  dont 
l'affreux  bruit  se  répète  par  des  échos  multipliez,  tant  à  la  parade 
que  dans  le  courant  du  jour. 

Hier  aprèz  midi,  Monsieur,  le  comble  fut  mis  à  nos  chagrins.  On 
choisit  notre  salle  pour  y  faire  assaut  d'escrime  avec  le  régiment  de 
Savoie.  Une  tumultueuse  affluence  de  peuple  s'y  portoit  en  foule. 
Les  spectateurs  sautoient  des  fenêtres  dans  le  jardin:  tous  les  coins  et 
recoins  leur  servoient  de  latrines  ;  notre  prieur  même  fut  insulté.  Un 
homme  en  place  disoit,  en  nous  plaignant,  qu'en  pays  ennemi,  dans 
une  ville  conquise,  on  nous  traiteroit  moins  durement. 

Je  supprime  icy  le  récit  des  dommages  causez,  non  seulement  hier, 
mais  dans  le  cours  de  l'année.  Le  peu  que  j'ai  dit,  Monsieur,  suffira, 
je  crois,  pour  exciter  votre  compassion  :  votre  équité,  votre  bonté 
passent  en  proverbe  dans  toute  la  ville  :  c'est  sur  quoi  sont  fondées 
la  liberté  de  vous  exposer  nos  peines  et  l'espérance  que  vous  daigne- 
rez les  adoucir;  du  moins  vous  ne  refuseriez  pas  de  nous  indiquer, 
comme  une  dernière  ressource,  le  tribunal  ou  l'autorité  qu'il  faudroit 
réclamer  pour  faire  cesser  des  vexations  trop  incompatibles  avec  les 
devoirs  de  notre  état. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus  profond  respect, 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
F.  Bénard,  procureur   des  Dominicains. 

Caen,  20  may    1779. 

Archives  départementales  du  Calvados,  G.  6796,  original. 
(Supplément  du  fond  de  l'Intendance  de  Caen). 

(1)  Secrétaire  de  l'Intendance  de  Caen. 
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QUESTIONS 


128.  —  L'architecte  Pierre- Adrien  Paris.  — Existe-t-il 
des  documents  sur  le  rôle  que  joua  l'architecte  P. -A.  Paris 
(né  à  Besançon  en  1747,  mort  en  18 19)  lorsqu'il  fut  directeur 
de  l'Ecole  de  Rome  sous  le  premier  Empire,  dans  le  transfert 
des  principaux  objets  d'art  des  collections  publiques  italiennes, 
qui  étaient  envoye's  à  Paris  par  ordre  de  Napoléon  Ier? 

J.  C. 


» 


REPONSES 


Départements  provinciaux  (8S).  —  Le  département  de  la 
Seine.  —  De  tous  les  départements  français,  c'est  celui  de  la 
Seine  qui  frappe  le  plus  l'attention  par  sa  forme  circulaire,  par  ses 
dimensions  restreintes.  Les  géographes  se  sont  bornés  à  cons- 
tater cette  anomalie  unique  sans  en  chercher,  d'ailleurs,  les  rai- 
sons, et  en  se  contentant  de  cette  explication  beaucoup  trop 
vague  qu'il  s'agit  du  département  dont  la  capitale  de  la  France 
est  le  chef-lieu.  J'ai  réuni  sur  la  question,  en  vue  d'un  travail 
d'ensemble,  tous  les  documents  qui  permettent  de  l'éclairer;  je 
demande  la  permission  de  n'en  donner  ici  qu'un  bref  résumé. 

La  discussion  par  l'Assemblée  Nationale  d'une  nouvelle  divi- 
sion administrative  de  la  France  et  de  la  répartition  du  territoire 
en  départements  eut  lieu  au  mois  d'octobre  1789.  On  se  mit" 
d'accord,  non  sans  peine,  pour  décider  que  chacun  de  ces  dé- 
partements aurait  une  étendue  dedix-huit  lieues  carrées,  soit  trois 
cent  vingt-quatre  lieues  de  superficie.  Les  membres  du  Comité 
de  Constitution  de  l'Assemblée,  dont  Dupont  de  Nemours, 
Bureaux  de  Pusy  et  Thouret  étaient  parmi  les  plus  actifs,  se 
mirent  aussitôt  à  l'ouvrage,  en  réservant  à  dessein  Paris,  car, 
dans  leur  pensée  la  capitale  devait  former  à  elle  seule  un  dépar- 
tement. C'est  la  thèse  que  soutint  Dupont  de  Nemours,  le  5  no- 
vembre, dans  un  discours  fort  étudié.  Il  fit  valoir  que  la  capitale 
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de  la  France  serait  inférieure  à  elle-même  si  elle  était  soumise 
au  régime  commun  ;  il  faut,  dit-il,  que  sa  municipalité  soit 
honorée  des  fonctions  d'une  assemblée  de  département  pour 
qu'elle  puisse  correspondre  directement  avec  les  autres  dépar- 
tements, avec  l'Assemblée  nationale,  avec  le  Roi.  Il  mit  en  avant 
un  autre  argument,  assez  inattendu,  celui  des  approvisionne- 
ments: «  Si  Paris  semblait  commander  à  un  département  dont 
la  ville  serait  le  chef-lieu  et  auquel  sa  municipalité  ne  comman- 
derait pas,  les  départements  environnans  pourraient  croire  ou 
feindre  de  croire  que  le  département  de  Paris  suffit  pour  four- 
nir à  cette  ville  tout  ce  qui  peut  être  nécessaire  à  sa  subsistance, 
et  cependant  un  département  de  neuf  lieues  de  rayon,  une  pro- 
vince, une  banlieue  y  sont  également  insuffisans  ». 

L'Assemblée  des  représentants  de  la  Commune,  dont  Bailly 
était,  comme  maire  de  Paris,  le  président,  s'émut  vivement  en 
apprenant  ce  projet,  et  multiplia  ses  efforts  pour  que  Paris  fût 
traité  à  l'égal  des  autres  départements,  et  devînt,  par  conséquent, 
chef-lieu  d'un  territoire  de  trois  cent  vingt-quatre  lieues,  sub- 
divisé en  neuf  districts.  Elle  organisa  une  consultation  des 
districts, —  un  référendum,  comme  on  a  dit  depuis,  —  et,  en  effet, 
la  majorité  des  districts  se  prononça  dans  le  même  sens  qu'elle; 
les  députés  de  Paris  furent  plusieurs  fois  convoqués  et  l'on 
rédigea  de  nombreuses  adresses  à  l'Assemblée.  Cependant  le 
Comité  de  Constitution  poursuivait  son  œuvre  sans  tenir 
compte  de  ces  doléances  et  découpait  tant  bien  que  mal  le  sol 
des  anciennes  provinces  en  tranches  départementales  de  neuf 
lieues  carrées.  C'est  pour  cela  que  le  département  de  Seine-et- 
Oise  devait,  dans  le  projet  primitif,  comprendre  toutes  les  mu- 
nicipalités sises  sous  Paris.  Auteuil,  Vaugirard,  Montmar- 
tre, Saint-Denis,  Sceaux,  etc.;  auraient  eu  leur  chef-lieu  à 
Versailles.  Les  instances  des  députés  de  Paris  et  du  corps  com- 
munal firent  enfin  que  la  Constituante  accorda  à  la  grande 
ville  une  banlieue  de  trois  lieues  de  rayon,  comptées  à  partir 
du  parvis  Notre-Dame,  mais  ce  fut  sa  seule  concession.  Il  en 
est  résulté  que  le  département  de  Seine-et-Oise,  qui  aurait  dû 
être  un  des  plus  vastes,  ne  fut  plus  que  le  61e  dans  l'ordre 
d'importance  territoriale. 

Une  autre  difficulté  surgit  lorsqu'on  eut  à  arrêter  les  limites 
nouvelles  :  les  députés  de  Seine-et-Oise  observèrent  que,  dans  ces 
conditions  le  département  de  Paris  s'étendait  presque  jusqu'aux 
portes  de  Versailles  et  protestèrent  contre  un  tel  empiétement. 


—  214  — 

On  décida  alors  que,  de  ce  côté  seulement,  les  trois  lieues  ne 
seraient  pas  atteintes  et  que  la  limite  serait  formée  par  la  rive 
gauche  de  la  Seine,  laissant  Meudon,  Sèvres  et  Saint-Cloud  au 
département  de  Seine-et-Oise.  Par  compensation,  le  rayon  de 
trois  lieues  fut  un  peu  augmenté  :  au  nord,  ou  vers  Carrières- 
Saint-Denis,  et  à  l'est,  jusqu'à  la  Marne,  qui  servit  de  ligne  de 
démarcation. 

Ces  décisions  furent  ratifiées  par  l'Assemblée  Nationale,  les 
i3  et  19  janvier   1790. 

Le  département  de  Paris  ainsi  accru,  —  ou  réduit,  —  n'eut 
que  deux  districts  suburbains  (au  lieu  de  neuf),  l'un  à  Saint- 
Denis,  l'autre  à  Bourg-la-Reine,  mais  ne  comportant  pas  la  créa- 
tion d'un  tribunal. 

Cette  exiguïté  de  territoire,  les  conséquences  qu'elle  eut  pour 
le  régime  administratif  imposé  à  Paris  et  à  sa  banlieue  ont 
maintes  fois, depuis,  provoqué  les  protestations  des  représentants 
élus  de  la  ville  et  du  département;  il  y  avait  quelque  intérêt  à 
montrer  que  dès  1789  le  régime  du  droit  commun  avait  été 
refusé  aux  intéressés  qui  le  réclamaient  si  ardemment. 

Je  rappellerai  enfin  que,  de  1790  à  l'an  III,  alors  que  tous  les 
autres  départements  tiraient  leur  nom  d'une  circonstance  géo- 
graphique, seul  le  département  de  Paris  resta  désigné  par  celui 
de  son  chef-lieu.  C'est  la  Constitution  de  l'an  III  qui  lui  imposa 
son  nom  actuel  de  département  de  la  Seine,  et  cela  «  par  respect 
pour  le  principe  d'égalité  ». 

Fernand   Bournon. 


CHRONIQUE 


Le  26  juin,  est  mort  M.  Louis  Gourajod,  archiviste-paléographe, 
conservateur  des  sculptures  du  moyen  âge,  de  la  Renaissance  et  des 
temps  modernes  au  Musée  du  Louvre,  professeur  à  l'École  du  Lou- 
vre. M.  L.  Gourajod  s'était  spécialement  adonné  à  l'étude  de  la  sculp- 
ture française;  il  avait  été  d'abord  attaché  au  Cabinet  des  Estampes 
à  la  Bibliothèque  Nationale,  puis  était  entré  au  Musée  du  Louvre.  Il 
fut  nommé  conservateur  des  sculptures,  lorsque  M.  Saglio,  conserva- 
teur des  sculptures  et  des  objets  d'art,  devint  directeur  du  Musée  de 
Cluny,  par  la  mort  de  M.  A.  Darcel.  Le  département  des  sculptures 
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et  objets  d'art  fut  divisé  en  deux  sections.  M.  Em.  Molinier,  un  des 
plus  brillants  et  des  plus  érudits  médiévistes,  fut  alors  chargé  de  la 
direction  de  la  seconde  section. 

M.  L.  Courajod  n'a  jamais  fait  d'ouvrages  d'ensemble  sur  la  sculp- 
ture française;  il  n'a  presque  laissé  que  des  articles  de  revues,  dont 
les  premiers  ont  une  réelle  valeur  archéologique.  Nous  n'en  dirons 
pas  de  même  de  ceux  qu'il  a  publiés  les  années  qui  ont  précédé  sa 
mort.  La  maladie  qui  devait  l'emporter,  avait  déjà  fait  sentir  sa  redou- 
table influence.  Les  théories  artistiques  qu'il  soutenait  ces  années-là 
étaient  loin  d'être  partagées  par  les  érudits. 

Outre  une  publication  sur  Albert  Lenoir,  son  journal  et  le  musée 
des  monuments  français  (Paris,  Champion,  1878- 1887,  3  vol.  in-8°), 
publication  faisant  en  partie  double  emploi  avec  celle  à  laquelle  col- 
labora activement  notre  regretté  maître  M.  Anatole  de  Montaiglon 
{Archives  du  Musée  des  Monuments  français,  publiées  dans  la  collec- 
tion des  Inventaires  des  richesses  d'art  de  la  France)  et  le  Livre- 
journal  de  Lazare  Duvaux,  marchand  bijoutier  ordinaire  du  Roi  (Paris 
1873,  2  vol.  in-8°),nous  citerons  les  articles  suivants:  L'école  royale 
des  élèves  protégés  (Paris,  1874);  Une  statue  de  Louis  XV  exécutée 
par  J.-B.  Lemoine  pour  la  ville  de  Rouen  (Paris,  1875);  Le  pavage  de 
l'église  d'Orbais  (Paris,  1876)  ;  Quelques  sculptures  vicentines,  à  propos 
du  bas-relief  du  Musée  du  Louvre  (Paris,  1882);  Sculptures  de  la  col- 
lection du  cardinal  de  Richelieu  (Paris,  1SS2);  La  statue  de  Robert 
Malatesta  autrefois  à  Saint-Pierre  de  Rome,  aujourd'hui  au  Musée  du 
Louvre  (Paris,  i883)  ;  Le  buste  de  Jean  d'Alesso  au  Musée  du  Louvre 
(Paris,  i883);  Cours  d'histoire  de  la  sculpture  du  moyen  âge  et  de  la 
Renaissance,  à  l'École  du  Louvre;  les  origines  de  la  Renaissance 
(Paris,  1888);  La  sculpture  française  avant  la  Renaissance  (Paris, 
1891)  ;  Les  origines  de  l'Art  gothique  (Paris,  1892).  F.  M. 

•~~~  M.  Edmond  de  Goncourt  est  mort,  à  74  ans,  d'une  congestion 
pulmonaire,  le  16  juillet.  C'était,  avant  tout,  un  littérateur,  et  les  lit- 
térateurs, ses  confrères,  ont  déjà  payé  à  sa  mémoire  le  plus  large 
tribut  d'hommages  et  de  regrets.  Mais,  surtout  tant  qu'exista  la  col- 
laboration des  deux  frères,  Edmond  et  Jules  (ce  dernier  mort  en  1870], 
M.  de  Goncourt  fut  plus  volontiers  un  historien  et  un  critique  d'art; 
aussi  devons-nous  ici  enregistrer  ce  décès  douloureux  pour  les  lettres. 
On  connaît  les  ouvrages  de  Jules  et  Edmond  de  Goncourt  sur 
Mme  de  Pompadour,  Marie-Antoinette,  la  Société  française  pen- 
dant la  Révolution  et  le  Directoire,  les  artistes  du  siècle  dernier. 
Tous  ces  travaux  procèdent  d'une  méthode  historique  qui  n'est  pas  la 
nôtre,  car  s'ils  sont  fondés  sur  l'emploi  du  document,  ils  ne  se  pré- 
sentent jamais  avec  l'appareil  rigoureux  de  l'érudition  ni  le  souci 
d'une  recherche  complète  des  textes  authentiques.  Ce  sont  des  livres 
écrits  avce  goût  par  des  amateurs  ;  on  les  lit  volontiers,  on  ne  les 
consulte  guère. 
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M.  André  Michel,  conservateur-adjoint  Fdu  département  de 
sculpture  du  moyen  âge,  de  la  Renaissance  et  des  temps  modernes  au 
Musée  du  Louvre,  vient  d'être  nommé  conservateur  de  ce  départe- 
ment. 

~-~~  M.  Jouve,  bibliothécaire  à  l'Arsenal,  est  mort  à  Paris  le  18  juil- 
let dernier,  à  l'âge  de  82  ans.  M.  L.  Jouve  s'était  occupé  principale- 
ment d'histoire  de  la  Lorraine  et  de  la  biographie  des  artistes  de  ce 
pays.  On  lui  doit,  entre  autres  travaux,  les  deux  suivants  :  Biographie 
générale  des  Vosges  ;  Woeiriot ;  Les  Briot ;  Fratrel  (Paris,  1890,  pet. 
in-8°  de  80  pp.).  —  Les  Wiriot  et  les  Briot,  artistes  lorrains  du  xvi° 
et  du  xvne  siècle,  nouvelles  esquisses  (Paris,  1891,  pet.  in-8°de  i36pp.). 

~~~  M.  Auguste  Prost,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France,  est  mort  le  14  juillet  dernier.  M.  A.  Prost  était  âgé  de  78  ans. 
Nous  citerons  parmi  les  travaux  qu'il  a  publiés  :  Sarcophages  du 
Musée  Cainpana  (Mém.  de  la  Soc.  Nat.  des  Antiquaires  de  France, 
t.  XXVII,  p.  169  à  i85);  Le  Patriciat  dans  la  cité  de  Met?  (ibid., 
t.  XXXIV,  p.  1  à  273)  ;  Pièces  liturgiques  composées  à  Met?  en  latin  et 
en  grec  au  ixe  siècle  (ibid.,  t.  XXXVII,  p.  149  à  32o);  Sceau  de 
Landfriede  au  xivesi'èc/e(ibid.,  t.  XXXIX,  p.  1  à  72)  ;  Monuments  dédiés 
au  dieu  Cissonius  et  à  la  déesse  Mogontia  (ibid.,  t.  XLI,  p.  1  à  21)  ; 
Justice  privée  et  immunité  (ibid.,  t.  XLVII,  p.  1  à  224);  Saint  Servais, 
examen  d'une  correction  introduite  à  son  sujet  dans  les  dernières  édi- 
tions de  Grégoire  de  Tours  (ibid.  t.  L,  p.   182  à  294). 

~~>~  Nos  lecteurs  ont  déjà  appris  par  les  journaux  la  démolition  de 
la  porte  Imbert  des  remparts  de  la  ville  d'Avignon,  exécutée  dans  la 
nuit  du  4  au  5  juillet  dernier,  malgré  la  protection  dont  la  couvraient 
la  loi  et  la  Commission  des  monuments  historiques.  C'était  certaine- 
ment la  plus  intéressante  de  toutes  celles  qui  ont  existé  ;  et  l'on  doit 
d'autant  plus  regretter  sa  disparition  qu'elle  avait  à  peine  souffert  du 
temps  et  qu'elle  n'avait  pas  subi  de  réparations  ou  de  restaurations.  A 
peine  avait-elle  perdu  son  couronnement  de  créneaux. 

La  municipalité  d'Avignon  avait  décidé,  il  y  a  un  an,  de  démolir 
toute  la  partie  sud  des  remparts  de  la  ville,  et  malgré  les  protestations 
que  ces  deux  délibérations  avaient  soulevées,  elle  n'avait  fait  qu'ajour- 
ner ses  projets.  On  sait,  en  effet,  qu'elle  favorisait  une  certaine  société 
formée  pour  la  construction  d'immeubles  à  la  place  des  anciennes 
murailles.  Tout  récemment,  en  l'absence  du  maire,  quelques  conseil- 
lers municipaux  demandèrent  l'exécution  de  ces  premières  délibéra- 
tions et,  pour  commencer,  la  démolition  de  la  porte  Imbert,  soi-disant 
trop  petite  pour  la  circulation  des  voitures  ;  on  signala  même,  poul- 
ies besoins  delà  cause,  son  mauvais  état  d'entretien.  On  n'allait  pour- 
tant pas  jusqu'à  prétendre,  comme  on  l'a  fait  plus  tard,  que  des 
pierres  s'étaient  détachées  et  étaient  tombées  sur  des  charrettes.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  maire  d'Avignon,  arrivant  dans  la  ville  le  4  juillet,  prit 
dans    la  soirée  un    arrêté    pour   la  destruction  de  la   porte,  et,  sans 
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attendre  son  approbation  par  l'autorité  compétente,  il  le  fit  exécuter 
pendant  la  nuit.  On  connaît  la  suite  et  l'on  sait  que  la  Commission 
des  monuments  historiques,  réunie  d'urgence,  demanda  au  ministre 
d'appliquer  la  loi  et  envoya  à  Avignon  des  inspecteurs  pour  établir 
leur  rapport.  Presque  toute  la  presse  a  accepté  comme  exacte  la  pré- 
tention émise  par  le  maire  d'Avignon  que  les  remparts  sont  la  pro- 
priété de  la  ville.  Or,  il  n'en  est  rien.  Evidemment  le  maire  ne  s'en 
doutait  pas,  non  plus  que  de  l'existence  de  la  loi  du  3o  mars  1887 
relative  à  la  responsabilité  qu'il  encourait.  Plusieurs  journaux  d'Avi- 
gnon ont  en  effet  établi  d'une  façon  irréfutable,  tant  avec  des  pièces 
d'archives  qu'avec  la  correspondance  échangée  entre  l'Etat  et  la  ville 
de  1816  à  i853,  que  les  anciens  remparts  tout  entiers  étaient  la  pro- 
priété de  TEtat.  Bien  mieux  même,  la  ville  d'Avignon  n'en  a  reçu  la 
jouissance  qu'à  la  condition  de  les  entretenir  en  bon  état  et  de  les 
réparer  à  ses  frais. 

Nous  verrons  quelles  mesures  seront  prises  contre  cet  acte  de  van- 
dalisme accompli  au  mépris  de  tout  droit,  de  toute  règle  de  jurispru- 
dence et  d'administration,  et  compliqué  d'un  attentat  contre  la 
propriété  de  l'Etat.  La  municipalité  comprend  maintenant  si  bien  ses 
torts,  qu'elle  a  annulé  les  précédentes  délibérations  relatives  à  la 
démolition  des  remparts  et  qu'elle  s'offre  à  réédifier  elle-même  la 
porte  à  ses  frais.  Il  n'a  fallu  pour  cela  que  la  présence  des  inspecteurs 
de  la  Commission  des  monuments  historiques.  Or,  deux  jours  avant, 
c'est-à-dire  le  surlendemain  de  la  démolition  de  la  porte  Imbert,  la 
majorité  du  conseil  municipal  avait  voté  une  adresse  de  félicitations 
au  maire  et  lui  avait  exprimé  le  désir  de  voir  continuer  la  destruction 
de  l'ancienne  enceinte  d'Avignon  !  F.  M. 

*~~  Dans  sa  séance  du  26  juin,  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-lettres  a  décerné  le  premier  prix  Gobert  à  M.  Noël  Valois,  archi- 
viste honoraire  aux  Archives  nationales,  pour  son  ouvrage  intitulé  : 
La  France  et  le  grand  schisme  d'Occident  (2  vol.  in-8)  et  le  second 
prix  Gobert  à  M.  Petit-Dutaillis,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des 
Lettres  de  Lille,  pour  son  étude  sur  la  vie  et  le  règne  de  Louis  VIII. 

~*~*  L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  a,  le  27  juin,  élu 
pour  son  secrétaire  perpétuel  M.  Georges  Picot.  ' 

•***■  La  Société  archéologique  de  Rambouillet  a  fait,  le  dimanche 
28  juin,  son  excursion  annuelle,  sous  la  direction  de  MM.  A.  de  Dion, 
président,  et  F.  Lorin,  secrétaire.  Après  avoir  visité  Epernon,  les 
restes  de  son  prieuré,  de  l'église  Saint-Thomas,  si  malheureusement 
détruite  en  1867,  les  vieux  pressoirs  de  la  ville,  restaurés  tout  récem- 
ment par  M.  Pichard  sous  la  direction  de  M.  Poirier,  architecte,  les 
membres  de  la  Société  ont  déjeuné,  en  plein  air,  dans  la  magnifique 
propriété  de  M.  G.  Vernot,  membre  de  la  Société,  sur  les  flancs  du 
coteau  où  s'élevait  autrefois  le  château,  dont  M.  Ledru  a,  au  dessert, 
relaté  l'histoire. 
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La  promenade  s'est  terminée  par  la  visite  du  château  de  Maintenon, 
qui  appartient  aujourd'hui  à  M.  le  duc  de  Noailles.  Les  excursionnistes 
ont  particulièrement  remarqué  l'oratoire  et  ses  magnifiques  vitraux 
représentant  la  Passion,  la  chambre  de  Mm8  de  Maintenon  reconsti- 
tuée avec  la  plus  grande  fidélité  et  la  belle  galerie  où  ont  été  placés 
les  portraits  de  tous  les  membres  de  la  famille  de  Noailles. 

~~  La  Société  historique  et  archéologique  de  Pontoise  et  du  Vexin 
a  fait  le  6  juillet  dernier  une  excursion  à  Saint-Clair-sur-Epte.  Dans 
la  séance  tenue  à  l'hôtel  de  ville,  M.  J.  Lair  a  fait  une  lecture  sur 
Le  Traité  de  Saint-Clair-sur-Epte,  M.  Louis  Régnier  a  fait  connaître 
Quelques  monuments  de  la  Vallée  de  l'Epte,  et  M.  J.  Depoin  a  lu  une 
étude  sur  Les  Châtelains  de  Gisors.  La  Société  prépare  le  tome  XIX 
de  ses  Mémoires  qui  contiendra  :  Le  Livre  des  Métiers  ae  Gisors,  par 
M.  L.  Passy  ;  Les  Populations  rurales  de  V Ile-de-France  devant  les 
premiers  aérostats,  par  M.  Seré-Depoin;  Les  Cordeliers  de  Magny-en- 
Vexin,  par  M.  Seré-Depoin. 

~~*  Dans  la  séance  du  29  avril  dernier  de  la  Société  Archéologique 
de  Touraine  il  a  été  fait  mention  de  la  découverte  de  200  monnaies 
gauloises  à  Mazières  près  de  Langeais  (Indre-et-Loire)  ;  elles  étaient 
contenues  dans  deux  petits  vases  en  poterie  commune,  qui  ont  été 
malheureusement  presque  complètement  détruits.  Quatre-vingts 
d'entre  elles  sont  en  potin,  coulées  et  non  frappées  au  type  entouré 
d'un  filet  avec  un  coup  de  cisaille  bien  apparent  sur  les  bords.  A 
environ  dix  mètres  de  là  on  trouva  des  ossements  humains  qui  tom- 
bèrent en  poussière  aussitôt  exhumés  ;  ils  étaient  accompagnés  de  vases 
dont  la  facture  est  identique  à  ceux  qui  contenaient  les  monnaies. 

~ — «■  Deux  faits  bien  intéressants  pour  l'histoire  et  l'archéologie 
viennent  d'avoir  lieu  à  la  cathédrale  d'Angers  :  l'exhumation  des 
restes  du  roi  René  et  d'Isabelle  de  Lorraine,  et  l'ouverture  du  tom- 
beau de  l'évêque  Ulger. 

Le  remarquable  tombeau  que  René  d'Anjou  s'était  fait  édifier  de  son 
vivant  à  Saint- Maurice  d'Angers  avait  été  à  peine  profané  par  la 
curiosité  et  entr'ouvert  dans  le  cours  des  siècles.  C'était  là  que  le 
bon  roi  avait  désiré  être  enseveli,  près  du  corps  d'Isabelle  de  Lorraine, 
sa  première  femme.  Lorsque  les  chanoines  voulurent  recouvrir  de 
boiseries  le  chœur  de  leur  cathédrale,  en  1759,  ils  obtinrent  du  roi 
l'autorisation  de  déplacer  le  monument;  le  tombeau  de  marbre  blanc 
seul  fut  réédifié,  tant  bien  que  mal,  dans  le  bas  de  la  nef,  mais  les 
cercueils  restèrent  à  leur  place  primitive,  presque  oubliés.  Ce  fut  sans 
doute  à  cette  circonstance  qu'ils  durent  de  n'être  pas  violés  pendant 
la  Révolution.  Le  tombeau  seul  fut  saccagé  ;  les  parois  de  marbre, 
les  arcades  sculptées,  la  statue,  tout  fut  brisé  et  dispersé.  Il  y  a  quel- 
ques années  un  archéologue  en  découvrit  quelques  débris  chez  un 
marbrier  et  les  fit  recueillir  au  musée  Saint-Jean.  Le  reste  avait  été 
converti  en  cheminée. 
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Au  mois  de  septembre  dernier,  des  recherches  ayant  été  opérées 
sous  les  boiseries  du  chœur,  un  trou  pratiqué  dans  le  caveau  permit 
de  reconnaître  les  deux  corps  dans  leurs  cercueils  de  plomb.  Mais 
une  exhumation  s'imposait  en  raison  de  l'état  de  ces  cercueils,  et 
c'est  ce  qui  vient  d'être  fait  le  16  juin  en  présence  de  Mgr  Mathieu,  et 
de  plusieurs  notabilités  archéologiques  et  littéraires. 

Les  cercueils  ont  donc  été  sortis  du  caveau,  et  celui-ci  complète- 
ment déblayé  sous  la  direction  de  l'architecte  diocésain.  Le  cercueil 
d'Isabelle  de  Lorraine  était  intact,  celui  du  roi  René  entaillé  au 
niveau  de  la  tête.  (Cette  ouverture  avait  été  pratiquée  pour  recon- 
naître le  corps  du  roi,  en  148 1,  lorsqu'il  fut  ramené  d'Aix).  Ce  cer- 
cueil était  de  plus  en  assez  mauvais  état;  lorsqu'on  voulut  l'enlever, 
la  partie  inférieure  céda  et  resta  au  fond  du  caveau.  Les  ossements 
furent  recueillis  avec  soin  et  transportés  dans  la  chapelle  du  Christ, 
où  l'on  procéda  sur  une  table  à  la  reconstitution  du  squelette.  A  côté 
gisaient  les  objets  trouvés  près  de  lui:  la  couronne,  de  om,6o  de  cir- 
conférence; le  globe,  de  om, 40  de  circonférence,  surmonté  d'une  croix; 
et  le  sceptre,  de  om,52  de  long,  surmonté  d'une  quadruple  fleur  de 
lys,  de  om,io  de  face  sur  om,ii  de  hauteur.  Ces  objets  sont  en  cuivre 
de  mince  épaisseur  et  recouverts  d'une  couche  de  vert-de-gris.  —  Le 
cercueil  de  la  reine  ouvert  sur  place,  et  transporté  également  dans  la 
chapelle  du  Christ,  contenait  un  squelette  informe,  la  tête  penchée  à 
droite,  le  crâne  scié  horizontalement,  sans  doute  par  suite  de  l'opé- 
ration pratiquée  pour  l'embaumement,  et  détaché  du  tronc.  A  ses 
pieds,  comme  à  ceux  du  roi,  une  sorte  de  réchaud  en  terre,  rempli 
de  charbons.  Des  lambeaux  d'étoffe  de  soie  brune  à  dessins,  et  un 
morceau  de  chaussure  en  cuir  étaient  mêlés  aux  ossements  de  la 
reine. 

Ces  restes  précieux,  après  avoir  été  photographiés,  ont  été  placés 
dans  de  nouveaux  cercueils,  en  chêne  doublé  de  plomb,  avec  les 
inscriptions  :  René  d'Anjou  —  Isabelle  de  Lorraine,  et  réintégrés 
le  lendemain  dans  le  caveau.  On  songe,  paraît-il,  à  réédifier  plus 
tard  le  tombeau,  tel  que  l'avait  conçu  le  roi  René,  et  que  nous  le 
représentent  les  anciens  dessins  conservés,  entre  autres  lieux,  au 
musée    Saint-Jean. 

Nous  lisons  d'autre,  part,  dans  le  Journal  de  Maine-et-Loire  du 
20  juin  l'exhumation  du  tombeau  de  l'évêque  Ulger,  mort  le  i5  oc- 
tobre  1 149  : 

«  Il  était  en  pierre  coquillaire  de  Doué  et  recouvert  d'une  pierre  de 
Marnay,  qu'il  fut  facile  de  soulever.  A  l'intérieur,  on  trouva  une 
crosse  en  bois,  dont  la  volute  en  ivoire  est  un  véritable  bijou  de 
sculpture  ;  dans  une  petite  boite,  à  côté,  l'anneau  de  l'évêque,  sur 
lequel  est  gravée  une  inscription  impossible  à  comprendre.  Le  corps 
de  l'évêque  reposait  sous  des  habits  sacerdotaux  d'une  étoffe  mer- 
veilleuse et  très   bien    conservés,  recouverts  seulement  d'une    légère 
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couche  de  poussière.  De  la  mitre,  qui  avait  dû  être  d'une  soie  très 
flexible,  il  ne  restait  que  les  deux  fanons  et  un  bandeau  doré  entou- 
rant le  front.  Outre  cela,  encore,  des  débris  de  sandales,  un  calice  et 
une  patène  en  étain,  sans  valeur  du  reste.  Tous  ces  objets  précieux 
ont  été  photographiés  séance  tenante,  et  le  tombeau  a  été  refermé 
sans  y  rien  déranger. 

«  Jusqu'au  xvme  siècle  on  pouvait  voir  son  tombeau  sous  une  arcade 
de  la  seconde  travée  de  la  nef,  le  cercueil  de  pierre  placé  dans  le  mur 
à  4  pieds  de  hauteur,  le  tout  scellé  dans  la  muraille,  le  fond  porté 
sur  un  soubassement  de  maçonnerie. 

«  En  avant  formait  saillie  une  enveloppe  ou  mausolée  de  bois,  en 
forme  de  châsse  à  un  seul  versant,  recouverte  de  plaques  très  minces 
de  cuivre  doré,  estampées  et  enrichies  d'inscriptions  ou  de  rinceaux 
dorés  sur  un  fond  de  vernis  brun... 

«  Le  20  septembre  1757,  un  chanoine  eut  la  curiosité  d'enlever  la 
châsse  de  bois  et  de  fouiller  la  tombe.  Le  corps  apparut  intact,  revêtu 
d'une  chasuble  de  soie,  à  fleurs  rouges  sur  un  fond  violet...  Un  peu 
plus  tard,  le  i5  février  1793,1e  chapitre  fit  abattre  à  coups  de  hache 
les  saillies  du  mausolée  et  murer  l'arcade.  On  l'a  rétablie  en  1871,  et 
sous  la  chaux  et  le  mortier  s'est  retrouvée  la  vieille  châsse,  dépouillée 
de  tous  ses  émaux,  mais  qui  garde  encore  partie  de  son  ornementa- 
tion en  bronze  doré  et  sur  les  arcades  supérieures  du  parement  ver- 
tical les  noms  lisibles  de  1 1  chanoines.  » 

~~~  M.  Noël  Thiollier  vient  de  faire  paraître  dans  le  tome  IX  du 
Bulletin  de  la  Diana  une  notice  intéressante  donnant,  d'après  un 
récent  ouvrage  allemand,  les  moyens  de  nettoyer  et  de  conserver  les 
objets  anciens  trouvés  en  terre.  Ces  manipulations,  assez  faciles  à 
exécuter  le  plus  souvent,  étaient  à  peu  près  inconnues  chez  nous. 
Successivement  M.  Thiollier  donne  des  règles  pour  les  objets  en  bois  ; 
en  os,  en  ivoire,  en  bois  de  cerf,  en  corail;  en  cuir  et  tissus;  en  cuivre 
et  bronze;  en  or;  en  argent;  en  plomb  et  étain;  en  fer;  en  verre  et 
en  ambre,  etc.  En  appendice  il  ajoute  plusieurs  formules  de  vernis 
et  d'enduits,  qui  rendent  la  connaissance  de  cette  notice  indispen- 
sable à  tous  les  archéologues  qui  ne  peuvent  s'en  rapporter  directe- 
ment au  Merckbuch  Alterthûmer  aufcugraben  und  aufrubeyvahren, 
(Berlin,  Mittler,  1894,  in-16,  99  pp.)  édité  par  le  ministère  de  l'Ins- 
truction Publique  du  royaume  de  Prusse.  G.  D. 

Société  des  Antiquaires  de  France.  —  Séance  du  20  mai  i8g6, 
—  M.  le  comte  Gh.  de  Beaumont  signale  les  ruines  romaines  décou- 
vertes à  Puysalicon  (Hérault);  on  y  a  recueilli  une  petite  tête  de 
femme  paraissant  représenter  une  impératrice  romaine.  —  M.  E.  Mi- 
chon  signale  les  restaurations  qu'on  a  fait  subir  à  un  casque  antique 
du  musée  du  Louvre,  à  l'époque  où  il  était  encore  dans  la  collection 
Campana  :  on  a  adapté  sur  les  côtés  deux  sandales  antiques,  en  guise 
de  géniastères.  —  Séance  du   28  mai.  —  M.  Arnauldet  communique 
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des  documents  tirés  des  archives  de  Ferrare  et  de  Mantoue  et  relatifs 
les  uns  à  Pontichus  de  Viruniu  et  à  Louis  Bonacioli,  médecin  de 
Renée  de  France,  les  autres  à  Aide  Manuce.  —  M .  Petit  de  Vausse  fait 
passer  sous  les  yeux  de  la  Société  une  série  de  types  de  rasoirs  gallo- 
romains,  en  bronze  et  en  fer,  découverts  en  Bourgogne.  —  Séance 
du  3 juin.  —  M.  Omont  fait  une  communication  relative  à  un  manus- 
crit français  récemment  acquis  par  la  Bibliothèque  nationale.  Un  petit 
poème  d'environ  i,55o  vers,  de  la  fin  du  xnie  siècle,  inséré  dans  ce 
manuscrit,  fut  composé  à  Maubuisson,  près  Pontoise,  par  un  person- 
nage appelé  Thomas  de  Thonon,  qui  prend  place,  pour  la  première 
fois,  dans  l'histoire  littéraire  de  la  France.  — M.  le  chanoine  Douais, 
de  Toulouse,  envoie  la  copie  du  pouillé  des  terres  et  revenus  de  la  pré- 
vôté de  Toulous-e,  depuis  le  xme  jusqu'au  xvne  siècle.  —  Séance  du 
io  juin.  —  M.  Héron  de  Villefosse  communique  une  inscription 
romaine  découverte  par  M.  Joseph  Berthelé,  dans  l'église  de  Montar- 
naud  (Hérault)  ;  elle  mentionne  l'ethnique  Samnagensis,  nom  d'une 
peuplade  gauloise  de  la  Narbonnaise.  —  Séance  du  jy  juin.  —  M.  le 
Sergeant  de  Monnecove  présente  des  observations  relatives  à  un  pas- 
sage de  la  charte  de  Tournai  octroyée  à  cette  ville  par  Philippe-Au- 
guste. —  M.  le  marquis  de  Ripert-Montclar  lit  une  notice  relative  à 
un  rouleau  de  parchemin,  du  xve  siècle,  qui  appartient  à  la  famille 
Blount,  en  Angleterre.  Ce  manuscrit  à  miniatures  est  un  des  plus 
anciens  témoins  de  la  diffusion  en  Occident  de  la  pieuse  pratique  du 
Chemin  de  Croix.  —  Séance  du  24  juin.  —  M.  Pasquier  signale  des 
découvertes  intéressant  l'histoire  de  l'art  français  dans  les  derniers 
siècles,  faites  par  M.  l'abbé  Douais  dans  les  archives  anciennes  des 
notaires  de  Toulouse.  —  M.  Marquet  de  Vasselot  signale  le  mot  Pa- 
racleti  dans  une  invocation  de  la  Sainte  Trinité  inscrite  sur  un  cof- 
fret de  l'église  de  Roncevaux. 

Ouvrages  nouveaux  : 


Chabeuf  (H).  —  Les  tapisseries  de  l'église  Notre-Dame  de 
Beaune.  Dijon,  Jobard,  1896,  12  pp.  et  3  pi.  (Extr.  des  Mémoires  de  la 
Commission  des  Antiquités  de  la  Côte-d'Or,  t.  XII).  —  Intéressant  ar- 
ticle sur  les  dix-sept  tapisseries  de  l'histoire  de  la  Vierge  données  en 
i5oo  à  la  collégiale  N.-D.  de  Beaune  par  le  chanoine  Hugues  le  Coq. 

-~~~  Cumont  (G).  —  Tapisseries  de  la  maison  du  prince  Charles 
de  Lorraine  et  tapisseries  mentionnées  dans  les  Gastos  secretos  {dé- 
penses secrètes)  du  gouvernement  autrichien  (1744- 1789).  Bruxelles, 
A.  Vromant,  1896,  4  pp.  (Extr.  des  Annales  de  la  Soc.  d'Arch.  de 
Bruxelles). 

~~~  Molinier  (Em.).  —  Musée  national  du  Louvre,  Catalogue  des 
ivoires.  —  Paris,  May  et  Motteroz,  1896,  in-8°,  366  pp.,  et  nombr. 
planches. 

M.    Em.  Molinier  a   entrepris  de  dresser,  pour  toutes  les   séries 
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d'objets  d'art  du  département  des  objets  d'arts  du  moyen  âge,  de  la 
renaissance  et  des  temps  modernes,  qu'il  dirige  avec  tant  de  compé- 
tence, des  catalogues  critiques  et  illustrés  donnant  aux  archéologues 
des  renseignements  précis  et  détaillés  sur  chaque  objet,  ainsi  que 
la  reproduction  des  plus  importants.  De  nombreuses  planches  en  gra- 
vure,  d'une  bonne  exécution,  illustrent  ce  volume. 

On  ne  saurait  trop  apprécier  les  excellentes  notices  qui  suivent  la 
description  de  chaque  ivoire,  où  l'auteur  a  donné  des  indications 
bibliographiques  et  historiques  détaillées,  ce  qui  dénote  un  long  tra- 
vail et  une  étonnante  connaissance  du  sujet. 

En  tête,  une  planche  en  phototypie  reproduit  un  groupe  d'ivoire 
(art  français,  fin  du  xnie  siècle)  représentant  un  fragment  d'une  des- 
cente de  croix  (n°  244),  acquis  cette  année  par  le  Musée  du  Louvre, 
qui  est  un  des  importants  spécimens  des  groupes  en  ivoire  qui  nous 
soient  parvenus. 

Nous  espérons  voir  paraître  l'année  prochaine  le  Catalogue  des 
bronzes.  Nul  doute  qu'il  remplira,  comme  celui-ci,  tous  les  desiderata 
des  archéologues  et  des  érudits.  F.  M. 

~~~  Montaiglon  (A.  de).  — Notice  sur  l'ancienne  statue  équestre  de 
Louis  XIII,  suivie  de  sonnets  sur  le  Jugement  dernier  de  Michel- 
Ange.  Paris,  Gharavay,  1874-1896,  in-8,  96  pp.  [Publication  de  la 
Société  de  l'histoire  de  l'art  français]. 

Il  y  a  six  mois  à  peine,  nous  annoncions  (p.  54)  la  publication 
récente  de  deux  ouvrages  posthumes  du  regretté  A.  de  Montaiglon.  En 
voici  un  nouveau:  la  réimpression  entreprise  par  lui  pour  la  troisième 
fois  en  1874  de  sa  notice  sur  la  statue  équestre  de  Louis  XIII  à  la 
place  des  Vosges.  Il  l'avait  conduite  jusqu'à  la  sixième  feuille;  puis, 
dépité  de  ne  pouvoir,  après  de  longues  recherches, retrouver  l'inscrip- 
tion gravée  sur  le  piédestal  actuel  en  1829,  et  effacée  après  les  jour- 
nées de  juillet  i83o,  il  avait  abandonné  la  tache,  comptant  sur  quelque 
hasard  pour  lui  faire  découvrir  ce  renseignement.  M.  Jules  Guiffrey 
a  obéi  à  un  sentiment  de  pieuse  affection  en  reprenant  pour  l'achever 
en  quelques  pages  l'œuvre  interrompue,  mais  il  n'a  pas  été  plus  heu- 
reux dans  ses  investigations,  et  il  est  supposable  que  nous  ne  connaî- 
trons jamais  le  texte  composé  par  l'Académie  des  Inscriptions. 

La  plaquette  se  termine  par  quelques  sonnets  que  Montaiglon 
écrivit  jadis  sur  le  Jugement  dernier  de  Michel-Ange;  ils  s'ajoutent 
heureusement  à  son  œuvre  poétique.  B. 

~~~  Piette  (Ed.).  —  Etudes  d'ethnographie  préhistorique.  —  Les 
Plantes  cultivées  de  la  période  de  transition  au  Mas-d'Azil.  Paris, 
s.  d.,  24  pp.  et  76  fig.  (Extr.  de  V  Anthropologie,  t.  VII,  n°  1). 

~~*  Planchenault  (Adr.).  —  La  Monnaie  d'Angers.  Origines  ;  la 
Monnaie  royale  (  1 3 1 9- 1  /38)  ;  la  juridiction  de  la  Monnaie  jusqu'à 
1791.  Angers,  Lachèse,  1896,  236  pp.  (Extr.  des  Mémoires  de  la  So- 
ciété nationale  d'Agriculture,  sciences  et  arts  d'Angers). 
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M.  Adr.  Planchenault  n'a  étudié  dans  cet  ouvrage  que  l'histoire  de 
l'atelier  monétaire  royal  d'Angers;  la  période  antérieure  à  1319a  été 
résumée  en  quelques  pages.  Le  chapitre  III  est  particulièrement 
intéressant  :  il  concerne  le  droit  de  dixième  denier  perçu  par  le  cha- 
pitre de  Saint-Laud  d'Angers  sur  les  profits  de  la  Monnaie,  droit  que 
les  chanoines  faisaient  remonter  au  xie  siècle,  à  Geoffroy  II  Martel, 
comte  d'Anjou,  d'après  un  document  conservé  à  la  Bibliothèque 
d'Angers. 

A  la  fin  de  cet  ouvrage  se  trouvent  les  listes  des  maîtres  particuliers, 
des  gardes,  des  tailleurs  et  autres  officiers  de  cette  Monnaie,  ainsi 
que  l'indication  des  différents  maîtres. 

La  Monnaie  d'Angers  fut  d'abord  fermée  en  166  r  ;  après  quelques 
tentatives  de  réouverture,  elle  fut  définitivement  fermée  en  1738. 

L'ouvrage  de  M.  Adr.  Planchenault  est  fait  d'après  les  sources  ma- 
nuscrites; c'est  une  bonne  et  consciencieuse  monographie  d'un  ate- 
lier monétaire  royal.  F.  M. 

Périodiques  : 

~~~  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  1896,  nos  de  mars 
avr.  — H.  Omont,  Nouvelles  acquisitions  du  Département  des  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  Nationale  (1894-1895),  p.  161  à  196. — 
R.  de  Maulde  la  Clavière,  Alexandre  VI  et  le  divorce  de  Louis  XII, 
p.  197  à  204.  —  L.  Delisle,  L'imprimeur  parisien  Josse  Bade  et  le 
professeur  écossais  Jean  Vaus,  p.  2o5  à  216.  —  H.  Lacaille,  Bulles 
des  papes  Innocent  II  et  Eugène  III  pour  l'abbaye  de  Savigny  (1140- 
1 145),  p.  217  à  221. 

~~~  Buretin  de  la  Société  historique  d'Auteuil  et  de 
Passy,  1896,  2me  trim.  —  Le  chalet  de  Lamartine  à  Passy,  p.  1 16  à 
1 18. —  L.  Mar,  Philippe  de  Commines  et  le  maréchal  de  Bassompierre, 
seigneurs  de  Chaillot,  p.  118  à  121.  —  L.  Mar,  le  Monastère  royal  de 
la  Visitation  (i65 1  - 1 791),  emplacement  du  Trocadéro,  p.  121  à    129. 

—  C,e  de  l'Église  de  Ferrier  de  Félix,  Le  château  de   Madrid,  p.  129 
à  1 33.  —  G.  Duchesne,  L'ancien  cimetière  de  Boulogne,  p.  134  à  1 35 . 

—  Documents  et  variétés,  p.  1 36  à  140. 

-~»~  Bulletin  delà  Société  archéologique  de  Nantes,  t.  33 } 
1895.  —  L'abbé  Guillotin  de  Corson,  Les  grandes  seigneuries  de 
Haute-Bretagne  comprises  dens  le  territoire  actuel  du  département 
de  la  Loire-Inférieure,  p.  129  à  227.  —  H.  Le  Meignen,  L'oratoire 
de  Saint-Clair  et  la  vieille  église  Saint-Similien  de  Nantes,  p.  237  à 
25 1.  —  Marquis  de  L'Estourbeillon,  Notes  et  documents  inédits  sur 
les  opérations  des  armées  républicaines  au  pays  de  Retz  en  1793, 
p.  252  à  263.  —  L.  Maitre,  Les  ruines  du  château  de  Chateaubriant, 
p.  264  à  268  et  pi.  —  Ed.  Pied,  Une  bouillotte  en  bronze  ou  chauffe- 
rette à  mains  du  xvne  siècle,  p.  273  à  277. 
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Bulletin  du  Bibliophile,  1896,  nos  de  juin  et  juillet.  — 
M.  Rondot,  Les  relieurs  de  livres  à  Lyon,  p.  285  à  297.  —  Ernest 
Quentin-Bauchard,  Coup  d'oeil  sur  les  plus  beaux  spécimens  de  la 
reliure  française  [fin),  p.  298  à  304  et  355  à  367.  —  Eug.  Asse,  Les 
petits  romantiques,  A.  Fontaney  {fin),  p.  3o5  à  373.  —  L'abbé  Ch. 
Urbain,  Un  amateur  lorrain,  correspondant  de  Peiresc,  Alphonse  de 
Ramberviller  (suite),  p.  3i4  à  317  et  372  à  378.  — A.  Vingtrinier,  Nos 
petites  erreurs  (lieu  de  naissance  de  Vaugelas),  p.  3 18  à  320.  — 
F.  Mazerolle,  Documents  sur  les  relieurs  des  ordres  royaux  de  Saint- 
Michel  et  du  Saint-Esprit  (suite),  p.  32 1  à  324  et  379  à  383.  —  Baron 
R.  Portalis,  Nicolas  Jarry  et  la  calligraphie  au  xvne  siècle,  p.  341  à 
354.  —  L.  Marcheix,  Notes  tirées  d'un  manuscrit  inédit  de  J.J.  Bou- 
chard, p.  368  à  371. 

La  Révolution  française,  1896,  n°  de  juill.  —  A.  Aulard, 

Eugène  de  Rozière,  p.  5  à  8.  —  J.  Guillaume,  La  liberté  des  cultes 
et  le  Comité  d'instruction  publique  (fin),  p.  9  à  53.  —  L.  Amiable, 
Voltaire  et  les  neuf  sœurs,  p.  54  à  78.  —  Cl.  Perroud,  Une  nouvelle 
méthode  historique,  p.  79  à  84.  —  E.  Charavay,  Une  poésie  contre- 
révolutionnaire,  p.  85  à  87. 

~~  Nouvelle  Revue  rétrospective,  1896,  n°  de  juill.  — 
Campagne  de  Russie  (i8i2-i8i3)  :  Mémoires  de  Jean-François  de 
Bourgogne,  sergent  aux  grenadiers  vélites  de  la  Garde,  p.  1  à  48.  — 
Mémoires  du  duc  de  Croy  (suite),  p.  49  à  72. 

~~~  Revue  des  Questions  historiques,  1896,  n°  3.  —  Léon  Le 
Grand,  Les  Maisons-Dieu,  leurs  statuts  au  xm°  siècle,  p.  95  à  134.  — 
A.  de  Gallier,  Robespierre,  ses  principes,  son  système  politique, p.  i35 
à  206.  —  Comte  A.  de  Saporta,  La  France  contemporaine  jugée  par 
un  Suédois  (M.  Strindberg),  p.  207  à  242.  —  M.  Sepet,  Clovis  d'après 
l'ouvrage  de  M.  Godefroid  Kurth,  p.  243  à  257.  —  L.  Pingaud,  L'al- 
liance franco-russe,  (1807-1812),  p.  258  à  263.  —  P.  Le  Verdier,  Les 
reliques  de  la  famille  royale  et  les  descendants  de  Cléry,  p.  264  à  280. 
—  Dr  L.  Pastor,  Courrier  allemand,  p.  28 1  à  288.  —  A.  Spont,  Cour- 
rier anglais,  p.  289  à  297. 

~~~  Revue  d'Auvergne,  1896,  n°  1.  —  G.  Roucnon,  Le  premier 
testament  de  Massillon,  p.  1  à  11.  —  Henri  Mosnier,  Projet  d'érec- 
tion par  les  Issoiriens  d'une  statue  monumentale  à  Louis  XIV,  p.  12 
à  22.  —  H.  Chotard,  L'assistance  publique  en  Auvergne  au  xvmc  siècle, 
p.  23  à  48.  — Mélanges  :  Arrêts  du  Conseil  d'Etat  intéressant  la  pro- 
vince d'Auvergne  à  partir  de  1 593,  p.  58  à  60. 

■""^  Revue  Historique,  1896,  n°  de  juill. -août.  —  Louis  Batif- 
fol,  Le  Châtelet  de  Paris  vers  1400,  p.  225  à  264.  —  H.  Hauser,  Étude 
critique  sur  le  Rebeine  de  Lyon,  1529,  p.  265  à  307.  —  H.  Hueffer, 
L'assassinat  des  plénipotentiaires  français  à   Rastadt,  p.  307  à  32 1. 

Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 
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MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


LA    FAMILLE    DES    JUSSIEU 

ET 

LES   DEUX   ALEXIS 
(Suite  et  fin). 


Laurent,  probablement  fils  d'Odoard. 

Laurent  de  Jussieu,  apothicaire,  pharmacien,  bour- 
geois de  Lyon,  e'pousa  Lucie  Cousin  et  en  eut  seize 
enfants,  parmi  lesquels  :  Christophe,  Antoine,  Bernard, 
Joseph,  etc. 

Quoique  pharmacien,  il  n'avait  pas  de'rogé  ;  il  fit  ses  preuves 
de  noblesse  et  fut  maintenu  dans  sa  qualité  de  gentilhomme. 
Son  nom  fut,  en  conse'quence,  enregistre',  ainsi  que  ses  armoi- 
ries. (Voir  V Armoriai  de  la  généralité'  de  1696  et  le  Grand 
Armoriai  de  d'Hozier,  conservé  à  la  Bibliothèque  Nationale 
de  Paris).  Il  y  figure  dans  la  première  catégorie,  celle  des 
familles  pour  lesquelles  il  n'y  a  eu  ni  à  contester  ni  à  sup- 
pléer. 

Je  ne  connais  ni  la  date  de  sa  naissance,  ni  celle  de  sa 
mort. 

Christophe,  aîné  des  seize  enfants  de  Laurent.  Pharmacien, 
bourgeois  de  Lyon  et  gentilhomme,  il  était  né  à  Lyon  le 
7  avril  1 685 .  Il  épousa  Jeanne  Paillet,  de  la  même  ville,  et 
en  eut  deux  fils  :  le  célèbre  Antoine-Laurent,  naturaliste, 
et  Bernard-Pierre,  que  nous  retrouverons  plus  loin. 

Jaloux  de  ses  droits  de  gentilhomme,  comme  son  père 
Laurent,  il  fit  aveu  de  ses  terres,  maisons-fortes  et  seigneu- 
ries de  Senevier,  Combelande  et  Monteynoux,  paroisse  de 
Saint-Julien-sur-Bibost  (Lyonnais).  Il  portait  :  Vairé  d'ar- 
gent et  de  gueules,  au  chef  d'azur,  chargé  d'un  soleil 
d'or. 
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D'après  l'Armoriai  du  Lyonnais,  par  M.  Steyert,  la  famille 
de  Jussieu  posse'dait,  au  xvne  siècle,  Senevier,  Combelande, 
Saint-Julien-sur-Bibost,  Courzieu,  Savigny  et  Sain-Bel. 

Très  estime'  comme  pharmacien,  Christophe  de  Jussieu  a 
laissé  divers  ouvrages,  parmi  lesquels  je  citerai  :  Nouveau 
traité  de  Thériaque,  Trévoux,  Etienne  Ganeau,  directeur  de 
l'imprimerie  de  monseigneur  le  prince  de  Dombes,  1708,  pet. 
in- 12.  Ce  volume  est  dédié  aux  Échevins  de  Lyon  et  M.  de 
Jussieu  les  félicite,  dans  son  Épître  dédicatoire,  d'avoir  voulu 
surveiller,  par  eux-mêmes,  la  fabrication  de  ce  précieux  médi- 
cament qu'il  manipulait,  sous  leurs  yeux,  à  l'Hôtel  de  ville 
de  Lyon,  dans  des  séances  particulières.  Le  Journal  de  Tré- 
voux donne  un  compte  rendu  de  cet  ouvrage,  année  1709, 
p.  128. 

M.  Dériard  cite  une  autre  édition  :  «  Lyon,  1707,  in-12.  » 
Existe-t-elle  ?  Aucun  des  bibliographes  que  j'ai  pu  consulter 
ne  la  connaît. 

La  Bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon  possède  :  Theriaca 
vera,  paranda,  mense  martis.  Anno  1708,  in-4;  Nouveau 
traité  de  la  Thériaque.  Trévoux,  1708,  in-12,  et  Réflexions 
sur  les  maladies  des  bestiaux  qui  régnent  à  présent,  Lyon, 
17 14,  in-12. 

Je  n'ai  pas  trouvé  l'époque  de  sa  mort. 

Antoine,  fils  de  Laurent  et  frère  de  Christophe,  né  à  Lyon  le 
6  juillet  1686;  mort  à  Paris,  le  22  avril  1758,. 

Docteur-médecin  et  botaniste,  agrégé  au  collège  des 
médecins  de  Lyon,  il  était  membre  de  l'Académie  des 
sciences,  dès  l'année  171 1,  et  fut  nommé,  en  1740,  profes- 
seur de  botanique  au  Jardin  du  Roi. 

Le  premier,  il  soumit  à  Louis  XIV,  à  la  Cour,  à  la 
France,  la  fleur,  le  fruit  et  la  liqueur  du  caféier,  dont  la 
mode  n'est  pas  encore  passée  et,  découverte  non  moins 
émotionnante,  mais  à  un  tout  autre  point  de  vue,  il  étudia 
et  fit  connaître  un  des  premiers,  si  ce  n'est  avant  tout 
autre,  ces  empreintes  de  plantes  si  communes  dans  les 
houillères  de  Saint-Etienne,  qu'on  n'avait  pas  encore  envi- 
sagées à  leur  vrai  point  de  vue  et  qui  révèlent  une  si  pro- 
digieuse antiquité  dans  l'existence  de  la  terre.  Cette  révé- 
lation troubla  les  esprits.  Elle  fut  discutée,  niée,  soutenue 
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par  les  érudits,  les  ge'ologues,  les  penseurs  et  fut  la  base 
d'un  système  qui  mit  un  siècle  à  s'établir. 

Après  l'explorateur,  il  me  reste  à  parler  de  l'homme  de 
bien. 

Ecuyer,  conseiller  du  Roi,  homme  du  monde  et  de  la 
Cour,  riche,  opulent,  ayant  un  grand  nom,  la  vogue,  une 
brillante  clientèle,  et  la  plus  juste  renommée  ;  appelé  dans 
les  hôtels  et  les  palais  dont  il  était  le  médecin  attitré,  il  ne 
se  contenta  pas  de  sa  position,  il  la  voulut  plus  noble,  plus 
fière,  plus  sublime,  plus  digne  de  son  cœur  aimant  et 
dévoué. 

Sans  souci  d'avoir  des  rivaux,  sans  marchander  ses 
forces  et  son  temps,  dès  les  premières  heures  du  jour,  il 
escaladait  les  hauts  étages,  visitait  les  greniers,  les  man- 
sardes, les  galetas,  tous  les  réduits  de  la  misère  ;  consolait, 
traitait,  guérissait  les  pauvres  gens,  les  honteux,  les  déses- 
pérés ;  donnait  de  bonnes  paroles  et  des  secours;  des  médi- 
caments, des  conseils  et  des  soins;  puis,  ne  pouvant  suf- 
fire à  sa  tâche,  appelait  à  lui  ceux  qui  lui  eussent  échappé, 
ouvrait  son  cabinet,  et,  à  certaines  heures  et  à  certains 
jours,  voyait  affluer  une  foule  de  malheureux  qui  rece- 
vaient, outre  ses  avis,  une  grande  partie  de  cet  or  que  les 
gens  riches  lui  prodiguaient. 

Il  était  heureux  en  faisant  le  bien  sans  ostentation.  Il 
fut  un  des  plus  grands  hommes  de  son  temps  ;  à  coup  sûr, 
il  fut  un  des  meilleurs. 

On  lui  doit  de  beaux  et  savants  ouvrages  :  un  Traité  de 
la  vertu  des  plantes;  YEloge  de  Fagon,  son  guide  et  son 
ami;  De  analogia  inter  plantas  et  animalia;  l'Histoire  et 
V origine  du  café,  etc.,  etc. 

Il  publia,  en  les  annotant,  les  Institutions  de  Tourne- 
fort,  ainsi  que  le  grand  ouvrage  posthume  de  Barrelier  : 
Planta?  per  Galliam,  Hispaniam  et  Italiam  observatœ, 
Paris,  17 14;  ouvrage  dont  il  pouvait  d'autant  mieux  diri- 
ger l'impression  qu'il  avait  beaucoup  voyagé  et  qu'il  con- 
naissait, par  lui-même,  la  botanique  de  tout  le  Midi  de 
l'Europe. 

Il  laissa  toute  sa  fortune  à  son  frère  Bernard,  son  com- 
pagnon d'enfance,  d'études,  de  voyages  et  son  meilleur 
ami. 
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Bernard,  fils  de  Laurent,  frère  de  Christophe  et  d'Antoine. 

Ne'  à  Lyon,  le  17  août  1699;  mort  à  Paris,  le  6  novem- 
bre 1777. 

Docteur  en  médecine,  de'monstrateur  de  botanique  au 
Jardin  du  Roi,  dès  1722,  membre  de  l'Acade'mie  des  scien- 
ces, il  enseigna  la  botanique  à  Louis  XV  et  créa,  pour  cet 
objet,  le  Jardin  botanique  de  Trianon  qui,  pour  le  mal- 
heur de  la  France,  fut  si  peu  fréquenté  par  ce  royal 
élève. 

Célèbre  dès  son  vivant,  regardé  par  l'histoire  comme  une 
des  illustrations  de  son  pays,  Bernard  dut  sa  notoriété  à 
deux  causes  :  auprès  du  peuple,  à  ce  fait  d'avoir  apporté, 
dans  son  chapeau,  le  cèdre  du  Liban  qui  domine  le  Jardin 
des  Plantes;  auprès  des  savants,  à  cet  acte  de  génie  d'avoir 
trouvé  et  créé  la  Méthode  Naturelle,  que  son  neveu,  An- 
toine-Laurent, devait  plus  tard  perfectionner  et  appliquer. 

Si  le  premier  de  ces  récits  a  été  exagéré,  si  Bernard  n'a 
point  apporté  son  bel  arbre  de  la  Palestine,  mais  de  Lon- 
dres ;  s'il  ne  lui  a  point  fait  traverser  les  mers,  mais  seule- 
ment quelques  rues  de  Paris,  en  le  portant  avec  soin  dans 
sa  coiffure,  ce  qui  est  moins  héroïque  et  moins  apte  à 
frapper  l'imagination,  il  n'y  a  rien  à  diminuer  dans  la 
gloire  qu'il  a  trouvée  en  créant  un  système  de  botanique 
plus  pratique  et  plus  vrai  que  celui  de  Linné,  plus  rationnel 
et  plus  complet  que  tout  ce  qui  avait  été  imaginé  avant 
lui. 

Ce  fut  d'après  ce  plan,  créé  par  lui,  qu'il  organisa  ses 
plantations  dans  le  Jardin  de  Trianon,  et  Linné  lui-même 
applaudit  à  une  révolution  qui  mettait  sa  gloire  au  se- 
cond rang. 

Lorsque,  en  1894,  la  ville  de  Lyon  voulut  honorer  cette 
grande  famille  des  Jussieu  dont  elle  est  si  fière,  ce  fut  Ber- 
nard qu'elle  choisit  entre  tous  pour  l'ériger  sur  un  impéris- 
sable piédestal. 

Ses  écrits  sont  peu  nombreux,  mais  son  enseignement, 
son  administration,  ses  classifications,  sa  vie  entière,  mo- 
deste, sans  réclame  et  toute  consacrée  à  la  science  et  au 
travail,  ont  suffi  pour  lui  donner  une  immortelle  et  pure 
auréole. 

Joseph,  fils  de  Laurent,   frère  de  Christophe,  d'Antoine  et  de 
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Bernard,  né  à  Lyon,  en  1704,  baptise',  comme  ses  frères, 
dans  l'église  de  la  Platière,  à  côté  de  cette  rue  de  V Enfant 
qui  pisse,  dont  le  nom  a  été  modernisé,  mais  qui,  de  tout 
temps,  a  été  habitée  par  les  grands  droguistes,  les  plus 
éminents  pharmaciens  de  la  ville  et  où  les  Jussieu  rési- 
daient. 

Médecin,  botaniste,  ingénieur,  mathématicien,  brave 
comme  un  soldat,  intrépide  comme  un  aventurier,  il  avait 
été  créé  par  la  nature  pour  égaler,  sinon  pour  éclipser  ses 
frères.  Il  mourut  à  Paris,  le  11  avril  1779,  désespéré,  dé- 
couragé, dans  un  état  complet  d'anéantissement  intellec- 
tuel et  d'enfance,  du  chagrin  d'avoir  perdu,  après  une  vie 
d'activité  et  de  souffrance,  les  travaux,  les  manuscrits,  les 
collections  qui  devaient  à  jamais  consacrer  sa  gloire  et 
livrer  son  nom  à  la  postérité. 

A  ce  grand  homme  inconnu,  à  ce  héros  sacrifié,  il  nous 
sera  doux  de  rendre  une  justice  réparatrice  et  de  rappeler 
qu'il  ne  méritait  pas  le  sort  que  lui  a  fait  une  malfaisante 
fatalité. 

Sa  réputation  d'audace  et  de  savoir,  de  vigueur  hercu- 
léenne et  d'énergie  morale,  ses  profondes  connaissances 
dans  les  sciences  physiques,  naturelles,  médicales  où  il 
égalait  les  premiers,  le  firent  choisir  pour  accompagner  La 
Condamine  dans  son  grand  voyage  de  circumnavigation 
entrepris  par  l'État  pour  contrôler  et  rectifier  les  connais- 
sances qu'on  avait  alors  sur  la  forme  de  la  terre. 

Ils  partirent  en  1733,  mais  son  travail  terminé,  séduit 
par  les  merveilles  qu'il  avait  entrevues  dans  les  Andes  et  les 
Cordillères,  il  ne  put  se  résoudre  à  rentrer  à  Paris  et,  disant 
adieu  à  ses  compagnons,  il  resta  seul  pour  explorer  cette 
partie  du  Nouveau  Monde  qui  va  du  cap  Horn  à  Mexico. 
Ne  comptant  que  sur  lui-même,  il  se  lança  résolument 
dans  l'inconnu,  et  seul,  ou  accompagné  de  quelque  pauvre 
Indien,  sans  mesurer  les  fatigues  ou  les  dangers,  se  mit  à 
étudier  avec  passion  la  flore  et  la  faune  de  ces  montagnes 
immenses  qui  servent  d'arêtes  à  l'Amérique  du  Sud,  l'an- 
thropologie si  nouvelle  de  ces  contrées,  étudia  et  décrivit 
ces  peuplades  cachées  au  pied  des  neiges  éternelles  ou 
dans  ces  forêts  impénétrables  qu'arrosent  l'Amazone,  l'Oré- 
noque  ou  le  Rio  de  la  Plata;  il  suivit  les  races  depuis  les 
Patagons  jusqu'aux  Astecs  ;  gravit  les  cratères    des   vol- 


cans  ;  pénétra  au  fond  des  mines  ;  étudia  les  langues  et, 
pendant  trente  années,  en  manuscrits,  en  notes,  en  collec- 
tions, amassa  des  trésors  inouïs. 

Quand  il  eut  senti  le  poids  des  années  et  qu'il  eut  acquis 
l'intime  pensée  d'avoir  assez  fait  pour  sa  gloire,  pour  la 
patrie  et  pour  l'humanité,  il  réunit  ses  richesses,  les  em- 
barqua et,  pressé  de  revoir  son  pays,  prit  enfin  lui-même  la 
route  de  France,  où  il  comptait  trouver  la  récompense  de 
ses  découvertes,  de  ses  fatigues  et  de  ses  travaux. 

Mais,  arrivé  dans  sa  famille,  un  coup  terrible  vint  le 
frapper. 

Il  apprit  avec  désespoir  que  ses  collections  avaient  péri, 
que  ses  manuscrits  étaient  égarés,  que  tout  ce  qui  lui 
appartenait,  que  le  fruit  de  trente  années  de  peine  était 
perdu.  Il  n'y  résista  pas. 

Sa  santé  était  ébranlée  par  tant  de  souffrances  sous  un 
climat  brûlant  ;  la  nouvelle  de  ce  désastre  l'abattit,  troubla 
sa  raison  et  le  fit  tomber  dans  un  état  d'anéantissement 
dont  les  plus  tendres  soins  ne  purent  le  tirer. 

Il  s'éteignit  au  milieu  des  siens,  à  Paris,  le  1 1  avril  1779, 
ne  laissant  que  le  souvenir  d'avoir  introduit  l'héliotrope 
en  France,  infime  et  faible  résultat  de  tant  de  savantes 
recherches,  de  si  vaillants  et  si  gigantesques  labeurs. 

Claude,  prêtre  de  la  compagnie  de  Jésus. 
Né  à  Lyon,  le   11  septembre   171 5. 

Je  n'ai  trouvé  ni  la  branche  de  sa  famille,  ni  des  documents 
sur  sa  vie,  ni  le  lieu  ou  la  date  de  son  décès. 

Je  ne  pense  pas  qu'il  soit  le  même  que  le  suivant  : 

Jussieu,  docteur  de  Sorbonne,  Promoteur  général  de  l'Arche- 
vêché de  Lyon,  assesseur  de  la  Primatie. 

Celui-ci  paraît  avoir  été  un  prêtre  séculier.  En  1 75  1 ,  il  habi- 
tait place  du  Plâtre,  non  loin  de  ses  parents. 

Antoine-Laurent,  fils  de  Christophe. 

Il  fut  le  plus  célèbre  des  Jussieu. 

Né  à  Lyon,  le  12  avril  1748,  il  mourut,  à  Paris,  le 
17  septembre  1 836,  à  près  de  89  ans.  Il  avait  été  docteur 
en    médecine  ;    professeur    de     botanique    au    jardin    des 
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Plantes  de   Paris,  en    1770;   membre    de   l'Académie    des 
Sciences  en  1773;  directeur  des  hôpitaux,  en  1789. 

Organisateur  du  Muséum  en  1790,  il  compléta  la  Mé- 
thode Naturelle  créée  par  son  oncle  Bernard,  l'appliqua 
et,  après  plusieurs  années  d'e'tudes  et  d'expériences,  publia 
son  livre  fameux  :  Gênera  Plantarum,  Secundum  ordines 
naturales  disposita,  juxta  methodum  in  Horto  Regio  pari* 
siensi  exoraiam,  anno  1774.  Paris,  1789,  in-8. 

Je  ne  citerai  ni  ses  autres  travaux,  ni  les  diverses  phases 
de  sa  vie.  Je  ne  parlerai  ni  des  décorations,  ni  des  diverses 
récompenses  qu'il  a  obtenues.  Je  n'ai  pas  besoin  d'étendre  sa 
brillante  biographie  pour  mon  erratum. 

Adrien,  fils  d'Antoine-Laurent,  continua  et  soutint  la   gloire 
de  sa  famille. 

Né  à  Paris  le  23  décembre  1797,  il  y  est  décédé  le 
29  juin  1 85 3. 

Avec  lui,  s'éteignit  la  branche  des  Jussieu  qui  s'occupait 
de  botanique,  mais  le  nom  ne  disparut  pas  avec  lui  et  plu- 
sieurs membres  s'illustrèrent,  dans  d'autres  carrières,  par 
leurs  travaux  et  leurs  écrits. 

Bernard-Laurent,  né  à  Lyon,  le  3  prairial  an  VIII,  i3  mai  1799. 

Je  ne  connais  pas  l'époque  de  son  décès.  Il  habita  Lyon  et 
fut  père  du  suivant  : 

Alexis,  archiviste  de  la  Savoie. 

Nous  voici  arrivés  à  l'histoire  des  deux  Alexis  et  je  com- 
mence par  le  second. 

Il  naquit  à  Lyon  le  3  mai  1827.  Archiviste  de  la  Cha- 
rente, puis  de  la  Savoie,  officier  de  l'Université,  chevalier 
des  Saints  Maurice  et  Lazare,  correspondant  du  Minis- 
tère de  l'Instruction  publique  pour  les  travaux  histori- 
ques, archéologue,  érudit,  M.  Alexis  de  Jussieu  n'a  jamais 
exercé  d'autre  emploi  que  celui  d'archiviste  départe- 
mental. 

Il  a  épousé  une  jeune  fille  de  haut  mérite,  M"e  Adèle 
Gontard,  née  à  Montbrison  en  1 832.  Ils  ont  eu  deux  filles, 
pas  de  fils. 
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Mmo  de  Jussieu  a  écrit  plusieurs  ouvrages  de  morale  et 
d'éducation,  parmi  lesquels  :  Simples  récits  de  Village. 
Poligny,  1864,  in-8.  —  Tout  souffre  et  tout  aune,  poésie 
couronnée  par  l'Académie  de  Savoie.  Chambéry,  i863, 
in-8.  — Petites  méditations  religieuses  à  i 'usage  des  enfants. 
Lyon,  Josserand,  1874,  in-12. 

En  collaboration  avec  son  mari  :  Histoire  de  la  Cha- 
pelle de  Notre-Dame-de-Be\ine,  sous  les  murs  d'Angoulême, 
par  M.  de  Jussieu;  suivie  d'une  Notice  sur  la  fontaine  de 
Notre-Dame,  par  Mme  de  Jussieu.  Paris,  1857,  in-8. 

On  doit  à  M.  Alexis  de  Jussieu,  en  dehors  de  ses  travaux  : 

La  Sainte-Chapelle  de  Chambéry.  Chambéry,  1868,  in-8, 
avec  1 1  planches. 

Histoire  de  V Instruction  primaire  en  Savoie,  d'après  les 
Archives  départementales ,  communales ,  et  paroissiales. 
Chambéry,  1875,  in-8. 

Laurent-Pierre,  fils  de  Bernard-Pierre  et  non  de  Bernard- 
Laurent;  oncle  d'Alexis  l'archiviste,  et  non  son  frère;  élevé 
et  dirigé  par  son  oncle  Antoine-Laurent,  qui  le  lança  dans 
la  carrière  administrative. 

Il  fut  un  des  hommes  brillants  de  la  famille;  je  passerai 
rapidement,  cependant,  sur  sa  vie  pour  arriver  à  son  frère, 
Alexis  le  préfet  de  l'Ain,  cause  première  de  ce  long  tra- 
vail. 

Laurent-Pierre  naquit  à  Villeurbanne-lès-Lyon,  le  7  fé- 
vrier 1792.  Il  est  mort  en  1866. 

Grâce  à  son  bel  ouvrage  :  Simon  de  Nantua,  publié 
en  18 18  et  couronné  par  l'Académie,  —  on  sait  qu'il  a  eu 
de  nombreuses  éditions  et  qu'il  a  été  traduit  en  une  foule 
de  langues,  —  le  jeune  auteur  fut  de  suite  célèbre. 

Secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  la  Seine,  il  devint 
maître  des  requêtes  au  Conseil  d'État  et,  en  1839,  député 
de  la  Seine.  Ses  nombreux  ouvrages  sont  connus  du  monde 
lettré. 

Sa  fille,  Mme  Laure  de  Challié,  mariée  à  un  des  officiers 
les  plus  distingués  de  notre  marine,  a  publié  divers  ouvra- 
ges de  morale  qui  ont  été  couronnés  par  l'Institut,  et  lui 
ont  valu  la  plus  haute  notoriété. 

Je  touche  à  la  fin  de  mon  œuvre. 
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Alexis,  fils  de  Bernard-Pierre,  frère  de  Laurent-Pierre  qui 
précède,  et  oncle  d'Alexis,  l'archiviste  de  la  Savoie,  avec 
qui  les  biographes  l'ont  confondu,  est  ne  à  Lyon,  le  17  avril 
1802. 

Il  est  mort  au  château  de  Beauvernay,  commune  de 
Saint-Nizier  (Loire),  le  25  octobre  1 865 . 

Sa  famille  le  destinait  à  la  magistrature  ou  au  barreau  et 
il  y  eût  brille'.  Il  fit,  à  Paris,  de  fortes  e'tudes  de  droit,  mais, 
reçu  avocat,  pousse'  par  une  vocation  irre'sistible,  et  malgré 
les  avis  de  ses  illustres  parents,  son  oncle  Antoine-Lau- 
rent et  son  cousin  Adrien  qui  l'eussent  poussé,  il  s'élança 
dans  le  journalisme,  entra  au  Courrier  Français  dont  il 
dirigea  l'esprit  et  se  fit  remarquer  comme  écrivain  étince- 
lant,  polémiste  redoutable,  champion  actif  et  mordant  du 
libéralisme  d'alors  et  s'y  fit  aimer  par  sa  loyauté,  son  carac- 
tère intègre,  sa  dignité  et  une  bienveillance  qui  ne  se 
démentit  jamais. 

La  Révolution  de  Juillet  lui  ouvrit  la  carrière  adminis- 
trative et  utilisa  ses  précieuses  qualités.  Il  fut  nommé  pré- 
fet de  la  Vienne;  de  l'Ain,  du  12  mars  1 83  1  au  8  juin  i832  ; 
préfet  de  la  Vendée,  de  la  Mayenne;  revint,  en  1839,  à  la 
préfecture  de  l'Ain,  où  il  resta  jusqu'au  16  mars  1841  et 
s'y  créa  des  sympathies  qui  ne  sont  point  effacées. 

Les  habitants  de  ce  département  se  souviennent  encore 
que  c'est  à  lui  qu'on  doit  cette  belle  route  qui  va  de 
Bourg  à  Lyon  à  travers  les  étangs  fiévreux  des  Dombes. 
Ce  fut  une  révolution  pour  le  commerce  qui,  depuis  des 
siècles,  pour  son  roulage,  faisait  un  grand  contour  -par 
Chalamont  et  Meximieux.  Ce  fut  un  bienfait  pour  la  santé 
publique,  par  la  diminution  des  marécages  et  le  dévelop- 
pement de  l'aisance  dans  des  pays  déshérités. 

Aujourd'hui,  un  chemin  de  fer  a  parachevé  ce  qu'avait 
commencé  la  grande  route  nationale,  et,  là  encore,  M.  de 
Jussieu  mit  la  main  ;  il  fut  un  des  premiers  organisateurs 
de  cette  entreprise  particulière,  cédée  plus  tard  à  la  Grande 
Compagnie  de  la  Méditerranée. 

Ce  fut  pendant  sa  seconde  administration  du  départe- 
ment qu'il  donna  une  preuve  de  son  tact  exquis  et  de  son 
habileté  administrative,  en  faisant  arrêter  à  la  frontière  et 
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rebrousser  chemin  vers  l'inte'rieur  à  des  e'missaires  français 
qui  allaient  soulever  l'Italie.  M.  Thiers  avait  donne'  l'or- 
dre précis  de  fermer  les  yeux  et  de  laisser  agir  ces  gens 
qu'on  avait  bien  l'intention  de  de'savouer  en  temps  oppor- 
tun. M.  de  Jussieu,  devinant  qu'ils  avaient  e'té  trahis  et  pré- 
voyant  que  le  coup  e'tait  manqué,  agit  avec  une  énergie 
extrême.  Il  désobéit  à  son  chef,  désarma  les  envoyés,  pré- 
vint les  gouvernants  italiens,  qui  déjà  étaient  sur  leurs 
gardes,  et,  en  évitant  les  malheurs  qui  seraient  arrivés  si  les 
carbonari  avaient  passé,  mérita  les  remerciements,  non 
seulement  du  Piémont  et  de  la  Toscane,  qui  lui  impor- 
taient peu,  mais  la  reconnaissance  du  gouvernement  fran- 
çais qu'il  avait  sauvé  d'un  piège  et  les  félicitations  du  Roi 
qui  récompensa  de  suite  son  sagace  administrateur,  en  l'ap- 
pelant au  Conseil  d'Etat  et  en  le  nommant  peu  après  direc- 
teur de  la  police  du  royaume. 

M.  de  Jussieu  paraissait  devoir  prendre  place  à  côté  des 
hauts  politiques  de  la  nation,  quand  une  imprudence,  une 
étourderie  sans  excuse  et  sans  nom  le  fit  brusquement  tom- 
ber du  pouvoir.  Il  allait  se  relever,  lorsqu'un  ministre  qui 
ne  put  obtenir  de  lui  une  chose  dégradante  acheva  de  le 
briser. 

Frappé  dans  sa  fortune,  entièrement  ruiné,  le  malheu- 
reux dut  quitter  la  France  et  s'enfuir.  En  passant  la  fron- 
tière, il  n'avait  sauvé  que  l'honneur. 

Peu  après,  le  ministre  qui  l'avait  dépouillé  fut  frappé  à 
son  tour,  accusé  de  concussions,  emprisonné  et  menacé 
d'un  châtiment  terrible. 

Dans  son  cachot  et  avant  de  comparaître  devant  ses 
juges,  l'accusé  déclara  tristement  à  un  ami  que  la  déposi- 
tion qu'il  redoutait  le  plus  était  celle  de  l'ancien  conseiller 
d'État. 

Ne  se  vengerait-il  pas  en  parlant? 

C'était  peu  connaître  sa  victime.  Interrogé,  le  proscrit 
déclara  qu'il  ne  savait  rien,  qu'il  n'y  avait  rien  eu;  qu'il 
n'avait  jamais  eu  de  relations  avec  l'accusé.  Vains  efforts! 
Ce  sublime  mensonge  fut  sans  résultat  et  le  coupable  ne 
fut  pas  sauvé. 

Pendant  plusieurs   années,   M.  de  Jussieu    ne   vécut   à 
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Nice  que  de  quelques  leçons  de  litte'rature  et  de  français. 
C'était  plus  que  la  privation,  la  gêne;  c'e'tait  la  misère. 
Puis,  son  malheur  s'adoucit,  la  fortune  devint  moins 
cruelle;  il  revint  à  Lyon  auprès  d'une  sœur  che'rie  et 
retrouva  bien  vite  les  plus  chaleureuses  amitiés.  Encou- 
ragé par  les  hommes  les  plus  éminents,  il  rentra  dans  la 
vie  littéraire  et  publia,  sans  nom  d'auteur,  un  petit  volume 
tout  empreint  des  tristesses  de  son  âme.  On  eût  dit  la 
plume  de  Gerson.  Les  Méditations  de  la  raison  et  de  la 
foi  étonnèrent,  émurent  et  eurent  le  plus  grand  succès. 
C'était  une  Imitation  laïque,  le  cri  d'un  cœur  brisé.  On 
voulut  en  connaître  l'auteur;  on  en  parlait  comme  révé- 
lant un  des  plus  vigoureux  penseurs  de  notre  époque.  Un 
peu  consolé,  M.  de  Jussieu  en  donna  une  seconde  édition 
à  Paris  et  il  consentit  à  y  mettre  son  nom. 

En  ce  moment,  on  créait  un  funiculaire  allant  de  Lyon 
à  la  Croix-Rousse  et  on  cherchait  des  hommes  honorables 
pour  le  patronner.  Il  fut  bien  vite  sollicité  et  mis  à  la  tête 
de  cette  administration  qu'il  couvrit  de  son  nom,  de  son 
intelligence  et  de  sa  probité. 

Un  autre  bonheur  bien  plus  grand  lui  arriva. 

Séduite  par  ses  écrits,  sa  personne  et  la  réunion  de  ses 
éminentes  qualités,  une  châtelaine  du  Forez,  veuve,  riche 
et  jeune  encore,  lui  fit  offrir  sa  main  que  plus  d'un  pré- 
tendant convoitait. 

Ce  mariage,  où  le  cœur,  cependant,  avait  eu  la  plus  large 
part,  replaça  M.  de  Jussieu  dans  les  plus  hauts  rangs  de 
la  société.  C'était  le  bonheur  après  les  amertumes  d'une 
vie  agitée,  le  port  tranquille  après  la  tempête.  Ce  bonheur 
si  grand  et  si  doux  ne  dura  pas  longtemps. 

'Atteint,  l'année  suivante,  par  un  de  ces  maux  cruels  qui 
domptent  les  plus  robustes,  il  ne  put  résister  avec  une 
constitution  affaiblie  et,  malgré  tous  les  soins,  tous  les 
dévouements,  il  s'éteignit,  avant  la  vieillesse,  dans  cette 
belle  résidence  où  il  avait  connu  toutes  les  joies  de  l'âme 
et  du  cœur. 

Il  ne  laissait  point  d'enfant  pour  consoler  la  pauvre 
abandonnée. 

M.  Paul  Sauzet  se  fit  un  devoir  de  lui  adresser  un 
suprême  et  dernier  adieu  : 
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«  On  se  rappellera  longtemps,  dit-il,  ce  type  attrayant 
de  sensibilité'  de'licate,  de  grâce  naturelle,  de  goût  exquis, 
d'inalte'rable  mode'ration  pour  les  hommes  et  pour  les 
choses.  Rien  ne  surpassera  le  charme  de  son  commerce, 
la  distinction  de  ses  manières,  la  piquante  expansion  de 
ses  entretiens,  la  finesse  affectueuse  et  presque  inimitable 
de  sa  correspondance  e'pistolaire;  cet  esprit  si  re'serve'  et 
si  soudain  qui  savait  attendre  qu'on  le  cherchât  et  ne  se 
faisait  jamais  attendre  dès  qu'on  lui  avait  fait  appel;  ce  je 
ne  sais  quoi,  enfin,  d'attachant,  de  doux  et  d'animé'  qui 
plaît  à  tous,  sans  y  viser,  qu'on  aime  sans  le  savoir  et  dont 
on  ne  sent  bien  le  prix  qu'après  l'avoir  perdu.  » 

Qu'ajouter  à  ce  coup  de  pinceau  de  maître  qui  a  terminé 
mon  tableau?  Plus  le  gâterait.  Mon  œuvre  est  finie.  Je  ne  don- 
nerai même  pas  la  bibliographie  de  celui  que  j'ai  essayé  de 
faire  connaître;  prose  ou  poésie,  à  quoi  bon? 

Ses  lettres  de  décès  ont  rappelé  qu'il  avait  été  Préfet,  membre 
de  l'ancien  Conseil  d'Etat  de  France,  Directeur  général  de  la 
police  du  Royaume,  Officier  de  la  Légion  d'honneur  et  de 
l'Ordre  de  Léopold  de  Belgique;  enfin  Commandeur  de  l'Ordre 
d'Isabelle  la  Catholique,  et  je  m'arrête  sur  ce  brillant  écrivain. 

J'ai  eu  pour  but  de  rétablir  la  vérité  sur  les  Jussieu,  de  cor- 
riger les  erreurs  qui  se  sont  attachées  à  leur  vie,  à  leur  his- 
toire. J'ai  aussi  voulu  établir  que  cette  grande  famille  avait 
eu  deux  Alexis  qu'il  ne  fallait  pas  confondre. 

J'espère  avoir  réussi.  Aimé  Vingtrinier. 


L'INSCRIPTION  DU  PEU  BERLAND 


M.  Hild,  doyen  de  la  Faculté  de  Poitiers,  vient  de  publier  (i) 
une  notice  très  intéressante  et  fort  documentée  sur  une  inscrip- 
tion nouvellement  découverte  que  lui  a  communiquée  le  R.  P. 

(i)  Repue  Celtique,  1896,  p.  34  à  40.  Le  cliché  de  l'inscription  que  nous 
donnons  ici  a  été  gracieusement  mis  à  notre  disposition  par  le  R.  P.  de  la 
Croix. 
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C,  de  la  Croix.  «  Au  mois  de  mars  1894,  un  maçon,  occupe'  à 
de'molir  un  mur  en  pierres  sèches  dans  une  petite  proprie'té 
qu'il  possède  a  600  mètres  du  bourg  de  Mauvière,  arrondisse- 
ment du  Blanc  (Indre)  de'gagea  une  pierre  munie  d'une  inscrip- 
tion. »  Le  R.  P.  delà  Croix,  pre'venu  aussitôt,  pensa  que  la 
pierre  provenait  d'une  colline  situe'e  à  5oo  mètres  de  là,  nomme'e 
le  Peu  Berland.  Une  voie  romaine  passe  non  loin  ;  elle  est 
remplie  de  substructions  antiques,  et  les  habitants  du  pays  ont 
coutume  d'y  faire  des  fouilles  pour  en  extraire  des  mate'riaux 
de  construction  tout  pre'pare's  pour  l'emploi  qu'ils  en  veulent 
faire. 


M 


NVM 


fil 


C,-tCllV   au 


KMPOII 

MAtHVjjATR 


KMcKmnU 


■D: 


J3BH&i 


ce 


Coupe  prise  sur  AB. 


«  La  pierre  sur  laquelle  est  grave'e  l'inscription  a,  de  face, 
0,20  sur  0,28  et  o,  1 3  d'épaisseur.  Un  des  angles  est  brise',  et  elle 
semble  avoir  e'te'  atteinte  par  le  feu  ;  sa  face  inscrite  est  légère- 
ment cintrée.  »  Cette  pierre  a  fait  partie  d'un  cippe  servant 
d'autel  votif  de  0,96  centimètres  de  diamètre. 
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NVM  (ini)  AV  [G]  {usti) 
ETGENIO  APOLLINIS 
ATEPOMARI  IVL-  {tus)-  ATR 
ECTVS-  CRAXANTI-  FIL  {ius)-  ET-  IVL  (ius) 
CNAIVS-  ATRECTI-  FIL  (tus)-  D  (e)-  S  (uo)-  D  (ederunt) 

Tout  l'inte'rêt  de  l'inscription  re'side  dans  cette  dédicace  à  la 
divinité  d'Auguste  et  au  génie  d'Apollon  Atepomarus ;  c'est  là, 
en  effet,  un  vocable  nouveau  de  cette  divinité  qui  semble  y  être 
identifiée  avec  un  dieu  celtique  inconnu  jusqu'à  présent.  Nous 
ne  suivrons  pas  M.  Hild  dans  les  savantes  considérations  dans 
lesquelles  il  entre  au  sujet  de  cette  inscription.  Nous  constate- 
rons seulement  qu'il  est  intéressant  de  voir  la  divinité  de  l'em- 
pereur associée  à  Apollon  ;  le  sens  du  gaulois  At-epo-marus 
est,  d'après  M.  Ernault,  Valde  equis  ou  equo  magnus.  Ce 
serait  alors  Apollon  conducteur  du  char  du  soleil. 

«  L'autel  votif  du  Peu  Berland  semble  bien  être  du  règne 
d'Auguste  lui-même  ;  la  divinité  de  l'Empereur  y  est  en  effet 
nettement  invoquée  et  distinguée  du  génie  d'Apollon  qui  la 
motive  :  ce  qui  ne  pouvait  guère  avoir  lieu  qu'au  temps  où  la 
légende  d'Auguste,  fils  d'Apollon,  était  en  pleine  faveur.  .  » 

M.  Hild  pense  avec  raison,  en  terminant,  qu'un  monument 
votif  portant  une  dédicace  de  ce  genre  ne  paraît  guère  probable 
passé  le  règne  de  Tibère;  il  croit  donc  pouvoir  placer  l'autel 
du  Peu  Berland  à  l'époque  même  de  celui  des  Ubiens  qui 
existait  déjà  en  l'an  10  ap.  J.-C.  et  à  l'époque  de  l'Autel  de 
Lyon  qui  fut  dédié  le  jour  des  Kalendes  d'août  de  l'an  1 1. 

Cte  Ch.  de  Beaumont. 


[LES  ANCETRES  DE  BALZAC 


M,  Edmond  Biré  a  publié  dans  le  Correspondant  (i)  l'acte 
de  décès  de  Bernard-François  Balzac,  «  né  à  Nougairis  (sic), 

(i)  Balzac  royaliste,  dans  le  Correspondant,  du  10  mars  1895.  —  Les 
notes  qui  accompagnent  cet  intéressant  article  dispensent  de  reproduire  ici 
les  références  bibliographiques.  Il  est  bon,  toutefois,  de  rappeler  que 
Champfleury  a  inséré  dans  la  Nouvelle  Revue  (1881),  p.  396-410,  une  notice 
sur  Le  père  de  Balzac.  —  Voir  aussi  une  note  [de  M.  Jolibois]  dans  la  Revue 
du  Tarn  (1881),  p.  259-260, 
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département  du  Tarn  ».  Ce  Balzac,  mort  à  Paris  en  1829,  à  l'âge 
«  de  quatre-vingt  deux  ans  »,  était  le  père  du  fameux  romancier. 
On  sait  qu'il  n'a  jamais  fait  précéder  son  nom  de  la  particule 
nobiliaire;  cette  innovation  n'est  guère  antérieure  à  1 836  et 
appartient  par  conséquent  à  son  fils.  Celui-ci,  à  l'appui  de  ses 
prétentions,  se  disait  d'une  «  vieille  famille  gauloise  »  et  allait 
même  jusqu'à  mentionner  un  monastère  fondé  au  ve  siècle  par 
ses  ancêtres  «  aux  environs  de  la  petite  ville  de  Balzac  ». 

Tout  cela  nécessite  quelque  explication. 

D'abord  le  lieu  appelé  Nougairis  par  l'officier  de  l'état  civil 
de  Paris  n'est  autre  que  le  hameau  de  La  Nougaïrié  (commune 
de  Montirat,  canton  de  Monestiès,  arrondissement  d'Albi).  Bien 
que  l'agglomération  comprenne  7  ou  8  maisons,  elle  n'est  portée 
sur  aucune  carte;  mais  les  plans  cadastraux  l'indiquent  à  100  ou 
i5o  mètres  à  l'est  de  Canezac  et  au  nord  de  Montirat. 

Cette  identification  n'est  pas  douteuse,  car  c'est  dans  les 
registres  de  l'ancienne  paroisse  de  Canezac,  conservés  aux 
archives  communales  de  Montirat,  qu'on  lit  l'acte  de  baptême 
suivant  : 

«  Bernard  François  Baissa  (sic),  fils  de  Bernard  Baissa,  laboureur, 
et  de  Jeanne  Granier,  mariés,  de  La  Nougayrié,  paroisse  de  Canezac, 
est  né  le  22e  juillet  mil  sept  cent  quarante  six,  environ  les  six  heures 
du  soir,  et  batisé  le  même  jour  dans  l'église  du  dit  Canezac;  parrain 
François  Granier,  ayeul,  et  marraine  Jeanne  Nouvialle,  ayeule  du 
batisé,  de  La  Pradelle  (1),  illétrés. 

Vialar,  prêtre.  (2) 

Cet  acte  nous  fournit  les  noms  des  grands  parents  d'Honoré 
de  Balzac.  Le  bisaïeul  était  né  en  171 6  :  «  Le  quinzième  jan- 
vier né  et  batisé  le  lendemain  Bernard  Baissa,  fils  d'autre  [Ber- 
nard], brassier,  et  de  Jeanne  Bonneviale,  mariés,  de  La  Pradelle, 
parrin...  (3)  (la  fin  manque).  Voici  de  plus,  la  mention  de  son 

mariage  : 

«  Le  4e  octobre  mil  sept  cens  quarante  cinq,  dans  l'église  parois- 
sialle  de  St  Martin  de  Canezac,  par  nous  prêtre  recteur  de  la  dite 
église  soussigné,  après  la  publication  des  bans  canoniquement  faite 
sans  opposition  ny  empêchement,  présens  les  témoins  bas  nommés, 
a  esté  célébré  le  mariage  entre  Bernard  Balsa  {sic),  âgé  de  trente  ans 

(1)  La  Pradelle  est  un  autre  hameau  tout  proche  de  Canezac. 

(2)  Archives  du  Tarn,  E,  2,88g  —  (Montirat,  GG,  5). 

(3)  Archives  du  Tarn,  E,  2,888  —  (Montirat,  GG.  4). 
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ou  environ,  laboureur,  fils  d'autre  Bernard  Balsa  et  de  Jeanne  Nou- 
vialle,  mariés,  du  masage  de  La  Pradelle,  paroisse  dudit  Canezac, 
d'une  part,  et  Jeanne  Granier,  âgée  de  vingt  trois  ans  ou  environ, 
fille  de  François  Granier,  laboureur,  et  de  Jeanne  Gayrard,  mariés, 
de  La  Nougayrié,  d'autre  part,  de  la  susdite  paroisse  de  Canezac, 
présens......  etc.  Vialar  prêtre.  (1) 


J'ai  relevé,  en  outre,  pour  les  années  1693  à  171 7,  une  tren- 
taine de  baptêmes,  mariages  ou  sépultures  intéressant  la  même 
famille  (2)  et  j'ai  constaté  que  :  -- 

i°  le  véritable  nom  des  ancêtres  d'Honoré  de  Balzac  est  Baissa, 
ou  Balsa.  Le  premier  d'entreeux  qui  y  ait  ajouté  un  c  final  est 
le  père  du  romancier. 

20  tous  ces  Baissa,  ou  Balsa,  sont  des  paysans,  des  laboureurs, 
parfois  même  de  simples  brassiers,  c'est-à-dire  des  journaliers. 
Mais,  quoique  mettant  leurs  bras  au  service  d'autrui,  il  est  pro- 
bable qu'ils  possédaient  quelque  lopin  de  terre;  il  en  était  géné- 
ralement J  isi  dans  la  région. 

Quant  à  l'origine  «  gauloise  »  de  cette  famille,  quant  au 
monastère  fo  idé  ou  doté  par  elle  au  ve  siècle  dans  les  environs 
de  la  «  ville  de  Balzac  »,  ce  sont  là  des  créations  de  pure 
imagination  et  qui  n'ont  rien  à  démêler  avec  la  critique  histor 
rique. 

Tels  sont  les  fondements  des  prétentions  à  la  noblesse 
d'Honoré  (de)  !1alsa(c),  dont  le  père,  Bernard-François,  adjoint 
au  maire  de  Tours  et  administrateur  des  hospices  de  cette  ville, 
n'avait  jamais  été  -/onnu  que  comme  roturier,  dont  le  grand-père, 
Bernard,  ainsi  qu  •  l'arrière-grand-père  appelé  aussi  Bernard, 
étaient  laboureurs  et  s'étaient  alliés  à  des  personnes  du  même 
rang. 

Ceux-ci  et  leurs  ri  nbreiix  frères,  cousins  et  parents  à  un  degré 
quelconque,  avaient  vécu  dans  la  partie  nord  de  l'Albigeois  qui 
correspond  aux  communes  actuelles  de  Montirat,  Jouqueviel, 
Mirandol,  pays  accidenté,  plutôt  pauvre  que  riche,  dont  les 
habitants  sont  logés  dans  des  masures,  bâties  avec  une  pierre  de 
couleur  sombre  qui  leur  donne  un  aspect  de  délabrement,  où  la 
nourriture  se  compose  surtout  de  châtaignes  et  de  pommes  de 
terre,  où  les  hivers  sont  parfois  rigoureux.  A  ces  conditions  un 

(1)  Archives  du  Tarn,  E,  2,889  —  (Montirat.  GG.  5). 

(2)  Archives  du  Tarn,  E,  2,904. 
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peu  rudes  de  l'existence  on  ne  peut  opposer  que  le  pittoresque 
des  rives  encaisse'es  du  Viaur  et  la  verdure  des  châtaigneraies. 
Dans  quelle  mesure  l'œuvre  de  Balzac  s'est-elle  ressentie,  par 
voie  d'atavisme,  de  l'e'tat  social  des  ancêtres  et  du  milieu 
mate'riel  où  ils  ont  passe'  leur  vie?  Aux  litte'rateurs  de  re'pondre. 

Ch.   Portal, 
archiviste  du  Tarn. 


DOCUMENTS  RELATIFS  A  LA  SUCCESSION 

DE  TURENNE 

Communiqués  par  M.  le  vicomte  de  Grouchy 

[Suite). 


Et  du  vendredi  trentième  et  pénultième  desdits  mois  et  an. 
Ensuite  la  vaisselle  d'argent  et  autres  objets  de  l'équipage  de 
feu  mondit  seigneur  le  prince  de  Turenne. 

Trente-cinq  grands  plats,  deux  bassins  ovales  à  laver,  trente 
assiettes  de  fonds  pour  la  cuisine,  deux  marmittes,  un  pot  à 
bouillon,  une  escuelle  de  commun,  quatre  esguières,  huit  sal- 
lières,  huit  flambeaux,  un  sucrier,  un  vinaigrier,  un  réchaud, 
quatre  tasses,  deux  gobelets,  quarante-deux  cuillers,  quarante- 
deux  fourchettes,  quatre  petits  plats,  huit  assiettes  volantes, 
deux  moyens  plats,  six  petites  assiettes  de  fond,  deux  petits 
flacons,  six  assiettes  de  table,  un  petit  gobelet  avec  un  Cou- 
steau, cuiller  et  fourchette,  le  tout  poinçon  de  Paris,  poi'zant 
697  marcs  4  onces  6  gros,  prisez  dix  huit  mil  huit  cent  trente 
six  livres  cy XVIIIm  VIII'  XXXVI  * 

Douze  pièces  de  tapisserie  de  brocatelle  à  fonds  rouge  avec 
les  barres  et  bordures  à  fonds  bleu,  le  tout  de  soye  doublé  de 
toile,  de  25  aulnes  de  cours  sur  trois  de  haut  prisées  cent  cin- 
quante livres  cy CL  * 

Une  table  de  bois  de  noyer  brisée,  six  sièges  ployants,  un 
fauteuil  couverts  de  toile  et  housses  de  soie  rouge  prisés  douze 
livres  ci     , XII  * 
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Un  lit  de  bois,  matelas  et  traversins,  un  pavillon  de  soie, 
couvertures,  etc.  prisés  cent  livres  cy C  * 

Une  grande  valise  de  cuir  prise'e  vingt  livres  cy.     .       XX  * 

Trois  coffres  de  campagne  fermant  à  clef  prisés  vingt  livres 
cy XX  * 

Quarante  et  une  nappes  de  toile  prisées  quatre  vingt  livres 
cy IIII"   * 

Trois  douzaines  de  serviettes  prisées  cent  trente  deux  livres 
cy CXXXI I  * 

Et  quant  au  surplus  de  l'esquipage  de  monseigneur  le  Prince 
de  Turenne,  tant  pour  les  carrosses,  charriots,  mulets,  chevaux 
et  autres  choses  de  l'esquipage,  mesme  les  habits,  linges  et 
hardes  de  la  garde  robe  de  Son  Altesse,  il  n'en  a  esté  fait 
aucune  description,  attendu  qu'ils  ont  esté  donnez  et  laissez 
suivant  l'usage  aux  officiers  de  la  maison  de  mondit  seigneur 
le  Prince,  par  ordre  de  Monseigneur  le  Cardinal,  et  de  M.  Bou- 
cherot,  du  consentement  des  autres  partyes,  dans  lequel  esqui- 
page  est  escript  le  carrosse  et  glaces  d'iceluy  et  deux  petites 
chaises  roullantes,  ci-devant  inventorié. 

Ensuivent  les  titres  et  papiers  : 

Trois  pièces  attachées  ensemble,  la  première  est  une  expé- 
dition en  papier  d'un  traité  fait  entre  Monseigneur  le  Prince 
de  Turenne  et  M.  Jean  Jacques  le  Révérend  de  Bougy,  che- 
valier, seigneur  du  lieu,  passé  par  devant  Laurent  Symonnet, 
notaires,  le  19  mai  dernier,  par  lequel  mondit  seigneur  aurait 
promis  au  sieur  de  Bougy  la  commission  du  Roy  en  faveur 
d'iceluy  sieur  de  Bougy,  sur  la  nomination  de  Son  Altesse  de 
la  charge  de  mestre  de  camp  du  régiment  colonel  et  ce  moyen- 
nant la  somme  de  cent  mil  livres  convenue  entre  eux  pour  le 
prix  de  la  dite  charge,  et  au  quel  traité  sont  intervenues  dame 
Elisabeth  de  Bar  de  Comprevault,  épouse  de  M.  le  marquis 
de  Bougy  et  demoiselle  Judith  de  Callonges,  tante  du  dit  sieur 
de  Bougy,  les  quelles  se  sont  obligées  solidairement  avec  le  dit 
sieur  de  Bougy,  au  payement  des  dites  cent  mil  livres.  —  La 
seconde  est  une  grosse  en  parchemin  d'un  acte  passé  les  dits 
jour  et  an,  devant  les  mesmes  notaires,  par  lequel  Marc  Anthoine 
de  Croizettes,  escuyer,  seigneur  de  la  Bastière,  s'est  rendu 
certifîcateur  avec  ledit  monseigneur  de  Turenne  que  les  dames 
de  'Bougy    et    de    Callonges    luy   payeront   provisoirement   la 
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somme  de  33.8 10  *  du  second  payement  du  prix  de  la  dite 
charge  au  iBr  septembre  1676.  La  troisième  est  l'expédition  en 
papier  passé  par  devant  les  mesmes  notaires  par  monseigneur 
de  Turenne  à  Mr  Henry  de  Massue,  seigneur  d'Avrigny 
Ruvigny  de  69.690  1.  t.  dues  pour  le  premier  payement  des  dites 
100.000  *,  le  quel  transport  fait  pour  demeurer  quitte  par 
monseigneur  de  Turenne  de  pareille  somme  due  par  le  contrat 
de  constitution  y  dalté  et  aux  autres  charges  y  mentionne'es, 
ces  trois  pièces  présentées  par  Jean  du  Haye,  escuier,  sieur  de 
Jodun  et  Vaux,  du  Han  (1). 

conseiller  secrétaire  de  Monseigneur  de  Turenne. 

Le  brevet  original  d'une  obligation  faite  au  profit  de  Mon- 
seigneur de  Turenne  par  très  haut  et  très  puissant  seigneur 
Monseigneur  Jacques  Henry  de  Durfort,  duc  de  Duras  et 
Marie  Marguerite  Félix  de  Levy  Vantadour,  son  épouse,  de  la 
somme  de  5o.ooo  fr  causé  pour  prêt  à  employer  à  l'achat  de 
la  charge  de  capitaine  des  gardes  du  Roy,  passée  devant  Vallin 
et  Serignan  notaires  au  Chastelet  de  Paris,  le  23  avril  1672 
inventoriée.  Deux 

L'expédition  en  papier  d'un  transport  fait  par  feu  Mgr  de 
Turenne  avec  toutes  sortes  de  garantie  à  Pierre  de  Hault,  et 
autres  cohéritiers  du  sieur  de  Hault,  premier  valet  de  chambre 
de  S.  A.,  de  la  somme  de  22.000  livres,  à  prendre  sur  le  prix 
du  bail  de  la  terre  de  Negrepelisse,  pour  demeurer  quitte 
de  22.000  *  dues  par  le  dit  Mgr  Prince  au  sr  de  Hault,  inven- 
torié Trois 

Les  quels  papiers  trouvés  en  une  cassette  appartenante  au 
sr  du  Han,  qui  aurait  été  scellée  en  son  cabinet,  laquelle  cas- 
sette à  l'instant  rendue  au  sr  du  Han. 

Un  escrit  sous  seing  privé  par  lequel  le  sr  Ulrich  certifie 
avoir  reçu  par  l'ordre  de  S.  A.  Mgr  le  comte  d'Auvergne,  des 
mains  du  sr  Dormoy,  un  grand  plat,  12  assiettes,  12  couteaux, 
6  fourchettes,  6  cuillers  d'argent,  écrit  daté  du  3o  mai  dernier, 
inventorié  Quatre 

Cet  écrit  présenté  par  Jean  Dormoy,  contrôleur  de  la  maison 
de  Mgr  de  Turenne. 

du  2  septembre. 

(1)  Ces  blancs  représentent  des  lacunes  dans  le  texte  original. 
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Bail  passé  par  devant  Vallon  et  Lemoyne,  notaires  à  Paris, 

par  Mgr  de  Turenne  à  Robert  Chaponnel,  bourgeois  de  Paris, 

pour   9    ans    de   la    ferme   des    aydes   et    droits   des    élections 

d'Auxerre  et  Vezelay,  appartenant  à  Mgr.,  moyennant  22.000 1. 

Inventaire  de  la  vaisselle  d'argent  laissée  au  sr  du  Han. 
4  janv.  1674. 

Un  mémoire  de  pierreries  laissées  par  Madame  avant  son 
départ  pour  la  Ferté  pour  les  donner  en  nantissement  pour 
cautionnement  promis  pour  Madame  la  marquise  de  Navailles, 
Ier  juillet  i665. 

Obligation  passée  devant  Le  Vasseur  et  Le  Semellier,  9  août 
1669,  au  profit  de  Mgr  de  Turenne  sur  Charles  Auguste  de  la 
Farre  de  25. 000  * . 

Brevet  original  du  double  d'un  acte,  passé  devant  Galloys  et 
le  Caron  le  12  nov.  1 665,  en  forme  de  contre  lettre,  fait  entre 
Mgr  de  Turenne  et  Mgr  le  duc  de  Bouillon,  quittance  de 
499.33o  fl  is  3d  due  par  le  Roy,  pour  le  revenu  des  quelles  on 
touche  sur  les  grosses  fermes.  27.740  1. 

Mgr  de  Turenne  ne  prétend  rien  sur  cette  somme. 

[A   suivre.) 


ACTES    D'ETAT-CIVIL    DE    DORNES 


Dornes  est  une  petite  commune  du  département  de  la  Nièvre, 
sur  les  confins  du  Bourbonnais,  et  autrefois  perdue  au  milieu 
d'immenses  forêts.  Elle  possède  deux  actes  singuliers  dans  ses 
registres  paroissiaux. 

Le  premier  est  l'acte  de  naissance  de  Claude  Fauchet,  prédi- 
cateur célèbre  et  qui  devint  évèque  constitutionnel  du  Calvados; 
il  périt  sur  l'échafaud  et  fut  exécuté  le  même  jour  que  Char- 
lotte Corday  dont  il  fut  accusé  d'être  le  complice. 

Le  second  est  l'acte  de  mariage  du  célèbre  maréchal  Lannes, 
duc  de  Montebello. 

L'acte  porte  :  «  A  défaut  de  maison  commune,  les  requérants 
se  sont  présentés  chez  moi,  à  mon  domicile,  sis  à  Dornes,  ac- 
compagnés de  leur  famille  et  des  témoins  qui  ont  signé  avec 
nous.  »  F.  P. 
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Dans  son  excellent  ouvrage,  Histoire  générale  de  Péronne, 
M.  Jules  Dournel  n'a  donne'  que  des  renseignements  succincts 
sur  la  curieuse  procession  qui  se  faisait  le  1 1  septembre  en  sou- 
venir de  la  leve'e  du  siège  de  cette  ville  assiégée  par  Charles 
Quint  en  1 536.  Voici  un  document  du  xvnie  siècle,  faisant 
partie  des  papiers  de  la  famille  Vaillant  de  Bovent,  aujourd'hui 
entre  les  mains  du  baron  de  Collongues,  qui  donne  l'ordre  com- 
plet de  la  marche  avec  la  place  exacte  que  chaque  corporation 
occupait  dans  le  cortège.  Cte  Ch.  de  Beaumont. 

Ordre  de  la  marche  pour  la  procession  général  en  action  de  grâce 

de  la  levée  du  siège  de  la  ville  de  Péronne  en  l'année  1 536.  Siégée 

par  l'armée  de  Charles  le  Quint  commandée  par  le  comte  de  Nassau. 

Le  tout  tirés  des  Coppies  et  mémoire  de  Me  Vuallet, 

procureur   du  Roy  en  la  police  de   ladite  ville  en 

l'année  1700  et  renouvelle  en  1 71 3  et  1733. 

Ordre  de  la  marche  de  la  procession  général  en  action  de  grâce  de 
la  levée  du  siège  de  la  ville  de  Péronne,  le  11  septembre  1 536. 

Premièrement 

1  les  pèlerins  de  St  Jacques. 

2  les  pèlerins  de  St  Claude.' 

3  les  confrères  de  N.-D.  des  Liens. 

4  les  jardiniers. 

5  les  iaboureurs. 

6  les  charcuitiers. 

7  les  charpentiers. 

8  les  cordiers. 

9  les  selliers,  maréchaux  et  bourliers. 

10  les  tisserants. 

11  les  cabaretiers  et  aubergistes. 

12  les  gantiers  mégieiers. 
i3  les  chappelliers. 

14  les  tonneliers. 
i5  les  menuisiers. 

16  les  maçons. 

17  les  mulquiniers  (?) 

18  les  couvreurs. 

19  les  savetiers. 

20  les  cordonniers. 

21  les  serruriers. 
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22  les  tailleurs  d'habits. 

23  les  bouchers. 

24  les  boulangers. 

25  les  patticiers  rottiseurs. 

26  les  tourneurs  vanniers. 

27  les  brasseurs  en  1719. 

28  la  compagnie  du  fauxbourg  de  Bretagne  Ste-Cristine. 

29  la  compagnie  du  fauxbourg  de  Paris  et  les  poissonniers. 

30  la  compagnie  des  arbalétriers. 
3i   les  canoniers  arquebusiers. 

32  les  trois  corps  des  marchands. 

33  la  compagnie  des  archers  pistolliers. 

34  la  bannière  de  St  Michel. 

35  la  grande  bannière  de  la  ville. 

36  les  colonel  et  capitaines  de  la  milice  bourgeoise  et  le 

major  de  la  bourgeoisie. 

37  les  vingt-quatre  pertuisanniers  par  quatre. 

38  les  tambour  et  phiphre  au  second   rang  des  pertuisan- 

niers. 
3g  les  trois  drapeaux  de  la  milice  bourgeoise  au  centre  des 
pertuisanniers. 

40  les  lieutenants  de  la  milice  bourgeoise. 

41  le  corps  de  Ville  de  l'ancienne  et  nouvelle  loy  qui  ac- 

compagnent la  châsse  et  relique  de  St  Fursy,  portée 
par  quatre  échevins  deux  de  la  nouvelle  loy  et  deux 
de  l'ancienne  avec  des  chapeaux  de  fleurs,  suivies  du 
trésorier  de  St  Fursy  portant  la  crosse  ou  batton  pas- 
toral du  saint  garny  d'argent,  revettus  d'une  chappe 
rouge  broché  en  or  offerte  à  l'église  de  St  Fursy  par 
St  Louis,  roy  de  France  et  depuis  relevée  d'orfroy 
neuf. 

42  le  suisse  ou  albardier  de  l'église  collégiale  de  St  Fursy. 

43  les  capucins. 

44  les  minismes. 

45  les  cordelliers. 

46  la  paroisse  de  Bretagne. 

47  la  paroisse  de  St  Quentin  Cappelle. 

48  la  paroisse  de  St  Sauveur. 

49  la  paroisse  de  St  Jean-Baptiste. 

50  le  corps  du  chapitre  et  clergé  de  la  ville  tous  revêtu  de 

chappe,  les  diacre  et  soudiacre  et  l'officiant  en  tunique 
et  chappe  blanche  portant  des  reliques. 
5i  le  gouverneur  et  état  major  et  les  officiers  du  baillage 
accompagnés  des  gardes  ,  huissiers  et  sergents  en 
deux  colonnes,  l'état  major  à  droite,  le  corps  du  bail- 
lage à  gauche. 

Le  tout  en  ordre  cy-dessus  s'acheminent  aux  stations  marquées  au 
livre  des  prières  imprimée  en  1715. 
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QUESTIONS 


ISO.  Les  émigrés  français  en  Virginie  au XVIIe siècle. 

—  Existe-t-il  des  documents  sur  les  e'migrés  français  qui  se 
rendirent,  au  milieu  du  xvne  siècle  en  Virginie,  probablement 
avec  permission  ?  On  de'sirerait  retrouver  le  lieu  ou  la  province 
d'origine  d'un  certain  Louis  Lanier,  qui  s'embarqua  à  cette 
e'poque  à  Bordeaux  pour  cette  destination,  et  qui  a  fait  souche 
aux  États-Unis.  H.  D. 

130.  —  La  statue  de  Louis  XVàBellevue.  —  On  serait 
de'sireux  de  savoir  quel  fut  le  sort  de  la  statue  de  Louis  XV, 
œuvre  de  Pigalle,  qui  ornait  le  parc  du  château  de  Bellevue. 
Elle  y  existait  encore  en  1777,  ainsi  que  l'atteste  un  plan  en 
relief  de  ce  domaine.  Fut-elle  de'truite,  comme  on  l'a  dit,  mais 
sans  en  apporter  la  preuve,  en  mai  1794,  ou,  ce  qui  est  moins 
probable,  transporte'e  à  Menars  par  Mmc  de  Pompadour? 

Il  va  sans  dire  que  les  ouvrages  de  Tarbe',  de  MM.  Chabouil- 
let,  Plantet,  le  vicomte  de  Grouchy  tant  sur  Pigalle  que  sur 
Bellevue,  ont  de'jà  e'te'  consultés.  Y. 


§ 


RÉPONSES 


L'architecte  Pierre- Adrien   Paris  (ISS).    —  Dans  un 

des  catalogues  de  vente  de  documents  à  prix  marque's,  publie's 
parla  maison  Charavay  {Revue  des  Autographes,  n°  179,  juillet 
1895),  on  trouve,  sous  le  n°  223  ,  la  mention  d'une  lettre 
adressée  par  P. -A.  Paris  au  général  Miollis,  gouverneur  de 
Rome  et  des  États  de  l'Église  ;  elle  est  datée  de  Rome,  le  8  juil- 
let 1808.  Dans  cette  lettre,  il  demande  au  général  une  escorte 
et  des  ouvriers  d'artillerie  pour  accompagner  les  «  objets  pro- 
venant de  la  collection  d'antiquités  de  la  villa  Borghèse.  » 


—  248  — 

J'ajoute  que  les  marbres  de  la  collection  de  Camille  Borghèse 
avaient  été'  achete's  par  ordre  de  Napoléon  Ier,  en  1807,  et  se 
trouvent  actuellement  au  Musée  du  Louvre.  F.  M. 

—  Les  documents  concernant  le  transfert  au  Musée  du 
Louvre  des  objets  d'art  de  la  villa  Borghèse  sont  conservés 
à  la  Bibliothèque  publique  de  Besançon  ,  ainsi  que  les 
ouvrages,  dessins  et  papiers  ayant  appartenu  à  P. -A.  Paris. 
(Cf.  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  M.  Paris,  Besançon,  1821, 
in-8°;  A.  Castan,  Autobiographie  de  l'architecte  P.- A.  Paris, 
dans  le  volume  du  Congrès  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 
départements  en  i885,p.  198-201.) 


* 


CHRONIQUE 


Nous  avons  le  regret  d'apprendre  la  mort  de  M.  Adolphe 
Guillon,  décédé  le  24  juillet  dernier.  M.  Ad.  Guillon,  peintre  dis- 
tingué, avait  le  culte  de  nos  vieux  monuments;  il  combattit,  dans 
de  nombreux  articles  de  journaux,  les  restaurations  qui  souvent, 
malgré  le  talent  de  l'architecte,  sont  de  véritables  profanations. 
On  doit  à  M.  Ad.  Guillon  quelques  articles  archéologiques,  parmi 
lesquels  nous  en  citerons  un  sur  les  Sigles  ou  marques  de  tâche- 
rons, tailleurs  de  pierre,  Auxerre,  1892  (extr.  du  Bull,  de  la  Soc. 
des  Sciences  de  l'Yonne),  et  un  autre  sur  les  Stalles  de  l'église  collé- 
giale de  Montréal  (Yonne),  Paris,  1895  (extr.  du  volume  du  Congrès 
des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements,  de  i8g5).  En  collabo- 
ration avec  M.  H.  Monceau,  il  a  publié  deux  petits  volumes  très  inté- 
ressants sur  les  Carrelages  historiés  du  Moyen  Age  et  de  la  Renais- 
sance. Paris,  1887. 

~~~  L'archéologie  bordelaise  vient  de  faire  une  grande  perte. 
M.  Léo  Drouyn,  historien  et  archéologue,  est  mort  le  4  courant.  Né 
à  Lyon  le  12  juillet  1816,  il  avait,  dès  son  jeune  âge,  le  goût  des 
études  auxquelles  il  s'est  adonné  durant  toute  sa  vie.  Aussi  parcou- 
rait-il non  seulement  le  département  tout  entier,  mais  une  grande 
partie  de  la  Guyenne,  le  sac  sur  le  dos,  dessinant  tous  les  monu- 
ments intéressants,  et  c'est  ainsi  qu'il  a  fixé  par  la  plume  le  souve- 
nir d'un  grand  nombre  d'édifices  disparus.  C'est  grâce  aux  nombreux 
documents  qu'il  avait  recueillis  qu'il  a  pu  publier,  de  1878  à  1886,  ses 
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Variétés  Girondines,  complétant  ainsi  pour  la  Gironde  les  Variétés 
Bordelaises  de  l'abbé  Baurein.  Cet  ouvrage  devait  embrasser  les  quatre 
archiprêtrés  du  Bazadais  :  Jugazan,  Rimons,  Juillac  etMonségur; 
le  premier  seul  a  fourni  la  matière  des  trois  volumes  publiés. 

Toutefois,  il  faut  bien  le  dire,  un  siècle  s'est  écoulé  depuis  les  tra- 
vaux de  l'abbé  Baurein,  et  les  documents  recueillis  par  M.  Léo 
Drouyn  sont  beaucoup  plus  complets;  on  dit  que  tous  ses  dessins  et 
ses  manuscrits  ont  été  légués  par  lui  aux  archives  de  la  ville;  espé- 
rons qu'ils  seront  publiés  un  jour,  et  que  nous  aurons  ainsi  une  étude 
archéologique  définitive  sur  le  département. 

Citons  parmi  ses  ouvrages:  Bordeaux  vers  i45o,  étude  topogra- 
phique de  la  ville  à  la  fin  de  la  domination  anglaise;  la  Guyenne 
militaire;  Choix  des  types  les  plus  remarquables  de  l'architecture  au 
moyen  âge  dans  le  département  de  la  Gironde  ;  l'Album  de  la  Grande- 
Sauve,  etc. 

M.  Léo  Drouyn  était  membre  de  la  plupart  des  sociétés  savantes 
de  la  Gironde  et  membre  correspondant  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France.  Il  a  publié  de  nombreux  travaux  dans  le  Bulletin  Monu- 
mental qui,  dès  1847,  recueillait  des  Observations  sur  le  style  diffé- 
rentiel des  églises  du  Bordelais  et  de  la  Saintonge  présentées  par 
M.  Drouyn,  à  Angoulême,  dans  une  réunion  de  la  Société  française 
pour  la  conservation  des  monuments. 

~*~*  Mgr  Julien-Laferrière,  évêque  de  Constantine  et  d'Hippone, 
vient  de  mourir  le  i3  courant.  Né  à  Paris  en  1 838,  il  était  chanoine 
de  La  Rochelle  lorsqu'il  fut,  par  décret  du  29  janvier  1894,  nommé  à 
ce  poste.  Aussi  éminent  archéologue  qu'habile  photographe,  le 
regretté  prélat  avait  réuni  sur  la  Saintonge  des  documents  extrême- 
ment précieux.  Son  travail  capital  est  L'Art  en  Saintonge  et  en  Aunis 
qu'il  n'a  malheureusement  pu  achever.  Les  planches  héliogravées  ont 
toutefois  été  publiées  en  grand  nombre  ;  le  canton  de  Pons  et  la  ville 
de  Saintes  sont  à  peu  près  complets.  Espérons  que  son  dévoué  colla- 
borateur, M.  Georges  Musset,  achèvera  cette  intéressante  publication. 

Mgr  Julien-Laferrière  a  fourni  de  nombreuses  communications  à 
la  Société  des  Antiquaires  de  France  dont  il  était  membre  correspon- 
dant. 

E.  M. 


Nous  apprenons  avec  grand  plaisir  que  le  R.  P.  Camille  de 
la  Croix,  l'archéologue  poitevin  à  la  fois  si  sympathique  et  si  mili- 
tant, vient  d'être  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur;  récom- 
pense bien  méritée  du  labeur  scientifique  de  ce  fouilleur  infatigable 
qui  ne  ménage  au  service  de  l'archéologie  française  ni  sa  santé,  ni 
son  temps,  ni  sa  fortune. 

~*~  En  souvenir  des  années  que  feu  M.  de  Montaiglon  passa  à  la 
Bibliothèque    de    l'Arsenal,   ses    héritiers   viennent  de    faire  don    à 
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cette  Bibliothèque  de  la  correspondance  de  l'éminent  érudit.  Ces 
lettres,  très  nombreuses,  ont  toutes  trait  à  des  questions  d'érudition 
ou  d'histoire,  ou  à  la  publication  des  anciennes  poésies  françaises. 
La  bibliothèque  historique  de  la  ville  de  Paris  (Carnavalet)  a  précé- 
demment acquis  toute  la  collection  d'articles  de  journaux,  prospectus, 
imprimés  de  toutes  sortes,  que  M.  de  Montaiglon  formait  au  jour  le 
jour  sur  Paris  et  plus  particulièrement  sur  le  Marais  et  la  Place 
Royale. 

-~~w  Le  3o  juillet,  a  eu  lieu  une  Conférence-Promenade  organisée 
dans  le  V°  arrondissement  de  Paris  par  la  Société  «  la  Montagne 
Sainte-Geneviève  ».  La  conférence  a  été  faite  par  M.  le  docteur 
A.  Corlieu,  bibliothécaire-adjoint  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris,  sur  Y  Ancienne  Faculté  de  Médecine  de  Paris  (rue  de  la  Buche- 
rie,  n°  i5). 

On  sait  que  les  bâtiments  qui  furent  le  berceau  de  notre  grande 
Faculté  de  Médecine  viennent  d'être  acquis  par  la  Ville  de  Paris 
pour  être  affectés  à  un  Musée. 

~~~  Dans  son  numéro  du  6  août  1896,1e  Temps  a  annoncé  la  décou- 
verte, dans  la  bibliothèque  du  grand  séminaire  de  Saint-Sulpice, 
d'un  manuscrit  autographe  et  inédit  de  Bossuet.  D'après  les  rensei- 
gnements fournis  par  le  bibliothécaire  actuel  du  séminaire,  ce 
manuscrit  serait  entré  à  Saint-Sulpice  vers  1837,  et  aurait  été  oublié 
depuis  cette  époque  par  suite  de  la  mort,  survenue  peu  de  temps 
après  cette  acquisition,  du  bibliothécaire  qui  l'avait  faite. 

~v~  On  connaît  le  palais  de  l'Isle,  d'Annecy,  dont  la  forme  en 
proue  de  navire  a  un  caractère  très  pittoresque.  Il  n'est  intéressant 
que  par  les  souvenirs  historiques  qui  s'y  rattachent,  ayant  été  le 
siège  de  l'Administration  et  de  divers  tribunaux  du  comté  de  Gene- 
vois. A  l'intérieur,  se  trouvent  deux  cheminées  du  xvie  siècle,  sans 
grande  décoration.  Il  n'a  pas  paru  être  digne  d'être  classé  comme 
monument  historique.  Depuis  longtemps  il  est  question  de  le  suppri- 
mer, car  il  se  trouve  au  centre  d'un  quartier  de  masures.  Le  Conseil 
municipal  est  partisan  de  cette  suppression;  il  serait  cependant 
bien  suffisant  d'acheter  lesdites  masures,  de  les  raser  et  d'isoler  le 
palais  de  l'Isle.  Les  salles  du  palais  pourraient  être  utilisées  pour 
recevoir  les  collections  lapidaires,  mesure  prudente,  car  le  Musée 
est  déjà  fort  à  l'étroit  dans  le  bâtiment  qu'il  occupe.  L'abbé  Ducis 
a  fait  paraître  un  mémoire  sur  le  palais  de  l'Isle,  pour  défendre  les 
jours  de  cet  édifice  [Revue  Savoisienne,  années  1893-94).  M.  Burdet 
a  publié,  en  1895,  une  nouvelle  édition  de  ses  mémoires  sur  ce 
vieux  monument,  pour  attirer  l'attention  du  public.  Il  est  bien  vrai- 
semblable que,  malgré  les  attaques  des  conseillers  démolisseurs,  le 
manque  de  fonds  les  forcera  longtemps  encore  à  respecter  le  palais 
de  l'Isle  et  peut-être  reviendront-ils  dans  l'avenir  sur  leur  précédente 
délibération. 
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Nous  relevons  dans  le  n°  de  janvier-avril  de  Y Archivio  storico, 
un  article  de  M.  Diego  di  Sant'  Ambrogio,  dans  lequel  il  est  question 
du  grand  retable,  décoré  de  sujets  en  os  sculpté  et  peint,  que  le  duc  de 
Bërry  offrit  à  l'abbaye  de  Poissy,  et  qui  est  actuellement  au  Musée 
du  Louvre  (n°  112,  du  Catalogue  des  ivoires,  de  M.  Em.  Molinier); 
le  critique  italien  pense  que  le  sculpteur  qui  l'exécuta  est  un  artiste 
florentin  du  xiv°  siècle,  Baldassare  degli  Embriachi.  M.  A.  Molinier 
croit  que  ce  retable  est  du  commencement  du  xve  siècle  (voir  la 
notice  critique  à  la  suite  de  la  description  de  son  Catalogue). 

~~  Musée  lorrain  de  Nancy.  —  Dons  et  acquisitions.  — 
Registre  des  procès-verbaux  des  séances  de  la  Société  populaire  de 
Nancy,  27  pluviôse  au  27  thermidor  an  II  (don  de  M.  H.  Mengin). 
—  Cartes  anciennes  concernant  la  Lorraine  et  les  pays  voisins 
(acquisition).  —  Buste  du  Christ  tenant  le  globe  de  la  main  gauche, 
xvii0  siècle  (don  de  Mme  Klein). 

-~v~  Société  Eduenne  d'Autun.  —  La  Société  Éduenne  qui  a 
déjà  créé  à  Autun  le  musée  lapidaire,  acquis  et  restauré  l'hôtel  Rolin 
où  elle  a  installé  un  second  Musée,  vient  d'ouvrir  deux  nouvelles 
salles  d'objets  provenant  du  sol  d'Autun.  Cette  collection,  composée 
de  pièces  de  l'époque  romaine,  avait  été  formée  par  M.  Bulliot  qui 
généreusement  l'a  donnée  à  la  Société  dont  il  est  depuis  si  longtemps 
le  président. 

On  doit  remarquer  surtout  une  série  de  statuettes  en  bronze  et  en 
pierre  parmi  lesquelles  se  trouve  un  bon  nombre  de  génies  de  la 
religion  populaire  à  l'époque  romaine,  des  fibules,  des  objets  en  os 
et  en  ivoire,  des  ex-voto,  des  serrures,  des  lampes,  toute  une  série 
d'hipposandales,  un  torse  en  marbre  d'un  bon  travail,  etc.  Cette  col- 
lection comprend  plus  de  deux  mille  numéros. 

La  Société  a  également  reçu  en  don  de  Mmc  la  marquise  de 
Saint-Didier  un  meuble  italien  du  xvie  siècle  en  ébène  supporté  par 
six  cariatides.  Sur  les  portes  sont  sculptées  des  scènes  en  bas-relief 
d'un  travail  très  fin.  Ce  meuble  se  trouvait  depuis  longtemps  dans 
une  vieille  famille  de  l'Autunois.  C'est  la  troisième  fois  depuis 
quatre  ans  que  le  Musée  a  été  forcé  d'augmenter  le  nombre  de  ses 
vitrines.  Il  avait,  en  effet,  reçu  antérieurement  une  superbe  collection 
de  minéralogie  régionale  à  laquelle  M.  de  Charmasse  avait  con- 
sacré sa  vie,  et  que  ses  enfants  ont  libéralement  abandonnée. 

La  façade  la  plus  monumentale  de  l'hôtel  Rolin  où  la  Société 
Eduenne  tient  ses  séances,  était  masquée  par  des  masures  dont  on 
vient  de  faire  l'acquisition,  au  prix  de  sept  mille  francs.  Le  conseil 
municipal  a  voulu  s'associer  à  cette  œuvre  en  votant  une  allocation 
de  quinze  cents  francs  doublée  par  une  souscription  des  membres 
de  la  Société. 

Lorsque  ces  deux  masures  auront  disparu,  on  verra  d'un  côté  le 
rempart  flanqué  d'une  des  grandes  tours  de  l'entrée  du  château;  de 
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l'autre,  cet  îlot  de  maisons  se  terminera  par  une  tourelle  d'escalier 
de  la  fin  du  xva  siècle,  ornée  de  deux  anges  en  saillie,  et  d'un  mas- 
caron  qui  pourrait  être  antique. 

La  ville  vient  d'acheter  cet  édifice  pour  un  élargissement  de  voirie  : 
elle  se  gardera  de  le  démolir. 

Le  même  conseil  municipal  a  donné,  le  mois  dernier,  une  nouvelle 
preuve  de  l'intérêt  qu'il  porte  aux  monuments.  Il  s'est  rendu  acqué- 
reur d'un  terrain  sur  lequel  on  allait  construire  une  usine  dont  la 
hauteur  eût  intercepté  la  vue  pittoresque  du  temple  de  Janus,  en 
perspective  de  l'avenue  de  la  gare  et  des  montagnes  du  Morvan,  en 
avant  desquelles  il  se  détache.  Cette  vue  n'a  de  similaire  en  France 
que  celle  de  la  tour  Magne  à  Nîmes,  située  de  même  dans  le  prolon- 
gement d'une  longue  avenue.  Noël  Thiollier. 

Ouvrages  nouveaux  : 


Baudon  de  Mony  (Ch.).  Relations  politiques  des  Comtes  de 
Foix  avec  la  Catalogne  jusqu'au  commencement  du  xiv°  siècle.  Paris, 
1896,  2  vol.  in-8°  de  450  pp.  avec  pi.  et  cartes. 

Ouvrage  des  plus  importants  pour  l'histoire  du  midi  de  la  France 
dans  ses  relations  avec  le  nord  de  l'Espagne.  L'auteur,  ancien  élève 
de  l'Ecole  des  Chartes,  a  appliqué  la  méthode  rigoureusement  criti- 
que qui  fait  le  véritable  historien.  Le  second  volume  est  entière- 
ment compose  de  pièces  justificatives.  Ch.  de  B. 

v«*  Le  Vayer  (P.).  —  Les  entrées  solennelles  à  Paris  des  rois 
et  reines  de  France,  des  souverains  et  princes  étrangers,  ambassa- 
deurs, etc.  Bibliographie  sommaire.  Imprimerie  nationale,  1896, 
in-4»,  47  pp. 

La  municipalité  parisienne  a  édité  récemment,  en  un  fort  beau 
volume  non  mis  dans  le  commerce,  on  ne  sait  vraiment  pourquoi, 
la  relation  des  fêtes  qu'elle  offrit  à  la  marine  russe  lors  de  sa  venue 
à  Paris.  Comme  préface  à  ce  texte,  M.  Paul  Le  Vayer,  le  sympa- 
thique conservateur  du  Musée  Carnavalet,  a  rédigé  une  savante 
bibliographie  des  Entrées,  et  quelques  exemplaires  en  sont  mis  en 
vente  à  la  librairie  Champion.  C'est  un  important  chapitre  de  la 
bibliographie  parisienne,  comprenant,  outre  les  ouvrages  imprimés, 
l'indication  des  sources  manuscrites.  Il  serait  bien  à  souhaiter  que 
quelques  érudits  entreprissent,  chacun  pour  les  sujets  qui  lui  sont 
familiers,  de  semblables  répertoires;  déjà  nous  avons  les  travaux  de 
MM.  Lacombe,  Tourneux,  Tuetey,  et  celui-ci,  qui  ont  ouvert  la  car- 
rière et  marqué  la  route  à  suivre. 

~ —  Rohault  de  Fleury  (Georges).  —  Saint  André  au  Vatican. 
Rome,  1896.  10  p.  1  et  pi.  (Extr.  du  Nuovo  Bulletino  di  Arch.  Crist., 
II«  année,  nos  1  et  2). 
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Essais  de  restitution  d'une  basilique  romaine  du  v«  siècle,  aujour- 
d'hui disparue,  entreprise  par  M.  Georges  Rohault  de  Fleury  avec  la 
haute  compétence  que  lui  donne  le  genre  d'études  archéologiques 
dans  lequel  il  s'est  depuis  longtemps  spécialisé. 

Construite  à  côté  de  St-Pierre,  sans  doute  pour  couvrir  un  tombeau, 
cette  basilique  fut  consacrée  à  saint  André  par  le  pape  Symmaque 
(498-514).  Le  nom  de  St-André  s'effaça  plus  tard  pour  faire  place  à 
celui  de  Santa-Maria-della-Febbre  et  la  rotonde  devint  une  sacristie. 
Tout  disparut  en  1776  lors  de  la  construction  de  la  sacristie  actuelle, 
œuvre  du  pape  Pie  VI.  —  Une  belle  planche  à  l'eau-forte,  gravée  par 
M.  Rohault  de  Fleury  lui-même,  orne  cette  plaquette.  Elle  reproduit 
les  plan,  coupe  et  élévation  de  la  restitution  tentée  par  l'auteur,  et, 
de  plus,  les  anciennes  vues  du  monument  qu'il  a  pu  retrouver. 

Ch.  de  B. 

Périodiques  : 


~~v  Annales  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique, 

1896,  t.  XLIX,  2°  livr.  —  H.  Hymans,  L'adoration  des  Mages  de 
Mabuse,  p.  99  à  108  et  pi.  —  Van  den  Gheyn,  L'aliénation  des 
œuvres  d'art,  p.  109  à  124.  —  L'abbé  Roland,  Orchimont  et  ses  fiefs 
[fin),  p.  125  à  336  et  pi. 

~—  Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles, 

1896,  3e  et  4e  livr.  —  F.  Donnet,  Documents  pour  servir  à  l'histoire 
des  ateliers  de  tapisserie  de  Bruxelles,  Audenarde,  Anvers,  etc., 
jusqu'à  la  fin  du  xvnc  s.,  p.  269  à  336  et  grav.  —  Dr  Tihon,  Waret, 
études  étymologiques  (région  de  Waret,  près  de  Liège),  p.  337  &  ^48. 

—  G.  Cumont,  Tapisseries  de  la  maison  du  prince  Charles  de  Lor- 
raine et  tapisseries  mentionnées  dans  les  «  gastos  secretos  «  (dépenses 
secrètes)  du  gouvernement  autrichien  (1744-1789),  p.  349  à  352.  — 
H.  van  Duyse,  Le  goedendag,  sa  légende  et  son  histoire,  p.  353 
à  38i  et  2  pi.  —  J.  van  Malderghem,  La  question  du  goedendag, 
réponse  à  M.  H.  van  Duyse,  p.  382  à  391.  —  J.-Th.  de  Raadt,  La 
chevalerie  s'est-elle  servie  du  goedendag?  p.  392  à  403,  3  pi.  et  grav. 

—  P.  Sheridan,  Les  inscriptions  sur  ardoise  de  l'abbaye  de  Villers 
{suite),  p.  404  à  45 1,  2  pi.  et  grav.  —  A.  Bovy,  Adenet  le  roi  et  son 
œuvre,  étude  littéraire  et  linguistique,  p.  452  à  462.  —  J.-Th.  de 
Raadt,  Note  sur  les  frères  Pierre-Albert  et  Jean  de  Launay,  ornée 
de  portraits  de  ces   deux  rois  d'armes,  p.  463  à  473,  2   pi.  et  grav. 

—  Mélanges  :  G.  Cumont,  Trouvaille  de  Lebbeke.  —  Cte  de  Marsy, 
De  l'attribution  à  Horebont  des  miniatures  signées  du  mono- 
gramme HB. 

~~  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique 
de  l'Orléanais,  1895,  n°  i56,  3e  et  4»  trim.  —  G.  Vignat,  Inscrip- 
tions des  cloches  de  Vennecy  et  du  Tranger  (Loiret),  p.  94  à  99.  — 
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Ch.  Cuissard,  Dignitaires  et  chanoines  de  la  collégiale  de  Saint-Aignan 
d'Orléans,  p.  ioo  à  124.  —  Herluison,  Monnaies  trouvées  aux  Bordes, 
commune  de  Sully-sur-Loire  [monnaies  romaines  de  Néron,  Adrien, 
Tétricus,  etc.],  p.  i25  à  126.  —  Tranchau,  Lettre  de  maîtrise  en  chi- 
rurgie accordée  après  les  examens  réglementaires  au  sieur  Jean- 
Abraham  de  la  Croix,  fils  de  Guillaume-Abraham  de  la  Croix,  lieu- 
tenant du  premier  chirurgien  du  roi,  p.  127  à  128.  —  A.  Dupré, 
Souvenirs  de  saint  Aignan,  évêque  d'Orléans,  dans  l'Aquitaine  et  à 
Rome,  p.  129  à  1 35.  —  A.  Dupré,  Discours  d'un  député  de  Bordeaux 
aux  États  généraux  tenus  à  Orléans  en  i56o  [Jean  Lange  de  Luxe], 
p.  i36  à  i38.  —  A.  Dupré,  Les  rouleaux  des  morts  dans  l'Orléanais, 
p.  139  à  147. 

~*v  Bulletin  de  la  Société  d'Études  des  Hautes-Alpes, 

1896,  2me  trim.  —  L'abbé  F.  Allemand,  Le  chevalier  de  Jarjayes 
[François-Auguste  de  Reynier,  né  en  174.S],  p.  125  à  146.  — Cha- 
brand,  Des  anciens  protestants  de  Briançon  et  de  leur  temple,  p.  147 
à  i58.  —  F.-N.  Nicollet,  Défense  de  la  frontière  des  Alpes  pendant  la 
Campagne  de  l'an  VII  (1799)  [suite),  p.  i5g  à  175. 

Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile- 
de-France,  1896,  3e  livr.  —  G.  Lair,  Discours  à  la  séance  annuelle 
[étude  critique,  accompagnée  de  deux  plans,  sur  la  topographie  his- 
torique de  la  Plaine  Saint-Denis],  p.  100  à  116.  —  F.  Mazerolle, 
Réfection  des  ponts  de  PIsle-Adam  (i663-i666),  p.  124  à  128. 

~~v  Bulletin  monumental,  1896,  17e  série,  t.  I,  n°  1.  —  L.  Ger- 
main, La  souche  et  l'orange,  emblèmes  du  roi  René,  p.  5  à  28  et 
grav.  _  Noël  Thiollier,  L'architecture  religieuse,  à  l'époque  romane, 
dans  l'ancien  diocèse  du  Puy,  p.  29  à  39.  —  X.  de  Cardaillac,  Le 
Martyre  de  Ste-Catherine  et  de  Ste-Barbe  et  leur  glorification 
sainte.  Bas-reliefs  de  l'église  de  Fontarabie,  p.  40  à  5i  et  grav. 
—  Jos.  Berthelé,  La  tour  des  Pins,  à  Montpellier,  p.  52  à  57.  — 
Marchandon  de  la  Faye,  Chilly-Mazarin  (Seine-et-Oise)  :  Regards 
d'eau  établis  sur  la  canalisation  servant  à  alimenter  les  fossés  du 
■  château,  p.  58  à  63  avec  grav.  —  Cte  de  Marsy,  Le  Musée  de  la 
Commission  des  Antiquités  de  la  Côte-d'Or,  à  Dijon,  p.  64  à  73. 

~~  Études  historiques  et  religieuses  du  diocèse  de 
Bayonne,  1896,  nos  de  juin  et  juillet.  —  J.  F.  Bladé,  Mémoire  sur 
l'évêché  de  Bayonne,  p.  241  à  252  et  289  à  3o3.  —  P.  Haristoy, 
Les  paroisses  du  pays  Basque  pendant  la  période  révolutionnaire 
(suite),  p.  259  à  264  et  3o6  à  317.  —  Autobiographie  de  Jean  Bonne- 
caze,  curé  d'Angos  (1726-1804)  (suite),  p.  264  a  268  et  326  à  33 1.  — 
Documents  et  bibliographie  sur  la  réforme  en  Béarn  et  au  Pays  Bas- 
que (suite),  p.  274  à  279.  —  V.  D.,  Persécution  du  clergé  béarnais 
sous  la  Réforme,  à  propos  d'un  curé  de  Labastide-Céséracq  (1569), 
p.  3q5.  __L.  Batcave,  Les  Ursulines  d'Oloron  et  leurs  fondations  en 
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Espagne  (suite),  p.  3 1 8  à  325. —  L.  Bauby,  De  N.-D.  de  Bétarran  en 
Bigorre,    sur    les   Monts    Pyrénées,   le   8    décembre    i65i,    p.   322. 

—  1896,  n°  de  juillet.  —  P.  Haristoy,  Les  paroisses  du  Pays 
Basque  pendant  la  période  révolutionnaire  (suite),  p.  337  à  374.  — 
Documents  et  bibliographie  sur  la  Réforme  en  Béarn  et  au  Pays 
Basque  (suite),  p.  375  à  379  —  Un  serment  de  Sanadon,  p.  379.  — 
V.-D.,  Une  lettre  de  St-François-de-Sales  au  collège  d'Oloron,  p.  38i. 

~~~  Le  Manuscrit,  t.  II,  n°  11.  —  P.  Durrieu,  Manuscrits  de 
luxe  exécutés  pour  des  princes  et  des  grands  seigneurs  français,  les 
bibles  françaises  des  ducs  de  Bourgogne  (suite),  p.   162  à  168  et  grav. 

—  Un  acte  de  piraterie  sur  l'emplacement  du  Havre  en  1 353  [extr.  des 
publications  de  la  Société  havraise  d'Etudes  diverses,  article  deM.E. 
Dumont],  p.  168  et  169.  —  Une  lettre  de  Ledran  [à  Ant.  Pecquet, 
grand  maître  des  eaux  et  forêts,  12  décembre  1736],  p.  169  à  172. 

Mémoires  de  la  Société  bourguignonne  de  Géogra- 
phie et  d'Histoire,  t.  XII,  1896.  —  A.  Huguenin,  Une  procédure 
de  mise  en  vente  d'une  terre  féodale  au  xvn°  siècle  [Til-Châtel], 
p.  1 53  à  189.  —  P.  Gaffarel,  La  seconde  restauration  et  la  seconde 
occupation  autrichienne  à  Dijon  (juin-décembre  i8i5),  p.  191  à  339. 

—  A.  d'Avout,  La  défense  de  Hambourg  en  1813-1814  [par  Davout], 
p.  3qi  à  401. 

Mémoires  de  la  Société  Eduenne,  nouvelle  série,  t.  XXIII, 

1895.  — Roidot,  Monseigneur  Landriot,  évêque  de  la  Rochelle, arche- 
vêque de  Reims,  p.  1  à  71.  —  Voyages  de  Gourtépée  dans  la  province 
de  Bourgogne  en  1776  et  1777,  p.  71  à  93. — L'abbé  Martinet,  Armo- 
riai du  chapitre  noble  de  Saint-Pierre  de  Mâcon,p.  93  à  23 1  et  grav. — 
A.  de  Charmasse,  Le  prince  de  Conti  et  sa  relégation  à  Autun,  p.  23 1 
à  241.  —  L'abbé  Berry,  Les  monastères  de  la  Visitation  Sainte-Marie 
dans  le  diocèse  d'Autun,  p.  241  à  329.  —  P.  Montarlot,  Correspon- 
dance du  maréchal  de  Brezé,  1632-1649,  p.  329  à  365.  —  A.  de  Cha- 
înasse, Jean-Louis  Gouttes,  évêque  constitutionnel  du  département 
de  Saône-et-Loire,  et  le  culte  catholique  à  Autun  pendant  la  Révolu- 
tion, p.  365  à  493.  —  Bulliot,  Fouilles  du  Beuvray  en  1894,  p.  493  à 
5i3  et  pi. 

~~~  La  Province  du  Maine,  1896  nos  4  à  7.  —  Amb.  Ledru,  Les 
premiers  évêques  du  Mans.  Leur  sépulture.  La  translation  de  leurs 
reliques  (fin),  p.  97  à  100.  —  L.  Froger,  Rouillon  féodal  (suite)  p.  109 
à  114.  —  G.  Fleury,  La  Pierre  tombale  de  Dissé-sous-Ballon,  p.  n5 
à  121  et  3  fig.  —  Em.-L.  Ch.,  Les  Amis  de  la  Constitution,  p.  121.  — 
Comte  de  Janssens,  Saint-Pierre-du-Lorouer  et  ses  peintures  murales, 
(suite),  p.  122  à  125.  —  A.  Ledru,  Charte  du  Perray-Neuf,  p.  126  à 
127.  —  Vicomte  M.  d'Elbenne,  Duneau,  p.  i3o  à  139  et  pi.  — 
L.  Froger,  Rouillon  féodal  (fin)  p.  140  à  145.  —  L.  Denis,  Un  meur- 
tre à  Connerré  en   1567,  p.  146  et  147.  —  H.   Bruneau,  La  fin  d'une 


—  256  — 

légende  (Les  Croisés  de  Mayenne  en  1 1 58),  p.  148  a  1 53.  —  Comte  de 
Janssens,  St-Pierre-du-Lorouer  et  ses  peintures  murales  (suite),  p.  i54 
à  160. — Amb.  Ledru,  Hugues  de  St-Calais,  évêque  du  Mans  de 
1 1 35  à  1 143,  p.  161  à  166,  et  pi.  —  Mgr  B.  de  Montault,  Le  sceau 
de  René  de  Daillon,  p.  167  à  171  et  grav.  —  Vicomte  M.  d'Elbenne, 
Duneau  (fin),  p.  172  à  177.  —  A.  Anis,  Un  coin  du  Bas-Maine,  l'Er- 
née  Inférieure  (suite),  p.  178  à  i85.  —  Vicomte  M.  d'Elbenne,  Cap- 
ture de  l'artillerie  française  àConnerré  en  1465,  p.  186  à  189.  —  Em. 
L.  Chambois,  A  propos  du  distique  de  Duneau,  p.  190.  —  1896, 
n°  7.  —  L.  Froger,  Visites  et  inspections  du  Grand  Doyen  du 
Mans  au  xvie  siècle,  p.  ig3  à  207.  —  Amb.  Ledru,  A  travers  le 
Vieux  Mans,  p.  208  et  pi.  —  Comte  de  Janssens,  Saint-Pierre  du 
Lorouer  et  ses  peintures  murales  (suite),  p.  209  à  214.  —  L.  Froger, 
Gressetà  la  Flèche,  p.  2i5  à  218.—  B.  de  Montault,  La  litre  funèbre, 
p.  219  à  221. 

~~~  Revue  de  l'Art  Chrétien,  1896,  3e  livr.  —  L.  Cloquet,  La 
colonne  au  moyen  âge  (fin),  p.  193  à  204  et  grav.  —  Mélanges  : 
J.  Helbig  et  l'abbé  L.  Marsaux,  Notes  sur  quelques  représentations 
du  saint  sacrifice  de  la  messe  [à  propos  d'une  miniature  trouvée  dans 
les  papiers  du  sculpteur  Dutoit  et  publiée  par  M.  Guerlin,  p.  24  de  la 
Revue}.  —  L'abbé  de  Launay,  Les  artistes  parisiens  au  moyen  âge.  — 
Baron  de  Rivières,  Inscriptions  campanaires  relevées  dans  le  midi 
de  la  France  [xvn8  et  xvme  siècles].  —  L.  de  Farcy,  Un  des  calices 
et  la  couronne  de  lumière  de  la  Sainte-Chapelle  de  Bourges  [d'après 
le  t.  II  des  Inventaires  de  Jean,  duc  de  Berri,  publiés  par  M.  J.  Guif- 
frey].  —  MgrX.  Barbier  de  Montault,  Les  compagnons  vitriers  delà 
cathédrale  d'Albi  [d'après  un  article  de  M.  de  Rivières,  publié  dans  la 
Revue  hist.  du  dép.  du  Tarn). 

~~~  Revue  d'histoire  littéraire  de  la  France.  —  1896, 
n°  3.  —  G.  Lanson,  Études  sur  les  rapports  de  la  littérature  fran- 
çaise et  de  la  littérature  espagnole  au  xvne  siècle  (1600-1600).  Gon- 
gora,  p.  32i  à  33 1.  —  Paul  d'Estrée,  Les  origines  du  chansonnier 
de  Maurepas,  p.  332  à  345.  —  Ch.  Joret,  J.-B.  Gaspard  d'Ausse  de 
Villoison  à  la  cour  de  Weimar  (fin),  p.  346  à  375.  —  E.  Picot, 
Chants  historiques  français  du  xvi°  siècle  (suite),  p.  376  à  408.  — 
Ch.  Urbain,  L'affaire  du  Quiétisme  :  L  Témoignage  de  l'abbé  Pirot, 
p.  409  à  434.  —  A.  Morel-Fatio,  Le  sonnet  du  Sonnet,  p.  435  à  439. 
—  A.  Delboulle,  Marnix  de  Sainte-Aldegonde,  plagiaire  de  Rabelais, 
p.  440  à  443.  —  Ph.  Tamizey  de  Larroque,  D'une  page  à  retrancher 
des  lettres  missives  de  Henri  IV,  p.  444  à  447.  —  A.  Chuquet,  Un 
document  sur  Talma,  p.  448.  —  L.-P.  Betz,  Henri  Heine  et  Eugène 
Renduel,  p.  449  à  452. 

Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 


SAINT-DENIS.    —   IMPRIMERIE    H.    BOUILLANT,    20,    RUE    DE    PARIS. 


MELANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


LES    MALHEURS    D'UNE    HERITIERE 


LES    BAUTRU    ET   MllR  DE    NOGENT 


L'on  connaît  ces  deux  frères  Bautru, originaires  d'Anjou,  qui, 
venusà  Paris  sous  le  règne  de  Louis  XIII,  tirent  à  la  cour  une  si 
brillante  fortune.  Le  cadet,  Nicolas  Bautru,  capitaine  des  gardes 
de  la  porte,  qui,  en  1 636,  avait  fait  ériger  en  comte'  sa  terre 
de  Nogent,  et  en  marquisat  celle  du  Tremblay  en  1 655,  avait 
été  célèbre  par  son  esprit,  ses  bons  mots,  sa  délicatesse  en  toutes 
choses.  Il  avait  le  privilège  de  faire  sourire  Anne  d'Autriche, 
dans  les  plus  sombres  occurrences  de  la  politique.  Son  aîné  avait 
presque  autant  d'esprit  que  lui.  Aussi  disait-on  alors,  et  depuis 
encore,  «  l'esprit  des  Bautru  »,  comme  on  disait  :  «  l'esprit  des 
Mortemart  ».  Ce  frère  aîné,  Guillaume  de  Bautru,  ne  fit  pas 
moins  bien  son  chemin.  Habile  diplomate,  académicien,  il  avait 
formé  la  branche  des  comtes  de  Serrant,  branche  éteinte  presque 
aussitôt  que  formée,  mais  fondue  dans  l'aînée  par  le  mariage  de 
la  petite-fille  de  son  fondateur  avec  son  cousin  germain  (i). 

Ce  qu'on  sait  moins  c'est  la  destinée  ultérieure  de  cette  famille, 
brillante,  originale,  spirituelle,  douée  de  courage  et  de  talent 
militaire,  et  les  étranges  et  douloureuses  aventures  de  sa  dernière 
représentante,  Henriette-Emilie  de  Bautru,  comtesse  de  Nogent. 

(i)  Mazarin,  avec  son  accent  italien,  les  appelait  MM.  de  Bautrou,  ce  qui 
faisait  beaucoup  rire  les  courtisans.  V.  sur  eux  :  les  Historiettes  de  Talîe- 
mant  des  Réaux,  éd.  1862,  t.  II,  127;  et  éd.  i835,  II,  io3-i  i3;  III,  398-400.— 
Mém.  de  Goulas,  I,  3 11,  II,  362;  les  Mém.  de  Bassompierre,  éd.  de  la  Soc. 
de  l'Hist.  de  Fr.,  III,  140,  i5i,  356,  397,  IV,  2i5;  les  Courriers  de  la 
Fronde  (Janet),  I,  1 56,  179,  388;  la  Ma^e  historique,  de  Loret,  éd.  i.s?;, 
I,  29;  II,  10,  181,  524,  532-,  III,  403,  58o;  IV,  47,  320;  Mém.  de  Motte- 
ville,  éd.  Riaux,  I,  368;  III,  294;  IV,  69,  71,  245,  294.  —  Ce  fut,  en  1647, 
Mm*  de  Nogent,  qui  alla  à  Fontainebleau  recevoir  les  nièces  de  Mazarin, 
arrivant  d'Italie. 
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Ce  sont  ces  aventures  que  nous  voudrions  faire  connaître 
d'après  des  documents  ine'dits,  et  ces  Bautru  de  seconde  et  de 
troisième  poussée,  dont  nous  essayerons  de  raviver  les  images. 
Curieuse  galerie  de  portraits,  d'ailleurs,  qui  ne  sera  pas  sans 
intérêt  pour  les  chercheurs  de  phe'nomènes  d'atavisme,  et  dans 
laquelle  aussi  on  se  trouve  comme  au  centre  des  premières 
amitie's  de  Voltaire,  de  ses  amis  Pont-de-Veyle  et  d'Argental,  le 
chevalier  d'Aydie.  MUe  Aïssé.  Commençons  d'abord  par  les 
portraits  de  ces  Bautru. 

I 

LES     BAUTRU 

En  1686  — on  verra  pourquoi  nous  remontons  à  cette  date, 
fatale  pour  la  destine'e  de  cette  famille  —  le  dernier  descendant 
mâle  de  la  branche  cadette  (1),  Louis-Armand  de  Bautru,  comte 
de  Nogent,  avait  dix-huit  ans.  S'il  e'tait  un  peu  vaniteux,  bizarre, 
il  avait  de  l'esprit  et  surtout  de  la  bravoure.  Sur  ce  dernier  point 
il  était  digne  de  son  père,  et  de  ses  trois  oncles,  qui  avaient  brillé 
dans  les  camps.  Son  père,  maître  de  la  garde-robe  et  maréchal  de 
camp,  avait  été  tué  en  1672  au  passage  du  Rhin.  L'aîné  de  ses 
oncles,  le  marquis  de  Vaubrun,  qui  avait  épousé  l'héritière  de 
Serrant,  avait  glorieusement  péri  en  1675,  au  combat  d'Alten- 
heim,  chargeant  encore  l'ennemi,  le  pied  brisé  sur  sa  selle. 
Quant  à  lui,  né  en  1668,  il  devint  mestre  de  camp  des  dragons 
du  roi  en  1696,  brigadier  la  même  année,  maréchal  de  camp  en 
1702,  lieutenant  général  en  1709,  et  s'était  distingué  tout  parti- 
culièrement àla  bataille  d'Hochstaedt  (1704).  Par  samère,  Diane- 
Charlotte  de  Caumont-la-Force  (2),  il  était  le  propre  neveu  du 
fameux  duc  de  Lauzun,  dont  la  grande  Demoiselle  s'était  si  folle- 
ment éprise.  Femme  de  tête  et  conseillère  habile  de  son  frère 
dans  sa  disgrâce,  elle  avait  été  aussi  une  veuve  inconsolable. 
«  Elle  porta,  dit  Saint-Simon,  tout  le  reste  de  sa  vie  le  premier 
grand  deuil  de  veuve,  et  en  garda  toutes  les  contraignantes  bien- 
séances. Ce  fut  la  première  qui  s'en  avisa.  Mmede  Vaubrun,  sa 
belle-sœur,  suivit  son  exemple  »  (3). 

(1)  Le    vieux   comte   de    Nogent  était   mort    en    1661,  laissant    plus    de 
100,000  livres  de  rente. 

(2)  Elle  avait  épousé  le  comte  de  Nogent,  le  7  mai  1668. 

(3)  Mémoires  de  Saint-Simon,  XIX,  180. 
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«  L'amour  qui  perdit  Troie  »,  perdit  aussi  ce  jeune  comte  de 
Nogent,  ou  à  peu  près.  En  cette  anne'e  1686, le  baron  de  Ferriol, 
qui  fut  plus  tard  ambassadeur  à  Constantinople,  et  qui  e'tait 
alors  accre'dite'  par  le  roi  auprès  de  Tœkœly  et  les  rebelles  hon- 
grois, avait  ramené  en  France  deux  jeunes  filles  turques,  sau- 
vées l'année  précédente,  dans  la  prise  et  le  sac  de  Neuhausel 
par  l'armée  impériale.  L'une  était  celle  que  le  xviii0  siècle  a 
admirée  et  aimée  sous  le  nom  de  la  «  tendre  »,  de  la  «  belle 
Aïssé  »  ;  l'autre,  fille  même  du  pacha  commandant  à  Neuhausel, 
et  qui  y  avait  trouvé  la  mort,  s'appelait  Julistanne,  et  fut 
baptisée  à  Paris  sous  les  noms  de  Marie-Juliette.  Ferriol  était 
fort  lié  avec  la  comtesse  de  Nogent  douairière;  avant  de  repartir 
pour  l'Orient,  il  lui  confia  Julistanne.  Celle-ci  inspira  bientôt 
au  fils  de  sa  protectrice,  de  sa  maîtresse  peut-être,  car  sa  situa- 
tion dans  la  maison  est  assez  mal  définie,  une  passion  très  vive, 
qui  aboutit  à  un  mariage  secret  (1).  Quand  la  douairière  de 
Nogent  mourut  le  4  novembre  1720,  à  l'âge  de  quatre-vingt-huit 
ans,  il  existait  de  cette  union  une  fille  de  onze  ans.  C'est  cette 
fille,  Henriette  de  Nogent,  née  en  1709,  qui  devait  succéder  un 
jour  à  tous  les  biens  de  la  branche  des  Bautru-Nogent,  dont 
nous  aurons  à  raconter  les  malheurs  de  riche  héritière. 

Ces  vicissitudes  commencèrent  de  bonne  heure.  Elle  fut 
d'abord  frappée  dans  l'honneur  de  sa  mère.  La  «  turquesse  » 
Julistanne,  comme  on  l'appelait,  avait  bien  été  naturalisée  en 
17 17  par  un  acte  de  l'autorité  royale,  mais  son  union  secrète 
avec  le  comte  de  Nogent  rencontrait  des  incrédules.  Le  comte 
de  Nogent  fut  obligé,  pour  couper  court  à  ces  méchants  propos, 
de  procéder  à  une  nouvelle  union,  publique  cette  fois.  C'était 
quelque  temps  avant  sa  mort,  qui  arriva  trop  tôt  pour  sa  fille 
qu'il  aimait,  à  sa  façon  du  moins,  surveillant  son  éducation  et 
s'ingéniant  à  lui  trouver  des  prétendants.  Le  comte  de  Nogent 
mourut  d'apoplexie,  aux  eaux  de  Bourbon,  le  7  juin   1736. 

Aussitôt  commencèrent  pour  MUe  de  Nogent  une  suite  de  tri- 
bulations qui  ne  cessèrent  qu'avec  sa  vie.  Sa  famille  ne  devait 
pas  y  rester  étrangère,  ou  plutôt  elle  en  devait  être  la  cause  la 
plus  agissante,  la  plus  persistante.  Quelle  était  donc  cette 
famille,  dont  nous  ne  connaissons  que  les  ancêtres  directs 
immédiats  du  comte  de  Nogent,  son  père  ? 

(1)  Voir,  sur  ce  périt  roman,  notre  article  le  Baron  de  Ferriol,  dans  la 
Revue  Rétrospective,    1893. 
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A  l'époque  même  où  ce  comte  de  Nogent  commençait  à 
remarquer  chez  sa  mère  la  jeune  Orientale,  qu'il  devait  plus  tard 
e'pouser,  la  branche  aîne'e  des  Bautru,  celle  des  comtes  de  Ser- 
rant, était  encore  représentée  par  le  vieux  comte  de  Serrant  (i), 
maître  des  requêtes,  chancelier  du  duc  d'Orléans,  lequel  ne 
mourut  qu'en  1 711,  âgé  de  quatre-vingt-treize  ans,  et  par  ses 
deux  filles  :  la  marquise  de  Vaubrun  (2),  et  la  comtesse  de  Mau- 
levrier.  Nous  connaissons  la  première,  qui,  le  25  mars  i663, 
avait  épousé  son  oncle  à  la  mode  de  Bretagne,  Nicolas  de 
Bautru,  marquis  de  Vaubrun,  et  qui,  comme  sa  belle-sœur,  la 
comtesse  de  Nogent  (Lauzun)  porta  le  deuil  de  veuve  jusqu'à 
sa  mort,  le  3o  mars  1726.  La  seconde,  Marie-Magdeleine,  mariée, 
le  3i  juillet  1668,  à  Edouard-François  Colbert,  comte  de  Mau- 
levrier,  frère  du  grand  Colbert,  mort,  en  i6g3,  de  la  douleur  de 
n'avoir  pas  été  fait  maréchal  de  France  (3),  était,  au  témoignage 
de  Saint-Simon,  peu  suspect  quand  il  loue,  «  une  femme  de 
vertu  et  de  vrai  mérite  »  (4).  Elle  mourut  le  10  mars  1700.  De 
ses  quatre  fils,  l'aîné,  Jean-Baptiste,  l'avait  précédé  dans  la 
tombe,  tué  en  1692  au  siège  de  Namur  (5);  l'autre  fut  ce  comte 
de  Maulevrier,  gendre  du  maréchal  de  Tessé,  connu  pour  sa 
passion  pour  la  duchesse,  de  Bourgogne  et  qui,  jaloux  de  Nan- 
gis,  en  1706,  se  brisa  le  crâne  en  se  jetant  par  une  fenêtre  dans 
un  accès  de  démence  (6).  Par  certains  côtés  il  tenait  aux  Bautru, 
à  en  juger  par  ce  portrait  qu'en  fait  Saint-Simon  :  «  Il  n'avoit 
point  un  visage  agréable;  sa  figure  étoit  d'ailleurs  très  commune. 
Il  avoit  de  l'esprit,  et  un  esprit  fertile  en  intrigues  sourdes,  une 
ambition  démesurée,  et  rien  qui  la  pût  retenir,  laquelle  alloit 
jusqu'à  la  folie  »  (7).  Le  troisième,  le  chevalier  de  Maulevrier, 
maréchal  de  camp,  mourut  «de  la  petite  vérole,  fort  aimé,  estimé 
et  regretté  à  la  guerre  où  il  s'étoit  fort  distingué  »  (8);  le  dernier 
qui  vivra  jusqu'en  1726,  quitta  l'église  à  la  mort   de   ses  frères, 

(1)  Guillaume  III  de  Bautru,  lils  du  comte  de  Serrant,  l'académicien,  mort 
le  7  mars  i665,  et  de  Marthe  Bigot.  Né  en  1618,  il  avait  épousé  vers  1640 
Louise  Bertrand  de  la  Bazinière,  fille  du  célèbre  trésorier  de  l'Épargne, 
morte  en  1 635.  (Voir  Saint-Simon,  IX,  go). 

(2)  Marie-Marguerite-Thérèse.  A  sa  mort,  en  1726,  elle  avait  79  ans,  85  ans 
suivant  d'autres,  ce  qui  la  ferait  naître  en  1641  ou  en  1647. 

(3)  Mém.  de  Saint-Simon,  I,  120,  et   IX,  90. 

(4)  Mém.  de  Saint-Simon,  éd.  Boislisle,  VII,  3g. 

(5)  Mém.  de  Saint-Simon  '(B.),  II,  324. 

((3)  Mém.  de  Saint-Simon  (G.  R.),  IV,  402. 

(7)  Mém.  de  Saint-Simon  (C.  R.),  IV,  172. 

(8)  Mém.  de  Saint-Simon  (C.  R.),  IX,  90. 
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pour  épouser  en  1725  la  veuve  de  l'architecte  Le  Duc  (1).  Le 
bâton  de  mare'chal  que  leur  père  avait  manque',  finit  cependant 
par  être  donne'  à  sa  famille,  en  la  personne  de  J.-L.  de  Grancey, 
comte  de  Me'davy,  qui,  le  12  juin  1 685,  avait  e'pousé  sa  fille, 
Marie-The'rèse  Colbert  de  Maulevrier,  qui  mourut  le  ier  juin 
i7?7,  à  soixante-huit  ans  (2).  Cette  branche  des  Colbert  est  la 
seule  qui  existe  encore  aujourd'hui,  par  les  descendants  du 
comte  de  Maulevrier  et  de  Mllc  de  Froulay-Tesse'.  C'est  à  elle 
qu'appartenait  ce  brave  général  Colbert,  l'émule  des  La  Salle, 
des  Nansouty,  des  d'Hautpoul,  tué  en  Espagne  en  1809. 

Si  Mlle  Aïssé  n'avait  pas  connu  le  bailli  de  Froulay  par  le  che- 
valier d'Aydie  avec  lequel  il  formait  une  dualité  que  Voltaire  ne 
séparait  jamais,  elle  l'aurait  rencontré  dans  la  société  et  la 
parenté  des  Bautru,  chez  la  seconde  comtesse  de  Maulevrier  (3), 
nièce  par  alliance  de  la  marquise  de  Vaubrun,  et  cousine  issue 
de  germain  du  dernier  comte  de  Nogent,  le  mari  de  Julistanne. 
Cette  comtesse  de  Maulevrier  était,  au  dire  de  Saint-Simon, 
«  fort  jolie  »  (4)  mais,  ajoute-t-il  plus  loin,  «  avec  fort  peu  d'es- 
prit, tracassière,  et,  sous  un  extérieur  de  vierge,  méchante  au 
dernier  point  »  (5). 

La  branche  cadette  des  comtes  de  Nogent,  qui  fut  la  branche 
militaire,  beaucoup  plus  nombreuse  aussi  que  l'aînée,  et  dont  le 
nom  subsista  jusqu'en  1736  et  même  jusque  vers  1760,  porté  par 
Julistanne,  nous  offre  quelques  figures  très  originales.  En  1690, 
les  deux  seuls  fils  du  premier  comte  de  Nogent  qui  dussent 
faire  souche,  le  comte  de  Nogent  et  le  marquis  de  Vaubrun, 
étaient  morts,  tués  glorieusement  a  l'ennemi,  l'un  depuis  quinze 
ans,  l'autre  depuis  dix-huit.  Mais  leurs  veuves  subsistaient 
encore,  et  ne  devaient  mourir  que  trente-six  ans  plus  tard,  à  six 
années  l'une  de  l'autre. 


(1)  Mém.  de  Saint-Simon  (B.),  VII,  3g. 

(2)  Mém.  de  Saint-Simon  (B.),  VII,  3g;  et  des  Diguercs,  Etude  sur  les 
Rouxel    de  Médavy-Grancey,  p.  402. 

(3)  Henriette-Marthe  de  Froulay,  né  en  167g,  fille  de  René  de  Froulay, 
comte  de  Tessé,  maréchal  de  France,  et  de  Marie-Françoise  Auber  d'Aulnay, 
mariée  au  comte  de  Maulevrier,  neveu  de  la  marquise  de  Bautru-Vaubrun, 
le  i5  janvier  1698.  Elle  mourut  à  Paris  le  16  juillet  1  y5  1 ,  à  soixante-douze 
ans.  Elle  était  sœur  de  la  marquise  de  la  Varenne,  remariée  en  171 5  au 
marquis  de  la  Luzerne  (Bricquevillel,  morte  le  20  décembre  1744,  et  du 
comte  de  Tessé,  grand  d'Espagne,  lieutenant  général  mort  le  22  sept.  174''. 

(4)  Mém.  de  Saint-Simon  (B.),  IV,  33o. 

(5)  Mém.  de  Saint-Simon  (G.  R.  ,  IV,  172. 
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A  côté  de  la  comtesse  de  Nogent  douairière  (Lauzun)  et  de  la 
marquise  de  Vaubrun,  nous  placerons  un  beau-frère,  le  cheva- 
lier de  Nogent,  et  une  belle-sœur,  la  princesse  de  Montauban, 
oncle  et  tante   de   notre  comte  de   Nogent.   Le  chevalier,  que 
Saint-Simon  appelle  «  une  espèce  de  brutal»,  et  ailleurs,  «  une 
espèce  de  cheval   de   carrosse  »  (i),    était    moins  maltraité  par 
Mm0    de     Sévigné,    quand   en    août     1676,  envoyé   à  Versailles 
porter  la  nouvelle  de  la  prise  d'Aire,  où  il  s'était  valeureusement 
comporté,  il  faisait  le  plus  bel  éloge  de  la  conduite  de  Charles  de 
Sévigné  (2).  Ce  que  Saint-Simon  ne   dit  pas   c'est  qu'il  avait, 
comme  son  père  et  son  oncle,  le  comte  de  Serrant,  beaucoup 
d'esprit,  et  qu'il  amusait  Louvois  par  ses  bons  mots,  ainsi  que 
ceux-ci   avaient   fait    Anne   d'Autriche.   «  Son   métier,    depuis 
qu'il  a  quitté  la  guerre,  dit  un  contemporain,  étoit  de  faire  rire 
le  marquis  de  Louvois  »  (3).  Maréchal  de  camp  et  gouverneur  de 
Sommières,  il  mourut  le   24  janvier  1708.  Dans  les   dernières 
années  de  sa  vie,  il  s'était  retiré  de  la  cour,  dans  la  maison  que 
Louvois,  son  ami,  avait  fait   construire  pour  lui  à  Meudon,  et 
qui,  après  sa  mort,  fut  acquise  par  la  comtesse  de  Verrue  (4).  A 
peu  près  vers  la  même  époque  il  avait  pris  le  titre  de  marquis, 
et  s'était  marié  «  par  une   ancienne  inclination  »  à  la  veuve  de 
M.  de  la  Jonchère,  aux  enfants  de  laquelle —  ils  étaient  peut- 
être  les  siens  — il  laissa  tous  ses  biens  (5). 

Charlotte  de  Bautru,  sœur  du  chevalier,  était  une  personne 
étrange.  Née  en  1641,  elle  possédait  les  défauts  comme  les  qua- 
lités d'esprit  des  Bautru,  poussés  à  l'extrême.  Le  portrait  qu'en 
a  fait  Saint-Simon  n'est  pas  flatteur;  il  donne  l'idée  des 
méchantes,  laides,  mais  spirituelles  fées  des  contes  de  Perrault: 

«  C'étoit  une  bossue,  tout  de  travers,  fort  laide,  pleine  de  blanc,  de 
«  rouge  et  de  filets  bleus  pour  marquer  les  veines,  de  mouches,  de 
«  parures  et  d'afiiiquets,  quoique  déjà  vieille,  qu'elle  a  conservés 
«  jusqu'à  plus  de  quatre-vingts  ans  qu'elle  est  morte.  Rien  de  si 
«  effronté,  de  si  débordé,  de  si  avare,  de  si  étrangement  méchant  que 
«  cette  espèce  de  monstre,  avec  beaucoup  d'esprit  et  du  plus  mauvais, 
«  et  toutefois  de  l'agrément  quand  elle  vouloit  plaire.  Elle  étoit  tou- 

(1)  Mém.  de  Saint-Simon  (C.  R.),  V,  396,  et  Add.  sur  Dangeau,  XII,  66. 

(2)  Lettres  de  Sévigné,  éd.   Régnier,  V,  7,  8,    14. 

(3)  Annales  de  la  Cour  pour  iôg-j  et  i6g8,  Amsterdam,  1706,  II,  43. 

(4)  Les  livres  de  la  bibliothèque  que  cette  femme  bibliophile  célèbre  y 
avait,  portent  sur  les  plats  le  mot  Meudon. 

(5)  Mém.  de  Saint-Simon  (C.  R.),  V,  3q6,  et  Journal  de  Dangeau,  XII,  66. 
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«  jours  à  Saint-Cloud  et  au  Palais-Roya^  quand  Monsieur  y  étoit,  à 
«  qui  l'on  reprochoit  de  l'y  souffrir,  quoique  sa  cour  ne  fût  pas  déli- 
ce cate  sur  la  vertu.  Elle  n'approchoit  point  de  la  cour  et  personne  de 
«  quelque  sorte  de  maintien  ne  lui  vouloit  parler  quand  rarement  on 
«  la  rencontroit.  Elle  passoit  sa  vie  au  gros  jeu  et  en  débauches,  qui 
<r  lui  coûtoient  beaucoup  d'argent  »  (i). 

Cette  personne,  que  Saint-Simon  nous  repre'sente  comme  si 
laide,  n'en  fit  pas  moins  deux  très  brillants  mariages.  Le  21  dé- 
cembre 1 664,  elle  e'pousa,  à  l'âge  de  vingt-trois  ans,  Nicolas  d'Ar- 
gouges,  marquis  de  Rannes,  gouverneur  d'Alençon,  cornette  des 
chevau-légers  de  la  garde,  —  brave  soldat  de  la  vieille  maison 
des  d'Argouges  de  Normandie,  très  différente  de  celle  des  d'Ar- 
gouges  de  robe,  — qui  fut  tué,  près  d'Offembourg,  le  16  juillet 
1678,  étant  lieutenant  général  depuis  un  an.  Après  un  veuvage 
de  dix-huit  ans,  et  déjà  sur  le  retour,  elle  convola, le  2  août  1682, 
avec  un  Rohan,  Jean-Baptiste-Armand,  chevalier  de  Rohan, 
plus  tard  prince  de  Montauban  (2).  Ce  nouvel  époux,  de  seize 
ans  plus  jeune  qu'elle,  et  à  qui  elle  devait  survivre  vingt-et-un 
ans,  n'était  rien  moins  que  le  second  fils  de  Charles  I,  duc  de 
Montbazon,  mort  en  1699,  et  de  Jeanne-Armande  de  Schom- 
berg,  et  le  frère  cadet  de  Charles  III,  prince  de  Guemené,  duc 
de  Montbazon,  qui  ne  mourut  qu'en  1727.  Ce  second  mariage 
avait  été  une  œuvre  de  profonde  diplomatie,  et  peut-être  de 
démon.  «  Mme  de  Rannes,  qui  étoit  exclue  de  bien  des  choses  », 
n'étant  encore  que  femme  d'un  brave  gentilhomme,  «  devenue 
veuve  voulut  par  un  second  mariage  pouvoir  être  de  tout  et  aller 
partout  ».  Sourches  nous  peint  bien  ses  manèges. 

«  Il  y  avoit  longtemps,  dit-il,  que  la  marquise  de  Rannes  avait  envie 
d'épouser  M.  le  chevalier  de  Guemené,  espérant  par  ce  mariage  a\;oir 
le  tabouret.  Toute  la  maison  de  Rohan  s'y  étoit  opposée  avec  raison, 
cette  dame  n'ayant  point  assez  de  bien  pour  faire  la  fortune  d'un 
cadet  de  cette  illustre  maison,  étant  d'ailleurs  presque  assez  âgée  pour 
être  sa  mère,  et  ayant  déjà  quatre  ou  cinq  enfants  de  son  premier 
mari.  Ces  obstacles  durèrent  autant  de  temps  que  le  chevalier  de 
Guemené  fut  mineur,  et  même  il  y  eut  arrêt  du  Parlement  qui  lui 
défendit  d'épouser  Mm0  de  Rannes;  on  croyoit  même  que  le  roi  s'y 
opposeroit;  mais  dès  que  le  chevalier  de  Guemené  fut  majeur,  il  eut 
permission  du  roi  et  du  Parlement  de  faire  ce  mariage,  qu'il  fit  peu  de 

(1)  Mém.  de  Saint-Simon,  IV,  177. 

(2)  Né  le  28  juillet  1657,  il  mourut  le  4  oct.  1704. 
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jours  après,  et  sa  femme  pr^j:  séance  chez  la  Reine,  sous  le  nom  de  la 
princesse  de  Montauban  »  (1). 

Comment  la  veuve  e'tait-elle  parvenue  à  ses  fins  ?  Le  prince 
de  Montauban,  d'abord  abbé,  et  à  peine  e'chappé  à  la  soutane, 
e'tait,  il  est  vrai,  «  un  jeune  homme  bien  fait,  mais  peu  spiri- 
tuel »  (2).  Ce  serait  alors  faiblesse  de  sa  part.  Mme  de  Rannes  eut 
aussi  d'autres  moyens  de  persuasion.  «  Elle  donna  gros  à  M.  de 
Montauban  pour  l'e'pouser  »,  dit  Saint-Simon  (3).  Restait  le 
tabouret  à  obtenir.  C'est  alors  que  la  nouvelle  princesse  de  Mon- 
tauban fit  jouer  l'influence  de  la  belle  princesse  de  Soubise, 
qu'elle  avait  su  capter,  et  surtout  celle  du  frère  du  roi. 

Par  son   père,    capitaine  de   la   porte,  fort  aime'  de    toute  la 
famille  royale,  et  par  son  cousin  germain,  le  comte  de  Serrant, 
chancelier  du  duc  d'Orléans,  elle  avait  de  bonne  heure  eu  accès 
à  la  cour  de  Monsieur,  qu'elle  égayait  par  son  esprit,  et  dont,  à 
ce  titre, elle  fut  une  favorite,  comme  Mme  de  Grancey  l'était  pour 
sa  beauté.  «  Elle  le   faisoit  rire,  même  n'en  eut-il  pas  envie,  et 
elle  avoit  hérité  cela  de  ses  ancêtres   qu'elle  avoit  une  grande 
disposition  pour  le  comique  »,  dit  un  contemporain  (4).  On  jouait 
gros  jeu  aussi  au  Palais-Royal  et  à  Saint-Cloud,et  Mme  de  Mon- 
tauban avait  de  tout  temps  été  grande  joueuse,  joueuse  à  toas 
les  jeux,  même  ceux  qu'on  ne  dit  pas.  «  Fort  joueuse,  dit  Saint- 
Simon,  et  encore  plus  autre  chose,  elle  étoit  fort  de  la  cour  de 
Monsieur  »  (5).  Par  tous  ces  moyens,  grâce  à  tous  ces  vices  — 
car  de  tout  temps,  dans  le  monde,  on  a  plus  réussi  par  ses  vices 
que  par  ses  vertus  —  le  tabouret  fut  enlevé.  Ainsi  fut  emportée 
aussi  la  grande  faveur  des  Marly,  dont  elle  fut  désormais,  tou- 
jours par  le  canal  de  Monsieur  (6),  et  aussi  par  quelque  argent 
donné  à  la  princesse  d'Harcourt  (Lorraine  (7).  Parvenue  à  tout 
ce  qu'elle  avait  ambitionné,  la  princesse  de  Montauban  n'avait 
que  faire  de  cet  époux.  «  Elle  ne  tarda  pas,  dit   Saint-Simon,  à 
se  brouiller  avec  éclat  avec  son  nouveau    mari,  dont  elle  n'ouït 
plus  parler  dans  la  suite  et  dont  elle   n'eut  qu'une  fille,  qu'elle 

(1)  Mêm.du  marquis  de  Sourc!ies,l,  1  35. 

(2)  Mém.  du  marquis  de  Sourches,  I,  1  35. 

(3)  Mém.  de  Saint-Simon  (B.),  V,  43o,  addition  à  Dangeau. 

(4)  Annales  de  la  Cour,  pour  1697  et  iôgS,  II,  43. 

(5)  Mém.  de  Saint-Simon,  V,  42g. 

(6-7)  «  Le  plaisir  que  Monsieur  trouvoit  à  sa  conversation,  fit  qu'il  entre- 
prit de  la  faire  aller  à  Marly...  Elle  s'adressa  à  la  princesse  d'Harcourt..., 
cinq  cents  écus  tirent  son  affaire  ».  Annales  de  la  Cour,  II,  44,  45. 
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eut  grand  soin  de  coffrer  »  (i).  Si  c'e'tait  pour  elle  une  gène,  dès 
1690,  une  se'paration,  et  plus  tard  la  mort  du  prince  de  Mon- 
tauban,  arrive'e  à  Brie-Comte-Robert,  le  4  octobre  1704,  lui 
rendirent  toute  sa  liberté',  qu'elle  employa  assez  misérable- 
ment, pendant  le  reste  de  cette  longue  vie,  prolonge'e  jusqu'au 
iode'cembre  1725.  Elle  avait  survécu  cinq  ans  à  sa  belle-sœur 
la  comtesse  de  Nogent,  et  devance'  dans  la  mort  la  marquise  de 
Vaubrun  d'un  an  seulement,  et  de  onze  son  neveu  le  dernier 
comte  de  Nogent. 

Marie  de  Bautru,sceurde  Mmc  de  Montauban,qui  avait  e'pouse', 
le  5  avril  1 656,  Charles,  marquis  de  Rambures,  dont  elle  devint 
veuve  le  1 1  mai  1671,  ne  fit  guère  parler  d'elle.  Elle  mourut  en 
mars  1 683,  survivant  à  un  fils,  René'  de  Rambures,  tue'  à  l'en- 
nemi, le  dernier  de  sa  maison,  en  juillet  1679,  à  l'âge  de  dix- 
huit  ans.  Ses  deux  filles  avaient  épousé,  l'une,  Marie-Renée- 
François  Cadart  d'Ancezune,  duc  de  Caderousse  ;  l'autre,  Marie- 
Armande,  le  marquis  de  Polignac  (24  avril  1686)  qui  en  devint 
veuf  en  1689  (1). 

Après  les  grands  parents  que  nous  venons  de  passer  en  revue, 
il  nous  reste  à  faire  connaître  les  descendants,  parents  entre 
eux,  aux  degrés  de  frères  et  de  cousins. 

Le  comte  de  Nogent,  de  son  mariage  avec  Diane  de  Lauzun, 
avait  laissé  quatre  enfants,  deux  fils  et  deux  filles.  Nous  con- 
naissons l'aîné,  père  de  notre  héroïne,  en  qui  s'éteignit  la  des- 
cendance mâle  des  Bautru.  Son  frère,  Louis-Nicolas,  qui  servit 
sur  mer,  devint  capitaine  de  vaisseau,  et  mourut  la  même  année 
que  son  aîné,  le  3  septembre  1736,  a  laissé  de  lui  peu  de  traces. 
Les  deux  filles  nous  intéressent  davantage.  L'aînée,  Louise- 
Thérèse-Diane,  épousa,  en  novembre  1 684,  Aimé-Biaise  d'Aydie, 
comte  d'Aydie,  d'une  vieille  famille  du  pays  de  Béarn,  alliée 
aux  Lauzun.  Le  mariage  se  fit  au  château  de  Lauzun,  après  la 
mise  en  liberté  du  prisonnier  de  Pignerol.  Dangeau  l'a  ainsi 
enregistré  : 

«  On  sut  que  Mmc  de  Nogent, en  revenant  de  Barèges,  s'étoit  arrêtée 
à  Lauzun,  où  elle  avoit  marié  sa  fille  à  un  gentilhomme  du  voisinage 
nommé  le  comte  d'Aydie;  il  est  de  la  maison  de  Riberac;  la  mère  de 
la  fille  lui  a  donné  10,000  louis  d'or  qu'elle  avoit  portés  avec  elle  dans 
sa  cassette  »  (3). 

(1)  Mcm.  de  Saint-Simon  (B.),  V,  43o,  addit.  sur  Dangeau. 

(2)  Mém.  de  Saint-Simon  (B.),  V,  429. 

(3)  Dangeau,  Journal,  2  nov.  1684,  1,66. 

• 
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Bien  que  cette  comtesse  d'Aydie  —  elle  porta  ce  titre  jus- 
qu'en 1 7 1  o  —  ait  plus  souvent  habité  la  province  que  Paris,  elle 
ne  doit  pas  passer  ici  inaperçue,  car  elle  est  le  chaînon  qui  rat- 
tache M.  de  Ferriol,  ami  du  comte  de  Nogent  son  frère,  à  ce 
chevalier  d'Aydie,  qui  conçut  pour  Mlle  Aïssé  une  si  vive  pas- 
sion, que  d'ailleurs  il  sut  faire  partager.  Elle  mourut  le  6  fe'vrier 
1732,  quatre  ans  avant  son  frère.  Elle  fut  la  mère  de  ce  comte  de 
Rions  qui,  émule  de  son  oncle  le  duc  de  Lauzun,  épousa  secrète- 
ment la  duchesse  de  Berry,  fille  du  régent,  et  de  la  comtesse 
d'Aydie  que  son  frère  fit  nommer  dame  du  palais  de  cette  prin- 
cesse. Saint-Simon  raconte  ainsi  l'origine  de  cette  fortune  du 
comte  de   Rions  : 

«  Il  n'avoit  rien  de  vaillant,  mais  force  frères  et  sœurs,  qui  n'en 
avoient  guère  davantage.  M.  et  Mme  de  Pons,  dame  d'atours  de  Mme  la 
duchesse  de  Berry,  étoient  de  leurs  parents,  et  de  même  province.  Ils 
firent  venir  ce  jeune  homme,  qui  étoit  lieutenant  de  dragons,  pour 
tâcher  d'en  faire  quelque  chose.  A  peine  fut-il  arrivé  que  le  goût  se 
déclara,  et  qu'il  devint  le  maître  à  Luxembourg.  M.  de  Lauzun,  dont 
il  étoit  petit-neveu,  en  rioit  sous  cape.  Il  étoit  ravi  ;  il  se  croyoit 
renaître  en  lui  à  Luxembourg,  du  temps  de  Mademoiselle;  il  lui  don- 
noit  des  instructions  »  (1). 

Comblé  par  la  duchesse  de  Berry,  fait  successivement  son 
premier  écuyer,  colonel  des  dragons-dauphin,  il  rentra  dans 
l'obscurité  à  la  mort  de  cette  princesse  (1720).  Enrichi  par  le 
système,  il  vécut  jusqu'en  1 741 .  Sa  sœur  n'avait  fait  que  passer 
au  Luxembourg,  et  y  était  morte  en  1717.  Quant  à  leur  mère, 
devenue  veuve  en  1 7 1  o,  plus  tard  elle  épousa  en  secondes  noces 
Chrétien-Louis  d'Arco,  comte  du  Saint-Empire,  prince  souve- 
rain d'Arco,  frère  de  ce  maréchal  d'Arco,  commandant  des 
troupes  de  l'Electeur  Maximilien  II,  notre  allié  en  1705  contre 
l'empereur  Joseph  Ier,  dont  la  faveur  à  la  cour  de  l'électeur 
de  Bavière  avait  pour  origine  son  premier  mariage  avec 
M110  Popuel,  belle  Flamande  qui  avait  été  la  maîtresse  de  ce 
prince,  en  avait  eu  un  fils  connu  sous  le  nom  de  comte  de 
Bavière,  et  était  morte  à  Paris  en  171 7.  La  comtesse  d'Aydie, 
dont  le  second  mariage  est  nécessairement  postérieur  à  cette 
époque,  mourut  le  6  février  1732,  à  soixante-sept  ans,  quatre  ans 
avant  son  frère  le  comte  de  Nogent,  et  neuf  ans  avant  son  fils,  le 
comte  de  Rions. 

(1)  Mém.  de  Saint-Simon  (C.  R.),XII,  q.36. 
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La  sœur  cadette  de  Mmo  d'Aydie,  Marie-Antoinette,  ne'e  en 
1666,  avait  e'pouse'  deux  ans  après  elle,  en  septembre  1686, 
Charles-Armand,  marquis  de  Gontaut,  âgé  alors  de  vingt-trois 
ans,  qui  en  1723  hérita  par  elle  de  toute  la  fortune  de  Lauzun, 
fut  fait  duc  de  Biron  en  1723,  maréchal  en  1734,  et  mourut  en 
1756.  C'était  une  femme  fort  avide,  et  qui  ne  négligeait  rien  pour 
s'enrichir,  elle  et  ses  enfants.  Il  est  vrai  qu'elle  n'en  eut  pas 
moins  de  vingt-six,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  le  duc  de 
Gontaut,  le  troisième  maréchal  de  Biron,  le  marquis  de  Mont- 
ferrant,  père  du  Lauzun  de  la  Révolution,  la  marquise  de  Bon- 
nac,  la  comtesse  de  Bonneval,  femme  du  Pacha,  la  duchesse  de 
Guiche,,  la  comtesse  du  Roure,  la  marquise  de  Seignelay  et  la 
marquise  de  Sourches. 

Tels  étaient  de  ce  côté  les  nombreux  neveux  du  comte  de 
Nogent. 

Assez  pauvre  avant  les  gros  héritages  qu'elle  fit  par  la  suite, 
Mme  de  Biron  avait  peu  de  scrupule  pour  trouver  de  l'argent, 
et  n'était  guère  empêchée   de  ce    côté  par  son  mari,   un  des 
roués  du  Régent.  «  Mme  de  Biron,  qui  ne   négligeoit  rien,  dit 
Saint-Simon,  avoit  su  profiter   de  la  place  de  son  mari  auprès 
de  M.  le  duc  d'Orléans,  et  captiver  Law  pour  avoir  gros,  comme 
auparavant  elle  avoit  su  sucer  plusieurs  financiers,  et  quelques- 
uns  jusqu'au  sec  pour  sa  protection  »  (1).  Ailleurs   il  l'accuse 
d'avoir  ruiné  le    financier   du   Noyer,   qui,   par   vanité,  s'était 
«  dévoué  à  la  protection  des  Biron  »,   c'est-à-dire  s'était    fait 
leur  caissier.  «  Mme  de  Biron  en  rioit  comme  d'une  fine  souplesse, 
et  comptoit  leur  avoir  fait  trop  d'honneur  »  (2).  Le  duc  de  Lau- 
zun, qui  avait  infiniment  d'esprit,  et  qui  savait  à  fond  sa  nièce, 
se  donna  avec  elle,  tout  malade  qu'il  était,  le  plaisir  d'une  mysti- 
fication digne   d'une  comédie  de  Regnard.  Le  récit  qu'en  fait 
Saint-Simon    est  charmant. 

«  Un  jour  qu'on  le  tenoit  fort  mal,  Biron  et  sa  femme  se  hasardè- 
rent de  rentrer  sur  la  pointe  du  pied,  et  se  tinrent  derrière  ses  rideaux, 
hors  de  sa  vue;  mais  il  les  aperçut  par  la  glace  de  la  cheminée  lors- 
qu'ils se  persuadoient  ne  pas  en  être  vus  ni  entendus.  Le  malade 
aimoit  assez  Biron,  mais  point  du  tout  sa  femme,  qui  étoit  pourtant 
sa  nièce  et  sa  principale  héritière  :  il  la  croyoit  fort  intéressée,  et 
toutes  ses  manières  lui  étoient  insupportables.  En  cela  il  étoit  comme 
tout  le  monde.    Il   fut  choqué   de   cette    entrée   subreptice    dans   sa 

{i).Mém.  de  Saint-Simon  (C.  R.),  XVII,  5i. 
(2)  Mém.  de  Saint-Simon  (C.  R.),  XIV,  298. 
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chambre,  et  comprit  qu'impatiente  de  l'héritage,  elle  venoit  pour 
tâcher  de  s'assurer  par  elle-même  s'il  mourroit  bientôt.  Il  voulut  l'en 
faire  repentir,  et  s'en  divertir  d'autant.  Le  voilà  donc  qu'il  se  prend 
tout  d'un  coup  à  faire  tout  haut,  comme  se  croyant  tout  seul,  une 
oraison  éjaculatoire,  à  demander  pardon  à  Dieu  de  sa  vie  passée,  à 
s'exprimer  comme  un  homme  bien  persuadé  de  sa  mort  très  pro- 
chaine, et  qui  dit  que  dans  la  douleur  où  son  impuissance  le  met  de 
faire  pénitence,  il  veut  au  moins  se  servir  de  tous  les  biens  que  Dieu 
lui  a  donnés  pour  en  racheter  ses  péchés,  et  les  léguer  aux  hôpitaux 
sans  aucune  réserve...  Il  accompagna  cette  prière  et  cette  résolution 
d'un  ton  si  touché,  si  persuadé,  si  déterminé,  que  Biron  et  sa  femme 
ne  doutèrent  pas  un  instant  qu'il  n'allât  exécuter  ce  dessein,  et  qu'ils 
ne  fussent  privés  de  toute  sa  succession.  Ils  n'eurent  pas  envie  d'épier 
là  davantage,  et  vinrent,  confondus,  conter  à  la  duchesse  de  Lauzun 
l'arrêt  cruel  qu'ils  venoient  d'entendre,  et  la  conjurer  d'y  apporter 
quelque  modération.  Là-dessus,  le  malade  envoyé  chercher  des 
notaires,  et  voilà  Mme  de  Biron  éperdue.  C'étoit  bien  le  dessein  du 
testateur  de  la  rendre  telle.  Il  fit  attendre  les  notaires,  puis  les  fit 
entrer  et  dicta  son  testament,  qui  fut  un  coup  de  mort  pour  M'nc  de 
Biron  »  (i). 

MBt  de  Biron  n'en  eut  cependant  que  la  peur.  Lauzun  ne 
signa  jamais  ce  testament,  et  à  sa  mort,  elle  he'rita  de  tous  ses 
biens,  qui  s'élevaient  à  plusieurs  millions.  Mais  elle  devoit  cet 
immense  héritage,  un  peu  à  la  considération  que  Lauzun  avait 
pour  le  duc  de  Biron,  et  surtout  à  Mme  de  Lauzun  (MUe  de  Lorges) 
qui  avait  voulu  que  les  choses  fussent  ainsi.  Malgré  son  peu  de 
goût  pour  elle,  Lauzun  l'avait  encore  préférée  au  comte  de 
Nogent,  à  la  comtesse  d'Aydie  et  à  son  fils  Rions.  Le  marquis 
de  Castelmoron,  fils  de  son  autre  sœur,  Mme  de  Belzunce,  n'eut 
qu'un  legs  très  modeste  (2).  Plus  tard,  nous  verrons  encore  les 
Biron  hériter  de  la  duchesse  d'Estrées,  la  dernière  des  Nogent- 
Vaubrun,  et  par  elle  devenir  possesseurs  de  ce  magnifique  hôtel 
de  la  rue  de  Varennes,  qui  est  devenu  aujourd'hui  le  couvent 
du  Sacré-Cœur. 

Il  ne  nous  reste  plus  à  parler  que  des  enfants  du  marquis  de 
Vaubrun,  cousins  germains  de  notre  comte  de  Nogent  par  leur 
père.  Le  marquis  de  Vaubrun,  mort  en  i6j5,  avait  eu  de  son 
mariage  avec  sa  cousine,  Marguerite  de  Bautru-Serrant,  trois 
enfants  :  un  fils,  et  deux  filles.  Le  fils,  Guillaume,  dit  l'abbé  de 

(1)  Mém.  de  Saint-Simon  (G.  R.),  XIX,  192. 

(2)  Mém.  de  Saint-Simon,  XIX,  197. 
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Vaubrun,  né  en  1 663  ou  1662,  presque  nain  et  fort  contrefait, 
avait  dû  embrasser  l'e'tat  eccle'siastique.  Mais  maigre'  son  envie, 
et  la  protection  du  cardinal  de  Bouillon  auquel  il  s'était  atta- 
ché, et  ensuite  du  duc  de  Maine,  qui,  boiteux  comme  lui,  s'y 
était  intéressé,  il  n'avait  pu  obtenir  un  éveché,  et  était  toujours 
resté  simple  abbé,  de  Cormery  depuis  1680,  et  de  Saint-Ger- 
main-sur-Loire en  1732.  La  disgrâce  du  cardinal  de  Bouillon, 
pour  lequel  il  fut  exilé  lui-même  (1),  explique  du  reste  cette 
persistante  défaveur.  Par  le  caractère,  comme  par  la  figure,  il 
ressemblait  beaucoup  à  sa  tante  paternelle,  la  princesse  de 
Montbazon,  cette  méchante  fée. 

Saint-Simon  l'a  peint  deux  fois,  la  première  à  l'occasion  de 
son  exil  à  Serrant,  chez  son  grand-père,  en  1700  : 

«  Il  avoit,  dit-il,  pris  le  petit  collet  pour  se  cacher  :  il  étoit  tout  à 
fait  nain,  en  avoit  la  laideur  et  la  grosse  tête,  et  il  s'en  falloit  pour  le 
moins  un  pied  que  ses  courtes  jambes  tortues  ne  fussent  égales  ;  avec 
cela,  beaucoup  d'esprit  et  de  lecture,  mais  un  esprit  dangereux,  tout 
tourné  à  la  tracasserie  et  à  l'intrigue;  il  étoit  accusé,  avec  cela,  de 
l'avoir  fort  mauvais,  d'être  peu  sûr  dans  le  commerce,  et  de  se  livrer 
à  tout  pour  être  quelque  chose.  Sa  figure  ne  l'empêchoit  pas  d'atta- 
quer les  dames,  ni  d'en  espérer  les  faveurs  et  de  se  fourrer  comme  qui 
ce  fût  partout  où  il  pouvoit  trouver  entrée  »  (2). 

La  seconde  effigie  n'est  pas  plus  flatteuse,  le  peintre  charge 
encore  ses  couleurs,  et  appuie  sur  les  contours.  Nous  souligne- 
rons les  traits  nouveaux  ou  plus  marqués. 

«  Absolument  nain,  extrêmement  boiteux,  par  ses  défauts  naturels 
il  se  fit  d'Eglise.  Avec  ses  jambes  torses  et  une  tête  à  faire  peur,  il  ne 
laissoit  pas  d'être  fort  audacieux  avec  les  femmes,  pour  lesquelles  il 
se  croyoit  de  grands  talents.  Il  avoit  du  savoir,  beaucoup  d'esprit,  peu 
ou  point  de  jugement,  une  grande  hardiesse,  la  science  du  monde,  où 
il  vouloit  tout  savoir,  être  de  tout,  se  mêler  de  tout,  frappant  à  toutes 
les  portes,  obséquieux,  respectueux,  bassement  valet  de  tous  les  gens 
en  place,  souvent  ennemis,  toujours  dès  qu'ils  y  arrivoient,  et  se  four- 
rant chez  tout  ce  qui  figuroit.  Une  folle  ambition  et  la  passion  du  plus 
grand  monde  lui  firent  acheter  une  charge  de  lecteur  pour  s'introduire 
à  la  cour.  L'intrigue  étoit  son  élément,  mais  dangereux,  imprudent, 
peu  sûr  d'ailleurs,  et  comme  tel,  craint,  évité,  méprisé  »  (3). 

(1)  Luynes,  Mém.,  9  mai  1700,  VII,  3o6.  II  ne  fut  rappelé  de  cet  exil 
qu'en  novembre  1710.  —  Luynes,  Mém.,  XIII.  278,  33i.«  Sa  mère  qui  étoit 
une  sainte  ».  Saint-Simon,  sur  Dangeau. 

(2)  Mém.  de  Saint-Simon,  VII  (B),  i52. 

(3)  Saint-Simon,  Mémoires  (C.  R..),  VIII,  1  56. 


—  270  — 

En  1696,  dans  l'espérance  de  se  pousser  à  la  cour  par  une 
approche  plus  familière  du  souverain,  il  acheta  du  baron  de 
Breteuil,  moyennant  io3,ooo  livres,  la  charge  de  lecteur  du  roi, 
charge  qui  ne  rapportait  que  1,600  livres,  mais  donnait  les 
entre'es  et  un  logement  à  Versailles  (1).  Il  en  avait  obtenu  l'agré- 
ment du  roi  par  son  beau-frère  le  duc  d'Estrées  (2).  Exilé  en 
1700,  toléré  à  la  cour  à  partir  d'octobre  1709  seulement  (3),  il 
ne  put  en  reprendre  l'exercice  qu'en  171 1,  sans  voir  davantage 
ses  projets  d'ambition  se  réaliser,  et  finit  par  s'en  défaire  en 
1720(4).  Ce  n'est  certainement  pas  le  hasard  qui  fit  alors  que 
Pont-de-Veyle,  neveu  de  M.  de  Ferriol,  l'ambassadeur,  lui 
succéda  dans  cette  charge.  Les  rapports  d'amitié  qui  existaient 
entre  M.  de  Ferriol  et  le  cousin  du  comte  de  Nogent  durent 
y  être  pour  beaucoup.  L'abbé  de  Vaubrun  ne  fit  pas,  d'ailleurs 
une  mauvaise  affaire,  car  Pont-de-Veyle  lui  donna  «  80,000 
livres,  un  fort  gros  pot-de-vin,  et  4,000  livres  de  pension  ».  C'était 
plus  qu'il  n'avait  acheté  cette  charge. 

Docteur  de  Sorbonne,  et  non  sans  savoir,  il  finit  par  se  retirer, 
en  1737,  dans  cette  maison,  y  faisant  aménager  à  ses  frais  l'ap- 
partement du  proviseur,  qui  était  alors  le  cardinal  de  Fleury, 
dont  il  plaça  le  portrait  au-dessus  de  la  cheminée  de  son  salon. 
Fort  versé  d'ailleurs  dans  le  monde,  nous  le  voyons,  en  17 14, 
rapprocher  le  cardinal  de  Rohan  et  le  cardinal  de  Polignac, 
depuis  longtemps  brouillés  (5).  Ce  pacificateur  était  cependant 
lui-même  très  processif.  En  1698,  ayant  reçu  de  l'abbé  de  Lionne, 
personnage  assez  singulier,  un  prieuré  dans  le  voisinage  de  Ser- 
rant et  valant  4  à  5, 000  livres  de  rente,  il  eut  à  cet  égard  une 
longue  et  vilaine  contestation,  avec  un  ecclésiastique  auquel  le 
précédent  bénéficiaire,  qui  était  le  doyen  de  Nanterre,  l'avait 
résigné  avant  sa  mort. 

«  Il  aimoit  l'argent,  raconte  un  contemporain...  Il  venoit  bien  de  le 
témoigner  effectivement  dans  un  procès  qu'il  avoit  soutenu  pour  un 
petit  bénéfice...  Il  prétendit  que  la  résignation  ne  pouvoit  pas  être 
bonne,  parce  que  »  le  résignataire  «  n'avait  pas  survécu  un  temps  com- 
pétent pour  l'admettre  en  cour  de  Rome.  Il  paroissoit  néanmoins  le 
contraire  par  l'extrait  mortuaire  du  défunt,  mais  il  soutint  que  c'étoit 

(1)  Dangeau,  Journal,  10  janv.   1696,  V,  345. 
(2I  Saint-Simon,  Mém.  (C.  R.),  II,  33 1. 

(3)  Sourches,  Mém.,  XII,  97. 

(4)  Dangeau,  Journal,  7  avril  1720,  XVIII,  265. 

(5)  Dangeau,  Journal,  3o  nov.   1 7 1 4,  XV,  271. 
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une  fraude,  et  que  l'on  avoit  trompé  le  curé.  Il  eut  en  même  temps 
permission  de  jeter  des  monitoires,  pour  avoir  révélation  de  ceux  qui 
avoient  contribué  à  garder  le  corps  longtemps  après  sa  mort,  afin  de 
favoriser  sa  partie;  cependant,  comme  il  appréhendoit  que  ceux  qui 
s'en  étoient  mêlés  n'eussentbonne  bouche,  il  obtint  de  la  justice  que  ce 
corps  fût  déterré...  Les  juges  lui  octroyèrent  sa  demande  :  ce  pauvre 
corps  fut  ainsi  tiré  de  sa  bière  qu'il  étoit  à  demi  pourri.  Enfin,  quoi- 
qu'il jetât  une  puanteur  effroyable,  et  qu'on  n'en  pût  approcher  de 
cent  pas,  il  le  donna  à  visiter  aux  médecins  et  chirurgiens,  afin  d'en 
faire  leur  rapport.  Il  leur  donnoit  là  un  bel  emploi  :  mais  comme  il 
savoit  qu'ils  étoient  accoutumés  à  mettre  le  nez  tous  les  jours  à  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  infect,  il  n'y  prit  pas  garde  de  si  près.  Ces  méde- 
cins et  chirurgiens  tournèrent  et  retournèrent  ce  cadavre,  et  n'en 
ayant  porté  qu'un  jugement  bien  incertain,  il  fut  renterré  encore  plus 
puant  qu'il  n'étoit  lorsqu'il  avoit  été  tiré  de  terre.  L'abbé  de  Vaubrun, 
qui  voyoit  que  leur  rapport  étoit  justement  le  moyen  de  lui  faire 
perdre  son  procès,  obtint  un  autre  jugement,  afin  que  ce  corps  fût 
visité  par  d'autres  experts.  Il  fut  ainsi  déterré  une  seconde  fois,  et 
ces  experts  lui  ayant  été  plus  favorables  que  les  autres,  il  gagna  enfin 
son  procès  »  (i). 

L'immense  fortune  de  son  grand-père,  le  dernier  comte  de  Ser- 
rant, mort  en  1 7 1 1 ,  s'était  partagée  entre  ses  deux  filles  :  la  mar- 
quise de  Vaubrun  et  la  marquise  de  Maulevrier.  C'est  donc  un 
million  environ  dont  avait  hérité  la  mère  de  l'abbé.  Cependant, 
lorsqu'il  mourut,  le  14  novembre  1746,  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
quatre  ans,  l'abbé  de  Vaubrun  laissa  une  succession  moins  riche 
qu'on  ne  supposait.  «  On  croyoit,  dit  de  Luynes,  qu'il  pouvoit 
avoir  beaucoup  d'argent  comptant  ;  mais  il  n'avoit  pas  1 00,000  fr. 
Tout  ce  qu'il  avoit  de  biens  en  fonds,  consistoit  dans  une  terre 
en  Anjou  {Serrant)  qui  vaut  20,000  livres  de  rente;  et  on  estime 
que  ce  qu'il  doit  en  réparations  de  bénéfices,  en  legs  à  payer 
actuellement  ou  en  donations  à  acquitter,  montera  bien  à 
240,000  livres,  indépendamment  de  1 1,000  livres  de  rentes  via- 
gères dont  il  charge  sa  succession  »  (2).  Ses  héritiers,  ou  plutôt 
son  unique  héritière,  sa  sœur,  dut  être  un  peu  déçue.  Aussi  ven- 
dit-elle peu  après  la  terre  de  Serrant  à  la  famille  Walsh  qui  l'a 
possédée  jusque  dans  ces  derniers  temps,  et  l'a  vendue  elle-même 
au  duc  de  la  Trémoille  actuel. 

(1)  Annales  de  la  Cour  pour  i65g  et  i658,  II,  245.  —  L'abbé  Seguy  lui 
a  adressé  une  pièce  de  vers.  V.  Discours  académiques  et  Poésies,  La  Haye, 
1736,  in-12. 

(2)  Luynes,  Mém.   16  nov.    1746,  VIII,  16. 
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Des  deux  sœurs  de  Pabbe'  de  Vaubrun,  l'aîne'e,  Madeleine- 
Diane,  née  en  1668,  et  de  six  ans  plus  jeune  que  lui,  avait  e'pousé 
à  l'âge  de  vingt  ans  —  le  23  août  1 688  —  François-Annibal,  1 1 Ie 
duc  d'Estre'es,  né  en  1648,  fils  du  célèbre  ambassadeur,  mort  à 
Rome  en  1 687,  ruiné  par  son  ambassade.  Sa  dot  pouvoit  réparer 
la  fortune  de  son  mari.  Elle  lui  apportait  5oo,ooo  livres  en  argent 
comptant,  et  100,000  livres  après  la  mort  de  sa  mère  »  (1).  Le 
duc  d'Estre'es,  qui  était  veuf  depuis  1684  de  la  fille  du  célèbre 
ministre  de  Lionne,  était  «  un  homme  plein  d'honneur  »  mais 
qui  avait  aussi  du  «  singulier  »  (2).  Il  le  fit  bien  voir  dans  l'aven- 
ture de  sa  belle-sœur,  survenue  l'année  qui  suivit  son  mariage. 
Le  jeudi  24  mars  1689,  Mlle  de  Vaubrun,  qui  venait  d'être  mise 
par  sa  famille  au  couvent  des  Filles  de  Sainte-Marie  de  Paris, 
en  fut  enlevée,  à  main  armée,  par  le  comte  de  Béthune,  qui 
prétendait  l'avoir  épousée  secrètement ,  et  qui  la  mena  chez 
son  ami  le  duc  de  Gesvres,  gouverneur  de  Paris,  où  elle  resta 
quelques  jours.  Le  comte  de  Béthune,  qu'on  appelait  Béthune 
de  Fontainebleau,  âgé  alors  de  cinquante-sept  ans,  était  une 
espèce  de  berger  Céladon  et  de  don  Quichotte,  fort  singulier. 
Mme  de  Sévigné  a  admirablement  raconté  cette  aventure  à  Mm0  de 
Grignan. 

«  Écoutez  un  peu  ceci,  ma  bonne.  Connoissez-vous  M.  de 
Béthune,  le  berger  extravagant  de  Fontainebleau,  autrement  Cassepot? 
Savez-vous  comme  il  est  fait  ?  Grand,  maigre,  un  air  de  fou,  sec,  pâle  ; 
enfin,  comme  un  vrai  stratagème.  Tel  que  le  voilà,  il  logeoit  à  l'hôtel 
de  Lionne,  avec  le  duc,  la  duchesse  d'Estrées,  Mme  de  Vaubrun  et 
MUe  de  Vaubrun.  Cette  dernière  alla,  il  y  a  deux  mois,  à  Sainte-Marie 
du  faubourg  Saint-Germain.  On  crut  que  c'étoit  le  bonheur  de  sa 
sœur  qui  faisoit  cette  religieuse,  et  qu'elle  auroittout  le  bien.  Savez- 
vous  ce  que  faisoit  ce  Cassepot  à  l'hôtel  de  Lionne  ?  L'amour,  ma 
bonne;  l'amour  avec  Mll°  de  Vaubrun;  tel  que  je  vous  le  figure,  elle 
l'aimoit.  Benserade  disoit  là-dessus,  comme  de  Mmc  de  Ventadour  qui 
aimoit  son  mari:  «  Tant  mieux,  si  elle  aime  celui-là,  elle  en  aimera 
bien  un  autre  ».  Cette  petite  fille  de  dix-sept  ans  a  donc  aimé  ce  don 
Quichotte  ;  et  hier  il  alla,  avec  cinq  ou  six  gardes  de  M.  de  Gesvres, 
enfoncer  la  grille  du  couvent  avec  une  bûche  et  des  coups  redoublés  ; 
il  entra  avec  un  homme  à  lui  dans  ce  couvent,  trouve  MUo  de  Vau- 
brun qui  l'attendoit,  la  prend,  l'emporte,  la  met  dans  un  carrosse,  la 
mène  chez  M. de  Gesvres,  fait  un  mariage  sur  la  croix  de  l'épée,  couche 
avec  elle;  et  le  matin,  dès  la  pointe  du  jour,  ils  sont   disparus   tous 

(1)  Dangeau,  Journal,  28  août  1688,  II,  161. 

(2)  Saint-Simon,  Mémoires  (B),  V,   341. 


-  273  - 

deux,  et  on  ne  les  a  pas  encore  trouvés.  En  vérité,  c'est  là  qu'on  peut 
dire  encore  : 

Agnès  et  le  corps  mort  s'en  sont  allés  ensemble. 

Le  duc  d'Estrées  crie  qu'il  a  violé  les  droits  de  l'hospitalité.  Mm0  de 
Vaubrun  veut  lui  faire  couper  la  tête.  M.  de  Gesvres  dit  qu'il  ne  savoit 
pas  que  ce  fût  M110  de  Vaubrun.  Tous  les  Béthune  font  quelque  sem- 
blant de  vouloir  empêcher  qu'on  ne  fasse  le  procès  à  leur  sang  »  (i). 

Le  duc  d'Estrées  ne  voulut  d'abord  entendre  à  aucun  accom- 
modement, maigre'  l'intervention  du  duc  de  Beauvilliers  et  du 
premier  président  de  Lamoignon,  et  persista  à  poursuivre  la 
chose  en  justice.  D'un  autre  côté,  M.  de  Béthune  et  Mlle  de  Vau- 
brun continuaient  à  affirmer  qu'ils  étaient  mariés  «  depuis  quatre 
mois  »  (2)  «  dans  les  formes  »,  avec  «  toutes  les  permissions 
nécessaires  »  (3),  ce  qui  était  plus  qu'invraisemblable,  la  fille 
étant  mineure.  Enfin,  de  crainte  du  père,  le  comte  de  Béthune, 
par  l'entremise  du  duc  de  Charost,  son  parent,  et  du  lieutenant 
civil,  il  fit  un  accommodement  avec  Mme  de  Vaubrun,  par  lequel 
il  reconnaissait  que  MUe  de  Vaubrun  «  n'étoit  point  sa  femme 
et  qu'il  ne  lui  avoit  point  touché  »,  moyennant  quoi  il  lui  fut 
accordé  vingt-quatre  heures  pour  se  sauver  (4).  Mlle  de  Vaubrun, 
qui  était  demeurée  «  deux  fois  vingt-quatre  heures  »  dans  l'hôtel 
du  duc  de  Gesvres,  en  fut  ramenée  le  samedi  chez  sa  mère  «  qui 
pensa  crever  en  la  revoyant  »  (5).  L'aventure,  du  reste,  finit  fort 
tristement  pour  l'un  et  l'autre  amoureux.  M.  de  Béthune,  obligé 
de  fuira  Chambéry,  puis  à  Avignon,  lorsque  l'armée  française 
eut  pénétré  en  Savoie,  mourut  pendant  ce  dernier  voyage,  en 
1690.  Quant  à  Mlle  de  Vaubrun,  qui  certainement  n'avait  pas 
la  vocation  monastique,  elle  était  entrée,  au  mois  d'avril  1689, 
anx  Annonciades  de  Saint-Denis.  «  Elle  a  tant  dit  qu'elle  n'étoit 
point  mariée, raconte  Mme  de  Sévigné,et  qu'elle  vouloit  être  reli- 
gieuse, qu'on  l'a  mise  aux  Filles  bleues  de  Saint-Denis  »  (6). 
Quant  à  la  duchesse  d'Estrées,  que  les  vœux  prononcés  plus  ou 

(1)  Lettres,  25  mars  1689,  éd.  Régnier,  VIII,  55o,  et  Dangeau,  Journal, 
24  mars    1689,  II,  359. 

(2)  Sévigné,  Lettres,   VIII,  555. 

(3)  Dangeau,  Journal,  II,   35g,  36o. 

(4)  Dangeau,  Journal,  II,  36i. 

(5)  Sévigné,  Lettres,  VIII,  555,  et  Dangeau,  Journal,  II,  36 r . 

(6)  Sévigné.  Lettres,  IX,  i3,  et  Saint-Simon, Mém.  (C.  R.),  VIII,  1 56.  Voir 
encore  sur  cette  aventure  une  lettre  de  la  marquise  d'Huxelles,  —  Sévigné, 
Lettres,  VIII,  p.  556,  —  d'après  laquelle  M"0  de  Vaubrun  s'était  «  mise  aux 
Filles  de  Sainte-Marie  le  lundi  gras  pour  mieux  cacher  son  jeu  ». 
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moins  librement  par  sa  sœur  enrichissaient  d'autant,  elle  perdit 
son  mari  en  1698,  hérita  en  1746,  de  son  frère,  la  belle  terre  de 
Serrant,  et  ne  mourut  que  le  6  fe'vrier  1753,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-cinq  ans.  C'était  une  femme  «  qui  brilloit  d'esprit»  (1), 
et  qui,  de  tout  temps,  fut  grande  amie  du  chancelier  d'Agues- 
seau. 

En  résume',  en  1736,  la  famille  de  M"e  de  Nogent  se  compo- 
sait ainsi:  sa  mère,  qui  lui  survivra;  une  tante  paternelle,  la 
duchesse  de  Biron,  qui  ne  mourra  qu'en  1742;  un  oncle  et  une 
tante  à  la  mode  de  Bretagne,  l'abbé  de  Vaubrun  et  la  duchesse 
d'Estrées,  destinés  à  vivre,  l'un  jusqu'en  1746,  l'autre  jusqu'en 
1753;  de  cousins  germains,  le  comte  de  Rions  qui  mourra 
en  1741,  et  les  nombreux  enfants  du  duc  et  de  la  duchesse  de 
Biron;  de  cousins  issus  de  germains,  les  Colbert-Maulevrier, 
les  Médavy-Grancey,  Louis  d'Argouges,  marquis  de  Rannes, 
et  ses  enfants. 

(A  suivre.)  E.  Asse. 


NOMINATION   D'UN    TOMBELIER   FOSSOYEUR 

POUR   LA   VILLE    DE   RETHEL  EN    1689 

(Communiqué  par  M.  H.  Lacaille.) 


Messieurs  les  eschevins 

GOUVERNEURS  DE  LA    VILLE  DE   MaZARIN, 

Supplient  humblement  Claude  Mareschal  et  Pierette  Piercart,  sa 
femme,  demeurant  audit  Mazarin,  que  Raulin  Piercart,  père  à  ladite 
Pierette,  par  ses  services  et  ceux  de  ses  devanciers,  de  temps  immé- 
morial, ont  toujours  servi  cette  communauté  tant  en  qualité  de  fos- 
soyeur que  pendant  les  pestes  survenues,  où  ils  ont  rendus  de  très 
grands  services  tant  au  général  qu'au  particulier,  dans  ses  désordres 
mesme  médicamentez  les  affligez  de  la  peste;  le  secret  de  laquelle 
ledit  Raulin  Piercart  a  communiqué  à  ladite  Piercart,  sa  fille,  afin 
de  s'en  servir  dans  le  besoin  (Dieu  en  préserve  cette  communauté). 
Et  comme  ledit  Raulin  est  moribond  et  qu'il  a  un  petit  fils  nomé 
Pierre  Mareschal,  les  remonstrants,  en  considération  de  ses  services, 

(1)  Saint-Simon,  Mémoires  (C.  R.),  XIII,  263. 
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ils  vous  supplient,  Messieurs,  de  les  vouloir  considérer  et  ceux  de 
ses  prédécesseurs,  en  accordant  audit  Pierre  Mareschal,  sondit  petit 
fils,  les  mesmes  fonctions  de  son  ayeul  ce  qui  lui  donnera  lieu  a 
subsister,  n'ayant  pas  de  quoy  pour  vivre,  et  ferez  bien. 

Signé  :  Claude  Mareschal. 

Veu  par  nous,  eschevins  gouverneurs  de  la  ville  de  Mazarin  la 
présente  requête,  et  y  ayant  égard,  nous  avons  admis  et  admettons 
ledit  Pierre  Mareschal,  petit  fils  audit  Raulin  Piercart,  pour  remplir 
et  faire  la  fonction  de  tombelier,  fossoyeur  et  manouvrier  ordinaire 
de  la  ville,  au  lieu  et  place  d'icellui  Raulin  Piercart,  son  ayeul,  aux 
gages  et  droits  attribuez  audit  employ,  à  charge  par  luy  d'assister  les 
malades  et  enterrer  les  morts,  arrivant  la  maladie  contagieuse  en 
ladite  ville  et  faubourgs,  et  encore  de  nettoyer  et  balayer  avec  ses 
compagnons  tous  les  premiers  samedis  de  chacun  mois  et  aux  jours 
ordinaires  accoustuméz,  les  halles,  remparts,  corps  de  gardes  et 
hostel  de  la  ville,  à  peine  de  radiation  de  ses  gages,  et  en  tant  qu'il 
nous  plaira  et  à  nos  successeurs. 

Faict  en  l'hostel  et  chambre  du  conseil  de  ladite  ville,  aujourd'hui, 
unziesme  jour  d'octobre  MVIe  quatre-vingt-trois.  Signé  :  Chastellain, 
Grulet  et  Torchet,  eschevins,  et  Dubus,  sindic,  et  par  Chastellain, 
greffier. 

Registre   sur  le  présent  registre  et  l'original  délivré  audit  Pierre 

Mareschal. 

(Archives  communales  de  Rethel.  BB  54,  fol.  218). 


* 


RÉPONSES 


Les  émigrés  français  en  Virginie  au  XVIIe  siècle  (  1 29). 

—  L'explorateur  Jacques  Marquette,  qui  de'couvrit  en  1673  le 
Mississipi  et  la  Louisiane,  était  issu  d'une  vieille  famille  laon- 
noise.  Il  était  accompagné,  comme  on  sait,  par  un  habitant  de 
Québec,  nommé  Jolyet,  et  cinq  autres  Français.  Quoique  l'in- 
ventaire des  archives  municipales  de  Laon  (registre  de  l'Etat- 
civil)  ne  mentionne  une  famille  Lagnier  qu'au  xvme  siècle,  je 
suis  convaincu  qu'elle  existait  antérieurement,  car  il  me  semble 
bien,  au  cours  des  recherches  que  j'ai  faites  sur  le  xvn°  siècle, 
avoir  rencontré  le  nom  de  Lagnier  dans  les  minutiers  ou  dans 
d'autres  dépôts  d'archives.  Il  serait  donc  possible  que  Louis 
Lanier  soit  originaire  du  Laonnois.  G.   Grandin. 
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CHRONIQUE 


-»~*~  Le  26  août  dernier  est  mort  dans  son  hôtel  de  Lauzun  (17,  quai 
d'Anjou),  à  l'âge  de  83  ans,  le  doyen  des  amateurs  français,  M.  le 
baron  Jérôme-Frédéric  Pichon.  Doué  d'une  rare  sagacité,  il  avait  su 
recueillir  les  merveilleuses  collections  d'objets  d'art  et  de  livres  qui 
faisaient  envie  à  tous  et  qu'il  montrait  si  libéralement  à  ceux  qui 
venaient  le  voir.  Personnellement,  je  veux  rendre  hommage  à  l'accueil 
si  bienveillant  qu'il  m'a  toujours  fait,  me  renseignant  sans  cesse  et 
me  communiquant  les  objets  d'art,  les  documents  curieux  qui  m'in- 
téressaient. La  Bibliographie  des  publications  faites  par  M.  le  baron 
Jérôme  Pichon  (Paris,  1892),  a  été  dressée  par  un  érudit  bibliographe, 
notre  excellent  confrère  M.  G.  Vicaire,  qui  collabora  au  dernier  tra- 
vail du  baron  Pichon,  paru  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile  et  tiré  à 
part  :  Documents  pour  servir  à  l'histoire  des  libraires  de  Paris,  1486- 
1600  (Paris,  Techener,  1895).  F.  M. 

~~>~  Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Letang,  archiviste  municipal 
de  la  ville  de  Poitiers. 

"~~  Le  président  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France, 
à  la  séance  du  9  septembre  dernier,  a  fait  part  des  dispositions  tes- 
tamentaires de  M.  A.  Prost,  ancien  membre  de  la  Société  ;  un  legs  de 
100,000  francs,  exempt  de  tous  droits,  a  été  fait  à  la  société,  pour  la 
publication  annuelle  d'un  recueil  de  travaux  sur  l'histoire  de  Metz  et 
des  pays  voisins. 

~~~  L'archéologie  bordelaise  vient  de  faire  une  nouvelle  perte. 
M.  Charles  Marionneau  est  décédé  le  14  courant.  Né  à  Bordeaux  le 
18  août  1823,  il  s'adonna  d'abord  à  la  peinture  ;  il  exposa,  en  effet,  de 
i85o  à  i865  au  salon  de  Paris.  Mais  ses  goûts  ne  tardèrent  pas  à 
l'entraîner  vers  les  études  archéologiques.  En  1882,  il  fut  nommé 
membre  correspondant  de  l'Académie  des  Beaux-Arts. 

Parmi  ses  ouvrages,  il  convient  de  citer  :  Description  de  l'église 
Saint-André  de  Bordeaux,  Description  des  œuvres  d'art  qui  décorent 
la  ville  de  Bordeaux,  les  Salons  bordelais  du  xvme  siècle,  une  Visite  aux 
ruines  du  château  de  Montaigne,  les  Travaux  du  statuaire  Franchi  à 
Bordeaux,  etc.,  etc. 

Mais  ses  deux  principaux  titres  à  la  reconnaissance  des  artistes  et 
des  chercheurs  sont  les  deux  monuments  qu'il  a  élevés  à  la  mémoire 
de   son  compatriote   Brascassat  et  à   celle  de    Louis,  l'architecte  du 
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théâtre  de  Bordeaux.  Ces  deux  savantes  biographies  ont  été  publiées, 
la   première,  en  1872,  la  deuxième,  en  1881. 

M.  Marionneau  est  mort  à  Bordeaux  dans  cette  même  rue  Neuve 
où  il  était  né,  et  dont  il  a  écrit  l'histoire  en  1888  dans  les  Actes  de 
l'Académie  de  Bordeaux.  Il  laisse  deux  petits  musées  de  peinture, 
l'un  à  Bordeaux,  l'autre  à  Vertou,  près  de  Nantes,  dans  un  vieux 
moulin  qu'il  avait  transformé,  et  où  il  allait  passer  quelques  mois  de 
l'année.  E.  M. 

~~~  Le  rapport  de  M.  Lemoine,  archiviste  du  Finistère,  sur  son 
service  pendant  l'année  1895-1896,  constitue  une  plaquette  de  43  pages 
qui  atteste  le  zèle  de  son  auteur  à  veiller  aux  intérêts  du  dépôt  dépar- 
temental de  Quimper.  M.  Lemoine  y  énumère,  notamment,  les  séries 
importantes  de  documents  provenant  des  différents  greffes  du  dépar- 
tement et  de  la  direction  des  Domaines  dont  il  a  heureusement 
achevé  la  réintégration. 

~~~  Les  fêtes  célébrées  à  Grenoble,  et  où  figurait  l'inauguration 
de  la  nouvelle  Ecole  de  médecine  et  de  pharmacie,  ont  été  pour  son 
directeur,  M.  le  D1'  Bordier,  l'occasion  d'un  fort  intéressant  travail  inti- 
tulé :  La  médecine  à  Grenoble l  notes  pour  servir  à  l'histoire  de  l'École 
de  médecine  et  de  pharmacie.  La  plus  ancienne  date  relative  à  la 
médecine  grenobloise  remonte  à  1244,  et,  de  là  à  1896,  l'auteur  ne 
s'appuie  que  sur  les  documents  d'archives  et  les  sources  les  plus  sûres. 
Son  livre  est  d'une  lecture  attachante,  malgré  la  spécialité  du  sujet^ 
et  son  caractère  tout  local  ;  on  peut  le  proposer  comme  modèle. 

~~~  Les  livraisons  9  et  10  du  Compte  Rendu  des  séances  de 
l'Académie  des  Sciences  Morales  et  Politiques  contiennent  une 
longue  et  intéressante  étude  de  M.  Paul  Bonnefon  sur  «  Pierre  Char- 
ron, sa  vie  et  ses  écrits"  ». 

~~-  Il  est  intéressant  de  signaler  à  nos  lecteurs  une  intéressante 
brochure  :  «  A  propos  du  deuxième  centenaire  de  Mm>  de  Sévignè  »,  pré- 
sentée par  M.  L.  Delisle  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  où  l'auteur,  M.  Le  Maire,  prouve  que,  contrairement  à  l'opi- 
nion jusqu'ici  admise,  Mms  de  Sévigné  a  succombé  à  des  accès  de 
fièvre  continue,  et  non  pas  de  la  petite  vérole,  maladie  dont  est  morte 
sa  fille  la  comtesse  de  Grignan,  et  que  la  marquise  de  Sévigné  a  été 
enterrée  dans  le  tombeau  de  la  famille  de  Grignan,  où  ses  restes, 
«  reconnus  en  1793  par  les  violateurs  du  tombeau,  ont  alors  été 
l'objet  de  la  plus  indiscrète  curiosité  »,  et  non  pas  dans  une  fosse 
recouverte  de  maçonnerie,  ce  qui  aurait,  comme  on  le  croyait,  fait 
échapper  ces  restes  à  la  violation  de  la  sépulture  des  seigneurs  de 
Grignan. 

•~~  Un  des  plus  actifs  érudits  normands,  M.  L.  Régnier,  a  entrepris, 
depuis  1887,  de  signaler  annuellement  les  travaux  publiés  chaque 
année  sur  le  département  de  l'Eure.  Ces  relevés,  dressés  avec  grand 
soin,  ont  paru  dans  les  volumes  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences, 
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Arts  et  Belles-Lettres  de  l'Eure,  d'abord  sous  la  forme  de  comptes 
rendus,  puis  sous  la  forme,  plus  scientifique,  de  bibliographies.  Cette 
année,  l'auteur  a  modifié  le  plan  qu'il  avait  adopté  précédemment;  il 
donne,  ce  qui  est  plus  facile  pour  les  recherches,  une  liste  des  travaux 
par  ordre  alphabétique  de  noms  d'auteurs,  à  la  fin  de  laquelle  se 
trouve  une  table  détaillée.  Cette  bibliographie,  continuée  sur  ce 
nouveau  plan,  rendra  de  grands  services  aux  historiens. 

~~v  Un  prix  de  600  fr.  (Fondation  Lucien  Fouché)  sera  décerné  en 
1897  par  la  Société  libre  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres 
de  l'Eure  au  meilleur  travail  historique  original  sur  la  Normandie. 
Les  mémoires  doivent  être  adressés,  avant  le  ier  avril  1897,  au 
Secrétaire  de  la  Société,  à  Évreux,  et  porter  une  devise  qui  sera 
répétée  sur  une  enveloppe  cachetée  contenant  le  nom  de  l'auteur. 

M.-L.  Petit. 

~~%~  Un  musée  de  gravures  vient  d'être  installé  dans  l'ancienne 
salle  du  Musée  Leleux,  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Lille.  Actuellement  on 
voit  exposés  les  œuvres  des  graveurs  anciens  et  modernes  du  Nord, 
Masquelier,  Antoine  Watteau,  Boilly,  les  frères  Wallerand,  Durig, 
Leroy,  Mayeur,  etc.  La  commission  du  Musée  a  d'excellentes  inten- 
tions; elle  se  propose  de  faire  une  exposition  roulante,  en  faisant 
passer,  tour  à  tour,  sous  les  yeux  du  public  les  nombreuses  gravures 
des  collections  de  la  ville. 

~*~+  La  librairie  Hœpli,  de  Milan,  vient  de  mettre  en  vente  une 
collection  de  livres  imprimés  enrichis  d'annotations  manuscrites  de 
Luther. 

~~~  Musée  lorrain  de  Nancy.  —  Dons  et  Acquisitions.  — 
Pertuisane  aux  armes  de  Lorraine  et  de  Hongrie,  portant  les  initiales 
de  François  Ier  et  de  Marie-Thérèse  (don  de  M."Fleischauer).  —  Moule 
en  pierre  portant  l'inscription  :  Carolo  quinto  régnante,  Mothœ,  1641 
(don  de  M.  de  Landrian).  —  Taque  de  cheminée  avec  la  devise  :  Le 
repos  seur  au  ciel,  i5g2  (don  de  M.  A.  Israël).  —  Poteries  et  fer  à 
cheval  provenant  des  draguages  de  la  Meurthe  à  Tomblaine  (don  de 
M.  Ancel  Collot).  —  Taque  de  cheminée  aux  armes  de  France  (don  de 
Mme  N.  Grosjean).  —  Couteau  et  scramasax  provenant  de  Frouard 
(don  de  M.  Mellier).  —  Sceaux  du  tribunal  criminel  du  département 
des  Vosges,  sous  la  Révolution,  et  du  président  de  la  cour  de  justice 
criminelle  des  Vosges  sous  le  Premier  Empire  (don  de  M.  Ch.  Guyot). 
—  Deux  taques  de  cheminée:  l'une,  aux  armes  de  Charles  III  de  Lor- 
raine, l'autre,  portant  des  armoiries  particulières  ;  lance  à  douille  pro- 
venant du  cimetière  mérovingien  de  Vieil-Aitre;  deux  hachettes  en 
bronze  (acquisition).  —  Spécimens  de  haches  de  l'âge  de  pierre  (dépôt 
de  la  Faculté  des  Sciences  de   Nancy). 

~~~  Congrès  de  Gand.  —  Le  succès  du  dernier  Congrès  de  la 
Fédération  belge  d'archéologie  ne  saurait  surprendre  ceux  qui  suivent 
le  mouvement  scientifique  si  intense  dans  ce  pays.  C'est,  du  reste,  la 
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juste  récompense  du  zèle  des  organisateurs  ;  de  ceux  de  cette  année 
surtout,  le  baron  de  Maere,  président,  et  des  secrétaires,  M.  le  cha- 
noine Vanden  Gheyne  et  M.  Paul  Bergmans. 

Par  une  heureuse  innovation,  on  avait  fait  fixer  par  les  adhérents 
probables  eux-mêmes,  les  questions  qu'il  leur  semblait  opportun  de 
discuter  ;  mais  il  fallait  fournir  un  travail  et  faire  connaître  ses  conclu- 
sions à  l'avance,  pour  que  les  contradicteurs  pussent  se  préparera  la 
discussion. 

La  présence  de  M.  de  Smet  de  Naeyer,  député  de  Gand,  de  M.  Ber- 
naert,  ministre  d'État,  président  de  la  Chambre,  et  de  divers  autres 
personnages  politiques,  qui  ont  pris  une  part  active  aux  travaux  du 
Congrès,  lui  a  donné  cette  année-ci  un  éclat  particulier. 

A  la  première  section,  dont  on  m'avait  fait  l'honneur  de  me  choisir 
comme  rapporteur,  le  baron  Gilles  de  Pélichy  a  exposé  le  résultat  de 
ses  fouilles,  poursuivies  depuis  la  fin  de  1888  dans  les  stations  néoli- 
thiques de  la  Flandre  Occidentale.  Il  a  eu  aussi  la  bonne  fortune 
d'être  l'hôte  d'une  tribu  de  bûcherons  établis  de  temps  immémorial 
dans  les  bois  de  Rykevelde,  et  qui  prétendent  descendre  des  plus 
anciens  occupants  du  pays.  Leurs  huttes,  et  presque  tout  leur  outillage 
semblent  appartenir  à  l'époque  néolithique,  dont  ils  conservent  du 
reste  pieusement  les  hachettes.  M.  de  Pélichy  nous  fait  espérer  un  tra- 
vail d'ensemble  sur  cette  intéressante  population.  Il  s'est  aussi  occupé 
destumulus  belgo-romains  de  la  même  province.  Les  belles  trouvailles 
de  Tirlemont  montrent  ce  que  l'on  peut  espérer  de  l'exploration 
méthodique  de  ces  sépultures. 

M.  Rutot  a  dû  résumer  trop  brièvement,  au  gré  de  ses  auditeurs, 
un  mémoire  d'une  importance  capitale  sur  les  modifications  du  sol 
des  Flandres  depuis  le  début  des  temps  quaternaires.  Ses  conclu- 
sions semblent  de  nature  à  modifier  profondément  les  idées  admises 
sur  le  quaternaire  de  Belgique. 

On  peut  signaler  parmi  les  autres  communications  :  celle  de  M.  Huy- 
brights,  qui  explore  depuis  quinze  ans  à  Tongres  des  restes  anciens 
dont  l'âge  varie  de  l'époque  de  Dioclétien  au  xve  siècle;  ceUe  de 
M.  Guignard,  sur  l'importante  station  préhistorique  d'Averdon,  dans 
le  Loir-et-Cher,  dont  il  n'a  encore  pu  qu'essayer  l'exploration  ;  enfin, 
celle  de  M.  Harroy  qui,  reprenant,  après  bien  d'autres,  une  idée  fort 
abandonnée  de  Boucher  de  Perthes,  a  fait  de  vains  efforts  pour  faire 
admettre  par  le  Congrès  qu'il  y  eût  dans  les  silex  présentés  par  lui 
des  représentations  intentionnelles. 

J'avais  proposé  l'étude  des  éléments  ethniques  ayant  concouru  à 
former  la  race  belge  actuelle.  Le  temps  a  fait  défaut  pour  approfondir 
cette  question  comme  il  l'aurait  fallu.  Elle  a,  du  reste,  été  reportée  au 
prochain  congrès,  sur  la  proposition  du  docteur  Jacques.  J'ai  déjà 
développé  mes  opinions  sur  la  réalité  de  l'hiatus,  sur  le  rôle  joué  par 
les  forêts  qui   ont   couvert  la  majeure  partie  de   l'Europe  ancienne, 
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enfin,  sur  le  repeuplement  du  pays  par  deux  courants,  l'un  méditer- 
ranéen, l'autre  baltique,  dans  le  Muséon,  en  1894,  au  congrès  de 
Tournai,  et  dans  la  Correspondance,  t.  II,  page  40. 

A  la  deuxième  section,  M.  Knoeting  a  examiné  les  origines  encore 
si  peu  connues  de  l'imprimerie;  il  la  croit  inventée  en  Hollande,  par 
de   Coster  que  Gutemberg  aurait  volé. 

M.  Lamaere  a  soulevé  la  question  de  la  bibliographie  décimale  et 
demandé  au  Congrès  un  vote  favorable  à  ce  système.  Il  n'y  a  pas 
réussi,  et  l'on  peut  dire  qu'à  Gand  le  mouvement  a  été  général  pour 
le  repousser.  M.  Desmarez  a  examiné  l'origine  d'un  type  de  propriété 
allodiale  gantoise.  M".  Pirenne  a  demandé  qu'il  fût  fait  par  les  sociétés 
locales  un  inventaire  systématique  des  dépôts  d'archives.  M.  Van 
Werveke,  et  d'autres  orateurs  après  lui,  ont  montré,  textes  en  main, 
que  l'instruction  obligatoire,  que  beaucoup  de  personnes  croient  avoir 
été  décrétée  pour  la  première  fois  en  Amérique,  au  siècle  dernier, 
existait  depuis  plusieurs  siècles  déjà  dans  les  Pays-Bas  méridionaux, 
en  Belgique  et  en  France.  L'abbé  de  Praetere  a  rappelé  les  rapports 
de  la  ligue  hanséatique  avec  la  Flandre.  Le  R.  P.  de  Smedt  a  présenté 
au  nom  de  M.  Van  der  Haeghen  un  inventaire  général  des  très  riches 
archives  de  la  ville  de  Gand.  Les  prisons  au  Moyen  Age,  et  en  parti- 
culier celles  de  Gand,  ont  fait  l'objet  d'un  travail  de  M .  Van  Werveke. 
M.  Guignard,  combattu  par  M.  Willems  et  le  R.  P.  de  Smedt,  a  sou- 
tenu l'origine  celtique  des  Francs.  M.  Donnet  a  fait  l'historique  des  éta- 
blissements belges  à  l'étranger,  et  de  leur  influence  commerciale  ou 
artistique. 

A  la  troisième  section  on  a  entendu  des  communications  de 
MM.  de  Waele,  Van  Duyse,  et  des  généraux  Wauwermans  et  Dupont 
sur  le  «  château  des  Comtes  »  ;  examiné  les  modifications  possibles 
au  système  de  classement  des  fonds  baptismaux  proposé  par  M.  Sain- 
tenoy.  M.  Destrée  a  demandé  d'établir  un  inventaire  général  des 
richesses  d'art  de  la  Belgique.  Il  faut  donner  une  mention  parti- 
culière au  mémoire  de  M.  Snoeck  sur  les  instruments  de  musique 
au  moyen  âge,  et  la  facture  instrumentale  jusqu'au  xixe  siècle.  On  a 
enfin  voté  un  certain  nombre  de  vœux  d'un  intérêt  plus  spécialement 
local. 

En  assemblée  générale,  M.  Bernaert,  président  de  la  Chambre  de 
Belgique,  a  pris  l'engagement  de  présenter  un  projet  de  loi  pour  la 
protection  des  monuments  et  des  œuvres  d'art,  rédigé  dans  le  sens 
demandé  par  l'Académie  royale  des  sciences,  lettres  et  beaux-arts, 
et  périodiquement  par  chaque  Congrès.  On  peut  donc  espérer  avoir 
enfin  fait  aboutir  cette  question. 

Quelques  fêtes  et  excursions  sont  un  complément  obligé  des 
congrès;  je  n'insisterai  pas  sur  les  monuments  et  les  collections 
publiques  ;  à  Gand  l'art  se  présente  constamment  dans  les  restes  de 
l'ancienne  ville,  qu'il  s'agisse  des  édifices  publics  les  plus  impor- 
tants ou  des  manifestations  les  plus  humbles  de  la  vie  populaire,  et 
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ces  restes  du  passé  sont  innombrables  malgré  les  énormes  démolitions 
qui  ont  eu  lieu,  paraît-il,  au  début  du  siècle.  Toutefois  on  ne  saurait 
omettre  la  collection  d'instruments  de  musique  anciens  de  M.  Snoeck 
car  elle  est  unique  en  Europe  et  son  intérêt  est  d'ordre  général.  L'or- 
gue de  régale  et  le  clavecin,  prêtés  par  lui,  ont  contribué  pour  une 
large  mesure  au  succès  du  magnifique  concert  de  musique  ancienne 
offert  aux  seuls  congressistes. 

Les  excursions  ont  eu  pour  but  :  le  château  de  Laerne,  place  forte 
minuscule,  encore  entourée  de  larges  fossés  pleins  d'eau,  et  sur  le 
pont-levis  de  laquelle  un  châtelain,  en  costume  du  xvii0  siècle,  est 
venu,  entouré  de  sa  cour, et  précédé  de  sonneurs  de  trompe,  souhaiter 
la  bienvenue  à  ses  visiteurs;  puis  Audenarde,  petite  ville  à  laquelle 
un  passé  plus  prospère  a  légué  des  édifices  publics  dignes  de  rendre 
jalouse  une  grande  ville,  mais  dont  le  seul  entretien  absorbe  près  de 
moitié  de  son  budget.  L'hôtel  de  ville  est  splendide;  on  en  répare  le 
beffroi  qui  ne  pouvait  plus  supporter  le  poids  du  carillon,  depuis  peu 
transporté  dans  la  tour  de  l'église  Sainte-Walburge,  dont  le  chœur, 
repris  en  sous-œuvre,  est  en  ce  moment  l'objet  d'une  très  habile 
restauration. 

F.    DE  VlI.LENOISY. 

Ouvrages  nouveaux  : 

~~~  Adam  le  Bossu  :  Le  Jeu  de  Robin  et  de  Marion,  publié  par 
E.  Langlois.  i  vol.  Thorin,  éd.  1896. 

L'Opéra-Comique  va  «  reprendre  »  le  Jeu  de  Robin  et  de  Marion, 
dont  la  «  première  »  eut  lieu  dans  le  sud  de  l'Italie,  voici  déjà  un  peu 
plus  de  600  ans.  Adam  le  Bossu,  ou  Adam  de  la  Halle,  car 

On  m'appelle  Bochu,  mais  je  ne  le  suis  mie, 

ou  encore  Adam  d'Arras,  est  donc  un  auteur  heureux  :  de  son  vivant 
même,  il  était  déjà  justement  célèbre,  et  nous  savons  qu'une  rue 
d'Arras  porta  longtemps  le  nom  de  «  rue  maistre  Adam  ».  Poète  et 
musicien,  trouvère,  auteur  de  «  poésies  courtoises  »  qui  s'appellent 
Chansons,  Partures  ou  Jeux-partis,  de  Rondeaux  et  d'un  Congé  (forcé, 
car  ses  concitoyens  le  contraignirent  à  se  réfugier  à  Douai),  auteur 
d'un  Jeu  de  la  Feuillée  où  la  hardiesse  des  allusions  fait  songer  aux 
pièces  d'Aristophane,  c'est  surtout  à  son  Jeu  de  Robin  et  Marion 
qu'Adam  a  dû  de  venir  jusqu'à  nous.  Les  raisons  de  l'excellence  de  ce 
Jeu  et  comment  il  se  fait  qu'il  soit  le  premier  opéra-comique  connu, 
c'est  ce  qu'on  lira  avec  intérêt  dans  la  très  complète  Introduction  de 
M.  Ernest  Langlois,  professeur  à  l'Université  de  Lille,  qui  vient  de 
rééditer  la  pièce  d'Adam  avec  une  traduction  en  français  moderne  et 
un  commentaire  littéraire  et  grammatical  accompagnant  le  texte  soi- 
gneusement collationné  sur  les  trois  manuscrits  connus.  Des  planches 
reproduisent   la    musique    des    vers  chantés,  musique  qui    n'est  pas 
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d'Adam,  mais  a  été  empruntée  par  lui  aux  refrains  champêtres  popu- 
laires du  temps.  Enfin,  M.  Langlois  nous  donne  une  explication  des 
jeux  de  scène;  et  les  spectateurs  de  1896  n'auront  pas  simultanément 
devant  eux  3  décors  ou  mânsions  (la  prairie  de  Marion,  la  maison  des 
paysans,  les  champs  de  Perrette)  :  ils  verront  défiler  successivement 
4  tableaux,  ce  qui  est  sans  doute  conforme  à  nos  habitudes,  —  mais 
ce  qui  est  peut-être  dommage,  car  tant  qu'à  faire  de  reconstituer  une 
pièce  d'antan,  mieux  aurait  valu,  somme  toute,  que  le  cadre  en  fût 
intégralement  conservé. 

L'édition  de  M.  Langlois  est  la  70  ou  8°  du  Jeu  de  Robin;  elle  est 
meilleure  encore  que  celle  de  K.  Bartsch,  qui  passait  jusqu'ici,  malgré 
quelques  légers  défauts,  pour  être  «  la  seule  bonne  ».  M.  Langlois  n'a 
d'ailleurs  pas  besoin  d'être  recommandé;  il  était  déjà  assez  signalé 
par  son  ouvrage  sur  les  Origines  et  sources  du  Roman  de  la  Rose,  et 
par  un  chapitre  sur  cette  même  œuvre  dans  le  tome  II  de  la  Littéra- 
ture de  M.  Petit  de  Julleville.  Henri    Maïstre. 

~~~  Barbier  de  Montault  (Mgr.  X).  —  Un  èvangèliaire  a  reliure 
èmaillée.  S.  1.  n.  d.  7  pp.  (Extr.  du  Bull,  de  la  Soc.  hist.  et  arch.  de 
la  Corrè^e,  t.  XVIII). 

Ms.  du  x°  siècle  sur  vélin  orné  d'une  reliure  couverte  d'une  plaque 
en  cuivre  en  émail  de  Limoges  du  xne  ou  xm"  siècle.  Ce  ms.,  de 
travail  allemand,  se  trouve  décrit  dans  le  catalogue  de  vente  (n°  444) 
de  la  librairie  Baer,  à  Francfort-sur-le-Mein. 

~~  Gardaillac  (X.  de).—  Promenades  artistiques  :  Fontarabie 
Bordeaux,  Gounouilhou,  et  Paris,  Hachette,  1896.  1  vol.  gr.  in-18, 
294  p.,  et  47  gravures. 

M.  de  Cardaillac,  qui  s'est  fait  une  spécialité  de  l'histoire  et  de  l'ar- 
chéologie du  pays  de  Bigorre  (Voy.  La  cité  de  Bigorre,  1  vol., 
H.  Champion,  1890;  —  Le  cloître  de  Saint  Sever  de  Rustan,  étude  sur 
l'habillement  et  l'armement  en  Bigorre  au  xv°  siècle,  1  vol.  Toulouse, 
Privât,  1891;  —  Les  sculptures  de  l'abbaye  de  Larreule  en  Bigorre, 
1  vol.  Tarbes,  Croharé,  1892)  nous  donne,  en  son  dernier  ouvrage, 
un  «  guide  »  en  quelque  sorte  de  Fontarabie,  mais  un  guide  excel- 
lent :  très  joliment  écrit,  très  savant,  illustré  de  dessins  à  la  plume 
de  M.  S.  Lestrade,  et  présenté  au  lecteur  par  une  Lettre-Préface  de 
Pierre  Loti.  Le  nom  seul  de  M.  de  Cardaillac,  qui  est  inspecteur  de 
la  Société  française  d'archéologie,  donne  à  penser  que  ce  n'est  point 
là  un  guide  ordinaire  :  et  d'ailleurs,  qu'est  le  Voyage  aux  Pyrénées, 
de  Taine  ?  Voilà  M.  de  Cardaillac  en  bonne  compagnie. 

Dans  ses  grandes  lignes,  Fontarabie  est  une  «  promenade  artis- 
tique »  à  travers  la  ville,  dont  sont  notés,  au  passage,  le  caractère 
architectural,  les  blasons,  les  inscriptions.  Et  à  ce  propos,  celles-ci 
ne  sont  pas  toujours  copiées  avec  la  rigueur  voulue  :  ainsi  celle  qui 
surmonte  les  fonts  baptismaux  de  l'église  est  (p.  234)  très  inégalement 
reproduite.  Cela,  sans  doute,  disparaîtra  dans  une  seconde  édition. 
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Quatre  ou  cinq  chapitres  décrivent  :  l'église,  faite  de  morceaux 
d'époques  différentes  (xv,  xvi  et  xvnes  siècles)  et  de  divers  styles.  —  si 
bien  que  «  l'ensemble  en  est  d'un  effet  bizarre  :  c'est  la  décoration 
de  la  Renaissance,  plaquée  sur  des  formes  gothiques;  un  style  qui 
s'en  va,  mêlé  à  un  style  qui  n'ose  pas  pleinement  s'affirmer  encore  »; 
—  les  remparts,  démantelés  pendant  le  siège  d'octobre  i52i,  réparés 
ou,  plutôt,  reconstruits  par  Charles-Quint  et  Philippe  II,  ruinés  par 
le  prince  de  Condé  au  siège  de  i638,  et  qu'on  n'a  plus  relevés,  pour 
la  plus  grande  joie  des  archéologues  et  le  plus  grand  profit  des  hôte- 
liers;—  le  château,  édifié  au  xne  siècle  par  le  roi  de  Navarre,  Sanche 
le  savant, (et  non  par  son  successeur  Sanche  Abarca,dont  M.  de  Car- 
daillac  nous  conte  l'originale  et  pathétique  naissance). 

Car  M.  de  Cardaillac  conte  avec  beaucoup  de  charme;  la  double 
imitation  de  Taine  et  de  Loti  est  sensible  :  de  Loti,  pour  la  peinture 
minutieuse  des  paysages,  —  de  Taine,  pour  l'épisode  historique  qui 
vient  couper  la  monotonie  de  la  description  savante  ou  distraire  un 
moment  l'attention  de  la  vue  de  1'  «  estuaire  de  la  Bidassoa  »  ou  de 
la  célébration  de  la  Nativité  de  la  Vierge  à  Notre-Dame  de  Guada- 
lupe... 

M.  de  Cardaillac  s'applique,  chemin  faisant,  à  trancher  ou  à  essayer 
de  résoudre  divers  problèmes  d'archéologie  locale.  Il  donne  un 
«  guide  »  descriptif  et  illustré  des  sculptures  et  autres  pièces  d'art, 
«  chefs-d'œuvre  de  l'art  espagnol  »  que  l'on  s'étonne  de  savoir  relé- 
gués dans  une  sacristie,  loin  des  regards  du  touriste  non  prévenu, 
quand  c'est  dans  l'église  que,  une  fois  restaurés,  devrait  être,  et  était 
jadis  leur  place  d'honneur.  Enfin,  il  fixe  l'étymologie  du  mot  Fonta- 
rabie,  lequel  signifie  non  pas  fontaine  des  Arabes,  mais  fondée  sur  le 
sable  [ondarra,  sable,  et  bia,  toujours  :  sable  perpétuel. —  Ondarrabia, 
Oudaribia,  n'est  que  la  vieille  forme  basque  de  Fuentarrabia). 

Signalons  enfin  un  excellent  récit  du  siège  de  Fontarabie,  celui  de 
i638  (le  «  Grand  Siège  »),  fait  d'après  la  chronique  du  P.  Moret  (Sitio 
de  Fuentarrabia,  1654)  et  le  livre  de  M.  Antonio  Bernard  O'Reilly. 
Bijarria  Guip.i^coaya  y  Sitio  de  Fuentarrabia  (San  Sébastian, 
1872),  —  récit  où  M.  de  Cardaillac  montre  toute  sa  sympathie,  disons 
mieux  et  avec  lui,  son  «  admiration  »,  son  «  culte  »,  pour  la  vieille 
cité,  pour  sa  «  chère  petite  ville  basque  »,  à  laquelle  il  a  consacré  un 
livre  si  pittoresque.  Henri  M. 

~~~  Dewamin  (Em.)  —  Cent  ans  de  numismatique  française,  de 
178g  à  188g.  20  volume:  Histoire  du  numéraire.  Paris,  Dumoulin  et 
Larger,  gr.  in-40. 

Dans  son  numéro  du  25  mai  1894,  la  Correspondance  a  rendu 
compte  du  icrvolume:  Centans  de  numismatique  française  (1789  à  1889) 
par  M.  Em.  Dewamin.  Ce  ier  volume,  consacré  au  papier-monnaie, 
n'était  que  le  commencement  d'une  série  d'études  sur  la  numismatique 
française  contemporaine.  Le  deuxième  tome,  que  nous  avions  annoncé 
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il  y  a  deux  ans  et  qui  a  demandé  une  longue  préparation,  vient  de 
paraître.  Il  n'est  pas  moins  soigné  typographiquement  que  le  premier, 
et  est  édité  d'une  façon  non  moins  luxueuse  grâce  aux  efforts  combinés 
de  la  librairie  Dumoulin  et  de  l'imprimerie  phototypique  Larger.  Il 
nous  paraît,  surtout,  avoir  une  plus  grande  valeur  comme  texte. 
L'histoire  du  numéraire  français  y  est  traitée  en  détails  et  présentée 
dans  l'ordre  chronologique,  sous  une  forme  claire  et  précise.  Un  long 
appendice  à  la  période  du  Premier  Empire  contient  une  série 
d'observations  intéressantes  sur  l'expansion  du  numéraire  français 
dans  les  pays  d'Europe  annexés  à  la  France.  Le  principal  mérite  du 
deuxième  volume  de  M.  Dewamin  est  d'être  aussi  documenté  que 
possible.  Chaque  point  de  l'histoire  énoncé  s'appuie  sur  une  pièce 
justificative.  L'ensemble  de  tous  les  décrets,  lois,  ordonnances, 
forme  à  la  fin  du  livre  un  recueil  unique  de  pièces  publiées  ou 
même  inédites  et  relatives  à  la  numismatique  de  notre  siècle.  Les 
recherches  sont  encore  facilitées  par  une  table  analytique  et  des 
tableaux  qui  donnent  toute  la  fabrication  monétaire  de  1795  à  1889. 
Il  faut  regretter  que  les  sacrifices  que  s'était  imposés  M.  Dewamin 
pour  distribuer  gratuitement  aux  bibliothèques  publiques  son 
Ier  volume  lui  soient  interdits  pour  le  deuxième.  Nous  attendons 
avec  impatience  l'apparition  des  quatre  volumes  qui  doivent  termi- 
ner cet  ouvrage  et  qu'annonce  la  préface  de  celui-ci.  J.  C. 

~**~  Marsy  (Gte  de).  —  Les  Plaques  de  Foyer.  Caen,  1896,  in-8° 
23  pp.  2  pi.  (Extr.  du  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie, t.  XVII.) 

Excellent  résumé  de  l'état  des  connaissances  actuelles  sur  cette 
branche  de  l'art  du  fondeur,  avec  nombreuses  notes  bibliographiques. 

—  Notes  sur  diverses  tapisseries  flamandes.  Bruxelles,  1896,  in-8°, 
9  pp.  (Extr.  des  Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles, 
t.  X). 

~~  Omont  (H.). —  Bibliothèque  Nationale.  Nouvelles  acquisitions 
du  département  des  manuscrits  pendant  les  années  i8g4-iSg5.  Inven- 
taire sommaire.  Paris,  Leroux,  1896,  in-8  ;  70  pp.  (Extr.  de  la  Biblio- 
thèque de  l'École  des  Chartes,  1896.). 

Inventaire  de  994  ms.,  parmi  lesquels  la  très  importante  collection 
Joursanvault  sur  la  Bourgogne  et  la  Franche-Comté,  les  montres, 
dites  du  Cabinet  des  Titres,  des  mélanges  sur  l'histoire  des  mon- 
naies, etc. 

~~~  Prou  (M.).  —  Catalogue  des  monnaies  françaises  de  la  Biblio- 
thèque nationale.  Les  monnaies  carolingiennes.  Paris,  Rollin  et 
Feuardent,  1896,  LXXXIX  —  i83  pp.  et  23  pi. 

L'un  de  nos  médiévistes  les  plus  distingués  et  de  nos  numismates 
les  plus  érudits,  M.  Maurice  Prou,  bibliothécaire  au  Cabinet  des 
Médailles,  continue  cette  année  la  publication  des  monnaies  françaises 
conservées  dans  les  collections  de  son  riche  dépôt.  Il  y  a  quatre  ans, 
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il  nous  avait  donné  le  catalogue  des  monnaies  mérovingiennes;  il 
poursuit  son  travail  sur  le  même  plan  et  fait  précéder  la  description 
des  pièces  d'une  introduction  critique  où  il  donne  l'histoire  du  mon- 
nayage carolingien  et  où  il  discute  les  attributions,  souvent  fort  déli- 
cates, de  ces  monnaies.  Depuis  la  direction  de  M.  Babelon,  le  Cabinet 
des  Médailles  voit  enfin  paraître  les  catalogues  que  les  érudits  atten- 
daient avec  tant  d'impatience,  et  celui  de  M.  M.  Prou  est  un  des 
meilleurs.  F.  M. 


Tetreau  (L.).  —  Législation  relative  aux  monuments  et  objets 
d'art.  Paris,    Rousseau,    1896,  in-8°,  285  pp. 

Le  livre  de  M.  L.  Tetreau  est  une  véritable  bonne  fortune  pour 
les  archéologues  de  France,  car  il  apprend  à  connaître  une  loi  que 
les  amis  des  monuments  ont  appelée  de  tous  leurs  vœux:  la  loi  du 
20  mars   1887. 

Cette  loi,  comme  tous  les  textes  législatifs,  ne  peut  se  suffire  à  elle- 
même,  bien  qu'elle  soit  suivie  d'un  décret  portant  règlement  d'admi- 
nistration publique,  rendu  à  la  date  du  3  janvier   188g. 

M.  Tetreau  en  a  fait  un  commentaire  lumineux  et  raisonné;  s'ap- 
puyant  sur  des  exemples  célèbres,  s'inspirant  de  la  jurisprudence,  des 
débats  des  commissions,  il  l'examine  article  par  article,  en  grou- 
pant ses  dispositions  d'après  les  matières  générales  qu'elle  traite  : 
classement  des  monuments,  effets  du  classement,  expropriation  des 
monuments,  déclassement  des  immeubles,  objets  mobiliers,  fouilles, 
dispositions  relatives  à  l'Algérie  et  aux  pays  de  protectorat. 

C'est  un  bon  livre,  destiné  à  rendre  les  plus  grands  services  en  la 
matière,  et  nous  sommes  heureux  de  le  signaler  à  nos  lecteurs. 

M.  D. 

*~~  Urseau(abbé  Ch.). — La  fête  des  époux  à  Brain-sur-Allonnes 
le  10  floréal  an  VI.  Angers,  Lachèse,  in-8;  i5  pp.  (Extr.  des  Mémoires 
de  la  Société  Nationale  d'agr.,  se.  et  arts  d'Angers). 

Relation  d'une  de  ces  fêtes  civiques  si  fréquentes  à  la  fin  de  la  Révo- 
lution, et  curieuse  par  le  mélange,  qu'on  y  remarque  de  naïveté,  de 
sentiment  du  retour  à  l'antiquité,  et  de  patriotisme  sincère.  Brain-sur- 
Allonnes  est  une  commune  du  département  de  Maine-et-Loire, 
arrondissement  et  canton  de  Saumur. 


Van  Duyse  (Hermann).  —  Le  Goedendag.  Bruxelles,  Vro- 
mant,  1896,  33  pp.  et  2  pi.  (Extr.  des  Annales  de  la  Société  d'archéo- 
logie de  Bruxelles,  1896). 

L'auteur  discute  l'opinion  émise  par  M.  Van  Malderghem,  dans  un 
travail  récent,  (cf.  Correspondance,  1895,  p.  3o3)  sur  le  goedendag. 
D'après  M.  H.  Van  Duyse,  cette  arme  aurait  la  forme  d'un  bâton 
muni  d'une  pointe  tenue  par  une  virole;  M.  Van  Malderghem,  en 
discutant  les  textes  contemporains,  en  faisait  un  coutre  de  charrue 
monté  sur  une  hampe. 
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L'Ami  des  monuments  et  des  arts,  1896,  3e  partie  du 
tomeX.  —  Ch.  Normand,  Découverte  des  restes  de  la  maison  d'Ango 
à  Dieppe,  p.  i58  à  166.—  Gtc  de  Calonne,  Des  progrès  du  vandalisme 
•  et  de  ses  désastreux  effets  à  Avignon,  Tonquedec,  la  Hunandaye 
(Gôtes-du-Nord),  p.  166  à  167.  —  Le  château  neuf  de  Saint-Germain- 
en-Laye  (suite),  p.   168  à  174. 

~~~   Bulletin  du  Bibliophile,  1896,  nos  d'août   et  septembre. 

—  F.  Desvernay,  Origines  de  l'imprimerie  à  Lyon,  p.  397  à  406  et  pi. 

—  Baron  R.  Portalis,  Nicolas  Jarry  et  la  calligraphie  au  xvne  siècle 
[suite),  p.  407  à  419  et  473  à  480.  —  P.  Gauthiez,  Quelques  notes  sur 
l'Arétin,  p.  420  à  429.  —  Abbé  Gh.  Urbain,  Un  amateur  lorrain  cor- 
respondant de  Peiresc,  Alphonse  de  Ramberviller  (suite),  p.  430  à  434 
et  481  à  490.  —  F.  Mazerolle,  Documents  sur  les  relieurs  des  ordres 
royaux    de    Saint-Michel    et   du    Saint-Esprit  (suite),    p.  435  à  440. 

—  G.  Vicaire,  Revue    de    publications    nouvelles,   p.    441    à  444.  — 

—  M,  Tourneux,  La  Bibliothèque  des  Goncourt,  p.  449  à  462.  — 
Dupré-Lasale,  Les  amis  et  les  protégés  de  l'Hospital,  p.  463  à  472. 

—  Nécrologie,  M.  le  Baron  Jérôme  Pichon,  par  M.  G.  Vicaire, 
p.  492  à  493. 

~—  Bulletin  de  la  Société  d'Auteuil  et  de  Passy,  1896, 
n°  de  sept.  —  L.  Mar,  La  Tour  d'Auvergne  à  Passy,  p.  143  à  147.  — 
L'Édit  de  la  Muette  et  les  différents  séjours  de  la  Cour  de  Louis  XVI 
au  château  de  ce  nom,  p.  147  à  149.  —  Madame  Scaramouche  II  à 
Chaillot,  p.  149  à  i5o.  —  Le  Monastère  royal  de  la  Visitation  de 
Chaillot  (suite),  p.  i5o  à  1 5  1 .  —  L.  de  Méric,  Personnel  des  châteaux 
royaux  [Madrid,  la  Muette,  la  Savonnerie]  sous  Louis  XV,  p.  i5i 
à   i55. 

~~~  Bulletin  du  «  Vieux  Montmartre  »,  1896,  2e  trim. — 
L.  Lazard,  Les  ateliers  de  charité  de  Montmartre  (fin),  p.  2o3  à  210. 

—  A.  Martin.  La  collection  Michel  de  Trétaigne,  p.  211  à  218.  — 
L.  Lazard,  L'argenterie  de  l'abbaye  de  Montmartre,  p.  219  a  220.  — 
Ch.  Sellier,  La  fontaine  de  la  Bonne,  p.  220  à  226.  —  A.  Rostaing, 
Souvenirs  d'un  Parisien  vieil  habitant  de  Montmartre, p.  227  à  23o.  — 
A.-L.  Bertrand,  Le  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice  à  Mont- 
martre, p.  236  à  238. 

~ —  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique 
du  Périgord,  t.  XXIII,  4"  liv.  —  R.  de  Boysson,  La  Société  péri- 
gourdine  au  temps  de  Bertrand  de  Born,  p.  268  à  288.  —  Mis  d'Abzac 
de  La  Douze,  Vente  par  Hélie  Pelete  à  Hélie  de  Landric  et  à  Marie 
du  Puy,  de  la  quatrième  partie  du  tènement  de  Lauterie  [1485],  p.  288 
à  290.  —  Baron  Oberkampff  de  Dabrun,  La  Filolie,  p.  290  à  291  et 
pi.  —  Louis  Carvès,  Ordonnance  et  règlement  de  police  de  la  ville 
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de  Sarlat  du  18   avril  1716,  p.  291  à  296.  —  Amédée  Grenier,  Autel 
du  chapitre  dans  la  cathédrale  de  Saint-Front,  p.  296  à   3o2. 

*~~  Journal  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  1896, 
n08  de  juin  à  août.  —  L.  Germain,  Note  sur  Folmar,  comte  de  Castres 
[ou  Bliès-Castel,  xne  siècle],  p.  123  à  i32.  —  C,e  Fourier  de  Bacourt, 
Jacques  Vaultier,  maître  des  œuvres  du  duché  de  Lorraine  [fin  xv"  et 
comm.  xvie  siècle],  p.  147  à  1 5  1 .  —  H.  Lefebvre,  A  propos  du  chevalier 
Geoffroi  de  Kaysersberg  et  d'une  récente  brochure  de  M.  A.  Benoit 
[G.  de  Kaysersberg,  tué  en  1 358  devant  Tremblecourt],  p.  1 5  1  à  i53. 
—  Chronique  :  L.  Germain,  Objets  lorrains  au  Musée  de  la  Commis- 
sion des  Antiquités  de  la  Côte-d'Or,  p.  1 53  à  1 59  et  grav.  —  A.  Benoit, 
Un  ex-voto  du  duc  de  Guise  Henri  le  Balafré  [de  1587,  autrefois  à  la 
cathédrale  de  Saint-Claude,  en  Franche-Comté],  p.  170  à  174.  — 
L.  Germain,  Note  sur  Hugues  Ier  de  Castres,  comte  de  Lunéville 
[xiie  s.],  p.  174  à  178.  — A.  Benoit,  Note  sur  les  bornes  avant  1789, 
p.  178  à  188.  —  L.  Germain,  Sceau  de  Drogon,  curé  de  Liffôl-le- 
Petit,  xiii1'  siècle,  p.  180  à  184  et  grav.  —  Chronique:  L.  Germain, 
Accord  entre  Marguerite  de  France,  comtesse  de  Flandre,  et  l'évêque 
de  Metz  contre  les  grandes  compagnies,  18  février  i362. 

~~~  Le  Manuscrit,  t.  II  n°  12.  —  P.  Durrieu,  Manuscrits  de  luxe 
exécutés  pour  des  princes  et  des  grands  seigneurs  français  (suite), 
p.  177  à  181  et  grav.  —  Notes  trouvées  dans  les  papiers  de  M.  Léon 
Palustre  [Psautier  d'Ingelburge,  xm°  siècle;  mss.  de  la  Bibl.  de  Poi- 
tiers, vmG-xiie  siècle],  p.  184  et  i85. 

' — *  La  Province  du  Maine,  1896,  n°  8.  — A.  Ledru,  Le  maré- 
chal de  Bois-Dauphin,  ambassadeur  en  Allemagne,  1600-1610,  p.  225 
à  233.  —  L.  Froyer,  Visites  et  inspections  du  Grand  Doyen  du  Mans 
au  xvic  siècle  [fin),  p.  234  à  245.  —  A.  Anis,  Un  coin  du  Bas-Maine. 
L'Ernée  inférieure  (suite),  p.  246  à  25o.  —  E.-L.  Dubois,  L'église 
N.-D.  du  Pré,  p.  25 1  à  253  et  pi.  —  E.-L.  Chambois,  René  de 
Daillon,    évêque  de  Bayeux,  p.  254. 

■~*~  Recueil  de  la  Société  libre  d'agriculture,  sciences, 
arts  et  belles-lettres  de  l'Eure,  1895.  —  L'abbé  Guéry,  Rap- 
port sur  la  découverte  de  plusieurs  sépultures  dans  la  cathédrale 
d'Evreux,  [xive-xvne  s.]  p.  1  à  18.  —  L.  Coutil,  Inventaire  des  mon- 
naies gauloises  du  département  de  l'Eure,  p.  207  à  264.  —  Meyer,  Le 
testament  de  Jacques  de  Silly  [10  juillet  1 571],  p.  265  à  292.  — 
L.  Régnier,  Bibliographie  historique  du  département  de  l'Eure 
pendant  l'année  1895,  p.  3 1 5  à  384. 

~~  La  Révolution  française,  1896,  no  d'août.  —  L.  Amiable, 
Voltaire  et  les  neuf  sœurs  (fin),  p.  97  à  122.  — A.  Brette,  Les  cahiers 
de  1789  considérés  comme  mandat  impératif,  p.  123  à  139.  —  G.  Bus- 
sière,  La  révolution  en  Périgord,  p.  140  à  162.  ■ —  Cl.  Perroud,  Une 
entrée   épiscopale  [à  Villefranche-en-Beaujolais]  en    1791,  p.    i63  à 
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172.  —  A.  Kuscinski,  Le  conventionnel  Louchet,  p.  173  à  17g.  — 
N°  de  sept.  — G.  Bussière,  La  révolution  en  Périgord  {fin),  p.  ig3  à 
224.  —  L.  Amiable,  Louis  XVI  et  les  neuf  sœurs,  p.  225  à  260.  — 
A.  Corda,  Le  représentant  Rùhl  à  Vitry-le-François  en  1793^.261  à 
273.  —  Paul  d'Estrée,  La  résurrection  d'un  septembrisé,  p.  274  à  277. 

~~~  Revue  historique,  1896,  n°  de  sept.-oct.  —  H.  Marmonier, 
La  question  de  la  Maddalena,  p.  1  à  41.  —  G.  Dupont-Ferrier,  La 
captivité  de  Jean  d'Orléans,  comte  d'Angoulême,  p.  42  à  74.  — 
Bulletin  historique,  p.  y5  à  116. 

~~~  Nouvelle  Revue  rétrospective,  1896,  n°  d'août.  —  Cam- 
pagne de  Russie  :  Mémoires  de  Jean-François  Bourgogne  {suite),  p.  73 
à  120.  —  Les  correspondants  du  peintre  Fabre  {fin)  :  lettres  de  Giro- 
det-Trioson,  p.  121a  140.  —  Le  général  Ducoudray  aux  États-Unis 
et  au  Mexique(i8i2-i8i3),  p.  140  à  141. —  N°  de  sept.  —  Fr.  Funck- 
Brentano,  Voltaire,  Beaumarchais  et  les  lettres  de  cachet,  d'après  les 
documents  conservés  dans  les  archives  de  la  Bastille;  P.  d'Estrée, 
Le  nègre  de  Beaumarchais,  p.  145  à  172. —  Mémoires  de  J.-F.  Bour- 
gogne {suite),  p.   193  à  216. 

~~~  Revue  de  l'Art  Chrétien,  1896,  4<=  livr.  —  Gerspach,  Les 
tableaux  de  Hugo  Vander  Goes  à  Florence  [né  à  Gand  ;  mort  en  1482] , 
p.  258  à  262,  4  pi.  et  grav.  —  Mélanges:  H.  Chabeuf,  Une  peinture  à 
Notre-Dame  de  Dijon  [Calvaire  de  la  fin  du  xve  siècle  ou  du  com- 
mencement du  xvie].  —  E.  Rupin,  La  cloche  miraculeuse  de  Roc- 
Amadour  [antérieure  au  xe  siècle1,. 

*«»,  Revue  d'Auvergne,  1896,  n°  2.  —  Francisque  Mège,  Les 
premières  années  de  la  Révolution  dans  la  Basse-Auvergne,  p.  71 
à  140.  —  Mélanges.  —  Arrêts  du  Conseil  d'Etat  intéressant  la  pro- 
vince d'Auvergne  à  partir  de  i5g3  {suite),  p.  144  à  148. 

~~~  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  t.  XL, 

ire  liv.  —  L.  Marlet,  Généalogie  de  la  famille  de  Clermont-Galle- 
rande,  p.  5  à  49.  —  J.  Chappée,  Le  tombeau  de  Jean  de  Chanlay, 
évêque  du  Mans,  à  l'abbaye  de  Preuilly,  p.  5o  à  63,  3  pi.  et  grav.  — 
Robert,  L'instruction  au  xvin*  siècle,  dans  le  canton  de  Ballon, 
p.  64  à   106. 


Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 


SAINT-DENIS.    —   IMPRIMERIE    H.    BOUILLANT,    20,    RUE    DE    PARIS. 


MELANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


LETTRES     PATENTES    DE    NOBLESSE 

DONNEES  PAR  LE  ROI  LOUIS  XVI 

A   JEAN-LÉONARD-JOSEPH    MATHIEU 


L'original  du  document  que  nous  publions  ci-dessous  est  con- 
serve'aux  Archives  nationales  0IX,  1 35,  p.  16  (mars  1789)  ;  il  offre 
un  double  inte'rêt;  c'est  peut-être  l'un  des  derniers  anoblisse- 
ments confe're's  avant  la  Révolution;  ensuite  on  y  lit  l'histoire 
du  commencement  de  l'exploitation  des  mines  d'Anzin. 

On  remarquera  un  passage  que  nous  avons  mis  en  italiques 
et  qui  nous  fournit  l'occasion  de  pre'senter  une  re'flexion.  Cette 
formule  que  l'on  retrouve  dans  la  plupart  des  lettres  d'ano- 
blissement a  été'  interprétée  par  les  intéressés  de  manière  à  faire 
croire  que  la  noblesse  était  accordée  à  tous  les  descendants 
masculins  et  féminins  héréditairement.  Cette  interprétation 
remonte  loin  puisqu'elle  fut  invoquée  par  les  descendants  des 
frères  de  Jeanne  d'Arc;  elle  eut  pour  résultat  de  multiplier  tel- 
lement les  prétentions  nobiliaires  des  familles  issues  des  des- 
cendants de  Jeanne  d'Arc  que  l'on  dut  s'en  préoccuper  et  arrêter 
le  développement  de  cette  pépinière  de  gentilshommes  par  'les 
femmes  qui  menaçait  d'envahir  tout  le  royaume.  C'est  ce  qui 
fit  promulguer  les  édits  de  1598  et  du  16  janvier  1634.  L'ar- 
ticle 7  de  ce  dernier  est  ainsi  libellé  : 

«  Les  descendants  des  frères  de  la  pucelle  d'Orléans,  insérés 
«  au  corps  de  la  noblesse  et  vivans  apresent  noblement  jouiront 
«  du  privilège  de  noblesse  et  leur  postérité  de  mâle  en  mâle 
«  vivans  noblement.  Mais  ceux  quin'ontvécu  et  ne  vivent  apre- 
«  sent  noblement,  ne  jouiront  plus  à  l'avenir  d'aucun  privilège. 
«  Comme  aussi  les  filles  et  femmes  descendantes  des  frères  de 
«  ladite  pucelle  d'Orléans,  n'annobliront  plus  leurs  maris  à 
«  l'avenir  ». 


to 
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Le  sens  ve'ritable  des  motsindique's  en  italiques  est  que  le  roi 
anoblit  les  enfants  en  ligne  directe,  tant  de  l'un  que  de  l'autre 
sexe  nés  et  à  naître,  les  mâles  héréditairement  et  les  femelles 
personnellement. 

Les  armes  de  J.-L.-J.  Mathieu  étaient  ainsi  composées  :  De 
gueules  au  chevron  d'or  accompagné  de  trois  croissants  d'ar- 
gent, 2  et  1 .  A.  de  Barthélémy. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Navarre,  à  tous 
présents  et  avenir,  salut.  C'est  aux  recherches  et  aux  dépenses  faites 
par  notre  cher  et  bien  aimé  le  sieur  Jean-Léonard-Joseph  Mathieu, 
par  son  père  et  par  son  ayeul  que  sont  dus  et  la  découverte  des  mines 
de  charbon  de  terre  ouvertes  à  Anzin  dans  notre  province  de  Hai- 
nault  et  le  succès  qu'a  eu  l'entreprise  de  leur  exploitation.  C'était  peu 
de  les  avoir  trouvées,  il  fallait  parvenir  à  en  extraire  le  charbon,  qui, 
dans  les  endroits  où  il  est  le  plus  rapproché  de  la  surface  de  la  terre, 
en  est  encore  éloigné  de  trois  cents  pieds.  Il  fallait  pour  faire  arriver 
des  mineurs  à  cette  profondeur,  leur  ouvrir  un  chemin  à  travers 
des  bancs  de  pierres  énormes  et  quantité  de  sources  aussi  abondantes 
que  rapides.  A  force  d'études,  de  travaux  et  d'industrie,  le  père  du 
sieur  Mathieu  a  surmonté  tous  ces  obstacles.  Le  secours  d'une 
pompe  à  feu  lui  était  nécessaire  ;  comme  il  n'en  existait  encore  aucune 
en  France,  il  passa  en  Angleterre  où  avec  beaucoup  de  peines  et  de 
risques  il  obtint  la  permission  de  voir  celle  que  les  Anglais  avaient 
fait  exécuter.  Quoiqu'il  ait  eu  fort  peu  de  temps  pour  l'examiner  et 
qu'il  lui  ait  été  impossible  d'en  définir  le  plan,  il  en  saisit  si  bien  l'en- 
semble et  les  détails  qu'à  son  retour  en  France  il  en  fit  établir  une 
semblable.  Aujourd'hui  la  mine  d'Anzin  est  la  plus  importante  et  la 
mieux  travaillée  qui  existe  en  Europe.  Aussi  excite-t-elle  la  curiosité 
et  fait-elle  l'admiration  des  étrangers.  Quatre  mille  ouvriers  sont 
employés  tous  les  jours  à  l'exploiter  et  tout  s'y  passe  avec  le  plus  grand 
ordre.  Avant  qu'elle  existât,  la  Flandre,  l'Artois,  le  Hainault  et  le 
Cambrésis  étaient  forcés  de  tirer  des  environs  de  Mons  le  charbon 
nécessaire  pour  leur  chauffage  et  pour  le  service  des  manufactures, 
ce  qui  faisait  sortir  du  royaume  un  numéraire  très  considérable.  Ce 
n'est  pas  seulement  par  la  profondeur  de  ses  connaissances  dans 
toutes  les  sciences  qui  ont  rapport  à  l'exploitation  des  mines  que  le 
sieur  Mathieu  s'est  rendu  recommandable.  Il  s'est  encore  concilié 
par  sa  probité  l'estime  de  tous  ses  concitoyens.  En  donnant  à  un 
sujet  qui  a  si  bien  mérité  de  son  pays  un  témoignage  éclatant  de 
notre  bienveillance,  nous  aurons  la  double  satisfaction  de  remplir  un 
devoir  et  d'exciter  l'émulation  parmi  ceux  qui,  comme  lui,  se  livrent 
à  un  genre  d'industrie  qu'il  importe  d'encourager. 
A  ces  causes  et  autres  à  ce  nous  mouvant,  de  l'avis  de  notre  conseil 


—  291  — 

et  de  notre  grâce  spéciale,  pleine  puissance  et  autorité  Royale,  nous 
avons  annobli  et  par  ces  présentes  signées  de  notre  main,  nous  anno- 
blissons  le  sieur  Jean-Léonard-Joseph  Mathieu  et,  du  titre  et  qualité 
de  noble,  nous  l'avons  décoré  et  décorons,  voulons  et  nous  plait,  qu'il 
soit  en  tous  lieux,  tant  en  jugement  que  hors  du  jugement  tenu,  censé 
et  réputé,  comme  nous  le  tenons,  censons  et  réputons  tel,  ensemble 
ses  enfants  en  ligne  directe  tant  de  l'un  que  de  l'autre  sexe  nés  et  à 
naître  en  légitime  mariage.  Ordonnons  que,  comme,  nobles  et  Gen- 
tilshommes ils  puissent  prendre  la  qualité  d'Ecuyer,  parvenir  à  tous 
les  degrés  de  chevalerie  et  autres  dignités,  titres  et  qualités  réservés 
à  notre  noblesse,  être  inscrits  sur  le  catalogue  des  nobles,  acquérir, 
tenir  et  posséder  toutes  sortes  de  fiefs,  terres  et  seigneuries,  quelques 
titres  qui  y  soient  attachés,  en  un  mot  jouir  et  user  des  mêmes  droits, 
prérogatives,  privilèges,  prééminences,  honneurs,  franchises,  exemp- 
tions et  immunités  que  les  autres  nobles  de  notre  royaume.  Leur 
permettons  en  outre  de  porter  et  de  faire  peindre,  graver  et  sculpter 
en  tels  endroits  de  leurs  maisons,  terres  et  seigneuries  que  bon  leur 
semblera,  les  armoiries  timbrées  que  réglera  le  sieur  d'Hozier  de 
Serigny,  juge  d'Armes  de  France,  et  qui  seront  peintes  et  figurées  dans 
ces  présentes,  auxquelles  l'acte  de  règlement  desdites  armoiries  sera 
attaché  sous  le  contre-scel  de  notre  chancellerie.  Si  donnons  en  man- 
dement à  nos  amés  et  féaux  les  Gens  tenant  notre  cour  de  Parlement 
de  Douay,  et  les  Présidents  et  Trésoriers  de  France,  généraux  de  nos 
finances  au  bureau  établi  à  Lille,  et  à  tous  autres  nos  Officiers  et 
Justiciers  qu'il  appartiendra,  que  ces  présentes  ils  aient  à  faire  regis- 
tre^ et  du  contenu  en  icelles  faire  jouir  et  user  le  dit  sieur  Mathieu, 
ensemble  ses  enfants  et  descendants  en  ligne  directe  tant  de  l'un  et 
l'autre  sexe,  nés  et  à  naître  en  légitime  mariage,  pleinement,  paisi- 
blement et  perpétuellement,  cessant  et  faisant  cesser  tous  troubles  et 
empêchements  quelconques  et  nonobstant  tous  édits,  déclarations, 
règlements,  ordonnances,  arrêts,  lettres  et  autres  choses  à  ce  contraire 
auxquelles  nous  avons  expressément  dérogé  par  ces  dites  présentes, 
mais  pour  le  regard  seulement  et  sans  que  cela  puisse  tirer  à  consé- 
quence. Car  tel  est  notre  bon  plaisir  ;  et  afin  que  ce  soit  chose  ferme 
et  stable,  à  toujours,  nous  avons  fait  mettre  notre  scel  à  ces  présentes. 

Donné  à  Versailles  au  mois  de  mars,  l'an  de  grâce    mil  sept  cent 
quatre-vingt-neuf  et  de  notre  règne  le  quinzième. 

Signé  :    Louis. 

Enregistré  au  greffe  de  la  Cour  du  Parlement  de  Flandre,  etc.,  etc. 

Signé  :    Leplage. 
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LES  REGISTRES   DE   LA  BASTILLE   CONSERVÉS 
AU    MUSEE   BRITANNIQUE 


La  Bibliothèque  du  Musée  Britannique,  à  Londres,  possède 
deux  pre'cieux  manuscrits  provenant  des  anciennes  archives  de 
la  Bastille.  Ces  registres  ont  été  dérobés  lors  de  la  prise,  car  ils 
ne  figurent  pas  sur  le  catalogue  des  manuscrits  de  la  Bastille 
transportés  au  dépôt  de  Saint-Louis-la-Culture,  catalogue  rédigé 
par  Lévesque  (1). 

Le  premier  des  deux  registres  en  question  est  coté  au  Musée 
Britannique  :  ms.  1 5890.  C'est  le  premier  volume  de  la  collection 
des  lettres  de  cachet  pour  l'entrée  et  la  sortie  des  prisonniers  de 
la  Bastille.  Le  plus  grand  nombre  des  registres  de  cette  collec- 
tion sont  conservés  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal.  On  en  lira  la 
description,  ainsi  que  celle  des  volumes  de  cette  série  qui  se 
trouvent  ailleurs,  dans  le  Catalogue  des  archives  de  la  Bas- 
tille (2).  Ce  premier  registre  est  particulièrement  intéressant, 
non  seulement  parce  qu'il  est  le  plus  ancien  en  date,  mais  encore 
parce  qu'il  contient  des  renseignements  sur  le  régime  de  la  Bas- 
tille, que  l'on  ne  trouve  pas  dans  les  tomes  suivants.  A  cette  date 
la  lieutenance  de  police  n'était  pas  encore  créée  et  le  ministre 
lui-même  avait  à  s'occuper  des  détails  d'administration  inté- 
rieure, dont  s'occupa  dans  la  suite  le  lieutenant  de  police.  Les 
ordres  arrivaient  à  la  Bastille  par  lettres  de  cachet  et  celles-ci 
se  trouvent  dans  notre  recueil.  Enfin,  le  dépouillement  de  ce 
registre  aidera  à  établir  cette  liste  des  prisonniers  de  la  Bastille 
sous  l'ancien  régime  qui  est  si  souvent  demandée  par  les  érudits. 

Les  lettres  de  cachet  dont  on  trouvera  ci-après  l'analyse  som- 
maire ont  toutes  été  enregistrées  par  Le  Tellier,  à  l'exception  de 
quelques-unes  que  nous  faisons  connaître  en  indiquant  le  nom 
du  secrétaire  d'Etat  qui  contresigna  l'ordre  du  roi.  Toutes  les 
autres  sont  revêtues  de  la  signature  de  Le.  Tellier. 

Les  premières  lettres  de  cachet  composant  ce  registre  devaient 

(1)  Cf.  Catal.  des  Archives  de  la  Bastille  (t.  IX  du  Catal.  des  mss.  de  la 
BibU  de  l'Arsenal),  p.  a33. 

(2)  Ibid.,  p.  233-37. 
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dater  de  1659,  date  correspondant  à  la  formation  des  archives 
delà  Bastille  (1).  Malheureusement  les  146  premiers  feuillets 
du  registre  font  défaut  :  ils  ont  été  arrachés.  La  foliotation  avait 
été  marquée  au  xvme  siècle  par  le  major  de  la  Bastille,  Cheva- 
lier. Nous  reproduisons  ci-après  sa  pagination,  de  préférence  à 
la  foliotation  moderne  parce  qu'elle  fait  connaître  les  lacunes  du 
manuscrit  qui,  avant  d'avoir  été  relié  à  nouveau  (2),  a  subi  de 
fâcheuses   mutilations. 

On  trouvera  imprimés  en  italiques  les  noms  des  personnages 
auxquels  s'appliquaient  les  lettres  de  cachet. 


De  Marigny,  ordre  d'entrée  du  27  avr.  1662  (p.  147).  —  De  Lannoy, 
permission,  du  28  avril,  à  ses  enfants  de  lui  parler  toutes  les  fois  qu'ils 
le  désireront  (p.  148).  —  De  Vos,  ordre  du  29  avr.,  lui  donnant  la 
permission  de  se  promener  dans  la  cour  (p.  149).  —  Marquis  de  Jon^ac, 
ordre  de  liberté  du  29  avr.  (p.  i5o).  —  De  la  Haye,  permission  de 
parler  à  sa  femme,  29  avr.  (p.  1 5  1).  —  Tardif,  ordre  de  liberté,  3o  avr. 
(p.  1.S2).  —  Allard  et  Lespine,  ordre  d'entrée,  ier  mai  (p.  i53).  —  Petit, 
afin  qu'il  puisse  se  justifier  des  accusations  qui  pèsent  sur  lui,  il  sera 
mis  en  liberté  sous  la  caution  du  nommé  Mich.  François  qui  sera 
tenu  de  le  représenter  toutes  les  fois  qu'il  en  sera  requis,  2  mai  (p.  1 54). 
—  De  Loménie,  ordre  d'entrée,  2  mai  (p.  i55).  — Bernard, permission 
à  son  notaire  de  lui  faire  signer  une  procuration  autorisant  sa  femme 
à  gérer  ses  affaires  durant  sa  détention,  3  mai  (p.  146).  —  De  la 
Haye,  permission  de  la  cour,  3  mai  (p.  157).  —  De  Robertot,  ordre 
d'entrée,  5  mai  (p.  1 58).  —  Bernard,  permission  à  sa  femme  de  s'en- 
tretenir seule  avec  lui  quand  elle  le  désirera,  6  mai  (p.  159).  —  Cos- 
sard,  maire  de  Pontoise,  ordre  d'entrée,  10  mai  (p.  160).  —  De  Lorins, 
permission  de  s'entretenir  avec  M.  de  Harouys,  trésorier  des  États  de 
Bretagne,  11  mai  (p.  161).  — De  Lannoy,  avocat  au  siège  présidial 
d'Evreux,  permission  de  la  cour,  12  mai  (p.  162).  —  De  Richemont, 
permission  de  la  cour,  autorisation  à  sa  mère  et  à  sa  sœur  de  venir' le 
voir,  20  mai  (p.  166).  —  De  Lorme,  permission  à  M.,  Mms  et  Mlle  de 
Beringhen  de  venir  le  voir,  20  mai  (p.  167). —  Jeannin  de  Castille, 
trésorier  de  l'épargne,  ordre  d'entrée,  20  mai  (p.  168).  —  Simon 
Ratier,  ordre  de  liberté,  3i  mai  (p.  169).  —  /.  de  Castille,  permission 
aux  commissaires  de  la  chambre  de  justice  de  venir  l'interroger, 
22  mai  (p.  170).  —  J.  de  Castille,  permission  à   un  Père  Jésuite  de 

(1)  V.  Catalogue  des  Archives  de  la  Bastille,  Introd.,  p.  III. 

(2)  La  reliure  du  ms.  est  moderne.  En  tête  on  a  placé  le  portrait  de 
Louis  XIV  par  Mignard  gravé,  en  1662,  par  Van  Schuppen.  —  Le  ms.  a  été 
acheté,  à  Londres,  en  1846,  à  la  vente  Upcatt,  où  il  figurait  sous  le  n°  72. 
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venir  le  confesser,  26  mai  (p.  171).  —  De  Marigny,  ordre  de  liberté, 
3  juin  (p.  173).  — Pellisson,  permission  à  sa  mère  de  venir  le  voir, 
3  juin  (p.  174).  — Laubigeois,  permission  delà  cour,  11  juin  (p.  178). 
—  Duparc,  ordre  de  liberté,  12  juin  (p.  179).  —  Mlle  de  Montigny, 
ordre  de  liberté,  i3  juin  (p.  180).  —  Romagnac,  ordre  de  liberté, 
i3  juin  (p.  181).  — Mich.  Guérinon,  prêtre,  ordre  de  liberté,  i3  juin 
(p.  182).  Au  bas  de  la  lettre  de  cachet  on  lit  :  «  Laisser  aussi  sortir  le 
valet  de  la  Montigny  ».  —  St-Aunet,  «  Mons.  de  Besmaux,  comme  la 
promesse  que  vous  avez  tirée  du  sieur  de  St-Aunet,  lorsqu'il  est  sorti 
de  la  Bastille  pour  aller  aux  eaux,  de  demeurer  en  ceste  ville  à  son 
retour,  jusqu'à  nouvel  ordre  de  moy,est  à  présent  inutile,  ayant  trouvé 
bon  de  lui  accorder  la  permission  d'aller  à  Venise,  je  vous  escris 
ceste  lettre  pour  vous  dire  qu'aussy  tost  que  vous  l'aurez  reçue  vous 
ayez  à  remettre  audit  s.  de  St-Aunet  ladite  promesse  sans  difficulté  », 
i3  juin  (p.  i83).  —  Morin,  fils,  ordre  d'entrée,  16  juin  (p.  i83).  — 
Allard  et  Lespine,  domestiques  du  s.  Dannery,  permission  au  lieu- 
tenant criminel  de  les  interroger,  17  juin  (p.  184).  —  Randon,  prêtre, 
ordre  d'entrée,  17  juin  (p.  i85).  —  Les  capitaines  La  Chaire  et  St- 
Léon,  ils  seront  mis  en  liberté,  mais  avec  défense  de  s'immiscer,  en 
quoi  que  ce  soit,  durant  une  année  entière,  dans  les  fonctions  de  leurs 
charges  au  régiment  de  Navarre,  18  juin  (p.  186).  —  Du  Castellier, 
capitaine  au  régiment  de  Piémont,  ordre  de  liberté  mais  à  la  condi- 
tion qu'il  se  rendra  à  Brizac  et  y  servira  durant  une  année  entière 
«  sans  en  désemparer  »,  18  juin  (p.  187).  — De  Flandres,  ordre,  entiè- 
rement écrit  de  la  main  de  Le  Tellier,  de  le  recevoir  à  la  Bastille, 
avec  permission  aux  commissaires  de  la  chambre  de  justice  de  venir 
l'interroger,  22  juin  (p.  188).  —  Cossart,  ordre  d'empêcher  toute 
communication  avec  l'extérieur,  28  juin  (p.  190).  —  Allard  ex  Lespine, 
ordre  de  liberté,  3o  juin  (p.  191).  — Poitou  et  Thomé,  ordre  d'entrée, 
i5  juill.  (p.  193).  —  Jeannin,  de  Lorme,  Pellisson  et  Bernard,  ordre  au 
gouverneur  de  la  Bastille  de  les  conduire  lui-même  à  Vincennes, 
toutes  les  fois  que  les  commissaires  de  la  chambre  de  justice  le  juge- 
ront utile,  sous  escorte  de  soldats  de  la  garnison  de  la  Bastille  et,  en 
outre,  de  mousquetaires  à  cheval,  que  l'on  demandera  au  sieur  d'Ar- 
tagnan,  19  juill.  (p.  194).  —  De  Malvault,  gentilhomme  du  Poitou, 
ordre  de  le  conduire  chez  le  maréchal  d'Estrée,  afin  d'y  être  inter- 
rogé, toutes  les  fois  que  celui-ci  le  jugera  utile,  et  de  le  mettre  en 
liberté  dès  que  le  maréchal  l'ordonnera,  27  juill.  (p.  195).  — Jeannin 
de  Castille,  permission  de  voir  de  temps  à  autre  six  de  ses  amis  et 
quatre  de  ses  commis  à  son  choix,  2  août  (p.  196).  —  De  Malvault, 
ordre  de  mise  en  liberté  délivré  par  les  maréchaux  de  France,  signé 
d'Estrée,  contresigné  De  Lorme,  16  août  (p.  197).  —  J.  de  Castille, 
permission  de  s'entretenir  avec  le  s.  Nalot,  18  août  (p.  198).  —  La 
Boitsquette,  capitaine  au  régiment  de  Normandie,  ordre  d'entrée 
(p.  199).  —  N.  Bernard,  prêtre,  ordre  d'entrée,  19  août  (p.  200).  — 
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Bourdois,  permission  de  la  cour,  26  août  (p.  202).  —  Poirier,  ordre 
d'entrée,  3o  août  (p.  2o3).  —  J.  Je  Castille,  permission  de  s'entre- 
tenir avec  le  s.  de  Nointel,  3o  août  (p.  206).  —  /.  de  Castille,  permis- 
sion de  s'entretenir  avec  le  s.  de  Ligny,  3i  août  (p.  207).  —  Codure 
et  Poirier,  permission  au  s.  Poncet  de  venir  les  interroger,  ier  sept, 
(p.  208).  —  Mathieu,  permission  au  lieut.  crim.  de  venir  l'interroger, 
Ier  sept.  (p.  289).  1 —  /.  de  Castille,  permission  au  s.  Fieubet,  chance- 
lier de  la  reine,  de  venir  l'interroger,  5  sept.  (p.  210).  —  De  Lattnqy, 
avocat  au  bailliage  d'Évreux,  permission  de  sortir  de  la  Bastille  où  il 
est  tombé  malade,  à  condition  de  ne  pas  sortir  de  Paris  et  de  se 
représenter  à  toute  réquisition,  9  sept.  (p.  211).  —  De  Lannoy,  enga- 
gement de  se  conformer  aux  ordres  ci-dessus  signé  de  sa  main,  10  sep. 
(p.  212).  —  J.  de  Castille,  permission  de  voir  M.  Legendre,  procureur 
au  parlement  de  Metz,  i5  sept.  (p.  21 3).  —  Pellisson  et  Bernard, 
défense  de  les  laisser  communiquer  avec  qui  que  ce  soit,  16  sept, 
(p.  214).  —  Honoré  Billoy,  ordre  d'entrée,  18  sept.  (p.  21 5).  —  Don 
Emm.  Deaux,  ordre  d'entrée,  23  sept.  (p.  216).  —  Du  Carruge,  ordre 
de  liberté,  26  sept.  (p.  217).  —  La  Bousquette,  capitaine  au  régiment 
de  Normandie.  Mécontent  de  sa  conduite,  le  roi  ordonne  que,  doréna- 
vant, à  la  Bastille,  il  se  nourrira  à  ses  dépens,  Ier  oct.  (p.  218).  - 
Catallan,  ordre  d'entrée,  2  oct.  (p.  219).  —  Guill.  Mathieu,  avocat  au 
parlement  de  Paris,  ordre  de  liberté  du  3  oct.,  sous  condition  qu'il 
se  rendra  à  Limoges  et  n'en  sortira  pas  sans  permission  expresse; 
promesse  dudit  Mathieu  de  remplir  cet  engagement,  (p.  220-221).  — 
Pierre,  marchand  de  chevaux,  ordre  de  liberté,  3  oct.  (p.  222).  — 
Catelan  (1),  permission  à  un  huissier  de  la  chambre  de  justice  de  se 
rendre  auprès  de  lui,  5  oct.  (p.  223).  —  Pellisson,  permission  de  la 
terrasse,  6  oct.  (p.  224).  —  «  Ayant  esté  ordonné  par  ma  chambre  de 
justice  que,  soubs  mon  bon  plaisir,  le  s.  Regnault-Deslandes,  détenu 
prisonnier  en  mon  chasteau  de  la  Bastille,  sera  élargi  soubs  caution 
de  se  représenter...  »  (2),  7  oct.  (p.  225).  —  Le  Comte,  ordre  de  liberté, 
10  oct.  (p.  227). — J.  de  Castille,  permission  de  voir  le  s.  Guenegaud, 
trésorier  de  l'épargne,  20  oct.  (p.  228).  —  Chotard  et  dlle  Pelletier, 
«  accusés  d'avoir  fait  de  faux  sceaux  »,  permission  aux  maîtres,  des 
requêtes  de  l'hôtel  de  venir  les  interroger,  i3  oct.  (p.  229). —  Leclerc, 
Gaigneron,  Lamy,  ordre  de  liberté,  i5  oct.  (p.  23o).  —  Pouilly,  ordre 
de  liberté  parce  qu'il  est  malade,  mais  il  signera  l'engagement  de  se 
représenter  dès  qu'il  sera  guéri,  21  oct.  (p.  23 1).  — J.  de  Castille, 
permission  de  voir  le  s.  de  la  Bazinnière,  trésorier  de  l'épargne, 
23  oct.  (p.  232).  —  Le  Gris,  ordre  d'entrée,  26  oct.  (p.  233).  —  De 
Charny,  fils  du    conseiller   en  la  grande   chambre,   ordre    d'entrée, 

(1)  Appelé  dans  la  lettre  de  cachet  du  2  oct.  «  Catallan  ». 

(2)  Nous  avons  transcrit  le  texte  même  de  la  lettre  de  cachet  parce  que 
plusieurs  érudits  ont  cru  que  les  mots  «  bon  plaisir  »  ne  se  rencontraient 
pas  dans  les  lettres  des  rois  de  France. 
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2b  oct.  (p.  234).  —  La  Fontaine,  capitaine  réformé  au  régiment  de 
Picardie,  ordre  de  liberté,  sous  condition  qu'il  n'approchera  jamais 
plus  près  que  de  six  lieues  des  endroits  où  se  trouvera  le  roi,  29  oct. 
(p.  235).  —  Promesse  de  La  Fontaine,  de  se  conformer  à  l'ordre  ci- 
dessus,  Ie"  déc.  (p.  236).  —  De  Noisy,  note  de  Le  Tellier  au  gouver- 
neur de  la  Bastille,  lui  annonçant  l'envoi  d'une  dépêche  où  est  exprimée 
la  volonté  du  roi  au  sujet  de  ce  prisonnier,  7  nov.  (p.  237).  — /.  Chotard 
et  Anne-Nicole  Pelletier,  ordre  de  les  remettre  entre  les  mains  de 
deux  huissiers  des  requêtes  quand  ils  devront  être  conduits  au  Palais, 
ordre  signé  Guenegaud,  8  nov.  (p.  238).  —  Estivalle,  capitaine,  ordre 
d'entrée,  8  nov.  (p.  239).  —  J.  de  Castille,  permission  aux  sieurs 
Canoy  et  Truc  de  le  voir,  17  nov.  (p  241).  —  Ordre  de  tirer  le  canon 
de  la  Bastille  en  l'honneur  de  la  naissance  de  la  fille  du  roi,  signé 
Guenegaud,  18  nov.  (p.  242).  —  De  Brossamin,  ordre  de  le  transférer 
de  la  Conciergerie  à  la  Bastille,  sur  la  demande  de  son  père  qui  paiera 
ses  dépenses  à  la  Bastille,  signé  Guenegaud,  24  nov.  (p.  243).  —  J.  de 
Castille,  permission  de  voir  Nalot,  premier  médecin  du  roi,  24  déc. 
(p.  247).  —  Cossard,  ordre  de  liberté  sous  condition  de  séjourner  à 
Orléans,  2  janv.  i663;  promesse  de  Cossard  de  se  soumettre  à  cet 
ordre  (p.  2.S0).  —  Marquis  de  Termes,  permission  de  voir  son  oncle, 
le  s.  de  Bellegarde,  12  mai  (p.  3o3).  —  De  Lorme,  permission  de 
voir  le  s.  des  Fougerais,  médecin,  12  mai  (p.  304).  —  Un  imprimeur, 
ordre  d'entrée,  i5  mai  (p.  3o5).  —  Catelan,  permission  de  la  terrasse, 
18  mai  (p.  3o6).  —  De  la  Ba^innière  (1),  permission  de  voir  la  dame 
de  la  Bazinnière  et  la  dame  d'Avaux,  18  mai  (p.  307).  —  Guill.  Paris, 
ordre  de  laisser  le  s.  Martineau,  conseiller  au  Parlement,  s'entre- 
tenir avec  lui,  18  mai  (p.  3o8).  —  Chevalier  de  Flamarens,  permission 
au  s.  de  Bouligneux  et  à  un  médecin  de  le  visiter,  23  mai  (p.  309).  — 
Bottier,  imprimeur,  ordre  de  liberté,  28  mai  (p.  3io).  —  Ordre,  signé 
Louvois,  au  gouverneur  de  la  Bastille,  de  dresser  un  mémoire  de 
tous  les  prisonniers  qui  sont  nourris  par  le  roi,  28  mai  (p.  3 11).  — 
J.  de  Castille,  permission  devoir  l'abbé  de  Marsilly,  28  mai  (p.  3i2). 
—  De  Lorme,  permission  de  voir  le  s.  de  St-Martin,  cons.  au  Parle- 
ment, 28  mai  (p.  3 1 3).  —  J.  de  Castille,  permission  de  voir  le  s.  de 
Beslièvre,  cons.  au  Conseil  d'État,  9  juin  (p.  314).  —  J.  de  Castille, 
permission  de  voir  le  s.  Aubert  de  la  Perrière,  17  juin  (p.  3 1 5).  —  De 
Charny,  ordre  de  liberté,  18  juin  (p.  3 16).  —  St-Gilles,  Nerue^e, 
Chefdepot,  Vaudard,  Leduc,  Rouillard,  ordre  de  liberté,  20  juin.  En 
apostille,  l'ordre  de  liberté  pour  le  s.  Despre^,  libraire  (p.  317).  — 
Marquis  de  Termes,  permission  de  voir  l'archev.  de  Sens,  25  juin 
(p.  3 18).  —  Des  Noyers,  ordre  de  laisser  venir  auprès  de  lui  les  huis- 
siers des  Requêtes  du  Palais,  26  juin  (p.  319).  —  Eggidio,  ordre  de 
liberté  sous  condition  qu'il  sera  remis  entre  les  mains  de  l'exempt 

(1)  Trésorier  de  l'épargne.  Il  laissa  son  nom  à  la  tour  de  la  Bastille  où  il 
fut  enfermé.  Cf.  Fera.  Bournon,  la  Bastille,  p.  33. 
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Desgrez,  qui  le  conduira  jusqu'à  Calais,  d'où  il  se  rendra  en  Angle- 
terre, 27  juin  (p.  320)  —    De  Bragelogne,    ordre    d'entrée,  ier  juill. 
(p.  32i).  —  Guenegaud,  trésorier  de  l'épargne,  permission  de  voir  sa 
femme,  Ier  juill.  (p.  322).  —  De   la  Baçinnière,  permission  de  voir  sa 
femme,  son  fils  et  la  dame  Davaux,  2  juill.  (p.  329).  —  St-Marc,  per- 
mission de  voir  le  s.  Du  Boulay,  4  juill.  (p.  324).  —  De  Villefranche, 
capitaine  au  régiment  de  Normandie,  ordre  d'entrée,  7  juill.  (p.  326). 
—  Note  autographe  de  Louvois,  informant  le  gouverneur  de  la  Bas- 
tille que  le  roi  autorise  le  s.  de  Montbrun  à  voir  le  s.  de  Bragelogne, 
l'ordre  en  forme  sera  envoyé  sous  peu,  9  juill.  (p.  327).  —  Lettre  de 
cachet  sur  le  même  objet,  10  juill.  (p.  328).  —  J.  de   Castille,  permis- 
sion de  voir  M.  de  Sanguin,  maître  d'hôtel  du  roi,  1 3  juill.  (p.  329).  — 
De  Bragelogne,  permission  de  la   terrasse,  14  juill.  (p.  33o).  —  St- 
Marc,  permission  de  voir  la  dame  Grasseteau,  21  juill.  (p.  332).— 
De  Villefranche,   capitaine  au    régiment   de  Normandie,  billet  signé 
Du    Fresnoy,   demandant  que   l'on  remette   un  paquet    au   porteur, 
23  juill.   Au  verso  :  livres  de  M.  Du  Fresnoy  pour  M.  Villefranche 
(p.  333).  —  Barbes,   ordre  d'entrée,   3o  juill.    (p.    334).  —  Pellisson, 
ordre  de    suspendre  toute    communication   avec   sa    mère,   3i    juill. 
(p.  335).  —  De    Villefranche,  permission  de  voir  le    Père   Le  Roux, 
11  août.  L'ordre  est  signé  Louvois  (p.  336).  — De  Vos,  permission  de 
recevoir  un  médecin  et  un  chirurgien,  12  août  (p.  338).  —  La  Roche- 
Tudesquin  et   Marg.   Carita,  sa  femme,  Anne  Lupin,  leur  servante, 
Jacq.  Beranger,    St-Germain,  ordre  d'entrée,   24  août,  contresigne 
Phelypeaux  :  au  bas  de  la  lettre  déclaration  de  l'exempt  Desgrez  qu'il 
a  remis  à  la  Bastille  la  dame  de  la  Roche  et  Anne  Lupin  (p.  347).  — 
Ordre  de  laisser  le  s.  d'Aubray,  lieut.  civil  (1),  interroger  les  prison- 
niers dont  il  est  question  dans  la  lettre  précédente,  accusés  de  «  trahi- 
son »  contre  le  roi  de  Danemark,   contresigné   Phelypeaux,  27  août 
(p.  348).  —  Lobligeois  (2),  ordre  de  liberté,  i5  sept.  (p.  349).  —Louis 
Guérin,  ordre  d'entrée,  16  sept.  (p.  35o).  —  Mich.  Jobê,  prêtre,  note 
de  Le  Tellier,  recommandant  de  bien  le  garder  jusqu'à  ce  que  le  roi 
l'ait  fait  conduire  aux  Petites-Maisons,  28  sept.  (p.  35  1).  —  St-Marc, 
prêtre,  ordre  de  lui  laisser  voir  Guill.  Vernier,   trompette  au  régim. 
de  St-Cirq,  qu'il  doit  traiter  pour  ses  blessures,  28  sept.  (p.  352).  — 
St-Marc,  permission  au  s.  Lestang  et  à  sa  fille  de  le  consulter  pour 
une  indisposition  de  cette  dernière,    28   sept.  (p.  35q).  —  St-Marc, 
permission  à  Mich.  Pannetier  d'aller  le  consulter  pour   la  santé  de 
ses   enfants   qui   l'accompagneront,  toutes  les  fois   qu'il  le  désirera, 
28  sept.  (p.  355).  —  Baudon-Dangers,  ordre  d'entrée,  3o  sept.  (p.  357). 

—  Jobé,  ordre  de  transfert  aux  Petites-Maisons,  3  oct.  i663  (p.  358). 

—  De  Montels,   permission    de    voir  Mme  de  Nulles    quand   elle   le 
voudra;  billet  aut.  de  Louvois,  s.  d.  (p.  359).  —  St-Marc,  billet  aut. 

(1)  Empoisonné,  en  février  1666,  par  sa  fille,  la  marquise  de  Brinvilliers. 

(2)  Appelé  dans  l'ordre  du  1 1  juin  «  Laubigeois  » 
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de  Le  Tellier  lui  permettant  de  recevoir  en  consultation  M. -A.  du 
Metz,  8  oct.  (p.  36o). —  De  Villefranche,  ordre  de  liberté,  11  oct. 
(p.  36 1). —  De  Lorme,  permission  de  voir  le  s.  de  St-Martin,  conseiller 
au  Parlement,  23  oct.  (p.  364).  —  /.  de  Castille,  défense  de  le  laisser  à 
l'avenir  communiquer  avec  qui  que  ce  soit.  —  Guenegaudet  La  Ba^in- 
nière,  ces  deux  prisonniers  ont  eu  des  conférences  pendant  qu'ils  se 
trouvaient  sur  la  terrasse,  avec  des  personnes  qui  se  trouvaient  dans 
la  cour,  ordre  de  veiller  à  ce  qu'ils  ne  puissent  communiquer  avec 
qui  que  ce  soit,  25  oct.  (p.  366).  —  Billet  aut.  de  Le  Tellier  au  gou- 
verneur de  la  Bastille,  lui  recommandant  de  veiller  avec  soin  à  l'exé- 
cution des  ordres  ci-dessus,  25  oct.  (p.  365).  —  J.  de  Castille,  Guene- 
gaud,  de  la  Bapnnière,  permission  de  choisir  pour  les  confesser  tel 
ecclésiastique  qu'ils  voudront,  3i  oct.  (p.  367).  —  /.  de  Castille,  ordre 
de  le  laisser  conférer  avec  le  s.  Nalot,  qui  doit  lui  faire  signer  «  une 
commission,  écrit  Louis  XIV,  pour  informer  des  vie  et  mœurs  de 
mon  cousin  le  duc  de  Mequelbourg,  que  je  veux  associer  à  mon  ordre 
et  milice  du  St-Esprit»,  2  nov.  (p.  373).  —  St-Marc,  permission  de 
donner  une  consultation  au  s.  Beurot,  4  nov.  (p.  374).) — J.de  Castille, 
«  ayant  associé  à  mon  ordre  et  milice  du  St-Esprit  mon  cousin  le 
prince  de  Mequelbourg,  je  vous  escris  ceste  lettre  pour  vous  dire  que 
vous  laissiez  entrer  en  mon  chasteau  de  la  Bastille  le  s.  Nalot  pour 
faire  signer  en  vostre  présence  au  s.  J.  de  C.  les  lettres  de  chevalerie 
qui  lui  sont  nécessaires  »,  9  nov.  (p.  375).  —  De  Flamarens,  permis- 
sion de  voir  sa  mère,  12  nov.  (p.  366).  —  Ordre  du  roi,  contresigné 
Guenegaud,  de  tirer  le  canon  de  la  Bastille,  le  18  nov.,  quand  on 
chantera  le  Te  Deum  à  Notre-Dame,  en  l'honneur  de  l'alliance  renou- 
velée avec  les  cantons  suisses  «  ayant  résolu  par  la  solennité  de  cette 
cérémonie  de  la' faire  accompagner  de  toutes  les  marques  de  réjouis- 
sance qui  sont  dues  à  la  fidélité  de  cette  nation  et  au  secours  que  la 
France  en  a  toujours  reçu  »,  i5  nov.  (p.  377).  —  Dame  La  Roche- 
Tudesquin  et  sa  servante,  lettre  de  Lionne  au  gouv.  de  la  Bastille  lui 
annonçant  l'expédition  de  l'ordre  du  roi  pour  leur  liberté,  mais  sous 
condition  que  Mme  de  La  Roche-Tudesquin  se  représentera  quand 
elle  en  sera  requise,  18  nov.  (p.  279).  —  Guenegaud,  permission  d'en- 
tendre tous  les  jours  la  messe,  21  nov.  (p.  38 1).  —  J.  de  Castille,  tré- 
sorier de  l'épargne  et  secrétaire  des  ordres  du  roi,  permission  de  le 
laisser  conférer  avec  le  s.  Nalot,  toutes  les  fois  qu'il  y  aura  à  signer 
des  expéditions  concernant  lesdits  ordres,  27  nov.  (p.  382.)  —  Ordre 
de  laisser  «  plus  ou  moins  de  liberté  aux  prisonniers  pour  affaires 
concernant  la  chambre  de  justice  »,  et  de  suivre  à  leur  sujet  les  indi- 
cations des  procureurs  généraux,  3  déc.  (p.  383).  —  De  Vaux,  ordre 
de  liberté,  5  déc.  (p.  384).  —  Bonneau  du  Plessis,  ordre  d'entrée, 
12  déc.  (p.  385).  —  De  la  Bousquette,  ordre  signé  du  maréchal  d'Es- 
trée  de  le  conduire  devant  le  tribunal  des  maréchaux  de  France, 
3  janv.  1664  (p.  386).  —  Le  même,  ordre  de  le  réintégrer  à  la  Bastille, 
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donné  par  les  maréchaux  de  France,  signe  d'Estrée,  3  janv.  (p.  387). 
—  Comtes  de  Sault  et  de  Cntsol,   défense  à  qui  que  ce  soit  de   les 
visiter,  signé  d'Estrée,  au    nom  des  maréchaux  de  France,  4  janv. 
(p.  387).  —  Les  mêmes,  ordre  de  liberté,  signé  duc  de  Gramont,  6  janv. 
(p.  388).  —  De  Laubespin,  ordre  de  liberté,  22  mars  (p.  389). —  Bertr. 
Montcassin,  Bertr.  d'Esperon,  Jeanne  Labadens,  ordre  d'entrée,  22  mai, 
(p.  390).  —  /.  de  Castille,  de  Guenegaud,  de  la  Bapiinière,  de  Lorme, 
ordre  de  les  transférer  au  château   de  Moret,    «  les  remettre  entre 
les  mains  du  s.  d'Artagnan  que  j'ai  chargé  de  cette  conduite,  ainsi  que 
de  celle  du  s.  Fouquet  »,  21  juin  (p.  391).  —  Billet  aut.  de  Le  Tellier 
au   sujet  de  l'ordre   précédent:   si   les    procureurs   généraux  de    la 
chambre  de  justice  estiment  que  les  prisonniers  doivent  demeurer  à 
la  Bastille,  on  les  y  gardera,  21  juin  (p.  392).  —  P.  Madelins,  pro- 
messe signée  par  lui  de  quitter  Paris  après  sa  sortie  de  la  Bastille  et 
de  se  rendre  à  sa  cure,  23  juin  (393).  —  De  Grandcourt,  ordre   d'en- 
trée, 4  oct.  (p.  394  (1).  — De  la  Bousquette,  lettre,  signée  Louvois,  au 
gouv.  de  la  Bastille  lui  demandant  d'informer  le  prisonnier  que  s'il  ne 
fait  pas  au  marquis  de  Piennes  la  satisfaction  que  les   maréchaux  de 
France  lui  ont  accordée  le  roi  disposera  de  sa  compagnie.  Louvois 
a  ajouté  quelques  mots  de  sa  propre  main  pour  prier  le  gouverneur 
d'insister  auprès  du  prisonnier,  4  oct.  (p.  395).  —  Hqyau,   orfèvre. 
Billet  de  Le  Tellier  au  gouv.  de  la  Bastille  lui  demandant  si  Hoyau 
est  réellement  détenu,  20  oct.  (p.  396).  —  De  la  Bousquette,  lettre  de 
Louvois  au  gouv.  de  la  Bastille  exprimant  son  regret  de  voir  ce  pau- 
vre officier  se  perdre   en  refusant  d'exécuter  la  sentence  des  maré- 
chaux :  s'il  ne  le  fait  pas,  le  roi  disposera  de  sa  charge,  24  oct.  (p.  397). 
—  Hoyau,  ordre  de  le  confronter  avec  une  femme   que   le  bailli  du 
Palais  fera    conduire,  27  oct.   (p.   398).  —  Halein,   ordre    d'entrée, 
20   janv.    i665    (p.    499).  —  La    Haye,    ordre   de    liberté.  20    janv. 
(p.   400).  —  Leferron,   ordre    de   liberté,   20  janv.  (401).  —    Comte 
de  Lorges-Montgommery,  ordre    de    le  laisser    conférer    avec     ses 
conseils,  21  janv.  (p.  402). —  Richemont,  ordre   de  liberté,  25   janv. 
(p.  4o3).  —  Lettre  de  Louvois  au  gouv.  de  la  Bastille  lui  demandant 
d'envoyer  un  mémoire  concernant  les  droits  sur  les  halles  et  maga- 
sins proche   la  Bastille,  droits  contestés  entre  le  gouv.  de  la  Bastille 
et  le   duc  Mazarini,  gouv.  de   l'Arsenal,  26  janv.  (p.  404).  —  Duche- 
min,  ordre  de  le  transférer  à  la  tour  St-Bernard,  d'où  il  sera  conduit 
aux  galères  auxquelles  il  a  été  condamné,  27  janv.  (p.  405).  —  Gi\an- 
court,  ordre  d'entrée,  3o  janv.  (p.  496).  —Allin  (2),  permission  de  voir 
sa  mère  et  son   beau-frère,    12   févr.   (p.  407).   —  Vertemard,  ordre 
d'entrée,  24  févr.  (p.  409).  —  Rob.  David,  ci-devant  laquais  du  s.  Gue- 

(1)  Le  major  Chevalier  a  commis  une  erreur  de  numérotation  du  feuillet 
marqué  par  lui  368  au  feuillet  marqué  372.  Le  relieur  moderne  a  rétabli 
les  pièces  dans  leur  ordre  chronologique  que  nous  suivons  ci-dessus. 

(2)  Appelé  «  Halein  »  dans  l'ordre  d'entrée  du  20  janv. 
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negaud,  ordre  d'entrée,  25  févr.  (p.  41 1).  —  De  Poix,  commis  de  Gue- 
negaud, ordre   d'entrée,  25  févr.  (p.  412).  —  Jacq.  Mercier,  valet  de 
chambre  de  Guenegaud,  25  févr.  (p.  4i3).  —  La  Fleur,  garde  de    la 
prévoté  de  l'Hôtel,    ordre  d'entrée,  25    févr.  (p.   414).    —   N.   Pean, 
valet  de  chambre  de  Guenegaud,  25  févr.  (p.  4i5).  —  Pocquet,  méde- 
cin, et  La  Vallée,  ordre  de  les  remettre  au  chevalier  du  guet,  26  févr. 
(p.  416).  —  Saut  on,   Vertemard  le  jeune  et  Mousin,  ordre  d'entrée, 
28  févr.  (p.  417).  —  Un  prêtre,  ordre  de  le  laisser  interroger  par  le 
lieutenant  criminel,   12    mars  (p.  418).  —  Salle  et  Falai\eau,   ordre 
d'entrée,  23  mars  (p.  419).  —  Martin  Subert  et  son  valet,  ordre  d'en- 
trée, 26  mars  (p.  420).  —  Hoyau,  ordre  de  le  remettre  à  la  personne 
qui  apportera  cette  lettre,  28  mars  (p.  421).  —  Comte  de  Bussy-Rabu- 
tin,  ordre  de  le  laisser  interroger  par  le  lieutenant  criminel,  18  avr. 
(p.  422).  —  De  la  Vaissière,  capitaine  au  régim.  de  cavalerie  du  feu 
comte  de  Richelieu,  ordre  d'entrée,  18  avr.  (p. 423).  —  Bussy-Rabutin, 
ordre    d'entrée,  26    avr.  (p.  424).    —  Alain,   permission    de  voir    le 
s.  Frissac,  27  avr.  (p.  425).  — La  Vaissière,  ordre  de  faire  à  son  égard 
tout  ce  qui    sera    indiqué   par  Turenne,  chargé    de  faire  son  procès, 
6  mai  (p.  426).  —  De  Banderille,  ordre  de  liberté,  7  mai  (p.  427).  — 
Malet,  ordre  de  liberté  sous  condition  qu'il  ira  chez  son  père  en  Nor- 
mandie, i5  mai  (p.  428).  Au  bas  de  la  lettre,  promesse  de  Malet  de 
se  conformer    à   la  volonté  du    roi,  22    mai.  —   Perrier,   contrôleur 
des  rentes,  ordre  de   liberté,  21  mai  (p.  429).  —  De  Pois,  ordre   de 
liberté,  21   mai  (p.  43o).   —   La  Rivière,    ordre    de   liberté,   21    mai 
(p.  43 1).  —  David,  ordre  de  liberté,  21  mai  (p.  432).  —  D'Espol,  ordre 
de  liberté,  21   mai  (p.  433).  —  La  Fleur,    ordre  de   liberté,  21    mai 
(p.  434).  —  Mercier,  ordre  de  liberté,  21  mai  (p.  435).  —  De  la  Ba- 
^innière,  permission   de  voir  quatre   fois   sa  femme,  le  s.  Davaux  et 
deux  de  ses  commis,  24  mai  (p.  436).  —  Marquis  de  Benart,  et  s.  de 
Cogny,  ordre  de  liberté,   23  juin  (p.  453).  —  Woignon,  et   les    deux 
gardes  du  maréchal  de  Chulemberg,  ordre   de  les  laisser   transférer 
par  le  lieutenant  criminel  quand  celui-ci  le  jugera  à  propos,  28  juin, 
(p.  454).  —  De  Serteauville,  permission  au  lieut.  particulier  du  Châ- 
telet  de  le  voir  quand  il  le  jugera  bon,  3o  juin  (p.  455).  —  De  Gargas, 
lettre  de   Louvois  au  gouv.  de   la  Bastille,  ordonnant  de  le  laisser 
communiquer  avec  son  conseil  et  les  commissaires  qui  iront  l'inter- 
roger, 3  juill.  (p.  356).  —  Lettre  aut.  de  Le  Tellier  au  gouv.  de  la 
Bastille,  lui  marquant  que  les  propositions  qu'il  lui  a  fait  porter  à 
Versailles  au  nom  de  M.  de  Nogues  ne  peuvent  être  admises,  4  juill. 
(p.  457).  —  De  Montgommery,  permission  à  son  fils  de  le  voir  toutes 
les  fois  que  le  procureur  l'y  autorisera,  4  juill.  (p.  45o).   —  Bussy- 
Rabutin,  permission   de  recevoir  le  père  Jésuite  qui  a  accoutumé  de 
voir  les  prisonniers  de  la  Bastille,  9  juill.  (p.  459).   —  Gargas,  per- 
mission de  voir  ses  conseils  et  les  commissaires  du   Grand-Conseil, 
10  juill.  (p.  460).  —  Lettre  de  Louvois  au  gouv.  approuvant  au  nom 
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du  roi  la  réponse  qu'il  a  faite  à  un  notaire  qui  s'est  présentée  la  Bas- 
tille, 18  juill.  (p.  461).  —  De  Serteauville,  ordre  de  le  transférer  au 
For-1'Evêque  26  juill.  (p.  462).  —  Vertemart,  ordre  de  liberté,  (p. 463). 

—  Les  deux  gardes  du  maréchal  de  Chulemberg,  ordre  de  les  trans- 
férer au  Châtelet  à  la  demande  du  lieut.  crim.,  27  juill.  (p.  464).  —  De 
Pinguilain,  lettre  aut.  de  Le  Tellier  au  gouv.  portant  défense  de  le 
laisser  communiquer  avec  qui  que  ce  soit,  28  juil.  (p.  465).  —  Woi- 
gnon,  ordre  de  le  transférer  au  Châtelet  pour  y  être  interrogé,  4  août 
(p.  468).  —  /.  de  Castille,  permission  de  recevoir  ses  commis,  6  août 
(p.  469).  —  Du  Saussoy,  ordre  d'entrée,  6  août  (p.  470).  —  Abbé  de 
Beaufort,  ordre  d'entrée,  22  août  (p.  471).  —  Laurendeau,  permis- 
sion de  la  cour,  22  août  (p.  472).  —  Marquis  de  Montbrun,  ordre 
d'entrée,  22  août  (p.  473).  —  Subert  et  Fr.  Nicole  son  valet,  ordre  de 
liberté  (p.  474).  Woignon,  Cerier  et  La  Place,  ordre  de  liberté 
(p.  475).  —  Soumission  du  marquis  de  Montbrun  de  se  rendre  à  Bayeux 
et  de  n'en  point  partir  jusqu'à  nouvel  ordre,  28  août  (p.  477).  —  Mar- 
quis de  Montbrun,  ordre  de  liberté  avec  exil  à  Bayeux,  28  août  (p.  478). 

—  Du  Saussoy,  ordre  de  liberté,  3  sept.  (p.  480).  —  Dlle  Desfon- 
taines, ordre  de  liberté,  4  sept.  (p.  481).  —  Gargas,  permission  de 
voir  la  dlle  Granjan  et  la  dame  Brunette,  toutes  les  fois  que  celles-ci 
le  désireront,  7  sept.  (p.  482).  —  Abbé  de  Beaufort,  soumission  à 
l'ordre  qui  l'exile  à  Rodez,  iooct.  (p.  489). 

[A  suivre).  Frantz  Funck-Brentano. 


LES  MALHEURS  D'UNE  HÉRITIÈRE 

(Suite). 

II 

MADEMOISELLE  DE  NOGENT 

Lorsque  M1'0  de  Nogent  perdit  son  père  en  1736,  elle  avait 
vingt-sept  ans.  Ce  père  s'était  plus  d'une  fois  occupé  de  la  ma- 
rier. Bien  qu'elle  fût  riche  héritière,  il  n'avait  pas  réussi.  Sa 
hauteur,  une  conduite  maladroite,  firent  échouer  ces  projets;  et 
l'un  d'eux  devint,  en  1732,  l'origine  d'un  procès  singulier  qui  a 
pris  place  parmi  les  causes  célèbres. 

«  M.  le  comte  de  Nogent,  raconte  Barbier,  est  un  homme  qui 
toujours  l'a  porté  fort  haut  et  a  fait  le  seigneur  à  la  Cour.  Sa 
hauteur  lui  a  attiré  une  scène  fort  déplaisante,  en  insultant  à  sa 
table,  à  Nogent-le-Roi,  pendant  les  vacances,  un  officier  de  son 
voisinage,  au  sujet  d'un  mariage  pour  sa  fille.  Il  a  même  eu   la 
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sottise  de  demander  une  réparation  devant  les  juges  de  Chartres. 
Cela  adonne'  occasion  à  cet  officier  de  faire  ou  de  faire  faire  un 
petit  mémoire  que  l'on  a  trouvé  parfaitement  écrit,  qui  a  été 
répandu  dans  tout  Paris.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'il  ait  été  re- 
cherché. Il  contient  une  critique  fine  qui  ravale  H  ^jaucoup  la 
prétendue  noblesse  du  comte  de  Nogent.  Quoi  de  plus  flatteur 
que  de  voir  abaisser  les  gens  en  place  !  Les  juges  les  ont  mis  dos 
à  dos,  hors  de  cour  »  (i). 

Le  héros  de  cette  aventure,  s'appelait  François  Brochard,  sieur 
de  la  Ribordière,  et  était  officier  dans  le  régiment  royal  d'artil- 
lerie. Il  devait  un  peu  son  grade  au  comte  de  Nogent,  qui  l'avait 
recommandé  au  duc  du  Maine,  grand  maître  de  l'artillerie.  Un 
certain  M.  de  laBachellerie,  son  parent,  voisin  de  campagne  du 
comte  de  Nogent,  avait  demandé  la  main  de  Mlle  de  Nogent. 
Quelques  mots  désobligeants  du  comte  et  de  ses  familiers  en 
présence  du  jeune  officier,  qui  y  répondit  par  des  allusions 
malignes,  donnèrent  lieu  à  ce  procès. 

Le  récit  de  cette  aventure  par  M.  de  la  Ribordière,  ou  plutôt 
par  son  avocat,  Me  Olivier,  nous  fait  pénétrer  dans  l'intérieur  du 
château  de  Nogent-le-Roi,  et  entrevoir  M.  de  Nogent  et  sa 
fille: 

«  M.  le  comte  de  Nogent,  raconte  l'officier,  me  fit  l'honneur 
de  m'arrêter  à  dîner  le  g  du  mois  de  novembre  dernier.  Je  ne 
composais  pas  seul  sa  cour;  le  Bailli,  le  Procureur  fiscal  et  sa 
femme,  une  demoiselle  nommée  Beau-Sergent,  et  un  capucin, 
qui  sert  d'aumônier  dans  le  château,  y  dînaient  aussi. 

«  Dans  le  cours  de  la  conversation,  M .  de  Nogent  parla  comme 
il  lui  plut  de  tous  les  seigneurs  et  gentilshommes  voisins,  et 
rabatit  d'une  façon  très  bilieuse  sur  messieurs  de  la  Bachelerie 
dont  j'ai  l'honneur  d'être  allié.  Croirie\-vous  bien,  dit  M.  de 
Nogent,  que  le  chevalier  de  la  Bachelerie  a  eu  Vinsolence  de  me 
faire  demander  mademoiselle  de  Nogent  en  mariage  par  un 
gueux  mandiant  à  ma  porte?  (Il  entendoit  parler  d'un  gentil- 
homme Irlandois,  pauvre  à  la  vérité,  mais  si  plein  de  sa  noblesse, 
qu'il  ne  la  voudroit  pas  troquer  contre  celle  de  bien  d'autres). 
A  cette  proposition,  toute  la  compagnie,  excepté  moi,  se  récria, 
comme  si  l'on  se  fût  donné  le  mot  :  Ah  !  monseigneur,  est-ce 
possible!  —  Oui,  ajouta  M.  de  Nogent,  le  fait  est  certain.  Le 
Bailli  en  leva  les  épaules  de  pitié  pour  le  pauvre  chevalier  de  la 

(i)  Barbier,  Journal,  éd.  Charpentier,  II,  256. 
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Bachelerie.  Le  Procureur  fiscal,  portant  la  main  à  son  front, 
assura  qu'une  pareille  te'me'rite'  étoit  une  ve'ritable  injure,  dont 
Monseigneur  seroit  bien  fonde'  à  rendre  plainte,  et  il  cita,  pour 
garant  de  son  avis,  un  certain  livre  qu'il  nomma,  le  Praticien 
francois...  La  femme  du  procureur  fiscal  exhorta  M.  de  Nogent 
à  faire  re'flexion  sur  ce  que  disoit  son  mari,  qu'il  y  avoit  assez 
longtemps  qu'il  faisoit  de  la  pratique  pour  s'y  connaître.  La 
demoiselle  Beau-Sergent,  après  un  sourire  composé,  et  un  coup 
d'ceil  lance'  sur  Mlle  de  Nogent,  dit  que  l'amour  l'avait  faite  assez 
belle  pour  avoir  des  chevaliers,  mais  non  pas  des  chevaliers 
de  la  Bachelerie.  Le  capucin,  qui  pendant  tout  ce  discours, 
n'en  mangeoit  que  mieux,  suspendit  pourtant  le  travail  de  sa 
fourchette,  il  crut  entrevoir  dans  le  procédé  du  chevalier  de  la 
Bachelerie  quelque  chose  qui  tiroit  un  peu  sur  les  nouveautés 
du  temps  ;  mais  bientôt  après,  empruntant  le  secours  des  argu- 
ments en  règle,  il  rendit  vingt  fois  le  chevalier  de  la  Bachelerie 
victimedesesconséquences,  couronna  letoutparun  passage  latin 
qu'il  disoit  être  de  Tertulien:  Si  oneri  impar,  cur  tam  ambitio- 
sus7  Si  sa  condition  est  inégale,  pourquoi  tant  d'ambition? 

a  A  tout  cela  je  ne  disois  mot,  et  même  la  situation  où  je  me 
trouvois  m'auroit  fait  passer  outre,  sans  craindre  de  trahir  la 
cause  de  mon  parent,  si  M.  le  comte  de  Nogent  ne  m'eût 
demandé  ce  que  j'en  pensois?  J'étois  encore  tout  enquinaudé  de 
la  lecture  de  quelque  opéra,  je  lui  dis  en  souriant  que  l'amour 
avoit  quelquefois  mis  de  niveau  le  sceptre  et  la  houlette. 
«  L'amour  !  V amour  l  reprit  M.  de  Nogent,  discours  de  garnison, 
buve\  votre  vin  et  avale\  votre  sottise.  J'avouerai  qu'à  ce  mot  de 
sottise,  je  regardai  M.  de  Nogent  avec  des  yeux  plus  qu'étonnés, 
en  lui  disant  que  je  ne  pensois  pas  avoir  rien  dit  dont  il  pût 
s'offenser.  Vous  êtes  un  insolent,  me  répartit-il,  et  un  petit  sot, 
sorte\  de  ma  table,  et  que  je  ne  vous  voie  de  mes  jours.  Je  quit- 
tai la  table  assez  brusquement,  peut-être  la  chaise  sur  laquelle 
j'étois  assis  en  fut-elle  renversée.  »  (i) 

Les  choses  n'en  restèrent  pas  là.  Après  cette  brusque  sortie, 
M .  de  la  Ribordière,  pour  calmer  son  agitation,  alla  se  promener 
dans  la  campagne  environnante.  Soit  par  l'effet  du  hasard,  soit 
de  dessein  prémédité,  il  y  rencontra  encore  le  comte  et  sa  femme. 

«  Sur  les  quatre  à  cinq  heures  du  soir,  le  hasard  me  conduisit 
dans  un  chemin  que  M.   de  Nogent  tenoit  pour  retourner  au 

(i)  Causes  célèbres,  par  Guyot  de  Pitaval,  iy36,  t.  VII,  p.  246. 
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château;  la  mère  de  Mlle  de  Nogent  marchoit  vingt  pas  devant, 
accompagne'e  d'une  fille  de  chambre;  je  la  saluai  avec  tout  le 
respect  dû  à  son  sexe,  et  j'avançai,  le  chapeau  à  la  main,  jusqu'à 
M.  de  Nogent  qui  étoit  entoure'  de  laquais  et  de  pêcheurs  qu'il 
venoit  d'employer;  je  l'abordai,  et,  dans  la  même  posture,  je  lui 
dis,  à  demi-voix,  que  j'e'tois  surpris  du  proce'dé  qu'il  avoit  tenu 
au  dîner  avec  un  homme  comme  moi;  que  s'il  vouloit  faire 
réflexion,  il  conviendroit  lui-même  qu'il  n'avoit  pas  raison. 
Moi,  pas  raison  !,  reprit-il  en  reculant  deux  ou  trois  pas,  moi, 
pas  raison  avec  un  homme  comme  toi!  Un  homme  comme  toi  est 
un  pelit-fils  de  charbonnier  et  de  mare  chai- ferrant.  Je  re'pondis 
modestement...  et  je  continuai  ma  promenade  ». 

Dans  ce  re'cit,  fortagre'able,  il  faut  faire  la  part  de  l'avocat  qui 
plaide  pour  son  client.  M.  de  la  Ribordière  se  fait  plus  naïf 
qu'il  n'est,  et  cet  «  amour  qui  met  de  niveau  le  sceptre  et  la  hou- 
lette »  n'e'tait  pas  seulement  une  innocente  re'miniscence  des 
opéras  de  Quinault.  M.  de  Nogent,  sans  être  taxe'  de  suscepti- 
bilité exagérée,  put  fort  bien  en  prendre  quelque  chose  pour  lui, 
et  y  voir  une  allusion  à  ses  propres  aventures.  Il  eut  seulement 
le  tort  d'y  répondre  par  des  paroles  plus  vives  que  spirituelles.  Il 
en  avait  aussi  un  plus  grand,  celui  d'être  fort  processif.  En  1 7 1 9, 
nous  le  voyons  plaider  contre  sa  mère  (1),  et  en  1733  s'en  pren- 
dre à  son  curé,  parce  qu'il  ne  venait  pas  au-devant  de  lui  avec  le 
bénitier  et  le  goupillon  (2). 

Après  la  mort  de  son  père,  Mlle  de  Nogent  vit  son  état  contesté 
par  la  famille  du  comte  de  Nogent,  la  duchesse  de  Biron  sans 
doute,  tante  paternelle,  qui  cependant  avait  hérité,  en  1723, 
de  l'immense  fortune  du  duc  de  Lauzun,  son  oncle  maternel. 
Elle  gagna  ses  procès,  et  fut  reconnue  pour  fille  très  légitime  du 
comte  de  Nogent.  Elle  n'était  pas  cependant  au  bout  de  ses 
traverses.  Ce  fut  de  sa  mère  même  que  lui  vinrent  ses  nou- 
veaux malheurs.  Le  duc  de  Luynes,  qui  s'en  occupa  en  mars 
1741,  s'exprime  ainsi: 

«  MUu  de  Nogent  a  aujourd'hui  trente-trois  ans;  elle  demeure  à 
Paris,  et  y  vit  seule  avec  un  certain  nombre  de  domestiques.  Il  y  a 
environ  dix  mois  qu'elle  fut  arrêtée  chez  elle  par  lettre  de  cachet  et 
conduite  par  le  sieur  Duval  et  douze  archers  dans  un  couvent;  elle 
prétend  que  sa  mère,  qui  vit  encore  et  qui  ne  peut  la  souffrir,  a  solli- 

(1)  Réponse  pour  Louis- Armand  de  Bautru,  contre  D°  Diane  de  Caumont- 
Laupin,  171g,  Bibl.  nat.  ;  ms   fr.  qgo. 

(2)  Revue  Rétrospective  (ancienne)  20  série,  VII,   96-97. 
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cité  cette  lettre  de  cachet,  et  que  c'est  une  persécution  de  sa  famille  ; 
qu'on  l'avoit  accusée  d'avoir  voulu  épouser  un  musicien  qu'elle  avoit 
pris  chez  elle  pour  la  perfectionner  dans  le  clavecin,  lequel  lui  avoit 
été  donné  par  le  curé  de  Saint-Laurent,  son  confesseur  depuis  quinze 
ans.  Elle  rapporte  un  certificat  de  sa  bonne  conduite  dudit  sieur  curé, 
et  une  lettre  qu'il  a  écrite  à  M.  le  Cardinal  »  (i). 

Rien  n'est  plus  exact  que  ce  récit  du  duc  de  Luynes,  et  nous 
en  trouvons  les  pièces  à  l'appui  dans  les  papiers  de  la  Bastille, 
aujourd'hui  mis  en  ordre  et  catalogués  avec  tant  de  zèle,  de 
soin  et  de  savoir  par  M.  Frantz  Funck-Brentano,  de  la  Biblio- 
thèque de  l'Arsenal.  Ces  pièces  sont  contenues  dans  deux  dos- 
siers séparés,  l'un  relatif  à  l'arrestation  et  à  la  claustration  de 
M1Ie  de  Nogent  (n°  1 1472),  l'autre  à  la  saisie  de  tous  les  papiers 
de  l'avocat  I.  de  la  Charbonnelays,  à  son  exil  et  même  à  son 
emprisonnement  (n°  11 504).  En  rapprochant  ces  deux  dossiers 
et  en  y  joignant  un  troisième  concernant  un  certain  Broutier  des 
Fontaines  qui,  plus  tard,  fut  chargé  par  MUe  de  Nogent  de  la 
gestion  de  sa  fortune,  et  qui  eut  aussi,  de  ce  chef,  maille  à  partir 
avec  la  justice  (n°  11736),  on  possède  tous  les  éléments  d'une 
histoire  authentique  de  ce  que  nous  avons  appelé  les  Malheurs 
d'une  héritière,  c'est-à-dire  de  MUe  de  Nogent.  Ce  sont  ces  docu- 
ments que  nous  allons  résumer,  publiant  intégralement  les  plus 
importants. 

La  comtesse  de  Nogent,  mère  de  mademoiselle  de  Nogent,  et 
qui  devait  lui  survivre,  avait  un  peu  plus  de  cinquante  ans, 
lorsque  mourut  le  comte  de  Nogent.  C'était  une  personne  qui 
paraît  avoir  été  un  peu  bizarre,  assez  vulgaire,  et  qui  ne  se 
montra  pas  inconsolable.  Son  mari,  s'il  ne  fut  pas  jaloux,  ce  que 
nous  ignorons,  aurait  eu  lieu  de  l'être,  et  veuve,  elle  fut  l'objet 
des  assiduités  d'un  certain  personnage,  dont  le  nom  n'est  pas 
prononcé,  mais  qui  la  compromit  aussi  bien  aux  yeux  de  ses 
gens,  que  de  sa  fille  et  du  curé  de  sa  paroisse  (2).  Déjà  même  du 
vivant  du  comte  de  Nogent,  il  était  implanté  dans  la  maison.  En 
vertu  de  conventions  matrimoniales  ou  de  dispositions  testa- 
mentaires, toute  la  fortune  de  Mme  de  Nogent  consistait  en  un 
douaire  de  10,000  livres  de  pension  annuelle.  Celle  de  sa  fille 
provenait  presque  exclusivement  des  terres  de  Nogent-le-Roi, 
Néron,  et  autres  lieux,  avec  leurs  dépendances,  fermes  et  droits 

(1)  Mémoires  du  duc  de  Liiynet,,  9  mars  1741,  III,  340.  —  M"e  de  Nogent 
avait,  en  1741,  trente-deux  ans  seulement. 

(2)  Voir  plus  loin  la  lettre  de  l'abbé  de  Lameth,  du  22  juillet  1740. 
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féodaux,  d'un  revenu  de  27,000  livres  environ.  M11'  de  Nogent, 
qui  ne  paraît  avoir  hérité  d'aucun  hôtel  d'habitation  à  Paris, 
en  occupait  un  au  Faubourg  Saint-Laurent,  assez  modeste, 
sans  doute,  puisque  le  loyer  n'en  dépassait  pas  1700  livres. 

Entre  la  fille  et  la  mère,  tout  sembla  d'abord  commencer  sous 
les  meilleurs  auspices.  Mmc  de  Nogent,  par  crainte  de  la  solitude, 
par  économie  peut-être,  offrit  à  sa  fille  de  vivre  avec  elle,  dans 
l'intimité  d'une  vie  commune,  en  lui  payant  une  pension  de 
6,000  livres  par  an  ;  ce  qui  fut  accepté.  Mme  de  Nogent  elle-même 
le  raconte  dans  les  mémoires  qu'elle  fit  rédiger  plus  tard. 
Ce  sont  eux  que  nous  suivrons  d'abord  (1),  pour  ne  pas  affai- 
blir les  accusations  dont  M1Ie  de  Nogent  fut  l'objet,  mais  en  nous 
réservant  de  laisser  la  parole  à  celle-ci  pour  se  défendre.  On 
jugera  mieux  ainsi  l'accent  de  sincérité  dont  cette  défense  est 
empreinte. 

Commencée  au  mois  de  juillet  1736,  cette  vie  commune  ne 
devait  pas  cependant  durer  plus  de  quinze  mois  :  ce  qui  la  ferait 
prendre  fin  vers  le  mois  d'octobre  1737.  Peut-être  Mme  de 
Nogent  n'avait-elle  pas  pour  sa  fille  cette  infinie  tendresse  de  cœur 
qui  accommode  bien  des  choses  —  Mlle  de  Nogent  le  dit  — ;  ce 
qui  paraît  à  peu  près  certain,  c'est  que  l'une  et  l'autre  différaient 
de  sentiments  sur  beaucoup  de  points.  Pendant  cette  période  de 
calme  et  d'entente  relatifs,  Mlle  de  Nogent  subit  d'un  perroquet, 
animal  favori  de  sa  mère,  une  morsure  au  bras,  si  cruelle  et  qui 
fut  si  mal  soignée,  qu'elle  s'en  ressentit  toute  sa  vie.  Elle  finit 
même  par  la  rendre  tout  à  fait  infirme,  s'il  est  vrai  que  l'espèce 
de  paralysie  qui  s'étendit  plus  tard  à  presque  tout  le  côté  droit 
de  son  corps  ait  eu  cet  accident  pour  cause. 

Les  premiers  dissentiments  sérieux  s'élevèrent  sur  la  question 
de  mariage.  Mme  de  Nogent  poussait  sa  fille  au  mariage,  à  un 
«  établissement,  dit-elle,  digne  et  avantageux  ».  Il  n'y  a  pas  à 
cela  de  reproches  à  lui  faire.  Seulement  on  ne  s'entendit  pas  sur 
la  personne  qui  devait  procurer  cet  «  établissement  digne  et  avan- 
tageux ».  Mlle  de  Nogent  pensa  qu'il  lui  viendrait  d'un  certain 
M.  de  Montlery,  «  homme  de  condition  et  passant  pour  très 
riche  ».  Mme  de  Nogent, qui  le  qualifie  ainsi  elle-même,  en  jugea 
autrement,  sans  qu'on  aperçoive  très  bien  pourquoi  :  et  voilà 
la  guerre  allumée.  Mlle  de  Nogent  qui  avait  depuis  longtemps 
l'âge  de  raison,  avec  une  fortune  indépendante,  et,  il  faut  aussi 

(1)  Voir  Bibl.  de  l'Arsenal,  Archives  de  la  Bastille,  n°  11,  472,  fol.  104- 
107,  et  1 10-1 12;  et  n°  1 1504,  f.  2-21. 
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le  dire,  peu  de  souplesse  de  caractère,  estima  que  son  opinion 
était  la  bonne,  et  continua  à  recevoir  chez  elle,  car  elle  était  bel 
et  bien  chez  elle,  M.  de  Montlery.  Quel  était  ce  M.  de  Mont-, 
lery  ?  Sur  ce  point  nos  recherches  ont  été  vaines  :  mais  ce  n'était 
ni  un  homme  de  cour,  ni  un  personnage  exerçant  quelque  im- 
portante fonction  :  ce  nom  ne  se  trouvant  dans  aucun  des  alma- 
nachs  royaux  de  l'époque.  Nous  inclinerions  à  croire  que  c'était 
un  personnage  de  finances. 

Quoi  qu'il  en  soit,  s'il  n'agréait  pas  à  la  mère,  il  était  très  acti- 
vement patronné  par  l'abbé  de  Lameth,  curé  de  Saint-Laurent, 
paroisse  des  dames  de  Nogent,  et  par  l'abbé  Le  Clerc,  un  de  ses 
vicaires.  Ce  fut  même  sous  la  protection  de  ces  deux  ecclésiastiques 
que  M1Ie  de  Nogent,  après  avoir  traité  chez  elle  M.  de  Montlery, 
vint  dîner  à  son  tour  chez  lui.  Aux  dîners  succédèrent  des  pro- 
menades en  carrosse  :  M.  de  Montlery  allant  chercher  Mlle  de 
Nogent  chez  elle,  et  ressortant  assis  à  son  côté  sur  les  coussins 
d'un  carrosse  à  la  livrée  des  Nogent.  Mme  de  Nogent  prétend 
que  cela  fit  causer,  et  ce  n'est  pas  invraisemblable:  elle  aurait 
adressé  alors  des  observations  à  sa  fille,  qui  n'y  aurait  répondu 
qu'en  disant  «  qu'elle  était  maîtresse  de  ses  actions  ».  Les  visites, 
les  entrevues,  les  promenades  ne  firent  que  se  multiplier,  et 
avec  elles,  croître  les  dépenses  de  Mlle  de  Nogent,  qui,  un  peu 
embarrassée  dans  ses  affaires,  aurait  alors  reçu  de  Montlery  un 
prêt  de  10,000  livres. 

L'hôtel  de  Nogent  était  partagé  entre  la  mère  et  la  fille  :  la 
paroisse  elle-même  le  fut  bientôt.  Si  Mlle  de  Nogent  et  M.  de 
Montlery  étaient  soutenus  par  le  curé  et  l'abbé  Le  Clerc, 
Mme  de  Nogent  eut  pour  elle  l'abbé  Le  Jeune;  il  n'était  que 
premier  vicaire;  mais  il  en  valait  deux.  Il  commença  par  affir- 
mer que  M.  de  Montlery  n'avait  aucune  intention  d'épouser,  et 
en  écrivit  à  Mme  de  Nogent,  qui  dénonça  aussitôt  à  sa  fille  la 
perfidie  de  son  prétendant.  Soit  que  Mne  de  Nogent  n'en  crût 
rien,  soit  qu'elle  fermât  volontairement  les  yeux  sur  les  projets 
véritables  de  quelqu'un  qu'elle  aimait,  elle  ne  changea  rien  à  sa 
conduite  envers  M.  de  Montlery.  Mais  entre  la  mère  et  la  fille 
la  coupe  d'amertume  était  pleine  :  elles  se  séparèrent.  La  mère 
se  retira  chez  les  Dames  du  Saint-Sacrement  (1),  la  fille  resta  au 
Faubourg   Saint-Laurent. 

(1)  Les  Bénédictines  de  l'Adoration  perpétuelle  du  Saint-Sacrement,  rue 
Cassette,  fondées  au  xvne  siècle  par  Mmo  Catherine  de  Bar,  dite  Mechtildc 
du  Saint-Sacrement. 


—  3o8  — 

M.  de  Montlery  semblait  avoir  la  place  libre:  sa  victoire 
cependant  fut  de  courte  dure'e,  et  il  allait  bientôt  battre  en 
retraite,  non  pas  devant  une  comtesse  de  Nogent,  ou  même  le 
curé  de  Lameth  ou  son  vicaire,  mais  devant  le  fils  d'un  porteur 
d'eau.  O  vanité  des  choses  humaines  !  Telle  fut  du  moins  l'ap- 
préciation peu  charitable  que  Mma  de  Nogent  et  les  Bautru  firent 
d'une  conduite  que  Mlle  de  Nogent  qualifie,  elle,  d'acte  de  cha- 
rité, et  qui  est  comme  la  seconde  partie  de  cette  histoire. 

Quelque  temps  après  sa  séparation  d'avec  sa  mère,  Mlle  de 
Nogent  était  tombée  malade;  si  gravement  même,  qu'elle  avait 
été  administréepar  l'abbé  de  Lameth  ;  et  sans  que  Mme  de  Nogent 
ait  été  avertie  de  rien.  Ce  fut  seulement  quatre  mois  plus  tard, 
et  sur  les  représentations,  intéressées  ou  non,  de  sa  femme  de 
chambre,  la  Carré,  que  Mlle  de  Nogent  alla  faire  visite  à  sa  mère. 
S'il  y  eut  alors  une  sorte  de  réconciliation,  elle  ne  dura  pas  Ion- 
temps. 

A  la  suite  de  cette  maladie,  qui  l'avait  beaucoup  affaiblie,  ou 
un  peu  auparavant  et  en  conséquence  de  la  difficulté  où  son 
ancienne  blessure  au  bras  la  mettait  de  jouer  du  clavecin  ou 
d'écrire,  Mne  de  Nogent  avait  accueilli  chez  elle,  sur  la  recom- 
mandation du  curé  de  Saint-Laurent,  un  jeune  homme,  nommé 
Thomas  Dufour.  Il  était  second  organiste  de  la  paroisse,  et,  disait 
l'abbé  de  Lameth,  «  pourrait  lui  jouer  du  clavecin  ou  même  lui 
servir  de  secrétaire  ».  Telle  est  la  version  de  Mlle  de  Nogent,  qui 
ne  cache  pas  d'ailleurs  l'humble  extraction  de  son  protégé,  dont 
le  père  était  réellement  porteur  d'eau.  Et  il  faut  bien  avouer  que 
ce  garçon,  parti  de  si  bas,  et  à  cette  époque,  devait  être  assez  bien 
doué  pour  pouvoir  à  dix-huit  ans  tenir  l'orgue  de  l'église  Saint- 
Laurent,  et  au  besoin  tenir  la  plume  à  la  place  de  Mlle  de 
Nogent. 

Voici  cependant  le  portrait  qu'en  fait  Mme  de  Nogent  : 

«  Le  nommé  Dufour  portait  de  l'eau  dans  la  maison  de  la  Dlle  de 
Nogent,  cela  avoit  procuré  au  fils  de  ce  porteur  d'eau,  nommé  Thomas 
Dufour,  âgé  de  19  à  20  ans,  de  faire  connoissance  avec  elle,  et  de  se 
prendre  pour  luy  d'une  telle  affection  qu'elle  luy  donna  retraite  dans 
sa  maison.  Elle  le  fit  habiller  bien  différemment  de  ce  qu'il  étoit;  on 
le  voyoit  avec  elle  dans  son  carrosse,  on  avoit  vu  le  fils  de  ce  porteur 
d'eau,  dépenaillé  quelque  temps  auparavant,  un  sabot  à  un  pied  et  un 
vieux  soulier  en  pantoufle  à  l'autre,  mais  ayant  acquis  les  bonnes 
grâces  de  la   demoiselle  de  Nogent,  ce  changement  subit  étonna  Ie 
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voisinage.  M.  Le  Jeune,  premier  vicaire  de  la  paroisse  de  Saint-Lau- 
rent, en  fit  des  remontrances  verbales  à  la  demoiselle  de  Nogent,  mais 
inutilement  »  (i). 

Bientôt,  Thomas  Dufour  prit  un  ascendant  extraordinaire  :  il 
re'gna  en  maître.  A  entendre  Mmo  de  Nogent,  et  certains  re'cits 
de  la  domesticité',  deux  laquais  auraient  été  chasse's,  parce  qu'ils 
avaient  refuse'  «  de  l'accompagner  le  soir  avec  un  flambeau  ». 
Mlle  de  Nogent,  contait-on  encore,  l'appelait  «  son  cher  cœur  », 
et  aurait  de'claré  :  «  qu'elle  vivrait  avec  lui,  quoi  qu'on  en  dît  ». 
—  A  la  suite  de  Thomas,  toute  sa  famille  s'était  implantée, 
Mlle  de  Nogent  reçut  chez  elle  la  mère,  le  père,  et  leurs  autres 
enfants.  C'e'tait  le  logis  des  Dufour,  bien  plus  que  l'hôtel  de 
Mlle  de  Nogent,  descendue  à  leur  niveau  : 

«  Elle  prenoit  son  café  et  déjeunoit  avec  eux;  l'heure  du  dîner  venue, 
on  servoit,  Thomas  Dufour  se  mettoit  à  table,  pendant  que  le  porteur 
d'eau,  sa  femme  et  les  petits  enfants  se  chauffoient  dans  la  même 
chambre...  Elle  qualifioit  ce  porteur  d'eau  et  sa  femme  de  son  «  cher 
père  et  sa  chère  mère  ».  Elle  se  présentoit  dans  le  public,  au  specta- 
cle, avec  Thomas  Dufour,  sans  autre  compagnie  que  sa  femme  de 
chambre  »  (2).  (A  suivre.)  E.  Asse. 


QUESTIONS 

131.  —  Obituaires  à  retrouver.  —  Je  recueille  actuelle- 
ment pour  une  publication  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  les  obituaires  ou  nécrologes  des  établissements 
religieux  de  l'ancien  diocèse  de  Paris,  antérieurs  au  xvie  siècle. 
Je  n'ai  retrouvé  aucun  document  de  cette  nature  pour  les  mai- 
sons suivantes  :  Malnoue,  Vaux-de-Cernay ,  Montmartre,  la 
Roche,  Saint-Antoine  des  Champs,  Hermières,  Yverneaux,  Val- 
Saint-Eloi,  Jarcy,  le  Temple. 

Ces  recueils,  dont  plusieurs  sont  cités  au  xvme  siècle  par  le 
Gallia  et  l'abbé  Lebeuf  existent-ils  aujourd'hui  en  originaux  ou 
en  copies  ?  Où  se  trouvent-ils,  et  pourrait-on  en  avoir  com- 
munication ?  A.    Molinier. 

13S.  —  René  Légal.  —  René  Légal,  sieur  de  Bellemont, 
lieutenant  général  des  armées  duRoi  en  1703,  fut  gouverneur  du 
fort  et  port  de  Brescon  en    1722;   il  défit  les  Impériaux  à  la 

(1)  Archives  de  la  Bastille,  n°  n5o4,  f.  5-8o. 

(2)  Archives  de  la  Bastille,  n»  11504,  f.  6. 
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bataille  de  Mondentsingen  en  1703.  Il  mourut  en  1724  et  avait 
un  fils  vivant  à  Paris  en  1780.  Je  serais  heureux  d'avoir  quel- 
ques détails  sur  ce  Légal  et  sur  sa  descendance. 

Vicomte  de  Grouchy. 


t 

RÉPONSES 


De  l'emploi  des  chiffres  arabes  au  moyen  âge.  (121?). 
—  A  première  vue,  il  semble  qu'on  doive  répondre  par  la  ne'ga- 
tive  la  plus  absolue  à  la  question  posée  dans  la  Correspondance 
par  M.  le  capitaine  Binger,  et  que  le  vicomte  de  Santarem  avait 
raison  de  se  refuser  à  admettre  l'authenticité  du  monument  de 
El-Mina,  parce  que,  à  l'époque  à  laquelle  on  l'attribuait,  les 
dates  lapidaires  sont  toutes  écrites  en  chiffres  romains.  Le 
dépouillement  attentif  d'une  douzaine  de  catalogues  de  musées 
archéologiques  divers  vient  fortifier  cette  manière  de  voir,  de 
même  que  l'exploration  d'un  volumineux  recueil  de  calques  et 
de  dessins  de  pierres  tombales  gravées  que  j'ai  dû  réunir  en  vue 
d'une  étude  d'ensemble  sur  ces  curieux  monuments. 

Pourtant,  en  y  réfléchissant,  il  semble  que  la  valeur  de  cette 
preuve,  toute  négative,  ne  soit  pas  aussi  forte  qu'elle  peut  le 
sembler  dès  l'abord.  Elle  établit  que  les  dates  gravées  sur  les 
monuments  français,  au  xive  siècle,  par  les  imagiers  habitués  à 
ce  travail,  ne  sont  jamais  en  chiffres  arabes;  mais  elle  n'entraîne 
pas  la  même  conclusion  absolue  pour  les  dates  tracées  en  dehors 
des  circonstances  ordinaires,  et  comme  le  serait,  dans  l'espèce, 
celle  d'un  monument  élevé  sur  la  côte  d'Afrique.  En  admettant 
que  celui  de  El-Mina  l'ait  été,  au  xive  siècle,  par  les  Dieppois,  il 
semble  évident  que  ceux-ci  n'avaient  pas  amené  avec  eux  un 
lapicide,  un  tumbier,  accoutumé  à  entailler  dans  le  bois  ou  le 
marbre  des  inscriptions  funéraires  ou  dédicatoires.  Quelque 
matelot  plus  habile  que  les  autres,  le  charpentier  du  bord  par 
exemple,  dut  être  chargé  de  ce  soin,  et  n'ayant  pas  de  traditions 
spéciales,  il  ne  serait  pas  étonnant  qu'il  eût  inscrit  une  date  en 
chiffres  arabes,  ceux-ci  étant  dès  lors  bien  connus  et  étant  plus 
familiers  peut-être  aux  navigateurs,  à  cause  de  leurs  relations 
avec  le  Levant,  qu'aux  lettrés  des  écoles  et  des  cloîtres.  Ceci 
n'est  pas  une  simple  supposition  fondée  sur  des  vraisemblances, 
car  nous  pouvons  l'appuyer  d'un  exemple  précis  et  dont  l'authen- 
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ticité  n'a  jamais  été  contestée,  à  notre  connaissance.  En  recou- 
rant, en  effet,  au  recueil  plus  haut  mentionné,  nous  trouvons  le 
dessin  d'une  pierre  tombale  allemande  portant,  au-dessus  d'un 
écu  en  bannière  chargé  de  l'avant-train  d'un  chamois,  une  grande 
croix  partageant  en  deux  le  nom  CUNRAT  RITER  et  la  date 
i388  tracée  en  très  beaux  chiffres  arabes.  Nous  avons  exécuté 
ce  calque,  sur  une  gravure  de  YAn\eiger  fur  Kunde  der  deuts- 
chen  Vor%eit(i8y6,  n°  2,  p.  35).  Il  reste  donc  établi,  après  la  pro- 
duction de  cet  exemple,  qu'il  est  impossible  de  soutenir  qu'au 
xive  siècle  les  chiffres  arabes  n'ont  jamais  été  employés  sur  les 
monuments.  Jules    Momméja. 

Les  émigrés  français  en  Virginie  au  XVIIIe  siècle, 
(l^îô).  —  M.  H.  D.  connaît  sans  doute  la  publication  du 
révérend  Baird  sur  le  Refuge  en  Amérique  :  The  Huguenot 
émigration  in  America,  et  surtout  celle  que  le  même  érudit  a 
consacrée  à  un  certain  Lanier,  proche  parent  sans  doute  de 
celui  auquel  M.  H.  D.  s'intéresse  :  Sketch  of  the  life  of 
J.  F.  D.  Lanier,  New-York,  1 871 .  D'après  M.  H.  de  France  {Les 
Montalbanais  et  le  Refuge,  Montauban,  1887,  p.  33o)  la  famille 
Lanier  était  probablement  montalbanaise.  J.  M. 


# 

CHRONIQUE 


Nous  avons  le  regret  d'enregister  le  décès  de  M.  le  généra 
Iung,  mort  à  Paris  le  6  octobre  dernier,  à  l'âge  de  63  ans.  Sans  avoir 
à  traiter  ici  du  rôle  politique  et  public  que  joua  le  général  Iung,  et  qui 
à  plusieurs  reprises  donna  à  son  nom  un  grand  retentissement,  nous 
devons  dire  qu'il  fut  un  historien  consciencieux  et  érudit,  sachant 
puiser  aux  sources  et  interpréter  habilement  les  témoignages  qu'il 
avait  recueillis.  Ses  deux  ouvrages  les  plus  importants  sont  consacrés 
à  Napoléon  Ier  et  à  l'homme  au  masque  de  fer.  Depuis  dix-huit  mois 
environ,  le  général  Iung  s'était  rendu  acquéreur  de  Y  Intermédiaire 
des  chercheurs  et  des  curieux.  Une  note  insérée  dans  l'avant-dernier 
numéro  de  cette  intéressante  publication  fait  connaître  que  la  direc- 
tion en  restera  entre  les  mains  de  Mme  veuve  Iung. 

-~»~  Le  27  octobre  commenceront  les  examens  d'entrée  à  l'École 
des  Chartes. 

+~*~  Plusieurs  archivistes  départementaux  ont  bien  voulu  nous 
adresser  un  exemplaire  de  leur    rapport  annuel.  Dans  le   Calvados, 
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M.  Bénet  engage  une  polémique  assez  violente  avec  la  municipalité 
de  Bayeux  qui  détient  dans  ses  greniers  toute  une  série  de  documents 
n'ayant  pas  une  origine  municipale,  tels  que  des  titres  d'établisse- 
ments religieux  et  de  juridiction  supprimées  par  la  Révolution  ;  puis, 
il  annonce  que  35  feuilles  de  l'inventaire  ont  été  imprimées  cette 
année  (suite  des  séries  G,  F  et  H  supplément).  De  nombreux  dons  ou 
réintégrations  ont  été  obtenus  grâce  à  son  zèle. 

M.  Bourgeois,  dans  le  Loir-et-Cher,  s'est  surtout  employé  à  classer 
le  fonds  très  riche  que  contient  son  dépôt  de  pièces  révolutionnaires, 
et  en  attendant  que  l'inventaire  en  puisse  être  imprimé,  il  a  l'heureuse 
idée  de  publier  un  état  sommaire  provisoire,  fort  clair,  qui  certaine- 
ment éveillera  fort  la  curiosité  des  érudits  locaux,  et  fera  naître  d'in- 
téressants mémoires. 

M.  Chavanon,  archiviste  de  la  Sarthe,  enregistre  des  dons  précieux 
qui  sont  venus  enrichir  ses  séries  anciennes  ;  lui  aussi  s'est  occupé 
de  la  période  révolutionnaire  et  a  imprimé  six  nouvelles  feuilles  de  la 
série  L.  Il  a  eu  à  répondre  à  436  demandes  de  recherches  ayant  un 
caractère  historique. 

**«■  Une  société  s'est  formée  en  Provence,  sous  la  présidence  du 
poète  Mistral,  dans  le  but  de  créer,  à  Arles,  un  musée  spécial  où 
seront  réunis,  comme  dans  les  musées  d'ethnographie  Scandinave, 
tous  les  vestiges  pittoresques  de  l'ancienne  Provence,  costumes,  orne- 
ments, outils,  objets  divers,  groupés  dans  leur  cadre  naturel  d'ameu- 
blement et  de  local.  Une  commission  d'artistes  et  d'amateurs,  dirigée 
par  M.  le  docteur  Marignan,  travaille  activement  à  la  réalisation  de 
cet  intéressant  projet. 

~»~*  On  nous  annonce  que  M.  le  chanoine  Douais,  reprenant  les 
recherches  si  brillamment  inaugurées  par  M.  de  Malafosse,  a  retiré 
de  l'exploration  méthodique  des  archives  notariales,  un  grand  nombre 
de  documents  importants  fixant  définitivement  la  date  des  beaux 
hôtels  de  la  renaissance,  à  Toulouse,  et  les  noms  des  artistes  qui 
les  ont  élevés  et  décorés. 

~~~  M.  Edouard  Forestié  vient  de  découvrir  dans  un  château  du 
Haut-Quercy,  l'original  du  contrat  de  mariage  de  Constant  d'Aubigné 
et  de  Jeanne  de  Cardaillac,  desquel  naquit  Françoise  d'Aubigné  qui 
devait  être  un  jourMm<>  de  Maintenon.  Cet  acte,  qui  abonde  en  détails 
précieux  sur  les  familles  des  deux  époux, est  daté  du  27  décembre  1627. 
Ce  nous  est  l'occasion  d'annoncer  l'apparition  prochaine  d'un  grand 
et  beau  travail  de  l'érudit  éditeur  du  Livre  de  comptes  des  frères  Bonis 
sur  la  famille  de  Cardaillac,  l'une  des  plus  anciennes  de  France  et 
l'une  de  celles  qui  ont  joué  le  plus  grand  rôle  dans  l'histoire  du 
Midi. 

~~~  Les  journaux  du  Tarn  se  plaignent  vivement  et  à  juste  titre  des 
décorations  d'un  goût  plus  que  douteux  dont  on  orne  la  cathédrale 
.d'Albi  depuis  quelques  années,  et  en  particulier  d'une   large  estrade 
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en  bois,  sans  style  et  d'une  utilité  au  moins  contestable;  par  contre, 
le  clocher  est  en  ruines,  les  balustrades  des  balcons  extérieurs  sont 
en  très  mauvais  état;  certaines  pierres  sont  à  demi  descellées  et  mena* 
cent  de  s'effondrer.  Avis  aux  inspecteurs  des  monuments  historiques. 

~~~  Le  Petit  Journal  annonçait  récemment  la  découverte  faite  dans 
un  puits  à  Grand  (Vosges)  d'un  certain  nombre  d'objets  gallo-romains, 
entre  autres  d'une  statue  équestre  d'empereur  romain  dont  le  Musée 
de  Bar-le-Duc  aurait  offert  i,5oo  francs.  Renseignements  pris,  la 
découverte  remonte  déjà  à  neuf  mois,  et  le  Musée  en  question  n'a 
jamais  songé  à  offrir  ce  prix  ridiculement  exagéré  pour  des  débris  de 
cette  nature.  La  «  statue  équestre  d'un  empereur  romain  »,  d'ailleurs 
très  mutilée,  ressemblerait  au  Cavalier  terrassant  un  monstre  angui- 
pède  du  Musée  d'Epinal.  Les  objets  découverts  à  Grand  seront  pro- 
chainement décrits  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France. 

-~~~  Une  épée  en  bronze,  d'une  fort  bonne  conservation,  a  été 
récemment  trouvée  par  un  cultivateur,  à  Gandalou,  non  loin  de  Cas- 
telsarrasin  et  a  été  presque  aussitôt  recueillie  par  M.  le  docteur  Boé, 
l'archéologue  zélé  dont  nous  avons  plusieurs  fois  déjà  signalé  les 
curieuses  découvertes.  Castelsarrasin,  soit  dit  en  passant,  eut  pour 
dernier  gouverneur  royal  Lamotte-Cadillac,  ce  capitaine  de  bouca- 
niers auquel  la  ville  de  Détroit  vient  d'élever  une  statue.  Le  nom  de 
cette  ville  a  été  longtemps  considéré  comme  la  preuve  indéniable  du 
séjour  prolongé  des  Sarrasins  dans  la  région,  et,  à  ce  titre,  a  fait 
verser  des  flots  d'encre  et  de  bile  à  quelques  érudits  de  la  vieille 
école.  Ajoutons  que,  chef-lieu  d'une  bizarre  judicature,  dite  de  Ville- 
Longue,  jetée  entre  la  Gascogne  et  le  Quercy,  comme  les  confins 
militaires  entre  l'Autriche  et  la  Turquie,  elle  a  eu  longtemps  pour 
député  le  poète  napoléonien  Louis  Belmontet,  dont  le  nom  fournit 
à  Théodore  de  Banville  la  matière  de  rimes  si  abracadabrantes,  et 
les  grotesques  métaphores  tant  de  joyeux  commentaires  aux  écrivains 
du  Charivari;  enfin,  que  comme  sous-préfet,  après  avoir  eu  un  instant 
Emile  de  Girardin,  elle  faillit  avoir  M.  Emile  Zola,  prêt,  un  moment, 
à  déserter  les  lettres  pour  l'administration.  Quant  à  Gandalou,  -c'est 
un  tout  petit  village  juché  au  sommet  d'un  vaste  opidum  dont  quel- 
ques-uns faisaient  honneur  aux  Vandales,  en  se  basant  sur  les  an- 
ciennes formes  du  nom  de  Gandalou  (Gandalor  [1126],  Wandalor 
[1104],  Wandalorum  castrum  [io63],  Castellum  quod  vocant  Wan- 
dalors  [961])  et  qui,  à  plus  juste  titre,  a  paru  d'origine  gauloise  aux 
membres  du  Congrès  de  la  Société  française  d'Archéologie,  réunis  à 
Montaubanen  i865.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  présence  d'une  épée  de  l'âge 
du  bronze  sur  ce  grand  plateau  fortifié,  prouve  qu'il  a  été  habité  de 
bonne  heure,  et  considéré  comme  un  point  stratégique  de  premier 
ordre  dans  ce  pays  de  plaines  alluviales. 

Là  n'est  pas  pour  nous  seulement  l'importance  de  la  trouvaille  du 
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docteur  Boé,  car  les  épées  de  bronze  passant  pour  être  fort  rares  dans 
tout  le  Sud-Ouest,  et  particulièrement  dans  le  Tarn-et-Garonne,  ce 
nous  est  une  occasion  de  rechercher  si  cette  rareté  est  un  fait  réel,  ou 
si  elle  ne  tient  pas  plutôt  à  l'absence  de  ces  chercheurs  infatigables  et 
toujours  prêts  à  entreprendre  des  fouilles  sérieuses,  comme  on  en 
compte  tant  dans  les  provinces  d'outre-Loire.  Un  petit  essai  de  sta- 
tistique nous  aidera  à  trancher  la  question. 

En  1879,  une  courte  épée  à  soie  plate,  mais  de  type  septentrional 
fut  recueillie  dans  un  ancien  gué  de  la  Garonne,  à  Verdun,  et  la  même 
année  deux  lames  de  poignards,  l'une  à  soie,  l'autre  à  rivets,  furent 
déterrées  par  des  cultivateurs  aux  environs  du  même  chef-lieu  de 
canton,  que  rendit  célèbre  au  moyen  âge  un  horrible  massacre  de 
juifs  par  les  Pastoureaux.  De  1887  à  1890,  des  travaux  de  dragage 
exécutés  dans  le  lit  du  Tarn,  à  Montauban,  donnèrent,  outre  deux 
poignards  du  xve  siècle  et  deux  belles  rapières  du  xvne  siècle  —  restes 
des  combats  livrés  autour  de  la  vieille  cité  huguenote,  lors  du  mémo- 
rable siège  de  1621,  —  deux  fragments  d'épées  de  bronze,  l'un  com- 
prenant la  lame  presque  entière,  l'autre  réduit  à  la  partie  supérieure 
de  l'arme  moins  la  partie  plate  qui  se  cachait  entre  les  plaques  d'os 
ou  de  bois  de  la  poignée.  Ces  deux  fragments,  ainsi  que  les  autres  objets 
trouvés  dans  les  dragages  du  Tarn  à  cette  époque,  ont  été  déposés 
au  Musée  Archéologique  de  Montauban,  mais  malheureusement  sans 
qu'aucune  étiquette  n'en  indique  la  provenance,  ni  le  donateur. 

Une  nouvelle  épée,  entière  cette  fois,  quoique  ayant  été  malencon- 
treusement aiguisée  par  des  enfants,  fut  trouvée  en  1887,  en  curant  une 
fontaine  plus  ou  moins  miraculeuse,  à  Castanet,  canton  de  Saint" 
Antonin.  Elle  a  pu  prendre  place  presque  aussitôt  dans  la  riche  col- 
lection préhistorique  de  M.  Alibert,  médecin  en  chef  de  l'hôpital  de 
Montauban. 

Voilà  donc  quatre  épées  et  deux  poignards  qui  sont  sortis  de  terre 
en  moins  de  quatre  ans,  dans  une  région  où  ces  armes  passent  presque 
pour  introuvables.  Ce  n'est  pas  tout  encore,  car  si  nous  en  croyons  le 
Répertoir-e  archéologique  du  département  de  Tarn-et-Garonne,  par 
notre  regretté  maître  et  ami,  M.  Devais  aîné,  un  poignard  en  bronze 
fut  trouvé,  avec  une  grande  quantité  d'autres  objets,  au  lieu  de  Saint- 
Maurice  (commune  et  canton  de  Lafrançaise),  et  des  épées  du  même 
métal  furent  recueillies  en  i865  dans  une  sorte  de  cimetière  où  se 
rencontrent  des  objets  de  toutes  les  époques,  au  lieu  dit  de  Malsebire 
non  loin  de  Piquecos,  (canton  de  Lafrançaise).  Nous  ignorons  ce 
que  sont  devenus  ces  objets,  mais  nous  sommes  mieux  renseignés  sur 
les  deux  lames  de  poignard,  très  archaïques,  qui  accompagnaient  une 
triple  sépulture  dans  le  puits  de  Villebourgon,  près  de  Lauzerte, 
découvert  vers  i85o,  et  le  poignard  non  moins  archaïque  qui  fut 
trouvé  dans  les  fouilles  de  M.  Victor  Brun  au  dolmen  de  Cazal.  Ce 
dernier  est  conservé  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Montauban,  et 
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les  deux  autres  ont  pris  place,  on  ne  sait  trop  comment,  dans  les  col- 
lections de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Tarn-et-Garonne, 
où  elles  avoisinent,  parmi  d'autres  objets  infiniment  précieux,  une 
belle  pointe  d'épée  en  bronze  effilée  comme  celle  du  type  irlandais, 
mais  dont  personne  ne  peut  préciser  la  provenance. 

Cela  fait  donc  une  bonne  douzaine  d'épées  et  de  poignards,  authen- 
tiquement  enregistrée,  sans  compter  les  deux  «  sabres  de  cuivre  » 
qu'un  paysan  des  environs  de  Caussade  a  déclaré  avoir  vendus  à  un 
chiffonnier  mais  dont  il  a  été  impossible  de  retrouver  la  trace.  Si 
nous  dressions  la  liste  des  haches  de  bronze  trouvées  dans  la  même 
circonscription  territoriale,  nous  arriverions  à  un  chiffre  qui  ne  serait 
pas  de  beaucoup  inférieur  au  triple  de  celui  que  nous  venons  de 
trouver 

La  conclusion  à  tirer  de  ce  petit  essai  de  statistique  archéologique 
est  que  les  épées  de  bronze  ne  sont  pas  plus  rares  dans  le  Tarn-et- 
Garonne  que  dans  les  autres  départements  français  et  qu'il  a  seule- 
ment manqué  jusqu'ici,  dans  cette  région  prétendue  déshéritée,  des 
explorateurs  savants  et  intrépides,  comme  les  Moreau,  les  Morel, 
les  du  Châtelier  et  tant  d'autres  dont  les  noms  sont  chers  à  tous  ceux 
qui,  de  trop  loin,  s'intéressent  à  leurs  belles  découvertes. 

J.   Momméja. 

Ouvrages  nouveaux  : 


Baraudon  (Alfred).  —  La  maison  de  Savoie  et  la  Triple 
Alliance  (i 713-1722),  in-8°  de  xi.  —  385  pp.  —  Paris,  Pion  et 
Nourrit,   1896. 

Les  traités  d'Utrecht  n'avaient  satisfait  ni  Charles  VI  ni  Philippe  V. 
L'Empereur  perdait  l'espoir  de  reconstituer  la  monarchie  de  Charles- 
Quint  et  voyait  reculer  l'époque  où  il  tiendrait  l'Italie  sous  son  joug 
immédiat.  Le  roi  Très-Catholique,  dépossédé  de  la  Sicile,  exclu  de 
la  péninsule,  voulait  y  rentrer.  Durant  un  demi-siècle,  l'Italie  allait 
«  être  le  brandon  de  discorde  jeté  à  travers  l'Europe  »,la  cause  directe 
des  conflits  de  l'Espagne  et  de  l'Autriche. 

Philippe  V,  enlevant  la  Sardaigne  à  l'Autriche,  reprenant  à  Victor- 
Amédée  II  la  Sicile  ;  les  origines,  puis  la  conclusion  de  la  Triple 
Alliance  (France-Grande-Bretagne-Hollande)  qui  remet  tout  en  état 
dans  l'Italie  en  forçant  Victor-Amédée  à  échanger  la  Sardaigne  contre 
la  Sicile  ;  —  tels  sont  les  épisodes  de  la  première  partie  de  la  rivalité 
austro-espagnole  (de  171 3  à  1722)  qui  fait  l'objet  du  remarquable 
ouvrage  de  M.  Alfred  Baraudon.  Henri   M. 

Barbier  de  Montault(Msr  X).-Le  drap  mortuaire  de  l'église 

de  Thurageau  [Vienne).  S.  1.  n.  d.,  14  pp.  (Extr.  de  la  Revue  de  l'Art 
Chrétien,  1896.) 

Drap  mortuaire  du  xvie  siècle. 
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Biré  (Edmond).  —  Mémoires  et  Souvenirs,  in-8°  de  317  pp. 
—  Paris,  V.  Retaux,  1896. 

Analyse  des  principaux  Mémoires  parus  en  ces  derniers  temps; 
ceux  de  l'abbé  Lambert,  de  Larevellière-Lepeaux,  de  Barras,  de 
Meneval,  de  Macdonald,  de  Thiebault,  de  Pasquier,  du  baron  de 
Barante,  de  Tocqueville,  etc.,  en  un  mot  de  ceux  se  rapportant  à  la 
Révolution,  à  l'Empire  et  à  la  Restauration.  Nous  vivons  en  un 
temps  où  il  y  a  pléthore  de  souvenirs  et  de  Mémoires.  Les  gens  pres- 
sés feront  bien  de  recourir  au  livre  de  M.  Biré.  Henri  M. 

~~v  Cumont  (G).  — P. -F.  Le  Roy,  sculpteur  namurois  (ij3g- 
1812).  Aotes  biographiques.  Namur,  Wesmal-Charlier,  [1896],  36  pp. 
(Extr.  du  t.  XXI  des  Annales  de  la  Soc.  Arch.  de  Namur). 

Séjourna  à  Paris,  né  en  1767,  Bridan  lui  confia  l'exécution  de  deux 
statues  colossales  pour  le  portail  de  la  cathédrale  de  Metz. 

~~~  Grouchy  (Vicomte  de).  —  Bataille  de  Waterloo.  Paris,  s.  d. 
(1876)  in-12;  40  pp.  (Extr.  de  la  Nouvelle  Revue  rétrospective). 

Nous  avons  indiqué,  dans  nos  dépouillements  de  Revues,  les  inté- 
ressantes relations  inédites  de  la  bataille  de  Waterloo  que  M.  le 
vicomte  de  Grouchy  avait  eu  la  bonne  fortune  de  recueillir  dans  des 
papiers  de  famille  et  qu'a  publiées  la  Nouvelle  Revue  r-étrospective. 
Nous  sommes  heureux  d'y  revenir  pour  annoncer  que  ces  pièces  sont 
maintenant  réunies  et  forment  une  élégante  plaquette. 

~~~  Marichal  (P.).  —  La  Collection  de  Lorraine  à  la  Bibliothèque 
nationale.  Nancy,  Crépin-Leblond,  1896,  48  pp. 

Tirage  à  part  de  la  notice  qui  se  trouve  en  tête  du  catalogue  de  cette 
collection,  publié  par  M.  P.  Marichal. 

~~~  Mommëja  (J).  —  Un  numismate  montalbanais  au  xvie  siècle, 
Toulouse,  imp.  Chauvin,  1896,  8  pp. 

Intéressante  brochure  sur  le  pasteur  Jean  Constans,  qui  fut  un  col- 
lectionneurpassionné,  et  déplus  un  numismate.  C'est  une  contribution, 
pleine  de  faits  curieux,  à  l'étude,  qui  reste  à  faire,  sur  les  amateurs 
de  médailles  du  xvie  siècle. 

•~~*  Millier  (Paul).  —  L'espionnage  militaire  sous  Napoléon  Ier, 
Ch.  Schulmeister,   in-18  jésus,  179  pp.  —  Berger-Levrault,  1896. 

M.  P.  Muller,  d'après  des  documents  inédits  puisés  aux  Archives 
de  la  guerre  et  aux  Archives  nationales,  a  écrit,  sur  un  personnage 
extrêmement  intéressant,  un  livre  qui  ne  l'est  pas  moins.  Ce  n'était  pas 
tâche  facile  :  d'abord,  «  l'histoire  policière  est  difficile  à  suivre,  carie 
propre  d'une  bonne  police  consiste  précisément  à  opérer  avec  le  plus 
grand  secret  et  à  ne  laisser  aucune  trace  »  ;  ajoutez  à  cela  que  Schul- 
meister changeait  de  nom  à  tout  moment,  s'appelant  tantôt  M.  de 
Meinau,  tantôt  Bùrgermeister,  tantôt  et  surtout  «  M.  Charles  »,  et 
que,  pour  n'être  point  trop  inquiété  par  la  Restauration  et  les  alliés,  il 
a  donné  sur  ses  «  opérations  »  des  assertions  tout  à  fait  erronées. 

Charles-Louis   Schulmeister,  né    en    1770,   débuta   par   la  contre- 
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bande,  puis  entra,  vers  i8o5,dans  le  service  d'espionnage  de  Napoléon, 
dont  il  devint  bientôt  l'agent  secret  préféré.  On  a  mis  sur  son  compte 
bon  nombre  d'anecdotes  dont  quelques-unes  dépourvues  d'authenti- 
cité. Mais,  la  légende  même  écartée,  il  n'en  reste  pas  moins  que 
M.  Charles  possédait  à  merveille  l'art  de  se  grimer,  de  se  transfigurer 
en  un  rien  de  temps  :  «  un  tour  de  main  [dans  les  cheveux,  quelques 
grimaces,  et  il  avait  une  toute  autre  physionomie.  »  Un  jour,  il  se 
donna  comme  un  principicule  allemand,  et  passa  la  revue  d'un  corps 
d'armée  ennemi.  Une  autre  fois,  il  acheta  à  un  intendant  général  sa 
place  et  son  nom,  et  assista  à  un  conseil  de  guerre  présidé  par  Fran- 
çois II.  A  Ulm,  son  rôle  fut  plus  direct  encore:  il  fit  confier  le  ser- 
vice d'informations  du  corps  autrichien  à  un  capitaine  de  l'état-major, 
nommé  Wend,  qu'il  avait  acheté,  et  trompa  le  pauvre  feld-maréchal 
Mack  par  de  faux  rapports  sur  la  situation  de  l'armée  française. 

Mais  il  n'avait  pas  seulement  une  finesse  et  une  facilité  d'assimila- 
tion étonnantes  :  c'était  aussi  et  souvent  «  un  homme  d'un  courage  et 
d'une  présence  d'esprit  peu  commune  »  (Savary,  Mémoires),  un  soldat 
audacieux,  brave  jusqu'à  l'héroïsme  :  en  1806,  à  la  tête  de  40  (d'autres 
disent  i3)  chasseurs,  il  s'empara  de  Wismar,  fit  capituler  les  5  ou  600 
hommes  de  la  garnison  et  traita  avec  la  municipalité.  En  1807,  à  la 
bataille  de  Friedland,  il  fut  blessé  aux  côtés  de  l'Empereur.  Puis,  après 
la  prise  de  Kœnigsberg,  il  y  fut  nommé  préfet  de  police.  En  1808, 
Savary  le  chargea  de  la  direction  de  la  police  pendant  l'entrevue 
d'Erfurt.  En  1809,  Schulmeister  se  distingua  à  la  prise  de  Landshut  : 
il  franchit  le  pont  sur  l'Isar  et  empêcha  l'ennemi  de  le  brûler. 

Ce  n'est  donc  point  là  un  espion  ordinaire.  Espion  est  mal  dit,  si  le 
mot  ne  saurait  éveiller  que  mépris  et  horreur;  ce  terme  ne  devrait 
désigner  que  l'homme  qui  vend  ou  livre  les  secrets  de  sa  nation  ;  mais 
celui  qui,  le  plus  souvent  au  péril  de  sa  vie,  s'instruit  des  plans  et 
desseins  de  l'ennemi,  celui-là  ne  devrait  pas  être  regardé  avec  méfiance 
par  ses  compatriotes.  Schulmeister  n'aimait  guère  qu'on  l'appelât 
espion;  pour  ne  l'avoir  point  su  et  avoir  qualifié  son  métier  d'igno- 
minieux, malheur  en  advint  à  un  écrivain  allemand,  Gorres.  «  Schul- 
meister se  rendit  chez  lui  et  le  souffleta.  Gorres  lui  répondit  par  des 
coups  de  poing.  Schulmeister,  plus  petit  que  son  adversaire,  sauta 
sur  lui,  s'y  cramponna,  le  mordit  et  l'égratigna  avec  les  ongles  jus- 
qu'à ce  qu'on  les  sépara.  »  Gorres  paya,  ce  jour-là,  pour  lui-même  et 
pour  Napoléon.  L'empereur,  en  effet,  qui  estimait  les  services  de  son 
émissaire,  lui  avait  pourtant  refusé  un  jour,  en  termes  blessants,  la 
croix  d'honneur  qu'il  demandait.  Napoléon  III,  du  moins,  ne  dédai- 
gna pas,  pendant  sa  tournée  d'Alsace  après  le  coup  d'État,  d'aller  voir 
l'ancien  commissaire  général  des  armées  impériales,  alors  plus  qu'oc- 
togénaire, retiré  à  Strasbourg  où  il  mourut  peu  de  temps  après,  le  8  mai 
i853. 

Les  écrivains  allemands  flétrirent  longtemps  sa  mémoire,  jusqu'au 
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jour  où  l'un  des  leurs,  M.-L.  F.  Dieffenback,  remit  les  choses  au 
point  et  lui  consacra  une  étude  foncièrement  sympathique  («  Karl 
Ludwig  Schulmeister,  »  Leipzig,  J.-H.  Webel,  1879,  Broch.  in-8°,  11, 
96  p.),  faite  march  archivalischen  Quellen,  et  où  M.  Charles  est  appelé 
le  plus  grand  des  espions  de  tous  les  temps,  un  génie  dans  son  genre, 
un  maître  espion,  ein  Hauptspion.  «  Si  un  écrivain  allemand  sait 
imposer  silence  aux  ressentiments  nationaux,  nous  pouvons  bien  juger 
sans  sévérité  l'ancien  commissaire  général  des  armées  impériales,  et, 
après  avoir  établi  qu'à  Ulm  il  n'a  agi  que  dans  l'intérêt  de  la  France, 
reconnaître  que  dans  les  armées  de  Napoléon  peu  d'hommes  ont  rendu 
autant  de  services  au  drapeau  français.  »  Telle  est  la  conclusion  du 
livre  de  M.  Muller,  auquel  un  lecteur  pointilleux  pourrait  reprocher 
peut-être  certaines  négligences  de  style  et  un  peu  de  confusion  dans 
l'exposé,  mais  qui  est  sans  aucun  doute  une  étude  très  intéressante 
et  très  savante  sur  ce  Protée  que  fut  Schulmeister. 

Henri    Maïstre. 
~~  Quarré-Reybourbon  (L.).  —  Le  cotisée  de  Lille,  étude  his- 
torique et  descriptive.  Lille,  Quarré,  1896,  24  pp.  et  5   pi.   (Mémoire 
lu   à  la  Réunion  des  sociétés  des  Beaux-Arts  des  départ.,   1896). 

Le  colisée  fut  créé  en   1787   par  l'architecte  François  Verly,   sur 
les  ordres  du  prince  de  Soubise,  gouverneur  de  la  Flandre. 

— "~  Sepet  (Marius).  —  En  congé, promenades  et  séjours,  1  vol.  in-18 
jésus  de  386  p.  Paris,  P.  Téqui,  1896.  —  La  chute' de  l'ancienne  France. 
La  Fédération,  1  vol.  in-18  jésus,  de  432  p.  Paris,  V.  Retaux,  1896. 
En  Congé  est  un  recueil,  qui  ne  s'imposait  peut-être  pas,  d'articles 
parus  ces  vingt  dernières  années  dans  V Union,  le  Monde,  la  Semaine 
des  familles.  La  partie  religieuse  du  livre  mise  de  côté,  on  y  trouve  des 
renseignements  assez  intéressants  sur  l'archéologie  et  l'histoire  du 
Poitou  et  de  la  côte  bretonne,  notamment  sur  Niort,  Concarneau,  le 
Mont  Saint-Michel,  Saint-Magloire  de  Lehon,  Oiron,  Saumur, 
Thouars...;  et  aussi  sur  le  goût  de  Louis  XIV,  qui  s'y  connaissait, 
pour  les  petits  pois  de  Niort;  et  enfin  sur  Mme  de  Maintenon  gar- 
deuse  de  dindons. 

M.  Sepet  est  évidemment  un  érudit  et  un  chercheur  très  respectable  : 
cela  n'est  pas  en  question. 

Maisquede  détails  inutiles  sur  l'emploi  de  ses  journées,  surlesheures 
des  trains  qu'il  prend,  sur  les  maisons  que,  l'été,  il  occupe  avec  sa 
famille  (passim,  et  p.  184,  229,  289,  317),  sur  le  plus  ou  moins  grand 
confortable  qu'offrent  les  wagons  de  chemins  de  fer!...  Et  surtout, 
que  sert  de  mentionner  dans  un  livre  les  noms  de  toutes  les  personnes 
qui  ont  rendu  à  l'auteur  un  service  quelconque,  ou  même  (p.  276)  ont 
simplement  avec  lui  un  lien  de  parenté  ?  «  Les  lecteurs  du  Monde 
étant  pour  nous  de  vieux  amis,  nous  ne  craignons  pas  de  leur  faire 
des  confidences  familières  »  (p.  258).  D'aucuns  pourront  trouver  que 
M.  Sepet  en  a  quelque  peu  abusé. 
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•  -C'est  avec  beaucoup  moins  de  réticences  que  nous  signalerons  du 
même  auteur,  un  récit  de  la  période  qui  va  des  5  et  6  octobre  1789  à 
la  Fédération  du  14  juillet  1790,  ouvrage  sur  lequel  nous  reviendrons 
lorsque  sera  terminée  la  série  des  études  —  dont  il  n'est  qu'une  par- 
tie —  qu'a  entreprises  M.  Sepet  sur  «  la  chute  de  l'ancienne  France  »# 

Henri    M. 

v~>-  Verneilh-Puyrazeau  (Baron  de).  —  Causeries  archéolo- 
giques. La  porte  de  Bannes  et  la  cheminée  de  Rognac.  Périgueux,  1896, 
1 3  pp.  et  2  pi.  (Extr.  du  Bull,  de  la  Société  hist.  et  arch.  du  Périgord.) 

Deux  «  morceaux  »  d'architecture,  le  premier  du  temps  de  Louis  XII, 
le  second  de  l'époque  de  François  Ier,  tous  deux  ornant  des  châteaux 
périgourdins,  et  décrits  par  M.  le  baron  de  Verneilh  avec  sa  maes- 
tria  habituelle.  Ch.  de   B. 

**~*!  Viard  (J.).  —  Les  opérations  du  bureau  du  triage.  Notice  et 
état  sommaire  de  ii,j6o  liasses  et  registres  de  la  Chambre  des  comptes 
détruits  en  l'an  V.  S.  1.  n.  d.  9  pp.  (Extr.  de  la  Bibliothèque  de  l'École 
des  Chartes,  1896). 

Périodiques  : 


~~  Annales  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique, 

4e  série, t.  IX,  1896,  3e  et  4e  livr.  —  M.  l'abbé  Roland,  Table  des  noms 
de  lieux  et  de  personnes    d'Orchimont  et    ses  fiefs,  p.  I  à  XLI  et  pi. 

—  A.  de  Behault  de  Dornon,  Le  commerce,  la  navigation  et  les  places 
fortes  des  Pays-Bas  autrichiens  à  l'avènement  du  marquis  de  Prié, 
p.  337  à  354.  —  F.  Donnet,  Histoire  d'un  livre,  Pompa  introitus  Fer- 
dinandi  [xvne  siècle],  p.  355  à  402.  —  J.-F.  Kieckens,  Pierre  de 
Thimo,  avocat  pensionnaire  de  la  ville  de  Bruxelles,  chanoine  et  tré- 
sorier de   Sainte-Gudule,  1393-1474,  p.  43i  à  496. 

~~~  Bibliothèque  de  l'École   des  Chartes,  1896,  mai-août. 

—  V.  Mortet,  La  mesure  des  colonnes  à  la  fin  de  l'époque  romaine, 
p.  277  à  324.  —  L.  Le  Grand,  La  prière  des  malades  dans  les  hôpi- 
taux de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, p.  325  à  338.  —  H.  Omont, 
Nouvelles  acquisitions  du  département  des  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque Nationale,  années  1894-1895  [fin),  p.  339  à  372.  — Fr.  Funck- 
Brentano,  Additions  au  Codex  diplomaticus  Flandriœ  de  M.  le  comte 
de  Limburg-Stirum,  p.  373  à  417.  —  J.  Viard,  Les  opérations  du 
bureau  des  triages,  notice  et  état  sommaire  de  11 760  liasses  et  regis- 
tres de  la  Chambre  des  Comptes  détruits  en  l'an  V,  p.  418  à  426.  — 
E.-G.  Ledos,  La  patenôtre  de  Lombardie  (1379),  p.  427  à43o. 

~~~  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Touraine, 
1896,  2e  trim.  —  L.  Bossebœuf,  Le  temple  gallo-romain  de  Minerve 
à  Yzeures,  p.  335  à  353.  —  Lehoux,  Neuvy-le-Roy  (fin),  p.  354  à  364. 

—  Malardier,  Démêlés  des  chanoines  du  Grand-Pressigny  avec  le  curé 
de  la  paroisse,  p.  364  à  372 .  —  L.  Bousrez,  Notice  historique  et  archéo- 
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logique  sur  le  donjon  et  le  château  de  Montbazon,  p.  372  à  379.  — 
L'abbé  Peyron,  Note  sur  des  monnaies  gauloises  découvertes  à 
Mazières,  p.  38o  à  383.  —  Un  lieutenant  des  Maîtres-Barbiers  au 
xviiic  siècle,  p.  383  à  384. 

~w*  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences  et  Arts 
de  Rochechouart,  1896,  n°  de  mai.  —  Martial  Imbert,  Quelques 
recherches  à  faire  en  Limousin,  p.  25  à  28.  —  J.-N.  Huguet,  Notice 
[sur  La  Rochefoucauld],  p.  28  a  3i.  —  A.  Masfrand,  Excursion  faite 
le  14  mai  1896  par  les  membres  de  la  Société  «  Les  Amis  des  Sciences 
et  Arts  »  de  Rochechouart,  p.  3i  à  36.  —  A.  Précigou,  Compte-rendu 
du  volume  commémoratif  du  cinquantenaire  de  la  Société  archéolo- 
gique du  Limousin,  p.  37  à  41.  —  Dr  Marquet,  Monographie  de 
Bienac  (suite),  p.  42  à  46. 

~~  La  Province  du  Maine,  1876,  n°  9.  —  Angot,  Le  maître 
de  poste  de  Ribay,  p.  257  a  260.  — A.  Ledru,  Pierre  Trouillart,  sieur 
de  Montferré,  et  la  maison  de  la  Cloche,  p.  261  à  264.  —  A.  Anis,  Un 
coin  du  Bas-Maine.  L'Ernée  inférieure  (fin),  p.  265  à  268.  —  Cl°  de 
Janssens,  Saint-Pierre-du-Lorouer  et  ses  peintures  murales  (suite), 
p.  269  à  273.  —  E.-L.  Dubois,  La  statue  de  l'apôtre  saint  Jacques 
au  portail  de  la  Couture,  p.  275  à  276  et  grav.  —  B.  de  Montault,  Le 
Symbolisme  héraldique,  p.  277  à  278.  — A.  Ledru,  Lettres  royales; 
Charles  VI,  Charles  VII,  p.  279  à  283. 

—  Revue  de  l'Art  Français,  1896,  nos  4-6.  —  Ch.  Ginoux, 

Inventaire  des  biens  des  jésuites  de  Toulon  (1762),  p.  98  à  i83. — 
F.  Engerand,  Robert  Tournières,  1702  [peintre],  p.  104  à  n3. — 
J.  Guiffrey  et  F.  Engerand,  Les  Bailly,  peintres  et  gardes  des  tableaux 
du  Roi  [xviic-xviii°  s.],  p.  n3  à  1 36.  — F.  Engerand,  Modèles  et  bor- 
dures de  tapisseries  des  xvne  et  xvme  siècles,  p.  137  à  148. —  Ch.  Gi- 
noux, Joseph-Marie  Pelissier  et  Louis  Vottier,  architectes  (1767- 
1785),  p.  148  a  i5o.  —  E.  Brebion,  Louis  Hellart,  peintre  de  Marie- 
Lecksinska  ;  Beauvallet,  profession  de  foi  [sculpteur,  an  III]  ;  Jacques 
Charlier,  miniaturiste,  [1783],  p.  i5o  à  i52.  —  Ch.  Ginoux,  Collec- 
tions Josserand  et  Rebuffat  (1840),  p.  i53  à  1 55 . —  J.  Guiffrey,  Inven- 
taire des  meubles  précieux  de  l'hôtel  de  Guise  en  1654  et  en  1688  et 
de  l'hôtel  de  Soubise  en  1787,  p.  i56  à  192. 

~~~  Nouvelle  Revue  rétrospective,  1896,  n°  d'oct. —  Mémoi- 
res de  J.-F.  Bourgogne  (suite),  p.  217  à  264.  —  Mémoires  du  duc  des 
Croy  (suite),  p.  265  à  288. 


Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 


SAINT-DENIS.   —  IMPRIMERIE    H.    BOUILLANT,    20,    RUE   DE   PARIS. 


MELANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


LES    MALHEURS    D'UNE    HERITIERE 


LES    BAUTRU    ET   Mlle  DE    NOGENT 


II 

MADEMOISELLE  DE   NOGENT 
[Suite). 


Elle  voulut  avoir  le  portrait  d'une  personne  si  chère,  et  le  fit 
faire,  en  même  temps  que  le  sien,  par  un  peintre  nommé  Bin- 
ville(i),  mais,  si  nous  en  jugeons  par  son  nom  resté  complète- 
ment ignoré,  celui-ci  avait  moins  de  talent  que  de  complaisance. 
Il  fut  en  effet  accusé  de  favoriser  les  amours  de  Mlle  de  Nogent, 
de  concert  avec  sa  femme,  à  laquelle  on  finit  par  défendre  plus 
tard  d'approcher  de  la  demeure  de  celle-ci. 

Calomnies  ou  vérités,  on  parlait  beaucoup  de  Mlle  de  Nogent 
dans  son  quartier  :  soit  pour  fuir  ces  commérages,  soit  pour 
avoir  plus  de  liberté,  elle  loua,  rue  Neuve  Sainte-Geneviève,  une 
autre  maison  qui  devait  être  assez  importante,  puisque  le  loyer, 
qui  était  de  1,800  livres,  dépassait  celui  de  son  hôtel  de  la 
paroisse   Saint-Laurent. 

Tant  de  marques  de  faveur  n'étaient  pas  faites  pour  diminuer 
les  airs  de  maître  et  de  gentilhomme  que  se  donnait  Thomas 
Dufour.  Il  en  résulta  pour  lui  une  assez  désagréable  aventure, 
qui  en  présageait  d'autres  plus  graves.  Ayant  insulté  la  veuve 
d'un  notaire  et  son  gendre,  ces  gens  de  justice  portèrent  plainte 
contre  lui.  Mlle  de  Nogent  vint,  il  est  vrai,  à  son  secours,  lui 
procura  l'avocat  même  de  sa  famille,  et,  pour  étouffer  l'affaire, 

(i)  Il  demeurait  rue  Montmartre. 

i  t 
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alla  de  sa  personne  visiter  le  commissaire  chargé  de  l'enquête, 
nommé  M.  Le  Sacq  —  un  vrai  nom  de  comédie.  Mais  elle  en 
fut  pour  sa  démarche,  et  n'en  recueillit  que  «  le  chagrin  d'être 
refusée  ». 

Spectacles,  nouvel  appartement,  sollicitations,  tout  cela 
n'allait  pas  sans  de  grosses  sommes,  et  la  fortune  de  Mlle  de 
Nogent  en  souffrait.  Au  dire  de  Mra0  de  Nogent  en  1740,  il  y 
avait  déjà  trois  années  que  sa  fille  dépensait  10,000  livres  au 
delà  de  son  revenu.  Elle  avait  vendu  8  actions,  et  contracté  un 
emprunt  de  28,000  livres.  Ses  terres  de  Nogent  et  de  Néron, 
négligées,  étaient  dans  le  plus  triste  état,  les  bâtiments  «  tom- 
baient en  ruine  ».  Faute  d'être  soigneusement  exercés,  ses  droits 
seigneuriaux  se  perdaient  (1).  Un  épicier  de  Nogent  était  son 
seul  préposé  pour  la  gestion  des  affaires  de  son  comté. 

Telles  sont,  du  moins,  les  accusations  que  porta  bientôt  contre 
sa  fille  la  comtesse  de  Nogent,  qui  recevait  de  fréquentes  dénon- 
ciations des  domestiques  mêmes  de  Mlle  de  Nogent,  particuliè- 
rement de  Fey,  le  cocher,  et  de  Godray,  le  valet  de  chambre. 
Quant  à  la  femme  de  chambre,  la  Guillier,  restée  fidèle  à  sa  maî- 
tresse, elle  était  représentée  par  les  ennemis  de  Mlle  de  Nogent 
presque  comme  une  entremetteuse. 

La  comtesse  de  Nogent  ne  restait  pas  inactive.  Elle  tenta 
d'abord  une  démarche  personnelle,  en  se  rendant  chez  sa  fille. 
Elle  en  fut  mal  reçue,  prétend-elle,  et  même  se  vit  ensuite  refu- 
ser la  porte.  Elle  mit  alors  en  campagne  l'abbé  Le  Jeune,  ce 
premier  vicaire  de  Saint-Laurent,  qui  déjà  précédemment  avait 
pris  son  parti.  Cet  ecclésiastique,  à  l'égard  duquel  Mlle  de  No- 
gent ne  paraît  pas  avoir  eu  jusque-là  des  sentiments  hostiles,  lui 
écrivit  la  lettre  suivante,  à  l'instigation  de  Mme  de  Nogent  : 

Mademoiselle, 

Le  Sr  Le  Roux  vient  de  me  remettre  les  trois  tomes  de  Y  Histoire 
Ecclésiastique  que  je  vous  avois  prêtés.  Je  les  recevrois  avec  plus  de 
plaisir  si  je  n'entrevoiois  pas  qu'il  y  a  dans  la  conduite  que  vous  tenés 

(1)  Nogent-le-Roi,  ville  avec  château,  au  pays  Charlrain.  On  y  compte 
279  feux..  La  seigneurie  de  cette  ville  jouit  de  beaux  droits.  La  gabelle  de 
Chartres  est  obligée  de  donner  tous  les  ans  au  seigneur  la  charge  d'un 
mulet  de  sel  blanc.  Le  propriétaire  de  la  forêt  de  Dreux  est  aussi  obligé  de 
lui  donner  tous  les  ans  3o  cordes  de  bois,  avant  que  personne  en  puisse 
enlever.  Plus  de  700  fiefs  et  de  70  grandes  terres  relèvent  de  Nogent-le-Roi. 
(Expilly,  Dict.  des  Gaules.)  — Cette  description  donne  une  idée  de  l'impor- 
tance de  la  terre  patrimoniale  de  M"9  de  Nogent,  titrée  comtesse  de 
Nogent. 
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à  mon  égard  plus  de  vivacité  que  de  raison.  Vous  m'avés  toujours  fait 
l'honneur  de  me  regarder  comme  un  véritable  amy  aussi  droit  que 
sincère  et  la  profession  que  j'en  fais  m'engage  à  vous  en  donner  des 
preuves  les  plus  convaincantes.  C'est  pourquoy  je  vous  prie  de  pren- 
dre en  bonne  part  les  réflexions  que  je  vous  propose  en   amy  vérita- 
ble... Je  vous  dirai  que  la  conduite  que  vous  tenés  dans  les  circons- 
tances présentes  vous  déshonore  devant  les  grands  et  les   petits,  fait 
dire  à  tout  le   monde  que  vous  ne    soutenés  ni   la  qualité   de   votre 
naissance  ny  les   bienséances  de  votre   état.  Que  par  là  vous  indis- 
posés contre  vous  votre  famille  et  vous  fermés  l'entrée  de  votre  maison 
aux  personnes  qui  vous  sont  les  plus  attachées,  et  les   plus  capables 
de  vous  donner  de  bons  conseils...  Il    ne  vous  reste  plus  une  seula 
personne  qui  puisse   vous  fréquenter.   Les  gens  de  condition  et   de 
votre  famille  se  sont  retirés  de  vous.  Ceux  que  vous  receviés  autrefois 
avec  accueil  et  qui  vous  donnoient  quelques  consolations  et  qui  vous 
soutenoient  par  la  sagesse  de  leurs  conseils,  confus  de  se  voir  mis  de 
niveau  avec  gens  que  la  bienséance  ne  permet  pas  d'être  assis  avec  eux, 
ne  peuvent  aujourd'hui  vous  approcher.  Ils  gémissent  de  vous  voir  sépa- 
rée d'une  mère  dont  la  compagnie  et  les  conseils  vous  sont  à  présent  plus 
nécessaires  que  lorsque  vous  n'aviés  que  quatre  ans...  Ils  remarquent 
que  vous  n'êtes  plus  la  même,  que  si  vous  êtes  à  l'Eglise  vous  y  êtes 
sans  modestie  et  sans  retenue,  vous  y  ries,  vous  y  causés,  sans  aucune 
attention  pour  le  lieu  et  les  saints  mystères..  On  est  scandalisé...  d'ap- 
prendre que  dans  le  temps  de  l'année  le  plus  consacré  à  la  pénitence 
et  aux  bonnes  œuvres,  vous   couriés    plusieurs   fois  aux   spectacles, 
parée  comme  une  personne  des  plus  livrée  au  grand  monde,  fardée 
et  rougie  comme  une  actrice  de  théâtre...  Ceux  qui  sont  instruits  de 
l'état  de  vos  affaires  temporelles  sont  attristés  d'apprendre  que  vous 
les  négligiés  à  un  si  grand  point,  qu'il  vous  sera  impossible  de  vous 
soutenir,  que  vous   laissiés  perdre  vos  plus  beaux  droits  et  vos  plus 
beaux  privilèges.  Déjà  on  dit  qu'avant  peu  vous  seres  forcée  démet- 
tre bas  votre  équipage  et  de  vous  retirer  dans   quelque  maison  reli- 
gieuse... Mais  j'espère  beaucoup,  apprenant  que  la  personne  qui  étoit 
en  partie  la  cause  de   tous  les  chagrins  que   vous  avés,  a  pris,  fort  à 
propos,  le  parti  de   s'éloigner... 
J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  dévouement  respectueux, 
Mademoiselle, 

Votre  très  humble  et  très   obéissant  serviteur. 

Le  Jeune. 
Paris,  ce  2  avril  1740. 

Votre  salut  est  entre    vos    mains    si  avant  24   heures  vous   voulez 
m'écouter  et  suivre  les  avis  que  je  vous  donnerai  (1). 

(1)  Archives  de  la  Bastille,  n°  1  1472,  f.  120-12.  Cette  lettre  était  si  bien 
écrite  à  l'instigation  de  Mmc  de  Nogent,  qu'une  copie  en  est  incluse  dans  une 
lettre  de  l'abbé  à  M"'0  de  Nogent(2  avril  1740). —  Le  passage  suivant  de  cette 
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Cette  lettre  resta  sans  réponse,  ou  plutôt  Mlle  de  Nogent 
re'pondit  à  son  auteur  «  qu'elle  n'avait  que  faire  de  ses  lettres  ». 
Alors  la  comtesse  de  Nogent  eut  recours  aux  grands  moyens. 
Elle  adressa  à  M.  de  Marville,  lieutenant  général  de  police,  un 
me'moire,  qui  devait  être  aussi  communique'  au  cardinal  de 
Fleury,  et  dans  lequel  elle  présentait  les  faits  sous  les  couleurs 
les  moins  favorables. 

Le  cardinal  de  Fleury,  qui  depuis  1726  e'tait  en  re'alite'  le 
maître  de  la  France  qu'il  gouvernait  sous  le  nom  du  roi,  est  trop 
connu  pour  que  nous  nous  arrêtions  à  lui.  Rappelons  seulement 
qu'au  nombre  de  ses  amis  et  de  ses  flatteurs,  il  comptait  l'abbe'  de 
Vaubrun,  dont  l'appartement  en  Sorbonne  e'tait  orné  d'un  por- 
trait en  pied  du  tout-puissant  ministre. 

Claude-Henri  Feydeau,  seigneur  de  Marville,  issu  d'une  vieille 
famille  d'épée  et  de  robe,  et  âge'  alors  de  trente-huit  ans,  avait 
de'bute'  en  1 726  comme  conseiller  au  Parlement  de  Paris.  Nommé 
en  1736  maître  des  requêtes, et  en  1738  président  au  Grand  Con- 
seil, il  avait,  le  25  juillet  de  cette  année  même,  épousé  la  fille  du 
lieutenant  général  de  police  Hérault.  Ce  mariage  avait  fait  sa 
fortune  politique.  Dix-huit  mois  plus  tard,  à  la  fin  de  décembre 
1739,  il  succédait  à  son  beau-père  dans  des  fonctions  qu'il  con- 
serva jusqu'en  1748.  D'après  d'Argenson,  c'était  un  homme 
modéré,  évitant  toutes  les  choses  extrêmes,  très  dévoué  au  cardi- 
nal de  Fleury.  «  Sa  conduite,  dit-il,  sera  délicate,  mais  il  s'en 
tirera  avec  adresse.  Il  déférera  aux  conseils  du  cardinal  en  tout 
ce  qui  paraîtraà  l'extérieur;  mais  il  modérera  souvent  les  coups... 
En  un  mot,  il  fera  plus  de  bruit  que  de  besogne...  Il  n'aigrira 
point  les  haines,  il  adoucira  les  choses  s'il  le  peut  »  (1). 

En  même  temps  que  la  comtesse  adressait  à  M.  de  Marville 
ce  mémoire  contre  sa  fille,  elle  le  faisait  appuyer  par  l'abbé  Le 
Jeune,  son  allié  dans  toute  cette  campagne,  qui  écrivit  la  lettre 
suivante  au  Lieutenant  de  police: 


lettre  écrite  à  M™0  de  Nogent  par  l'abbé  Le  Jeune,  nous  dit  comment  la 
lettre  de  l'abbé  Le  Jeune  fut  reçue  par  M"c  de  Nogent.  «  Elle  a  bien  voulu 
la  lire  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin.  Comme  je  luy  en  ay  demandé 
réponse  par  mon  frère  que  j'avois  chargé  de  la  luy  remettre;  elle  ne  s'est 
pas  trouvée  visible  pour  luy  et  il  l'a  mise  entre  les  mains  d'un  de  ses  laquais, 
et  pour  réponse  elle  m'a  renvoyé  ma  lettre  cachetée  du  sceau  de  ses  armes. 
J'ay  appris  qu'elle  avoit  versé  des  larmes  ainsi  que  la  Guillier.  Cette  femme 
est  venue  prier  M.  le  Curé  de  la  visiter.  »  (N°  11472,  f.  122). 
(1)  Marquis  d'Argenson,  Journal,  éd.  Janet,  II,  123. 
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Monsieur, 

J'ai  lu  le  mémoire  qui  vous  a  été  présenté  par  Mm*  la  comtesse  de 
Nogent...  j'ai  été  témoin  de  presque  tous  les  faits  qui  y  sont  exposés. 
Ils  sont  vrais  à  la  lettre,  déduits  avec  la  modération  d'une  mère...  Je 
sçai  qu'elle  ne  veut  pas  consentir  que  ledit  Thomas  Dufour  se  retire 
de  sa  maison,  qu'elle  prétend  être  sa  maîtresse,  et  n'avoir  point  de 
conseils  à  recevoir  de  personne.  Cependant  la  conduite  de  cette  per- 
sonne est  un  tissu  suivi  d'imprudences,  d'emportements,  de  fausses 
démarches,  qui  pèchent  contre  les  bienséances  de  son  état  et  ce  qu'elle 
doit  à  sa  naissance.  Il  me  paroît  convenable  que  Thomas  Dufour  et 
sa  famille  soient  éloignés  de  sa  maison,  que  l'entrée  leur  en  soit  inter- 
dite, mais  il  est  trop  dur  qu'il  soit  enfermé  à  Bicêtre  ou  envoyé  pour 
servir  le  Roy  dans  les  Compagnies  des  colonies  françoises... 

A  Paris,  ce   14  avril  1740.  Le  Jeune  (i). 

(A  suivre).  Eugène    Asse. 


LES   LETTRES    DE    NOBLESSE 
DE    CLAUDE    PÉRIER 


L'ancien  re'gime  fut  prodigue  de  règlements  industriels.  Tout 
ce  qu'on  pouvait  faire  à  l'aide  d'e'dits,  d'ordonnances,  d'arrêts  du 
Conseil, pour  créer,  développer  et  maintenir  la  grande  industrie, 
il  l'a  fait. 

Mais,  par  cette  œuvre  immense  qui  dura  plus  de  deux  siècles, 
si  la  royauté  y  gagna  des  fabriques  laborieuses  et  des  manufac- 
tures nombreuses,  la  France  vit  se  former  entre  l'artisan  et  la 
bourgeoisie,  une  classe  active,  intelligente,  composée  d'hommes 
conscients  de  leur  valeur  et  de  leur  force. 

Dans  le  dernier  tiers  du  xvme  siècle,  il  fallut  compter  avec  eux  ; 
il  fallait  satisfaire  le  juste  et  légitime  désir  de  considération  de 
gens  que  les  panonceaux  dorés,  signe  extérieur  de  la  manufac- 
ture royale,  les  subsides  du  contrôle  général  des  finances,  ni 
même  les  lettres  élogieuses  des  intendants  du  commerce,  ne 
satisfaisaient  plus. 

Le  négoce,  les  arts  industriels  étaient  réputés  métiers  rotu- 
riers; c'était  là  une  tache  qui  offusquait  ceux  dont  on  solli- 
citait le  patriotisme  dans  le  préambule  de  tous  les  édits. 

(1)  Archives  de  la  Bastille,  n°  11  472,  f.  124. 
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C'est  pour  répondre  à  cet  état  d'esprit,  que  l'on  trouve  nette- 
ment défini  dans  la  correspondance  officielle  des  inspecteurs  des 
manufactures,  que  fut  promulgué  le  règlement  «  portant  insti- 
tution d'un  prix  public  en  faveur  des  nouveaux  établissements 
de  commerce  et  d'industrie  »  du  28  décembre  1777.  «  S.  M.,  y 
est-il  dit,  désirant  entretenir  l'émulation  par  des  motifs  de  gloire 
et  d'honneur  »,  a  fondé  un  prix  consistant  en  une  médaille  d'or 
du  poids  de  douze  onces,  ayant  «  d'un  côté  la  tête  du  roi  et  de 
l'autre  une  exergue  et  une  légende  analogues  au  sujet».  Louis  XVI 
ajoutait  :  «  Le  roi  permet  que  la  personne  qui  aura  obtenu  ce  prix, 
lui  soit  présentée  par  le  ministre  des  finances;  se  réservant 
encore  S.  M.  d'ajouter  à  cet  honneur  de  nouvelles  grâces.  ». 

Ces  nouvelles  grâces,  les  grands  industriels  de  France  les  sol- 
licitèrent presque  immédiatement,  sous  la  forme  de  demandes 
de  lettres  de  noblesse.  On  anoblissait  des  consuls —  des  collec- 
teurs d'impôts  — ,  des  échevins  —  des  magistrats  municipaux 
souvent  nommés  à  contre-cœur  — ;  les  industriels  se  sentaient 
plus  dignes  de  cette  faveur.  Ils  pouvaient,  en  outre,  se  recom- 
mander de  la  politique  suivie,  à  cet  égard,  par  Henri  IV  qui, 
dans  le  but  de  favoriser  les  industriels  et  d'encourager  les 
bonnes  volontés, avait  anobli,  en  1 607,  Marc  Comans  et  François 
de  la  Manche, qui  inauguraient  aux  Gobelins  la  fabrication  de 
la  tapisserie  de  basse-lisse  (1),  et  qui  avait  fait  jouir  de  la  même 
faveur.  Sainctat,  Camus,  Parfaict  et  le  Magne,  les  fondateurs  de 
la  manufacture  de  soieries  de  la  Mare  Royale  (2).  La  royauté 
du  xvme  siècle  fit  droit,  la  plupart  du  temps,  à  leurs  requêtes. 
En  mars  1777,  ce  sont  les  frères  Dugas,  de  St-Chamond,  qui 
sont  pourvus  de  lettres  de  noblesse  pour  les  récompenser 
«  d'avoir  établi  des  métiers  à  la  Zurichoise  et  porté  au  dernier 
point  de  perfection,  dans  les  provinces  du  Lyonnais,  Forez, 
Beaujolais,  leurs  manufactures  de  rubans  »  (3). 

En  178g,  c'est  Mathieu,  l'inventeur  des  mines  d'Anzin. 
En  1778,  c'est  Claude  Périer  qui  fit  la  même  demande. 
La  famille  Périer  était  originaire   de  Mens,  dans  les  monta- 
gnes du  Dauphiné;  au  commencement  du  xvne  siècle,  on  trouve 
le  chef  de  cette    maison  notaire  au  Villard   de   Lans.   Son   fils 

(1)  Cité  dans  Condamin,  Hist.  de  St-Chamond,  p.  636. 

(2)  Lettres  patentes  de  janvier  1607,  cf.  Fagniez.  L'Industrie  en  France  sous 
Henri  IV.  R'ev.  Hist.,  t.  xxm,  p.  288. 

(3)  Isaac  Laffemas.  Hist.  du  commerce  en  France.  Ap.  Gimbac  et  Danjou. 
Archives  curieuses,  iro  série,  t.  xiv,  p.  413. 
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aîné,  Jacques  Périer,  d'abord  commerçant  à  Lyon,  cre'ala  fabri- 
que de  toiles  de  Voiron,  puis  vint  s'établir  à  Grenoble.  Il  mou- 
rut, vers  le  milieu  du  xvme  siècle,  laissant  à  ses  trois  enfants 
une  fortune  évaluée  à  600,000  livres  tournois. 

Claude  Périer,  l'aîné,  naquit  à  Grenoble  en  1742;  il  reprit  la 
maison  de  commerce  de  son  père,  agrandit  considérablement  le 
cercle  de  ses  affaires,  entreprit  l'importation  des  mousselines, 
des  articles  de  Suisse  et  de  l'Inde,  et  fut  aidé,  dans  cette  dernière 
opération,  par  l'un  de  ses  frères,  Augustin,  alors  directeur  de  la 
Compagnie  des  Indes. 

En  1 775 , Claude  Périer,  dont  la  fortune  s'était  augmentée,  acheta 
du  duc  de  Villeroy  le  château  de  Vizille,  construit  par  Lesdi- 
guières,  et  y  établit  une  fabrique  de  toiles  peintes  et  de  papiers 
peints,  dont  on  peut  voir  encore  les  bâtiments  à  l'entrée  du  parc 
actuel. 

M.  de  Rémusat  nous  a  laissé  de  la  famille  Périer  et  de  Claude 
un  tableau  plutôt  sévère.  «  Parvenue  à  la  richesse,  dit-il,  par  le 
travail  et  l'économie,  elle  était  restée  simple,  modérée,  sérieuse; 
elle  participait  aux  idées  d'indépendance  qu'accréditait  l'esprit 
du  temps,  en  conservant  pour  elle  ces  habitudes  de  subordina- 
tion et  de  respect  qui  s'affaiblissaient  chaque  jour. 

«  Son  chef  était  un  négociant  habile,  d'un  caractère  impérieux, 
habitué  à  beaucoup  exiger  de  lui-même  et  des  autres,  et  son 
autorité  pesait  autour  de  lui.  »  (1). 

Il  y  paraît  dans  la  demande  qu'il  adressa  au  roi  le  29  avril 
1778  et  qui  se  trouve  aux  Archives  nationales  (F12,  641).  La 
voici  : 

MÉMOIRE    POUR    LE   SIEUR  PERRIER  [sic) 

«  De  tout  temps  le  ministère  a  cherché  à  encourager  le  commerce. 
M.  Golbert,  qui  l'a  fait  renaître  en  France,  ne  l'a  vu  que  dans  Paris, 
quelques  grandes  villes  du  royaume  et  les  ports  de  mer;  mais  les 
provinces  intérieures  se  ressentent  à  peine  de  sa  bienfaisance;  ce 
n'est  que  de  temps  en  temps  que  quelques  citoyens  fortunés  et  intel- 
ligents le  répandent  et  le  ministère  en  excite  le  zèle  par  des  grâces  de 
toute  espèce. 

Le  sieur  Perrier,  négociant  à  Grenoble  depuis  plus  de  cinquante 
ans,  fait  dans  la  province  du  Dauphiné  le  commerce  des  toiles  qui  y 
était  presque  inconnu  avant  luy  ;  il  a  relevé,  fixé, fait  et  soutenu 
de   sa  bourse  et  de  son  crédit  le  commerce  de  Voiron  qui  fait  pour 

(1)  Au  mot  Périer,  Dict.  de  la  Conversation,        t.  de  i838. 
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cette  province  un  objet  de  trois  à  quatre  millions;  mais  son  zèle  ne 
s'en  est  pas  tenu  à  la  vente  publique  des  toiles  ;  l'usage  des  toiles 
peintes  pour  meubles  et  pour  vêtements  et  celuy  des  papiers  peints 
s'étant  introduit  dans  la  province  du  Dauphiné  comme  il  l'est  dans 
le  cœur  du  royaume,  le  sieur  Perrier  a  cru  devoir  donner  à  ses  conci- 
toyens cette  nouvelle  branche  de  commerce;  il  a  établi  au  lieu  de 
Vizil  [sic)  une  fabrique  de  peinture  en  toile  et  papier  ;  il  a  fait  venir  à 
grands  frais  Samuel  Person,  machiniste  anglais,  pour  y  monter  des 
cylindres,  de  manière  que  si  cette  fabrique  ne  suffit  pas  seule  pour  la 
consommation  de  sa  province,  ou  le  sieur  Perrier  en  établira  d'autres, 
si  ses  facultés  le  luy  permettent,  ou  du  moins  celle-cy  sera  le  modèle 
et  l'exemple  que  d'autres  commerçants  pourront  suivre. 

Le  sieur  Perrier  sçait  qu'un  citoyen  honnête  est  toujours  bien  payé 
par  le  bonheur  d'être  utile  à  sa  patrie,  et  ne  doit  point  charger  l'état 
pour  son  bien  particulier,  mais  il  est  des  faveurs  d'autant  plus  pré- 
cieuses qu'elles  sont  des  bienfaits  gratuits  du  souverain;  ce  sont  des 
lettres  de  noblesse.  Le  sieur  Perrier,  pour  les  obtenir  de  son  maître, 
a  l'honneur  d'exposer  à  son  ministre  que,  né  d'une  famille  très 
ancienne  dans  le  commerce,  il  le  fait  lui-même  depuis  plus  de  cin- 
quante ans,  dans  une  province  dont  il  fait  le  bien,  que  la  fortune  qu'il 
a  acquise  et  celle  qu'il  a  reçue  de  ses  pères  le  met  en  état  de  soutenir 
avec  dignité  cette  illustration  sans  être  à  charge  à  sa  patrie,  que  sans 
entrer  dans  de  grands  détails  de  négociants  à  qui  le  ministère  a  bien 
voulu  accorder  la  même  grâce,  on  peut  nommer  les  sieurs  Moreau  de 
la  Rochette,  Nau,  Brochant,  et  tant  d'autres  dont  on  en  a  décoré  plu- 
sieurs de  l'ordre  du  Roy.  » 

Cette  requête,  d'un  ton  hautain  et  presque  ironique  au  début, 
n'est  même  pas  signée. 

Aussitôt  qu'il  l'eut  reçue,  M.  de  Montaran  fils,  intendant  du 
commerce,  e'crivit,  à  la  date  du  6  mai  1778,  à  l'intendant  de  Gre- 
noble. 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  un  mémoire  du  sieur  Perrier,  négo- 
ciant à  Grenoble,  dans  lequel  ce  particulier  observe  qu'il  a  élevé  et 
soutenu  à  ses  dépens  dans  le  bureau  de  Voiron  et  de  Vizille  des  éta- 
blissements tant  pour  la  peinture  et  impression  des  toiles  que  des 
papiers  qui  ont  été  très  utiles  dans  votre  généralité.  Le  sieur  Perrier 
se  dit  d'une  famille  honnête  et  qu'il  croit  et  prétend  mériter  des 
lettres  de  noblesse.  Il  a  joint  à  son  mémoire  les  certificats  de  M.  le 
commandant  et  de  l'évêque  de  la  province  qui  lui  sont  très  favorables 
et  que  j'ai  également  l'honneur  de  vous  adresser. 

Vous  m'obligerez  sensiblement,  M.  et  cher  confrère,  de  me  mar- 
quer si  les  avantages  que  le  sieur  Perrier  a  procurés  à  la  province  sont 
aussi   considérables  qu'il  l'annonce  et  si  vous    croyez  qu'il  mérite  la 
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faveur  qu'il  sollicite.  Ce  ne  sera  qu'après  avoir  reçu  votre  avis  sur 
cet  objet  que  je  proposerai  à  M.  le  directeur  général  de  statuer  sur  la 
demande  de  ce  particulier.  »  (Arch.  nat.  F"  126). 

La  re'ponse  de  l'intendant,  parvenue  le  10  juin,  fut  favorable, 
et  transmise,  avec  la  requête  de  Claude  Périer,  au  comité  du 
commerce.  Le  ier  juillet,  le  comité  délibéra  de  se  ranger  à  l'avis 
de  l'intendant  et  se  prononça  pour  l'affirmative. 

Aussitôt,  le  3  juillet,  M.  de  Montaran  s'empressa  d'écrire  à 
M  .  de  Lessart  qui  lui  avait  adressé  le  mémoire,  la  lettre  suivante  : 

«  Ce  n'est  que  depuis  très  peu  de  jours,  M.  et  C.  C,  que  m'est  par- 
venue la  lettre  de  M.  l'intendant  de  Grenoble  en  réponse  à  celle  par 
laquelle   on  l'avait  consulté  sur   les  lettres  de  noblesse   demandées 
par  le  sieur  Perrier,  négociant  de  Grenoble.  J'ai  profité  du  premier 
comité  de  MM.  les  intendants   du    commerce   pour   leur  en  rendre 
compte  et  leur  demander,  ainsi  que  vous  m'avez  paru  le  désirer,  leur 
avis  à  ce    sujet.  Plusieurs  d'entre  nous  avaient  déjà  connaissance  du 
-zèle  et  de  l'intelligence  avec  laquelle  le  sieur  Perrier  a   construit  les 
différents  établissements  qu'il  a  formés  à  Grenoble,  et  du  bien  qu'il  a 
fait  dans  la  province,  et  l'approbation  de  M.  l'intendant  n'a  fait  que 
confirmer  en  eux  la  bonne  opinion  qu'ils  en  avaient.  Ils  ont,  en  consé- 
quence, voté  unanimement  en  faveur  de  ce  négociant  et  m'ont  chargé 
de  vous  informer  que  loin  de  trouver  des  inconvénients  à  l'expédition 
des  lettres  de  noblesse  qu'il  sollicite,  ils  pensent  que  cette  grâce  ne 
peut  que  produire  un  bon  effet  et  exciter  de  plus  en  plus  son  zèle 
patriotique  et    l'émulation   des  autres  négociants  de  la  province.  Je 
m'empresse,  M.  et  C.  C,  de  vous  faire  part  de  l'avis  de  MM.  les  inten- 
dants du  commerce  et  de  joindre  mon   suffrage   au  leur  en  faveur  du 
sieur  Perrier.  »  [Arch.  nat.  F12  641). 

Malgré  nos  recherches  aux  Archives  nationales,  nous  n'avons 
pu  retrouver  le  texte  des  lettres  de  noblesse  accordées  à  Claude 
Périer. 

On  ne  peut  douter  cependant  qu'elles  n'aient  été  expédiées. 
Le  bordereau  des  pièces  que  cette  affaire  nécessita,  bordereau 
qui  se  trouve  sur  l'enveloppe  de  la  requête  de  l'industriel  dau- 
phinois, ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard.  On  y  lit  : 

«  M.  de  Montaran  en  (de  la  décision  du  Comité)  a  fait  part  à  M.  de 
Lessart  qui  doit  faire  expédier  les  lettres  de  noblesse  demandées  — 
3   juillet. 

Remis  les  trois  certificats  du  sieur  Perrier  à  M.  s<||  fils,  sur  son 
récépissé  ». 

Quelques  années  plus  tard,  le  21   juillet  1788,  Cfaude  Périer 
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mettait  son  château  de  Vizille  à  la  disposition  des  délégués  des 
trois  ordres  de  la  province  du  Dauphiné,  à  qui  il  était  interdit 
de  se  réunir  à  Grenoble. 

Dans  le  procès-verbal  de  l'assemble'e  de  Vizille,  Pe'rier  père  et 
fils  figurent,  non  dans  la  noblesse,  mais  dans  le  Tiers-État  du 
bailliage  de  Grésivaudan  (i). 

Claude  Périer  devint  un  des  fondateurs  de  la  Banque  de 
France  et  son  fils  fut  Casimir  Pe'rier. 

Maurice  Dumoulin. 


LETTRE  DE   TURENNE  AU  DUC  DE  BOUILLON 


Pour  faire  suite  aux  curieux  Documents  relatifs  à  la  succes- 
sion de  Turenne  publie's  ici  même  par  M.  le  vicomte  de  Grou- 
chy  (2)  nous  extrayons  de  la  collection  d'autographes  forme'e 
jadis  par  notre  bisaïeul,  M.  D.  Frion  d'Hyencourt,  l'intéres- 
sante lettre  suivante  que  nous  croyons  inédite  et  dont  nous  pos- 
sédons   l'original.  Cte  Charles  de  Beaumont. 

A  Turin  ce  8e  juil.  1643. 

J'ai  receu  deux  de  vos  lettres  par  M.  du  Quesnai  et  vous  dirai 
comme  j'estime  sa  personne  dont  vous  me  parles  autant  qu'il  se  peut. 
Vous  savez  bien  ce  que  nous  avons  dit  ensemble  et  désirant  plus  que 
chose  du  monde  vostre  rettablissement  cela  est  capable  de  faire  résou- 
dre a  tout  ce  que  vous  désireres.  Je  vous  suplie  de  considérer  que  ce 
n'est  qu'un  acheminement  à  cela  lequel  est  fort  incertain  et  il  faudroit 
en  cela  que  la  maîtresse  partageât.  Les  avantages  dont  vous  me  parles 
pour  moi  sont  très  grands,  mais  je  vous  assure  que  quand  le  vostre 
s'i  trouvera  et  que  vous  croires  estre  assuré  de  la  chose  que  vous 
désirés  que  je  ne  marchanderai  point. 

J'attends  avec  impatience  de  savoir  que  produira  le  retour  de  ce 
gentilhomme.  Toutes  les  nouvelles  qui  viennent  icy  sont  que  l'on  doit 
vous  laisser  iouir  du  revenu  de  Sedan. 

Les  troupes  de  Madame  de  Savoie  sont  devant  Villeneufve  qui 
commence  a  tourmenter,  mais  on  voudroit  bien  que  cette  prise  ne 
nuisit  point  a  ce  que  l'on  pouroit  faire  le  reste  de  la  campagne,  parce 

(1)  Champollion-Figeac.  Chroniques  Dauphinoises,  ir«  période  historique, 
1750- 1794,  p.  441. 

(2)  V.  Correspondance  hist.  et  archéol.  189b,  pp.    74,  140,  172,   241. 
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qu'il  demande  quelque  temps  ;  si  on  trouve  que  c'est  trop,  il  y  demeu- 
rera quelque  cavallerie  devant,  et    le  reste  marchera   le   laissant  là 
comme  une  chose  qui  au  pis  aller  ne  peut  pas  manquer  à  la  fin  de  la 
campagne.  Je  fus  avant  hier  voir  M.  le  marquis  Ville  (i),  qui  est  devant, 
lequel  faisoit  difficulté  de  marcher  avec  personne;  mais  il  m'a  fait  un 
grand  compliment  pour  moi  la  dessus  et  m'a  promis  que  nous  irions 
ensemble.  Il  a  esté  prest  de  quitter  le  service  de  Madame  de  Savoie. 
On  lui  offroit  le  commandement   de  l'armée  du  Pape,  à  ce  que  l'on 
assure  icy;  mais  comme  il  y  a  tout  son  établissement  et  son  bien,  il 
n'a  pas  voulu  prendre  cet  emploi.  Je  m'imagine  que  c'est  lieutenant 
général  à  cause  d'une  certaine  chose  que  m'a  dite  M.  de  Parigni.  Dès 
que  nous  seront  partis  d'ici,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  mander  des 
nouvelles  et  prendrai  toute  ma  vie  la  part  que  je  dois  au  choses  qui 
vous  touchent,  estant,  —  mon  cher  frère  —  votre  très  humble  et  très 
obéissant  frère   et  serviteur.  Turenne. 

A  Monsieur  le  duc  de  Bouillon  (2)  —  à  Paris. 

[La  suscription  porte  en  dehors  de  l'adresse  : 

Turin  ce  8 juillet  1643.  —  Monseig* —  à  S.  A.  Monseig*  1 643.  Deux 
cachets  de  cire  noire,  brisés  au  milieu  par  les  lacs  de  soie  :  Ecu  parti 

écartelé  au  ier ;  au  2e....  ;  au  3e  de...  à  3  bandes  de...  ;  au  4e  de...  à 

3  besants-tourteaux  de...  2  et  1  ;  et  sur  le  tout,  d'argent  à  la  bande  de 
gueules  ;  —  au  2e  du  parti  écartelé  au  Ier  de....  ;  au  2e  de....  ;  au  3e  de.... 
à  3  fleurs  de  lis  de...,  accompagnées  en  cœur  d'un  bâton  péri  en 
bande  de...  ;  au  4e  de...  semé  de  billettes  de...,  au  lion  de...  brochant; 

—  et  sur  le  tout,  écartelé  au  ier ;  au  2e....  ;  au  3e  de....  au  dextro- 

chère  (?)  de....;  au  4e  de....  à  la  bande  de...  ;  et  en  cœur  un  écu  de.... 
à  la  bande  de...  —  L'écu  timbré  de  la  couronne  ducale.] 


(1)  Le  marquis  de  Ville.  (V.  Présid.  Hénault.  Abrégé  Chronologique , 
in-46,  1749,  p.  577). 

(2)  Cette  lettre  est  adressée  à  Frédéric-Maurice  de  la  Tour  d'Auvergne, 
duc  de  Bouillon,  qui,  l'année  précédente,  1642,  s'était  compromis  dans  la 
conspiration  de  Cinq-Mars.  Frère  aîné  de  Turenne,  fils  de  Henri  de  la  Tour 
d'Auvergne,  vicomte  de  Turenne,  duc  de  Bouillon,  prince  de  Sedan,  et  d'une 
fille  de  Guillaume,  prince  d'Orange,  il  naquit  à  Sedan  en  i6o5,  et  mourut 
en   i652.  Il  a  laissé  des  Mémoires. 
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LES  REGISTRES   DE   LA  BASTILLE   CONSERVÉS 
AU    MUSÉE   BRITANNIQUE 

(Suite  et  fin). 


II 

Le  second  des  registres  de  la  Bastille  conserve's  au  Muse'e 
Britannique  y  est  coté  «  ms.  Egerton  1667».  C'est  un  manuscrit 
de  forme  oblongue;  il  a  été  relié  dans  le  courant  de  ce  siècle,  en 
parchemin  blanc;  sur  les  deux  côtés  de  la  couverture  les  armes 
de  la  famille  Egerton  ont  été  frappées  en  or  (1).  Surla  première 
feuille  on  lit  :  «  Livre  des  entrées  des  prisonniers  au  château 
de  la  Bastille  » .  Le  manuscrit  a  été  écrit  en  entier  de  la  main  du 
major  Chevalier  qui  a  noté  en  tête  :  «  Ce  registre  contient  1 85 
feuilles  numérotées  et  paraphées,  non  compris  cette  première 
feuille  et  les  cinq  suivantes  servant  de  table,  finissant  au  numéro 
198.  »  Aujourd'hui  la  numérotation  s'arrête  au  f.  1 83.  Il  man- 
que donc  i5  ff.  au  registre  de  Chevalier.  A  la  suite  a  été  reliée 
une  feuille  du  registre  des  rondes  de  la  garde  montante  à  la 
Bastille,  celle  du  i3  juillet  1764.  Chaque  feuille  est  occupée  par 
la  déclaration  d'entrée  d'un  prisonnier.  Le  major  a  noté  les 
objets  et  l'argent  que  chaque  prisonnier  avait  sur  lui  et  qu'il  a 
laissés  entre  les  mains  des  officiers  de  la  Bastille.  Surla  plupart 
des  feuilles,  le  prisonnier  a  signé  pour  attester  l'exactitude  de 
cette  déclaration.  Plus  bas  est  indiquée  la  chambre  où  le  pri- 
sonnier a  été  mis,  et  si  le  prisonnier  a  été  transféré  d'une  cham- 
bre dans  une  autre,  le  major  a  pris  soin  de  mentionner  sa  nou- 
velle demeure.  Sur  chaque  feuille  d'écrou  sont  marqués  le  nom 
du  secrétaire  d'État  qui  a  contresigné  la  lettre  de  cachet  et  la 
date  de  cette  dernière.  Les  lettres  de  cachet  ont  presque  toutes 
été  délivrées  par  d'Argenson,  ou  par  Maurepas,  ou  par  Saint- 
Florentin.  Nous  les  désignons  ci-après  par  les  lettres  A.  ou  M. 
ou  S. -F.  La  date  qui  suit  ces  initiales  est  la  date  de  la  lettre  de 
cachet.  La  date  qui  précède  est  celle  de  l'entrée  à  la  Bastille  (2). 
Comme  l'ordre  chronologique  est  observé  dans  le  courant  du 
registre,  il  a  paru  inutile  de  noter  la  pagination. 

(1).  Le  ms.  a  été  acheté  à  la  vente  F.  Mooris,  à  Londres,  le  28  avr.  1 856, 
où  il  portait  le  uum,  26. 

(2)  Lorsque  la  lettre  de  cachet  est  datée  du  jour  même  de  l'entrée  du  pri- 
sonnier on  n'indique  qu'une  seule  date. 
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Abbé  Vaillant,  5  mai  1734  (M..,  6  mai).  — Abbé  Floche,  dit  Dumont, 
25  août  1742  (M.).  —  Pajot d'Ardivilliers,  18  mars  174.S  (A.,  i3  mars). 

—  «  Je  reconnais  avoir  reçu  de  MM.  les  officiers  de  la  Bas- 
tille, en  differens  tems,  les  29  louis  d'or  que  j'avais  sur  moi  lors  de 
mon  entrée  en  ce  château  et  dont  je  les  tiens  quittes.  A  la  Bastille,  ce 

10  févr.  1753.  Signé  :  de  Saint-Jean,  prêtre  (f.  12).  —  Abbé  Housset, 
7  jn  (M.). — Abbé  Cormaille,  i3  janv.  1747  (M.  12  janv).  —  Abbé 
Lamouroux  de    Saint-Jean,  i3   janv.    (M.  12  janv.). —  Abbé  Dupré, 

25  août  (M.  i3  août).  —  Abbé  de  Silly,  12  nov.  (M.).  —  Charlotte 
Le  Bray,  12  nov.  (M.).  —  De  la  Bourdonnais,  2  mars  1748  (M., 
Ier  mars).  —  Tréhouart  de  la  Gatinois,  4  mai  (M.).  —  Bocheron, 
2  févr.    1749   (M.,    1    février).  —  Françoise   Préval,  dite  La    Croix, 

26  mars  (M. ,4  mars).  —  Veuve  Gilbert,  io  nov.  1747  (M.,  11  nov.  (1). 

—  /.  La  Ca^e,  14  mars  1749  (M.,  i5  mars). —  Cher,  de  Bellerive,  anc. 
cap.  de  dragons,  18  avr.  (M.,  16  avr.). —  Abbé  Lasnier,  dit  Le  Blanc, 
6  mai  (M.,  i'1'  fév.  et  S. -FI.,  29  avr.).  — De  Vente,  14  mai  (A.  i3mai). 

—  Boulleur  de  Chassan,  3  jn  (A.).  —  Le  Roy  de  Fontigny,  2  jn  (A. 
i5  mai).  —  De  Mayrobert,  2  jl.  (A.).  —  Espr.-J.-B.-Jacq.  Desfor- 
ges, 17  août  (A.  16  mai).  —  Bécat,  5  sept.  (A.).  —  And.  Dubuisson, 
12  oct.  (A.,  2  oct.). —  Charoy  de  Rocquemont,  3o  déc.  (A.,  28  déc).  — 
Le  chev.  d'Hilaire,  3o  déc.  (A.).  — Abbé  Langlet-Dufresnoy,  8  janv. 
1750  (marquis  du  Puysieulx,  7  janv.).  —  D.-L.  Jouré,  26  févr.  (A., 
25  févr.).  —  Abbé  Brochette  de  Flassignyt  27  févr.  (A.,  22  févr.).  — 
Morin,  27  févr.  (A.,  22  févr.).  —  M. -Elis.  Michaux,  dite   Raymond, 

27  févr.  (A.,  22  févr.).  —  N.  Morin,  fils,  27  févr.  (A.,  22  févr.).  —  La 
Prairière,  27  févr.  (A.,  22  févr.).  —  Le  Roy  de  Valmont,  6  mars  (A., 
Ier  mars).  —  Le  Roy  de  Lisa,  6  mars  (A.,  icr  mars).  —  Montchenu, 
maître  de  camp  de  cavalerie, 6  mars  (S. -F.).  —  Dargent,  3i  mars  (S. -F., 
27  mars).  —  Voyard  de  Maison-Rouge,  24  mai  (S. -F.,  25  mai).  — 
A.  Allègre,  3i  mai  (A.,  28  mai  (2).  —  Anne  Benoist,  29  jn  (A.).  — 
Augustin  Chaponet,  3o  jn  (A., 29  jn).  —  P.  Moreau,  3o  juin  (A.,  29  jn). 

—  A.  Bouquet,  3o  jn  (A.)..—  D'Anry  (Latude),  1  jl.  (A.,  3  jn).  — 
N.  Viennot,  sergent  de  la  garde  du  château  de  Vincennes,  2  jl.  (A., 
1  jl.).  —  Veuve  Amaulry,  libraire  (A.,  29  jn).  —  Jos.  Allègre,  doctri- 
naire, i3  jl.  (A.,  22  jn).  —  De  Saint-Paul,  6  août  (A.  ).  —Abbé 
Constantin,  22  août  (A.,  i5  août).  —  Jacq.  Montigny,  dit  Desjardins, 

11  août  (A.,  12  août  (3).  —Rochon  de  Chabannes,  29  août  (A.,  27  août). 

—  Moufle  d'Angerville,  29  août  (A.,  27  août).  —  Pecquet,  29  août  (A., 

(1)  Cette  feuille  a  été  mal  classée,  elle  est  numérotée  24. 

(2)  C'est  le  fameux  compagnon  de  captivité  de  Latude.  Le  major  Cheva- 
lier a  surchargé  la  feuille  d'écrou  de  nombreuses  annotations.  «  Logé  au 
cachot  de  la  tour  Bazinnière  pour  raison  de  correspondance  avec  La  Beau- 
melle,  Langlin,  Bezé  et  d'autres,  7  août  17??.  —  Logé  à  la  40  Comté,  avec 
Danry  (Latude),  le  29  déc.   1733  »,  etc. 

(3)  Cette  feuille  a  été  mal  classée,  elle  porte  le  num.  61. 
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27  août).  —  Ghirardiny,  ier  oct.  (A.).  —  Dinet,  4  oct.  (marquis  de 
Puysieulx,  14  sept.).  —  Jos.  Sibille,  21  nov.  (A.).  —  Bigot,  3o  nov. 
(marquis  de  Puysieulx).  —  Le  chev.  de  Resseguier,  8  déc  (A.).  — 
Gauthier,  dit  La  Lande,  8  déc.  (A.,  6  déc).  —  Anne  Beaugendre, 
femme    Godefrin,  18  déc.  (A.,  17  déc).  —  Alain   Godefrin,  le  père, 

18  déc  (A.,  17  déc).  —J.  Le  Sieur,  18  déc.  (A.,  17  déc).  —  L'abbé 
de  Nanteuil,  18   déc  (S. -F.,  11    déc).  —  Camuccio,  dit   Camouche, 

19  déc.  (de  Puysieulx).  —  J.-J.-Aug.  de  Thonrotte,  18  févr.  iySi 
(A.).  —  Le  Clerc-Dufresnes,  27  févr.  (A.,  25  févr.).  —  Ch.  Langlin, 
fac-similé  d'un  bordereau  de  rente  héréditaire  à  3  0/0  sur  la  ferme 
générale  des  postes,  dont  il  reconnaît  avoir  reçu  l'original  des  mains 
des  officiers  de  la  Bastille,  plus  49  1.  en  argent,  22  déc.  1753  (1). — 
Ch.  Langlin,  entré  le  10  avr.  ijbi  (de  Puysieulx,  8  avr.).  —  Vérité, 
6  mai  (A.,  5  mai).  —  Dome^on,  18  jn  (A.,  10  jn).  —  Tesson,  19  jn  (A., 
17  jn).  —  Anne  Beaugendre,  femme    Godefrin,  28  jn  (Berryer,  27  jn). 

—  Thom.  Glanville,  2  jl.  (de  Puysieulx,  3o  jn).  —  Bai\e,  soldat  aux 
gardes,  11  août  (A.,  9  août).  —  Abbé  Guill.-Al.de  Mehegan,  12  août 
(A.,  10  août).  —  Butard,  17  août  (A.,  i5  août).  —  M.-Fr.  Gérard, 
femme  Villette,  26  août  (A.,  24  août).  — Noël,  secret,  du  marquis  de 
Caraman,  3  sept.  (A.,  i5  août).  —  Abbé  Brochette  de  Flassigny, 
i5  sept.  (A.,  29  août).  —  Guidet,  24  sept.  (A.,  23  sept.).  —  Ennemond 
Chenavier,  24  sept.  (A.).  —  Reçu  de  12  1.  sur  l'argent  déposé  entre 
les  mains  des  officiers  de  la  Bastille,  signé  :  Girard,  29  mars,  1754  (2). 

—  Girard,  17  oct.  175 1  (A.,  16  oct.).  —  Dame  Sauvé,  18  oct.  (S. -F., 
17  oct.).  —  M.-Charlotte  Anquety,   femme   Colene,    18  oct.    (S. -F., 

17  oct.).  —  Le  Père   Toussaint  Bartel,  prêtre  recollet,   19  oct.  (A., 

18  oct.).  —  Genev.  Gravelle,  2  nov. (A.,  3  oct.). —  De  Serre  de  Mont- 
redon,  23  déc  (A.,  12  déc).  —  Abbé  Langlet-Dufresnoy,  29  déc.  (A., 
25  déc).  —  Delafosse,  receveur  des  tailles  de  La  Rochelle,  4  janv. 
1752  (A.,  3i  déc.  175  1).  —  Quentin  Carette,  16  janv.  1752  (A.,  3  janv.). 

—  Taupin  d'Orval,  20  févr.  (A.,  19  févr.).  —  Fr.  Génard,  10  [mars 
(A.,  9  mars).  —  Françoise Ledrin,  femme  Génard,  10  mars  (A.,  9  mars). 

—  J.-Fr.  Rattelet,  i5  mars  (A.,  12  mars).  —  P.  Rocher,  17  mars  (A., 
12  mars).  —  Le  Père  Chrysologue  Prothin,  recollet,  23  mars  (A., 
12  mars).  —  Le  Père  Christophe  Agarant,  recollet,  26  mars  (A., 
12  mars).  —  Le  Père  Mich.  Sauvage,  recollet,  3o  mars  (A.,  12  mars). 

' — L.  Penin,  11  avr.  (A.  5  avr.).  —  Bertin  de  Frateaux,  11  avr.  (A., 
25  mars).  —  Fr.-Jos.  Nicaise,  19  avr.  (A.,  i3  avr.).  —  Cl.-A.  Henry, 
huissier  au  Châtelet,  9  mai  (A.,  7  mai).  —  Cath. -Charlotte  Conet, 
femme  Dardelle,  2  jn  (A.,  7  mai).  —  Leduc,  26  jn  (A.,  24  jn).  —  An- 
toinette Chéreau,  veuve  N.  Brière,  26  jn  (A.).  —  Gautier,  27  jn  (A., 
24  jn).—  M.-Charlotte  Anquety,  veuve  N.  Colin,  14  jl.  (S. -F.,  6  févr.). 

—  Abbé  de  Moncrif,  9  août  (A.,  7  août).  —  Sarbourg,  l'aîné,  12  août 


(1)  Feuille  déplacée,  numérotée  79. 

(2)  Feuille  déplacée,  numérotée  q5. 
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(A.).  — Veuve  Ga^y,  née  Matro,  14  août  (A.,  6  août).  —  Houde- 
nïort,  17  août  (A.,  6  août).  —  Quéret  de  Méry,  17  août  (A.,  6  août).  — 
Qucheneue,  17  août  (A.,  6  août).  — Des  Aveaux,  il  août  (A.,  20  août). 

—  Jacq.  Piron,  12  sept.  (A.,  11  sept.).  —  Darlinkton,  i5  sept.  (A., 
3  sept.).  —  Ch.  Gaboré  de  Préfontaine,  17  sept  (A.,  14  sept.).  — 
D'Héronville,  colonel  du  régiment  d'infanterie  de  Bourgogne,  20  sept. 
(A.,  17  sept.).  —  Le  Frère  Ange  Reboul,  carme,  25  sept.  (A.,  23  sept.). 

—  Bisos,  chirurgien,  27  sept.  (A.,   3  sept.).  —  Rainville,   17  oct.  (A.). 

—  Duderé  de  Villeras,  4  nov.  (A.,  3  nov.).  —  Laurent  Prault,  fils, 
libraire,  5    nov.  (A.,  3   nov.).  —  Bousquet  de   Colomiers,  8   nov.  (A., 

8  oct.).  — J.-B.-Ch.  Charron,  14  nov.  (A.,  11  nov.).  —  De  Borville, 
21  nov.  (Rouillé,  10  nov.).  —  C.  Hochereaut,  libraire,  21  nov.  (A., 
26  oct.).  —  Ratillon,  relieur,  21  nov.  (A.,  26  oct.).  —  Rob.  Machuel, 
24  nov.  (S. -F.,  27  oct.).  —  Godart  imprimeur,  25  nov.  (S.-F.,  27  oct.). 

—  P.  Lefébure,  25  nov.  (S.-F.,  28  oct.).  —  Aublet  de  Maubuy,  29  nov. 
(A.,  26  nov.).  —  Fr.  Beauvais,  dit  Dauphinê  ou  Parisien,  6  déc.  (A., 
19  nov).  — J.  Laby,  i3  déc.  (S.-F.,  9  déc).  —  Dotin,  i3  déc.  (S.-F., 

9  déc).  —  Gabr.  Barbier,  i5  févr.  1753. (A.,  14  févr.).  — J.-Fr.  Fré- 
val,  i5  févr.  (A.,  14  févr.).  —  Jos.-Math.  Ferrouillat,  22  févr.  (A., 
21  févr.).  —  Fr.  Le  Comte,  2  5  févr.  (A.,  21  févr.).  —  Le  Blanc  de 
Villeneuve,  27  févr.  (A.,  22  févr.).  —  Fr.  des  Ventes,  11  mars  (S.-F., 
24  oct.  1752).  —  Deladeve^e,  19  mars  (A.,  11  mars).  —  J.-Mathias 
Caillât,  17  avr.  (A.,  i5  avr.).  —  Ph.  St-Omer,  17  avr.  (A.,  i5  avr.).  — 
P. -Noël-Mathieu  Dubuisson,  19  avr.  (A.,  i5  avr.).  —  Angliviel  de  la 
Beaumelle,  24  avr.  (A.,  22  avr.).  — M.-Mad.  Chaton,  femme  A.  Cha- 
pelon,  2Ô  avr.  (A.,  i5   avr.).  — A.  Chapelon,   marchand   quincailler, 

26  avr.  (A.,  i5  avr.).  —  J.-B.  Monnier,  26  avr.  (A.,  i5  avr.).  — J.-J. 
Sirmond,  27  avr.  (A.,  i5  avr.).  — Mad.-Marg.  Foureau,  femme  Chré- 
tien, 27  avr.  (A.,  14  avr.).  —  J.-Séb.   Chrétien,  27  avr.  (A.,  i5  avr.). 

—  Gabr.-J.  Sageret,  27  avr.  (A.,  i5  avr.).  —  Edme.-N.  Rousset, 
28  avr.  (A.).  —  De  Vissée,  28  a-vr.  (A.,  i5  avr.).  —  Dame  Leclerc 
de  Bougy,  24  jl.  (A.,  28  jn).—  Ch.  Mollat,  21  jl.  (A.,  i5  jl.).  —  Ch.  de 
Julie,  12  août  (A.,  11  août).—  Ben.-L.  de  Cha^e,  12  août  (A.,  11  août). 

—  Hiac.  Veissière  de  la  Combe,  12  août  (A.,  11  août).  —  N.  Wille- 
min  de  Coin,  12  août  (A.,  11  août). —  J.Mahudel,  12  août  (A.,  11  août). 

—  L'abbé  Rouper,  27   août  (A.,   25).  — Et.-Ph.  Cretot,  colporteur, 

27  août  (A., 25).  —  Le  chev.de  la  Roche-Geraut,  27  oct.  (A.,  11  sept.). 
Berland  d'Halouvry,  28  oct.  (A.,  23  oct.).  —  Ch.  Henry,  5  nov.  (A.). 
N.-L.  Cochart,  5  nov.  (A.).  —  Vict.   Hespergues,  6  nov.  (A.,  5  nov.). 

—  Roger  de  Monthuchet,  10  nov.  (A.,  9  nov.).  —  J. -Ferry  Zimmer, 
soldat  aux  gardes,  11  nov.  (A.,  10  nov.).  —  L'abbé  A.  Brueys-Duclos, 
i5  nov.  (A.,  14  nov.).  —  Dumarché,  colporteur,  29  nov.  (A.,  23  nov.). 

—  Jouin,  9  janv.  1754  (A.,  8  janv.).  — Briard-Descoutures,  9  janv. 
(A.,  8  janv.).  —  J.-B.  Du  Thuillé,  dit  Réville,  14  janv.  (A.,  1  avr. 
1753).  —  Granjan  de  la    Croix,  cons.  au  Châtelet  et  secret,  du  Roi, 
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io  mars  (A.,  9,  mars).  —  Bourdin,  proc.  au  Chàtelet,  10  mars  (A., 
9  mars).  —  J.  Obled,  6  avr.  (A.).  —  A.  Bourelle,  dit  l'Auvergnat, 
cavalier  de  la  Monnaie,  6  avr.  (A.).  —  Quillet,  cons.  au  Chàtelet, 
8  avr.  (A.,  1   avr.). 

Ici  s'arrête  le  livre  d'écrou  du  major  Chevalier.  Le  contenu  en 
est  moins  varie'  que  celui  du  registre  de  lettres  de  cachet  que  nous 
avons  analysé  dans  notre  précédent  article;  il  n'en  est  pas  moins 
précieux,  parce  qu'il  correspond  précisément  à  une  époque  pour 
laquelle  les  registres  de  lettres  de  cachet,  233-37  qui  forment  en 
réalité  le  livre  d'écrou  de  la  Bastille,  ont  été  lacérés  lors  de  la 
prise  (1).  Frantz  Funck-Brentano. 


NOMINATION    D'UN  SONNEUR  POUR  LES  TREPASSES 

POUR      LA      VILLE      DE      RETHEL      EN      I  6  5  3  . 


(Communication  de  M.  H.  Lacaille). 


Ce  jourd'huy,  vingt  sixiesme  avril  mil  six  cents  cinquante  trois, 
a  esté  par  nous  eschevins  gouverneurs  de  la  ville  de  Rethel,  soub- 
signez,  —  après  le  deces  de  Poncelet  capitaine,  vivant  commis  pour 
aller  par  la  ville  les  jours  ordinaires  sonner  la  clochette  pour  inciter 
le  peuple  à  prier  Dieu  pour  les  trespassez,  estably  au  lieu  et  en 
place  d'iceluy  Capitaine  la  personne  de  Gilles  Pasquier,  bourgeois 
dudit  Retel,  qui,  présent  en  personne,  en  a  accepté  la  charge.  Et 
pour  ce,  lui  a  esté  à  l'instant  la  clochette  appartenant  à  ladite  ville, 
pezante  avec  le  batail  six  livres,  délivrée  et  mise  es  mains  pour 
s'en  servir  et  aller  toutes  les  nuits  des  dimanche,  mercredy  et  ven- 
dredy  de  chacune  sepmaine  pendant  l'année,  environ  heure  de 
minuit  par  ladite  ville,  sonner  ladite  clochette  et  inciter  à  haulte 
voix  le  peuple  à  prier  Dieu  pour  les  trespassez,  ainsi  et  aux  lieux 
qu'il  est  accoustumé  faire;  et  encore  de  tous  les  jours  sonner  la 
cloche  de  la  chapelle  basse  avant  la  messe  qui  s'y  célèbre  environ 
le  poinct  du  jour,  ayder  et  assister  le  prestre  célébrant  ladite  messe, 
comme  ont  fait  ses  prédécesseurs;  et  encore  de  fournir  les  dimanches 
le  sel  et  pain  blanc  de  pur  froment  qu'il  convient  emploier  pour 
l'eaue  beniste,  et  le  pain  benist  qui  se  fait  et  se  distribue  ausdis  jour 
de  dimanche  ;  au  cas  que  lesdites  messes,  eaue  et  pain  benist  soient 
cy  après  restablys,  ayant  estez  délaissez  depuis  quelques  années  à 
cause  de  la  guerre;  auquel  cas   de  restablissement  et  pour  son  sal- 

(i)  Cf.  Catal.  des  Archives  de  la  Bastille  (t.  IX  du  Catal.  des  mss  de  la 
Bibl.  de  l'Arsenal),  p.  233-3y.  Les  registres  de  lettres  de  caehet  qui  corres- 
pondaient aux  années  1 734-1 753  étaient  les  tomes  XIII-XVII.  Voy.  ibid. 
p.  236. 
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laire  et  rétribution  lui  a  esté  accordé  mesme  sallaire  que  audit  feu 
Capitaine,  a  seavoir  :  pour  la  livraison  dudit  sel  et  pain,  cent  solz, 
et  pour  le  son  de  la  clochette  et  réveillement,  mesme  pour  le  son  de 
ladite  messe  au  jour,  la  somme  de  douze  livres  tournois,  outre  et  par 
dessus  les  quatre  livres  a  luy  payé  par  les  custodes  des  trespassez  a 
raison  de  l'assistance  de  ladite  messe  et  sur  des  cloches  d'icelle,  ce 
qui  lui  sera  paie  par  demy  année;  moyennant  quoy  il  a  promis  de 
satisfaire  a  tout  ce  que  dessus,  mesme  de  rendre  ladite  clochette  et 
de  quitter  ladite  charge  si  ainsi  il  est  trouvé  bon  par  lesdis  sieurs 
eschevins.  Et  si  de  plus  ledit  Pasquier  suivant  et  conformément  a  la 
requeste  par  luy  présentée  pour  estre  admis  ausdites  charges  et  de 
serviteur  d'église  sera  tenu  et  a  promis  de  raccommoder  et  entretenir 
toutes  les  tentes  de  tapisseries,  chasubles  et  ornements  de  la  paroisse 
de  Saint-Nicolas  dudit  Retel  sans  en  espérer  pour  lui  aucun  sallaires 
autres  que  les  rétributions  a  luy  cy  devant  accordées;  laquelle  est 
cy  après  escrite  et  par  luy  Pasquier  signé.  Ainsi  signé  :  Robin, 
de  Juvigny,  Pailla,  Watelet  et  La  Charliere,  eschevins. 

Gilles  Pasquier  {autographe.) 

(Archives  municipales  de  Rethel). 


QUESTIONS 


133.  —  Voyage  de  Philippe  III  en  Bourgogne,  en  1273. 

—  A  quelle  occasion  le  roi  Philippe  III  vint-il  en  Bourgogne, 
en  12.73,  comme  cela  résulte  d'un  fragment  de  compte  du  duc 
de  Bourgogne  Robert  II,  de  cette  même  anne'e,  quandorex  fuit 
in  Burgundia  ?  Ernest  Petit. 

134.  —  Tournoi  de  Compiègne,  en  1278.  —  A  quelle 
occasion  et  en  quel  mois  eut  lieu  à  Compiègne,  en  1278,  un 
tournoi  auquel  assista  très  probablement  le  roi  Philippe  III,  et 
auquel  se  rendit  le  duc  de  Bourgogne,  d'après  un  autre  frag- 
ment de  compte  :  Item,  debvons  à  Pierre  Vidaul  Ve  livres  tour- 
nois prestées  quant  li  dux  ala  au  tornoi  à  Compoigne  ?      E.  P. 

135.  —  Maison  du  Temple  à  Formont-sur-Seine.  — 
Où  e'tait  situe'e  la  maison  du  Temple  de  Formont-sur-Seine  au 
diocèse  de  Paris,  citée  dans  un  acte  de  1289  ?  E.  P. 

136.  —  Maison  de  Samoiseau,  à  Paris,  1288.  — 
Où  était  situe'e  la  maison  de  Samoiseau,  de  Samoisolo,  donnée, 
en  1288,  par  les  religieux  de  St-Germain-des-Prés  au  duc  de 
Bourgogne  ?  E.  P. 
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137.  —  Un  Manuscrit  sur  l'histoire  de  Sens. —On dési- 
rerait savoir  quel  est  le  sort  actuel  d'une  Histoire  civile  et  ecclé- 
siastique de  la  ville  de  Sens, par  Jean  et  Paul  Le  Riche  et  Claude 
Bouvyer.  Ce  manuscrit  in-folio,  re'dige'  dans  le  courant  du 
xvne  siècle  et  comprenant  plus  de  5oo  pages,  faisait,  croit-on, 
partie  de  la  collection  de  M.  Tarbé,  de  Sens  ;  il  a  dû  être  vendu, 
il  y  a  quelques  anne'es,  à  la  mort  de  ce  savant.  L.  de  G. 

138.  — Combat  des  Sept.  —  Ayant  trouve'  une  relation 
inédite  du  fameux  combat  des  sept  chevaliers  français  contre 
sept  Anglais,  ayant  eu  lieu  à  Montendre,  près  de  Jonzac,  en 
1402  et  dont  le  principal  héros  est  le  sire  de  Barbazan,  nous 
serions  fort  reconnaissant  à  ceux  des  correspondants  de  cette 
Revue,  qui  pourraient  nous  dire  si  un  récit  autre  que  celui 
donné  par  Juvénal  des  Ursins  a  été  publié  déjà,  principale- 
ment dans  une  revue  historique  du  Sud-Ouest.  C.  N. 


* 

CHRONIQUE 


Nous  avons  le  regret  d'apprendre  la  mort  d'un  de  nos  abon- 
nés de  la  première  heure,  M.  A.  Lejeay,  conservateur  du  Musée  de 
la  Commission  des  Antiquités  de  la  Côte-d'Or,  à  Dijon.  M.  Lejeay, 
dirigeait  depuis  longtemps  le  Musée,  auquel  il  consacrait  tout  son 
temps  ;  de  nombreuses  et  fort  intéressantes  acquisitions  ont  été  faites 
sous  sa  direction;  nos  lecteurs  en  ont  été  d'ailleurs  informés.  M.  Le- 
jeay s'occupait  particulièrement  de  numismatique  et  avait  formé 
une  intéressante  collection  de  monnaies  françaises.  Sa  compétence 
l'avait  désigné  à  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon,  qui  l'avait  chargé 
d'un  cours  libre  de  numismatique.  La  Correspondance  perd  un  de  ses 
amis  et  un  de  ses  plus  sympathiques  collaborateurs.  F.  M. 

*~~  Le  7  novembre  dernier,  M.  Edouard  Corroyer  a  été  élu  mem- 
bre de  l'Académie  des  Beaux-Arts  en  remplacement  de  M.  Barbet  de 
Jouy.  Nous  n'apprendrons  pas  à  nos  lecteurs  les  titres  de  M.  Cor- 
royer à  une  distinction  qui  lui  était  si  bien  due  :  son  rôle  comme 
architecte  du  Mont  Saint-Michel  et  la  vaillante  résistance  qu'il  y 
opposa  à  la  construction  de  la  digue,  ses  savants  travaux  d'architecte 
et  d'archéologue,  mais  nous  rappellerons  volontiers  que  M.  Corroyer 
voulut  bien  encourager  à  ses  débuts  notre  modeste  publication,  qu'il 
y  inséra  plusieurs  articles  qu'on  n'a  pas  oubliés,  et  qu'elle  a  le  droit 
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d'être  fière  de  l'honneur  que  l'Académie  des  Beaux-Arts  vient  de  faire 
à  un  aussi  éminent  collaborateur. 


Le  Ministre  des  Beaux-Arts  a  inauguré,  le  8  novembre,  le 
monument  élevé  à  la  mémoire  de  Watteau,  dans  le  jardin  du  Luxem- 
bourg. On  est  tombé  d'accord  pour  louer  le  charme  de  l'aimable 
peintre  et  les  mérites  du  monument  dû,  pour  la  sculpture,  à  M.  Henri 
Gaucquié,  et  pour  l'architecture,  à  M.  Henri  Guillaume.  On  aurait  dû 
rappeler  que,  dès  i865,  la  ville  de  Nogent-sur-Marne,  près  Paris,  où 
mourut  Wateau  en  1721,  avait  célébré  la  gloire  de  l'artiste  en  inau- 
gurant avec  grande  pompe  son  buste,  œuvre  de  M.  Auvray,  dans  la 
cour  de  l'église  où  il  est  encore  aujourd'hui.  Il  existe  sur  cette  céré- 
monie et  toutes  les  circonstances  qui  l'accompagnèrent  une  brochure 
assez  rare  maintenant,  due,  croyons-nous,  à  la  plume  de  M.  Jules 
Cousin,  le  vénéré  conservateur  honoraire  du  Musée  Carnavalet. 
M.  Cousin  habitait  alors  Nogent  pendant  l'été  et  il  avait  pris  une  part 
très  active  à   l'entreprise. 

~~~  La  librairie  Rouquette  a  mis  le  mois  dernier  en  distribution 
le  7e  facicule  (2*  du  tome  III,  Alex.  Dumas  à  Henry  Fouquier),  du 
Manuel  de  l'Amateur  de  Livres  du  xixe  siècle,  de  M.  G.  Vicaire.  De 
l'œuvre  nous  avons  déjà  dit  tout  le  bien  qu'elle  mérite.  On  ne  peut 
que  s'en  convaincre  davantage  en  lisant  la  longue  liste  des  ouvrages 
des  deux  Dumas  et  le  dépouillement  si  consciencieux  de  VEstampe 
originale  et  de  VEclipse. 

~~~  Par  arrêté  du  ministre  de  l'instruction  publique,  en  date  du 
7  novembre  1896,  sont  nommés  élèves  de  l'Ecole  des  Chartes  : 

MM.  de  Dampierre,  Poinsotte,  Calmette,  Dugast,  Besnier,  Gan- 
dilhon,  Pidoux,  Gaudin,  Debains,  Flament,  Berland,de  Coussemaker, 
Guillemot,  Lemoine,  Boulanger,  Boulenger,  Gabory,  Patry. 

Hors  cadre  et  à  titre  étranger  :  MM.  Robert,  de  nationalité  suisse; 
Vincent,  sujet  haïtien. 

~~~  Un  décret  du  3i  octobre  dernier  a  constitué  à  l'hôtel  des  Inva- 
lides, un  Musée  historique  de  l'Armée.  Voici  les  termes  de  ce  décret  : 

1.  —  Il  est  créé  un  Musée  historique  de  l'armée,  placé  sous  la 
haute  direction  du  Ministre  de  la  Guerre  et  relevant  de  l'état-major 
de  l'armée. 

Ce  Musée  est  installé  à  l'hôtel  national  des  Invalides,  dans  les 
locaux  désignés  à  cet  effet  par  le  Ministre. 

2.  — Après  la  période  de  première  organisation,  pour  laquelle  le 
Ministre  a  nommé  une  commission,  le  Musée  sera  administré  par  un 
Comité  de  perfectionnement,  dont  les  membres  seront  nommés  par 
le  Ministre,  sur  la  proposition  du  chef  de  l'état-major  général  de 
l'armée. 

3.  —  Le  Musée  est  soumis  aux  règles  de  comptabilité  en  usage  dans 
les  établissements  militaires. 
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Les  dons  et  legs,  dont  le  Musée  peut  être  appelé  à  recueillir  le 
bénéfice,  seront  acceptés  par  le  Ministre,  conformément  aux  lois  et 
règlements  sur  la  matière  et  après  avis  du  Comité  de  perfectionne- 
ment. 

4.  —  Les  règlements  du  Musée  sont  arrêtés  par  le  Ministre,  sur  la 
proposition  du  chef  d'état-major  général  de  l'armée. 

~~~  Les  archéologues  du  Tarn  continuent  à  se  plaindre  des  muti- 
lations infligées  à  la  cathédrale  Sainte-Cécile  à  Albi.  Non  contents 
de  bouleverser  le  sanctuaire,  les  architectes  s'attaquent  maintenant  au 
chœur,  et  ayant  abaissé  ledit  sanctuaire,  ils  se  voient  obligés  d'abais- 
ser également  les  stalles,  ce  qui  n'est  pas  peu  de  chose.  Il  en  résulte 
un  chaos,  un  désordre  qui  donne  la  pénible  sensation  de  la  ruine. 

~~*  Le  bruit  court  que  des  fouilles  sérieuses  vont  être  entreprises 
à  Martres-Tolosane. 

»~*~  Les  travaux  que  l'on  va  entreprendre  pour  l'Exposition  Uni- 
verselle de  1900  feront  disparaître,  comme  nos  lecteurs  le  savent  déjà, 
le  Palais  de  l'Industrie.  Le  Musée  des  Arts  décoratifs,  installé  depuis 
sa  création  dans  une  partie  de  ce  monument,  sera  transféré  dans  le 
Louvre,  au  pavillon  de  Marsan.  Il  sera  séparé  de  notre  musée  natio- 
nal par   le  Ministère  des  Finances. 

~~~  Le  28  avril  1897,  s'ouvrira  à  la  Sorbonne  le  35e  congrès  des 
Sociétés  savantes  des  départements. 

~~*  Le  21  novembre  dernier,  M.  E.  Enlart  a  fait  une  intéressante 
conférence  à  l'Union  syndicale  des  architectes  français,  sur  les  Monu- 
ments gothiques  de  l'île  de  Chypre. 

~*~  Le  R.  P.  C.  de  la  Croix,  le  savant  archéologue  poitevin,  a  été 
chargé,  par  arrêté  ministériel  en  date  du  8  août  dernier,  d'exécuter  des 
fouilles  sur  l'emplacement  d'un  temple  dédié  à  Mercure,  situé  à  Ber- 
thouville  (Eure),  non  loin  du  lieu  où  fut  découvert  le  célèbre  trésor 
dit  de  Bernay.  Depuis  le  28  septembre,  le  R.  P.  n'a  cessé  de  travail- 
ler à  ces  fouilles  et  il  pense  les  avoir  terminées  à  la  fin  du  mois.  Un 
autre  arrêté  ministériel  a  chargé  plus  récemment  le  R.  P.  de  la 
Croix  de  continuer  sous  la  direction  de  M.  Bruneau,  architecte  du 
gouvernement,  les  fouilles  d'Yzeures  (Indre-et-Loire)  dont  nous 
avons  plusieurs  fois  entretenu  les  lecteurs  de  la  Correspondance. 

~~-  Un  de  nos  meilleurs  collaborateurs,  M.  Maurice  Dumoulin, 
vient  d'être  brutalement  destitué  de  ses  fonctions  de  bibliothécaire  de 
Roanne  par  la  municipalité  socialiste  de  cette  ville.  M.  Dumoulin 
collabore  à  un  journal  politique  hebdomadaire,  V Union  républicaine 
de  Roanne,  dans  lequel  avait  été  inséré  un  article  d'une  véhémence 
indignée  sur  le  refus  de  la  municipalité  à  prendre  part  aux  manifes- 
tations patriotiques  que  suggéra  dans  toute  la  France  la  visite  des 
souverains  russes. 

La  politique  contemporaine  nous  laisse  ici   indifférents,  mais  nous 
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devons,  au  nom  des  travailleurs  intellectuels,  protester  contre  l'in- 
transigeance d'une  administration  municipale  qui,  accusée  de  man- 
quer de  patriotisme  général,  riposte  en  prouvant  qu'elle  manque 
également  de  patriotisme  local,  car  elle  prive  sa  bibliothèque  du 
gardien  le  plus  éclairé,  le  plus  dévoué,  et  aussi  le  plus  désintéressé 
qu'elle  pût  avoir.  M.  Dumoulin  exerçait  en  effet  ses  fonctions  gratui- 
tement. B. 

~~~  Le  rapport  que  M.  Jules  Gauthier,  archiviste  du  Doubs,  a 
adressé  au  Préfet  cette  année  est  à  signaler  à  l'attention  des  érudits, 
en  ce  qu'il  contient  des  renseignements  intéressants  sur  les  docu- 
ments franc-comtois  conservés  au  British  Muséum.  On  y  trouvera,  en 
outre,  d'utiles  indications  sur  des  réintégrations  d'archives  anciennes 
(archives  des  tribunaux  révolutionnaires  du  Doubs,  de  1790  à 
1800,  etc.),  ainsi  que  sur  un  certain  nombre  de  dépôts  communaux 
inspectés  dans  le  cours  de  l'exercice  i8g5-i8g6  (Chassagne,  Longe- 
maison,    Montbéliard,  etc.) 

-~~  Un  certain  nombre  d'anciens  élèves  de  M.  Gabriel  Monod  ont 
eu  l'idée  de  lui  offrir,  à  l'occasion  de  son  élection  comme  président 
de  la  section  des  sciences  historiques  et  philologiques  de  l'École  des 
Hautes  Études,  un  témoignage  public  de  leur  reconnaissance,  non- 
seulement  pour  son  enseignement, mais  pour  les  services  qu'il  n'a  cessé 
de  rendre  aux  études  historiques,  depuis  bientôt  trente  ans.  Afin  que 
ce  témoignage  fût  plus  durable  et  rappelât,  en  la  justifiant,  la  nature 
de  leur  reconnaissance,  ils  lui  ont  dédié  un  recueil  de  dissertations 
historiques  consacrées  au  moyen  âge  et  plus  particulièrement  aux 
sujets  dont  M.  Monod  a  fait  l'objet  de  ses  cours. 

Ce  volume  lui  a  été  remis  à  la  Sorbonne,  le  14  novembre  dernier, 
en  présence  d'une  nombreuse  réunion  d'anciens  élèves  et  d'amis.  La 
séance  était  présidée  par  M.  Gaston  Paris,  administrateur  du  collège 
de  France.  A  côté  de  lui,  avaient  pris  place  sur  l'estrade  :  M.  Liard, 
directeur  de  l'enseignement  supérieur,  M-  Boissier,  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  Française,  M.  Himly,  doyen  de  la  Faculté  des 
Lettres,  et  M.  G.  Perrot,  directeur  de  l'École  normale  supérieure. 

Dans  une  très  courte,  mais  très  spirituelle  allocution,  M.  Paris  a 
exprimé  le  regret  de  n'avoir  pu  collaborer  à  ce  recueil  et  donner 
ainsi  à  son  ami  —  dont  il  aurait  voulu  être  matériellement  l'élève  — 
un  témoignage  de  son  estime  et  de  son  affection.  Il  a  déclaré,  toute- 
fois, que  s'il  n'avait  pu  suivre  les  cours  de  M.  Monod,  il  en  avait  tout 
au  moins  lu  les  travaux  et  partagé  les  conversations,  et  que  le  profit 
qu'il  avait  trouvé  à  cette  lecture  et  à  ce  commerce  lui  donnaient  plei- 
nement le  droit  de  se  mêler  à  cette  manifestation  inspirée  par  la 
reconnaissance  et   l'amitié. 

M.  E.  Lavisse  s'est  ensuite  levé  pour  présenter  le  volume  à  M.  Monod. 
Il  l'a  fait  en  termes  excellents,  qu'on  peut  apprécier,  d'ailleurs,  son 
discours  étant  imprimé  en  tète  du  recueil. 
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A  M.  Lavisse  ont  succédé  M.  J.  Roy,  professeur  à  l'École  des 
Chartes,  et  M.  E.  Favre,  président  de  la  Société  d'Histoire  de  Genève, 
qui  ont  prononcé  des  discours  très  applaudis.  Le  premier  a  parlé,  au 
nom  des  plus  anciens  élèves  de  M.  Monod  à  l'École  des  Hautes 
Études,  et  le  second,  au  nom  des  élèves  étrangers. 

M.  G.  Perrot  a  enfin  dit  quelques  mots  pour  associer  l'École  nor- 
male à  la  fête.  Il  a  rappelé  que  beaucoup  des  élèves  de  M.  Monod  à 
l'École  normale  le  suivaient  à  l'École  des  Hautes  Études  et  lui 
devaient  ainsi  une  double  reconnaissance. 

M.  Monod,  dont  la  modestie  venait  d'être  soumise  à  une  dure 
épreuve,  a  répondu,  avec  une  visible  émotion,  qu'il  était  largement 
récompensé  de  ce  qu'il  avait  pu  faire  par  tous  ces  témoignages  d'ap- 
préciation et  d'estime. 

Avant  de  donner  la  parole  à  M.  Monod  M.  Paris  avait  lu  une  adresse 
de  plusieurs  professeurs  de  l'Université  de  Genève  et  des  télégrammes 
de  félicitations  par  lesquels  divers  groupes  d'anciens  élèves  de 
M.  Monod  s'associaient  à  la  manifestation  dont  il  était  l'objet. 

Jamais  hommage  ne  fut  plus  mérité. 

~~*  Musée  des  Arts  décoratifs.  —  Acquisitions.  Avril  à 
juillet  1896.  —  Vingt-huit  carreaux  de  revêtement  (azuléjos)  émaillés 
en  relief,  travail  hispano-arabe;  xive  siècle.  —  Deux  peignes  japonais, 
dont  un  en  corne  et  un  en  écaille.  —  Vente  Leroux  :  Un  plat  en 
faïence  de  Rhodes,  à  décor  bleu,  et  huit  pièces  en  porcelaine  tendre 
de  Saint-Cioud,  décorées  en  bleu,  xvme  siècle.  i°  Potiche  ovoïde  à 
huit  côtes  ;  20  Pot  à  poudre  couvert,  à  côtes  de  deux  largeurs  ;  3°  Su- 
crier couvert  de  forme  ovoïde;  40  Théière  ovoïde;  5°  Tasse  gobelet 
trembleuse  et  sa  soucoupe;  6°  Salière  à  trois  compartiments  rayon- 
nants; 70  Coquetier  en  forme  de  calice;  8°  Petit  pot  de  toilette  cou- 
vert. —  Gobelet  en  galvano-d'argent,  exécuté  d'après  le  modèle  de 
M.  E.  Mouchon,  ayant  obtenu  le  premier  prix  au  Concours  de  l'Union 
centrale  des  Arts  décoratifs,  en  1893.  —  Vente  Tillot  :  Un  tapis  persan, 
un  carreau  de  revêtement  en  faïence  de  Perse  et  un  foukousa  en  satin 
rouge  décoré  d'un  oiseau  de  proie  attaché  à  une  balustrade.  Travail 
japonais.  —  Vente  Destailleurs  :  Quatre-vingt-dix  feuilles  de  dessins 
de  maîtres  anciens  français  et  italiens  des  xvie,  xvne,  et  xvme  siècles, 
(dessins  d'ornements,  architecture,  peinture,  meubles,  bronzes,  etc.) 
—  Cadre  contenant  un  dessin  à  la  sanguine,  représentant  un  plafond 
du  château  des  Tuileries,  peint  par  J.-B.  Corneille,  école  Française 
(1646-1695).  — Un  volume  relié,  intitulé  :  Reigles  des  cinq  ordre  d'ar- 
chitecture par  Gille  Salve  (1662).  Ce  recueil  contient  soixante-quinze 
feuilles  de  dessins  de  monuments;  tombeaux,  plafonds,  alcôves,  che- 
minées, stalles  de  chœur,  maître  autel,  portes  cochères,  grilles, 
balcons,  rampes  d'escalier,  etc.  Beaucoup  de  ces  compositions  ont 
été  dessinées  d'après  ce  qui  existait  à  Versailles,  Trianon,  Marly, 
Chantilly,  le  Louvre,  etc.  —  Vente  du  Salon  de  Lancret,  appartenant 
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à  M.  Chevreux  :  Trois  panneaux  en  hauteur,  peints  par  Nicolas  Lan- 
cret  (1690-1743).  —  i°  Le  Turc,  20  La  Pèlerine,  3°  La  Femme  au 
parasol.  —  Vente  Tachard  :  Echantillon  de  velours  vert,  à  branches 
de  lierre  fleuries  et  brochées  or,  Italie,  xve  siècle.  —  Damas  rouge 
décoré  en  bleu  et  jaune  de  bandes  parallèles  de  rinceaux  fleuris 
entre  lesquels  se  détachent  des  aigles  d'empire  aux  ailes  éployées; 
fabrication  des  colonies  portugaises  par  les  procédés  chinois  sur  des 
dessins  espagnols  à  la  fin  du  xvc  siècle  ou  au  commencement  du  xvr. 

—  Échantillon  de  damas  de  soie  tissé  d'argent,  fond  violet,  à  dessin 
vert  et  jaune,  de  vases  de  fleurs  accostés  d'oiseaux  et  de  griffons  avec 
une  inscription  arabe  sur  la  panse  des  vases,  Venise,  xv°  siècle.  — 
Echantillon  d'étoffe  siculo-sarrasine,  tramée  soie  sur  chaîne  de  fil 
écru,  fond  bleu,  décoré  d'aigles  affrontés  en  or  papyrifère  et  de  rin- 
ceaux fleuris,  travail  sicilien,  xve  siècle.  —  Tissu  de  coton  siculo- 
sarrasin,  à  grands  dessins  bleu  sur  blanc  consistant  en  plusieurs 
rangées  parallèles  et  alternées  de  léopards  affrontés,  de  couronnes 
héraldiques  accostées  d'aigles  et  de  fleurs  de  lis  accostés  de  paons, 
travail  sicilien,  xve  siècle.  —  Echantillon  de  Tiraz  hispano-moresque, 
portant  au  centre  l'inscription  suivante  :  Royauté  au  pouvoir  suprême, 
encadrée  de  raies  multicolores,  ornées  également  d'inscriptions,  tra- 
vail du  midi  de  l'Espagne,  xv»  siècle.  — Echantillon  de  brocatelle,  fond 
bleu,  à  grandes  raies  blanches  chevronnées,  ornée  de  vases  fleuris 
polychromes,  accostés  de  colombes  passantes  à  droite  et  à  gauche, 
travail  italien,  fin  du  xv°  siècle.  —  Echantillon  de  tissu  persan,  bro- 
ché or,  décoré  de  fleurs  de  style  oriental  symétriquement  disposées 
sur  une  branche  ornée  de  feuillages,  placée  dans  un  vase,  Perse, 
xvie  siècle.  —  Velours  grenat  ciselé  sur  fond  de  satin  blanc  semé  de 
lions,  d'aigles  alternant  avec  des  grenades  et  des  fleurettes;  le  tout 
rehaussé  de  petits  losanges  de  velours  émeraude  imitant  des  pierre- 
ries, Venise,  xv°  siècle. —  Portrait  du  pape  Pie  VII,  tissé  en  couleurs, 
en  velours  dit  Grégoire;  fabrication  lyonnaise,  commencement  du 
xix°  siècle.  Cadre  de  l'époque  en  bois  sculpté  et  doré.  —  Modèle 
d'une  chaise  longue,  dite  Duchesse  ;  dessin  à  la  plume  rehaussé  d'a- 
quarelle, signé  :  J.-C.  Delafosse  (xvme  siècle).  —  Moulure  de  cadre, 
motif  d'angle,  dessin  à  la  sanguine.  Ecole  française,  époque  de  la 
Régence.  —  Acquisitions  faites  au  Salon  du  Champ  de  Mars.  — 
Petite  fontaine  représentant  une  jeune  femme  nue,  vue  de  dos, 
appuyée  dans  une  niche  et  les  pieds  croisés  :  au-dessus  de  sa  tête, 
une  coquille  reçoit  l'eau  qui  sort  d'une  conque  et  qui  retombe  dans 
un  bassin  à  six  pans,  placé  à  ses  pieds;  marbre,  œuvre  de  M.  Albert 
Bartholomé,  sculpteur,  à  Paris.  —  Statuette  de  Chat  assis,  la  patte 
gauche  levée;  la  tête  exprimant  la  souffrance;  modèle  de  J.  Dampt, 
grès  de  la  fabrique  de  MM.  Emile  Muller  et  Cic,  à  Ivry-Port  (Seine). 

—  Buire  (pot  à    eau  chaude),  turbinée,  à   pied  élargi,  à  anse  et  bec 
avec  couvercle  jouant  sur  charnière  et  dont  le  bouton  est  formé  par 
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un  gland  accompagné  d'un  groupe  de  feuilles  de  chêne  sur  l'épaule- 
ment,  retenu  par  un  ruban;  des  feuilles  de  chêne  retombent  sur  la 
panse,  argent  massif  à  patine  violacée.  Coupe  hémisphérique  à  quatre 
petites  anses  rectangulaires  en  verre  couleur  améthyste  de  la  fabrique 
de  M.  E.  Leveillé  ;  monture  en  vermeil,  composée  de  branches  de 
pin  portant  des  fruits  au  bord  de  la  coupe  et  autour  des  anses;  quatre 
pommes  de  pin  forment  les  pieds;  manufacture  d'orfèvrerie  de 
MM.  Christofle  et  Cie,  à  Paris.  —  Les  Fleurs  du  mal,  par  Ch.  Beau- 
delaire.  Reliure  en  maroquin  verdàtre  à  nerfs,  sur  chaque  plat,  pan- 
neau en  retrait  décoré  en  relief  ;  sur  le  plat  supérieur,  des  lis  rouges 
autour  desquels  s'enroule  un  serpent,  des  chardons,  etc.,  entourés  de 
têtes  de  mort  ;  sur  le  plat  inférieur,  un  pied  de  houx  à  graines  rouges 
et  supportant  une  tête  de  mort;  les  gardes  intérieures  sont  en  satin 
bleu  pâle  à  pans  violets  et  zigzags  noirs.  Décoration  en  cuirs  de  cou- 
leurs incisés,  par  M.  Charles  Meunier,  à  Paris.  —  Vase  piriforme, 
à  ouverture  circulaire  supérieure,  couverte  veinée  de  vert  et  de  brun 
rougeâtre  ;  grès  de  la  fabrique  de  M.  Hermann  Kahler,  à  Nestveed 
(Danemark).  — •  Bouteille  ovoïde  à  cinq  pans  et  col  court  cylindrique 
en  verre  verdàtre  veiné  de  stries  irisées  irrégulières.  Gourde  à  deux 
renflements  et  ouverture  cylindrique,  des  côtes  ornent  le  renflement 
supérieur.  Verre  vert  rayé  de  raies  noirâtres  verticales  et  veiné  de 
brun;  fabrique  de  M.  Tilîany,  à  New-York.  —  Coupe  campanulée  sur 
tige  mince  élevée  en  verre  rougeâtre.  Coupe  campanulée  à  bords 
évasés  en  verre  mordoré,  supportée  par  une  tige  verte  côtelée  portant 
huit  feuilles  détachées  en  verre  bleuâtre;  œuvre  de  M.  Karl  Kœp- 
ping,  graveur  et  verrier,  à  Paris.  —  Acquisitions  faites  au  Salon  des 
Champs-Elysées.  —  Plateau  à  bords  retournés  en  argent  décoré  en 
relief  d'une  branche  dorée  portant  trois  grandes  fleurs  à  quatre  pétales 
en  émail  violet  à  cœur  et  nervures  dorées.  Petit  flacon  ovoïde  en 
émail  translucide  semé  d'étoiles  irrégulières  en  émail  violet  serti  d'or; 
il  est  monté  en  argent  doré  d'un  bouchon  orné  de  six  améthystes  en 
cabochon  ;  œuvre  de  M.  René  Lalique,  orfèvre,  à  Paris.  —  Reliure 
d'une  plaquette  portant  un  écusson  avec  la  devise  de  l'Union  centrale 
des  Arts  décoratifs;  travail  exécuté  par  M.  Paul-Joseph-Léon  Gruel, 
relieur,  à  Paris.  —  Commandes  faites  par  le  Musée  des  Arts  décora- 
tifs. —  Hanap  d'or  ciselé,  décoré  d'émaux  translucides  sur  relief.  Les 
figures  de  la  frise  ont  été  exécutées  d'après  un  carton  de  M.  L.-O. 
Merson;  orfèvrerie  de  M.  Lucien  Falize,  à  Paris.  —  Napperon  en 
dentelle;  travail  à  l'aiguille,  exécuté  à  Bayeux,  dans  les  ateliers  de 
M.  E.  de  Lefébure,  d'après  le  dessin  de  M.  Edouard  Corroyer,  archi- 
tecte, à  Paris.  —  Reproduction  galvanoplastique  d'un  Couteau  de 
classe  appartenant  au  grand-duc  Alexis;  modèle  et  ciselure  de 
M.  Louis  Bottée,  sculpteur  à  Paris.  —  Dix-huit  dessins  divers  de  maî- 
tres  anciens,  xvme  siècle. 

Dons.  Avril  à  octobre   1896.  —  Soupière  et  son  plateau    en  argent 
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repoussé,  ciselé  et  gravé,  travail  moderne  exécuté  dans  le  style  ancien, 
par  M.  Francis  Penreux,  ciseleur-modeleur,  à  Paris.  (Don  de  M.  le 
baron  Adolphe  de  Rothschild).  —  Etoile  en  plâtre,  à  décor  en  relief 
partiellement  peint,  travail  hispano-arabe,  xive  siècle,  et  Carreau  de 
revêtement  (Azulejo),  faïence  espagnole,  xve  siècle.  (Don  de  M.  Sta- 
nislas Baron).  —  Deux  bracelets  en  verre,  de  femme  fellah,  travail 
arabe.  (Don  de  M.  Edmond  Taigny).  —  Grand  vase  ovoïde,  à  couver- 
cle bombé  émaillé  en  blanc  jaunâtre  et  décoré  en  ronde  bosse  de 
branchages  de  ronces  portant  des  fleurs  et  des  fruits  en  barbotine 
(Mûres  et  roses  fleuries),  œuvre  de  Mme  la  comtesse  Cabarrus,  signe 
et  daté,  1884.  Faïence  de  la  fabrique  de  M.  Charles  Houry,  à  Paris. 
(Don  de  M.  Charles  Houry).  —  Buste  de  Jean-Jacques  Rousseau, 
coiffé  d'une  perruque  et  portant  sur  les  épaules  une  robe  bordée 
d'une  torsade,  posé  sur  un  piédouche  à  base  octogone.  Faïence  blan- 
che de  Paris  (Olivier?)  fin  du  xvme  siècle.  (Don  de  M.  Ad.  Jolly). 
—  Fichu  carré  en  mousseline  blanche,  décoré  sur  deux  des  côtés 
d'une  épaisse  broderie  formant  pointe,  en  soies  polychromes,  bordée 
d'une  dentelle  de  coton  à  réseaux  entrecroisés  blancs  et  rouges,  tra- 
vail croate  moderne.  (Don  de  M.  Hugues  Krafft).  —  Fragment  de 
tapisserie  représentant  des  cavaliers  en  riches  costumes  ;  au  fond, 
partie  architecturale  où  l'on  aperçoit  d'autres  personnages.  Partie 
d'une  grande  tapisserie  que  possède  la  cathédrale  d'Angers,  représen- 
tant la  Crucifixion  ;  fabrication  française,  xve  siècle.  —  Fragment  de 
tapisserie  représentant,  sur  un  fond  de  verdure,  trois  hommes  en  cos- 
tume du  temps;  dans  le  bas,  à  gauche,  une  tête  de  femme  à  coiffure 
élevée  (époque  des  ducs  de  Bourgogne),  fabrication  franco-flamande, 
xve  siècle.  —  Des  jeunes  gens  et  des  jeunes  femmes  s'entretiennent 
dans  un  jardin  au  fond  -duquel  on  aperçoit  des  constructions,  tapis- 
serie de  Flandre,  xvie  siècle.  —  Dans  un  paysage,  saint  Jérôme  en 
prières,  agenouillé  devant  un  crucifix  ;  à  ses  pieds,  un  lion  ;  sur  la 
gauche,  un  costume  de  cardinal  accroché  à  un  arbre  ;  sur  le  devant, 
un  cours  d'eau  avec  poissons,  oiseaux,  etc.;  bordure  de  fruits  sur 
fond  blanc;  tapisserie  de  Flandre,  xvie  siècle.  —  Trois  tapis  anciens, 
en  velours  de  Scutari,  et  un  tapis  de  prière  en  laine,  travail  oriental, 
(Smyrne?)  Turquie.  —  Seize  panneaux  composés  de  carreaux  et  frises 
de  revêtement,  en  faïence  de  Perse  et  de  Rhodes.  —  Un  bol  en  por- 
celaine émail  de  Perse.  —  La  lanterne  magique;  groupe  en  biscuit, 
xvme  siècle.  —  Une  console  d'applique  en  bois  sculpté  et  doré,  tra- 
vail français,  époque  delà  Régence.  —  Autre  console  d'applique; 
bois  sculpté  et  doré,  travail  français,  époque  de  Louis  XV.  —  Sta- 
tuette en  bois  sculpté  représentant  saint  Eloi, travail  français  xve  siè- 
cle. —  Panneau  décoratif,  vase,  fleurs  et  fruits,  toile  peinte,  dans  un 
cadre  en  bois  sculpté  et  doré,  orné  de  feuilles  d'acanthe,  xvme  siècle. 
(Dons  de  M.  Jules  Maciet).  —  Épitaphe  provenant  d'une  tombe  arabe, 
bois  sculpté  et  peint;  travail  arabe  de  l'an    1235   de    l'hégire   (1819). 
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(Don  de  feu  M.  Mathieu-Meusnier).  —  Deux  petites  consoles  d'ap- 
plique en  bois  revêtu  de  cuivres  ciselés  avec  fausses  cannelures  en 
écaille  sur  la  face  évidée;  travail  de  André-Charles  Boulle,  xvne  siè- 
cle. (Don  de  M.  Albert  Gérard).  —  Buste  en  bronze  de  M.  Edouard 
André,  ancien  président  de  l'Union  centrale  des  Beaux-Arts  appliqués 
à  l'Industrie.  (Œuvre  et  don  de  Mme  Edouard  André).  —  Tissu  d'or 
portant  en  couleurs  les  armes  impériales  russes,  fabriqué  par  la  mai- 
son Sapojnikoff,  de  Moscou,  pour  les  deux  manteaux  du  Sacre  de 
leurs  Majestés  Impériales  (mai  1896).  —  Brocart  d'or  de  deux  tons  et 
d'argent  à  grands  ramages  sertis  de  brun  entourant  l'aigle  de  Russie 
à  deux  têtes;  fragment  de  tissu  d'or  fabriqué  spécialement  par  la 
maison  Sapojnikoff,  de  Moscou,  pour  les  vêtements  sacerdotaux  au 
couronnement  de  l'empereur  Nicolas  II,  en  mai  1896.  (Don  de 
M.  Sapojnikoff). —  Gobelet  cylindro-conique,  en  métal  émaillé  fond 
blanc,  décoré  de  rosaces  et  entrelacs  en  bleu  pâle  et  rouge  enca- 
drant les  armoiries  et  le  chiffre  de  leurs  Majestés  Impériales  ;  modèle 
du  gobelet  fabriqué  à  l'occasion  du  Sacre  de  l'Empereur  Nicolas  II 
en  mai  1896.  (Don  de  M.  Hugues  Krafft).  —  Quinze  fragments  divers 
provenant  de  carreaux  de  poêles,  trouvés  dans  les  fouilles  du  Krem- 
lin de  Moscou;  terre  cuite  émaillée,  travail  russe,  xvne  et  xvme  siè- 
cles. (Don  de  M.  Soultanoff,  architecte  du  monument  d'Alexandre  II 
au  Kremlin).  —  Monture  d'un  Couteau  de  chasse  appartenant  au 
grand-duc  Alexis.  (Travail  et  don  de  M.  H.  Fauré-Lepage,  arque- 
busier, à  Paris).  —  Les  Fleurs  du  mal,  par  Ch.  Baudelaire,  un  volume 
texte  avec  eaux-fortes,  autographe,  etc.  (Don  de  M.  Charles  Meunier). 
-7- Moulage  en  plâtre  du  heurtoir  de  la  serrure  gothique  de  l'hôtel 
de  ville  de  Mons  (Hainaut),  Belgique.  (Don  de  M.  Ernest  Orville).  — 
Plastron  de  mandarin  civil.  Broderie  point  des  Gobelins  avec  plumes 
de  lophophores,  travail  chinois.  (Don  de  M.  Etienne  Masson).  — 
Armoire  à  deux  vantaux,  bois  sculpté,  époque  de  la  Régence.  (Don 
anonyme).  —  Portraits  du  Tsar  et  de  la  Tsarine,  tissés  sur  soie.  (Don 
de  MM.  J.  et  S.  Barodnik.  —  (Oratory).  Médaille  en  bronze  de  fabri- 
cation américaine.  Cette  médaille  a  été  dessinée  par  M.  Louis  H.  Sul- 
livan, architecte,  à  Chicago,  pour  l'Université  de  Michigan.  Spéci- 
men anonyme  destiné  au  prix  annuel  d'éloquence  décerné  par  cette 
société  au  plus  grand  orateur,  fabrique  de  MM.  Hyman  Berg  et  Com- 
pany. (Don  de  MM.  Robert  Murdy  et  J.-G.  Levis,  membres  du 
Comité  de  l'association  des  élèves  de  l'Université  de  Michigan,  à 
Chicago). 

Ouvrages  nouveaux  : 

~~~  Barbier  de  Montault  (Mgr  X).  —  Visite  de   l'église  d'Au- 
riac  en  ijSi,  m-8°,  4  pp. 

Du  même.  —  Les  pyxides  limousines  de  l'exposition  d'Angers, 
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en   1895.  —  Brive,  Roche,  s.  d.,  28  pp.  et  grav.  (Extr.  du  Bull,  de  la 
Soc.  se,  hist.  et  arch.  de  la  Corrèçe,  t.  XVIII).  [Pyxides  du  xme  et  du 
xive  siècle]. 

~v~%,  Du  même.  —  Le  Symbolisme  du  bélier  sur  les  crosses  d'ivoire 
au  Moyen  Age.  S.  1.  n.  d.,  2  3  pp.  et  grav.  (Extr.  de  la  Revue  de  l'Art 
Chrétien,    1896). 

~~*  Barthélémy  (A.  de).  —  Note  sur  l'origine  du  blason  féodal. 
[Paris,  Impr.-nat.,  1896J,  7  pp.  (Extr.  des  Comptes-rendus  dé  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles-Leur  es). 

Importante  notice  où  l'auteur  établit  que  le  blason  féodal  parut  en 
France  au  milieu  du  xne  siècle  et  qu'il  fut  attaché  au  fief  et  non  à  la 
la  personne  ;  ce  ne  fut  qu'au  xme  siècle  qu'apparurent,  avec  le  droit 
d'anoblir,  les  armoiries  personnelles. 

~~~  Fayolle  (Marquis  de).  —  L'exposition  rétrospective  de  Bor- 
deaux en  i8gb.  Caen,  Delesques,  1896,  39  pp.  et  4  pi.  (Extr.  du 
Bull,  monumental,  1895). 

Intéressante  brochure,  où  l'auteur  signale,  entre  autres  pièces 
curieuses,  un  coffret  en  émail  de  Jean  Limousin.  Cette  notice  donne 
un  utile  relevé  des  principaux  objets  d'art  réunis  dans  cette  exposi- 
tion. 

■**"*"  Grandmaison  (Louis  de).  —  Inventaire  sommaire  de  la  Col- 
lection de  Dom  Poirier,  conservée  à  la  Bibliothèque  Nationale  sous 
les  nos  10.800  —  20.852  du  fonds  français.  In-8°  i5  pp.  Tours,  1896. 
(Extr.  du  Bulletin  delà  Soc.  de  l'Hist.  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France, 
1896.  t.  XXIII,  p.  i6i-i73). 

Périodiques  : 


~~~  Annuaire  des  cinq  départements  de  la  Normandie, 

publié  par  l'Association  normande,  63e  année,  1896.  —  A.  Desprairies, 
Corporations,  charités  et  confréries  de  la  ville  et  du  canton  de  Caren- 
tan,  p.  1 37  à  144.  —  La  complainte  judiciaire  en  Normandie,  p.  -145 
à  170.  —  L.  Coutil,  Inventaire  des  monuments  mégalithiques  du 
département  de  la  Manche,  p.  195  à  226. 

Annuaire  statistique  et  administratif  du  départe- 
ment de  l'Oise  et  du  diocèse  de  Beauvais,  1895.  —  [L.  Pihan], 
Notices  biographiques  sur  les  évêques  de  Beauvais  depuis  le  réta- 
blissement du  siège  épiscopal  en  1822  (suite),  p.  21  à  61  [Mgr  Lemer- 
cier,  Mgr  Cottret[.  —  L.  Régnier,  Notices  archéologiques  sur  les 
communes  de  Bouconvilliers  et  Delincourt,  p.  62  à  ii5. 

Bulletin  du  Bibliophile,  1896,  d'oct.  et  nov.  — A.Decau- 

ville-Lachênée,  Notice  sur  quelques  reliures  de  la  biblioth.  munici- 
pale de  Caen,  p.  497  à  5 11.  —  R.  Portalis,  Nicolas  Jarry  et  la  calli- 
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graphie  au  xvne  siècle  (suite),  p.  5i2  à  52i  et  565  à  578.  — Abbé 
Tougard,  Les  trois  premières  impressions  des  Mots  à  la  mode  par 
Fr.  de  Caillières,  p.  522  à  523.—  Abbé  Urbain,  Un  amateur  lorrain, 
correspondant  de  Peiresc,  Alph.  de  Ramberviller  (fin),  p.  524  à  53o. 
—  F.  Mazerolle,  Documents  sur  les  reliures  des  ordres  royaux  de 
St-Michel  et  du  St-Esprit  [suite),  53 1  à  535  et  585  à  591.  —  Edmond 
Maignien,  Bibliog.  des  ouvr.  sortis  des  presses  delà  Correrie,  p.  545 
à  558.  —  A.  Vingtrinier,  Les  Heures  d'une  reine  de  France,  p.  559 
à  564.  —  J.  Dumoulin,  Charlotte  Guillard,  imprimeur  au  xvie  siècle, 
p.  579  à  584. 

~~~  Bulletin  monumental,  1896,  n°  2. —  Dr  Coutan,  coup  d'oeil 
sur  la  cathédrale  de  Rouen  aux  xie,  xne  et  xme  siècles,  p.  87  à  112 
avec  héliographies.  —  Lionel  Saint-John  de  Crèvecœur,  Étude  sur  l'Ar- 
chitecture religieuse  aux  xie  et  xue  siècles,  dans  l'ancien  diocèse  de 
Paris,  p.  1 1 3  à  120.  —  E.  Travers,  Le  «  Caen  illustré  »  de  M.  Eugène 
de  Beaurepaire,  avec  7  pi.  et  22  fig.,  p.  121  à  164.  —  Eug.  de  Beau- 
repaire,  M.  Alfred  Campion,  p.  1 65  à  120.  —  E.  Travers,  «  Testudo  » 
Voûte,  p.  171a  178. 

~~  Bulletin  de  la  Société  de  l'hist.  de  Paris  et  de  l'Ile 
de  France,  1896,  4e  et  5e  livr.  —  C.  Jullian,  Un  civis  parisius  dans 
une  inscription  de  Bordeaux,  p.  i32  à  i33.  —  Ph.  Renouard,  Quel- 
ques documents  sur  les  Petit,  libraires  parisiens,  et  leur  famille, 
p.  1 3 3  à  1 5 3.  —  L.  Lazard,  Notes  d'une  bourgeoise  de  Paris  (1745- 
1761),  p.  154  à  i58.  —  A.  Babeau,  Le  Louvre  jugé  par  un  Espagnol 
en  1783,  p.  1 58  à  160.  —  L.  de  Grandmaison,  Inventaire-sommaire 
de  la  collection  de  dom  Poirier  à  la  Bibl.  nat.,  p.  161  à  173.  —  Vte  de 
Grouchy,  Lettres  patentes  pour  la  construction  de  l'église  Saint-Phi- 
lippe du  Roule  (1766),  p.  173  à   175. 

~~~  Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  arts  du  dépar- 
tement de  l'Eure,  t.  XI,  1895.  —  A.  Prévost,  L'influence  de  la  for- 
tune et  de  l'initiative  privées  sur  l'architecture,  une  famille  normande 
et  la  Renaissance  en  haute  Normandie  [les  Le  Roux,  seigneur  de 
Bourgtheroulde,  de  Tilly,  d'Acquigny,  d'Esneval],  p.  3i  à  63.  — 
L.  Régnier,  Chandelier,  Louis  XIV  des  églises  du  Petit-Andely  et  de 
Bernienville,  p.  64  à  66  et  2  pi. 

~~  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  des  Sciences,  Let- 
tres et  Arts  de  Pau,  t.  XXIV,  4e  liv.  —  M.  l'abbé  V.  Dubarat, 
Documents  sur  Betharram  (suite  et  fin),  p.  323  à  421.  —  H.  Barthety, 
Rapport  sur  les  fouilles  de  Lalonquette,  p.  438  à  440. 

~~~  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique 
duPérigord,  t.  XIII,  5e  liv.  —  Féaux,  Excursion  à  la  Grotte  de  la 
Mouthe,  près  les  Eyzies,  p.  335  à  346.  —  A.  de  Roumejoux,  Le  châ- 
teau du  Claud,  p.  346  à  347  avec  2  pi.  —  Beaune,  Les  Gonlaut-Biron 
et  les  Réformés   de  Salignac,  p.   347  à  373. —  Dujarric-Descombes, 
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Traité  pour  la  refonte  de  la  cloche  de  Cercles,  p.  373  à  376.  —  Louis 
Carvès,  Liste  des  ci-devant  nobles  qui  ont  protesté  contre  le  décret 
du  19  juin  1790,  p.  376  à  378.  —  Ch.  Aublant,  Extrait  d'une  nouvelle 
bibliothèque  mise  en  vente  à  Périgueux  en  1741,  p.  378  à  379.  — 
Lettres  de  M.  de  Longpérier,  membre  de  l'Institut,  à  l'abbé  Audierne, 
p.  379  à  383. 

~~>  Bulletin  de  la  Société    Archéologique  de   Tournai, 

1896,  3e  trim.  —  A.  M.  Buisart,  Une  succursale  des  Gobelins  à  Tours 
(161 3-i 625),  p.  397  à  402.  —  H.  Grimaud,  Le  drapeau  de  la  milice 
bourgeoise  de  Chinon,  p.  403.  —  Un  étalon  de  boisseau  au  xvie  siè- 
cle, p.  404.  —  L.  Bossebœuf,  Excursion  à  Beaulieu,  le  Liget  etMon- 
trésor  (18  mai  1896),  p.  405  à  448. 

~~  Études  historiques  et  religieuses  du  diocèse  de 
Bayonne,  1896,  nos  d'août,  septembre  et  octobre.  —  J.-F.  Bladé, 
Mémoire  sur  l'évêché  de  Bayonne  {suite),  p.  395  à  408,  433  à  449  et 
483  à  489.  —  P.  Haristoy,  Les  paroisses  du  Pays  Basque  pendant 
la  période  révolutionnaire  (suite),  p.  409  à  419,  453  à  464  et  517  à 
528.  —  Curés  constitutionnels  de  Pau,  p.  419.  —  L.  Batcave,  Les 
Ursulines  d'Oloron  et  leurs  fondations  en  Espagne  (suite),  p.  428  à 
432  et  470  à  476.  —  Autobiographie  de  Jean  Bonnecaze  de  Pardiès, 
curé  d'Angos  (1726-1804)  (suite),  p.  465  à  469  et  5o6  à  5 16.  —  Épita- 
phe  de  Mgr  de  Noé,  ancien  évêque  de  Lescar,  p.  476.  —  Documents 
et  bibliographie  sur  la  Réforme  en  Béarn  et  au  Pays  Basque  (suite), 
p.  479  à  482.  —  Dominicaines  de  Nay,  p.  489.  —  Dates  relatives  à 
quelques  évêques  de  Bayonne  du  xvie  au  xixe  siècle,  p.  490  à  492.  — 
L.  Batcave,  Erection  de  l'église  paroissiale  de  N.-D.  de  Sarrance, 
p.  493  à  5o5.  —  Fondation  d'une  chapelle  à  Labastide-Clairence, 
sous  Mgr  d'Olce  (1646),   p.  5o5. 

~~~  Journal  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  1896, 
nos  de  sept.  oct.  —  G.  de  Braux,  Généalogie  de  la  famille  Barrois, 
de  Boucq,  p.  194  à  200.  —  L.  Germain,  Note  sur  Folmar  de  Castres, 
sire  de  Riste  [xiiip  siècle],  p.  200  à  201.  —  H.  Lefebvre,  Une  branche 
bâtarde  des  Beauvau,  les  Blanchart,  p.  202  à  212.  —  E.  Duvernoy, 
Tableau  de  monnaies  ayant  cours  en  Lorraine,  en  1602,  p.  212  à 
21 5.  —  L.  Germain,  Manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Luxembourg, 
extraits  intéressant  la  Lorraine,  p.  2i5  à  221.  — Chronique,  L.  Ger- 
main, Folklore,  la  légende  de  l'eunuque.  —  P.  Arnaudet,  Épitaphe 
d'Anicetus,  originaire  de  la  cité  de  Metz.  —  L.  Germain  et  P.  Lalle- 
mand,  Armoriai  de  Lorraine  manuscrit  à  la  bibliothèque  de  Besan- 
çon. 

~~~  Mémoires  de  la  Société  académique  d'archéologie, 
sciences  et  arts  du  département  de  l'Oise,  t.  XVI,  ire  par- 
tie, 1895.  —  L.  Pihan,  Note  sur  la  chapelle  Sainte-Véronique,  dans 
l'ancienne  rue  de  ce  nom,  à  Beauvais,  p.  5  à  n  et  pi.  —  A.  Vattier, 
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Un  procès  à  propos  des  livres  de  chant  en  l'an  i5oo,  p.  12  à  16.  — 
V.  Vuilhorgne,  Le  cimetière  mérovingien  de  Martincourt  (Oise),  p.  17 
à  27.  —  X.  Barbier  de  Montault,  Les  inscriptions  cimétériales  de 
Senlis  et  de  Saint-Léonard,  p.  5ç  à  186,  une  planch.  [Messe  miracu- 
leuse de  saint  Grégoire].  —  L.  Marsaux,  Testament  de  Nicole  de  la 
Mare,  reçu  par  Jehan  Mahiet,  curé  de  Saint-Martin  de  Chambly 
[1576],  p.  187  à  192.  —  Renet,  Milly  [Oise]  {fin),  p.  208  à  266. 

~—  Le  Vieux  Montmartre,  1896,  3e  trim.  —  G.  Duval,  La 
bibliothèque  de  l'abbaye  de  Montmartre,  p.  239  à  252.  —  Les  murailles 
révolutionnaires  à  Montmartre  (1848),  p.  253  à  258.—  Ch.  Sellier,  La 
maison  de  la  Boule  d'or  (hôtel  de  Trétaigne),  p.  258  à  265.  —  A.  Mar- 
tin, L'ancienne  mairie  de  Montmartre  [rue  des  Abbesses],  p.  266  à  270. 

— ~  La  Province  du  Maine,  1896,  n°  10.  —  Amb.  Ledru,  La 
Folie  de  Charles  VI,  p.  289  à  298.  —  L.  Denis,  L'église  St-Sympho- 
rien  de  Connerré,  p.  299  à  3o8  et  grav.  —  Amb.  L.,  Lettres  Royales, 
Louis  XI  (suite),  p.  309  à  3 11.  —  Letessier,  Une  forge  romaine  à  La 
Bazoge,  p.  3i2  à  317. 

~~  Revue  de  l'Art  Chrétien,  1896,  n°  5.  —  E.  Mùntz,  Les 
tombeaux  des  papes  en  Allemagne  et  en  France,  [tombeau  du  pape 
Clément  VI,  à  l'église  de  la  Chaise-Dieu],  p.  347  à  356  et  grav.  — 
Mélanges  :  M.  Chabeuf,  La  nouvelle  flèche  de  l'église  Saint-Bénigne, 
cathédrale  de  Dijon.  —Ch.  Métais,  L'abside  de  la  cathédrale  de  Char- 
tres, grav.— L.  Marsaux,  Exposition  rétrospective  d'Arras.  —  L'abbé 
de  Launay,  Les  artistes  parisiens  au  moyen  âge  (fin).  —  J.-Th.  de 
Raadt,  De  l'attribution  à  G.  Horebout  des  miniatures  signées  du 
monogramme   H  B,  surmonté  d'une  barre  . 

~~  Revue  Historique,  1896,  nov.-déc.  —  L.  Batiflol,  Le  Châ- 
telet  de  Paris  vers  1400  {suite),  p.  225  à  235.  —  A.  Desdevises  du 
Dezert,  Le  régime  forai   en   Espagne   au  xvme  siècle,  p.  236  à  281. 

—  Paul  Sabatier,  Étude  critique  sur  la  concession  de  l'Indulgence  de 
la  Portioncule,  ou  Pardon  d'Assise,  p.  282  à  3i8.  —  Bulletin  histori- 
que. —  Comptes  rendus  critiques. 

—-Revue  des  Questions  Historiques,  i896,n°d'oct.— P.  Al- 
lard,  Vicissitudes  de  la  condition  juridique  de  l'Église  au  111e  siè- 
cle, p.  369  à  400.  —  Ch.  de  la  Roncière,  Le  blocus  continental  de 
l'Angleterre  sous  Philippe  le  Bel,  p.  401  à  441.  —  G.  Fagniez,  L'opi- 
nion publique  et  la  polémique  au  temps  de  Richelieu,  p.  442  à  484. 

—  Alf.  Baudrillart,  L'influence  française  en  Espagne  au  temps  de 
Louis  Ier  :  mission  du  maréchal  de  Tessé,  1724,  p.  485  à  56i.  —  F.  de 
Villenoisy,  Les  Aryens  en  Europe,  à  propos  d'un  livre  récent,  p.  562 
à  565.  — Tamizey  de  Larroque,  Les  portefeuilles  du  président  Bou- 
hier,  p.  566  à  571.  —  J.  Bornard,  La  déportation  ecclésiastique  sous 
le  Directoire,  p.  572  à  578.  —  Vte  de  Richemont,  Le  diocèse  de 
Genève  pendant  la     Révolution,  p.  579   à    585.  —  L.    Pingaud,  La 
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domination   française  en  Belgique  de  1795  à  1814,   p.  586  à  5gi.  — 
A.  Spont,  De  la  bibliographie  historique,  p.  592  à  596. 

~~*  Revue  de  la  Société  des  Études  historiques,  1896, 
nos  1  et  2.  —  L.  Wiesener,  Autour  du  Régent,  p.  5  à  9.  —  Loys 
Brueyre,  Éléments  de  Folk-Lore,  p.  10  à  35.  —  H.  Welschinger, 
Caulaincourt  et  Napoléon,  p.  36  à  42.  —  Fr.  Funck-Brentano,  Saint 
Louis  et  Louis  XIV.  Le  portrait  de  Philippe  le  Bel.  La  prise  de  la 
Bastille,  p.  43  à  48.  —  P.  Griveau,  Une  harangue  de  Napoléon  Ier, 
p.  48  à  49.  —  P.  Coquille,  Occupation  de  Hanovre  par  les  Français 
pendant  la  guerre  de  Sept  Ans,  p.  j3  à  93.  —  G.  Dufour,  Un  avant- 
dernier  mot  sur  la  Mythologie,  p,  108  à  119. —  Fr.  Funck-Brentano, 
Pages  modernes  pour  servir  à  l'étude  des  origines  de  la  féodalité, 
p.   119  à  123.  —  L.  Bridier,  Lettre  inédite  de  Talleyrand. 

~~~  Nouvelle  revue  rétrospective,  1896,  n°  de  nov.  —  Mé- 
moires de  Jean-François  Bourgogne,  1812-1813,  (suite),  p.  289  à 
336.  — Mémoires  du  duc  de  Croy,  1727-1784  (suite),  p.  337  à  368. 


•  Revue  historique  Ardennaise,  1 876,  nos  de  mai  à  déc. — Dom 
Albert  Noël,  Les  paroisses  du  doyenné  de  Carignan,  d'après  un  regis- 
tre de  visite  de  1570,  p.  97  a  109.  —  Dr  H.  Vincent  etDr  O.Guelliot,  Les 
localités  ardennaises  disparues  :  Boulençon,  Montchouet  et  Warigny, 
p.  no  à  119.  — Arthur  Chuquet,  Un  nouveau  document  sur  le  géné- 
ral Berton,  p.  119  a  120. —  N.  Hubignon,  Affranchissement  de  Mohon, 
en  i36o,  par  Jean  de  Guignicourt,  p.  121  à  i32.  —  Roger  Graffin, 
Note4s  sur  Mont-Otran  (n33-i243),  p.  i32  à  1 36.  —  Paul  Pellot,  La 
famille  d'Kspinoy,  p.  1 36  à  140. — Al.  Baudon,  Quelques  inscrip- 
tions inédites  de  l'église  de  Novy,  p.  140  à  143.  —  Bibliographie 
ardennaise,  p.  143  à  144.  — ■  Planche  :  Pierre  tombale  trouvée  à  Wari- 
gny (xme  siècle).  —  Arthur  Chuquet,  L'École  du  Génie  de  Mézières, 
en  1792,  d'après  les  Mémoires  inédits  du  général  de  Montfort,  p.  145 
à  i56.  —  N.  Albot,  La  date  de  la  mort  de  Robert  I  de  La  Marck, 
p.  157  a  i58. —  C. -G.  Roland,  Notes  historiques  sur  Hargnies,  p.  1 58 
à  i65.  —  Henri  Jadart,  Affranchissement  de  serfs  à  Seuil,  en  i5.6i, 
p.  i65  à  167.  —  Paul  Pellot,  La  famille  Thibault  de  Cordemoy,  p.  167 
à  174.  —  Al.  Baudon,  Les  étalages  à  Rethel  au  xvne  siècle,  p.  174  à 
177.  —  Ernest  Henry,  Une  enquête  nobiliaire  à  Gironne,  en  1662, 
p.  177  à  179.  —  Paul  Laurent,  Les  papiers  de  la  seigneurie  de  Neuf- 
manil,  p.  179  à  182.  —  Une  notice  inédite  sur  Saint  Rémi,  par  Dom 
Ganneron,  chartreux  du  Mont-Dieu,  p.  182  à  186.  —  Bibliographie 
ardennaise,  p.  187  à  192.  —  Objets  mobiliers  des  églises  d'Amblimont 
et  de  Brienne,  classés  parmi  les  monuments  historiques,  p.  192.  — 
N.  Albot,  Tentative  du  comte  de  Soissons  sur  le  Mont-Olympe,  p.  193 
à  221.  —  A.  Lannois,  Le  cimetière  mérovingien  de  Waleppe,  p.  222 
à  225.  —  Henri  Lacaille,  Fondation  du  couvent  des  Cordeliers  de  La 
Cassine,  en  1 585,  par  Louis  de  Gonzague  et  Henriette  de  Clèves,  duc 
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et  duchesse  de  Nevers  et  de  Rethel,  p.  225  à  232.  —  Paul  Laurent, 
Notes  extraites  des  registres  paroissiaux  de  Gespunsart  (1640-1790)  : 
Baptêmes  et  inscription  de  cloches,  centenaires,  faits  de  guerre,  notes 
sur  les  archevêques  Maurice  Le  Tellier  et  François  de  Mailly,  état 
des  récoltes,  professions  diverses,  etc.,  p.  232  à  234.  —  H.  Jadart, 
Vente  de  Bollemont  à  Reims,  p.  243  à  244.  —  Récompenses  décer- 
nées par  l'Académie  de  Reims,  pour  les  Monographies  de  Château- 
Regnault  et  du  canton  de  Fli^e,  p.  244.  —  L.  Demaison,  La  légende 
du  dindon  à  Mézières,  p.  245  à  253.  —  N.  Albot,  Sépultures  franques 
à  Chooz,  p.  254  à  256.  —  Dr  H.  Vincent,  Lieux  ardennais  détruits  : 
Avrogne  et  Wallart,  p.  256  à  258.  —  Henri  Lacaille,  Mazarin  à  Rethel 
en  i65 1,  p.  258  à  259.  —  Roger  Graffin,  Le  nom  d'un  brave  :  Cailliez, 
de  Fumay  (1782-1848),  p.  559  à  262.  —  Paul  Pellot,  Notes  sur  la 
famille  de  Montbeton,  p.  262  à  267.  —  Paul  Laurent,  Les  tableaux, 
tapisseries  et  armes  du  château  de  Sy,  en  i636,  p.  268  à  273.  —  Biblio- 
graphie ardennaise,  p.  273  à  276.  —  Taques  anciennes  du  faubourg 
d'Arches,  p.  276  a  278.  —  Poteries  de  grès  flamand  découvertes  aux 
Ayvelles,  p.  278  à  285.  —  Antiquités  découvertes  à  Charleville  et  à 
Mézières,  p.  285  à  288.  —  Table  des  matières  du  tome  III  de  la  Revue 
historique  ardennaise,  p.  289  à  293. 

~~~  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  1896, 
2e  liv.  —  M.  l'abbé  L.-F.  Denis,  Confrérie  des  prêtres  du  doyenné  de 
Beaumont,  érigée  en  l'église  paroissiale  de  Vivoin,  sous  le  patro- 
nage de  la  Sainte-Vierge,  p.  1 1 3  à  145.  —  M.  l'abbé  L.  Froger,  La 
paroisse  de  la  Suze  au  xve  siècle,  d'après  les  comptes  de  fabrique, 
p.  146  à  160.  —  Marlet,  Généalogie  de  la  famille  de  Clermont-Gal- 
lerande  [suite  et  fin),  p.  161  à  190.  —  Robert,  L'instruction  au 
xvmc  siècle  dans  le  canton  de   Beaumont-sur-Sarthe,  p.  191  à  217. 


Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 


SAINT-DENIS.   —  IMPRIMERIE    H.    BOUILLANT,    20,    RUE   DE    PARIS. 


MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


LES    MALHEURS    D'UNE    HERITIERE 

LES    BAUTRU   ET  Mlle  DE    NOGENT 


II 

MADEMOISELLE  DE   NOGENT 
(Suite). 


Marville  fit  procéder  à  une  enquête,  et,  le  tout,  sur  l'ordre  du 
cardinal,  fut  communique'  à  l'abbé  de  Vaubrun,  grand-oncle  à 
la  mode  de  Bretagne  deM"e  de  Nogent,  qui,  de  son  côté,  en  fit  la 
communication  aux  autres  membres  de  la  famille,  à  la  duchesse 
d'Estrées  sa  sœur,  au  duc  et  à  la  duchesse  de  Biron.  C'était  la 
procédure  ordinaire  quand  il  s'agissait  d'une  lettre  de  cachet, 
qui  devait  avoir  pour  objet  non  pas  la  protection  de  l'État,  mais 
celle  des  intérêts  plus  ou  moins  respectables  d'une  famille. 

Le  résultat  ne  se  fit  pas  longtemps  attendre  :  le  8  mai  1740, 
furent  délivrées  trois  lettresdecachet;  la  première,  contre  MUe  de 
Nogent  qui  devait  être  arrêtée  chez  elle  et  conduite  au  couvent 
des  Cordelières  du  Champ  de  l'Alouette;  les  deux  autres,  contre 
Thomas  Dufour  et  la  demoiselle  Guilleur,  femme  de  chambre, 
lesquels  étaient  exilés  à  cinquante  lieues  de  Paris.  La  main  plus 
douce  de  Maurepas  avait  même  substitué,  pour  la  Guilleur, 
l'exil  à  cinquante  lieues  de  Paris,  à  celui  de  cent  lieues,  d'abord 
ordonné. 

Dans  les  conclusions  de  ses  deux  mémoires,  Mmo  de  Nogent 
avait   demandé  davantage    pour  Thomas  Dufour,  qui,  suivant 
elle,  aurait  dû  être  mis  à  Bicêtre  et  envoyé  dans  les  colonies. 
Ce    choix  du    couvent   des  Cordelières   du   faubourg    Saint- 
Marcel,  pour  lieu  de  réclusion  de  M"0  de  Nogent,  n'avait  pas  eu 
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lieu  sans  quelques  difficultés.  Les  supérieures  de  couvent  étaient 
loin  d'être  soucieuses  d'acquisitions  de  pensionnaires  que 
leur  conduite  désignait  pour  ces  sortes  d'emprisonnements 
déguisés. 

M.  de  Marville  s'était  d'abord  adressé  à  un  couvent  du  fau- 
bourg Saint-Germain,  et  avait  reçu  de  l'abbesse  cette  lettre  assez 

hautaine: 

A  M.  de  Marville. 

Nous  n'avons  jamais  eu,  Monsieur,  d'autre  personne  dans  notre 
maison  par  ordre  du  Roy,  que  Mmede  Polignac  (i);  encore  avons-nous 
été  surprise,  car  si  nous  eussions  fait  nos  représentations,  l'on  ne 
nous  y  auroit  pas  contraint.  La  triste  expérience  que  nous  en  avons 
fait  et  le  chagrin  qu'elle  nous  a  causé,  nous  oblige  à  vous  supplier, 
Monsieur,  de  ne  point  pensera  notre  maison,  où  nous  n'avons  aucun 
appartement  qui  luy  convienne;  nous  n'avons  que  des  Dames  d'un 
mérite  distingué  et  de  qualité,  qui  ne  pouroient  demeurer  avec  une 
personne  suspecte.  Mademoiselle  de  Bouillon  y  est  aussi;  il  ne  con- 
viendroit  pas  de  l'obliger  de  sortir  pour  une  locataire  qui  ne  lui  con- 
viendroit  pas.  J'espère,  monsieur,  que  vous  voudrez  bien  vous  rendre 
à  des  raisons  si  justes,  veu  qu'il  y  a  des  maisons  dans  Paris  obligées 
par  leur  institut  de  recevoir  de  ces  sortes  de  personnes. 

J'ay  l'honneur  d'estre, 

Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissante  servante, 

Sr  Anne  Cressè, 
Abbesse  (2). 
Ce  29  avril  1740. 

La  supérieure  même  des  Cordelières,  couvent  beaucoup 
moins  aristocratique,  essaya  d'abord  d'éloigner  d'elle  ce  calice, 

Monseigneur, 

J'aurai  l'honneur  de  vous  dire  que  nous  n'avons  point  d'apparte- 
ment chez  nous  pour  une  personne  de  distinction  que  celuy  que 
Madame  de  Modave  occupe,  dont  nous  vouderions  bien  être  délivré. 

(1)  Françoise  de  Mailly,  troisième  fille  de  Louis  de  Mailly,  comte  de 
Rubempré,  et  d'Anne-Marie-Françoise  de  Sainte-Hermine,  mariée  en  1700, 
à  Sidoine-Apollinaire-Gaspard-Scipion,  marquis  de  Polignac,  veuf  en  1706, 
de  cette  même  Marie  de  Rambures,  dont  la  mère  était  une  Bautru.  Elle  est 
célèbre  par  son  duel  de  1718  (10  sept.)  avec  sa  belle-sœur  la  marquise  de 
Nesle  au  sujet  du  duc  de  Richelieu,  qu'elles  se  disputaient.  Sa  famille  la  fît 
enfermer  au  couvent  vers  1732.  La  précédente  marquise  de  Polignac  (Ram- 
bures) avait  également  fait  parler  d'elle,  par  ses  liaisons  avec  le  Grand 
Dauphin,  et  M.  du  Bordage  (Saint-Simon),  IV,  447). 

(2)  Archives  delà  Bastille,  n°  11472,  f.  1 3 1 . 
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Nous  souhaitterions  savoir  le  nom  de  la  Dame  dont  il,  s'agit,  car  si 
elle  étoit  de  caractère  à  aporter  du  dérangement  ou  de  la  division 
dans  notre  maison,  nous  vous  supplirions,  Monseigneur,  de  nous  en 
préserver.  C'est  la  grâce  que  vous  demande  celle  qui  est  avec  un 
profond  respect, 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissante  servante, 

Sr  Gayardon, 

Supérieure  des  Cordelières  (i). 
Ce  7  mai  1740. 

Ici  le  ton  est  plus  humble,  et  l'on  sent  que  la  supérieure  se 
laissera  forcer  la  main.  C'est  ce  qui  arriva .  Mais  avant  d'imposer 
à  ce  couvent  sa  nouvelle  recluse,  on  consulta  l'abbé  de  Vaubrun. 
Voici  sa  réponse;  l'on  y  voit  très  bien  qu'un  intérêt  pécuniaire 
dominait  surtout  dans  la  pensée  des  parents  de  M"e  de  Nogent. 
La  lettre  est  adressé  à  M.  de  Tourny  : 

Je  suis  content  de  tout  ce  que  vous  proposez,  Monsieur,  j'ayme 
autant  le  fauxbourg  St-Marceau  que  lefauxbourg  St-Germain.  Je  croy 
que  ce  qui  nous  est  le  plus  important  dans  l'occasion  présente,  c'est  la 

(1)  Archives  de  la  Bastille,  n°  1 1472,  f.  1  3 3 .  —  L'histoire  de  cette  M,ne  de 
Modave,  dont  il  est  ici  parlé  est  sinon  édifiante,  du  moins  instructive  sur  la 
cupidité  qui  se  cachait  souvent  derrière  un  intérêt  moral  pour  obtenir  des 
lettres  de   cachet.    Gabrielle-Elisabeth    de    Jean  de   Launac,   fille  de  Jean- 
Baptiste  de  Jean,  chevalier,  seigneur  de  Launac,  maître  des  requêtes,  et  de 
N.  de  Mauléon  de  Foix-Rabat,  comtesse  de  Conserans,  avait  épousé  M.  de 
Modave,  chef  d'artillerie.  De  ce  mariage  était  née  une  fille,  Françoise-Eli- 
sabeth Feyderbe  de  Modave,  dame   d'Hémeri,  qui,  le  2  octobre  1739,  avait 
épousé  François-Alexandre,  comte  de  Polignac,  lieutenant  des  armées  nava- 
les (mort  le  i3  nov.  1785,  à  80  ans).  Devenue  veuve  précédemment,  Mme  de 
Modave  menait  depuis  seize  ans  une  conduite  peu  exemplaire,  et  forma  une 
liaison  avec  un  certain  Antoine  Friand,  dit  le  chevalier  du  Perray,  titre  au- 
quel il  ajoutait  ceux  plus  pompeux  encore  de  comte  de  Chambord,  prince 
de  Courtenay,  duc  de  Candalle,  comte  de  Foy.  Il  est  vrai  qu'il  prétendit  que 
ce  titre  de  comte  de  Chambord  lui  avait  été  donné  par  Mme  de  Modave,  pro- 
priétaire de  cette  terre,  et  qu'il  n'avait  pris  les  autres  que  par  plaisanterie. 
Enfin,  il  allégua  encore  qu'un  mariage  secret,  de  conscience,  existait  entre 
lui  et  M"10  de   Modave.  Quoi  qu'il  en    soit,  sur  les  plaintes  de  sa  mère,   la 
comtesse  de  Causerans,  et  d'autres  parents,  Mm°  de  Modave  fut,  le  18  avril 
1739,  arrêtée  rue  du  Geindre,  Faubourg  Saint-Germain,  avec  Antoine  Friand, 
qu'on  trouva   partageant  avec  elle  le  même  lit.  Friand  fut  envoyé    au  For- 
l'Évêque;  elle,  un  peu  plus  tard,  aux  Madelonnettes  (3o  octobre^,  puis  trans- 
férée, le   1  1    décembre,  aux  Cordelières.  Pendant  sa  séquestration,  elle  fut 
l'objet  de  démarches  de  la  part  de  ses  parents  qui   lui  offraient  la   liberté, 
sous  la  condition  de  leur  abandonner  3oo,ooo  livres,  presque  toute  sa   for- 
tune. Le  but  pécuniairement  intéressé  est  visible.  Après  la  mort  de  sa  mère 
(i5  oct.  1740),  elle  semble  avoir   obtenu    sa  liberté.  (V.  Arch.  de  la   Bast 
n°   1 1438,  f.  329) . 
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diligence.  Je  suivray  vos  instructions  et  je  verray  M.  l'Archevêque  (i) 
et  je  seray  toujours  ravi  de  vous  donner  des  marques  de  ma  déférence 
et  de  mon  tendre  respect. 

L'abbé   de  Vaubrun. 
Vous  devriez  bien  me  mander  des  nouvelles  de  M.  Suvault. 
Le  dimanche  8  May  (2). 

L'abbaye  des  Cordelières,  rue  de  Lourcine,  avait  été  fondée 
par  Marguerite  de  Provence,  femme  de  saint  Louis,  qui  s'y 
retira  à  la  mort  de  son  époux,  ainsi  que  sa  fille  Blanche,  veuve 
du  roi  de  Castille.  Au  xvme  siècle  elle  possédait  encore  un 
enclos  très  vaste.  Les  revenus  de  l'abbaye  étaient  de  10,000  liv.  ; 
les  pensions  d'éducation  de  400  livres.  C'est  là  que  Mlle  de 
Nogent  allait  être  conduite. 

L'exécution  de  la  lettre  de  cachet  à  l'égard  de  M,le  de  Nogent 
eut  lieu  le  12  mai,  à  quatre  heures  de  l'après-midi.  Elle  lui  fut 
signifiée  chez  elle,  au  faubourg  Saint-Laurent,  par  Duval  (3), 
commandant  du  guet,  accompagné  de  douze  archers,  et  du  com- 
missaire Pellerin  (4),  chargé  d'apposer  les  scellés.  On  la  trouva 
dans  son  cabinet,  à  son  clavecin,  avec  Thomas  Dufour.  On  lira 
plus  loin,  dans  le  Mémoire  de  Mlle  de  Nogent,  les  circonstances 
particulièrement  odieuses  de  cette  arrestation.  Nous  dirons  seu- 
lement ici  qu'elle  fut  conduite  du  faubourg  Saint-Laurent  au 
faubourg  Saint-Marcel,  à  travers  toute  la  ville,  non  pas  dans 
son  carrosse  comme  elle  le  demandait,  mais  dans  un  fiacre, 
«  Duval  à  côté  d'elle,  deux  archers  sur  le  devant,  et  les  autres 
tout  autour  de  la  voiture  ». 

Malgré  son  émotion,  M""  de  Nogent  ne  perdit  ni  son  sang- 
froid,  ni  son  courage,  et  elle  engagea  tout  de  suite  la  lutte  contre 
nous  ne  dirons  pas  seulement  sa  famille,  mais  contre  les  minis- 
tres et  le  Roi,  qui  avaient  pris  cette  mesure  envers  elle. 

(1)  L'archevêque  de  Paris  était  alors  Charles-Gaspard-Guillaume  de  Vin- 
timille  de  Luc,  qui  occupait  ce  siège  depuis  le  12  mai  1729,  et  mourut  le 
i3  mars   1746. 

(2)  Archives   de  la  Bastille,  n°    10472,  f.  1 35.  (Lettre  à  M.  de  Tourny). 

(3)  Ce  Duval  qui  figure  dans  l'Almanach  royal  comme  «  commandant  de 
la  compagnie  du  guet,  ayant  sous  ses  ordres  trois  lieutenants,  et  neuf 
exempts  »,  est  mentionné  dans  le  Journal  du  marquis  d'Argenson,  à  propos 
de  l'arrestation  de  Pecquet,  premier  commis  des  Affaires  Étrangères  (éd. 
Jannet,  II,  189,  III,  335). 

(4)  Pellerin,  commissaire  au  Chàtelet,  possédait  cet  office  depuis  1738, 
il  avait  pour  ressort  le  quartier  de  la  Place  Maubert,  et  demeurait  rue 
Montagne   Sainte-Geneviève. 
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Elle  fit  d'abord  agir  ses  amis,  ils  n'e'taient  pas  nombreux;  on 
pourrait  même  dire  qu'elle  n'en  avait  qu'un,  le  curé  de  Saint- 
Laurent.  Il  lui  resta  fidèle  dans  cette  pe'nible  occurrence  et,  le 
22  juillet,  ne  craignit  pas  d'adresser  au  cardinal  de  Fleury 
lui-même  la  lettre  suivante  : 

A  S.  E.  Mgr  le  Cardinal  de  Fleury. 
Monseigneur, 

Les  injustes  persécutions  qu'on  fait  à  Mlle  de  Nogent,  dont  je  suis 
le  confesseur  depuis  plus  de  quinze  ans,  m'obligent  de  rendre  témoi- 
gnage à  la  vérité,  et  de  vous  assurer  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  de  plus 
faux  que  tous  les  mauvais  discours  qu'on  vous  a  débités  sur  son 
compte.  C'est  une  fille  dont  j'attesteray  hautement  la  piété  et  la 
vertu  devant  sa  Majesté,  comme  devant  Votre  Eminence.  La  cause 
de  tous  les  malheurs  de  cette  vertueuse  fille  vient  de  l'inimitié  que  sa 
mère  a  toujours  eue  pour  elle,  et  du  refus  que  Mlle  de  Nogent  a  fait 
de  donner  le  gouvernement  de  ses  affaires  à  un  homme  que  Mm0  de 
Nogent  honore  d'une  confiance  aussi  aveugle  que  scandaleuse.  Cet 
homme  a  donné  mille  chagrins  à  feu  M.  de  Nogent,  et  j'ay  été  témoin 
de  toutes  les  scènes  honteuses  qui  se  sont  passées  entre  eux.  Voilà 
Monseigneur,  la  cause  de  toutes  les  calomnies  que  l'esprit  de  ven- 
geance leur  a  fait  inventer  contre  Mlle  de  Nogent,  qu'on  a  indigne- 
ment fait  enlever  en  plein  jour  par  douze  archers  avec  un  scandale 
affreux.  Je  suis  persuadé,  Monseigneur,  que  Votre  Eminence  ne  souf- 
frira pas  une  persécution  aussy  criante,  et  qu'elle  rendra  la  liberté  à 
une  Dlle  qui  ne  doit  pas  estre  la  victime  de  la  cupidité  de  ses  ennemis, 
sous  un  gouvernement  aussy  équitable  que  celuy  de  Votre  Eminence. 
Une  telle  captivité  et  l'apposition  des  scellés  sur  les  titres  et  papiers 
de  MUe  de  Nogent  dérangent  considérablement  ses  affaires. 

Je  suis,  avec  un  très  profond  respect, 

Monseigneur, 
de  votre  Eminence,  le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

De  Lamet,  curé  de  St-Laurent(i). 
A  Paris,  ce  22  juillet  1740. 

Le  cardinal  de  Fleury,  dans  tout  l'e'clat  de  son  ministère,  et 
qui  ne  mourut  que  trois  ans  plus  tard,  était  tout-puissant;  il 
n'aurait  eu  qu'un  mot  à  dire  pour  rendre  MUe  de  Nogent  à  la 
liberté  :  mais  il  n'aimait  pas  à  se  faire  gratuitement  des  ennemis, 
et  les  grands  noms  d'un  duc  de  Biron,  d'une  duchesse  d'Estrées, 
—  nous  ne  voulons  pas  dire  de  l'abbé  de  Vaubrun,  de  médiocre 

(1)  Archives  de  la  Bastille,  n°  1 172,  f.  140,  et  n°  1  i5o4,  f.  34. 
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caractère  ecclésiastique,  —  lui  imposèrent  davantage  sans  doute 
que  celui  de  l'humble  curé  de  Saint-Laurent.  Toujours  est-il 
que  la  lettre  de  l'abbé  de  Lameth  nous  est  parvenue  avec  cette 
annotation  :  «  M.  le  Cardinal  a  décidé  que  cette  lettre  ne  méri- 
toit  aucune  attention  ». 

L'abbé  Philippe  de  Lamet,  ou  mieux  Lameth,  curé  de  Saint- 
Laurent  depuis  1706,  n'était  pas  cependant  un  personnage  sans 
quelque  autorité  ;  il  appartenait  à  la  famille  des  Lameth,  marquis 
de  Bussy,  de  vieille  souche  picarde,  dont  était  cet  abbé  Lameth 
(1621-1691),  docteur  de  Sorbonne,  parent  du  cardinal  de  Retz, 
qui  laissa  un  renom  de  piété,  et  aussi  de  savoir  théologique  par 
un  livre  fameux,  le  Dictionnaire  des  cas  de  conscience. 

Ayant  échoué  de  ce  côté,  M"e  de  Nogent  n'abandonna  pas  la 
partie;  tour  à  tour  aggressiveet  humble,  tantôt  elle  accuse,  tan- 
tôt elle  se  soumet  à  demi.  Elle  écrit  d'abord  à  M.  de  Maurepas, 
et  rend  à  sa  famille  guerre  pour  guerre,  accusation  pour  accu- 
sation,, méprispour  mépris;  mais  ses  adversaires,  samèresurtout, 
qui,  quoique  ne  se  montrant  guère,  agit  plus  que  tout  autre, 
font  des  répliques  à  ses  réponses. 

Mlle  de  Nogent  change  alors  de  tactique;  et  prenant  les 
dehors  de  la  soumission,  elle  écrit  à  ses  parents  une  lettre  où 
elle  ne  demande  qu'à  sortir  du  couvent,  et  promet  pour  cela  de 
renoncer  à  se  -marier  sans  leur  bon  plaisir.  Elle  adresse  même 
au  cardinal  de  Fleury  la  lettre  suivante: 

Monseigneur, 

La  bonté  que  vous  avez  eue  de  dire  à  mon  maitre  d'hôtel,  que  ma 
cause  était  uniquement  dans  vos  mains  me  console  extrêmement, 
parce  que  je  suis  persuadée  que  les  bons  esprits  ne  sont  pas  prévenus 
pour  toujours.  La  vérité  qui  me  rend  au  fond  de  ma  conscience  un 
témoignage  tout  opposé  à  celui  que  de  vils  et  ingrats  domestiques 
ont  porté  contre  moy,  me  promet  que  j'auray  le  bonheur  de  me  jus- 
tifier auprès  de  vous;  car  vous  ne  prétendez  sûrement  pas  con- 
tinuer de  ma  condamner  sans  me  faire  la  justice  de  m'entendre. 
Jusqu'à  ce  temps-là,  Monseigneur,  vous  me  permettrez  bien  de  vous 
représenter  que  toutes  les  propositions  de  mariage  pour  autoriser  ma 
sortie,  ne  peuvent  être  regardées  de  ma  part  que  comme  une  injure. 
Il  n'est  point  de  gentilhomme  qui,  sans  se  déshonorer,  puisse  jeter 
les  yeux  sur  une  fille  dont  la  vertu  est  si  ignominieusement  attaquée.. 
Et  ce  seroitun  genre  de  supplice  bien  nouveau  de  me  contraindre,  avec 
des  sentiments  dignes  de  ma  naissance,  de  m'unir  pour  toute  la  vie  à  un 
homme  qui  ne  mériteroit  que  le  dernier  mépris.  Je  vous  demande  en 
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grâce  de  considérer  combien  il  est  nécessaire  que  vous  veuilliez  bien 
intercéder  auprès  du  Roy  pour  obtenir  ma  liberté.  En  me  faisant  cette 
justice  on  rend  un  service  très  important  à  toute  ma  famille.  Je  puis 
vous  certifier,  Monseigneur,  que  je  ne  suis  coupable  que  d'avoir  cru 
que  je  pouvois  sans  me  faire  tort  retenir  chez  moy  un  jeune  homme 
que  je  n'avois  reçu  et  gardé  qu'avec  innocence,  et  de  m'être  trop  fiée 
à  ma  propre  candeur.  Il  est  vray  seulement  que  la  manière  haute 
dont  on  me  faisoit  la  loy  à  mon  âge  me  porta  à  quelque  obstination 
là-dessus.  Quant  à  l'audace  calomnieuse  qu'on  a  eue  d'imaginer  que 
j'ay  voulu  fuir  en  Hollande,  je  n'ay,  je  vous  jure,  jamais  pensé  ny  dit 
rien  qui  puisse  approcher  de  cela.  Il  est  étonnant  qu'un  pareil  fait, 
sans  preuve  et  si  éloigné  du  bon  sens,  ait  pu  obtenir  un  moment  de 
créance.  Tous  les  autres  points  de  mon  accusation  seront  aussi  aisés 
à  détruire.  Enfin,  Monseigneur,  j'attends  tout  de  votre  équitable 
bonté,  et  du  témoignage  de  ma  conscience,  et  comme  en  donnant  la 
main  pour  faire  cesser  ma  captivité,  je  vous  devroy  l'honneur  et  la 
vie,  je  puis  vous  assurer  avec  vérité  d'une  reconnoissance  proportion- 
née à  la  grandeur  de  ce  bienfait. 

Monseigneur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissante  servante. 
De  Bautru,  comtesse  de  Nogent  (i). 
Ce  ior  octobre  1740. 

C'est  alors  que  l'abbé  de  Vaubrun  va  la  visiter  aux  Corde- 
lières, et  qu'il  démasque  ses  vrais  projets,  en  lui  promettant  «  la 
liberté  si  elle  reçoit  un  conseil  pour  ses  affaires  ».  C'était  évi- 
demment aux  biens  de  Mlle  de  Nogent  qu'on  en  voulait.  Elle 
résiste,  et  exige  au  préalable  sa  mise  en  liberté. 

Mais  en  même  temps  elle  ne  néglige  pas  d'autres  moyens  de 
défense.  Elle  s'abouche  avec  un  avocat,  La  Charbonnelays,  et 
avec  un  procureur,  Bardin,  auquel  elle  adjoint  même  un  de  ses 
confrères,  Pothouin  (2),  et  de  concert  avec  eux  prépare  un  Mé- 
moire qu'elle  prétend  rendre  public,  puisque  les  ministres 
restent  sourds  à  ses  plaintes. 

En  outre,  elle  obtient  de  l'abbesse  même  de  son  couvent  l'attes- 
tation suivante  : 

(1)  Archives  de  la  Bastille,  n"  1 1472,  f.  i5o.  —  Cette  lettre  porte  en  marge 
la  note  suivante  :  «  M.  Hhaban,  pour  la  communiquer  de  ma  part  à  M.  de 
Maurepas,  à  Mme  la  duchesse  d'Estrées,  et  lui  faire  entendre  qu'on  désireroit 
que  l'affaire  put  finir;  écrire  au  ministère  en  conséquence  de  ses  réponses.  » 

(2)  Bardin,  procureur  au  Châtelet  avait  succédé  en  1729  à  Mény,  et  de- 
meurait rue  de  La  Harpe.  Pothouin,  successeur  de  son  père  en  1707, demeu- 
rait rue  de  l'Homme-armé, 
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Nous  Supérieure  et  Religieuses  Cordelières  de  l'ordre  de  Saint 
François  du  Faubourg  Saint-Marcel  de  Paris,,  certifions  à  tous  qu'il 
appartiendra  que  depuis  trois  mois  que  Mademoiselle  la  comtesse  de 
Nogent  est  dans  notre  Maison  elle  s'est  toujours  comportée  d'une 
manière  fort  édifiante,  a  assisté  religieusement  à  tous  les  offices,  et 
n'a  tenu  dans  notre  couvent  que  des  discours  pleins  de  piété  et  de 
vertu,  en  foy  de  quoy  nous  avons  signé  le  présent  certificat,  pour 
valoir  et  servir  ce  que  de  raison. 

Fait  en  notre  chapitre,  le  huit  d'août  mil  sept  cent  quarante. 

S1'  Marie-Anne  Gayardon,  supérieure. 
§r  F.  Gayardon,  dépositaire.  —  S1'  M. -A.  Coliquet. 

S1'   A.  DE  MlROMONT.   —  Sr  A.  GARNIER.   — Sr  H.   LOHIER. 
Sr    G.    HOUBIGANT.   —  S1'   G.  DE  CoiGNY  DE  BrEAUTE. 

S'-  G.  Broussin  (i). 

Enfin,  après   toutes  ces  pre'cautions  préliminaires,  parut  le 
Mémoire  justificatif  de  Mlle  de  Nogent.  Voici  ce  mémoire  : 


MEMOIRE 

Puisque  mes  plaintes  n'ont  pu  parvenir  jusqu'à  Sa  Majesté  par  les 
personnes  qui  ont  l'honneur  de  l'approcher,  auxquelles  j'ai  eu 
recours,  je  n'ai  d'autres  ressources  que  de  les  exposer  dans  le  public, 
où  il  n'est  pas  possible  qu'il  ne  se  trouve  quelqu'un  dans  la  magistra- 
ture et  dans  l'épée,  qui  ait  le  courage  d'instruire  Sa  Majesté  d'une 
tyrannie  qu'on  exerce  en  son  nom,  et  qu'il  n'appartient  qu'à  son  pou- 
voir de  faire  cesser. 

Je  suis  fille  unique  du  comte  de  Nogent,  lieutenant  général  des 
armées  du  roy;je  possède  comme  sa  seule  héritière  le  comté  de 
Nogent-le-Roy,  qui  est  une  des  plus  belles  terres  du  Royaume,  que 
les  collatéraux  de  mon  père  auroient  recueillie  s'il  n'avoit  point  laissé 
d'enfant,  et  qu'ils  auroient  encore  si  je  venois  à  mourir  sans  en  avoir 
disposé  de  mon  vivant. 

Ce  ne  peut  être  que  le  regret  de  n'avoir  pas  cette  terre,  ou  la  crainte 
de  ne  pas  l'avoir  assez  tôt,  qui  soient  la  principale  source  de  la  per- 
sécution que  j'essuye. 

Je  dois  le  penser  ainsi,  puisqu'aucun  de  mes  parents  n'a  pris  ma 
deffense,  qu'aucun  d'eux  n'a  réclamé  contre  l'injure  qu'on  leur  a  faite, 
en  me  la  faisant  ;  il  y  en  a  même  qui  ont  paru  l'approuver,  et  en  être 
satisfaits. 

Mon  père  m'ayant  fait  élever  avec  beaucoup  de  tendresse  dans  des 
principes  de  religion  et  d'honneur,  et  même  dans  les  sciences  au-des- 

(ij  Archives  de  la  Bastille,  n°  i  i5o4,  f.  47, 
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sus  de  mon  sexe,  jusqu'à  l'âge  de  vingt-neuf  ans  que  j'avois  à  sa  mort 
arrivée  le  6  juin  1736,  je  crus  ne  pas  devoir  demeurer  avec  ma  mère, 
qui  n'avoit  jamais  eu  pour  moi  les  mêmes  bontés,  et  qui  pensoit 
autrement  que  moi  sur  bien  des  choses. 

Avant  de  m'y  déterminer,  j'avois,  par  soumission  pour  elle  et  par  la 
crainte  qu'elle  m'avoit  toujours  inspirée,  souffert  sans  m'oser  plaindre 
en  sa  présence,  la  morsure  la  plus  cruelle  d'un  perroquet  qu'elle 
aimoit,  qui  m'avoit  déchiré  le  bras  droit,  et  coupé  les  tendons;  j'étois 
obligée  de  tenir  mon  bras  en  écharpe,  et  de  le  fomenter  avec  des 
eaux  spiritueuses  pour  le  rétablir  peu  à  peu  ;  je  désespère  aujourd'hui 
de  le  voir  guérir,  on  me  menace  même  d'être  obligée  de  le  faire 
couper. 

M.  le  curé  de  Saint-Laurent,  mon  confesseur  dès  mon  enfance, 
m'ayant  demandé  dans  les  commencements  du  mal,  si  cet  accident 
m'empêchoit  de  continuer  à  jouer  du  clavecin,  et  m'ayant  engagée  à 
prendre  l'organiste  en  second  de  sa  paroisse,  qui,  outre  les  leçons  de 
clavecin,  pouvoit  me  servir  de  secrétaire,  je  le  pris  chez  moy,  et  je  le 
chargeai  d'abord  d'examiner  les  comptes  de  mon  maître  d'hôtel. 

Cet  examen  m'ayant  fait  voir  clairement  l'infidélité  de  ce  maître 
d'hôtel  sur  plusieurs  articles  de  son  registre,  l'éclaircissement  choqua 
ce  maîfre  d'hôtel,  qui  entretenoit  relation  avec  ma  mère,  et  avec  une 
compagnie  qui  la  quitte  peu,  à  qui  je  n'ai  pas  voulu  obéir,  ni  donner 
le  gouvernement  de  mon  bien.  Il  excita  tous  mes  autres  domestiques 
contre  celui  qui,  ayant  examiné  ses  comptes  d'aussi  près,  pouvoit 
veiller  de  même  sur  leurs  démarches. 

Comme  ils  ne  me  trouvèrent  pas  disposée  à  les  débarrasser  de  cette 
inspection,  ils  conjurèrent  entre  eux  de  dire  que  je  voulois  épouser 
un  musicien  qui  avoit  envahi  ma  confiance,  et  passer  en  Hollande 
avec  lui. 

Une  imposture  aussi  mal  imaginée  contre  toute  vraysemblance, 
ne  trouva  que  trop  d'accès  chez  des  collatéraux  blessés  de  l'état  dont 
je   jouis. 

Leur  crédulité  pour  une  calomnie  qu'il  eût  été  de  leur  devoi-r  de 
rejeter,  les  conduisit  chez  M.  le  cardinal  de  Fleury  pour  lui  demander 
une  lettre  de  cachet  pour  me  faire  enlever;  j'ai  sçu  depuis  que  Son 
Éminence  la  leur  avoit  refusée. 

Ce  refus  ne  leur  ayant  point  ôté  le  désir  de  me  perdre  à  quelque 
prix  que  ce  fut,  ils  mirent  dans  leur  intérêt  et  leur  party  ma  mère  et 
son  conseil  ordinaire,  qui  n'y  étoient  déjà  que  trop  disposés;  je  ne 
dois  pas  en  dire  davantage  à  cet  égard. 

Tous  ensemble  surprirent  M.  Fevdeau  de  Marville,  lieutenant  de 
police,  qui,  ne  connoissant  pas  encore  assez  à  fond  les  personnes  qui 
lui  parloient,  crut  pouvoir  les  servir  sur  leur  simple  exposé,  sans 
avoir  eu  la  précaution  de  m'entendre  auparavant,  ou,  du  moins,  de 
s'informer  de  moy  à  des  personnes  désintéressées,  comme  ceux  qui 
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ont  rempli  sa  place  avant  lui  n'ont  jamais  manqué  de  le  faire  sur  de 
pareilles  dénonciations,  toujours  suspectes  quand  elles  sont  clan- 
destines. 

On  craignoit  sans  doute  que  la  réflexion  ne  lui  en  vînt;  après  avoir 
surpris  de  lui  un  de  ces  ordres  dont  il  a  la  disposition  pour  les  cas 
urgens  de  la  police,  et  le  lui  avoir  fait  délivrer,  on  le  retint  à  souper 
le  ii  mai  1740. 

Le  lendemain,  sur  les  quatre  heures  après  midi,  mon  maître  d'hôtel, 
qu'on  avoit  mis  dans  ce  secret,  ayant  donné  l'heure  où  j'étois  dans 
mon  cabinet  à  mon  clavecin,  étudiant  une  pièce  en  présence  de  l'or- 
ganiste, amena  une  cohorte  d'archers  qui  heurtèrent  violemment  à  la 
porte  de  mon  cabinet,  dont,  par  une  méchanceté  diabolique,  il  venoit 
défaire  ôter  doucement  la  clef  par  une  femme  de  chambre  qui  étoit 
d'accord  avec  lui. 

Je  donnai  ordre  à  cet  organiste,  nommé  Du  Four,  d'aller  voir  ce 
que  c'étoit  que  ce  vacarme  que  j'entendois... 

Il  courut  à  la  porte,  et  ne  l'eut  pas  plus  tôt  ouverte  que  je  vis 
entrer  Duval  exempt,  et  douze  archers  en  habits  d'ordonnance,  armés 
de  fusils  et  d'épées  nues. 

Duval  me  dit  qu'il  m'arrêtoit  de  la  part  du  Roy,  pour  me  conduire 
suivant  son  ordre  au  couvent  des  Cordelières. 

Je  fus  si  saisie  de  cette  invasion,  que  je  m'en  trouvai  mal  jusqu'à 
perdre    connoissance. 

Quand  j'eus  repris  mes  sens,  j'aperçus  derrière  tous  ces  archers  un 
homme  en  robe,  qui  me  dit  être  le  commissaire  Pellerin,  venu  pour 
mettre  le  scellé  chez  moy,  et  qu'il  falloit  que  je  sortisse  de  mon 
appartement. 

L'état  où  je  venois  de  me  trouver,  et  l'effroy  où  j'étois  encore,  me 
forçant  de  satisfaire  auparavant  à  quelques  besoins,  on  ne  me  permit 
d'entrer  dans  ma  garde-robe  qu'avec  deux  archers,  qui  m'y  gardèrent 
à  vue,  malgré  les  représentations  que  je  leur  fis  de  leur  indécence,  et 
qu'il  n'y  avoit  ni  porte  ni  fenêtres  par  où  je  pusse  leur  échapper. 

Descendue  avec  cette  cohorte,  au  lieu  de  me  conduire  dans  mon 
carrosse,  comme  on  l'eût  pu,  on  me  fit  monter  dans  un  fiacre  qu'on 
avoit  fait  entrer  dans  ma  cour;  Duval  se  mit  à  côté  de  moy,  deux 
archers  sur  le  devant,  et  les  autres  tout  autour  de  la  voiture;  on  me 
conduisitpubliquement,  comme  une  criminelle,  avec  cette  escorte,  aux 
Cordelières  du  faubourg  Saint-Marcel,  qui  sont  éloignées  de  chez 
moy,  et  on  me  donna  en  spectacle  dans  cet  état  au  peuple  de  mon 
quartier,  et  dans  tout  le  chemin  jusqu'aux  Cordelières. 

Arrivée  à  ce  couvent,  dont  on  avoit  prévenu  l'abbesse,  elle  vint  me 
recevoir  à  la  porte  avec  beaucoup  de  politesse,  cherchant  à  me  donner 
une  consolation  que  j'étois  hors  d'état  de  prendre. 

Je  passai  la  nuit  dans  le  tourment  et  dans  les  larmes,  n'ayant  rien 
à  me  reprocher  qui  eut  pu  m'attirer  un  si  cruel  traitement. 
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Le  lendemain  i3  may,  je  priai  l'abbesse  de  me  montrer  l'ordre 
qu'Elle  avoitde  me  recevoir;  Elle  me  le  montra,  et  je  le  trouvai  dressé 
au  masculin  :  pour  un  Cher  et  bien  aimé.  L'on  y  avoit  ajouté  deux  E., 
pour  qu'il  y  eût  :  Chère  et  aimée.  Le  voicy  figuré  comme  il  étoit: 

De  par  Le  Roy, 

Chère  et  bien  aimée,  nous  vous  mandons  et  ordonnons  de  recevoir 
dans  votre  Maison  la  Dlle  de  Nogent  et  de  l'y  garder  jusqu'à  nouvel 
ordre,  et  si  n'y  faites  faute,,  car  tel  est  notre  plaisir. 

Donné  à  Paris,  le  8  may  1740. 

Louis. 

Phélypeaux. 

Mon  maître  d'hôtel,  que  je  ne  soupçonnois  pas  d'avoir  eu  part  à 
l'insulte  qu'on  m'avoit  faite,  étant  venu  me  demander  au  parloir,  me 
dit  que  c'étoit  ma  famille  qui  avoit  pris  la  précaution  de  me  faire 
arrêter,  de  peur  que  je  passasse  en  Hollande  avec  le  musicien  qui 
avoit  examiné  son  compte,  et  que  j'aurois  mieux  fait  de  le  chasser 
comme  il  me  l'avoit  conseillé;  que  cependant, toute  ma  maison  sub- 
sistant comme  je  l'avois  laissée,  il  venoit  recevoir  les  ordres  pour 
mon  manger. 

J'avoue  que  je  fus  surprise  des  inquiétudes  de  ma  famille.  Je  sça- 
vois  que  Mme  la  maréchale  de  Biron,  sœur  de  feu  mon  père,  étoit  ma 
tante  et  que  Mme  la  duchesse  d'Estrées,  leur  cousine,  avoit  le  ger- 
main sur  moy;  mon  père,  qui  s'étoit  marié  sans  leur  participation,  et 
même  contre  leur  gré,  ne  m'avoit  point  présentée  à  elles;  ma  mère 
leur  étoit  inconnue,  et  je  n'avoit  pas  lieu  de  croire  qu'elles  s'intéres- 
sassent à  moy. 

Cependant,  ayant  l'honneur  de  leur  appartenir  de  si  près  du  côté 
de  mon  père,  je  leur  écrivis  pour  les  prier  de  me  faire  rendre  la 
liberté  que  je  n'avois  certainement  pas  mérité  qu'on  m'ôtàt. 

Je  n'eus  aucune  réponse  de  ces  deux  dames,  quoiqu'elles  n'eussent 
pas  été  déshonorées  en  m'écrivant  et  en  s'intéressant  pour  moy, 
puisque  je  suis  leur  nièce,  et  que  ma  conduite  a  toujours  été  de  tout 
point  irréprochable. 

Mais,  au  bout  de  six  semaines,  on  m'annonça  au  parloir,  M.  l'abbé 
de  Vaubrun,  frère  de  Mme  la  duchesse  d'Estrées. 

Cet  abbé,  que  je  n'avois  jamais  vue,  débuta  par  me  dire  que  j'avois 
mené  une  vie  très  scandaleuse  ;  que  je  pouvois  bien  faire  meubler 
un  appartement  dans   le  couvent,  parce   que  j'y  resterois  longtemps. 

L'habit  qu'il  portoit,  qui  étoit  tout  ce  que  je  sçavois  alors  de  lui,  fit 
que  je  me  possédai  assez  pour  lui  répondre  que  je  ne  connoissois  de 
scandaleux  dans  ma  vie  que  le  voyage  qu'on  m'avoit  fait  faire  de  chez 
moy  dans  le  couvent  où  j'étois;  que  j'espérois  m'en  faire  rendre 
justice  et  confondre  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs.  Il   me  répliqua 
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que  tous  mes  domestiques  rendroient  témoignage  de  ma  mauvaise 
conduite,  et  se  retira,  paroissant  fort  content  de  sa  courte  et  indécente 
mission. 

Je  fus  conseillée  de  m'adresser  à  M.  le  cardinal  de  Fleury... 
N'ayant  point  eu  de  réponse  à  ces  lettres,  contre  l'usage  ordinaire  de 
Son  Éminence  qui  ne  manqne  guères  à  cette  attention,  surtout  pour 
les  personnes  qui  sont  hors  d'état  de  se  présenter  elles-mêmes... 
j'envoyai  à  Son  Éminence  ma  nouvelle  femme  de  chambre,  qui,  sen- 
sible à  l'état  affreux  de  ma  santé,  et  à  l'injustice  criante  de  la  persé- 
cution qu'on  me  fait,  eut  le  courage  de  se  jeter  à  ses  pieds  pour  récla- 
mer sa  justice,  et  l'autorité  royale  contre  une  pareille  vexation. 

Son  Éminence  lui  répondit  avec  bonté  :  Mon  enfant,  dites  à  votre 
maîtresse  que  je  n'ai  eu  aucune  part  dans  cette  affaire,  dont  je  n'ai 
jamais  voulu  me  mesler ;  c'est  à  M.  de  Maurepas,  et  au  Lieutenant 
de  police  qu'il  faut  vous  adresser. 

Je  ne  balançai  pas  à  choisir  entre  les  deux  celui  qui  me  parut 
donner  les  ordres  à  l'autre;  j'écrivis  à  M.  de  Maurepas,  ce  19  sep- 
tembre dernier,  une  lettre  que  mon  nouveau  maître  d'hôtel  lui  porta. 

M.  de  Maurepas,  qui  n'avoit  pas  reçu  beaucoup  de  lettres  aussi 
soumises  d'une  fille  de  ma  naissance,  voulut  bien,  se  considérant 
comme  seul  juge  de  ce  qui  me  concerne,  entrer  en  explication  avec 
mon  maître  d'hôtel.  Il  lui  dit  qu'on  n'en  vouloit  point  à  mon  bien, 
qu'il  seroit  le  premier  à  me  défendre,  mais  que  je  ne  sortirois  de  mon 
couvent  que  pour  me  marier,  étant  asse^  riche  pour  faire  la  fortune 
d'un  gentilhomme;  que  j'en  avois  refusé  un,  son  proche  parent,  qu'il 
nomma.  Il  lui  dit  plusieurs  autres  choses  sur  l'état  de  mes  affaires,  et 
lui  promit  de  me  faire  réponse  par  écrit. 

J'ai  été  assaillie  dans  le  couvent  de  propositions  de  gens  de  toutes 
espèces  qui  m'ont  demandé  au  parloir,  où  j'ai  été  en  présence  de 
l'abbesse  et  des  religieuses  qui  l'accompagnent.  Les  uns  ont  voulu 
composer  avec  moi  des  sommes  considérables  pour  me  faire  obtenir 
ma  liberté  ;  d'autres  m'ont  parlé  de  mariage;  un  entre  autres,  qui, 
sans  dire  son  nom,  m'a  dit  avoir  l'agrément  de  ma  famille  pour  m'é- 
pouser,  mais  aux  conditions  qu'avant  toutes  choses  je  céderois, 
moyennant  pension  viagère,  ma  terre  de  Nogent  à  un  de  mes  colla- 
téraux; qu'en  faveur  de  mon  mariage,  on  lui  donneroit  une  compagnie 
de  cavalerie,  et  une  pension  de  6,000  livres,  en  cas  qu'il  me  survécût; 
j'ai  rejette  avec  indignation  tous  ces  envoyés,  dont  quelques-uns  ont 
été  jusqu'à  me  faire  des  menaces,  que  l'abbesse  et  les  religieuses  ont 
entendues  avec  horreur. 

C'est  dans  cette  cruelle  extrémité  que  je  réclame  la  Puissance 
Royale... 

Je  n'ai,  grâces  à  Dieu,  jamais  eu  l'imagination  déréglée.  Si  je 
voulois  me  marier,  ce  ne  seroit  qu'avec  une  personne  de  condition  au 
moins  égale  à  la  mienne.   Personne  sur  terre  ne  peut  dire  que  j'aye 
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regardé  cet  homme  autrement  que  les  autres  qui  étoient  à  mon  ser- 
vice. Ce  n'a  été  que  sa  fidélité  à  m'instruire  du  pillage  d'un  maitre 
d'hôtel  qui  me  voloit,  qui  a  donné  lieu  à  la  plus  noire  de  toutes  les 
impostures. 

La  méchanceté  de  mes  persécuteurs.,  qui  ont  osé  attaquer  calom- 
nieusement  mon  honneur,  doit  retomber  sur  eux. 

Je  dois  dire  pour  les  confondre  que  je  suis  dans  le  couvent  où  il 
m'ont  fait  renfermer...  au  même  état  où  j'étois  lorsque  j'y  suis  entrée 
il  y  a  huit  mois. 

Toutes  les  religieuses  qui  m'y  voyent  et  m'y  assistent  journelle- 
ment avec  bonté  et  compassion,  sont  en  état  de  rendre  un  témoignage 
aussi  public  que  véritable  que  rien  n'est  augmente  chez  moy  que  la 
playe  de  mon  bras,  qui  me  fait  craindre  pour  ma  vie. 

Le  sens  commun  devroit  dicter  à  ma  famille,  que  n'ayant  d'autre 
bien  que  ma  terre  de  Nogent,  que  je  n'ai  jamais  voulu  ni  vendre  ni 
aliéner,  et  sur  laquelle  je  n'ai  hypothéqué  aucun  droit,  je  ne  pouvois 
pas  former  le  dessein  de  quitter  le  Royaume,  et  m'exposer  à  vivre 
dans  la  plus  affreuse  misère  en  pays  étranger,  pour  leur  donner  un 
prétexte,  par  mon  absence,  de  s'emparer  de  mon  bien... 

Mais  ma  famille  qui  ne  me  connoît  point,  et  qui  n'ignore  pas  la  vie 
retirée  que  je  menois,  a  cru  me  pouvoir  impunément  écraser;  que  je 
n'oserois  pas  me  plaindre;  et  que  personne  ne  prendroit  contre  eux 
ma  défense... 

Si  on  ne  peut  douter  qu'il  n'y  a  rien  à  me  reprocher  sur  quelque 
chose  que  ce  soit,  je  demande  la  liberté  de  ma  personne,  et  la  réin- 
tégration juridique  dans  mes  biens,  et  je  livre  mes  accusateurs  ou 
dénonciateurs...  à  ce  qu'il  plaira  à  la  Puissance  qu'ils  ont  osé  sur- 
prendre d'en  ordonner... 

Henriette-Emilie  de  Bautru,  comtesse  de  Nogent. 


Ce  mémoire,  tout  d'abord,  ne  servit  pas  la  cause  de  Mlle  de 
Nogent,  il  ne  fit  qu'une  nouvelle  victime,  l'avocat  à  la  plume 
duquel  il  fut  attribué,  Jean-Thomas  Chemet  de  la  Charbonne- 
lays  (i),  natif  de  Mortain,  et  alors  âgé  de  quarante-cinq  ans. 
Reçu  avocat  en  1721,  il  avait  d'abord  résidé  à  Neufville,  près 
Houdan,  et  rempli  les  fonctions  de  procureur  fiscal  de  la  justice 
de  Gambèze.  C'était  un  homme  habile,  énergique,  peut-être 
aventureux.  Inscrit  au  barreau  de  Paris  depuis  dix  ans,  une  affaire 
scabreuse,  celle  d'un  ancien  capitaine  de  dragons,  Robert-Jean 

(1)  Chesnet  de  la  Charbonnelais;  c'est  ainsi  que  son  nom  est  écrit  dans 
V Almanach  royal,  où  il  cesse  de  figurer  en  1741.  Son  inscription  au  tableau 
de  l'Ordre  des  avocats  remontait  à  1731.  Il  demeurait  rue  des  Barres. 
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Le  Camus  (  i  ),  devenu  abbe',et  dans  laquelle  il  publia  un  me'moire, 
«  fort  bien  e'crit,  mais  épouvantable  »,  contre  ,1e  premier 
pre'sident,  l'avait  fait  rayer  du  tableau  par  le  bâtonnier  en 
exercice,  Me  Nivelle,  exécuteur  sans  protestation  d'un  arrêt 
du  Parlement.  Il  est  juste  d'ajouter  que  cette  mesure  discipli- 
naire rigoureuse  avait  e'te'  de'sapprouvée  par  tous  les  anciens 
bâtonniers. 

Dans  cette  situation  délicate,  suspect  par  avance  aux  gens  du 
roi,  surveille'  peut-être  par  la  police,  La  Charbonnelays  paya 
plus  cher  qu'un  autre  l'audace  "grande  d'avoir  inspire',  re'dige' 
même,  comme  on  le  prétendait,  un  mémoire  qui  attaquait  un 
acte  du  roi.  Par  leur  caractère  même,  les  lettres  de  cachet 
étaient  au-dessus  de  l'appréciation  des  tribunaux,  et  contre  elles 
il  n'y  avait  de  recours  que  dans  la  bienveillance  du  roi,  se  censu- 
rant lui-même. 

Le  16  mars  1741,  une  lettre  de  cachet  fut  lancée  contre  lui.  Le 
18,  arrêté  chez  lui,  rue  Saint-Avoie,  en  face  l'hôtel  de  Caumar- 
tin,  au  premier  étage,  par  Jean  de  L'Espinay  (2),  commissaire 
au  Châtelet,  il  fut  aussitôt  conduit  à  la  Bastille,  et  interrogé 
touchant  le  mémoire  qui  lui  était  attribué.  Peu  après,  tous  ses 
papiers  étaient  mis  sous  scellés  par  ordre  de  M.  de  Maurepas, 
donné  le  26  du  même  mois. 

Il  s'agissait  de  saisir  la  preuve,  ou  d'obtenir  l'aveu,  qu'il  était 
l'auteur  de  l'audacieux  mémoire.  Dans  l'interrogatoire  qu'il 
subit,  le  3o  mars  1741,  il  s'en  défendit  ainsi  énergiquement  : 

(1)  De  la  famille  parlementaire  des  Camus-de-la-Grange-Bligni,  origi- 
naire de  Picardie,  à  laquelle  appartient  le  cardinal  Le  Camus  (1632-1707). 
Il  était  fils  de  Nicolas,  maître  des  requêtes,  mort  le  i5  janv.  17 12,  et  de 
Marie-Elisabeth  Langlois,  et  frère  cadet  de  la  marquise  de  Maulevrier  —  ce 
qui  le  faisait  allié  des  Bautru  —  et  d'un  autre  Nicolas  Le  Camus,  premier 
président  de  la  Cour  des  Aides,  en  1715,  charge  dont  il  se  démit  en  1746, 
avec  lequel  il  eut  le  procès  dans  lequel  plaida  La  Charbonnelays.  Sur  une 
lettre  de  cachet,  obtenue  par  son  frère,  l'abbé  Le  Camus  avait  été  en  1789 
confiné  aux  Iles  Sainte-Marguerite,  et  à  son  insu  ses  biens  saisis  dans  sa 
maison  de  la  rue  Neuve-Saint-Etienne-du-Mont  par  le  commissaire  d'Alby, 
«  L'abbé  Le  Camus,  rapporte  Barbier,  était,  dit-on,  un  assez  mauvais  sujet, 
c'est-à-dire  un  homme  qui,  voyoit  mauvaise  compagnie,  qui  n'avoit  pas 
les  allures  d'un  homme  de  son  état...  mais  qui  ne  faisoit  de  tort  qu'à  lui- 
même  et  à  sa  fortune,  sans  faire  mal  à  personne...  Cette  vie  privée,  même 
un  peu  libertine,  n'intéresse  ni  l'Etat,  ni  le  public  et  cela  ne  mérite  ni  la 
perte  de  la  liberté  ni  la  privation  de  son  bien;  c'est  ce  qui  rend  grave  toute 
la  conduite  de  M.  le  premier  président  Le  Camus  ».  —  V.  sur  lui,  le  Jour- 
nal de  Barbier,  III,  199,  et  les  Arch.  de  la  Bast.,n°  11619. 

(2)  En  exercice  depuis  1721.  Il  demeurait  rue  du  Mouton,  et  avoit  pour  res- 
sort le  quartier  de  la  Grève,  conjointement  avec  d'Alby,  le  même  qui  saisit 
Jes  meubles  de  l'abbé  Le  Camus,  et  qui  demeurait  rue  Jean-Pain-Mollet, 
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A  dit  qu'il  en  a  beaucoup  à  Mlle  de  Nogent  et  de  grande  consé- 
quence, et  qu'il  devoit  aller  travailler  avec  Me  Pothouin  sur  ses 
affaires  dimanche  dernier;  a  dit  aussy  que  si  M"''  de  Nogent  l'avoit 
voulu  croire,  elle  n'auroit  pas  donné  le  mémoire  qui  a  paru  sous  son 
nom,  que  Mlle  de  Nogent  a  patienté  très  longtemps  avant  de  le  rendre 
public,  et  qu'avant  qu'elle  en  donnât  des  exemplaires,  les  imprimeurs 
avoient  eu  l'infidélité  d'en  distribuer  une  grande  partie  dans  le  public, 
que  même  l'imprimeur  a  ajouté  plusieurs  traits  dans  le  mémoire  qui 
n'étoient  pas  sur  la  minutte  que  lui  La  Charbonnelaye  avoit  vue  entre 
les  mains  de  Mlle  de  Nogent,  lequel  mémoire  a  été  fait  par  Mllc  de 
Nogent,  et  qu'il  ignore  l'imprimeur  chez  lequel  il  a  été  imprimé  (i). 

En  même  temps,  Mlle  de  Nogent  était  l'objet  d'une  rigoureuse 
surveillance  :  toutes  ses  actions  étaient  épiées  par  la  police  qui 
s'inquiétait  beaucoup  des  personnes  qu'elle  pouvait  recevoir. 
Un  rapport  de  l'agent  Roussel  nous  en  fournit  la  preuve,  et 
nous  montre  aussi  M1Ie  de  Nogent  moins  abandonnée  à  elle- 
même,  moins  dépourvue  de  protecteurs  que  nous  l'avons  vue 
d'abord.  Intérêt  véritable,  ou  spéculation  sur  sa  fortune,  les  visi- 
teurs ne  lui  manquent  pas.  Parmi  ces  visites,  il  en  est  une  dont 
l'importance  ne  saurait  échapper  :  c'est  celle  de  la  comtesse  de 
Mailly,  la  maîtresse  du  roi.  Nous  verrons  bientôt  ce  qui  la 
menait  chez  la  recluse  du  Champ  de  l'Alouette.  Voici  quelques 
passages  de  ce  rapport  de  police  : 

«  Il  est  venu  hier  beaucoup  de  monde  chez  Mlle  de  Nogent,  parmy 
lesquels  on  n'a  pu  connoistre  que  la  livrée  de  M.  le  Président  de 
Mareuille,  mais  personne  n'a  entré,  ils  ont  tous  seulement  parlé  à 
la  porte,  à  l'exception  du  sieur  Pin  qui  y  a  resté  très  longtemps. 

«  Lorsque  Mme  de  Mailly  a  été  au  Champ  de  l'Alouette  le  samedi 
de  la  dernière  semaine,  elle  étoit  avec  M.  le  comte  de  Noailles,  et 
ils  y  sont  restés  environ  une  heure  et  demie. 

«  J'ai  aussi  appris  que  M.  de  Néel  (Nesle)  y  a  été  vu  des  jours  de  la 
même  semaine  et  y  a  resté  deux  bonnes  heures  et  demie. 

«  Je  sais  de  bonne  part  que  Mme  de  Mailly  a  lu  au  Roy  dans  les  petits 
appartements  à  Versailles  une  partie  du  Mémoire  en  question  et  que 
le  Roy  a  lu  le  reste. 

«  J'ai  de  même  appris  que  M.  de  Nangis  a  lu  ce  même  mémoire  à 
la  Reine. 

«  Mlle  de  Nogent  a  été  avant-hier  à  Versailles  et  en  est  revenue  le 
même  jour.  «  Roussel  (2)  ». 

(1)  Arch.  de  la  Bast.,  n°  1 1004,  f.  i3i. 

(2)  Arch.  de  la  Bast.,  n°  1  i5o4,  f.  97,  io5. 
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La  Charbonnelays  lui-même  n'était  pas  sans  avoir  quelque 
appui.  «  On  dit,  rapporte  un  correspondant  de  Maurepas,  qu'il 
a  quelques  relations  dans  la  maison  de  M.  de  Fulvy,  frère  du 
Contrôleur  ge'néral,  dont  il  est  pour  ainsi  dire  l'intendant  en 
sous-titre  »  (i).  Soit  par  la  voie  de  ce  frère  du  contrôleur 
ge'néral  Orry,  qui  dirigea  les  finances  de  1730  à  1745,  soit 
autrement,  notre  avocat  avait  obtenu  plus  d'un  adoucissement 
à  sa  prison,  et  la  permission  de  passer  quelques  jours  au  châ- 
teau de  Monillet,  près  de  Ronancourt.  C'est  de  là  qu'il  écrivit, 
le  3  juin  1741,  à  Duval,  le  capitaine  du  guet  (2),  une  lettre  qui 
nous  instruit  sur  les  tentatives  dont  la  fortune  et  la  main  de 
M1Ie  de  Nogent  étaient  en  ce  moment  même  l'objet,  au  couvent 
des  Cordelières. 

«  Pendant  la  quinzaine  qu'on  m'a  accordée,  j'ay  appris  qu'un  gueux 
enrichy,  mais  dont  la  fortune  est  mal  asseurée,  vouloit  l'étayer  par 
le  mariage  de  son  fils  avec  Mlle  de  Nogent,  et  me  croyant  un  obstacle 
à  ses  desseins,  a,  depuis  le  16  janvier,  employé  tout  son  crédit  auprès 
de  M.  de  Maurepas,  pour  obtenir  les  différentes  lettres  de  cachet  que 
j'ay  essuyées  ;  il  a  même  fait  plus  :  voyant  qu'un  léger  soupçon  contre 
moy,  d'être  l'auteur  du  mémoire  en  question,  ne  pouvoit  déterminer 
le  Ministère  à  me  perdre,  il  a  promis  de  déterrer  bien  d'autres  sujets 
de  plaintes,  et  pour  cet  effet  il  a  fait  nombre  de  perquisitions  de  ma 
conduite,  qui  toutes  luy  ont  été  des  plus  infructueuses.  Dieu  n'ayant 
pas  voulu  permettre  qu'il  ait  trouvé  les  faux  témoins  dont  il  avoit 
besoin  pour  parvenir  à  ses  fins  ;  tant  de  scélératesse  ne  luy  a  cepen- 
dant pas  réussi  ;  car  Mlle  de  Nogent  luy  a  fait  refuser  sa  porte  avant 
que  je  fusse  sorty  de  la  Bastille,  après  luy  avoir  notifié,  ainsy  qu'à 
plusieurs  autres,  qu'elle  ne  se  vouloit  point  marier,  et  qu'elle  ne  ven- 
droit  ny  ne  donneroit  jamais  sa  terre  à  qui  que  ce   soit  (3). 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  faire  l'histoire  de  la  Charbonnelays 
—  qui  serait  cependant  intéressante.  Il  nous  suffira  de  dire  que 
ce  .malheureux,  courageusement  défendu  par  sa  femme  (4), servi 
plus  efficacement  par  l'intervention,  intéressée,  il  est  vrai, 
comme  on  le  verra,  de  la  comtesse  de  Mailly,  la  maîtresse  de 
Louis  XV,  fut  rendu  le  ier  mai  à  la  liberté,  mais  exilé  jusqu'à 
nouvel  ordre  à  20  lieues  de  Paris.  Cet   ordre  de  relégation  fut 

(1)  C'est  ce  que  dit  aussi  le  Journal  de  Barbier,  III,  200. 

(2)  Il  était  aussi  premier  secrétaire  de  la  Jieutenance  de  police. 

(3)  Archives  de  la  Bastille,  n°   1  i5o/l,  f.  174. 

(4)  Marie-Elisabeth  Bignet. 
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lui-même    levé  peu  après,  ei  le    12   juin  La  Charbonnelays   fut 
libre  enfin  de  re'sider  où  il  voudrait  (1). 

Le  salut  vint  à  MUe  de  Nogent  d'où  elle  ne  l'attendait  guère. 
Sa  fortune,  sa  qualité  de  riche  héritière,  qui  lui  avait  suscité 
des  persécuteurs,  lui  donna  enfin  des  défenseurs.  Ses  parents  la 
tenaient  dans  la  réclusion  d'un  couvent  pour  s'assurer  un  jour 
tous  ses  biens;  il  se  rencontra  des  gens  qui  voulurent  l'en  tirer 
pour  l'épouser,  ou  procurer  sa  main  à  quelque  protégé  en  quête 
de  grosse  dot.  Le  mémoire  de  Mlle  de  Nogent  avait  été  lu  à  la 
Cour;  l'attention  était  attirée  sur  elle.  L'idée  germa  dans  plus 
d'une  tête  de  se  présenter  en  sauveur  à  l'héritière  du  comte  de 
Nogent,  et  d'obtenir  de  sa  reconnaissance  le  consentement  à  un 
mariage  dont  jusque-là  elle  avait  repoussé  l'idée. 

Louise-Julie  de  Mailly-Nesle,  l'aînée  des  cinq  demoiselles  de 
Nesle,  mariée  en  1726  à  son  cousin  Louis-Alexandre  de  Mailly- 
Rubempré,  dit  le  comte  de  Mailly,  était  alors  âgée  de  trente  et 
un  ans.  Remarquée  et  aimée  du  roi  dès  ij32,  elle  n'était  favorite 
déclarée  que  depuis  1735.  Bien  que  sa  plus  jeune  sœur,  Mme  de 
la  Toutnelle,  qui  devait  la  supplanter  l'année  suivante,  sous  le 
titre  de  duchesse  de  Châteauroux,  eût  déjà,  en  1741,  attiré  l'at- 
tention du  roi,  Mme  de  Mailly  était  encore  puissante.  Un  de  ses 
amis  de  cour,  le  marquis  de  Meuze  (Choiseul),  très  avant  dans 
l'intimité  du  roi  qui  lui  avait  confié  le  soin  des  soupers  des 
petits  appartements,  avait  une  famille  assez  nombreuse,  mal 
pourvue  du  côté  de  la  fortune;  elle  songea  à  l'enrichir,  en 
faisant  épouser  à  son  fils  l'héritière  de  Nogent. 

«  Mme  de  Mailly,  raconte  le  duc  de  Luynes  à  la  date  du  9  mars 
1741,  sur  la  lecture  du  mémoire  de  MIle  de  Nogent,  imagina,  il  y  a 
quelques  jours,  que,  si  on  pouvoit  la  déterminer  à  se  marier,  ce  pour- 
roit  être  un  parti  avantageux  pour  le  chevalier  de  Choiseul,  fils  de 
M.  de  Meuse,  qui  n'est  pas  riche  étant  cadet;  sur  cette  idée  'elle 
partit  tout  d'un  coup  d'ici  (Versailles),  alla  à  Paris  dîner  chez  Mme  la 
maréchale  de  Biron,  à  qui  elle  communiqua  son  projet,  et  de  là  chez 
M"1<;  la  duchesse  d'Estrées  pour  le  même  sujet;  elle  fut  ensuite  chez 
M1|e  de  Nogent  à  son  couvent;  elle  fut  très  contente  de  sa  politesse  et 

(1)  A  l'occasion  d'une  requête  de  Mma  de  La  Charbonnelays  pour  obtenir  la 
liberté  de  son  mari,  M.  de  Marville  avait  écrit  à  M.  de  Maurepas  :  «  Comme 
il  a  obéi  à  la  loi  de  son  exil,  et  qu'il  promet  d'être  plus  circonspect  à  l'ave- 
nir, je  pense  que  son  rappel,  qu'il  demande,  peut  lui  être  accordé.  M.  le 
comte  de  Maurepas  est  supplié  de  faire  expédier  l'ordre.  «—Maurepas  avait 
écrit  en  apostille  sur  cette  lettre  :  «  Bon  pour  son  rappel  »  (Ravaisson, 
Arch.  de  la  Bast.,  XV,  116) 
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de  son  esprit.  Sur  la  proposition  de  mariage,  Mllc  de  Nogent  lui 
répondit  que  le  nom  l'honoroit  fort,  mais  qu'elle  n'avoit  jamais  eu 
dessein  de  se  marier,  et  que,  quand  même  elle  y  pourroit  songer,  ce 
ne  seroit  pas  pendant  qu'elle  étoit  en  captivité,  qu'elle  ne  pouvoit 
être  occupée  d'autres  affaires  que  de  celle  d'obtenir  sa  liberté;  que 
l'on  avoit  mis  le  scellé  sur  tous  ses  meubles  et  même  sur  son  linge 
et  ses  habits;  que  ses  terres  et  ses  affaires  dépérissoient  et  qu'elle 
prioit  Mme  de  Mailly  de  vouloir  bien  solliciter  sa  délivrance  »  (1). 

Mlle  de  Nogent,  comme  on  vient  de  le  voir,  avoit  «  de  la  poli- 
tesse et  de  l'esprit  »,  elle  ne  manquait  pas  non  plus  de  sang-froid 
et  d'habileté.  Cette  réponse,  très  fine  et  très  diplomatique,  à 
Mme  de  Mailly  en  est  la  preuve.  Elle  n'avait  pas  mal  calculé,  et, 
à  la  sollicitation  sans  doute  de  la  favorite,  huit  ou  dix  jours 
après  cette  visite,  elle  obtint  la  permission  de  sortir  de  son  cou- 
vent. Ses  premières  visites  furent  pour  le  cardinal  de  Fleury  et 
pour  Mmo  de  Mailly  qui  la  mena  chez   M.  de  Maurepas. 

La  favorite  ne  pouvait  faire  moins  pour  Mlle  de  Nogent,  alors 
qu'elle  s'était  déjà  employée  en  faveur  de  La  Charbonnelays. 
Les  lettres  qu'elle  écrivit  à  M.  de  Marville,  soit  pour  faire  lever 
les  scellés  apposés  sur  les  papiers  de  l'avocat,  soit  pour  adoucir 
son  sort,  et  qui  existent  encore  (2),  ne  laissent  pas  de  doute  sur 
son  intervention  dans  cette  affaire.  Nous  ne  lui  en  faisons  pas 
de  reproche,  et  l'on  peut  croire  même  qu'elle  ne  fut  pas  moins 
touchée  de  la  position  pénible  de  MUe  de  Nogent  que  désireuse 
de  contribuer  à  établir  avantageusement  le  fils  d'un  ami. 

Ce  mariage  cependant  ne  se  fit  pas.  Le  chevalier  de  Meuze 
n'était  pas  destiné  à  se  marier  par  intérêt.  Colonel  du  régiment 
de  Forez,  âgé  alors  de  vingt-cinq  ans,  se  partageant  entre  la 
cour  de  Versailles  et  celle  de  Lunéville,  où  il  exerçait  les  fonc- 
tions de  chambellan  du  roi  de  Pologne,  il  épousa,  au  mois  de 
mai  1743,  sans  le  consentement  de  son  père  une  chanoinesse  de 
Neuville,  Mlle  du  Han,  nièce  de  la  comtesse  de  Lunati,  l'an- 
cienne favorite  du  duc  Léopold  de  Lorraine,  et  cousine  ger- 
maine de  Mra°  d'Esterhazy,  que  l'on  avait  surnommée  la  pelote. 

(1)  Mém.  du  duc  de  Luynes,  III,  340. 

(2)  Lettre  du  27  mars  1741  à  M.  de  Marville,  qui  lui  répond  le  28;  du  3i  au 
même,  et  réponse  du  25  avril  1741.  {Archives  de  la  Bastille,  n°  1 1504,  f.  1 1  5 
et  123).  Nous  ne  les  publions  pas  ici,  parce  qu'elles  l'ont  été  en  i883  par 
M.  Ravaisson  dans  ses  Archives  de  la  Bastille,  t.  XV,  pp.  112,  11  3.  Voici 
cependant  un  passage  de  la  lettre  du  27  mars:  «Comme  je  m'intéresse 
beaucoup  aux  affaires  de  M"e  de  Nogent,  et  qu'il  {La  Charbonnelays)  est  muni 
de  tous  ses  papiers,  je  désirerais  fort  pouvoir  lui  être  utile  en  cette  occasion  ». 
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Fort  jolie  et  fort  aimable,  elle  n'avait  guère  pour  fortune  que 
son  canonicat  de  1,000  écus,  et  elle  le  perdait  en  se  mariant  (i). 
Le  chevalier,  qui,  de  son  côté,  dut  abandonner  un  petit  béne'fice 
de  400  à  5oo  livres  de  rentes  que  lui  avait  donne'  le  comte  de 
Clermont,le  galant  abbe'  de  Sainte-Geneviève,  avait  tout  sacrifie' 
à  l'amour.  Son  bonheur  fut  de  courte  dure'e;  le  3o  avril  1746,  il 
mourut  de  la  petite  ve'role  à  Parme'e  de  Flandre.  L'année  pré- 
cédente,  il  avait  quitte'  le  service  du  roi  de  Pologne,  bien  qu'il 
n'eût  guère  pour  vivre  que  les  4,000  livres  de  sa  charge  de 
chambellan  auprès  de  ce  prince. 

MUe  de  Nogent,  après  bien  des  tribulations  il  est  vrai,  et 
quelque  scandale  autour  de  son  nom,  e'tait  libre;  même  libre  de 
ne  pas  se  marier,  puisqu'elle  n'avait  pas  épousé  M.  de  Meuse. 
Comment  usa-t-elle  de  sa  liberté  ?  Pour  le  moment  du  moins, 
elle  ne  paraît  pas  en  avoir  mal  usé.  L'avenir  lui  réservait  sans 
doute  de  nouveaux  malheurs,  qu'elle  s'attira  un  peu  par  de 
nouvelles  imprudences,  comme  nous  le  verrons;  mais  enfin  son 
retour  à  la  liberté  ne  fut  marqué  par  aucune  faute  de  conduite. 
L'on  ne  voit  plus  reparaître  dans  sa  vie  ce  Thomas  Dufour, 
cause  pour  elle  de  tant  d'aventures  fâcheuses.  Ce  jeune  homme, 
qui  ne  paraît  pas  d'ailleurs  avoir  été  un  méchant  cœur,  rentra 
dans  l'obscurité,  d'où  il  n'avait  été  tiré  un  instant  que  pour  son 
malheur  et  celui  de  Mlle  de  Nogent.  Relégué  d'abord  à  Évreux, 
dès  le  mois  de  janvier  1 741 ,  où  il  exerça,  comme  à  Paris,  sa  pro- 
fession d'organiste,  il  fut,  le  6  mai  1742,  l'objet  d'un  ordre  de 
rappel.  Ses  lettres,  celles  de  ses  parents,  sa  conduite  enfin, avaient 
plaidé  pour  lui,  et  il  ne  leur  donna  pas  de  démenti. 

III 
LA   MARQUISE    DE    MELUN 

M11'  de  Nogent  était  trop  riche  pour  que  les  beaux  yeux  de 
sa  cassette,  à  défaut  des  siens,  ne  lui  attirassent  pas  encore  de 
nombreux  prétendants,  malgré  les  histoires  fâcheuses  de  M.  de 
Montlhery  et  de  Thomas  Dufour,  sans  parler  du  souvenir  du 
chevalier  de  Meuse.  L'un  d'eux,  ne  se  présenta  pas  en  vain. 

En  effet,  deux  ans  après  sa  sortie  du  couvent  des  Cordelières, 
le  18  avril  1743,  l'année  même  du  mariage  du  chevalier,  Mllede 

(1)  Voir  Luynes,  V,  19;  VI,  269;  et  VII,  324. 
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Nogent,  qui  n'avait  pas  persisté  dans  ses  ide'es  de  célibat,  devint 
la  femme  de  Louis,  marquis  de  Melun.  de  la  branche  des 
Melun-la-Borde,  marquis  de  Maupertuis,  séparée,  disait-il,  de 
celle  des  princes  d'Espinoy.  Telle  e'tait,  du  moins,  sa  prétention, 
que  nous  croyons  justifie'e,  mais  contre  laquelle,  en  1763,  le 
ce'lèbre  avocat  Loyseau  de  Mole'on  (1),  dans  un  procès  dont 
nous  parlerons  plus  loin,  s'e'levait  ainsi  :  «  Il  se  donnait  pour 
descendant  de  l'illustre  maison  de  Melun,  quoique  celle-ci  n'ait 
jamais  voulu  le  reconnaître  ».  Il  s'agit  ici  de  ces  princes  d'Epi- 
noy,  dont  le  dernier,  Louis  II  de  Melun,  prince  d'Epinoy,  duc 
de  Joyeuse,  marié  secrètement  à  Mlle  de  Clermont,  avait  été 
tué  si  malheureusement,  en  août  1724,  d'un  coup  d'andouiller 
pendant  une  chasse  à  Chantilly.  Quoi  qu'il  en  fût  sur  ce  point 
de  généalogie,  l'âge  des  époux  était  mieux  assorti.  Le  mari,  fils 
d'Armand  de  Melun,  et  de  Marie-Françoise  de  Rouvroy  Saint- 
Simon,  était  né  le  7  mars  1703.  Par  un  singulier  hasard,  qui 
servit  peut-être  une  petite  vengeance  de  M1Ie  de  Nogent  contre 
sa  famille,  le  marquis  de  Melun  était  neveu  de  ce  marquis 
de  Maupertuis,  commandant  des  mousquetaires,  fort  brave 
soldat  d'ailleurs  et  parfait  honnête  homme,  mort  lieutenant 
général  en  1 721,  qui  avait  conduit  Lauzun  à  la  prison  de  Pigne- 
rol,  ce  que  celui-ci  ne  lui  avait  jamais  pardonné  (2). 

Le  marquis  de  Melun  avait  six  ans  seulement  de  plus  que  sa 
femme  :  mais  les  infirmités  dont  il  fut  bientôt,  ou  dont  peut- 
être  déjà  il  était  atteint,  en  donnent  une  idée  peu  avantageuse. 
Agé  de  quarante  ans  quand  il  épousa  M"Q  de  Nogent,  qui  en 
avait  alors  trente-trois,  une  pièce  des  Archives  de  la  Bastille  le 
représente  quelques  années  plus  tard  comme  aveugle  et  impo- 
tent. La  marquise  de  Melun,  du  reste,  n'était  guère  mieux  en 
point  :  le  mal  qu'elle  avait  au  bras  droit  avait  beaucoup  aug- 
menté, et  presque  paralysé  tout  ce  côté  du  corps. 

Le  marquis  de  Melun,  qui  était  donc  sans  grand  agrément 
physique,  était  encore  plus  dépourvu  de  fortune  et  même  de 
moralité,  si  nous  en  croyons  le  même  Me  Loyseau  de  Moléon, 
qui   le  représente  comme  pauvre,    joueur,    et    dissipateur    (3). 

(1)  Mémoire  pour  la  comtesse  de  Nogent  contre  la  marquise  de  Melun, 
p.  i3.  Bibl.  Nat.,  F.  3,  t.  73. 

(2)  Mém.  de  Saint-Simon,  éd.  Boislisle,  I,  3r. 

(3)  Loyseau  de  Moléon,  Mém.  p.  20.  —  Ailleurs,  on  lit  encore  :  «  Son  gen- 
dre (M.  de  Melun),  que  des  créanciers  poursuivoient,  fut  forcé  de  vendre 
son  comté  de  Nogent.  C'étoit  incontestablement  une  des  plus  belles  terres 
de  la  France.  M.  le  maréchal  de  Noailles  se  présenta  pour  l'acquérir;  mais 
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M"e  de  Nogent  n'en  fut  pas  moins  assez  éprise  pour  l'agréer 
comme  époux,  malgré  l'opposition  de  sa  famille.  Elle  cacha 
même  quelque  temps  à  sa  mère  ce  mariage,  qui  eut  d'abord 
quelque  chose  d'un  mariage  secret.  La  passion  l'aveugla  à  tel 
point  qu'elle  fit  à  M.  de  Melun  une  donation  universelle  et  sans 
réserve  de  tous  ses  biens.  Elle  ne  tarda  pas  à  s'en  repentir;  ce 
mari,  que  sa  délicatesse  ne  portait  pas  plus  que  les  charmes  de 
sa  femme  à  respecter  son  caractère  davantage  que  ses  biens, 
commença  par  dilapider  sa  fortune,  et  en  vint  ensuite  aux  mau- 
vais traitements.  En  1747,  ce  beau  comté  de  Nogent  était  vendu 
par  lui,  moyennant  58o,ooo  livres,  somme  qui  paraît  inférieure 
à  sa  valeur. 

«  Le  sieur  de  Melun  renversa  en  moins  de  quatre  ans  toute  sa  for- 
tune. Il  vendit  toutes  les  futaies  du  comté  de  Nogent,  ménagées  par 
ses  ancêtres  pour  soutenir  au  besoin  sa  postérité.  Il  enleva  jusqu'à 
ces  canons  et  ces  mortiers  de  bronze,  précieux  monuments  de  la  satis- 
faction qu'avoient  eue  nos  rois  de  leurs  services...  Ce  n'est  pas  tout  : 
il  joignit  les  sévices  à  l'inconduite.  La  rupture  des  deux  époux  fit  le 
plus  grand  éclat  à  la  cour  et  dans  la  capitale...  Tandis  qu'il  dévastait 
les  terres  de  sa  femme,  celle-ci  gémissait  au  fond  d'une  retraite,  sans 
argent,  sans  appui,  privée  de  tout  (1). 

Les  infirmités  corporelles  qui,  avec  l'âge,  s'étaient  accrues 
pour  l'un  et  l'autre  époux,  auraient  dû,  ce  semble,  les  rendre 
mutuellement  plus  indulgents:  il  n'en  fut  rien.  Si  le  caractère 
de  Mme  de  Melun  fut  pour  quelque  chose  dans  ces  démêlés,  les 
dissipations,  les  prodigalités  du  marquis  y  furent  pour  plus 
encore.  A  la  veille  de  voir  vendre  sa  terre  de  Nogent,  en  1747, 
on  ne  peut  s'étonner  que  l'année  précédente,  elle  ait  eu  recours 
aux  gens  d'affaires,  et  cherché  près  d'eux  une  protection  qu'elle 
ne  trouvait  plus  chez  elle. 

Mme  de  Melun,  qui,  en  1746,  demeurait  avec  son  mari  «  rue 
Bellefond,  à  la  Nouvelle  France  »,  non  loin  de  son  ancien  hôtel 
du    faubourg    Saint-Laurent  ,   avait  chargé  de   ses  affaires    un 

comme  cette  terre  étoit  hypothéquée  au  douaire  de  la  comtesse  de  Nogent, 
il  ne  tenoit  qu'à  elle  de  s'opposer  à  cette  vente.  Elle  consentit,  pour  obliger 
son  gendre,  qu'elle  fût  vendue;  seulement,  elle  rit  ordonner  que  sur  les 
58o,ooo  livres  qui  en  formoient  le  prix,  il  resteroit  entre  les  mains  de  l'ac- 
quéreur un  fonds  de  200,000  livres  pour  la  sûreté  de  son  douaire  »  (p.  i5). 
—  Un  arrêt  du  5  juillet  17:11  autorisa  l'emploi  de  cette  somme  en  acquisi- 
tion de  rentes  sur  les  Aides  et  Gabelles. 
(1)  Arch.  de  la  Bast.,  n°  1 1,739  f.  11 1. 
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certain  Michel  Broutier,  se  faisant  appeler  Broutier  des  Fon- 
taines. Dans  ce  choix,  qui  d'ailleurs  dénote  déjà  la  défiance, 
justifiée  ou  non,  qu'elle  avait  de  son  mari,  elle  eut,  il  est  vrai, 
la  main  malheureuse.  Ancien  archer  de  la  porte  de  Paris,  puis 
huissier,  Broutier  s'était  fait  finalement  homme  d'affaires.  Si  sa 
moralité  pouvait  être  suspecte,  il  ne  manquait  ni  de  zèle  ni  d'ha- 
bileté. «  C'est  un  mauvais  sujet,  écrit  ce  Duval  que  nous  con- 
naissons déjà,  mais  fort  habile  dans  l'art  de  la  chicane  »  (i). 
Et  ailleurs  encore  :  «  C'est  un  mauvais  sujet  que  la  nécessité  a 
réduit  à  faire  le  métier  d'archer  de  la  porte  de  Paris,  et  qui, 
depuis  qu'il  est  chargé  des  affaires  de  la  marquise  de  Melun,  lui 
a  fait  entreprendre  plusieurs  procès  »  (2).  Ses  rapports  avec 
Mme  de  Melun  étaient  loin  d'avoir  toujours  été  bons.  Il  s'était 
même  porté  envers  sa  cliente,  déjà  sa  protectrice,  à  des  injures 
et  à  des  voies  de  fait,  qui  avaient  engagé  celle-ci  à  agir  contre 
lui  en  justice.  Le  9  novembre  1746,  nous  la  voyons  déposer 
contre  lui  une  première  plainte  devant  le  commissaire  Roche- 
brune  (3).  Voici  le  récit  de  l'étrange  scène  qui  s'était  passé  entre 
eux  quatre  mois  auparavant  ;  le  langage  de  la  procédure  n'en 
voile  rien,  dans  sa  crudité  technique  : 

«  ...et  dit  que  Brouttier  poussa  la  témérité  et  l'insolence,  le  i5  juil- 
let dernier,  jusqu'à  mettre  la  main  sur  la  dame  plaignante,  à  qui  il 
démit  le  p'bulce  de  la  main  droite  qu'elle  a  incommodée,  et  qu'elle  se 
fit  remettre  le  lendemain  par  le  sieur  des  Trumeaux,  son  chirurgien 
ordinaire...  La  conduite  pleine  de  prudence  qu'a  tenue  ladite  dameplai- 
gnant  en  cette  occasion  loin  de  ramener  ledit  Brouttier  à  son  devoir... 
l'a  porté  à  abuser  de  la  bonté  de  ladite  dame.,  en  sorte  que  le  jour 
d'hier  la  dite  dame  plaignante,  étant  rentrée  dans  son  hôtel  sur  les 
neuf  à  dix  heures  du  soir,  elle  se  mit  à  la  table  pour  souper  et  fut 
dans  la  dernière  surprise  que  ledit  Brouttier  eut  la  hardiesse  d'acca- 
bler ladite  plaignante  des  injures  les  plus  atroces,  en  la  traitant  d'es- 
croqueuse,  de  maquerelle  et  de  tenir  bordel,  en  ajoutant  encore  pour 
insulter  ladite  dame  plaignante  des  ternies  injurieux,  que  la  bien- 
séance de  son  sexe  ne  lui  permet  pas  de  répéter,.,  en  présence  de  la 
femme  de  chambre  de  ladite  dame  et  du  laquais  qui  la  servoit  »  (4). 

Nous  ne  voyons  pas  cependant  que  cette  plainte  ait  abouti  à 
une  action  ni  à  une  condamnation,  soit  que   les   faits  allégués 


(1)  Archives  de  la  Bastille,  n«  1 1,789,  f.  ni. 

(2)  Id.,  f.   1  11. 

(3)  En  exercice  depuis  1735,  le  commissaire  Rochebrune   avoit  pour  res- 
sort le  quartier  Saint-Paul,  et  demeurait  rue  Georrroy-Lasnier. 

(4)  Archives  de  la  Basiille,  n°    1  17^9,  f.  i3o. 
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n'aient  pas  été  suffisamment  prouvés,  soit  que  Mme  de  Melun 
ait  pardonné  à  Broutier.  Mais,  l'année  suivante,  Mme  de  Melun, 
qui  demeurait  alors  rue  des  Martyrs,  déposa  contre  Broutier 
devant  le  commissaire  Blanchard  (i),  une  nouvelle  plainte  pour 
rentrer  en  possession  des  papiers  qu'elle  lui  a  confiés.  Si  cette 
affaire  n'eut  pas  sans  doute  plus  de  suite  que  la  précédente,  elles 
prouvent  l'une  et  l'autre  quels  commencements  pénibles  et  même 
hostiles  avaient  eus  les  rapports  de  Mme  de  Melun  avec  Broutier. 
C'est  cependant  à  cet  homme  que  bientôt  elle  se  confie  aveugle- 
ment, pour  lequel  elle  va  de  nouveau  et  plus  que  jamais  com- 
promettre sa  réputation,  sa  situation  dans  le  monde,  accroître 
l'état  de  gêne,  presque  de  misère  où  la  conduite  de  son  mari, 
il  est  vrai,  l'avait  déjà  mise. 

En  1748,  —  l'année  qui  suivit  la  vente  du  comté  de  Nogent, 
et  cela  est  à  noter —  tout  est  bien  changé.  Mmo  de  Melun  et  son 
mari,  qui  n'habitent  plus  ensemble,  —  le  marquis  a  pris  gîte 
rue  Saint-Jacques,  —  plaident  en  séparation.  Cela  ne  doit  pas 
étonner.  Broutier  cependant  fut  accusé  d'avoir  fomenté  le  désac- 
cord entre  les  époux ,  et  travaillé  à  susciter  entre  eux  ce 
procès  (2). 

A  la  plainte,  que  le  i5  juillet  Mme  de  Melun  a  déposée  contre 
son  mari,  celui-ci,  uni  avec  sa  belle-mère,  la  vieille  comtesse  de 
Nogent,  répond  en  intentant  un  procès  criminel  à  Broutier 
accusé  par  eux  d'abuser  de  la  confiance  de  la  marquise  de 
Melun.  Pendant  plusieurs  années  ces  deux  actions  judiciaires 
se  poursuivent  parallèlement.  Disons  tout  de  suite  que  dans  le 
procès  en  séparation  Mme  de  Melun  fut  déboutée  de  sa  demande 
par  jugement  du  22  mai  1749,  confirmé  le  4  mai  1750(3).  Pen- 
dant cette  instance  qui  n'avait  pas  duré  moins  de  deux  ans,  la 
situation  de  Mme  de  Melun  avait  été  vraiment  digne  de  pitié. 
Presque  sans  ressource,  manquant  de  bois  l'hiver,  elle  avait  été 
laissée  par  son  mari  dans  un  affreux  dénuement;  sa  mère  seule 
vint  à  son  secours,  et  on  peut  croire  que  depuis  lors  la  comtesse 
de  Nogent  et  sa  fille  vécurent  dans  des  rapports  plus  conformes 
à  la  nature,  et  tels  qu'ils  n'auraient  jamais  dû  cesser  d'exister 
entre  elles. 

(1)  Le  commissaire  Blanchard,  en  exercice  depuis  17 17,  avait  pour  res- 
sort le  quartier  Saint-Martin,  et  demeurait  rue  Saint-Martin  devant  Saint- 
Julien.  Il  était  syndic  de  sa  corporation. 

(2)  Arch.  delà  Bast.,  n°  1 17^9.  Lettre  de  l'abbé  Le  Jeune,  f.  1  i3. 

(3)  Ibid.,  n°  1  1 7 3 tj  ;  f.  141. 
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Dans  le  mémoire  qu'elle  fît  imprimer  contre  son  mari,  Mm0  de 
Melun  s'exprimait  ainsi  : 

«  Je  conviendray  qu'au  commencement  de  cet  hiver  on  m'a  avertie 
que  je  pourrois  prendre  du  bois  dans  les  provisions  de  la  commu- 
nauté ;  mais  on  m'a  instruite  en  même  temps  que  ce  n'étoit  pas  au 
marquis  de  Melun  que  j'en  étois  redevable;  et  que  la  main  dont  je 
tenois  ce  bienfait  vouloit  demeurer  inconnue.  Je  ne  puis  cependant 
la  méconnaître,  et  c'est  Mme  la  comtesse  de  Nogent,  dont  les  entrailles 
maternelles  ont  été  émues  de  l'humiliation  où  gémit  sa  malheureuse 
fille.  Je  connois  mes  torts  avec  elle  »  (i). 

Le  marquis  de  Melun  avait  demandé  que  Mmcde  Melun  «  fut 
tenue  de  se  retirer  dans  un  couvent,  ou  de  venir  demeurer  avec 
lui  »  ;  il  obtint  gain  de  cause.  Entre  ces  deux  alternatives,  la 
marquise  se  décida  pour  la  moins  désagréable  à  ses  yeux:  le 
couvent.  Elle  choisit  le  couvent  de  Sainte-Aure,  non  loin  de 
celui  où  elle  avait  été  enfermée  en  1741.  Elle  s'y  était,  ce 
semble,  déjà  retirée  provisoirement,  vers  la   lin   de  son  procès. 

Jusque-là  elle  habitait  chez  elle,  probablement  rue  des  Mar- 
tyrs.Comme  autrefois  nous  l'avons  vue  agir  pour  ThomasDufour, 
elle  y  avait  recueilli  Broutier  avec  sa  femme,  car  il  était  marié,  et 
cette  cohabitation  du  ménage  Broutier  avec  Mme  de  Melun  en 
rend  le  procédé  moins  suspect.  C'est  dans  cette  situation  qu'avait 
commencé,  en  juillet  1748,  le  procès  contre  Broutier  qui  se 
défendait  énergiquement,  et  montrait  le  mari  et  Mme  de  Nogent 
attachés  à  le  perdre,  pour  priver  Mme  de  Melun  de  son  vrai 
défenseur,  et  s'emparer  de  l'administration  de  ses  biens,  qu'ils 
convoitaient.  «  Je  leur  suis  obstacle,  écrivait-il  à  M.  de  Chaban, 
l'année  qui  suivit  la  vente  du  comté  de  Nogent,  pour  empêcher 
qu'elle  ne  soit  réduite  dans  l'état  de  misère  que  l'on  se  propose 
depuis  plusieurs  années  »  (2).  Comme  on  lui  reprochait  «  sa 
demeure  chez  elle  »,  il  cessa  alors  d'y  habiter.  Mme  de  Melun 
n'avait,  en  effet,  que  trop  à  craindre  la  manière  dont  son  mari 
agissait  à  l'égard  de  ses  biens,  et  peut-être  Broutier  lui  était-il 
vraiment  dévoué,  malgré  ses  premiers  procédés  rudes  et  gros- 
siers. Ce  qui  est  certain,  c'est  que  Mme  de  Melun  s'attacha  d'au- 
tant plus  à  lui  qu'on  l'attaqua  davantage.  Au  cours  du  procès 
en  séparation,  le  3  décembre  1748,  une  sentence  du  Châtelet, 
confirmée  le  19  janvier  1749, lui  avait  donné  pour  conseil,  dans 

(1)  Cité  dans  le  Mémoire  de  Loyseau  de  Moléon,  p.  29,  3o. 

(2)  Avch.  de  la  Bast.,  n"  1173g,  f.  109.  Lettre  du   18  juil.  1747. 
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cette  instance  et  dans  la  gestion  de  ses  biens,  un  honorable 
avocat,  Me  Grojard  de  Montgenault;  mais  celui-ci  ayant  refusé 
de  prendre  la  de'fense  de  Broutier  dans  le  procès  intente'  par 
M.  de  Melun,  elle  avait  repousse'  toute  communication  avec  lui 
et  l'avait  finalement  e'vincé  (i). 

Malgré  ses  protestations,  ses  lettres,  ses  mémoires,  Broutier 
perdit  son  procès.  Par  sentence  du  Châtelet  du  7  février  1749, 
défense  lui  fut  faite  de  voir  et  de  fréquenter  la  marquise  de 
Melun  (2).  Mais  ce  fut  là  pour  le  marquis  de  Melun  une  satis- 
faction plus  apparente  qu'effective,  car  Broutier  ne  «  fit  aucun 
cas  de  ce  jugement  »  (3)  et  continua  à  voir,  à  conseiller  Mrao  de 
Melun  comme  devant. 

Renonçant  alors  à  la  voie  judiciaire,  qui  n'avait  abouti  à  rien, 
M.  de  Melun  et  sa  belle-mère  eurent  recours  à  l'autorité  royale, 
et  sollicitèrent  du  roi,  dans  une  requête  qu'ils  lui  adressèrent, 
une  lettre  de  cachet  qui  «  éloignerait  Broutier  de  Paris  »,  et 
ordonnerait  la  saisie  et  la  restitution  des  papiers  en  sa  posses- 
sion (4). 

Après  le  jugement  qui  la  déboutait  de  sa  demande  en  sépara- 
tion, Mmo  de  Melun  était  allée  habiter  comme  pensionnaire  le 
couvent  de  Sainte-Aure.  Cette  communauté  avait  été  fondée, 
rue  des  Poules  en  1687,  par  Gardeau,  curé  de  Saint-Etienne- 
du-Mont,  sous  le  nom  de  Saint-Théodore  ;  et  reconstituée  en 
1723  par  l'abbé  Lefèvre,  sous-précepteur  des  enfants  de  France, 
qui  la  transféra  rue  Neuve-Sainte-Geneviève  (5).  C'est  là  que, 
quelques  années  plus  tard,  devait  être  élevée  Mmo  du  Barry. 

De  son  côté,  Broutier,  pour  se  rapprocher  de  sa  cliente,  avait 
loué  un  appartement  dans  une  maison  de  la  rue  des  Poules, 
toute  voisine  du  couvent  de  Sainte-Aure,  et  dont  le  principal 
locataire  était  un  M.  Delaunay  de  Bellevue,  maître  ès-arts  -de 
l'Université.  Comme  il  ne  pouvait  pas  se  présenter  au  parloir 
du  couvent,  c'est  Mm8  de  Melun  qui  venait  chez  lui.  Ces  visites 
furent  bientôt  quotidiennes,  et  de  plus  en  plus  prolongées,  ordi- 

(1)  Id.,  f.  1 3g.  Lettre  de  Montgenault  à  Berryer,  lieutenantde  police,  du 
3o  déc.  1750.  —  Grojard  de  Mongenault,  inscrit  au  tableau  depuis  171g, 
demeurait  cul-de-sac  de  Rouen,  près  .Saint  André. 

(2)  Id.,  f.  143.  —  Dans  ce  procès  avait  aussi  été  impliquée  une  certaine 
Marie-Marguerite  Courtois,  femme  de  chambre  de  la  marquise,  accusée  de 
complicité  avec  Broutier.  Mais  elle  fut  déchargée  de  l'accusation. 

(3)  Archives  de  la  Bastille,  n«  1  iy3q;  f.  119. 

(4)  Idem,  f.   122-134.  A  cette  requête  étaient  jointes  les  pièces  à  l'appui. 

(5)  Cf.  Lebeuf,  éd.  Cocheris,  II,  732. 
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nairement  de  2  heures  de  l'après-midi  à  7  heures  du  soir.  Il  est 
vrai  que  la  femme  de  Broutier  habitait  avec  lui,  et  même  un 
ménage  d'humbles  artisans,  les  Pillot;  ce  qui  rendait  ces  visites 
moins  compromettantes,  sinon  moins  singulières. 

(A  suivre).  Eugène   Asse. 


QUESTIONS 


139.  — Un  vitrail  à  retrouver.  —  Où  se  trouve  actuelle- 
ment un  vitrail  offert,  vers  1440,  à  la  Sainte  Chapelle  de  Dijon  par 
René'  d'Anjou,  duc  de  Bar,  pendant  sa  captivité  dans  cette  ville  ? 
René  aurait  lui-même  dessiné  cette  verrière,  où  il  est  représenté 
avec  plusieurs  saints,  vêtu  d'une  robe  fourrée  et  à  genoux.  Au 
bas  du  sujet  principal, se  voyaient  ses  armes,  et  des  oublies,  allu- 
sion à  l'oubli  de  ses  sujets.  D'après  M.  Chabeuf  (Rev.  de  l'Art 
Chrétien,  t.  VI,  i8g5,  p.  487),  le  vitrail  en  question  aurait  été 
acheté  au  commencement  de  notre  siècle  par  un  Anglais.  Il 
doit  se  trouver  dans  quelque  collection  publique  ou  particu- 
lière. H.   D. 

140.  —  Inscriptions  parisiennes  à  expliquer.  —  Au 
numéro  2  de  la  rue  du  Pont-Louis-Philippe,  à  l'angle  de  la 
rue  de  l'Hôtel  de  Ville  on  aperçoit  l'inscription  suivante  : 

«  Du  règne  de  Louis  XIV  R.  de  F  et  N,  Me  Jacques  Charles, 

CONTROSLEUR  DE  VINS,  BOURGEOIS  DE  PARIS,  A  FAICT  BASTIR  CE 
BASTIMENT  ET  POSER  CETTE  PIERRE  LE  XXVIII  OCTOBRE  M  DC 
XLVII.  » 

Cette  inscription,  comme  la  maison  sur  laquelle  elle  est  mise, 
paraît  néanmoins  de  très  fraîche  date.  La  maison  est  en  effet  de 
construction  toute  récente  ;  elle  a  dû  remplacer  une  vieille 
masure  hors  d'usage,  et  l'inscription  actuelle  ne  doit  être  assu- 
rément que  la  reproduction  de  celle  qui  existait  primitivement 
sur  l'ancien  pignon. 

Connaît-on  quelques  renseignements  plus  amples  sur  ce 
Me  Jacques   Charles  ?  Ch.  Sellier. 

141.  —  Pourrait-on  me  donner  des  éclaircissements  sur 
l'inscription  qui  se  lit  à  la  façade  de  la  maison  portant  le  numéro 
19-21,  rue  de  Rambuteau  : 

Flamant  de  Vergie 
posa  la  première  pierre 
de  cette  rue  en  1839. 
Et  que  signifie  poser  la  première  pierre  d'une  rue  ?  B, 
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14S  —  La  déesse  Drucca.  —  A-t-on  des  données  mytho- 
logiques sur  la  de'esse  DRUCCA?  Elle  est  représentée  par  une 
femme  qui,  les  manches  retroussées,  embrasse  un  serpent  ou 
qui  mange  les  grains  d'un  collier  ou  chapelet  ayant  la  forme 
d'un  serpent;  son  bras  gauche  est  appuyé  sur  une  colonne; 
certains  types  la  montrent  avec  des  ailes,  dans  d'autres,  elle 
est  aptère.  Cette  divinité  gauloise,  fondatrice  (?)  de  la  ville  de 
Dreux,  paraît,  indépendamment  de  cette  ville,  avoir  été  vénérée 
également  à  Tours,  et  peut-être  aussi  à  Poitiers. 


* 

RÉPONSES 


Maison  du  Temple  à  Formont-sur-Seine  (13».)  —  Le 

château  de  Fromont  est  encore  actuellement  une  dépendance 
de  Ris  (Seine-et-Oise). 

Formont,  Frémont  ou  Fromont  a  reçu  son  nom  de  Fromon- 
dus  de  Trosolio,  seigneur  de   Montléry. 

Ce  domaine  a  appartenu  aux  chevaliers  du  Temple. 

C'est  vraisemblablement  de  notre  Fromont  sur  la  Seine  qu'il 
s'agit  en  l'acte  de  1289,  mentionnant  la  maison  du  Temple  de 
Formont-sur-Seine,  au  diocèse  de  Paris. 

J.  Périn  (de  Ris). 


* 

CHRONIQUE 


Le  9  décembre  dernier,  M.  L.  Dimier  a  fait,  à  la  Société  d'é- 
tudes italiennes,  une  conférence  sur  Benvenuto  Cellini  à  la  cour  de 
France. 

~*~»  On  vient  de  commencer  à  découvrir  à  la  cathédrale  du  Mans 
des  peintures  murales  dont  l'existence  a  été  révélée  par  la  lecture 
d'anciens  documents  conservés  dans  les  archives  municipales  du 
Mans,  dont  le  dépôt  se  trouve  aux  Archives  départementales.  Ces  docu- 
ments rapportaient  que,  lors  du  sac  de  la  ville  par  les  Huguenots,  en 
i5Ô2,  ces  fanatiques  s'étaient  livrés  au  vandalisme  le  plus  complet, 
avaient  brisé  la  tête  des  plus  belles  statues  de  la  cathédrale  et  gratté 
celle  des  personnages  figurés  dans  les  peintures  qui  entouraient  le 
portail  principal,  à  l'intérieur.  Ce  sont  ces  dernières  fresques  que  l'on 
met  à  jour  en  ce  moment  sous  la  direction  habile  et  éclairée  de 
M.  Vérité,  architecte  diocésain.  Les  têtes  des  personnages  manquent 
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en  effet  ou  sont  fort  endommagées,  mais  il  faut  espérer,  les  restes  des 
corps  paraissant  en  assez  bon  état,  qu'on  pourra  restaurer  entière- 
ment la  scène  représentée  et  qui  doit  être  un  jugement  dernier.  La 
Commission  des  Monuments  historiques  de  la  Sarthe,sur  la  proposi- 
tion de  M.  Chavanon,  archiviste  départemental,  a  voté  dans  sa  dernière 
séance  un  crédit  important  pour  aider  à  la  réalisation  de  ce  travail  de 
première  importance  artistique.  Elle  a  aussi,  sur  la  proposition  du 
même  membre,  émis  un  vœu  aux  termes  duquel  elle  invite  la  muni- 
cipalité à  dégager  les  alentours  de  la  cathédrale,  et  à  créer  le  long  de 
son  bas-côté  nord  un  square  ou  une  place  bitumée,  sur  le  terrain 
vague  qui  s'y  trouve  en  ce  moment  et  sert  de  dépotoir  aux  gens  du 
quartier  qui  le  couvrent  de  détritus.  La  merveilleuse  cathédrale  est 
de  plus  en  plus  visitée  d'année  en  année  par  les  étrangers  et  mérite 
qu'on  fasse  tous  les  sacrifices  nécessaires  non  seulement  pour  mettre 
en  bon  état  de  conservation  le  monument  lui-même,  mais  pour  lui 
donner  un  accès  au  moins  propre   et  bien  entretenu. 

~~~  Le  Musée  de  Périgueux,  actuellement  en  construction,  con- 
tiendra la  Bibliothèque,  ainsi  que  les  tableaux  et  les  objets  archéo- 
logiques. 

Nous  trouvons  que  cette  réunion  est  excellente  à  tous  les  points  de 
vue.  Elle  permet  de  rassembler  dans  un  seul  bâtiment  les  ressources 
scientifiques  d'une  ville  et  elle  facilite  aux  érudits  les  recherches  et 
les  travaux.  Nous  espérons  que  le  Musée  de  Périgueux  sera  terminé 
l'année  prochaine.  Conçu  suivant  un  plan  très  pratique,  il  permettra 
de  mettre  en  valeur  les  richesses  scientifiques,  épaves  de  l'histoire 
ancienne  de  la  région. 


Une  communauté  bénédictine  émanée  de  Ligugé  était  venue, 
il  y  a  peu  d'années,  s'établir  à  Paris  pour  y  travailler,  sous  la 
direction  savante  de  son  prieur,  Dom  de  la  Tremblaye,  et  avec  la  col- 
laboration de  quelques  érudits  laïcs,  à  une  édition  complète  et  fort 
développée  du  Monasticon  Gallicanum,  étendue  à  tous  les  monastères 
vivant  sous  la  règle  de  saint  Benoit.  On  nous  informe  qu'elle  vient  de 
quitter  Paris  pour  s'agrégera  l'abbaye,  récemment  relevée,  de  Saint- 
Wandrille,  au  diocèse  de  Rouen.  C'est  une  nouvelle  qui  inspirera 
certainement  des  regrets  à  tous  ceux  qui  s'occupent  d'histoire  ecclé- 
siastique. 

On  se  rappelle  que  cette  communauté  était  entrée  en  possession,  il 
y  a  quinze  mois,  de  la  bibliothèque  d'A.  de  Montaiglon.  Conformément 
aux  clauses  stipulées  dans  l'acte  de  cession,  un  catalogue  complet  de 
cette  importante  collection  devait  être  publié  dans  le  délai  de  cinq 
ans  après  la  mort  de  celui  qui  l'avait  formée.  Dom  de  la  Tremblaye 
a  chargé  quelques  anciens  élèves  de  Montaiglon  de  la  rédaction 
détaillée  de  ce  catalogue.  Il  est  achevé  aujourd'hui,  et  sa  publica- 
tion sera  sans  doute  prochaine.  On  prévoit  qu'elle  constituera  deux 
volumes  in-8. 
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C'est  M.  Omont,  conservateur-adjoint  au  département  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  Nationale,  qui  fait  cette  année  à  l'École 
des  Chartes  le  cours  de  bibliographie  et  classement  des  bibliothè- 
ques publiques. 

-~~  Nous  apprenons  que  la  direction  de  Y  Intermédiaire  des  cher- 
cheurs et  des  curieux  vient  d'être  cédée  par  les  héritiers  du  général 
Iung  à  M.  Girard  de  Rialle,  directeur  des  archives  au  Ministère  des 
affaires   étrangères. 

— ~  En  mars  1897  paraîtra  le  premier  numéro  de  la  Galette  numis- 
matique française.  Cette  publication  sera  trimestrielle  ;  elle  est  dirigée 
par  M.  F.  Mazerolle  et  publiée  par  M.  R.  Serrure.  La  Galette  accor- 
deraune  place  importante  à  l'étude  de  lanumismatiquecontempo  raine. 

~~>-  La  «  Réunion  des  secrétaires  généraux  des  Sociétés  Savantes 
de  Paris  »,qui  a  son  siège  à  l'hôtel  des  Sociétés  Savantes,  rue  Serpente, 
prépare  en  ce  moment  un  Annuaire  de  toutes  les  sociétés  savantes 
de  Paris.  On  y  trouvera  les  renseignements  indispensables  sur  l'ori- 
gine et  la  nature  de  chaque  Société,  ses  publications,  son  action, 
son  bureau  annuel,  etc. 

— ~  Des  ouvriers  ont  mis  à  découvert,  dans  un  champ  de  la  com- 
mune de  Tournecoupe  (Gers),  les  restes  d'une  habitation  gallo- 
romaine  :  pavages,  mosaïques,  tronçons  de  colonnes,  etc. 

~~~  On  vient  de  découvrir  aux  environs  de  Dreux,  au  lieu  dit  la 
plaine  des  Druides,  un  temple  romain  qui  a  été  exploré  par  M.  Brot- 
tin  de  Rollière.  Dans  ce  temple,  détruit  par  le  feu,  on  trouva  un  autel, 
des  monnaies,  des  meules,  des  poteries,  des  fibules,  etc.  Au-dessous, 
on  découvrit  un  autre  temple,  gaulois  celui-là,  dédié,  parait-il,  à  la 
déesse  Drucca,  déesse  druidique  quiprésida(?)  à  la  fondation  de  Dreux 
avant  l'occupation  romaine.  Cefanum  avait  été,  lui  aussi,  incendié. 
On  y  rencontra  quantité  de  haches  dites  celtiques,  de  nuclei,  de 
couteaux,  grattoirs,  flèches  en  pierre,  des  monnaies,  des  cornes  de 
taureaux,  du  blé  intact,  sans  doute  provenant  de  sacrifices,  de  la  pote- 
rie, des  meubles,  des  pierres  qu'on  suppose  destinées  aux  sacrifices. 
Un  travail  archéologique  va  être  publié  par  M.  Brottin  de  Rollière, 
ainsi  qu'un  rapport  à  l'Académie  des  sciences  sur  le  blé  trouvé  intact. 

"~~  Le  R.  P.  de  la  Croix  continue  ses  fouilles  à  Villeret,  près  Ber- 
tonville  (Eure);  il  a  rencontré  deux  temples,  l'un  dédié  à  Mercure 
Auguste,  l'autre  à  Vénus,  plus  les  bases  d'un  autre  monument,  qu'il 
n'a  pas  achevé  d'explorer. 

-~~w  Nous  relevons  dans  le  volume  des  Positions  des  mémoires  pré- 
sentés à  la  Faculté  des  Lettres  pour  l'obtention  du  diplôme  d'Études 
supérieures  (Histoire  et  géographie),  sessions  de  i8<j5  et  de  i8(jb, 
les  sujets  suivants  :  E.  Azambre,  Biche  et  Mouche  [financiers  des 
xmc  et  xivc  siècles]. —  L.  Cahen,  La  paroisse  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois  (171 5-1745).  —  E.  Déprez,  Un  prévôt  de  Paris  sous  Charles  V, 
Hugues  Aubriot  (i3b7-i38i).  —  L.  Grabski,  Décadence  de  l'institution 
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des  Missi  dominici  en  France  et  en  Italie.  —  E.   Héligon,  Rôle   du 
Comté  de  Salut  public  dans  la  guerre  de  Vendée  (1793-94).—  P.  Kaep- 
plin,  Histoire  de  la  municipalité  et  de  la  bourgeoisie  de  Paris  depuis 
la    bataille   du    faubourg    Saint-Antoine  jusqu'au   retour   du   roi.  — ■ 
J.  Lefrancq,  Robert  III  et  le  comté  d'Artois  au  commencement  du 
xive   siècle.  —    P.   Mantouchet,    Le    conventionnel    Philippeaux.  — 
V.  Moulin,  L'institution   des  fêtes    civiques  et  nationales  pendant  la 
Révolution   jusqu'à    l'établissement    du    calendrier   républicain.   — 
F.  Muller,  La   République    de  la    Rauracie.    Réunion  à  la  France  de 
l'évèché  de  Bàle  et  formation  du  département  du  Mont-Terrible.  — 
H.  Bony,  Les   États  généraux  de    Languedoc  et  les  travaux   publics 
pendant  le  ministère  de  Colbert.  —  A.  Doreau,  Étude  sur  le  fonc- 
tionnement des  administrations  de  département  depuis  leur  établis- 
sement jusqu'au  10  août  1792,  d'après  les  procès-verbaux  de  ces  admi- 
nistrations. —  L.  Fleys,  L'ambassade  de  Ghoiseul  à  Vienne  (1757-1758). 
—  A.  Lévy,  Les  idées  sociales  du  cardinal    de   Richelieu.  Essai  sur 
la  doctrine   de    la  monarchie  d'État,  d'après  les  papiers  publiés    de 
Richelieu  et  le  «  testament»  en  particulier.  —  A.  Marchai,  La  croisade 
et   la    captivité   de    Richard    Cœur-de-Lion.    —   Ch.    Monchicourt, 
Louis  XIV  et  les  Barbaresques.  L'affaire  de  Djidjelli  (1664).  —  E.  Pey- 
ralbe,  Histoire  du  développement  des  connaissances  géographiques 
sur  le  Sénégal  et  la  Gambie,  depuis  le   xvc   siècle  jusqu'en  1870.  — 
L.-J.  Abraham,  Le  maintien  de  la  tradition  française  à  Madagascar 
pendant  la  Révolution,  le  Consulat   et  l'Empire.  —  P.  Caron,  Noël 
Béda,  principal  du  collège  de  Montaigu,  syndic  de  la  Faculté  de  théo- 
logie de  Paris  (?-i 537).  —  A.  Chamberland,  Le  Conseil  de   raison  et 
les   essais  de   réforme    financière  et  politique    en    1590   et   1597.  — 
M.  Grigaut,  La  commission  intermédiaire  de  l'Assemblée  provinciale 
de  Champagne.  —  M.  l'abbé  L.  Lebel,  Etude  s.ur  l'histoire  des  monnaies 
mérovingiennes.  —  F.  Pelletier,  Une  famille  d'explorateurs    français 
dans   l'Amérique  septentrionale.  —  Les  La  Vérendrye    à  la  décou- 
verte de  la  Mer  de  l'Ouest  (1731-1749).  —  E.  Picard,  Le  commande- 
ment intérimaire  du  maréchal  Berthier  au  début  de  la  campagne  de 
1809  en  Allemagne. 

~~~  Société  nationale  des  Antiquaires   de    France.  — 

Séance  du  4  novembre  i8g6.  —  M.  le  Président  rappelle  que  M.  Au- 
guste Prost,  décédé  au  mois  d'août  dernier,  a  légué  100,000  francs  à 
la  Société,  à  l'effet  de  subvenir  aux  frais  d'une  publication  annuelle 
relative  à  la  ville  de  Metz  et  au  pays  messin.  — M.  Mowat  communi- 
que, au  nom  de  M.  Decombe,  conservateur  du  Musée  de  Rennes( 
d'importantes  inscriptions  romaines  trouvées  récemment  dans  le  mur 
d'enceinte  gallo-romain  de  la  ville  de  Rennes.  — M.  E.  Molinier  pré- 
sente des  observations  relatives  à  une  particularité  de  la  coiffure  des 
femmes  à  Byzance  ;  cette  particularité  consistant  en  un  bonnet  en 
forme  de  bourrelet  se  retrouve  copiée  ou  imitée  sur  des  monuments 
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du  moyen  âge  occidental.  —  M.  de  Bock,  conservateur  du  Musée  de 
l'Ermitage  à  Saint-Pétersbourg,  annonce  à  la  Société  qu'un  chimiste 
norvégien  a  découvert  le  moyen  de  débarrasser  de  la  rouille  les 
monuments  qui  en  sont  couverts  après  un  long  séjour  dans  la  terre  : 
ce  procédé  repose  sur  l'emploi  d'une  solution  de  soude  caustique  et 
de  feuilles  de  zinc.  —  Séance  du  1 1  novembre  i8g6.  —  M.  Michon 
présente  à  la  Société  une  statuette  de  marbre  récemment  acquise  par 
le  Musée  du  Louvre  et  représentant  un  Esculape  imberbe  comme  un 
Apollon.  —  M.  Julliot,  correspondant  de  la  Société  à  Sens,  envoie 
un  mémoire  relatif  à  des  inscriptions  romaines  récemment  découvertes 
sur  l'emplacement  d'une  basilique  à  Saint-Maurice  en  Valais  (Suisse). 

—  M.  Enlart  fait  une  communication  sur  l'iconographie  des  rois  de 
Chypre,  de  la  famille  des  Lusignan.  —  M.  E.  Molinier  présente  à  la 
Société  des  carreaux  de  pavage  en  terre  émaillée  du  xve  siècle, 
provenant  de  l'église  de  Brou.  —  M.  Camille  Benoit  envoie  une  notice 
sur  un  buste  inconnu  du  xve  siècle  italiéfr„  conservé  à  Urbin.  — 
Séance  du  1 8  novembre  i8g6.  —  M.  A.  Blanihet  présente  à  la  Société 
deux  plaquettes  en  bronze  de  sa  collection.:  l'une,  œuvre  de  Valerio 
Belli,  représente  Scipion  l'Africain  rendant  à  Allucius  sa  fille  captive; 
l'autre  figure  un  sculpteur  au  travail.  — 'MIS.  Berger  lit,  de  la  part 
de  M.  Bruston,  de  Montauban,  une  notice  ayant  pour  but  de  préciser 
l'époque  où  vécut  Abraham,  en  s'appuy^nt  sur  de  nouvelles  inscrip- 
tions cunéiformes  qui  mentionnent  le  roi'Chodorlahomor.  —  M.  Ga- 
gnât lit  une  note  du  R.  P.  Delattre,  de  Cârthage,  relative  à  des  ins- 
criptions romaines  découvertes  par  ce  damier  sur  les  ruines  d'Utique. 

—  M.  Ravaisson  lit  une  note  de  M.  Henri  Jadart,  de  Reims,  relative 
à  la  découverte  d'un  cimetière  mérovingien  à  Frontigny,  commune  de 
Malmaison  (Aisne).  —  M.  Michon  signale  à  la  Société  l'intérêt  par- 
ticulier d'une  inscription  chrétienne  donnée  au  Musée  du  Louvre 
par  M.  le  commandant  Demaeght,  d'Oran.  Cette  inscription,  trouvée 
à  Benian,  au  sud  de  Mascara,  est  relative  à  un  évêque  du  nom  de 
Nemessanus.  —  M.  Edouard  Blanc  lit  une  note  relative  à  un  nouveau 
procédé  de  décapage  des  objets  antiques  en  métal,  oxydés  par.  la 
rouille.  —  M.  Ruelle  communique  une  notice  ayant  pour  but  d'expli- 
quer une  énigme  contenue  dans  plusieurs  passages  des  œuvres  des 
alchimistes  grecs.  —  M.  Enlart  communique  un  travail  sur  l'église 
d'Hipapandi,  à  Athènes,  dont  le  style  se  rattache  à  l'architecture  lom- 
barde du  xme  siècle.  —  M.  E.  Molinier  présente  à  la  Société  des 
carreaux  de  faience  acquis  par  le  Musée  du  Louvre,  et  provenant  de 
la  chapelle  du  grand  sénéchal  Caracciolo  (j  iq32)  dans  l'église  de 
San  Giovanni  à  Carbonara,  à  Naples.  Ces  carreaux  rappellent  l'orne- 
mentation de  pièces  de  céramique  fabriquées  par  les  Maures  à  Valence 
(Espagne^.  —  M.  Héron  de  Villefosse  signale  une  prétendue  décou- 
verte d'objets  antiques  faite  à  Grand  (Vosges)  dans  le  courant  de 
l'été  dernier  :  il  s'agit  d'objets  fabriqués  par  un  maladroit  faussaire. 
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Béquet  (Alfred). — La  villa  romaine  de  Ronchinue  (Namur) 
et  sa  brasserie  (111e  et  ive  siècles).  Namur,  s.  d.  in-8°  de  32  pp.  2  plans, 
et  fig.  (Extr.  des  Ann.  de  la  Soc.  Arch.  de  Namur,  t.  XXI). 

Étude  du  plus  grand  intérêt  faite  avec  conscience  et  savoir,  et  don- 
nant en  quelques  pages  la  meilleure  idée  de  ces  grandes  exploitations 
agricoles  de  la  région  à  l'époque  romaine.  Ch.  de  B. 

— ~  Bossebœuf  (M.  l'abbé  L.).  —  L'Art  gallo-romain  en  Tou- 
raine.  Le  Temple  de  Minerve  à   Y^evres.  Tours,    1896,  in-8°,  20  pp. 

Périodiques  z     .' 


L'Ami  des  monuments  et  des  arts,  10e  vol.  (1896),  4e  par- 
tie. —  L'abbé  Desndycrs,  Rapport  sur  un  vase  en  terre  qui  contien- 
drait des  ossements  de'  J'eanne  d'Arc,  p.  201  à  208.  —  Eug.  Mùntz, 
La  maison  de  Pétrarque  à  Vaucluse,  p.  210  à  21 3.  —  Destruction 
d'une  ancienne  maison's  Aubusson  (Creuse),  p.  2i3  à  2i5.  —  L'abbé 
E.  Mùller,  Senlis  et  ses  environs,  p.  219  à  225. 

~~~  La  Chronique  des  Arts,  1896,  n°  du  27  juin  au  5  déc.  — 
Les  orfèvres  Philippe  et^Girard  Débonnaire.  —  F.  Engerand,  Les 
commandes  officielles  de  tableaux  au  xvmc  siècle,  Courtin,  Charles 
Coypel,  Nicolas  Coypel,  Pierre  de  Machy,  Nicolas  Delobel,  Dequoy. 
—  W.  de  Seidlitz,  La  propriété  artistique  en  France  avant  la  Révo- 
lution. —  M.  Logan,  Les  ta'b'eaux  italiens  de  Lille,  Nancy,  Bourges, 
Orléans  et  Tours.  —  J.-J.'  -Marquet  de  Vasselot,  Une  œuvre  inédite 
de  Jacques  Saly,  au  Musée  de  Versailles  [modèle  du  tombeau  de 
Charles-Guy  de  Valori,  lieutenant  général  des  armées  du  Roi,  mort 
en  1734]. 

~~~  Journal  de  la  Société  d'Archéologie  lorraine,  1896, 
n°  de  nov.  —  L'abbé  Eug.  Martin,  Nouvelles  découvertes  à  la  Mothe, 
p.  243  à  246  et  pi.  —  L.  Germain  et  A.  Fournier,  Sur  l'origine  des 
armoiries  de  Rambervillers,  p.  246  à  234.  —  L.  Germain,  Le  sceau 
du  curé  de  Liffol  ;  le  vitrail  de  Troyes,  p.  255  à  25-.  —  Chronique  : 
L.  G.,  Terrier  des  seigneuries  de  Moncel  et  de  la  Mabilière.  —  De 
la  qualification  «  en  Savoie  »  attribuée  à  Salm,  près  de  Senones. 

~~  Mémoires  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts 
de  Bar-le-Duc,  1896,  3e  série,  t.  V.  —  Renard  (l'abbé  Gabriel),  Le 
château  de  Bar  autrefois  et  aujourd'hui,  p.  1  à  3o8.  —  Prudhomme, 
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LA  CORRESPONDANCE 

HISTORIQUE     ET    ARCHÉOLOGIQUE 


MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


LES    MALHEURS    D'UNE    HERITIERE 

LES  BAUTRU  ET  M'^J'DE  NOGENT 


III 

LA  MARQUISE  t)E  MELUN 

(Suite  et  fin). 


Alors  se  renouvela  entre  le  marquis  de  Melun  et  la  comtesse 
de  Nogent,  d'une  part,  et,  de  l'autre,  Broutier  et  la  marquise  de 
Melun,  la  même  lutte  de  mémoires,  de  lettres  accusatrices  ou 
apologe'tiques, de  certificats,  que  nous  avons  de'jàvue  se  produire 
dix  ans  plus  tôt  dans  l'affaire  Dufour:  lettre  de  l'agent  D.uval, 
du  5  décembre  1749,  qui  estime  que  Broutier  mérite  d'être 
envoyé  à  Bicêtre  (1);  de  l'abbé  Le  Jeune,  docteur  de  la  Société 
royale  de  Navarre,  l'ancien  curé  de  Saint-Laurent,  où  il  a  succédé 
à  l'abbé  Lameth,  qui  appuie  auprès  du  curé  de  Saint-Etierme- 
du-Mont  la  plainte  de  M.  de  Melun,  et  affirme  que  Broutier  a 
fomenté  le  procès  en  séparation,  qu'il  s'est  «  opiniâtre  à  loger 
chez  la  marquise  »,  et  qu'il  l'a  réduite  à  la  misère  par  de  mau- 
vais procès  »,  i3  déc.  1749  (2);  de  l'abbé  Bouëttin, curé  de  Saint- 
Etienne-du-Mont  qui,   par  deux  fois  (17  déc.    1749  et  i5  déc. 

(1)  Archives  de  la  Bastille,  11°  1 1739;  f.  1 1 1. 

(2)  Id.,  n°  1 1739;  f.  1 1  3. 
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\ySo),  confirme  les  dires  de  l'abbé  Le  Jeune,  et  atteste  «  le  pen- 
chant prodigieux  de  Mme  de  Melun  pour  la  prodigalité  »  (i); 
certificat  de  la  supérieure  de  la  communauté  de  Sainte-Aure, 
du  16  déc.  1749  (2),  bien  différent  de  celui  que  donna  jadis  à 
Mlle  de  Nogent  la  supérieure  des  Cordelières;  puis,  en  1750,  du 
curé  de  Saint-Médard,  i5  décembre  (3);  du  marquis  de  Melun 
à  M.  Berryer,  18  déc.  (4);  de  l'avocat  Grojard  de  Mongenault, 
3o  décembre  (5)  ;  du  sieur  Delaunoy  de  Bellevue,  14  décem- 
bre (6);  de  la  comtesse,,. de  Nogent  enfin,  29  janv.  175 1,  qui 
étaye  ses  accusations  surtout  des  allégations  de  M.  de  Belle- 
vue  (7).  Le  certificat  de  ce  personnage  était  ainsi  conçu  : 

Louis  Delaunoy  de  Bellewc,  maître  es  arts  approuvé  de  l'Uni- 
versité, rue  des  Poules,  où  il  .occupe  une  maison  dans  laquelle  Mme  la 
marquise  de  Melun  occupe  in  appartement  et  est  en  pension,  certifie 
que  le  nommé  Broutier  cause  un  scandale  affreux  par  la  mauvaise 
conduite  qu'il  tient  avec  Mme  la  marquise,  etc.  Il  est  vray  qu'il  gâte 
et  corrompt  l'esprit  de  ladite  Dame,  et  est  comme  le  boute-feu  contre 
M.  le  marquis  de  Melun,  qui  ect  disposé  à  procurer  à  Mme  la  marquise 
tous  les  bons  offices  d'un  mar'  chrétien;  le  respect  et  la  religion 
m'empêchent  de  détailler  icy  ce  qui  se  passe  dans  l'intérieur  de  ma 
maison.  On  peut  ajouter  foy  à  mon  témoignage:  je  parle  sous  les 
yeux  de  Dieu.  En  foy  de  quoi  j'ay  signé 

Delaunoy  de  Bellevue  (8). 
Ce   14  décembre  iy5o. 

A  ce  déluge  d'accusations,  on  trouve  à  opposer  la  lettre  que 
Mme  de  Melun  adressa  au  lieutenant  de  police  Berryer,  et  quel- 
ques lettres  de  Broutier  au  même,  et  au  comte  d'Argenson  qui 
avait  remplacé  Maurepas  au  ministère  dont  Paris  relevait.  De 
toutes  ces  pièces,  qui  beaucoup  se  répètent,  nous  ne  relèverons 
que  quelques  passages  particulièrement  intéressants. 

Ainsi,  l'abbé  Bouëtin,  curé  de  Saint-Etienne-du-Mont  (9), 
nous  donne  des  détails  sur  ce  singulier  intérieur  de  la  rue  des 


*»' 


(1)  Archives  de  la  Bastille,  f.  n5  et  1  22. 
(a)  Id.,  f.  128. 
(3)Id.,f.  i37. 
(4)  Id.,  f.  124. 
(b)Id.,f.  i3q. 

(6)  Id.,  f.  126. 

(7)  Id.,  f.  i45. 

(8)  Id.,  f.  126. 

(g)  Pierre-François-Joachim    Bouëttin    était    curé    de  Saint-Etienne   du 
Mont  depuis  1744. 


Poules, où  vivaient,  comme  en  commun,  Mmo  de  Melun,  Brou- 
tier  avec  sa  femme,  et  le  ménage  Pillot.  Dans  une  lettre  adresse'e 
à  M.  de  Chaban,  il  e'crit  : 

«  J'ai  fait  venir  chez  moi  le  nommé  Pillot,  principal  locataire  d'une 
maison  rue  des  Poules,  où  demeure  ledit  Broutier.  Il  m'a  dit  que 
MmC  de  Melun  y  vient  presque  tous  les  jours  sur  les  deux  heures  et 
demie  après  midy  et  qu'elle  s'en  retourne  à  Sainte-Aure  sur  les  sept 
heures  et  demie  du  soir;  que,  n'ayant  pa.s  de  bois  pour  se  chauffer, 
elle  s'y  fait  apporter  une  chaufferette  par  sa  fernme  de  chambre  ;  qu'elle 
y  travaille  à  des  ouvrages  délicats  qu'il  n'a -pu  m'expliquer,  dans  la 
compagnie  de  sa  femme,  à  lui  Pillot,  qui  Travaille  aux  siens,  et  de  la 
femme  de  Broutier  qui  fait  des  boutor^s  d'or  et  d'argent;  que  Brou- 
tier ne  sort  ordinairement  que  deux  ou  trois  fois  par  semaine,  et  qu'il 
s'occupe  dans  un  coin  de  la  chambre  àjiie  et  à  écrire;  du  reste,  qu'il 
ne  se  passe  rien  contre  la  décence,  et  que,, lui,  Pillot,  et  sa  femme  ne  le 
souffriraient  pas  s'ils  s'apercevoient  de  la  moindre  chose;  qu'enfin  il 
ne  sait  pas  comment  Broutier  peut  vivre,  à  moins  qu'il  ne  soit  aidé 
par  un  de  ses  frères  qui  vient  assez  souvent  le  voir  »  (i). 

D'un  autre  côte',  la  supérieure  thi  couvent  de  Sainte-Aure 
nous  fait  connaître  des  faits  qui,sajis  accusser  positivement  les 
mœurs  de  Mmo  de  Melun,  prouvent  avec  quelle  assiduité  elle 
visitait  Broutier  dans  son  logement  voisin,  et  le  peu  de  retenue 
qu'elle  mettait  à  lui  procurer  les  objets  d'ameublement  dont  il 
avait  besoin. 

«  Nous  soussignée  supérieure  de  la  communauté  de  Sainte-Aure, 
déclarons  qu'ayant  défendu  l'entrée  du  couvent  au  nommé  Broutier, 
qui  y  venoit  pour  voir  Mme  la  marquise  de  Melun,  ledit  sieur  Brou- 
tier s'est  venu  loger  au  coin  de  la  rue  des  Poules,  près  ledit  couvent 
de  Sainte-Aure,  et  que,  depuis  que  ledit  Broutier  y  est  logé,  M">e  de 
Melun  y  va  très  fréquemment,  même  depuis  quelque  temps  tous  les 
jours,  soir  et  matin;  déclarons,  en  outre,  avoir  appris  que  vers  la  fin 
du  mois  dernier,  madite  dame  marquise  de  Melun  avoit  jette  par  les 
fenêtres,  à  heure  indue,  une  grande  couverture  de  laine,  que  M.  le 
marquis  de  Melun,  son  mary,  avoit  envoyée  pour  l'usage  de  son 
épouse,  et  que  le  nommé  Broutier  étoit  en  bas  dans  la  rue,  qui  l'a 
receùe  et  portée  chez  luy... 

Paris,  ce  16  septembre  174g.  Verdier, 

Supérieure  (2). 

{1)  Archives  de  la  Bastille,  w]2><),  ï.   1 15.  —  Lettre  du   17  déc.    1749. 
(2)  Id.,  f.  128. 
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„  Nous  avons  vu  comment  Broutier  se  de'fendait  des  accu- 
sations portées  contre  lui  :  voici  la  lettre  que  Mme  de  Melun 
écrivit  en  sa  faveur  au  successeur  de  M.  de  Marville: 

A  M.  de  Berryer  (i),  Lieutenant  général  de  Police. 

Comme  mes  malheurs  vous  sont  connus,  Monsieur,  je  ne  vous  en 
écrirai  point  de  détails,  sinon  que  passagèrement.  Vous  n'ignorez 
point  les  mauvais  procédés,  du  marquis  de  Melun,  mon  mary,  pour 
moy.  Il  vient,  monsieur, de  surprendre  la  religion  du  Roy,  et  l'équité 
de  Monsieur  le  comte  d'Â'rgenson,  en  obtenant  l'ordre  qui  exile  le 
sieur  Brouttier,  mon  homme  d'affaires.  Il  voudroit  de  même, Monsieur, 
surprendre  la  vôtre  par  le.S  <  mêmes  calomnies  sur  le  comte  de  ladite 
Brouttier  sa  femme,  qui  est  actuellement  auprès  de  moy  pour  me 
rendre  ces  services  où  je  vous  assure  que  l'intérêt  n'a  point  de  part, 
puisque  le  marquis  de  Melun  rient  à  honneur  de  me  faire  manquer  de 
tout.  Je  suis  malade  il  y  a  longtemps,  il  veut  me  priver  des  secours 
de  ceux  qui  me  sont  nécessaires,  comme  aussi  de  gens  telles  pour 
défendre  mes  intérêts.  C'est  ce  qu'il  vient  de  faire  en  la  personne  de 
Brouttier,  en  le  privant  de  la  bonne  justice  de  ses  juges  en  l'éloignant, 
et  moi  d'un  conducteur  pour  racheter  les  débris  du  naufrage  des  restes 
de  ma  misérable  fortune,  que  ce  Monsieur  de  Melun  a  périe  en  bien 
peu  de  temps.  Vous  avez  su,  Monsieur,  le  procès  criminel  qu'il  a  fait 
à  cet  infortuné  il  y  a  deux  ans.  Il  n'a  pu  le  perdre  à  cause  de  son 
innocence. Aujourd'hui, il  tente  d'autres  voies;  s'il  n'étoit  pas  aveugle, 
Monsieur,  je  puis  vous  certifier  que  Brouttier  seroit  sacrifié  à  son 
envie  de  le  faire  mourir.  Ne  le  pouvant  pas,  il  le  sacrifie  au  venin  (?) 
de  sa  langue  pernicieuse.  C'est  ce  qu'il  voudroit  faire  contre  son  infor- 
tunée femme,  parce  qu'elle  a  le  même  [dévouement]  pour  moi. 

J'ai  trop  confiance  en  votre  équité  pour  n'être  pas  persuadée  que 
vous  ne  prêterez  pas  votre  ministère  à  de  telles  iniquités.  S'il  avoit 
devant  lui  son  adversaire,  il  seroit  bien  embarassé  de  soutenir  ses 
calomnies. 

J'ai  l'honneur  d'être  très  parfaitement,  Monsieur,  votre  très  humble 
très  obéissante    servante, 

De  Bautril,  comtesse  de  Nogent  de  Melun. 
Ce  2  mars  iy5i  (2). 


(1)  Nicolas-René  Berryer,  mort  le  i5  août  1762,  avait  succédé  à  Marville 
le  27  mai  1747,  et  resta  en  fonctions  jusqu'en  1757.  Ministre  de  la  marine 
en  1758,  garde  des  sceaux  en  1761. 

(2)  Arch.  de  la  Bast.,  1 1739,  f.  i5i. 


Quand  Mm0  de  Melun  écrivait  cette  lettre,  Broutier  n'était 
plus  en  liberté':  le  3i  janvier  \"^\,  avait  e'te'  délivrée  contre  lui 
une  lettre  de  cachet  qui  l'exilait  à  5o  lieues  de  Paris. 

L'agent  Duveau,  charge'  de  l'exécution,  pour  laquelle  il  se 
transporta,  le  i5  février,  «  au  deuxième  étage  de  la  maison  occu- 
pée rue  des  Poules  par  M.  de  Bellevue,  ancien  maître  de  pen- 
sion »,  en  rend  ainsi  compte  : 

«  Je  l'ai  trouvé  [Broutier]  couché  dans  un  lit  à  tombeau  placé  dans 
un  coin  de  la  chambre,  quoique  sa  femme  m'ait  dit  qu'il  ne  logeait 
pas  dans  ladite  maison,  et  dans  un  autre  coin  de  ladite  chambre  était 
couchée  la  Dame  marquise  de  Melun,  qui  a  beaucoup  crié  en  disant 
qu'il  falloitqueje  lui  donne  l'ordre  à  lire,  ce  que  je  n'ayjugé  à  propos 
de  faire  qu'après  que  le  sieur  Broutier  a  eu  signé  sa  soumission  d'y 
obéir,  d'autant  que  ladite  dame  marquisem'a  paru  très  violente  et  je 
pourrois  dire  sans  scrupule,  un  peu  folle,  et  auroit  pu  le  déchi- 
rer »  (i). 

A  partir  de  cette  époque,  l'on  n'entend  plus  parler  de  ces  deux 
époux  mal  assortis.  L'âge,  les  infirmités  les  avaient-ils  assagis  ? 
C'est  douteux;  mais  la  fortune  de  Mme  de  Melun  était  presque 
réduite  à  rien,  sinon  tout  à  fait  anéantie.  Vaincue  par  la  néces- 
sité, ou  plutôt,  sans  doute,  par  les  sollicitations  incessantes  de 
son  mari,  nous  avons  vu  qu'en  1747,  elle  avait  consenti  à  l'alié- 
nation de  ses  terres.  Après  cela,  M.  de  Melun  n'avait  plus  de 
raisons  pour  batailler  encore,  et  quant  à  la  séparation  de  fait  qui 
existait  entre  lui  et  sa  femme,  retirée  au  couvent  de  Sainte-Aure 
ou  ailleurs,  on  peut  penser,  sans  le  calomnier,  qu'elle  ne  lui 
importait  guère.  Mme  de  Melun  avait  encore  six  ans  à  vivre.  Elle 
les  passa  dans  une  gêne  voisine  de  la  misère,  et  semble  n'avoir 
vécu  que  des  secours  qui  lui  furent  donnés  par  sa  mère.  Nous 
lisons  en  effet  dans  le  mémoire  de  Loyseau  de  Moleon  : 

«  Mmc  de  Nogent  seule  continua  d'aider  de  son  modique  revenu 
sa  malheureuse  fille,  qu'une  maladie,  devenue  plus  grave  par  les 
chagrins,  conduisit  lentement  au  tombeau  »  (2). 

Aux  souffrances  de  la  gène,  s'ajouta  sans  doute  pour  elle 
l'amertume  des  regrets  et  du  repentir.  Si,  en  effet,  sa  famille, 
l'avidité  de  ses  héritiers  présomptifs,  puis  la  prodigalité  de  son 

(1)  Arcli.  de  la  Bastille,  11739;  f.  i5o.  Lettre  à  M.  de  Chaban,  i5  févr. 
175 1 . 

(2)  Mémoire,  p.  .16. 
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mari,  avaient  causé  en  grande  partie  ses  malheurs ,  son  incon- 
séquence, sa  légèreté',  le  mauvais  choix  de  ses  amitiés  y  avaient 
été  pour  beaucoup,  et  elle  dut  plus  d'une  fois  regretter  cruelle- 
ment ses  fautes  de  conduite,  ses  défauts  de  caractère.  Elevée 
par  un  père  bizarre,  par  une  mère  plus  propre  au  harem  d'un 
pacha  qu'au  salon  d'un  grand  seigneur  français,  nous  devons, 
pour  cela  et  pour  ses  malheurs,  lui  être  indulgent. 

Henriette  de    Bautru,  marquise  de  Melun,  mourut  à  Paris  le 

28  avril  1757,  âgée  de  quarante-huit  ans  sept  mois,  après  qua- 
torze ans  d'un  mariage  qui  avait  été  pour  elle  l'origine  de  nou- 
veaux malheurs  (1). 

Trois  ans  plus  tard,  par  une  coïncidence  qui  était  comme  une 
nouvelle  ironie  du  sort,  presque  le  jour  anniversaire  de  sa 
mort,    le   marquis  de    Melun   épousait  en  secondes   noces,   le 

29  avril  1760,  Geneviève  de  Chaumont-Guitry,  une  des  dix 
enfants  de  Jacques-Antoine  de  Chaumont,  marquis  de  Guitry  (2). 
Par  une  singulière  rencontre, Mlle  de  Chaumont  descendait  par  sa 
grand'mère  paternelle  des  Caumont-la-Force,  et  se  trouvait  ainsi 
apparentée  à  Henriette  de  Bautru.  Vieux,  accablé  d'infirmités,  le 
marquis  de  Melun,  aussi  épris  sans  doute  de  sa  seconde  femme 
que  la  première  l'avait  été  de  lui,  agit  envers  M"0  de  Guitry 
comme  MUe  de  Nogent  avait  agi  envers  lui,  en  faisant  à  sa  nou- 
vells  épouse  une  donation  universelle  de  ses  biens.  Nous  igno- 
rons, s'il  eut  lieu,  comme  Mlle  de  Nogent,  de  s'en  repentir,  et  si 
la  seconde  épouse  se  chargea  de  venger  la  première.  Si,  par  une 
juste  réciprocité,  il  en  fut  ainsi,  le  châtiment  ne  fut  pas  de  longue 
durée,  car  le  marquis  de  Melun  mourut,  juste  trois  ans  après  ce 
second  mariage,  le  29  avril  1763  (3),  sur  la  paroisse  Sainl- 
Sulpice. 

Cette  mort  qui  aurait  dû,  ce  semble,  ensevelir  à  tout  jamais 
dans  l'oubli  le  souvenir  de  M"0  de  Nogent,  fut  précisément  ce 
qui  le  raviva.  En  effet,  en  1765,  nous  voyons  la  vieille  comtesse 
de  Nogent,  Julistanne,  vivant  encore,  mais  plus  qu'octogé- 
naire, obligée  de  soutenir  un  procès  contre  la  veuve  du  marquis 
de  Melun,  qui  veut  la  dépouiller  d'un  misérable  reste  de  fortune. 

(1)  Voir  sur  les  Bautru-Nogent  le  Mercure  :  juin  1736,  I,  1237;  déc.  1757 
p.  2o3. 

(2)  Elle  était  née  le  19  sept.  1722,  du  premier  mariage  de  son  père  avec 
Renée  de   la  Pallu  du  Mesnil-Habert. 

(3)  Chatellux,  Notes  prises  aux  Archives  de  l'Etat  civil  de  Paris,  p.  414. 
Il  est  dit  qu'il  avait  63  ans,  ce  qui  le  ferait  naître  en  1700. 
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Se  fondant  sur  la  donation  universelle  contenue  dans  son  contrat 
de  mariage,  elle  lui  re'clamait  12,637  livres,  montant  de  la 
retenue  des  vingtièmes  et  autres  impôts  dont  e'taient  exemptes 
les  rentes  sur  les  Aydes  et  Gabelles  qui,  après  la  vente  du  comté 
de  Nogent,  avaient  servi  de  remploi  aux  10,000  livres  de  rente 
de  douaire  assuré  par  le  comte  de  Nogent  à  sa  veuve.  Sans  égard 
pour  son  âge,  pour  sa  modeste  situation,  elle  fit  saisir,  arrêter 
tous  les  revenus  de  la  pauvre  femme.  Un  procès  s'ensuivit,  et 
la  comtesse  de  Nogent  ayant  formé  une  demande  reconvention- 
nelle en  paiement  d'une  rente  viagère  de  i,5oo  livres  qui,  en 
1721,  lui  avait  été  donnée  par  le  comte  de  Nogent,  la  marquise 
de  Melun  n'hésita  pas  à  qualifier  «  de  fruit  du  crime  »  une  do- 
nation que  Julistanne  avait  reçue,  disait-elle,  «  comme  concu- 
bine ».  Ce  procès  souleva  l'indignation  publique,  et,  l'avocat 
de  la  comtesse  de  Nogent,  M0  Loyseau  de  Moléon  (1),  nous 
apprend  que  la  veuve  du  dernier  des  Bautru  reçut  les  marques 
du  plus  grand  intérêt  de  ses  neveux,  les  enfants  du  duc  de  Biron. 
Cette  mauvaise  action  était  aussi  un  mauvais  procès,  que  la 
seconde  marquise  de  Melun  perdit  honteusement.  Un  jugement, 

(1)  Loyseau  de  Moléon,  Mémoire,  p.  17.  —  Ce  mémoire  nous  fournit 
encore  des  dates  précieuses  sur  certains  actes  du  comte  de  Nogent, 
ainsi  :  1 7 1 2,  obtention  des  Lettres  de  naturalisation  de  sa  fille;  1716, 
il  la  reconnaît  et  veut  qu'elle  porte  ses  armes;  1718,  Lettres  patentes 
qui  légitiment  Henriette  et  la  rendent  capable  de  recevoir  une  donation; 
g  juil.  1 72 1 ,  donation  de  la  rente  de  i5oo  livres  à  Julistanne;  1 72 1 , 
donation  à  sa  tille  de  100,000  livres.  Nous  y  voyons  encore  que  la 
crainte  d'exhérédation  de  la  part  de  certains  parents,  lui  fit  reculer  jusqu'à 
1736,  son  mariage  public  avec  Julistanne.  Voici  comment  M°  Loyseau  de 
Moléon  parle  de  la  situation  de  Julistanne,  à  laquelle  le  9  avril  16S6,  la 
comtesse  de  Nogent  avait  donné  pour  marraine,  lors  de  son  baptême,  sa 
propre  fille,  la  future  duchesse  de  Biron,  et  que  son  fils,  le  jeune  comte  de 
Nogent,  avait   séduite  : 

«  La  sœur  du  comte  de  Lauzun  s'étoit  vraiment  constituée  débitrice  de 
Julistanne,  ses  bontés  passées  avaient  fait  à  celle-ci  des  titres...  Des  aliments 
et  un  état  lui  étaient  dus...  La  mère  l'oublie,  et  le  fils  lui  offre  des  secours; 
mais  à  quel  prix  les  va-t-il  mettre,  ou  plutôt  de  quelles  armes  va-t-il  user 
pour  la  vaincre  !  Il  déploie  contre  elle  tout  le  pouvoir  du  nom,  de  la  jeu- 
nesse, de  la  célébrité,  de  la  passion;  il  promet  sa  fortune  et  sa  main  :  elle 
devient  mère,  et  sous  l'appas  de  la  plus  illustre  destinée  elle  perd  le  seul 
bien  qu'elle  ait,  son  honneur  ».  (Mémoire,  p.  53). 

Il  nous  reste  à  nous  expliquer  sur  un  point  fort  important  de  ce  Mémoire. 
Il  attribue  au  «  comte  de  Lauzun  »,  frère  de  la  comtesse  de  Nogent,  grand' 
mère  d'Henriette  de  Bautru,  l'arrivée  en  France  de  la  petite  Julistanne, 
sauvée  par  lui  dans  le  sac  de  Neuhausel,  en  1686,  et  dont  l'Impératrice  d'Al- 
lemagne avait  d'abord  voulu  se  charger. 

Introduite  chez  Mmc  de  Nogent,  celle-ci  l'avait  en  quelque  sorte  adoptée,  et 
fait  tenir  sur  les  fonts  baptismaux  par  sa  tille.  Julistanne  y  aurait  d'abord 
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du  28  février  1764,  ordonna  la  main-levée  de  toutes  les  saisies, 
et  déclara  exécutoire  le  contrat  de  rente  viagère  de  1721.  Sur 
l°appel  de  la  marquise,  le  ier  mars  1764,  un  arrêt  confirmatif 
mit  à  néant,  et  cette  fois  définitivement,  les  singulières  préten- 
tions de  Mme  de  Melun.  Mais  ce  procès  avait  eu  ce  triste  résul- 
tat de  rappeler  au  public  les  douloureuses  aventures  de  notre 
malheureuse  Henriette  de  Bautru-Nogent.  La  mort  même, 
n'avait  pu  assurer  à  la  pauvre  femme  le  repos  de  la  tombe. 

De  toute  cette  grande  fortune  des  Rautru-Nogent,  il  ne  res- 
tait plus  que  ce  que  le  marquis  de  Melun,  décédé  sans  enfant, 
avait  pu  laisser  à  sa  seconde  femme,  M"e  de  Chaumont-Guitryy 
et  ce  que  possédait  Julistanne,  comtesse  douairière  de  Nogent, 
dont  à  partir  de  cette  époque  on  perd  la  trace. 

Quant  au  comté  de  Nogent,  il  avait  été  vendu,  comme  nous 
l'avons  vu,  en  1747.  L'acquéreur  était  le  maréchal  duc  de 
Noailles,  qui  le  réunit  à  sa  terre  de  Maintenon  (1). 

En  terminant,  rectifions  trois  fautes  qui  se  sont  glissées  dans 

Conservé  ses  habits  nationaux.  Puis,  son  fils,s'étant  épris  de  la  jeune  fille, 
Mm0  de  Nogent  avait  refusé  de  consentir  au  mariage;  sur  quoi,  le  fils  aurait 
retiré  à  sa  mère  la  gestion  de  ses  biens,  la  mère  quitté  la  terre  de  Nogent 
et  mis  Julistanne  au  couvent,  etc.  Bien  que  cette  version, qui  fait  de  Lau- 
zun le  sauveur  de  Julistanne,  fût  tentante,  puisqu'elle  explique  mieux  que 
toute  autre  l'introduction  de  la  jeune  turquesse  chez  Mme  de  Nogent  douai- 
rière, nous  ne  l'avons  pas  adoptée  et  nous  nous  en  sommes  tenu  au  dire 
de  Barbier  qui  attribue  au  baron  de  Ferriol  les  faits  de  Neuhausel.  A  la  date 
de  1686,  en  effet,  Lauzun,  qui  venait  de  recouvrer  sa  liberté  en  1680  seule- 
ment, et  qui  était  rentré  en  faveur  et  très  assidu  auprès  de  la  Grande  Made- 
moiselle avec  laquelle  il  était  marié  secrètement,  n'a  pas  quitté  la  Cour 
(Voir  Dangeau,  II),  et  l'on  ne  trouve  aucune  trace  de  ce  prétendu  voyage 
en  Hongrie.  —  Il  est  vrai  que  le  quatrième  frère  du  duc  de  Lauzun,  dit  le 
chevalier  de  Lauzun,  s'associa  en  mars  1 685  à  l'escapade  que  les  deux 
princes  de  Bourbon-Conti  firent  en  Hongrie,  malgré  les  ordres  du  roi,  et 
qu'il  assista  très  probablement  avec  eux  à  la  prise  de  Neuhausel.  Mais  Saint- 
Simon  (Mém.  V,  364  et  XIX,  169)  dit  que  ce  chevalier  de  Lauzun,  qui  mou- 
rut en  1707,  «  s'attacha  quelque  temps  au  service  de  l'Empereur,  et  revint 
à  Paris  après  un  exil  assez  long  ».  Cet  exil  asse^  long  est  incompatible  avec  sa 
présence  à  Paris  en  1686,  année  où  Julistanne  fut  amenée  en  France,  remise 
à  Mmc  de  Nogent  et  baptisée  le  9  avril.  Entre  le  témoignage  de  Barbier  et 
celui  de  Loyseau,  que  des  faits  certains  contredisent,  nous  nous  en  sommes 
tenu  à  celui  de  Barbier.  Il  y  aurait  bien  une  manière  de  concilier  les  deux 
récits,  ce  serait  de  dire  que  le  comte  ou  chevalier  de  Lauzun,  ne  pouvant 
alors  rentrer  en  France,  où  les  rigueurs  de  Louis  XIV  poursuivaient  les  com- 
pagnons de  ses  cousins  en  Hongrie,  aurait  chargé  Ferriol  d'y  conduire 
Julistanne  et  de  la  remettre  à  sa  sœur.  Le  fait  est  possible,  mais  pas  assez 
certain  pour  permettre  de  substituer  le  récit  de  Loyseau  à  celui  de  Barbier. 
Mais  nous  soumettons  cette  interprétation  à  nos  lecteurs,  sans  leur  dissi- 
muler que  nous  pencherions  même  fortement  vers  elle. 
(1)  Tablettes  hist.  et  généalog.,  iy5i,  IV»  partie,  p.  3o5. 
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nos  précédents  articles  :  p.  259,  1.  7,  corrige^  :  L'une,  dont  le 
sort  est  resté  inconnu,  n'était  pas  la  jeune  Circassienne  qu'en 
1698  M.  de  Ferriol  conduisit  en  France,  et  que  le  xvuie  siècle...  ; 
—  p.  265,  1.  18,  corrige^:  1706,  et  non  1689; — p.  3o5,  1.  19, 
corrige^  :  n°  1 1739. 

Eugène    Asse. 


LES    GRANDES    ORGUES 
DE    L'ABBAYE    DE    MORIMOND 


La  célèbre  abbaye  de  Morimond  (1),  l'une  des  quatre  filles  de 
Gîteaux,  était  remarquable  par  l'importance  de  ses  construc- 
tions; il  n'en  reste  plus  que  des  bâtiments  isolés  ;  l'église  abba- 
tiale, notamment,  a  été  complètement  détruite,  mais  l'église 
paroissiale  de.  cette  même  abbaye  subsiste  encore.  Elle  est  située 
près  de  la  porte  principale  de  l'abbaye,  et  en  dehors,  comme 
c'était  l'usage  pour  les  monastères  de  l'ordre  de  Cîteaux.  Cette 
église  paroissiale  est  peu  considérable,  et  mériterait  plutôt  le 
nom  de  chapelle. 

L'église  abbatiale,  au  contraire,  était  sans  doute  de  grandes 
dimensions,  car  le  chœur  renfermait  quarante-cinq  stalles.  A 
l'entrée  de  la  nef,  sur  une  tribune,  étaient  placées  les  grandes 
orgues.  Ces  indications  sont  fournies  par  des  procès-verbaux 
d'inventaires,  dressés  en  1790  et  1791,  contenant  la  nomencla- 
ture des  principaux  objets  mobiliers  qui  garnissaient  l'église  (2). 

D'après  ces  procès-verbaux  les  orgues  étaient  de  seize  pieds, 
et  leur  construction  ne  datait  que  de  l'année  1789.  Suivant  une 
.tradition,  ce  seraient  les  mêmes  orgues  qui  se  trouvent  actuel- 
lement à  la  cathédrale  de  Langres.  En  tous  cas,  celles  qu'on  y 
voit  aujourd'hui  ont  été  considérablement  augmentées  depuis. 

Il  est  même  très  possible  qu'elles  aient  déjà  reçu  en  1789  un 
notable  développement,  si  l'on  doit  admettre  que  les  orgues 
terminées  à  cette  époque  étaient  les  mêmes  que  celles  dont 
nous  allons  parler. 

(1)  Morimond,  commune  de  Fresnoy  (Haute-Marne). 

(2)  Archives  de  la   Haute-Marne. 
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Les  orgues  termine'es  en  1789  étaient  de  seize  pieds,  mais  en 
171  5  elles  n'avaient  pas  la  même  importance.  Nous  publions 
ci-après  les  'marchés  et  quittances  des  orgues  et  buffet,  exécutés 
entre  17 14  et  1718;  ces  dernières  n'étaient  que  de  huit  pieds  en 
montre,  mais  avaient  des  jeux  bouchés  résonnant  seize. 

Alphonse  Roserot. 


MARCHE  ET   QUITTANCE   POUR  LA   FACTURE 
DU  GRAND  ORGUE  DE  MORIMOND 

ier  juin   1714. 

Projet  d'un  orgue  de  huit  pieds  en   montre  : 

1.  —  Premièrement  la  montre  de  huit  pieds  d'étein  fin,  composée 
de  48  tuyaux. 

2.  —  Un  bourdon  de  huit  pieds  bouchez,  résonnant  seize,  les  deux 
premières  octaves  de  bois  et  les  deux  autres  d'étoffe,  composé  de 
48  tuyaux. 

3.  —  Un  bourdon  de  quatre  pieds  bouchez,  resonnant  huit,  les 
deux  premières  octaves  de  bois  et  les  deux  autres  d'étoffe,  composé 
de  48  tuyaux. 

4.  —  Un  prestant  de  quatre  pieds  ouverts,  les  corps  d'étein  com- 
mun et  les  pieds  d'étoffe,  composé  de  48  tuyaux. 

5.  —  Une  doublette  de  48  tuyaux,  les  corps  d'étein  commun  et  les 
pieds  d'étoffe. 

6.  —  Un  nazard  de  grosse  taille  à  la  quinte  du  prestant,  tout  d'é- 
toffe, composé  de  48  tuyaux. 

7.  —  Une  tierce  de  grosse  taille  à  la  tierce  de  la  doublette,  com- 
posée de  48  tuyaux  tout  d'étoffe. 

8.  —  Une   fourniture    de    quatre  tuyaux    par    marche,   les    corps 
"d'étein  commun  et  les  pieds  d'étoffe,  composée  de  cent  quatre-vingt- 
douze  tuyaux. 

9.  —  La  cymbale,  de  trois  tuyaux  par  marche,  les  corps  d'étein 
commun  et  les  pieds  d'étoffe,  composée  de  cent  quarante-quatre 
tuyaux. 

10.  —  Un  cornet  commençant  à  la  clef  de  C  sol  ut  du  milieu,  con- 
tinuant jusqu'en  haut  du  clavier,  composé  de  cinq  tuyaux  par  mar- 
che ;  le  premier  tuyau  est  un  prestant,  le  2e  est  un  bourdon,  le  3e  une 
doublette,  le  40  le  nazard,  et  le  5e  la  tierce  ;  composé  en  tout  de  cent 
vingt-cinq  tuyaux,  tous  d'étoffe. 
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ii.  —  Un  trompette  résonnant  huit,  la  première  octave  de  fer  blanc, 
et  les  trois  autres  d'étein  fin,  composé  de  48  tuyaux,  avec  les  anches, 
languettes  et  ressorts. 

12.  —  Un  clairon  à  l'unisson  du  prestant,  les  corps  d'étein  fin  et 
'.es  pieds  d'étoffe,  composé  de  48  tuyaux,  avec  les  anches,  languettes 
et  razettes. 

i3.  —  La  voix  humaine,  composée  de  48  tuyaux,  les  corps  d'étein 
et  les  pieds  d'étoffe,  avec  ses  anches,  ressorts  et  languettes. 
Tous  ces  jeux  seront  dans  le  grand  corps. 

14.  —  Un  sommier  composé  de  ses  chappes,  registres,  faux  som- 
miers, et  48  souspapes,  avec  ses  mouvements  de  fer  et  les  tirans  de  bois. 

i5.  —  Un  abbrégé,  composé  de  48  quenouilles,  avec  ses  tourrillons, 
clavettes  et  vergettes. 

16.  —  Le  clavier  dudit  grand  corps  sera  composé  de  48  marches, 
les  touches  d'ébène  et  les  feintes  d'yvoire. 

Pour  le  Positif. 

1.  —  Premièrement  la  montre,  de  4  pieds  ouverts,  composé  de 
48  tuyaux,  tous  d'étein  fin. 

2.  —  Un  bourdon  de  4  pieds  bouchés,  résonnant  huit,  les  deux 
premières  octaves  de  bois  et  les  deux  autres  d'étoffe,  composé  de 
48  tuyaux. 

3.  —  La  doublette  composée  de  48  tuyaux,  les  corps  d'étein  com- 
mun et  les  pieds  d'étoffe. 

4-  —  Un  nazard  à  la  quinte  du  prestant,  tout  d'étoffe,  composé  de 
48  tuyaux. 

5.  —  Une  tierce  composée  de  48  tuyaux,  tous  d'étoffe,  à  la  tierce 
de  la  doublette. 

6.  —  Une  fourniture  à  trois  tuyaux  par  marche,  les  corps  d'étein  com- 
mun et  les  pieds  d'étoffe,  composé  de  cent  quarante-quatre  tuyaux. 

7.  —  Une  cymbale  à  deux  tuyaux  par  marche,  les  corps  d'étein 
commun  et  les  pieds  d'étoffe,  composé  de  quatre-vingt-seize  tuyaux. 

8.  —  Un  cromorne,  les  corps  d'étein  et  les  pieds  d'étoffe,  avec  ses 
anches,  languettes  et  razettes,  composé  de  48  tuyaux. 

9.  —  Le  sommier,  qui  contient  tous  les  jeux  avec  ses  chappes, 
registres  et  faux  sommiers,  ses  tirants,  mouvements,  et  ses  soupapes. 

10.  —  Son  abbrégé,  composé  de  48  quenouilles,  tourrillons,  cla- 
vettes, quatre-vingt-seize  pilottes  et  quarante-huit  bascules. 

11.  —  Son  clavier,  composé  de  quarante-huit  marches,  les  touches 
d'ébène  et  les  feintes  d'vvoire. 
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Pour  l'écho  à  trois   octaves,   composé    de    cinq    octaves 

par  marche. 

i.   —  Le  prestant,  composé  de  3y  tuyaux,  tous  d'étoffe. 

2.  —  Le  bourdon,  composé  de  3j  tuyaux,  tous   d'étoffe. 

3.  —  La  doublette,  composée  de  3j  tuyaux,  tous  d'étoffe. 

4.  —  Un  nazard,  composé  de  3y  tuyaux,  tous  d'étoffe. 

5.  —  La  tierce,  composée  de  3y  tuyaux,  tous  d'étoffe. 

6.  —  Son  sommier,  composé  de  3y  soupapes,  avec  ses  registres, 
chappes,  faux  sommiers  et  3j  bascules,  ses  mouvements,  tirants, 
vergettes  et  pillottes. 

7.  —  Son  clavier,  composé  de  07  marches,  les  touches  d'ébène  et 
les   feintes  d'yvoire. 

Le  dit  éco  sera  posé  au  bas  du  grand  corps  de  l'orgue. 

8.  —  Une  tirace,  composée  de  vingt-six  marches  de  bois  pour  les 
pieds. 

9.  —  Un  tremblent,  à  vemps  lent. 

10.  —  Un  tremblent,  à  vemps  perdu. 

11.  —  Trois  soufflets,  de  la  grandeur  proportionnée  à  l'orgue,  de 
bois  de  chêne,  avec  ses  feuilles  de  chêne,  garnis  de  peau  de  moutons, 
avec  ses  portes  vempt  qui  se  communiquent  aux  trois  corps  dudit 
orgue. 

Le  buffet  du  grand  corps  aura  trois  tourres,  les  deux  grandes  à 
côté  et  la  petite  au  milieu,  avec  deux  faces  plattes  entre  les  tourres; 
sa  hauteur  sera  de  vingt-sept  pieds  ou  environ,  sa  largeur  de  i5,  et  sa 
profondeur  de  4  piedz  et  demy. 

Le  buffet  du  positif  aura  7  pieds  de  large  et  8  de  hauteur,  y  com- 
pris les  dommes  et  les  culs  de  lampes,  avec  trois  tourres,  les  deux 
grandes  au  côté,  et  la  petite  au  milieu,  avec  deux  faces  plattes  et  trois 
pieds  et  demy  de  profondeur,  ou  environ. 

Ce  jourd'huy  premier  juin  17 14,  moy  sousigné  Nicolas  Aubertot, 
abbé  de  Morimont,  et  Jean  Treuillot,  sommes  convenus  du  marché 
qui  suit,  savoir,  que  moy  Jean  Trenillot  m'oblige  à  exécuter  le  projet 
cy  dessus,  bien  et  duement,  et  à  dire  d'expers  dont  les  parties  con- 
viendront, à  sçavoir,  de  rendre  une  orgue  neuve  dans  toutte  sa  perfec- 
tion, son  accord  et  harmonie,  et  suivant  le  projet;  et  moy  sousigné 
abbé  de  Morimont  m'oblige  à  luy  payer  la  somme  de  deux  mil  livres 
tournois,  payable  à  trois  termes,  au  commencement,  au  milieu  et  à 
la  fin  de  l'ouvrage,  lequel  commencera  incessemment  et  sans  discon- 
tinuation jusqu'à  son  entière  perfection,  et  outre  ce,  fournir  audit 
sieur  Treuillot  tous  les  matériaux  convenables  audit  ouvrage,  comme 
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aussy  faire  faire  à  mes  frais  les  deux  buffets  et  ornement  desdits 
buffets,  lesquels  buffets  ledit  sieur  Treuillot  s'engage  à  vernir  et  dorer, 
en  luy  fournissant  les  choses  nécessaires  ;  bien  entendu  que  ledit 
sieur  Treuillot  donnera  les  plants  et  modèles  desdits  buffets  et  la 
manière  de  leur  construction,  avec  ses  avis  pour  cet  effet,  au  menu- 
sier  qui  sera  choisy  par  monsieur  l'abbé,  le  tout  à  peine  de  dépens, 
dommage  et  interest.  Fait  double  à  Morimont,  les  jour  et  an  que  des- 
sus. Et  à  l'instant  ledit  sieur  Treuillot  a  receu  cinq  louis  d'or,  neufs, 
à  comte  desdits  ouvrages,  ces  louis  d'or  suivant  le  cours  et  valeur  qu'ils 
peuvent  avoir  dans  le  royaume  audits  jour  et  an  que  dessus. 

Signé  :  Jean   Treuillot. 

19  décembre  1718. 

Je  soussigné,  Claude  Treuillot,  fils  de  feu  Jean  Treuillot,  au  nom  et 
comme  créancier  d'iceluy,  reconnois  que  messieurs  les  abbé,  prieur 
et  religieux  de  Morimond,  ont  payé  la  somme  de  deux  mille  livres 
portées  au  marché  d'autre  part,  moyennant  quoy  ils  l'ont  exécuté  dans 
tous  ses  points  ;  de  laquelle  somme  de  deux  mille  livres  je  tiens  quitte 
les  dits  sieurs  et  tous  les  autres;  touttes  les  quittances  cy  devans  don- 
nées au  sujet  du  présent  marché  demeurantes  nulles.  Fait  à  Mori- 
mond, le  dix  neuf  décembre  mille  sept  cens  dix  huit.  Je  reconnois 
aussi  que  monsieur  l'abbé  m'a  fait  une  remise  de  vingt  livres  pour  les 
ferrements  dont  feu  mon  père  étoit  chargé,  comme  aussi  m'a  tenu 
conte  de  la  somme  de  trente  sept  livres  pour  les  augmentations  de 
la  dite  orgue  faites  par  feu  mon  père.  Fait  les  jour  et  an  cy  dessus. 

Signé  :  Treuillot  l'aîné. 

(Original,  sur  papier,  Archives  de  la  Haute-Marne,  fonds  de  Mori- 
mond, coté  :  Morimond,  n°  38.) 


MARCHE   ET   QUITTANCE    POUR    LA    SCULPTURE 
ET  MENUISERIE  DES  ORGUES  DE  MORIMOND 

1 7 1 4- 1 7 1 6 

Ce  jourd'hui,  vingt-deux  juillet  mil  sept  cent  quatorze,  nous  soub- 
signés  Nicolas  Aubertot,  abbé  de  Morimond,  et  Jean-François 
Bêchant,  me  sculpteur  demeurant  à  Langres ,  reconnoissons  avoir 
■fait  le  marché  qui  suit  :  sçavoir,  que  moi  susdit  Bêchant  m'oblige  de 
faire  les  buffets  d'orgues,  tant  du  positif  que  du  grand  corps,  suivant 
et  conformément  au  dessein  que  j'ay  présenté  et  signé,  comme  aussy 
les  vollets  du  positif  et  grand  corps  d'orgues,  et  les  armes  de  l'abbaye 
et  celles  de  monsieur  l'abbé,  et  faire  faire  générallement  quelconque 
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la  menuiserie  nécessaire  pour  lesdits  buffets,  qui  seront  commencés  le 
premier  octobre  de  la  présente  année  et  ne  seront  point  discontinués 
qu'il  ne  soient  dans  leur  dernière  perfection,  à  dire  de  gens  à  ce  con- 
noissant,  à  peine  de  tous  dépens,  dommage  et  intérest  ;  et  moy  susdit 
abbé  promet  et  m'oblige  de  payer  audit  Bêchant  la  somme  de  douze 
cens  livres  tournois  pour  la  sculpture  et  menuiserie  desdits  buffets, 
comme  aussy  le  nourrir,  luy  seul,  comme  un  religieux,  sans  estre 
tenu  à  la  nourriture  des  menuisiers,  pendant  le  temps  qu'il  travail- 
lera audit  ouvrage,  luy  fournir  un  logement  pour  les  menuisiers,  la 
chandelle  pour  travailler,  et  tous  les  mattériaux  nécessaires,  et  faire 
venir  les  outils.  Bien  entendu  que  la  somme  cy-dessus  de  douze  cens 
livres  sera  payée  audit  Bêchant  à  furet  à  mesure  de  son  ouvrage.  Fait 
double  à  Morimond  les  jour,  mois  et  an  susdit. 

Signé  :  Bêchant. 

Receu  à  conte  cinquante  livres  sur  le  marché.  Le  onze  d'aoust  mille 
sept  cent  quatorze.  J.  Bêchant. 

Plus  receu  de  monsieur  l'abbé  de  Morimond  cens  livre  à  conte.  Ces 
vient  huit  octobre  1714.  J.  F.  Bêchant. 

Plus  receu  par  le  sieur  Béchamp,  le  i5  febvrier  171 5,  la  somme  de 
cinquante  livres,  cy 5o  * 

Plus  receu  par  le  sieur  Béchamp,  le  17  avril  1 7 1 5,  à  compte,  la 
somme  de  trente  livres,  cy 3o  fr 

Receu  la  somme  de  douze  cens  livres,  conformément  au  marché 
d'autre  part,  compris  les  quatre  articles  cy-dessus,  toutes  autres  quit- 
tances. Fait  à  Morimond  le  six  avril  1716.  J.  F.  Bêchant. 

(Original,  Archives  de  la  Haute-Marne,  fonds  de  Morimond. — 
Coté  :  Morimond,  n°  38.) 


NOTE  SUR  L'ITINERAIRE   DE  TOULOUSE  A  PARIS 

AU    XVIIIe    SIÈCLE 

Un  exemplaire  d'une  e'dition  française  de  l'ouvrage  d'Eneas 
Vico  de  Parme  (1)  appartenant  à  M.  Portes  à  Albi  et  provenant 
de  la  bibliothèque  des  seigneurs  de  Blaye  renferme  la  note  sui- 
vante e'crite  sur  deux  feuillets  relie's  en  tête  de  l'ouvrage.  Cette 
note,  inte'ressante  pour  connaître  l'itine'raire  ordinaire  suivi  par 
les  voyageurs  de  Toulouse  à  Paris  au  xvme  siècle,  nous  a  paru 

(1)  Augustarum   imagines   aereis  formis  expressae  :  vitse  quoque   earum- 
dem  breviter  enarratae.  —  Paris,  1620. 
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particulièrement  curieuse  pour  les  indications  qu'elle  fournit 
sur  les  frais  du  transport  en  voiture  et  le  prix  du  logement  et  de 
la  nourriture  des  voyageurs  le  long  de  la  route.  Elle  n'est  mal- 
heureusement pas  signe'e  et  aucune  indication  ne  nous  a  permis 
d'en  e'tablir  la  provenance.  J.  Poux. 

«  Je  suis  parti  de  Toulouse  pour  aler  à  Paris  le  vendredy  10  octo- 
bre 1777  avec  Mllc  Deslacs  et  MM.  les  jeunes  abbés  de  Latour  de 
Commeinge  qui  aloient  au  collège  du  Cardinal  Lemoine.  Nous  avons 
dîné  à  Montauban  et  avons  été  coucher  à  Châors  ;  le  samedi  à  Cres- 
senac;le  dimanche  dîné  à  Brives  et  coucher  à  Userche;  le  lundy 
nous  avons  dîné  et  couché  à  Limoges  ;  le  mardy  nous  avons  couché 
à  Argenton;  le  mercredi  nous  avons  couché  à  Vierson,  d'où  nous 
sommes  partis  grand  matin  pour  aler  diner  à  Orléans  et  coucher  à 
Estampes,  d'où  nous  sommes  arrivés  à  Paris  vendredy  17. 

Nous  étions  en  partant  de  Toulouse  dans  un  carosse  à  8  places 
jusques  à  Montauban  ;  de  Montauban  jusques  à  Limoges,  on  nous 
dona  un  carosse  à  quatre  places  et  de  Limoges  jusques  à  Paris,  nous 
étions  dans  un  carosse  à  8  places. 

De  Toulouse  à  Paris,  il  n'en  coutcit  que  142  liv.  et  6  liv.  par  tête 
au  conducteur;  la  dépense  des  auberges  avec  les  arrests  n'aloient 
pas  au  delà  de  36  ou  40  liv.  » 


QUESTIONS 


143.  —  L'architecte  Gobert  et  le  peintre  Le  Jeune.  — 

Pourrait-on  me  donner  des  renseignements  sur  l'architecte 
Gobert  (ou  Ingobert(?)  d'après  M.  Ph,  Tamizey  de  Larroque) 
et  le  peintre  Le  Jeune,  «  de  ceux  de  Fontainebleau  que  le  sieur 
Fouquière  avait  amenés  pour  l'adsister  à  prendre  le  plan  et  la 
perspective  de  la  ville  d'Aix  par  mandement  du  Roi  »  dont  parle 
Peiresc  dans  sa  lettre  du  i3  septembre  1629,  à  l'un  des  frères 
Dupuy  ? 

Sur  le  peintre  Le  Jeune,  les  recueils  que  j'ai  sous  la  main  sont 
entièrement  muets. 

Sur  l'architecte  Gobert,  il  y  a,  dans  les  Archives  de  l'Art 
Français  (t.  IX,  p.  88),  une  note  empruntée  aux  Variétés  histo- 
riques et  littéraires  d'Edouard  Fournier  (t.  IV,  p.  188);  elle 
mentionne  un  certain  Thomas  Gobert,  maître  maçon,  qui  pour- 
rait être  l'architecte  dont  parle  Peiresc.  Ce  Thomas  Gobert, 
d'après  A.  de  Montaiglon,  serait  le  père  du  peintre  Pierre  Gobert 
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(i  666- 1744)  q11*  fut  élu  à  l'Académie  en  1701,  ou  de  l'architecte 
Thomas  Gobert  qui  donna  le  dessin  d'une  partie  de  la  biblio- 
thèque des  Petits  Pères,  au  dire  de  Piganiol  de  La  Force  (t.  III 
p.  1 14).  Jules  Momméja. 

144.  —  Reliures  en  maroquin  peint  à  fleurs.  —  Pei- 
resc,  dans  une  lettre  à  Dupuy,  datée  du  dernier  jour  de 
mars  1627,  dit,  à  propos  d'un  nouveau  genre  de  reliure  dont 
l'avait  entretenu  un  correspondant,  dans  une  lettre  aujourd'hui 
perdue  :  «  Ce  que  vous  me  dites  de  cette  nouvelle  peinture  de 
«  fleurs  si  bien  représentées  au  vif  sur  le  marroquin  me  semble 
«  bien  exquis....  mais  je  ne  pense  pas  que  cela  puisse  si  bien 
«  réussir  en  couverture  de  libvres,  si  ce  n'est  que  cette  peinture 
«  se  peusse  appliquer  sur  le  libvre  même  comme  les  dorures  à 
«  petit  fer,  afin  de  ranger  ces  fleurs  sur  les  couvertures  avec 
«  quelque  ordre  et  symétrie  qui  responde  à  la  grandeur  et 
«  doreure  du  libvre.  Autrement  la  confusion  des  couleurs  et  de 
«  la  doreure  ne  pourroit  pas  faire  si  bel  effet.  Le  temps  leur 
«  ouvrira  les  esprits  (aux  relieurs)  et  leur  fera  encore  trouver 
«  cette  invention  mieux  adjustée.  »  (Lettre  de  Peiresc  aux  frères 
Dupuy,  t.  I,  p.  1 83).  A  ces  observations  de  l'illustre  érudit, 
J.  Dupuy  répond,  le  12  avril  suivant:  «  Les  fleurs  peintes  sur 
«  le  marroquin  réussissent  fort  bien,  et  mesme  en  reliure,  et  le 
«  maroquin  est  assez  riche  sans  qu'il  soit  besoin  de  dorure. 
«  Mgr  de  Chartres  (Léonor  d'Etampes-Valençay)  en  a  acheté 
«  une  peau  peinte  par  escailles  qui  est  très  belle,  qui  ne  couste 
«  que  neuf  francs,  et  on  peut  en  relier  deux  volumes  in-folio  » 
(Ibid.  Appendice,  p.  83g). 

A  l'époque  où  les  fleurs  étaient  si  complètement  entrées  dans 
l'ornementation,  il  n'est  pas  surprenant  de  voir  quelque  relieur 
inventif  tenter  de  les  appliquer  à  la  décoration  des  livres,  sans 
doute  en  employant  pour  le  maroquin  les  procédés  qui  don- 
naient de  si  beaux  résultats  pour  les  cuirs  peints  et  dorés. 

Je  désirerais  savoir  si  ce  genre  de  reliure  est  connu  et  s'il  en 
-existe  des  spécimens.  Plusieurs  des  livres  de  l'évëque  de  Char- 
tres, cité  par  Jacques  Dupuy,  sont  entrés  à  la  Bibliothèque 
Nationale.  Il  serait  intéressant  de  vérifier  si  aucun  d'eux  n'a  été 
habillé  avec  cette  peau  de  marroquin  peinte  par  escailles  dont 
il  vient  d'être  question.  J.   M. 

145.  —  Reliures  à  la  Royale  et  à  l'Impériale.  —  Quel 
genre  de  reliure  voulait-on  désigner  au  xvne  siècle,  par  les 
termes  de  Reliure  Royale  et  Reliure  Impériale  ?  J.  M. 
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146.  —  Ouvrage  sur  les  sceaux  et  monnaies  d'Angle- 
terre. —  Un  ancien  archéologue  parle  d'un  livre  avec  les 
sceaux  et  monoyes  des  rois  d'Angleterre  qui  était  nouveau  en 
1618,  et  encore  peu  connu  en  France.  Serait-il  possible  d'avoir 
des  renseignements  sur  ce  livre,  qui  ne  doit  pas  être  inconnu 
aux  lecteurs  anglais  de  la  Correspondance  ?  J.  M. 

147.  —  Jubilé  de  1775.  —  A  quelle  occasion  fut-il 
céle'bre'  ?  A  quelles  solennités  donna-t-il  lieu  à  Paris  ?  G. 

RÉPONSES 


Combat  des  Sept  (138).  —  La  Revue  de  Saintonge  et 
d'Aunis,  bulletin  de  la  Société  des  Archives,  a  publié,  dans  son 
n°  de  septembre  1895,  tout  ce  qui  concerne  le  combat  de  Mon- 
tendre  :  Chronique  du  religieux  de  Saint-Denis  ;  Juvénal  des 
Ursins  ;  Manuscrit  de  la  bibliothèque  nationale,  etc.  La  Société 
des  Archives  accepterait  très  volontiers  une  nouvelle  relation  du 
combatpourlapublierdansundeses  volumes.     Louis  Audiat. 

La  déesse  Drucca  (142).  —  Je  ne  sais  pas  qui  a  inventé 
la  déesse  Drucca;  en  tous  cas,  c'est  un  mauvais  plaisant.  Ce  mot 
se  trouve  seulement  sur  une  monnaie  des  Carnutes  (Muret 
et  Chabouillet,  Inventaire  des  monnaies  gauloises  de  la  Bibl. 
Nat.,  n°  6395).  Salomon  Reinach. 

* 

CHRONIQUE 


~~k~  L'érudition  française  vient  de  faire  une  grande  perte  en  la 
personne  de  M.  Louis  de  Mas-Latrie,  mort  le  5  janvier  dernier. 

M.  de  Mas-Latrie,  né  à  Castelnaudary  le  i5  avril  181 5,  archiviste- 
paléographe  le  28  avril  1841,  devint  plus  tard  professeur  de  diploma- 
tique à  l'Ecole  des  Chartes  et  chef  de  la  section  législative  et  judi- 
ciaire aux  Archives  Nationales  ;  il  fut  admis  à  la  retraite  au  mois  de 
décembre  1884.  Le  6  mars  i885,  il  fut  élu  membre  libre  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  en  remplacement  de  M.  Frédéric 
Baudry  ;  décoré  de  la  légion  d'honneur  en  i85i,  il  avait  été  promu 
officier  en  1879. 

Il  remporta  à  l'Académie  des  inscriptions  le  prix  du  budget  en  1843, 
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la  3e  médaille  au  concours  des  antiquités  nationales  en  i85o,  le  ier  prix 
Gobert  en  1862  et  le  second  en  1872. 

Il  a  publié  de  nombreux  ouvrages.  On  lui  doit  notamment  :  Chro- 
nique historique  des  papes,  des  conciles  généraux  et  des  conciles  des 
Gaules  et  de  France  (1837J.  —  Archevêchés,  évêchés  et  monastères  de 
France  sous  les  trois  dynasties  (1837,  in- 18).  —  Dictionnaire  de  statis- 
tique religieuse  (i85'i,  in-4).  —  Histoire  de  l'île  de  Chypre  sous  les 
Lusignan  (i852-i86i,  3  vol.  in-8).  —  Traités  de  paix  et  de  commerce 
concernant  les  relations  des  Chrétiens  avec  les  Arabes  de  l'Afrique 
septentrionale  au  Moyen-Age  (i865,  in-4).  —  L'île  de  Chypre,  sa 
situation  présente  et  ses  souvenirs  au  Moyen-Age  (1879,  in- 18).  —  Do- 
cuments nouveaux  servant  à  l'histoire  de  l'île  de  Chypre  sous  les  princes 
de  Lusignan  (1882,  in-4).  —  Trésor  de  chronologie,  d'histoire  et  de 
géographie  (1889,  in-fol.). 

Les  obsèques  de  M.  Mas-Latrie  ont  eu  lieu  le  6  janvier.  A  l'issue 
de  la  cérémonie  religieuse,  des  discours  ont  été  prononcés  par 
MM.  Héron  de  Villefosse,  au  nom  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  Paul  Meyer,  au  nom  de  l'École  des  Chartes,  Gustave 
Servois,  au  nom  des  Archives  Nationales,  Ernest  Babelon,  au  nom. 
de  la  Société  de  l'École  des  Chartes.  G. 

~~  Notre  très  distingué  collaborateur  M.  Fr.  Funck-Brentano  a 
conquis,  le  i3  janvier,  le  grade  de  docteur  es  lettres  de  l'Université 
de  Paris,  avec  une  thèse  française  sur  Philippe  le  Bel  en  Flandre  qui 
constitue  un  volume  tout  à  fait  important  (xxxiv  et  707  pp.).  Le  jury 
était  composé  de  MM.  Himly,  Luchaire ,  Lemonnier,  Langlois  et 
Seignobos,  qui  se  sont  accordés  pour  louer  l'abondance  et  la  sûreté 
des  recherches,  la  méthode  historique  dont  cet  ouvrage  témoigne,  et 
qui  le  désignent,  peut-être,  dans  un  avenir  prochain,  pour  la  plus 
haute  récompense  réservée  aux  travaux  d'érudition  française.  —  Les 
observations  auxquelles  il  a  donné  lieu  au  cours  de  la  soutenance 
étaient  sur  la  forme  et  de  pure  forme.  On  a  paru  surpris  dans  l'audi- 
toire qu'elles  affectassent  parfois  un  ton  un  peu  acerbe  :  cela  est  de 
règle  dans  nos  Facultés  où,  comme  à  l'Académie  Française,  le  dignus 
intrare  n'est  pas  prononcé  sans  être  accompagné  de  quelque  intention 
de  «  brimade  »,  infligée  vraisemblablement  par  les  anciens  en  souvenir 
de   celle  qu'ils  ont  eux-mêmes  connue  jadis.  B. 

~"~*  Par  arrêté  ministériel  en  date  du  16  janvier,  ont  été  nommés 
Officiers  de  l'instruction  publique  :  MM.  J.  Bertal,  bibliothécaire  à  la 
Bibliothèque  Nationale  ;  Bertrand,  conservateur  au  Musée  de  Phi- 
lippeville  (Algérie)  ;  H.  de  Bornier,  administrateur  de  la  bibliothèque 
de  l'Arsenal;  Mme  Bunout,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Saint-Ger- 
main-en-Laye;  Cangardel,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Cahors  ;  Ph. 
Charbonnier,  conservateur  du  Musée  de  Saint-Calais  ;  L.  Favre, 
bibliothécaire  du  Sénat;  Gauguet,  bibliothécaire  delà  ville  de  Quim- 
per  ;  G.  Lamouroux,  bibliothécaire  à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève; 
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N.-A.  Millet,  conservateur  du  Musée  et  de  la  bibliothèque  de  Dieppe; 
Th.  Millerot,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Lunel  (Hérault); 
L.  Ravaisson-Mollien,  sous-bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  Mazarine; 
B.-A.  Rivière,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Douai  ;  G.-J.  Rouchon, 
archiviste  du  Puy-de-Dôme;  Ch.  Royer,  conservateur  du  Musée  de 
Langres  ;  Taphanel,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Versailles. 
—  Officiers  d'Académie  :  MM.  Barré,  bibliothécaire-adjoint  de  la 
bibliothèque  de  Marseille  ;  M.  Courboin,  sous-bibliothécaire  à  la 
Bibliothèque  Nationale  ;  Furcy  de  Lavault,  conservateur  du  Musée  de 
La  Rochelle;  Kohler,  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  Sainte-Gene- 
viève; G.  Laisné,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Vannes;  Lhomme, 
bibliothécaire-adjoint  delà  ville  de  Lisieux;Marc  Le  Roux,  conser- 
vateur du  Musée  d'Annecy;  J.  Marsal,  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Neufchàteau. 

■%~~  Les  25,  26  et  27  janvier  ont  été  soutenues  à  l'Écoledes  Chartes 
les  thèses  suivantes  pour  l'obtention  du  diplôme  d'archiviste-paléo- 
graphe :  (1)  Etude  sur  la  Pragmatique  Sanction  sous  le  règne  de 
Louis  XI,  par  M.  H.  Chassériaud.—  Pierre  le  Chantre,  par  M.  H.  De- 
latour.  —  Frédéric  Morel,  imprimeur  à  Paris,  de  i55y  à  1 583,  par 
M.  J.  Dumoulin.  —  Biographie  du  cardinal  de  Gramont,  diplomate 
français  (i5oo-i534),  Par  M.  H.  d'Etchegoyen.  —  Pierre  de  Razès. 
«  Les  Chronicques  de  Lymoges  »,  (i56o-i63o)  continuées  par  un  ano- 
nyme jusqu'en  1644,  par  M.  H.  Lachenaud. —  Le  règne  de  Louis  IV 
d'Outre-Mer  (936-954),  par  M.  Ph.  Lauer. —  La  marche  de  Provence  jus- 
qu'aux partages  et  l'évêché  d'Avignon  jusqu'à  la  commune,  par  M.  G.  de 
Manteyer. —  Le  rôle  de  l'administration  royale  dans  ses  rapports  avec 
la  grande  industrie  en  France  au  xvn8  et  au  xvme  siècle  et  plus  par- 
ticulièrement de  1669  à  1789,  par  M.  G.  Martin.  —  Essai  sur  la  vie 
et  le  rôle  politique  de  l'archevêque  Guillaume  aux  Blanches-Mains; 
recherches  sur  l'administration  de  ses  diocèses,  par  M.  J.  Matho- 
rez.  —  La  grande  Chancellerie  royale  et  l'expédition  des  lettres 
royaux,  de  l'avènement  de  Philippe  de  Valois  à  la  fin  du  xive  siècle, 
par  M.  O.  Morel. —  Histoire  de  la  commune  de  Noyon  pendant  la  pre- 
mière moitié  du  xve  siècle,  par  M.  R.  Pagel. —  Essai  sur  la  réforme  de 
l'ordre  de  Fontevrault  (1459-1641)  par  M.  B.  Palustre.  —  Un  parle- 
mentaire sous  François  Ier  :  Guillaume  Poyet  (1473-1548),  par  M.  Ch. 
Porée.  —  Sublet  de  Noyers,  précurseur  de  Louvois  et  de  Colbert,  par 
M.  Ch.  Schmidt. 

~~*  A  la  suite  des  épreuves,  le  Conseil  de  perfectionnement  a  jugé 
dignes  d'obtenir  le  diplôme  d'archiviste-paléographe,  dans  l'ordre  de 
mérite  suivant  :  MM.  Lauer,  Morel,  Porée,  Chassériaud,  Schmidt, 
Dumoulin,  Martin,  Mathorez,  Palustre,  Pagel. 

(1)  Positions  des  thèses  soutenues  par  les  élèves  de  la  promotion  de 
1897 Noyon,  H.  Copillet,  1897,111-8,  1 3(3  pp. 
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Et  hors  rang,  comme  appartenant  à  des  promotions  antérieures  : 
MM.  d'Etchegoyen,  Pinet  de  Manteyer. 

Le  Conseil  a  distingué,  parmi  les  thèses  qui  méritent  d'être  plus 
spécialement  désignées  à  l'attention  bienveillante  du  ministre  de 
l'instruction  publique,  celles  de  MM.  Morel,  Lauer,  de  Manteyer, 
Schmidt. 

~~~  M.  le  vicomte  de  Grouchy  vient  de  publier,  à  la  librairie  de 
la  Nouvelle  Revue  Rétrospective,  le  tirage  à  part  des  très  curieux 
Mémoires  du  duc  de  Croy,  qui  avaient  précédemment  paru  dans  cette 
revue.  Cet  ouvrage  raconte,  pour  ainsi  dire,  au  jour  le  jour,  l'exis- 
tence du  Duc  à  la  cour  de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI  et  contient 
une  foule  d'anecdotes  inédites  sur  Mme  de  Pompadour  et  sur  Marie- 
Antoinette,  des  révélations  piquantes  sur  le  chevalier  d'Éon  et  l'es- 
pion Parades  et  des  récits  poignants  comme  la  mort  de  Louis  XV 
ou  touchants  comme  le  sacre  de  Louis  XVI.  C'est  une  promenade 
au  siècle  dernier,  un  cinématographe  écrit.  La  forme,  en  effet,  est 
tellement  vivante  et  réelle  que  l'impression  ressentie  à  cette  lecture 
est  celle  que  donneraient  des  portraits  animés.  M.  de  Grouchy  a 
découvert  ces  Mémoires  à  la  bibliothèque  de  l'Institut,  où  ils 
gisaient  oubliés;  il  en  a  respecté  le  texte  original,  l'orthographe  des 
noms,  et  n'a  fait  que  quelques  remaniements  en  rendant  la  lecture 
plus  aisée,  et  telle  quelle,  elle   est  des  plus  agréables. 

~~~  Les  municipalités  socialistes  continuent  à  faire  parler  d'elles; 
dernièrement  nous    signalions   les   agissements  de  celle  de  Roanne; 
aujourd'hui  c'est  Lille.  Le  conseil  municipal  de  cette  ville  vient  de 
remanier    complètement    les   commissions    des    musées.    Parmi  les 
anciens  membres  qui  avaient  tant  de  titres  à  être  maintenus  et  dont' 
nous  avons   à  déplorer  la   disparition,  nous   remarquons  M.  Duthil,' 
Mgr  Dehaisnes  ,  l'ancien   archiviste,    M.    Nicolle  ,   le  jeune  et  actif 
conservateur-adjoint ,   enfin   le  vénérable   M.    Herbin    auquel  on   a 
retiré  le  titre  de  conservateur  honoraire.  Heureusement  que  ces  com- 
missions possèdent  encore  des  hommes  comme  MM.  Winter,  Ghes- 
quier,  Rigaux  et  Van  Hende. 

~~~  Le  Musée  Saint-Raymond,  à  Toulouse,  vient  de  s'enrichir  d'une 
précieuse  collection  de  vingt-cinq  poteries  phéniciennes,  assyriennes, 
égyptiennes  et  grecques  dans  un  parfait  état  de  conservation  et  dont 
certaines  pièces   ont   une  véritable   importance  archéologique. 

Grâce  aux  soins  de  M.  Emile  Cartaillac,  le  même  Musée  a  pu 
acquérir  une  des  vingt  reproductions  galvanoplastiques  des  vases  de 
Vafio,  exécutées  par  les  soins  du  gouvernement  grec. 

~~~  Les  Sociétés  savantes  de  Toulouse  sont  désormais  installées 
dans  l'hùtel  d'Assezats,  légué  à  la  ville  dans  ce  but  par  M.  Ozenne. 

<*~v'v  Les  terrassements  nécessités  par  la  construction  de  la  nou- 
velle route  de  Vallières  à  Mareuil,  commune  de  Fondettes  (Indre-et- 
Loire),  ont  amené   la   découverte,  à  une   certaine  profondeur   et  en 
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plusieurs  endroits,  de  fers  de  chevaux  d'une  forme  spéciale,  accom- 
pagnés d'ossements  de  ces  animaux,  d'ossements  humains  et  d'un 
petit  couteau  de  fer  à  lame  courte  et  à  manche  en  os.  Les  débri  des 
poteries  ont  beaucoup  de  rapports  avec  la  poterie  gallo-romaine; 
mais  ils  sont  trop  petits  pour  qu'on  puisse  rien  affirmer  à  ce  sujet. 

~~~  A  la  séance  du  28  octobre  dernier  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Touraine,  les  objets  suivants  ont  été  offerts  au  Musée  de  la 
Société  :  i°  Une  buire  en  terre  cuite  romaine  trouvée  dans  les  travaux 
d'égout  devant  l'Hôtel  de  l'Univers.  —  20  Une  monnaie  de  bronze 
et  des  clous  trouvés  près  de  l'emplacement  des  anciennes  portes  de 
fer.  —  3°  Une  Vierge  en  pierre  du  xme  siècle  provenant  de  Beaumont 
(don  de  M.  Chatoux).  —  4°  Une  autre  Vierge  en  bois  de  tilleul  de  la 
même  époque  et  provenant  d'Yzeures  (don  de  M.  l'abbé  Bâty,  vicaire 
à  Saint-Étienne).  —  5°  Un  fer  de  lance  ancienne  (don  de  M.  le  curé 
de  Saint-Aubin).  Un  fer  analogue  fut  jadis  trouvé  sous  un  tumulus  à 
Channay  avec  une  monnaie  carnute.  —  6°  Un  fer  à  hosties  du  xvne  siè- 
cle (don  de  M.  Chatoux).  —  70  L'empreinte  d'un  cachet  religieux  en 
cuivre,  du  xve  siècle.  —  8°  Différents  moulages  des  statues  du  chœur 
de  l'église  Saint-Pol  de  Léon  (don  de  M.  l'abbé  L.  Bossebœuf).  — 
90  Un  chandelier  en  terre  du  xvie  siècle,  trouvé  dans  les  sables  de  la 
Loire,  en  face  de  Chatigny  (don  de  M.  L.  Bousrez). 

~~>-  Le  Musée  lapidaire  de  Niort  vient  de  s'enrichir  d'une  pierre 
tombale  découverte  cet  hiver  à  Allonne  (canton  de  Secondigny,  Deux- 
Sèvres),  derrière  le  chevet  de  l'église, dans  l'emplacement  d'un  ancien 
cimetière.  Cette  pierre,  du  xm°  siècle,  avec  effigie  de  femme  gravée 
au  trait,  est  malheureusement  incomplète  (elle  ne  mesure  plus  que 
imio  sur  om95).  L'inscription  en  beaux  caractères  gothiques  est  ainsi 
conçue  : 

i  HIC   IACET  PHILIPA  DE 
TILLY  VXOR  HVGONIS  BERL  fil 


QVIT  O  AIA  (?)  REQVIESCAT  ï  PACE 


Le  premier  numéro  de  la  Vendée  historique,  revue  historique 
et  littéraire  bi-mensuelle,  dirigée  par  M.  Bourgeois,  avocat,  vient  de 
paraître  à  Luçon. 


Le    mouvement     archéologique    et    historique    en 
France  (2).  —  On  parle  beaucoup  de  décentralisation  :  on  n'en  fait 

(1)  BERLERIA;  Cf.  Beauchet-Filleau  I,  4(55.  —  Voir  au  sujet  de  cette 
tombe  :  Revue  de  l'Ouest  n°  du  22  octobre  1896;  le  Saint-Maixentais,  n"  du 
12  décembre  1896;  la  Revue  Poitevine,  et  la  Semante  Religieuse  de  Poitiers. 

(2)  Le  mouvement  archéologique  et  historique  en  province  comprendra 
une  série  d'études  dont  ont  bien  voulu  déjà  se  charger  les  collaborateurs  dont 
les  noms  suivent  : 

Pour  le  centre  (Roannais,  Forez,  Lyonnais,  Beaujolais,  Auvergne,  Bour- 
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peut-être  pas  assez.  Cependant,  si  on  étudie  notre  France,  on  s'aper- 
çoit vite,  que  s'il  y  a  un  centre,  qui  est  Paris,  il  y  a  beaucoup  de 
centres  que  Paris  ignore,  mais  qui  n'en  sont  pas  moins  vivants.  C'est 
cette  ignorance  de  la  province  par  Paris  qui  sans  doute  y  a  rendu  si 
rapidement  populaires  les  idées  de  décentralisation. 

Créer  des  relations  entre  savants  de  tous  ordres  et  chercheurs  de 
toute  nature,  telle  est  la  raison  d'être  de  la  Correspondance  :  c'est  ce 
qui  a  fait  aussi  son  succès.  A  ce  titre,  la  décentralisation  scientifique 
rentre  dans  son  programme  et  c'est  pour  cela  qu'elle  s'impose  une 
nouvelle  charge  en  créant  la  rubrique  :  le  mouvement  archéologique 
et  historique  en  France. 

Les  historiens  et  les  érudits  n'ont  d'autre  moyen  de  se  renseigner 
sur  ce  qui  se  fait  autour  d'eux  et  même  sur  ce  qui  se  fait  chez  eux 
que  de  se  livrer  au  dépouillement  fastidieux  de  la  Bibliographie  de 
la  France,  ou  de  consulter  les  dernières  pages  de  revues  spéciales, 
qui  n'en  sont,  le  plus  souvent,  que  l'écho  affaibli.  La  grande  publica- 
tion entreprise  par  M.  de  Lasteyrie,  encore  qu'elle  soit  déjà  d'une 
date  éloignée,  ne  s'occupe  que  des  travaux  des  sociétés  savantes.  Si 
donc,  pour  certaines  époques,  il  est  possible  de  rencontrer  de  bonnes 
bibliographies,  et  —  pour  les  ouvrages  importants  ou  considérables 
—  de  bonnes  études  critiques,  nulle  part  on  ne  trouve  une  vue  d'en- 
semble, une  vue  du  moment  sur  ce  qui  paraît  dans  les  diverses 
régions  de  la  France;  nulle  part,  surtout,  on  n'a  une  idée  —  aussi 
brièvement  exprimée  qu'elle  soit  —  sur  le  contenu  des  travaux  cités  ; 
nulle  part  enfin,  on  n'a  fait  une  part  assez  large  aux  livres  qui  nais- 
sent et  aux  revues  qui  ne  sont  pas  l'organe  d'une  société  régulière- 
ment constituée. 

C'est  là  une  lacune  que  la  Correspondance  s'efforcera  de  combler. 


On  travaille  beaucoup  en  France;  on  y  travaille  partout.  Quand 
par  leurs  fonctions  à  l'Institut,  au  Comité  des  travaux  historiques,  à 
la  Société  des  antiquaires,  les  maîtres  de  la  science  française  se  met- 
tent en  communication  avec  les  savants  provinciaux,  ils  reviennent 
de  ce  voyage  dans  des  régions  inconnues  et  réputées  stériles,  étonnés 
et  charmés  :  étonnés  de  la  vigueur  intellectuelle  que  notre  pays  décèle, 
charmés  du  mérite  de  ses  travailleurs.  L'antiquaire  provincial,  objet 
des  immortelles  plaisanteries   d'un  Labiche,  le    Poitrinas  aux  vieux 

bonnais,  Maçonnais,  Velay,  Autunois,  etc.),  M.Maurice  Dumoulin,  à  Roanne. 
Pour  le  Languedoc,  M.  Momméja.  Pour  la  Touraine,  M.  Ch.  de  Beaumont, 
etc.  Pour  la  Lorraine,  M.  Marichal.  Pour  la  Champagne,  M.  Viard. 

Nous  prions  MM.  les  auteurs,  les  présidents  de  sociétés  savantes,  les  direc- 
teurs de  Revues  de  vouloir  bien  adresser  tous  les  documents  qu'ils  jugeront 
nécessaires  aux  collaborateurs  dont  la  liste  est  publiée  plus  haut. 

(N.  D.  L.  R.) 
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pots,  est  un  type  bien  près  de  disparaître,  s'il  a  jamais  été  aussi  fré- 
quent qu'on  veut  bien  le  dire.  Par  ses  travaux,  ses  recherches,  ses 
découvertes  même,  le  savant  de  province  est  bien  vengé  des  vaude- 
villistes. Il  a  pour  lui,  outre  ce  qu'il  produit,  le  témoignage  éclatant 
que  lui  rendit  Renan  à  l'une  des  réunions  du  congrès  des  sociétés 
savantes. 

Dans  un  discours  célèbre,  qu'il  a  intitulé  :  Peut-on  travailler  en  pro- 
vince ?  et  reproduit  dans  ses  Feuilles  détachées,  le  maître  passait 
ironiquement  en  revue  les  chefs-d'œuvre  de  l'esprit  humain  produits 
en  province  :  il  se  contentait  de  citer  et  Montesquieu  et  Buffon;  il 
concluait  :  on  peut  travailler  en  province,  traçait  de  la  vie  provinciale 
un  tableau  séduisant  et  montrait  «  une  jolie  masion  dans  les  fau- 
bourgs d'une  grande  ville  :  une  longue  salle  de  travail  garnie  de  livres, 
tapissée  extérieurement  de  roses  du  Bengale;  un  jardin  aux  allées 
droites,  où  l'on  peut  se  distraire  un  moment  avec  ses  fleurs  de  la 
conversation  de   ses  livres  ». 

Si  tous  les  savants  provinciaux  n'ont  pas  ce  luxe  et  ce  confort,  ils 
ont  souvent  ce  que  Renan  souhaitait  :  la  solitude,  le  repos  et  la 
liberté,  et  ils  exercent  leur  activité  dans  toutes  les  branches  du  savoir 
humain,  particulièrement  dans  celles  où  s'alimente  généralement  la 
curiosité  provinciale  :  l'archéologie  et  l'histoire. 

Leurs  efforts  sont  d'autant  plus  louables  qu'ils  ne  sortent  point  du 
cercle  limité  de  leur  province,  et,  dans  cette  province  même,  ne  dépas- 
sent pas  les  bornes  d'un  étroit  canton.  Cependant  ils  méritent  d'être 
signalés   et   appréciés. 


* 


Province  par  province,  en  les  groupant  suivant  leurs  affinités  natu- 
relles, elle  s'efforcera  par  la  plume  et  le  talent  de  ses  divers  collabo- 
rateurs d'en  présenter  un  tableau  aussi  complet  que  possible  et  d'y 
décrire  le  mouvement  archéologique  et  historique. 

Sans  faire  une  revue  détaillée  de  ce  qui  a  paru  avant  1S92,  on  y 
signalera  néanmoins  les  grands  ouvrages  généraux  qui  ont  été  publiés 
dans  chaque  région  avant  cette  date,  afin  de  permettre  de  mieux  ap- 
précier les  livres  ultérieurs.  On  y  analysera  aussi  les  revues  qui,  par 
leur  genre  de  publication,  n'ont  pas  été  comprises  dans  le  cadre  de  la 
Bibliographie  de  M.  de   Lasteyrie. 

Puis,  à  partir  de  1892,  on  entrera  dans  le  détail  ;  en  premier  lieu,  par 
les  sociétés  savantes  de  chaque  province,  en  en  donnant  la  liste,  en 
relatant  leur  valeur,  en  mentionnant  celles  qui  sont  nées  depuis  cette 
date  et  celles  qui  ont  disparu,  en  décrivant  leurs  travaux  (fouilles, 
restaurations,  etc.). 

Leurs  publications  feront  l'objet  d'un  chapitre  spécial  par  la  citation 
de  leurs  bulletins,  de  leurs  mémoires,  des  travaux  parus  sous  leurs 
auspices  et  leur  initiative.  Souvent  un  titre  est  incomplet,  quelquefois 
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même  il  ne  répond  pas  à  ce  qu'il  annonce  ou  l'auteur  va  plus  loin 
qu'on  ne  croirait.  Il  est  bon  que  le  lecteur  soit  averti,  par  une 
courte  analyse  et  une  exacte  appréciation,  de  ce  qu'il  peut  trouver 
dans  tel  mémoire  ou  dans  telle  étude. 

On  rappellera  ensuite  la  vie  et  les  travaux  des  savants  qui  sont 
morts  depuis  1892,  et  on  dressera  la  bibliographie  critique  des 
ouvrages  ou  brochures  édités  depuis  cette  date  et  des  livres  qui 
n'émanent  pas   d'une  société. 

Enfin,  on  terminera  cette  revue  provinciale  par  l'étude  de  tout  ce 
qui  ne  rentre  pas  dans  les  cadres  précédents  et  peut  néanmoins  jus- 
tifier la  rubrique.  (Classement  des  monuments  historiques,  vanda- 
lismes,  restaurations,  mouvement  des  archives,  des  bibliothèques  et 
des  musées,  publications  d'inventaires  et  de  catalogues). 

* 

Ainsi  compris,  le  tableau  du  mouvement  historique  et  archéologi- 
que dans  une  province  peut  être  intéressant  et  sera  très  utile.  Il  ne 
saurait  avoir  la  prétention  d'être  exact  jusqu'à  la  minutie,  mais  il 
sera  assez  complet  pour  renseigner  et  pour  instruire.  Ne  se  bornant 
pas  dans  des  limites  trop  précises  et  trop  étroites  —  puisque,  s'il  y  a 
lieu,  elle  ne  s'interdit  pas  d'étudier  le  mouvement  littéraire  et  artis- 
tique —  cette  étude  est  de  nature  à  donner  une  idée  juste  et  réelle 
de  la  vie  intellectuelle  en  province  et  à  justifier  ce  mot  si  profond 
de  Renan  :  «  l'esprit  humain  n'a  pas  de  région  ». 

Maurice    Dumoulin. 

— "  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France. — Séance 
du  2  5  novembre  i8g6.  —  M.  Héron  de  Villefosse  présente  à  la  Société 
la  photographie  d'un  coffret-reliquaire  en  argent,  qui  vient  d'être 
offert  au  Musée  du  Louvre  par  M.  de  Gournay.  D'après  son  orne- 
mentation, on  présume  que  ce  monument,  qui  porte  le  nom  de  Feli- 
cianus,  était  chrétien  ou  juif.  Il  a  été  trouvé  dans  la  commune  de  La 
Meskiana  (Algérie).  —  Séance  du  3  décembre.  —  M.  P.  Gauckler  envoie 
de  Tunis  à  la  Société  le  texte  d'une  inscription  latine  récemment 
découverte,  qui  donne  le  nom  de  la  ville  d'Uthina,  aujourd'hui  Oudna. 
—  M.  Prou  lit  un  mémoire  sur  des  analogies  de  types  que  l'on  cons- 
tate à  la  fois  sur  des  monnaies  de  Tétricus  et  sur  des  monnaies  méro- 
vingiennes. —  M.  Omont  lit  une  note  de  M.  Eugène  Ritter  relative  à 
un  poète  français,  Thomas  de  Thonon,  qui  écrivait  à  la  fin  du 
xme  siècle.  —  M.  E.  Molinier  montre  à  la  Société  deux  petits  volets 
en  stéatite,  d'un  diptyque  byzantin,  récemment  acquis  par  le  musée 
du  Louvre  :  ces  deux  plaques  représentent  saint  Jean  Chrysostôme 
et  saint  Démétrius.  —  M.  Travinski  commente  une  publication  récente 
de  M.  Maryan  Sokolowski  relative  à  une  plaquette  en  ivoire  repré- 
sentant la  Crucifixion.  Il  établit,  avec  le  concours  de   M.  Molinier, 
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qu'il  s'agit  d'une  œuvre  allemande  de  la  première  moitié  du  xic  siè- 
cle. —  Séance  du  16  décembre.  —  M.  le  Dr  Loydreau  écrit  pour  faire 
part  à  la  Société  de  la  découverte,  non  loin  de  Visignot  (Côte-d'Or) 
d'une  patère  enbronze  portant  une  inscription  au  pointillé. —  M.Jadart 
écrit  pour  signaler  une  statuette  du  musée  de  Reims,  qui  représente 
un  paysan  gallo-romain  vêtu  de  son  costume  national.  —Le  R.  P. 
Delattre  envoie  à  la  Société,  par  l'entremise  de  M.  Cagnat,  le  texte 
de  deux  inscriptions  funéraires  latines  en  vers,  qu'il  vient  de  décou- 
vrir dans  un  cimetière  romain  de  Carthage.  Ces  épitaphes  versifiées 
sont  rédigées  dans  un  latin  barbare  qui  donne  lieu  à  d'intéressantes 
remarques.  —  M.  le  baron  de  Baye  présente  une  statuette  d'idole 
finnoise,  en  bronze,  qu'il  a  trouvée  dans  une  localité  du  gouverne- 
ment d'Orembourg  (Russie).  —  M.  Prou  lit  un  mémoire  sur  l'histoire 
monétaire  de  Beauvais,  au  moyen  âge.  —  M.  Ulysse  Robert  commu- 
nique des  observations  relatives  aux  testaments  passés  devant  l'Offi- 
cialité  de  Besançon  depuis  le  xme  siècle  jusqu'à  la  Révolution.  Ces 
documents,  en  grande  partie  détruits  aujourd'hui,  fournissent  de 
curieux  détails  sur  l'histoire,  les  usages  et  les  mœurs  de  la  Franche- 
Comté.  —  M.  Héron  de  Villefosse  fait  connaître  quelques  inscriptions 
latines  recueillies  en  Espagne  par  M.  de  Bourgade-La-Dardye.  — 
Séance  du  23  décembre.  —  M.  R.  Mowat  fait  une  communication 
relative  aux  lettres  secrètes  employées  par  les  monétaires  romains 
de  l'époque  impériale.  Les  officines  plus  ou  moins  nombreuses  d'un 
même  atelier  monétaire  sont  représentées  chacune  par  une  lettre 
spéciale  gravée  sur  les  pièces  qu'elles  frappaient.  De  plus,  ces  lettres 
rapprochées  forment  un  mot  complet.  Ainsi,  par  exemple,  dans 
l'atelier  monétaire  de  Tarragone,  sous  Probus,  les  six  officines  sont 
représentées  chacune  par  une  lettre  du  mot  EQVITI.  Ce  mot  est  le 
gentilice  Equitius  porté  par  Probus.  On  trouve  de  même,  en  rassem- 
blant les  pièces  d'un  même  atelier,  les  mots  Jovius  et  Herculius  sous 
les  règnes  de  Dioclétien  et  de  Maximien  Hercule.  —  M.  Philippe 
Delamain  présente  à  la  Société  différents  objets  qu'il  a  découverts 
dans  la  nécropole  mérovingienne  de  Herpès  (Charente)  ;  parmi  ces 
monuments,  le  plus  intéressant  est  une  boucle  de  ceinturon  en  cristal 
de  roche,  avec  un  ardillon  en  bronze.  —  M.  E.  Molinier  présente  un 
grand  plat  en  céramique  italienne  du  milieu  du  xve  siècle,  qui  vient 
d'être  acquis  par  le  Musée  du  Louvre.  Ce  plat  a  une  décoration  qui 
accuse  l'influence  de  la  céramique  orientale  sur  les  débuts  de  la  céra- 
mique italienne. 

OuYrages  nouveaux:  : 

~~  Beaumont  (Cte  Charles  de).  —  Tête  de  marbre  trouvée  dans 
V Hérault'.  S.  1.  n.  d.  in-8°,  4  p.  et  i  grav.  (Extr.  du  Bull,  de  la  Soc. 
nat.  des  Antiq.  de  France,  1896). 
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Il  s'agit  d'une  tête  féminine  en  marbre  blanc,  de  bonne  facture, 
haute  de  omio,  et  que  l'auteur  croit  pouvoir  attribuer,  par  comparai- 
son, au  11e  siècle  de  notre  ère.  F.  M. 

~~~  Dorez  (Léon).  —  Le  sac  de  Rome  (1527).  Relation  inédite  de 
Jean  Cave,  Orléanais.  —  Rome,  1896,  in-8°  90  pages.  (Extr.  des 
Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire  publiés  par  l'École  française  de 
Rome,  t.  XVI,  1896). 

M.  Léon  Dorez  vient  de  réunir  une  série  de  documents  relatifs  au 
pillage  de  la  ville  des  papes  par  les  troupes  du  connétable  de  Bour- 
bon. Parmi  ces  documents,  on  remarque  une  curieuse  relation  du 
sac  émanant  d'un  prêtre  Orléanais,  nommé  Jean  Cave,  et  qui  était 
jusqu'ici  restée  inédite  (BibliothèqueNationale, Ms.Laf.  13,841). A  cette 
relation  sont  jointes  diverses  lettres  de  François  Ier  à  Clément  VII, du 
connétable  de  Bourbon  à  la  duchesse  de  Lorraine,  du  cardinal  Nic- 
colo  Ridolfi  au  chancelier  Du  Prat  et  de  Guillaume  du  Bellay  à  l'ami- 
ral Chabot.  De  plus,  M.  Dorez  a  intégralement  réimprimé  le  raris- 
sime poème  de  Pietro  Corsi,  dédié  à  Louise  de  Savoie.  Enfin,  dans 
son  introduction,  il  a  rassemblé  un  certain  nombre  de  documents  sur 
les  dommages  subis  parles  bibliothèques  et  les  archives  de  Rome;  il 
a  examiné  la  question  de  la  responsabilité  encourue  par  Charles- 
Quint  en  cette  occurence,  et  il  a  pu  attribuer  avec  certitude  à  César 
Grolier,  fils  naturel  du  grand  bibliophile,  le  journal  récemment 
publié  par  M.  Henri  Omont  dans  le  même  recueil  que  l'étude  dont 
nous  parlons  (Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire  publiés  par  l'Ecole 
française  de  Rome,  t.  XVI,  1896).  B. 

~~~  Germain  (Léon).  —  Origine  de  la  croix  de  Lorraine,  Nancy, 
Sidot  frères,  1895,. 28  pp.  (Extr.  de  Y  Annuaire  de  Lorraine,  1895). 
D'après  l'auteur,  la  Croix  de  Lorraine  dérive  directement  de  la  Croix 
de  Hongrie,  apportée  à  la  Lorraine  par  le  roi  René  II,  qui  l'avait 
adoptée  comme  héritier  des  prétentions  de  la  première  maison 
d'Anjou. 

~~~  Du  même.  —  La  souche  et  l'orange,  emblèmes  du  roi  René, 
Caen,  Henri  Delesque,  1896,  26  pp.  (Extr.  du  Bulletin  monumental, 
1896). 

~~~  Du  même.  —  Haussonville,  compte  rendu  critique.  Nancy, 
Sidot  frères,  1896,  in-8°  28  pp. 

L'auteur  analyse  et  critique,  dans  cet  opuscule,  la  Notice  sur 
Haussonville,  par  l'abbé  Paquette  (Metz,  1895,  in-8°  226  pp.). 

~v~  Rigaud  (Abel).  —  Le  procès  de  Guichard,  évêque  de  Troyes 
(i3o8-i323)  (Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  de 
l'École  des  Chartes).  Paris,  Picard,  1896,  1  vol.  in-8°,  xn-3i3  p. 

Clerc  de  basse  origine,  élevé  par  le  crédit  d'une  reine  à  l'abbatiat, 
puis  à  l'épiscopat,  violent  et  brutal,  brouillon,  mauvais  politique, 
grisé  de  son  sort,  tombant  bientôt  dans  une  disgrâce  aussi  rapide  et 
aussi  inexplicable  que  sa  fortune,  exclu  de  la  cour  et  du  conseil  où 
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il  était  entré  en  intrus,  transféré  à  l'extrémité  de  la  chrétienté  et  mou- 
rant en  exil,  tel  est  Guiehard,  évêque  de  Troyes,  dont  M.  R.  nous  a 
raconté  la  vie,  ou,  pour  mieux  dire,  le  procès.  Le  point  capital  de 
l'ouvrage  est,  en  effet,  ce  procès  étrange,  imprécis  dans  son  accusation, 
laissant  soupçonner  beaucoup  de  raisons  secrètes,  dont  aucune  ne 
vient  nettement  en  pleine  lumière,  procès  où  tout  semble  fait  de 
surprises  et  de  mystères.  Quels  sont  exactement  les  griefs  des  enne- 
mis de  l'évêque,  quelles  sont  les  causes  de  son  acquittement,  c'est  ce 
qu'on  ne  saurait  préciser.  M.  R.  a,  dans  un  sujet  aussi  délicat,  su 
tirer  très  bon  parti  des  textes  qu'il  a  eus  entre  les  mains.  Son  récit 
est  vif,  intéressant;  ses  personnages  sont  bien  esquissés ,  son  ouvrage 
nous  fait  connaître  un  des  plus  curieux  épisodes  du  règne  de  Phi- 
lippe IV.  C'est  une  très  intéressante  étude  de  mœurs  se  reliant  à 
d'autres  sujets  tels  que  le  procès  des  Templiers  et  celui  de  Bernard 
Saysset.  M.  R.  a  très  heureusement  rattaché  toutes  ces  affaires  et 
montré,  un  peu  brièvement  peut-être,  quels  étaient  leurs  points  de 
contact.  Mais,  par  là  même,  le  procès  de  Guiehard  de  Troyes  s'élar- 
git; c'est  un  morceau  d'un  ensemble;  l'ouvrage  par  suite,  et  c'est  là 
son  seul  défaut,  est  dépourvu  de   conclusion.  L.  M. 

~~~  Roger— Miles  (L.).  —  Comment  discerner  les  Styles  du  viue 
au  xixe  siècle.  Paris,  s.  d.,  in-40  de  100  pp.  et  100  pi. 

Bel  et  utile  ouvrage,  surtout  par  les  nombreux  dessins  de  ses  cent 
planches,  soigneusement  gravées.  A  noter  à  la  fin  du  volume  les 
600  marques  et  monogrammes  de  faïence  et  de  porcelaine,  les  176 
poinçons  d'orfèvres-joailliers  et  les  99  poinçons  des  anciens  four- 
bisseurs   de  Tolède.  Ch.  de  B. 

IPérioclicmesi  : 


Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  1896,  n°  de  sept.  — 
oct.  —  L.  Delisle,  Examen  du  privilège  d'Innocent  III,  pour  le  prieuré 
de  Lihons,p.  517  à  528. —  Fr.  Funck-Brentano,  Additions  au  Codex 
diplomaticus  Flandriœ  deM.le  comte  de  Limburg-Stirum,p.529  à572. 

^^  Bulletin  du  Bibliophile,  1896,  n°  du  i5  déc.  —  Notules  sur 
Honoré  de  Balzac  par  un  de  ses  amis,  publiées  par  le  vicomte  de 
Spoelberch  de  Lovenjoul,  p.  601  à  614.  —  P.  d'Estrée,  Le  nouvel- 
liste sans  fard,  p.  6i5  à  626.  —  Ed.  Maignien,  Bibliog.  des  ouvrages 
sortis  des  presses  de  la  Correrie  (fin),  p.  627  à  633.  —  Baron  R.  Por- 
talis,  Nicolas  Jarry  et  la  calligraphie  au  xvne  siècle  (suite),  p.  634  à 
646.  —  Dr  H.    Stilling,  En  souvenir  d'un    bibliophile,  p.  647. 

~~~  La  Province  du  Maine,  1896,  n°  11.  —  Amb.  Ledru,  La 
folie  de  Charles  VI  (suite),  p.  32 1  à  327. — Cte  de  Janssens,  St-Pierre 
du  Lorouer  et  ses  peintures  murales  (suite),  p.  328  à  334.  —  Amb.  L. 
Lettres  Royales  (suite),  Louis  XII,  Charles  IX,  p.  335  à  336.  — A.  Le- 
gendre,  Le  Saint-Sépulcre  à  N.-D.  du  Chêne,  p.  337  à  348.  —  Amb. 
L.,  Le  Monastère  du  Saint-Sacrement  de  Noyen,  p.  348. 
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~~%  La  Révolution  française,  1897,  n°de  janv.  —  Ph.  Morère, 
L'établissement  du  Consulat  à  Toulouse  en  l'an  VIII,  p.  5  à  46.  — 
A.  Kuscinski,  Le  doyen  d'âge  de  la  Convention  Nationale  [sans  doute 
Louis  Lonqueûe,  député  suppléant  d'Eure-et-Loir,  né  en  1718],  p.  63 
à  65.  —  Rapport  de  Portalis  sur  la  presse  en  l'an  XI,  p.  66  à  72. 

— ~  Revue  de  l'Art  Chrétien,  1896,  n°  6.  —  J.  Helbig,  Gérard 
David,  peintre  et  enlumineur,  p.  443  à  448  [d'après  l'ouvrage  de 
J.  Weale].  —  Em.  Lambin,  La  cathédrale  de   Lisieux,  p.  449  à  452. 

—  E.  Mùntz,  Les  tombeaux  des  papes  en  Allemagne  et  en  France 
(fin),  p.  453  à  456  et  gr.  —  Mélanges  :  H.  Chabeuf,  Plaques  barbares 
au  Musée  archéologique  de  Dijon.  —  P.  Voisin,  Inscriptions  tracées 
sur  le  bord  des  vêtements  aux  xve  et  xvie  siècles.  —  Mgr  X.  Barbier  de 
Montault,  Une  plaque  de  cheminée  armoriée  [du  château  deThouars, 
aux  armes  de  La  Trémoille,  xvne  siècle].  —  L.  Germain,  Notes  sur  le 
Saint-Juratoire  de  Metz  [Ms.  du  xve  siècle]. 

~~~  Revue  historique,  1897,  n°  *■ —  P-  Imbart  de  la  Tour,  Les 
paroisses  rurales  dans  l'ancienne  France  (suite),  p.  1  à  41.  —  L.  Batif- 
fol,  Le  Châtelet  de  Paris  vers  1400  (suite),  p.  42  à  55.  —  Ch.-V.  Lan- 
glois,  L'affaire  du  cardinal  Francesco  Caetani  (avril  1 3 16),  p.  56  à  71. 

—  Alfred  Stern,  Charles  Engelbert  Œlsner.  Notice  biographique, 
accompagnée  de  ses  mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  la  Révolution 
française,  p.  72  à  84.  —  Cl.  Perroud,  Les  mémoires  inédits  de  Cham- 
pagneux,  p.  84  à  91.  —  Bulletin  historique  :  France,  L'enseignement 
supérieur  et  la  réforme  des  examens,  par  G.  Monod.  Livres  nouveaux, 
par  A.  Molinier  et  G.  Monod.  —  Alsace  (1891-1896),  par  Rod.  Reuss, 
p.  92  à  167. 

~~~  Revue  des  Questions  historiques,  1897,  n°  121. —  Carra 
de  Vaux,  L'Islam  à  propos  d'un  livre  récent,  p.  5  à  21.  —  Dom  Jean- 
Martial  Besse,  Une  question  d'hist.  littér.  au  xvi°  s.,  l'Exercice  de 
Garcias  de  Cisneros  et  les  Exercices  de  St-Ignace,  p.  22  à  5i.  — 
V.  Pierre,  Entre  deux  terreurs;  la  justice  révol.  du  10  thermidor  an 
II  au  18  fructid.  an  V,  p.  52  à  106.  —  R.  Bittard  des  Portes,  Un 
conflit  entre  Louis  XVIII  et  Ferdinand  VII,  d'après  des  sources  iné- 
dites, p.  107  à  1 36.  —  M.  l'abbé  Dedouvres,  Le  père  Joseph  polé- 
miste. Rép.  à  M.  G.  Fagniez,  p.  137  à  i65.  —  M.  l'abbé  Vacandard, 
Les  origines  de  la  fête  de  la  Conception  dans  le  diocèse  de  Rouen  et 
en  Angleterre,  p.  166  à  i83.  —  H.  Froidevaux,  Les  débuts  de  l'occu- 
pation française  à  Pondichery,  d'après  des  documents  nouveaux  ou 
inédits,  p.  184  a  197.  —  Les  origines  delà  vie  monastique,  p.  198  à 
2o3.  —  B.  de  Puchesse,  Le  siège  de  St-Quentin  et  la  bataille  de  St- 
Laurent,  p.  204  à  206.  —  Tamizey  de  Larroque,  Deux  livres  de  rai- 
son du  xvie  s.,  p.  207  à  214.  —  M.  l'abbé  J.-P.  Martin,  Ch. -Maurice 
de  Talleyrand  et  la  principauté  de  Bénévent,  p.  2i5  à  229. 

Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 
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MELANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


LE  MOUVEMENT  HISTORIQUE 
ET  ARCHÉOLOGIQUE  EN  ROANNAIS 

Le  Roannais  est  mieux  qu'une  expression  géographique 

Entre  les  plateaux  d'où  la  Loire  se  de'gage,  pour  la  dernière  fois, 
par  une  se'rie  de  gorges  pittoresques  et  sauvages,  de  l'e'treinte  des 
montagnes  et  les  coteaux  du  Charollais  et  du  Bourbonnais,  où 
le  fleuve  commence  à  s'e'taler  et  ne  remplit  plus  ses  rives,  s'étend 
le  pays  de  Roannais.  Les  montagnes  de  la  Madeleine  le  se'parent, 
«  au  soir  »,  comme  on  dit  dans  le  pays,  de  la  Limagne  d'Auver- 
gne ;  les  monts  du  Beaujolais  le  limitent  «  au  matin  »  de  la  plaine 
de  Saône.  Bien  que  morcelé  par  les  divisions  de  l'ancien  régime, 
qui  toutes  ne  correspondaient  pas  aux  divisions  naturelles, 
(Roannais  dépendant  du  Forez  et  de  l'intendance  de  Lyon,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Loire  ;  Beaujolais,  sur  la  rive  droite  ;  Char- 
luois  ou  pays  de  Charlieu  formant  une  enclave  mâconnaise,  puis 
lyonnaise  au  nord-est;  diocèse  de  Clermont  pour  tout  l'angle 
nord-ouest  du  département),  ce  pays  a  vécu  de  tout  temps  d'une 
vie  propre  et  originale.  Pagus  au  xe  siècle,  duché-pairie  au 
xvnc,  son  nom,  bien  que  modifié  par  l'orthographe,  n'a  point 
péri  tout  entier,  et  les  noms  célèbres  des  Rouanne^  ou  Roanne^, 
sont  demeurés  vivants,  grâce  à  Pascal. 

Son  individualité,  si  différente  du  Forez,  si  distincte  surtout 
des  tristes  et  noires  vallées  du  Furens  et  du  Gier,  s'est  marquée 
autrement  que  par  des  souvenirs  féodaux,  elle  s'est  affirmée 
aussi  par  l'ardeur  de  ses  habitants  à  étudier  son  histoire. 

Les  ouvrages  capitaux  sur  l'histoire  du  Roannais  sont  anté- 
rieurs à  1892. 

En  dehors  des  histoires  du  chanoineJean-Mariedela  Mure,  (1) 
des  grands  inventaires  de  sources  de  Chaverondier  (2),  d'Huil- 

(1)  J.-M.  de  la  Mure,  Hist.  civile  du  pays  de  Fore%.  —  Hist .  ecclésias- 
tique. —  Hist.  des  ducs  de  Bourbon  et  comtes  de  Fore~. 

(2)  Chaverondier,  Inventaire  des  titres  du  comté  de  Fore^,  fait  en  r53s, 
par  Jacques  Luillier.  Roanne,  i85o,  2  parties,  in-8°,  695  pages. 
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lard-Bréholles  (  i),  de  Charpin-Feugerolles(2),  des  grandes  publi- 
cations comme  les  cartulaires  de  Savigny  et  d'Ainay,  d'Auguste 
Bernard,  le  recueil  des  chartes  de  l'abbaye  de  Cluny  de 
MM.  A.  Bernard  et  Bruel  (3),  et  de  bibliographies  ge'ne'rales 
dont  nous  parlerons  à  propos  du  Forez  (4),  ouvrages  qui  tous 
contiennent  des  faits,  des  actes,  des  mentions  inte'ressant  le 
Roannais,  il  existe  des  travaux  particuliers  sur  cette  région. 

Le  premier  en  date  est  celui  de  J.  Guillien  intitulé  Recher- 
ches historiques  sur  Roanne  et  le  Roannais,  publié  par  M.  Alph. 
Coste  (5).  C'est  un  recueil  de  travaux  dont  les  plus  considérables 
et  ceux  qui  sont  restés  neufs  traitent  de  l'histoire  du  commerce 
de  Roanne  et  de  la  navigation  sur  la  Loire,  du  collège  et  de 
l'hospice  de  Roanne.  A  cela  il  faut  ajouter  de  précieuses  études 
sur  la  Bénisson-Dieu,  le  triptyque  d'Ambierle,  les  peintures  de 
l'abbaye  de  Charlieu,  et  enfin  sur  la  généalogie  de  la  famille 
La  Mure.  Travaux  consciencieux,  faits  sur  les  textes  avec  un 
grand  sens  historique. 

M.  Francisque  Pothier  a  traité  de  Roanne  pendant  la  Révolu- 
tion  (1 789-  1796X6),  histoire  considérable,  écrite  avec  talent  et  avec 
art,  mais  où  l'auteur  s'est  peut-être  trop  affranchi  des  références 
et  n'a  pas  assez  indiqué  ses  sources  qui  sont,  en  général,  les  re- 
gistres de  délibération  du  corps  de  ville  déposés  aux  archives  de 
la  mairie.  L'Essai  sur  l'histoire  de  la  ville  de  Roanne  et  de  ses 
environs,  par  M.  Alph.  Coste(7),  est  un  recueil  plutôt  qu'une  his- 
toire :  généalogies,  morceaux  détachés,  appendices  s'y  pressent  et 
s'y  relient  mal,  sans  aucune  vue  d'ensemble.  Faite  d'après  les 

(1)  Huillard-Bréholles,  Titres  de  la  maison  ducale  de  Bourbon,  2  vol.  in-40. 
Paris,  Pion,   1867. 

(2)  C'c  de  Charpin  Feugerolles,  Cartulaire  des  francs  fief  s  de  Fore$,  1890- 
1892,  1  vol.  in-40.  Lyon,  impr.  Perrin,  1882. 

(3)  Dans  la  collection  des  Documents  inédits. 

(4)  De  la  Tour  du  Varan,  Essai  sur  la  formation  d'une  bibliothèque 
foré^ienne,  Saint-Etienne,  Chevalier,  1864,  1  vol.  in-8°,  416  pages.  A  cet 
ouvrage,  il  faut  ajouter  :  Chaverondier  et  Maurice,  Catalogue  des  ouvrages 
relatifs  au  Fore^  ou  au  département  de  la  Loire  de  1864  à  i883.  Saint- 
Etienne  {Annuaire  de  la  Société  d'Agriculture),  et  V.Durand,  Bibliographie 
forézienne  sommaire  [Bulletin  monumental,  t.  5i). 

(5)  Jacques  Guillien,  Recherches  historiques  sur  Roanne  et  le  Roannais, 
publ.  par  Alph.  Coste,  1  vol.  in-8°.  Roanne,  Durand,  1 863,  xxi-372  pages; 
port. 

(6)  Francisque  Pothier,  Roanne  pendant  la  Révolution  [ij8q-iygo), 
1  vol.  in-8°.  Roanne,  Durand,   1868,  xn-33q  pages. 

(7)  Alph.  Coste,  Essai  sur  l'histoire  de  la  ville  de  Roanne  et  de  ses  envi- 
rons, 1  vol.  in-8°.  Roanne,  Durand,  1871,  3o8  pages.   Vues  lith. 
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manchettes  des  titres  du  duché'  de  Rouannez,  cette  histoire  est 
néanmoins  utile  à  consulter  :  et  c'est  la  seule. 

Pour  Charlieu,  l'ouvrage  important  et  sans  cesse  consulté  est 
celui  de  M.  de  Sevelinges  (1).  Son  histoire  de  Charlieu,  faite 
d'après  des  textes  en  partie  disparus  aujourd'hui,  est  précieuse  à 
plus  d'un  titre,  si  l'on  y  ajoute  les  éclaircisements  et  complé- 
ments de  l'auteur  lui-même  et  d'Aug.  Bernard  (2).  Enfin,  pour 
clore  la  liste  des  principales  œuvres  antérieures  à  1892,  il  faut 
mentionner  l'histoire  de  la  Bénisson-Dieu  (3)  de  l'abbé  J.  B., 
estimable  et  utile  au  point  de  vue  ecclésiastique. 

A  partir  de  1892,  les  travaux  généraux  ont  été  moins  nom- 
breux. 

C'est  aussi  un  recueil  que  l'ouvrage  En  Pays  Roannais  de  M. 
Maurice  Dumoulin  (4),  recueil  où  se  trouvent  des  notices  sur  les 
corporations  ouvrières,  St-Havon-le-Châtel,  Néronde,  et  les 
fêtes  publiques  pendant  la  révolution.  Les  parties  les  plus  déve- 
loppées sont  l'histoire  de  la  navigation  de  la  Loire,  complément 
de  celle  de  Guillien,  et  l'histoire  de  l'industrie  de  la  région  roan- 
naise du  xvie  siècle  à  1889. 

M.  l'abbé  Prajoux  s'est  fait  une  estimable  spécialité  de  mono- 
graphies des  communes  de  l'arrondissement.  Commencée  en 
1890,  cette" œuvre  se  poursuit.  Conçues  en  général  sur  un  plan 
uniforme  :  historique  des  lieux,  des  seigneurs,  des  fiefs,  visites 
pastorales,  essais  de  statistique,  ces  monographies  sont  le  résul- 
tat de  notes  consciencieusement  prises  et  minutieusement  clas- 
sées. C'est,  en  général,  la  mise  en  œuvre  de  ce  qu'on  connaît  à 
l'heure  où  l'auteur  écrit  :  peut-être  aurait-on  pu  souhaiter 
qu'elles  n'aient  paru  qu'après  des  recherches  plus  universelles. 
Il  semble  trop  que  le  sujet  ne  soit  né  que  pour  le  livre.  A 
Roanne  M.  l'abbé  Prajoux  a  consacré  trois  opuscules  :  un  essai 
historique  sur  le  territoire  de  Roanne,  un  procès  de  pêche  en 
Roannais  au  xvme  siècle,  les  ancienslogiset  hostelleries.  Sa  der- 

(1)  J.-B.  Desevelinges.  Histoire  de  la  ville  de  Charlieu  depuis  son  origine 
jusqu'en  178g,  1  vol.  in-8°,  1 856,  Roanne  et  Lyon,  Durand  et  Brun,  xvi- 
35o  p. 

(2)  Noiice  sur  les  antiquités  de  Charlieu,  par  M.  D...  Broch.  28  p.  S.  1.  n. 
d.  —  Éclaircissements  sur  la  géographie  de  la  ville  et  du  territoire  de  Char- 
lieu(par  Desevelinges),  broch.  27  p.,  S.  1.  n.  d.,  Aug.  Bernard  — Histoire  de 
Charlieu  (Revue  du  Lyonnais,  Ier  févr.  1S57.  et  tiré  à  part). 

(3)  L'Abbaye  de  la  Bénisson-Dieu.  Récit,  description,  gravures  et  plan, 
par  l'abbé  J.  B.  ;  Lyon,  Brun,   i8<So,  1  vol.  in-8°,  xvi-387  p. 

(4)  Maurice  Dumoulin.  En  pays  Roannais.  Etudes  d'histoire  provinciale. 
1  vol.  in-8°,  Roanne,  i8y3,  imp.  Souchier,  276  p. 
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nière  œuvre,  un  peu  hâtive,  est  l'histoire  du  prieuré  de  Beaulieu. 
En  tout  cas  il  y  a  de  bonnes  choses  à  prendre  dans  toutes  ces 
études  (i). 

La  splendide  publication  faite  par  M.  F.  Thiollier  avec  la  col- 
laboration des  savants  de  la  région,  l'Art  roman  à  Char  lieu  et 
enBrionnais,  contient  quelques  parties  qui  intéressent  le  Roan- 
nais :  une  magistrale  étude  de  V.  Durand  intitulée  modestement 
Abrégé  de  l'histoire  de  Charlieu;  Charlieu  pendant  la  Révolu- 
tion, de  E.  Brossard;  les  monuments  romans  de  Charlieu  par  E. 
Jeanne^,  études  toutes  irréprochablement  illustrées  (2). 

+ 

Malgré  son  activité  intellectuelle  le  Roannais  n'a  point  de  so- 
ciété savante  :  tous  ceux  qui  travaillent  se  groupent  autour  de  la 
Diana  de  Montbrison.  En  1893,  on  a  projeté  de  fonder  une  So- 
ciété d'émulation  de  Roanne  :  ce  projet  n'a  point  été  suivi  d'effet. 

En  revanche,  une  superbe  revue  :  le  Roannais  illustré,  y  a 
été  fondée  et  y  grandit  (3). 

Fondée  en  1884  sous  la  direction  de  M.  R.  Chassain  de  la 
Plasse,  cette  publication,  «  née  de  l'amour  du  paysetcomptant  en 
vivre  »,  ainsi  que  s'exprime  lapréface,  se  proposait  le  but  suivant  : 
«  Etudier  l'histoire  de  Roanne  et  de  ses  environs  ;  faire  connaî- 
tre les  curiosités  naturelles  ou  artistiques  de  notre  arrondisse- 
ment ;  retracer  la  vie  des  personnages  qui  dans  tous  les  temps 
l'ont  honoré;  donner  un  organe  à  ceux  qui  parmi  nous  ont  le 
culte  des  choses  de  l'esprit  ;  mettre  enfin  à  côté  du  texte  qui  dé- 
crit et  raconte  l'image  qui  fait  revivre  :  voilà  le  but  du  Roannais 
illustré.  »  Ce  programme  a  été  suivi  scrupuleusement;  les  il- 

(1)  Bibl.  de  l'abbé  J.  Prajoux.  Notes  et  documents  sur  Parigny,  broch.  de 
77  p.  in-18.  Roanne,  1890,  imp.  Chorgnon.  —  Notes  et  documents  sur  Ven- 
dranges,  1  broch.  de  74  p.  in-18,  Roanne,  1891,  id.  —  Notes  et  documents 
sur  Saint- Cyr  de  Favières  et  l'Hôpital,  1  vol.  in-18,  3 10  p.  Roanne,  1892,  id. 

—  Le  canton  de  Saint-Just  en  Chevalet,  1  vol.  in-18,  3io  p.  Roanne,  1893, 
id.  —  Essai  historique  sur  le  territoire  de  Roanne,  1  broch.de  97  p.  in-18, 
à  Roanne,  1894,  id.  —  Un  procès  de  pèche  en  Roannais  au  xvme  siècle 
(1721-1754),  1  broch.  12  p.  in-18,  Roanne,  Darcon,  i8g5.  —  Les  anciens 
logis  et  hostelleries  de  Roanne,  1  broch.  38  p.  in-18.  Roanne,  Darcon,  1895. 

—  Le  prieuré  de  Beaulieu  en  Roannais,  1  broch.  de  3g  p.  in-8°.  Lyon, 
imp.  Mougin-Rusand,  1896.  (Extr.  de  la  Revue  du  Lyonnais). 

(2)  L'art  roman  à  Charlieu  et  en  Brionnais,  par  F.  Thiollier  et  E.  Bros- 
sard, J.  Déchelette,  V.  Durand,  E.  Jeannez,  1  vol.  in-40,  104  p.  de  texte, 
72  héliograv.  (i3  pi.  sur  Charlieu).  Montbrison,  imp.  E.  Brassart,  1892.  Il 
en  a  été  fait  aussi  une  édition  in-folio. 

(3)  Le  Roannais  illustré.  Roanne,  rue  Saint-Elisabeth,  79.  In-40.  Se-  publie 
par  séries  de  6  livraisons;  la  -j»  série  est  en  cours  de  publication. 


lustrations  toujours  artistiques,  publiées  sous  la  direction  de  M. 
Paul  Roustan,  la  probité'  et  l'e'légance  de  la  typographie,  la  va- 
leur des  articles  en  font  une  des  revues  provinciales  indépen- 
dantes les  plus  remarquables. 

Sans  adopter  une  division  trop  arbitraire,  on  peut  classer  les 
sujets  qui  y  sont  traités  sous  quatre  rubriques  :  —  l'histoire  gé- 
nérale, —  l'histoire  des  familles  et  des  châteaux,  — l'histoire 
des  fondations  religieuses,  —  l'art  et  l'archéologie. 

Pour  l'histoire  générale  de  la  région,  il  faut  citer  une  étude 
rectificative  de  la  Mure  par  l'abbé  Reure,  sur  les  exempts  des 
Dianières,  qui  fait  remonter  avant  1433  la  date  de  l'exemption 
d'impôts  dont  jouirent  les  habitants  de  ce  pays  (1).  Pour  le 
xvie  siècle,  deux  articles,  l'un  de  M.  O.deViry  sur  Poncenat  (2) 
qui  retrace  la  vie  et  les  origines  du  capitaine  protestant  et  publie 
son  contrat  de  mariage  et  son  testament;  l'autre  d'Et.  Brossard, 
récit,  composé  d'après  le  manuscrit  français  2704  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  de  l'incursion  faite  par  Condé  et  les  reîtres  du 
duc  Casimir  dans  le  Roannais  et  dans  le  Bourbonnais,  de  jan- 
vier à  avril  1576  (3). 

Le  xvue  siècle  nous  fournit  le  commentaire  topographique  de 
vieilles  estampes  sur  Roanne  fait  par  M.  F.  Pothier  (4);  le 
procès-verbal  d'exhumation,  par  M.  Gourju,  des  restes  du 
Père  Cotton,  en  1876  (5). 

Le  xvme  siècle  est  plus  riche.  C'est  d'abord  une  très  intéres- 
sante étude  de  M.  Chassin  de  la  Plasse,  sur  le  théâtre  à 
Roanne  (6);  la  relation  du  naufrage  du  coche  de  Roanne  à  Di- 
goin,  en  1780  (7),  par  M.  A.  Steyert;  un  article  fort  documenté 
sur  les  exploits  de  Mandrin  dans  le  Roannais  en  1754,  de 
M.  A.  Vernière  (8);  de  fort  curieuses  héliogravures,  représentant 
le  sabre  gravé  et  couvert  d'inscriptions,  ainsi  que  le  cachet  du 
célèbre  aventurier,  accompagnent  ce  travail.  Et  enfin  une  notice 
du  P.  Bonnassieux  sur  l'industrie  de  la  toile  à  Panissières  (9). 


(1)  Reure,  Les  exempts  de  Dianières,  4e  série,  pp.  204-205.  —  (2)  O.  de 
Viry,  Documents  inédits  sur  François  de  Boucé,  dit  le  capitaine  Poncenat, 
irc  série,  pp.  3o-32.  —  (3)  Et.  Brossard,  Un  épisode  des  guerres  de  religion, 
fèv.  i5/6,  3°  série,  pp.  41-48.  —  (4)  Fr.  Pothier,  Roanne  au  xvn°  siècle, 
irc  série.  —  (5)  Gourju,  Inhumation  après  deux  siècles  et  demi,  5e  série, 
pp.  62-65.  ' —  (6)  Chassin  de  la  Plasse,  Le  Théâtre  à  Roanne,  i1'0  série, 
pp.  123-128.  —  (7)  A.  Steyert,  Naufrage  du  coche  de  Roanne  à  Digoin 
en  ijSo,  ir°  série,  pp.  1 19-122.  —  (8)  A.  Vernière,  Pillage  des  caisses  des 
employés  des  fermes  dans  le  Roannais  par  Mandrin  en  17 54,  5°  série, 
pp.  i45-i55.  —  (q)  Bonnassieux,  Quelques  mots  sur  l'industrie  de  la  toile  à 
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La  Révolution  et  l'Empire  sont  représentés  par  des  documents 
publiés  par  A.  Coste  sur  la  formation  du  district  de  Roanne  en 
.1790(1).  E.  Brossard  y  fait  l'historique  du  brigandage  en  Forez 
en  juillet  1789  (2),  et  M.  L.  Mercier  s'est  consacré  à  la  bio- 
graphie, étayéesurla  plaquette  très  rare  des  Souvenirs  de  M.  de 
Champagnj"  et  des  lettres  de  famille  inédites,  d'un  de  nos  hommes 
d'Etat,  Nompère  de  Champagny,  duc  de  Cadore  (3).  La  série 
historique  se  clôt  par  l'humouristique  histoire  du  Pont  de 
Roanne  de  M.  Fr.  Pothier,  pont  qui  mit  trente  ans  à  s'ache- 
ver (4). 

Les  châteaux  pittoresques   et  curieux  dont  le   Roannais  est 
semé  ont  eu  leurs  historiens,  qui  tous,  dans  leurs  travaux  riche- 
ment illustrés,  ont  suivi,  à  peu  près,  un  plan  uniforme  :  l'étude 
de  la  terre  et  des  seigneurs,  puis  la  description  archéologique  et* 
artistique  du  château. 

M.  G.  Verchère  a  traité  de  Boisy  qui  fut  à  Jacques  Cœur  et 
aux  Gouffier(5);  de  Saint-André,  qu'illustra  le  maréchal  (6)  ; 
M.  F.  de  Sugny  s'est  consacré  au  château  de  Génetines,  dont 
les  derniers  possesseurs  furent  les  deCharpin  et  les  de  Sugny  (j); 
c'est  le  fief  de  la  Tour  et  Bourgneuf  à  Roanne,  dont  s'est  occupé 
M.  Révérend  du  Mesnil  (8)  ;  M.  E.  Leriche  a  étudié  avec  beau- 
coup de  finesse  L'Aubépin  en  Beaujolais  (9)  ;  Montrenard,  avec 
ses  ruines  solitaires,  a  tenté  M.  J.  Déchelette(io);  M. Th.  Perroy, 
à  l'aide  de  vieux  papiers  de  famille,  a  retracé  l'histoire  de  la 
baronnie  de  l'Espinasse,  en  y  ajoutant  quelques  détails  statisti- 
ques du  xvme  siècle,  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  (11);  M.  A. 
Vachez  a  donné  la  monographie  de  Chênevoux,  le  fief  des 
Cotton  à  partir  du  xvie  siècle  (12),  et  celle  de  Saint-Mai  cel-de- 
Félines,  qu'eurent  les  Thorigny  et  les  Talaru  (i3);  M.  R.  de 
Quiriclle,  en  prenant  comme  sujet  Montaiguet,  a  écrit  un  substan- 

Pannissicres,    7°    série,    pp.     1  r-14.    —    (1)    AIP.    Coste,   Le    Roannais   au 

xviii0   siècle  et  la  formation  du  district  en    iyqo,  ire  série,   pp.   5 1-54. 

(2)Et.  Brossard,  Les  brigands  dans  le  Fore$  {juillet  178g),  5e  série,  pp.  41- 
45.  —  (3)  L.  Mercier,  J.-B.  de  Nompère,  comte  de  Champagny,  duc  de 
Cadore,  4°  série,  pp.  33,  89-134,  i45-iS5  (portr.),  —  (4)  Fr.  Pothier,  Le 
pont  de  Roanne,  2e  série,  pp.  25-37. 

(5)  A.  Verchère,  Le  château  de  Boisy,  2"  série.  —  (6)  Id.  Le  château  de 
St-André  d'Apchon,  1™  série.  —  (7)  F.  de  Sugny,  Le  château  de  Génetines, 
2«  série,  pp.  77  à  88.  —  (8)  R.  du  Mesnil,  Le  Roannais  féodal,  Le  fief  de 
la  Tour  et  Bourgneuf,  2"  série,  pp.  89-97.  —  (9)  E.  Leriche,  L'Aubépin  en 
Beaujolais,  2"  série,  pp.  [25-144.  —  (10)  J.  Déchelette,  Le  château  de  Mont- 
renard  et  ses  seigneurs,  40  série,  pp.  229-239.  —(11)  Th.  Perroy,  La 
baronnie  de  l'Espinasse,  5e  série.  —  (1  2)  A.  Vachez,  Le  château  de  Chênevoux, 
6e  série,  pp.  1-19.—  (i3)  Id.  St-Marcel  de  Félines,  (>°  série,  pp.  173-196.  — 
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tiel  historique  de  Montaiguet,  de  son  château,  et  de  sa  collégiale, 
en  insistant  sur  l'attachante  figure  de  l'artiste  abbé  Pierre  "de  la 
Fin  (  i  ).  Quant  à  M.  l'abbé  Reure,  il  a  donné  une  bonne  histoire 
du  château  de  Lalière,  et  un  attachant  tableau  de  la  maison  de 
Vitry  (2),  et  surtout,  a  fait  un  excellent  travail  à  propos  de 
Châteaumorand,  sur  les  barons  de  ce  nom  et  leurs  glorieuses 
ou  pillardes  équipées,  sur  les  d'Urfé  et  l'originale  et  étrange 
Diane  de  Châteaumorand  (3). 

Le  pays  est  non  moins  riche  en  fondations  pieuses  qu'en  châ- 
teaux, leur  étude  est  aussi  fournie  que  celle  des  demeures  féodales. 

C'est  le  couvent  des  Cordeliers   de  Charlieu  que  M.   O.   de 
Viry  démontre  dater  du   xnc   siècle   (4).    C'est   le    prieuré   de 
Pouilly-les-Nonnains,  d'abord  monastère,  puis,  dès  lexme  siè- 
cle, couvent  de  femmes,  qu'étudie  M.   Ed.  Jeannez  (5).   C'est 
le  prieuré  de  Saint-Martin-d'Ambierle,  dont   M.  P.  Bonnardet 
raconte  la   fin,  d'après   les   débris  de  ses   riches  archives  (6). 
Après  avoir  publié  la  relation  de  la  visite  de  Mer  de  Neufville, 
en  1662,  à  l'église  collégiale  de  Montbrison,  M.  l'abbé  Prajoux 
fait  l'histoire  du  prieuré  et  des  fiefs  de  Noailly  (7).  M.  Révé- 
rend du  Mesnil  nous  ramène  à   Ambierle,  avec  la  biographie 
de  Paul  Tallemant  (8),  et  M.  Chassain  de  la  Plasse  nous  con- 
duit au  prieuré  de  Riorges  (9),  tandis  que,  d'après  les  papiers 
de  Chaverondier,  M.  J.   Déchelette  nous  entraîne  sur  les  con- 
fins du  Roannais,  dans  le  couvent  des  Récollets  de  Saint-Ger- 
main-Laval, fondé  par  le  littérateur  Jean  du  Croset,  l'auteur  de 
l'introuvable  Philocalie ,  qu'une  seconde  édition  appelle   plus 
clairement  V Amour  de  la  Beauté  (10).  Enfin,  la  partie  religieuse 
se  clôt  fort  honorablement  par  la  publication,  d'après  un  ma- 

(1)  R.  de  Quirielle,  Montaiguet,  anciennement  bourg  mixte  bourbonnais- 
foréçien,  son  château,  sa  collégiale,  et  sa  porte  de  ville,  5e  série,  pp.  109-137. 

—  (2)  Reure,  Histoire  du  château  et  des  seigneurs  de  Lalière,  6e  série,  pp.  1  2- 
28-37-58.  —  (3)  ïd.  Esquisse  historique  de  Châteaumorand  (presque  toute 
la  3"  série). 

Ces  monographies  publient  en  général  les  armoiries  des  possesseurs  des 
fiefs  et  des  châteaux. 

(4)  O.  de  Viry,  Le  couvent  des  Cordeliers  de  Charlieu,  re  série,  pp.  99- 
io3.  —  (5)  Ed.  Jeannez,  Le  prieuré,  l'église,  la  ville  et  la  justice  de 
Pouilly-les-Nomiains,  20  série,  pp.  49-73.  —  (6)  P.  Bonnardet,  Le  prieuré 
de  Si-Martin  d' Ambierle  au  xvin0  siècle,  40  série,  pp.  220-228.  —  (7)  J.  Pra- 
joux, L'église  collégiale  de    N.-D.  de  Montbrison  au  xvn°   siècle,  4e  série. 

—  Id.  Le  prieuré,  le  village  et  les  fiefs  de  Noailly  en  Roannais,  6e  série, 
pp.  133-164.  —  (&)  R-  du  Mesnil,  Paul  Tallemant,  prieur  d'Ambierle  et  sa 
famille,   5e  série,  pp.   1 56-i 62.    —  (9)   Chassain  de   la  Plasse,  Le  prieuré  et 

l'église  de  Riorges,  5e  série,  pp.  1 7 1  - 1 83.  —  (10)  Aug.  Chaverondier,  Le 
couvent  des  Récollets  de  St-Germain-Laval  et  son  fondateur  Jean  du  Croset, 
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nuscrit  inédit,  de  l'histoire  e'crite  jour  par  jour  par  un  père  de 
la  fondation  et  du  développement  de  la  maison  des  Jésuites 
à  Roanne,  sous  la  direction  du  Père  Cotton,  de  1609  a  16 14. — 
C'est  un  document  presque  unique  en  son  genre  (1). 

Si  bien  pourvu  en  monuments  de  tous  genres,  le  Roannais 
devait  fournir  une  ample  matière  aux  arche'ologues  et  aux  his- 
toriens de  l'art. 

"Charlieu  d'abord.  Le  porche  roman  de  son  abbaye  qui  a  mé- 
rite' de  figurer  moulé  au  Trocadéro,  et  dont  M.  Barban 
commente  l'architecture  (2);  puis  le  couvent  des  Cordeliers  que 
M.  Ed.  Jeannez  étudie  consciencieusement,  et  avec  amour,  au 
double  point  de  vue  de  l'archéologie  et  de  l'art  (3).  Les  stalles 
peintes  de  l'église  Saint-Philibert  que  M.  de  Champeaux  a  citées 
dans  son  livre  sur  le  Meuble  (4),  ont  été  décrites  par  M.  J. 
Déchelette,  avec  leurs  douze  apôtres  faisant  face  à  douze  saints 
ou  évêques,  signées  Colinet  Jean  ou  Jeune,  et  auxquelles  il  assi- 
gne comme  date  la  fin  du  xve  siècle  (5).  Parmi  les  vieilles  mai- 
sons de  cette  ville,  le  même  auteur  s'est  arrêté  à  la  belle  maison 
en  pierre  dite  maison  des  Anglais  et  à  qui  il  a  donné  le  nom  plus 
exact  d'hôtel  Franceschi,  du  nom  de  la  famille  des  Franceschi, 
seigneurs  de  Villerêt,  barons  de  Semur,  qui  l'édifièrent  (6). 

Une  des  merveilles,  comme  peinture,  du  Roannais  est,  sans 
contredit,  le  fameux  triptyque  d'Ambierle;  signalé  par  Guil- 
lien  à  Mérimée  en  1843,  il  n'a  cessé  depuis  d'être  étudié.  Après 
la  description  de  cet  archéologue,  M  .  Chassain  de  la  Plasse 
en  donne  une  autre,  où  (d'accord  avec  Mérimée)  il  repousse  l'at- 
tribution à  Van  Eyck  pour  la  reporter  à  Roger  Van  der  Wcy- 
den  (7).  Puis,  après  le  savant  travail  de  M.  Jeannez  dans  la 
Galette  archéologique  (8),  et  de  M.  R.  du  Mesnil  dans  V An- 
cien Fore\  (9),  il  reprend  les  découvertes  faites  dans  le  dossier 
Chaugy  du  fonds  Gaignières,  fixe  la  date  de  1466,  et  maintient 
sa  première  attribution  (10). 

L'église  de   la  Bénisson-Dieu   fournit  à  M.  Jeannez  un    im- 

68  série,  pp.  80-99.  ~  (0  Historia  domus  du  collège  de  Roanne,  6e  série, 
pp.  io5-i2  5. 

(2)  A.  Barban,  Le  porche  de  l'église  abbatiale  de  Charlieu,  iro  série.  — 
(3)  Ed.  Jeannez,  Le  couvent  des  Cordeliers  de  Charlieu,  irc  série,  pp.  109-118. 

—  (4)  Champeaux,  Le  Meuble,  1,  48G. —  (5)J.  Déchelette,  Les  stalles  peintes 
de  l'église  Saint-Philibert  de  Charlieu,  2e  série,  pp.  38-45.  —  (G)  Id.,  L'hôtel 
Franceschi  à  Charlieu,  5°  série,  pp.  56-6i.  —  (7)  Chassain  de  la  Plasse,  Le 
triptyque  d'Ambierle,  iro  série,  pp.  69-76.  —  (8)  Ed.  Jeannez,  Retable  de  la 
passion  de  l'église   d'Ambierle  en  Roannais.  Galette  arch.  1886,  n°  9  p.  10. 

—  (9)  Ancien  Foreç,  5e  année. —  (10)  Chassain  de  la  Plasse,  Le  triptyque  d'Am- 
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portant  mémoire  en  deux  parties.  Dans  le  premier,  après  avoir 
reconstitue'  le  couvent  intérieur  d'après  les  vestiges,  les  dessins 
de  Guillaume  Revel,  les  vues  de  Martellange  et  les  règles  capi- 
tulâmes, il  de'crit  les  parties  artistiques  de  cette  e'glise,  explique 
la  sévérité  architecturale  de  la  partie  romane  par  les  statuts,  le 
luxe  de  la  période  gothique  par  la  présence  de  P.  de  la  Fin,  s'ar- 
rête à  la  chapelle  des  Nerestang  et  décrit  les  autels,  les  belles 
stalles  en  bois,  les  broderies  du  xvn6  siècle,  les  carreaux  histo- 
riés, la  merveilleuse  charpente  et  la  toiture  imbriquée  de  tuiles 
de  couleurs,  et  les  pièces  du  trésor  (i). 

Après  les  travaux  de  MM.  Charvet  et  Bouchot,  M.  L.  Mo- 
nery  a  eu  l'heureuse  inspiration  d'étudier  les  vues  contenues 
dans  le  recueil  de  l'architecte  Martellange,  architecte  des  Jésui- 
tes, aux  n°s  8769  U  B.  9,  et  8770  U  B.  9e  du  cabinet  des  Es- 
tampes. On  y  a  découvert  une  précieuse  mine  de  dessins  sur  la 
région,  de  1 610  à  1 618,  faits  par  un  dessinateur  exact  et  en  même 
temps  artiste.  Il  en  donne  la  liste  précieuse  (2).  Un  manuscrit 
de  la  chronique  du  bon  duc  Loys  par  Cabaret  d'Orville,  prove- 
nant de  la  bibliothèque  de  Saint-Germain  des  Prés  et  au- 
jourd'hui à  celle  de  l'Ermitage  à  Saint-Pétersbourg,  manuscrit 
in-40  de  176  feuillets  (271  mm.  sur  192)  fait  pour  Anne  de 
Bourbon,  dame  de  Beaujeu,  possède  16  belles  miniatures  repré- 
sentant les  exploits  du  duc  sur  tous  les  champs  de  bataille  de 
l'époque.  Ce  sont  ces  miniatures,  curieuses  à  plus  d'un  titre,  que 
M.  Monery  a  reproduites  d'après  les  dessins  de  M.  Querroy, 
formant  ainsi  un  recueil  d'une  haute  valeur  (3). 

C'est  aussi  de  miniatures,  mais  de  miniatures  d'un  bréviaire 
du  xiv6  siècle,  que  s'occupe  M.  J.  Déchelette,  intéressant,  non 
seulement  par  sa  valeur  propre,  mais  aussi  parce  qu'il  présente 
quelques  analogies  avec  le  bréviaire  de  Laon  provenant  de  l'ab- 
baye de  Vauclerc .  Travail  bien  fait  (4).  Après  les  notes 
de  M.  Jeannez  sur  un  vitrail  de  saint  Sébastien,  du  xvie  siècle, 
dans  l'église  Saint-Etienne  de  Roanne,  et  sur  les  piles  du  pont 
de  Saint-Maurice  qu'on  prétend  romaines  et  qui  datent  de  la  fin 


bierle  d'après  des  travaux  récents^  3»  série,  pp.  51-57.  —  (0  Ed.  Jeannez, 
L'archéologie  à  la  Bénisson-Dicu;  l'art  à  la  Bénisson-Dieu,  3e  série,  pp.  149- 
160;  4e  série,  pp.  3-i6,  66-78,  i86-2o3.  —  (2)  L.  Monery,  Les  vues  roan- 
naises d'Etienne  Martellange,  20  série,  pp  145-154.  —  (3)  Id.,  La  chro- 
nique du  bon  duc  Loys  de  Bourbon  et  les  miniatures  du  manuscrit  de  Saint- 
Pétersbourg,  4e  série,  pp.  29-31.  —  (4)  J.  Déchelette,  Les  miniatures  du 
bréviaire    clunisien  de    Saint-Victor-sur-Rhins,   7e   série,  pp.    138-144.    — 
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du  xiii0  siècle  (1-2),  il  faut  mentionner  l'inventaire  du  mobilier 
de  J.-M.  de  la  Mure  ,  l'historien  du  Forez,  publie'  par  M.-F.  Val- 
las.  Son  «  cabinet  »  e'tait  ce'lèbre  au  xvne  siècle;  il  y  avait  ras- 
semblé toutes  sortes  de  curiosite's;  on  comprend  donc  l'intérêt 
de  cette  publication.  A  cet  intérêt  local  s'ajoute  l'intérêt  général 
que  révèlent  de  brèves  mentions.  «  ...  Le  bréviaire  de  saint  An- 
selme escript  de  sa  propre  main.  »  —  «  ...  Plus,  un  tableau  de 
bois  représentant  le  Sauveur  paraissant  aux  deux  disciples  d'Es- 
maiis,  delà  manière  du  Raphaël  Durbain,  peintre  fort  estimé.  » 
—  «  ...  Plus,  un  grand  tableau  sur  du  bois,  représentant  la  vie 
de  Jephté,  juge  d'Israël,  artistement  travaillé  de  la  miin  du 
Tintoret  (3)  ». 

Le  dernier  article  des  fascicules  parus  est  de  M.  F.  Mazerolle. 
C'estla  publication  dutestament  de  Claude  Gouffier  (3  juin  1570) 
enrichie  de  photogravures  représentant  la  dague,  la  brigandine 
du  grand  écuyer,  des   reliures  à  ses  armes  et  des  miniatures 
faites  pour  lui  (4). 

Les  différentes  séries  du  Roannais  illustré  renferment  deux 
études  bibliographiques  :  l'une  de  M.  Maurice  Dumoulin,  relative 
aux  notes  anciennes  ou  historiques  inscrites  aux  gardes  des 
livres  de  la  Bibliothèque  de  Roanne,  aux  marques  de  possession 
et  aux  reliures  (5);  l'autre,  très  intéressante,  de  M.  Monery, 
sur  les  prix  atteints  parles  livres  foréziens  ou  d'auteurs  foréziens 
dans  les  ventes  publiques  (6). 

(A  suivre).  Maurice  Dumoulin. 


UNE  ANCIENNE   RELATION  SUR  MADAGASCAR 

(i65o) 

Le  manuscrit  dont  nous  reproduisons  ici  le  texte  complet  ap- 
partient à  la  Bibliothèque  de  la  ville  du  Mans,  où  il  est  catalogué 
sous  le  n°  187.  Il  contient  32  feuillets  de  papier,  est  relié  en 
basane  et  mesure    197  mm.  de  hauteur  sur  145  de  largeur.   Il 

(1)  Ed.  Jeannez,  Le  vitrail  de  saint  Sébastien  dans  l'église  Saint-Etienne  de 
Roanne,  5e  série,  pp.  184-187.  —  (2)Id.,  Les  piles  et  le  pont  de  Saint-Maurice- 
sur-Loire,  ire  série. 

(3)  F.  Vallas,  L'inventaire  du  mobilier  et  des  collections  de  J.  M.  de  La 
Mure,  3°  série,  pp.  161-181.  — (4)  F.  Mazerolle,  Le  Testament  de  Claude 
Gouffier,  7e  série,  pp.  63-74.  — (5)  Maurice  Dumoulin,  A  travers  les  vieux 
livres,  7e  série,  pp.  1-14,  25-38,  49-62.  —  (6)  L.  Monery,  Les  livres  foréziens, 
ire  série. 
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est  occupé  tout  entier  par  une  Lettre  de  M.  Nacquart,  prêtre 
de  la  Mission,  envoyée  à  M.  Vincent,  supérieur  général  de  la 
Congrégation  de  la  Mission,  de  Vlsle  de  Madagascar  ou  de 
St-Laurens,  aux  Indes  Orientales.  La  mention  suivante  vient 
après  la  signature  :  «Achevé'  au  Fort  Dauphin,  à  Tholangare, 
en  l'habitation  des  François,  le  5  fe'v.  i65o  ».  Ce  manuscrit  pro- 
vient du  fonds  de  l'ancienne  maison  de  la  Mission,  au  Mans. 
«  M.  Vincent  »,  lisez  saint  Vincent  de  Paul,  y  se'journa,  suivant 
D.  Piolin,  à  la  fin  de  1649  (1).  Il  y  e'tait  sans  doute  encore  en 
x65o:  la  lettre  du  missionnaire  l'y  rejoignit  et  il  la  laissa  dans 
les  archives  de  la  maison. 

Cette  épître  constitue  à  peu  près  la  plus  ancienne  relation 
écrite  sur  Madagascar  puisqu'elle  précède  de  huit  années  le  livre 
du  gouverneur  de  Flacourt  (2). 

Elle  n'est  pas  absolument  inédite.   Au  chap.  2  du  t.  IX  des 
Mémoires  de  la  Congrégation   de  la  Mission  (1867),   on  en  a 
publié  d'importants  fragments  comme  preuves  à  l'appui  de  l'his- 
toire de  la  misssion  des  RR.  PP.  Nacquart  et  Gondrée.  Nous 
n'aurions  pas  songé  à  l'éditer  de  nouveau  si,  en  collationnant 
le  texte  des  Mémoires  et  celui  du    manuscrit  du  Mans,  nous 
n'avions  constaté  de  notables  différences  entre  les  deux.  Les  pre- 
miers éditeurs  ont  eu  sous  les  yeux,  semble-t-il,  une  mauvaise 
copie  de  l'original  que  nous  transcrivons,  ou  bien  ils  ont  mal 
lu  l'écriture  de  ce  dernier,   parfois  assez  difficile  à  déchiffrer. 
Beaucoup  d'expressions  sont  défigurées  et   de  longs    passages 
sont    méconnaissables.   On    nous  approuvera,    croyons-nous, 
d'avoir  reproduit   le  véritable  texte  in-extenso  d'une    relation 
pleine  d'intérêt,   surtout  à  une  époque  où   Madagascar  est  un 
grave  sujet  d'actualité.    La  qualité  du  correspondant  à  qui  est 
adressée  la  lettre  du  P.  Nacquart,  et  sa  date,  lui  donnent  plus  de 
valeur  encore.  Comparée  au  livre  de    Flacourt,   elle  offre  'une 
source  précieuse  pour  l'histoire  de  la  grande  île  africaine.    Le 
gouverneur,  soucieux  de  défendre  son  administration  et  sa  poli- 
tique, n'est  pas  toujours  un  narrateur  impartial.  La  lettre  du 
missionnaire,  qui  écrivit  dans   toute  la  sincérité  de  son  cœur 
pour  rendre  compte  d'une  œuvre  apostolique,  et  traite  sans  au- 
cune arrière-pensée  dé  la  situation  de  l'île  à  divers    points    de 

1.  D.  Piolin.  Hist.  de  l'Eglise  du  Mans,  t.  VI.  p.  247. 

2.  Flacourt  (de).  Histoire  de  la  grande  ile  de  Madagascar.  Histoire  et 
relations.  Paris,  1 658. 
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vue,    peut  être  consulte'e  sans  défiance.  C'est  une  grande  su- 
pe'riorite'  qu'elle  a  sur  Y  Histoire  de  la  grande  île  de  Madagas- 
car, et  elle  ne  lui  cède  en  rien  par  les  de'tails  relatifs  à  la  géo- 
graphie,  aux  mœurs  et  coutumes  et  à  la  religion  des  habitants. 

J.  Chavanon. 

Lettre  de  M.  Nacquart,  prêtre  de  la  mission,  envoyée  a 
Monsieur  Vincent,  supérieur  général  de  la  congrégation  de 
la  Mission  de  l'Isle  de  Madagascar  ou  de  Saint-Laurent 
aux  Indes  orientales. 

Monsieur  et  très  honore'  père, 

Votre  sainte  béne'diction,  s'il  vous  plaist. 
Puisqu'un  si  long  espace  de  mer  m'empesche  de  vous  parler 
bouche  à  bouche  pour  vous  rendre  compte  de  ma  mission,  il 
faut  que  la  plume  trace  sur  ce  papier  ce  que  je  erois  que  vous 
et  toute  la  compagnie  attend  d:un  explorateur  envoyé'  en  cette 
terre  pour  vous  dire  des  nouvelles  si  elle  est  de  promission,  et 
pour  encourager  les  ouvriers  e'vangeliques  à  la  conqueste  d'un 
nouveau  royaume  à  Notre  Seigneur. 

Je  sçay  bien  que  l'humilité'  me  devroit  couvrir  la  face  de  con- 
fusion, et  me  fermer  la  bouche  après  les  fautes  commises  et 
qu'il  est  difficile  d'e'viter  à  un  che'tif  instrument  employé  dans 
un  œuvre  de  si  grande  conséquence  et  dont  je  me  recognois 
autant  indigne  qu'incapable. 

Mais,  d'un  autre  costé,  mon  devoir  de  la  charité  jointe  à 
vostre  attente  m'oblige  d'ékarter  la  cendre  et  imiter  la  simplicité 
de  ceux  qui  ont  escrits  que  Dieu  avoit  fait  en  eux  et  par  eux  en 
les  emploits  pareils  à  ceux-cy,  comme  je  remarque  dans  les 
épistres  du  grand  saint  François  Xavier  qui,  après  avoir  tant 
désiré  de  venir  en  cette  isle,  fut  poussé  ailleurs  par  les  vents 
contraires  et  par  l'esprit  de  Dieu. 

Vous  verrez  icy  succinctement  nostre  employ  sur  mer,  et 
depuis  que  nous  sommes  icy.  Que  la  gloire  du  bien  soit  à  Dieu, 
lequel  je  prie  me  faire  miséricorde  du  mal  commis  et  du  bien 
omis. 

Nostre  départ  de  Richelieu  (i)  fut  le  8e  avril  1648,  mercredi 
de  la  semaine  sainte.  Sur  les  chemins,  nous  rismes  à  l'ordinaire 
des  missionnaires  l'instruction  aux  hostelleries  et  ailleurs,  quand 

(t)  La  Congrégation  de  la  Mission  avait  une  maison  à  Richelieu    (Indre- 
et-Loire). 
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l'occasion  s'en  présenta.  Nous  arrivasmes  à  La  Rochelle  le  ven- 
dredy  saint,  où  n'ayant  pas  trouvé  le  vaisseau  prest,  nous  y 
séjournasmes  près  d'un  mois.  Nous  estant  présentez  à  Monsei- 
gneur l'évesque  de  La  Rochelle,  autrefois  Monseigneur  de 
Xaintes,  il  nous  donna  permission  de  nous  employer  dans  la 
ville  ou  à  la  campagne  à  ce  que  nous  penserions  estre  le  plus 
expédient  pour  la  gloire  de  Dieu,  ce  qu'ayant  accepté  avec 
remerciement,  nous  souvenant  que  le  bon  saint  François  Xavier 
que  vous  nous  aviez  donné  pour  modèle  en  nostre  voyage, 
avoit  choisy  les  hospitaux  et  la  visitte  et  service  des  malades. 
Quoy  que  nous  n'y  fussions  pas  logés  nous  y  passions  une 
bonne  partie  de  la  matinée  avec  la  permission  des  bons  frères 
de  la  Charité  qui  nous  faisoient  la  faveur  de  nous  y  employer 
avec  eux. 

Les  prisonniers  furent  nos  paroissiens  dans  le  temps  paschal, 
ausquels,  après  avoir  administré  les  sacremens,  nous  servions 
de  pieds  pour  aller  visiter  de  leur  part  ceux  dont  ils  espéroient 
leur  délivrance. 

Le  2e  de  may,  jour  de  l'Ascension  de  Notre  Seigneur,  dès  le 
matin  on  leva  l'ancre  et,  à  la  messe  qui  fut  aussitôt  célébrée, 
j'exhortay  toute  la  Compagnie  de  confier  nostre  voyage  dans  le 
vaisseau  de  la  Providence  de  Dieu  qui  sans  doute  le  rendroit 
favorable  à  proportion  du  soin  que  nous  aurions  de  posséder  le 
vaisseau  de  nostre  cœur  dans  la  pureté  de  la  grâce  et  de  son 
service. 

De  là  en  avant,  nous  disions  la  messe  et  faisions  les  prières 
publiques,  matin  et  soir,  à  la  manière  que  l'on  les  faitz  à  la  mis- 
sion dans  de  petitz  livretz  que  j'avois  fait  imprimer  pour  en  dis- 
tribuer. 

La  feste  delà  Pentecoste  s'approchant,  je  disposay  nostre  trou- 
peau, composé  de  120  personnes,  à  recevoir  le  Saint-Esprit  par 
la  pénitence,  et  fis  l'ouverture  du  jubilé  que  Sa  Sainteté  avoit 
pour  lors  accordé  aux  fidèles  pour  obtenir  la  paix.  Chacun  en 
fit  son  devoir  par  des  confessions  générales  jusques  à  la  feste  du 
St-Sacrement,  aymant  mieux  prévenir,  à  cause  des  périls  de 
la  mer,  que  d'attendre  avec  incertitude  que  nous  fussions  arrivé 
où  Ton  prétendait  aller.  Il  y  avoit  un  petit  vaisseau  de  Dieppe 
qui  alloit  à  Saint-Christophle  qui,  nous  ayant  suivy,  mouilla 
l'anchre  à  Saint-Vincent-du-Cap-de-Vert,  la  veille  de  st  Jean- 
Baptiste.  Une  bonne  partie  voulut  estre  participant  du  jubilé, 
qu'il  gagnoit  à  terre  où  nous  célébrions  la  messe  estant  en  ceste 
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isle  pour  prendre  des  eaux.  Environ  douze  Portugais  et  noirs 
bons  chrestiens  vindrent  entendre  la  sainte  messe  le  jour  de 
st  Jean,  à  la  fin  de  laquelle  ils  chantèrent  en  musique  Laudate 
Dominum,  etc.,  et  demandoient  à  recevoir  les  sacremens,  si 
nous  eussions  peu  les  entendre.  De  là,  je  vous  escrivis  et  vous 
manday  la  ne'cessité  qu'ils  avoient  de  prestres  au  pays  de  Céné- 
gales  proche  du  Cap-de-Vert,  où  les  habitans  qui  sont  nègres 
sont  fort  dispose's  à  recevoir  l'Evangile,  et  il  n'y  a  aucun  danger 
sinon  qu'en  une  saison  l'air  y  est  un  peu  malsain,  et  si  on 
de'siroit  savoir  les  voyes  et  moyens  de  s'establir  en  ce  pays,  il 
faudroit  s'adresser  à  M.  Roze'e,  demeurant  à  Rouen,  qui  est  un 
des  directeurs  et  seigneurs  qui  ont  la  concession  de  ce  pays  et 
qui  y  envoyent  des  navires. 

Après  y  avoir  demeuré  six  jours  pour  prendre  des  rafraîchis- 
sementz  au  Cap-de-Vert,  nous  voilà  de  rechef  en  pleine  mer. 
Voyant  que  dans  nostre  compagnie  il  y  avoit  des  gens  ramassez 
tant  de  matelotz  que  de  passagers  qui  avoient  besoin  d'instruc- 
tion, je  pris  occasion  de  leur  expliquer  les  matières  des  Missions 
trois  ou  quattre  fois  la  semaine  en  façon  de  grands  cate'chismes, 
interrogeant  la  jeunesse  de  la  pre'ce'dente  exhortation  succincte- 
ment après  Pexorde;  chacun  profitoit  de  cela  notablement,  ce 
qu'ayant  fait  environ  six  semaines,  nous  cessasmes,  de  peur 
d'estre  ennuyeux  et  pour  donner  relasche. 

Et  comme  dans  un  vaisseau  où  l'on  est  fort  presse's,  il  ne 
manque  de  malades,  l'un  de  nous  les  visitoit  le  matin,  l'autre 
l'après  disne',  nonobstant  l'incommodité  de  la  fumée  et  de  la 
vermine  qu'il  y  avoit  entre  deux  tillacs.  Nostre  employ  de  la 
journée  n'estoit  pas  si  exactement,  mais  à  peu  près  comme  dans 
nos  maisons,  car  il  se  falloit  accommoder  au  temps,  au  lieu  et 
aux  personnes.  Après  l'oraison  et  l'office,  nous  faisions  lecture 
d'un  chapitre  de  la  sainte  Écriture  et  nous  nous  communiquions 
les  moralitez  qui  nous  estoient  venues  pour  les  appliquer  tant 
à  nostre  profit  qu'à  celui  du  prochain.  Sur  les  neuf  heures,  à  la 
commodité  et  selon  l'advis  du  eapitaine,  lorsque  le  temps  n'estoit 
douteux,  nous  disions  la  sainte  messe  qu'il  falloit  obmettre  par 
mauvais  temps.  La  lecture  des  espitres  de  saint  François  estant 
faite  ensemble,  nous  remarquions  ce  qui  estoit  à  nostre  usage; 
nos  conférences  estoient  sur  nos  besoins  et  sur  ceux  du  vaisseau 
pour  y  remédier.  Nous  avions  disposé  nostre  peuple  à  s'assem- 
bler trois  et  quattre,  dont  l'un  faisoit  lecture  aux  autres  des  livres 
de  philosophie  et  de  l'Imitation  de  N.  S.  pour  leur  faire  utile- 
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ment  occuper  le  temps  qui  est  ennuyeux  dans  l'oisiveté,  ce  qui 
se  faisoit  avec  édification.  Nous  fismes  en  sorte  de  disposer  une 
bonne  partie  à  faire  des  conférences  deux  ou  trois  fois  la  se- 
maine. Les  sujetz  estoient  touchant  les  occasions  d'orfencer 
Dieu  et  des  moyens  en  particulier  d'y  reme'dier  et  résister.  Là, 
nous  voyions  sensiblement  parles  responses  des  passagers  et  des 
matelotz  que  N.  S.  estoit  au  milieu  de  nous,  et  ayant  relevé 
leurs  pensées,  nous  y  adjoustions  les  nostres  en  concluant  par 
quelques  exemples  de  la  vie  des  saints  ou  de  la  sainte  Ecriture, 
le  tout  fort  familièrement.  Après  soupper,  sur  le  tillac,  l'un  se 
joignoit  à  une  trouppe,  l'autre  à  une  autre  pour  coopérer  aux 
bons  discours  en  faisant  cesser  les  mauvais  et  inutiles.  La  pratti- 
que  estoit  commune,  quand  quelqu'un  avoit  juré  ou  dit  quel- 
ques motz  gras,  de  tendre  et  recevoir  une  férule  sur  les  doigtz 
après  avoir  promis  de  n'y  plus  retourner;  cela  se  faisoit  sans 
sévérité  et  du  consentement  d'un  chacun. 

Après  avoir  donné  temps  suffisant  à  la  récréation  ou  conver- 
sation, nous  nous  retirions  en  nos  petites  cabanes  où  cinq  ou 
six  petitz  garçons  nous  venoient  trouver  souvent  pour  faire  des 
colloques  spirituels  d'histoires  que  nous  leur  disions,  les  appli- 
quant à  leur  profit,  après  quoy  nous  récitions  ensemble  nostre 
chapellet  disans  lessive  Maria  alternativement. 

Mais  comme  sur  ce  vaste  Océan  le  vaisseau  n'est  pas  tousjours 
conduit  comme  l'on  désire,  le  moys  de  juillet  se  passa  que  nous 
avions  vent  contraire  à  nostre  route,  ce  qu'ayant  encore  conti- 
nué i5  jours,  on  estoit  en  peine  et  dans  la  crainte  de  relascher, 
quoyque  proche  de  la  ligne.  Nostre  recours  fut  à  Celuy  qui  tire 
les  ventz  de  ses  thrésors  et  à  l'Estoille  de  mer,  la  ste  Vierge,  en 
l'honneur  de  laquelle  nous  fismes  vœu  publique  à  Dieu  de  nous 
confesser  et  communier  dans  la  semaine  qui  précédoit  immé- 
diatement sa  glorieuse  Assomption,  et  de  bastir  une  église  à 
Madagaschar  sous  l'invocation  de  cette  reyne  du  Ciel,  à  quoy 
on  adjousta  une  aumosne  à  la  volonté  de  chaque  particulier.  Et 
si  tost  que  chacun  eut  mis  le  Jonas  dans  la  mer  de  la  pénitence, 
la  tempeste  cessa  et  le  vent  se  tourna  en  nostre  faveur,  en  sorte 
que  la  veille  de  N.  Dame  nous  estions  sous  la  ligne. 

[A  suivre). 
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QUESTIONS 


l^ft.  —  Talleyrand.  —  Pourrait-on  établir  d'une  façon 
précise  le  curriculwn  vitœ  du  fameux  Talleyrand,  évêque 
d'Autun,  de   1776  à  1782  ?  Où  a-t-il  fait  ses  études  cléricales? 

Ch.  U. 

149,  —  Un  sculpteur  à  identifier.  —  La  signature 
H.  de  T.  est-elle  connue  et  identifiée  ? 

Elle  se  trouve  sur  un  bas-relief  en  marbre  représentant  le 
Dante  couronné  par  Homère  ;  au-dessous  est  gravée  cette  lé- 
gende :  Onorate  altissime  poeta.  Ce  bas-relief,  d'une  assez  bonne 
facture,  ainsi  signé  :  H.  de  T.  1846,  provient,  croit-on,  de  la 
région  du  Nord.  M.  D. 


CHRONIQUE 


Une  découverte  curieuse  vient  d'avoir  lieu  dans  la  cour  inté- 
rieure de  l'abbaye  des  Châtelliers  en  Poitou.  On  a  dégagé  une  con- 
struction en  briques,  ayant  la  forme  circulaire  d'un  grand  four, 
entièrement  carrelée,  voûtée,  et  accompagnée  d'une  galerie  circulaire 
d'un  mètre  de  large,  dont  il  parait  difficile  de  déterminer  la  destina- 
tion. Le  dallage  de  cette  galerie  est  également  en  carrelage  et  offre 
cette  particularité  d'avoir  une  surface  régulièrement  inclinée  de 
l'extérieur  à  l'intérieur.  Cette  construction  est  en  substruction  et  au- 
dessous  du  radier  d'un  très  ancien  aqueduc,  lequel  est  lui-même 
superposé  à  deux  autres  aqueducs. 

~*~*  Le  10  janvier  1897,  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  a 
tenu  sa  séance  publique  annuelle,  sous  la  présidence  de  M.  de  la 
Marsonnière.  Plusieurs  très  intéressantes  lectures  ont  été  faites. 

~w*  Le  R.  P.  de  la  Croix  a  fait  à  la  fin  du  mois  d'octobre  dernier 
une  très  curieuse  et  intéressante  conférence  à  Evreux,  sur  les  temples 
gallo-romains  dédiés  à  Mercure,  et  particulièrement  sur  celui  de 
Villeret  à  Berthouville. 

~~~  On  a  récemment  retrouvé  à  Larroque  (Tarn)  une  statue  de 
la  Vierge,  jadis  honorée  à  Mespel  (chapelle  votive  située  sur  la 
paroisse),  et  enfouie  sans  doute  à  l'époque  révolutionnaire.  Elle 
paraît  dater  du  xve  siècle. 

On   a   terminé,  il    y    a    peu    de    temps,  la    restauration  de  la 
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crypte  de  l'église  de  Courdemanche  (Sarthe).  Cette  crypte,  qui  a  une 
voûte  en  caissons  soutenue  par   quatre  colonnes   monolithes,  était 
abandonnée  depuis  un  siècle  environ. 

~~~  Dans  la  séance  du  21  janvier  1897  de  la  Société  historique  de 
Gompiègne,  M.  le  comte  de  Marsy,  son  secrétaire,  a  donné  lecture 
du  compte  rendu  des  travaux  pendant  l'année  1896,  où  il  analyse  une 
vingtaine  de  mémoires,  parus  dans  les  publications  de  cette  société, 
rappelle  les  services  rendus  par  les  dessinateurs  et  les  photographes 
de  la  région  ainsi  que  les  accroissements  du  musée,  de  la  biblio- 
thèque et  des  archives. 

~~~  La  cathédrale  d'Albi  s'est  récemment  enrichie  d'un  tableau, 
peinture  sur  bois,  daté  de  1340  et  attribué  à  l'école  italienne.  Au 
centre,  une  Vierge  de  grande  proportion  tient  l'Enfant-Jésus,  dans 
ses  bras.  Ce  groupe  est  accompagné  de  huit  petits  tableaux  repré- 
sentant :  à  droite,  en  haut,  l'Annonciation  et  la  Nativité;  en  bas,  la 
Cène  et  le  Baiser  de  Judas  ;  à  gauche,  en  haut,  l'Adoration  des  Mages 
et  la  Mort  de  la  Vierge;  en  bas,  la  Flagellation  et  le  Portement  de  la 
Croix. 


Le  conseil  municipal  de  Chalons-sur-Marne  vient  de  voter 
la  démolition  de  la  chapelle  du  Collège  municipal,  construite  au 
xvne  siècle  par  les  Jésuites,  malgré  les  avis  contraires  du  Ministère 
des  Beaux-Arts,  de  la  Commission  des  Monuments  historiques,  etc. 
Des  pétitions  circulent  à  Chalons,  pour  obtenir  du  Préfet  qu'il  refuse 
son  autorisation  à  cet  acte  de  vandalisme. 


Pendant  les  fouilles  opérées  dans  l'église  située  à  l'entrée  du 
port,  dans  le  vieux  Saint-Nazaire,  on  a  trouvé  un  cœur  en  plomb  de 
om  17  sur  om  06  portant  au  sommet  un  anneau  en  fer.  —  Sur  un  des 
côtés  se  trouve  l'inscription  suivante  :  Cœur  de  haute  et  puissante 
dame  Anne- Aimée  de  Carné,  épouse  de  haut  et  puissant  messire  Jean- 
Baptiste  de  Chertemps,  chevalier  seigneur  de  Seuil,  président  à  mor- 
tier du  Parlement  de  Bretagne.  —  Sur  l'autre  côté  sont  gravés  les 
vers  suivants  : 

Cette  dame  pleine  d'appas 
Qu'une  prompte  mort  a  ravie 
Nous  laisse  un  cœur  à  son  trépas 
Que  le  ciel  eut  pendant  sa  vie. 

En  dehors  de  ces  inscriptions,  ce  cœur  porte  la  date  :  1706. 

~~  La  famille  d'Auguste  Prost  (1817-1896),  membre  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  France,  vient  de  publier  en  une  élégante  bro- 
chure de  22  pp.  la  bibliographie  du  défunt,  qui  comprend  43  numé- 
ros, et  est  précédée  d'une  notice  bibliographique,  écrite  par  M.  E. 
Michel,  de  l'Institut,  et  d'un  portrait.  Rappelons  que,  par  son   testa- 
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ment,  A.  Prost  a  créé  un  prix  à  l'Institut,  destiné  à  récompenser  les 
travaux  sur  l'histoire  messine  et  a  laissé  à  la  Société  des  Antiquaires 
de  France,  une  somme  de  ioo  ooo  francs  dont  les  revenus  doivent 
être  affectés  à  la  publication  de  travaux  historiques  sur  la  Lorraine. 

Il  était  conseiller  municipal  de  Metz  pendant  le  siège  de  la  ville, 
et  il  donna,  en  ces  tristes  jours,  l'exemple  d'un  haut  caractère  et  d'un 
noble  patriotisme.  F.  M. 

~*~  Le  t.  VI  de  la  Correspondance  des  directeurs  de  l'Académie  de 
France  à  Rome,  1721-1724,  (Paris,  Gharavay,  1896),  vient  de  paraître. 
Cette  publication,  si  précieuse,  qui  avait  été  entreprise  par  A.  de 
Montaiglon,  est  continuée  par  M.  J.  Guiffrey.  En  tête  de  ce  volume 
se  trouve  une  notice  biographique  d'A.  de  Montaiglon;  elle  a  été 
tirée  à  part,  et  nous  en  reparlerons.  A  la  suite  des  documents  de 
cette  correspondance,  M.  J.  Guiffrey  y  a  ajouté  une  série  de  pièces 
extraites  du  dépôt  des  Affaires  étrangères  (1666- 1690)  qui  ont  été  réu- 
nies par  M.  L.  Tausserat,  et  les  extraits  des  Comptes  des  Bâtiments 
du  roi  et  de  diverses  autres  publications  (1664- 1724)  relatifs  à  l'Aca- 
démie de  France  à  Rome. 

~w*  L'aménagement  à  la  Sorbonne  du  bâtiment  que  l'Ecole  des 
Chartes  occupera  à  la  rentrée  prochaine  se  poursuit  activement.  Ce 
bâtiment  qui  s'ouvre  sur  la  place  de  la  Sorbonne,  à  gauche  de 
l'église,  a  une  façade  sur  la  rue  de  la  Sorbonne  et  l'autre  sur  la  grande 
cour  intérieure. 

L'Ecole  en  occupera  les  quatre  étages;  au  rez-de-chaussée,  deux 
pièces,  dont  l'une,  très  vaste,  sera  le  cabinet  du  Directeur  et  la  salle 
de  réunion  du  Conseil  de  perfectionnement  ;  l'autre  est  le  cabinet  du 
secrétaire  ,  une  autre  petite  salle  communiquant  avec  celle-ci  est  des- 
tinée à  recevoir  les  archives  de  l'Ecole.  Le  premier  étage  comporte, 
à  droite  de  l'escalier,  le  salon  d'attente  des  professeurs,  et,  à  gauche, 
deux  salles  de  cours  ;  les  deux  autres  étages  recevront  la  bibliothè- 
que. Cette  sommaire  description  permet  d'établir  la  différence  entre 
le  local  actuel  et  la  future  installation.  L'Ecole  sera  aussi  à  l'aise 
qu'elle  est  aujourd'hui  à  l'étroit,  et  c'est  un  avantage  d'une  impor- 
tance telle  qu'il  fait  bien  vite  oublier  les  inconvénients  de  la  dispo- 
sition en  hauteur. 

Comme  en  toutes  choses,  d'ailleurs,  les  avantages  et  les  inconvé- 
nients se  présentent  en  concurrence,  mais  ici  les  premiers  dominent. 
Outre  celui  que  nous  venons  d'indiquer,  et  qui  est  capital,  le  voisi- 
nage de  l'École  des  Hautes  Études,  du  Collège  de  France,  de  la  Fa- 
culté des  Lettres  constitue  pour  tous,  professeurs,  élèves,  auditeurs 
libres,  une  économie  de  temps  singulièrement  appréciable,  qui  com- 
pense l'éloignement  des  Archives  et  les  périls,  imaginaires  sans  doute, 
du  quartier  latin,  que  des  esprits  trop  timorés  redoutent  pour  nos 
jeunes  bénédictins  laïques. 
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M.  H.  Jouin,  le  savant  secrétaire  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts, 
a  consacré  dans  le  920  fascicule  de  V Œuvre  d'art  une  magistrale 
étude  aux  historiens  de  l'art  en  province.  Il  y  a  traité  des  travaux 
de  tous  ceux  qui  ont  contribué  à  faire  connaître  les  œuvres  de  nos 
artistes  et  à  établir  leur  biographie. 


La  Société  d'éducation  civique,  qui  organise  chaque  hiver  des 
conférences  dans  les  différents  arrondissements  de  Paris,  a  prié  notre 
distingué  collaborateur,  M.  Fourdrignier,  de  faire  pour  la  section  La- 
marck  (IXe  arrondissement)  une  série  de  conférences,  accompagnées 
de  projections  lumineuses  (à  tous  égards),  sur  les  premiers  vases  de 
bronze  et  l'art  de  la  terre  dans  l'antiquité,  période  homérique,  période 
hellénique,  époques  gauloise  et  mérovingienne.  M.  Fourdrignier,  dont 
l'ardeur  scientifique  est  communicative,  a  charmé  ses  auditeurs,  le  i3 
et  le  20  février;  il  les  retrouvera  aussi  empressés  samedi  pro- 
chain, 27. 


Un  nouveau  volume  des  Archives  de  la  Bastille  est  sur  le  point 
de  paraître.  On  se  rappelle  que  François  Ravaisson  avait  poussé  la 
publication  jusqu'au  tome  XVI  inclusivement,  lorsqu'il  vint  à  mourir, 
et  qu'un  de  ses  neveux  a  entrepris  de  mettre  au  jour  la  suite  du  tra- 
vail préparé  par  son  oncle.  M.  Louis  Ravaisson-Mollien,  qui  a  déjà 
publié  le  tome  XVII,  nous  informe  que  le  tome  XVIII  est  sous  presse. 
Ce  volume,  qui  s'étendra  de  l'année  1760  à  l'année  1776,  ne  manquera 
pas  d'intérêt.  On  y  trouvera  des  documents  relatifs  à  nos  grandes  co- 
lonies du  Canada  et  des  Indes,  le  procès  de  Lally,  puis  nombre  d'au- 
tres causes  formant  un  tableau  de  mœurs  assez  complet;  libelles, 
propos  séditieux,  lettres  anonymes,  intrigues  de  toutes  sortes,  gaspil- 
lage, vols,  folie,  etc.,  rien  n'y  manque.  Ce  tableau  est,  sinon  édifiant, 
du  moins  curieux.  Les  cerveaux  d'alors  étaient  hantés  par  le  sou- 
venir de  Damiens  :  il  trouva  des  imitateurs,  ou  bien  ce  furent  des  im- 
posteurs qui,  pour  se  faire  valoir,  firent  de  fausses  révélations  en  fa- 
briquant de  toutes  pièces  des  histoires. 

Là  reconnaissance  n'était  pas  tout  à  fait  à  Tordre  du  jour,  si  l'on  en 
juge  par  la  femme  de  chambre  de  la  Dauphine  qui  déroba  des  dia- 
ments  à  sa  maîtresse,  malgré  les  bontés  dont  elle  avait  été  l'objet  de 
la  part  de  ses  maîtres.  Nombre  de  faits  semblent  indiquer  un  mécon- 
tentement général  à  l'égard  de  la  Cour.  Dans  les  cafés  et  autres  lieux 
publics,  on  se  plaint  amèrement  du  roi  et  de  la  dureté  des  temps,  et 
les  libelles  abondent. 

~~~  La  restauration  de  la  cathédrale  de  Péterborough, 

en  Angleterre.  —  Depuis  deux  ou  trois  mois,  on  a  discuté  dans 
les  journaux  anglais  et  autres  publications,  notamment  pour  le 
Tintes,  la  question  de  savoir  quelle  méthode  on  doit  suivre  pour  la 
restauration  du  beau  fronton  de  la  cathédrale  de  Péterborough. 


—    52    — 

Cette  église,  bâtie  par  les  Normands,  est  restée  la  même,  quant  à 
ses  parties  essentielles.  Elle  est  située  dans  un  terrain  marécageux, 
tout  près  de  la  rivière  Nen,  dans  le  comté  de  Northampton.  Les  fon- 
dations offrant  peu  de  sécurité,  on  a  été  forcé  de  rebâtir,  il  y  a  quel- 
ques années,  la  tour  centrale  et  de  renforcer  les  murs  à  plusieurs  re- 
prises; cependant  rien  à  l'intérieur  n'a  été  changé  dans  son 
caractère. 

Un  siècle  après  la  consécration  de  la  cathédrale,  le  fronton  ouest 
menaçait  de  s'écrouler,  et  en  conséquence  les  maçons  de  cette  épo- 
que ont  construit,  pour  servir  de  contre  forts,  trois  magnifiques 
arcs  qui  forment  un  nouveau  fronton.  Un  ou  deux  siècles  plus  tard, 
cette  arcade  est  devenue  dangereuse,  et,  pour  la  soutenir,  on  a  construit 
un  porche  entre  les  deux  piliers  du  milieu,  de  sorte  que  ces  deux  addi- 
tions successives  forment  un  très  beau  vestibule  à  la  grande  porte. 

Depuis  vingt  ou  trente  ans,  on  a  remarqué  que  cette  superbe  arcade 
penchait  de  plus  en  plus,  et  aujourd'hui  elle  décline  de  cinq  à  six 
pieds  hors  de  la  perpendiculaire.  Comment  y  remédier? 

Le  doyen  veut  la  rebâtir  à  nouveau  et  demande  un  million  de 
francs,  ou  davantage.  Les  sociétés  des  antiquaires  et  de  la  conser- 
vation des  vieux  monuments  proposent  de  laisser  la  façade  intacte,  et 
d'employer  des  ingénieurs  qui  affirment  pouvoir  assurer  la  stabilité 
du  fronton  en  creusant  l'intérieur  des  murailles  ;  elles  offrent  en  même 
temps  de  faire  la  réparation  à  leurs  frais. 

Voilà  donc  où  en  est  l'affaire. 

Le  doyen  reçoit  beaucoup  de  souscriptions  chaque  jour  et  se  dit 
gardien  responsable  de  l'édifice.  Ses  adversaires  reçoivent  aussi 
beaucoup  d'encouragements  et  se  prétendent  chargés  de  la  surveil- 
lance générale  des  monuments. 

L'intérêt  extraordinaire  que  le  public  prend  à  cette  discussion 
montre  au  moins  le  grand  désir  qu'il  a  de  conserver  avec  respect 
chaque  morceau  de  pierre  qui  nous  est  légué  par  nos  ancêtres.  On 
dit  que  la  question  sera  discutée  au  Parlement,  et  que  l'on  tentera  de 
mettre  les  cathédrales  sous  la  protection  du  gouvernement,  et  de 
faire  classer  les  monuments  d'antiquité  comme  on  a  fait  en  France 
et  en  Italie.  W.  H.   Langhorne. 


Société  nationale   des  Antiquaires  de   France.   — 

Séance  du  3 o  décembre  i8g6.  —  Le  R.  P.  Germain  Morin  lit  un 
mémoire  sur  la  légende  provençale  des  saints  Lazare,  Sidoine,  Maxi- 
min  et  Marcel.  Il  établit  que  cette  légende  a  pour  fondement  l'exis- 
tence réelle,  à  l'époque  mérovingienne,  de  saints  portant  ces  noms  et 
qui  vivaient  en  Auvergne  où  ils  sont  encore  vénérés.  Leur  culte  en 
Provence  s'explique  par  une  exportation  des  reliques  des  saints  au- 
vergnats dans  ce  pays  avant  le  xie  siècle;  il  ne  remonte  nullement, 
comme  le  voudrait  la  légende,  aux  temps  apostoliques.  —  M.   Blan- 
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chet  présente  le  moulage  d'une  figurine  en  terre  'cuite  conservée  au 
musée  de  Rennes  et  représentant  Horus  ou  Harpocrate  enfant.  Cette 
statuette  trouvée  à  Gesson,  près  de  Rennes,  a  pu  être  fabriquée  en 
Gaule  ou  être  importée  d'Egypte.  Dans  les  deux  hypothèses  elle  est 
un  document  utile  pour  l'étude  des  influences  étrangères  sur  l'art 
gallo-romain.  —  M.  Emile  Eude  présente  l'image  de  trois  statues  lu- 
sitanes,  en  granit,  trouvées  récemment  en  Portugal.  Ces  statues  por- 
tent les  armes  que  Strabon  attribue  aux  guerriers  de  la  Lusitanie; 
leur  bouclier  est  analogue  à  celui  que  portent  des  statuettes  de  bronze 
trouvées  en  Sardaigne.  — M.  E.  Molinier  présente  la  photographie 
d'un  meuble  français  de  l'époque  de  Henri  III,  qui  a  encore  con- 
servé sa  décoration  polychrome.  Ce  meuble  peut  être  attribué  à  l'ar- 
chitecte dijonais  Hugues  Sambin  ou  à  son  école.  —  M.  Ruelle  lit  une 
note  sur  le  monocorde  considéré  comme  instrument  de  musique  dans 
un  passage  des  Harmoniques  de  Cl.  Ptolémée.  Cet  instrument  peut 
être  considéré  comme  l'embryon  de  notre  guitare.  —  Séance  du  6 
janvier  i8g~.  —  M.  Babelon,  membre  résidant,  fait  une  communica- 
tion sur  un  médaillon  d'or  à  l'effigie  de  Gallien  et  de  Salonine  que 
vient  d'acquérir  le  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  Natio- 
nale. Ce  grand  médaillon  porte  au  revers  la  légende  PIETAS 
FALERI,  autour  d'un  type  représentant  la  chèvre  Amalthée  allaitant 
deux  enfants  Dijovis  et  Vejovis.  M.  Babelon  établit  que  cette  pièce  a 
été  frappée  à  l'occasion  de  la  peste  qui  sévit  à  Rome  en  262  de  notre 
ère.  L'inscription  Pietas  Faleri  rappellerait  les  ancêtres  semi-légen- 
daires de  la  famille  Valeria  dont  Gallien  descendait.  —Séance  du  20 
janvier  iSgj.  —  M.  Babelon  communique  un  document  concernant 
Jean  l'Essayeur,  orfèvre  du  duc  Charles  d'Orléans  en  1455,  et  relève 
la  mention  de  diverses  pierres  destinées  à  servir  de  sceaux.  Une  dis- 
cussion s'engage  au  sujet  d'une  pierre  dite  de  Mélusine  que  M.  Ba- 
belon identifie  avec  la  pierre  serpentine.  MM.  Mowat,  François  Dela- 
borde,  Berger  et  Valois  présentent  à  ce  sujet  diverses  observations.  — 
M.  Marquet  de  Vasselot,  associé  correspondant,  étudie  les  miniatures 
et  la  reliure  d'un  manuscrit  du  commencement  du  xvc  siècle  apparte- 
nant au  chapitre  de  la  cathédrale  de  Bayeux.  La  reliure,  du  xvnf  siè- 
cle, présente  cette  particularité  de  porter  les  monogrammes  de  trois 
reines  de  France  :  Louise  de  Lorraine,  Marie  de  Médicis  et  Anne 
d'Autriche.  M.  Berger  ne  croit  pas  que  ces  monogrammes  soient 
sûrement  ceux  des  reines  indiquées.  —  M.  Berger  lit  un  mémoire  de 
M.  l'abbé  Morillot  sur  une  statuette  représentant,  croit-il,  le  Dieu  au 
maillet.  Une  discussion  s'engage  à  laquelle  prennent  part  MM.  Blan- 
chet,  Petit,  de  Villenoisy,  etc.  —  Séance  du  2 7  janvier.  —  M.  Héron 
de  Villefosse  fait  hommage  à  la  société  d'un  ouvrage  de  M.  Victor 
Chapot,  La  flotte  de  Misène,  et  en  signale  les  qualités.  —  M.  Lafaye 
offre,  de  la  part  de  l'auteur  M.  Vitalis,  une  monographie  du  prieuré 
de  Grandmont  au  diocèse  de  Lodève.  —  M.  le  comte  de  Loisne,  as- 
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socié  correspondant,  présente  à  la  Société  deux  haches  en  silex  et  un 
bracelet  de  serpentine,  trouvés  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
Verberie  (Oise).  — M.  Héron  de  Villefosse  présentée  la  Société  un  mi- 
roir d'argent  récemment  offert  au  Musée  du  Louvre,  et  provenant  de 
fouilles  voisines  de  celles  de  Boscoreale.  —  M.  Molinier  fait  une  com- 
munication sur  un  battant  de  porte  du  xie  siècle,  provenant  de  Saint- 
Germain  des  Prés,  et  récemment  offert  au  Musée  du  Louvre  parle  Musée 
d'artillerie.  —  M.  Michon  fait  une  communication  sur  une  statue  ro- 
maine du  Louvre  ;  il  montre  que  cette  pièce,  aujourd'hui  très  fruste,  re- 
présentait une  femme  versant  l'eau  d'une  amphore  dans  une  patère. 
M.  Ravaisson-Mollien  présente  à  ce  sujet  quelques  observations  aux- 
quelles répond  M.  Michon.  —  Séance  du  3 février.  —  M.  Blanchetfait 
une  communication  sur  diverses  figurations  antiques  représentant  des 
êtres  humains  aux  prises  avec  des  animaux  féroces.  —  M.  Michon 
communique  à  la  Société  les  inscriptions  romaines  relevées  par  le 
P.  Séjourné  dans  un  voyage  à  Patra.  —  M.  Omont  présente  un  petit 
traité  d'alchimie  du  xv';  siècle  en  écriture  cryptographique.  —  M. 
Blanc  présente  à  la  Société  une  parure  orientale  remontant,  croit-il, 
au  xvic  siècle.  —  M.  Mowat  communique  les  photographies  de  sculp- 
tures antiques  trouvées  à  Saint-Martin;  il  présente  ensuite  quelques 
observations  sur  l'Hercule  Mingens  de  Caylus.  M.  Babelon  dit  que 
ce  bronze  est  moderne.  —  M.  le  d1'  Capitan  présente  une  pièce  venant 
du  sud  de  l'Espagne,  que  M.  Héron  de  Villefosse  dit  être  une  copie 
de  la  patère  de  Lampsaque.  M.  l'abbé  Thédenat  présente  un  petit 
bronze  type  de  dieu  lare,  et  M.  Héron  de  Villefosse  un  cachet 
d'oculiste  envoyé  par  M.  Lorimy. 

Ouvrages  nouveaux  : 

~v~  Beaumont  (Cte  Charles  de).  Un  Prototype  inédit  de  la  Tapis- 
serie ii'  «  Artémise  ».  Paris,  Pion,  1896,  in-8°,  14  pp.,  pi.  et  grav. 
(Extr.  du  vol.  de  la  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départe- 
ments). 

Etude  sur  les  fragments  d'une  tapisserie,  non  seulement  inédite, 
mais  inconnue  jusqu'à  présent,  et  que  l'auteur  pense  avoir  inspiré 
Lerambert  pour  ses  célèbres  cartons  de  la  tenture  dite  d'Artémise. 
La  date  qu'on  croit  devoir  lui  attribuer  se  place  entre  1 559  et  I-^7°- 

F.  M. 

~~~  Dorez  (Léon).  — Le  manuscrit  Mexicain  Vatican  3j'/3.  Paris, 
Bouillon,  1897,  7  PP-  (Extr.  de  la  Revue  des  Bibliothèques,  nov. 
déc.  1896). 

Notice  sur  la  reproduction  en  fac-similé  de  ce  manuscrit  et 
traduction  de  l'intéressante  plaquette,  due  à  l'administration  de  la 
Bibliothèque  apostolique,  sur  l'histoire  du  manuscrit  et  le  grand  in- 
ventaire du  fonds  latin  de  la  Vaticane. 
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Estrée  (Paul  d').  — Le  nouvelliste  sans  fard.  Paris,  Techener, 
1896,  in-8,  16  pp.  (Extr.  du  Bulletin  du  Bibliophile). 

Publication  des  trois  numéros  conservés  dans  les  Archives  de  la 
Bastille  du  Nouvelliste  sans  fard  ou  Galette  sans  privilège,  les  seuls 
numéros  que  M.  d'Estrée  ait  pu  retrouver. 


Funck-Brentano  (Fr.).  l.De  exercituum  commeatibus  tertio  et 
quarto  decimo  sœculis  post  Christian  natum.  Paris,  H.  Champion, 
1897,  in-8",  xi-i25  p.  —  II.  Philippe  le  Bel  en  Flandre.  Ibid. 
in-8°,  xxxiv-707  p. 

I.LathèselatinedeM.  Funck-Brentano  étudie  la  question  toute  neuve 
de  l'organisation  de  l'intendance  au  moyen  âge.  En  remarquant  que  les 
observations  de  l'auteur  ont  porté  surtout  sur  la  France,  la  Flandre  et 
l'Angleterre  et  principalement  à  la  fin  du  xme  siècle  et  au  commen- 
cement du  xive,  elle  reste  un  précieux  recueil  de  renseignements  sur  les 
armées  etleurs  services  administratifs.  Nous  voyons  que,  d'une  part,  les 
contingents  féodaux  devaient  se  fournir  eux-mêmes,  mais  que  le  roi  les 
y  aidait  en  protégeant  les  marchands  qui  suivaient  l'armée,  et  que 
d'autre  part,  les  mercenaires  étaient  entretenus  aux  frais  du  roi  par 
une  véritable  intendance. 

II.  Ce  livre  qui  étudie  une  des  origines  de  la  guerre  de  Cent  ans 
est  le  résumé  des  savantes  études  de  M .  P'unck-  Brentano  sur  la  Flandre 
au  temps  de  Philippe  le  Bel.  Déjà  des  travaux  partiels  (v.  la 
bibliographie  p.  xvn  et  xviii)  avaient  donné  quelques  aperçus  des 
opinions  et  des  découvertes  de  l'auteur,  mais  ici  le  travail  conscien- 
cieux de  près  de  quinze  ans  de  recherches  est  condensé  d'une  ma- 
nière complète.  Les  informations  sont  aussi  sûres  que  nombreuses  : 
M.  Funck-Brentano  a  dépouillé  avec  un  soin  minutieux  les  archives 
de  Belgique  et  du  nord  de  la  France,  qui  lui  ont  fourni  des  faits  aussi 
exacts  et  précis  que  possible;  d'autre  part,  dans  le  choix  des  sources 
narratives,  il  a  fait  preuve  d'une  critique  très  sévère,  de  sorte  qu'il 
nous  fournit  un  ensemble  de  faits  complet  et  exact  (1),  accompagné 
d'ailleurs  d'une  abondance  extrême  de  références  bien  choisies. 

Le  livre  I  de  l'œuvre  est  un  tableau  fort  bien  tracé  de  la  Flandre  au 
xme  siècle,  et  pose  très  clairement  les  données  du  problème  que  Phi- 
lippe le  Bel  va  avoir  à  résoudre. Dans  le  second  livre,  M. Funck-Brentano 
étudie  les  luttes  entre  Philippe  IV  et  Gui  de  Dampierre  jusqu'en  i3oo, 
date  de  la  conquête  complète  de  la  Flandre.  Là,  il  fallait  lutter  contre 

(1)  Tout  au  plus  pourrait-on  relever  quelques  erreurs  de  détail  :  M.  Funck- 
Brentano  semble  (p.  83)  attribuer  à  saint  Louis  les  Etablissements  qui 
portent  son  nom;  ce  n'est  pas  en  1297,  mais  en  1 3 1  3  que  Louis  le  Hutin 
a  été  fait  chevalier  (p.  2?y)  ;  enfin,  il  est  inexact  de  parler  d'une  décadence 
artistique  dans  la  Flandre  du  xiv°  siècle,  et  de  parler  d'  «  éclat  factice  em- 
prunté à  une  cour  étrangère  »  qui  amenait  «même  des  artistes  étrangers» 
alors  que  ce  fut  tout  le  contraire  (p.  680-681). 
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les  préjugés  patriotiques  des  historiens  et  chroniqueurs  belges  qui, 
voyant  dans  ces  événements  la  naissance  de  leur  nationalité,  ont  jugé 
trop  souvent  les  événements  avec  parti  pris.  M.  Funck-Brentanoa  réagi 
contre  cette  tendance  et  a  cherché  dans  les  documents  contempo- 
rains les  moyens  de  rétablir  la  vérité  :  peut-être  pourrait-on  l'accuser 
d'avoir  été  trop  réactionnaire  et  d'avoir  insisté  outre  mesure  sur  les 
torts  de  Gui  de  Dampierre  et  le  bonheur  qu'il  pouvait  avoir  à  remettre 
sa  fille  entre  les  mains  du  roi  de  France  (p.  146-147).  Mais  il  faut  y 
voir  une  polémique  de  bonne  guerre  contre  des  adversaires  qui  essaient 
de  nous  apitoyer  sur  la  douleur  que  pouvait  causer  une  séparation  à 
une  fiancée  de  sept  ans  quand  celle-ci  n'avait  jamais  vu  le  prince 
qu'elle  est  censée  aimer  (p.  148).  Quant  à  la  conduite  de  Gui  de  Dam- 
pierre, se  mettant  entre  les  mains  de  Philippe  le  Bel  alors  qu'il  lui 
fait  de  loyales  confidences  (p.  145),  elle  nous  semble  extrêmement 
naïve  et  peu  au  fait  du  caractère  du  roi.  Cela  faillit  lui  coûter  cher  ; 
déjà  l'entourage  de  Philippe  préparait  un  de  ces  procès  où  la  con- 
damnation était  certaine  :  nous  voyons  les  seigneurs  de  Nevele  et  de 
Hondschoote  présenter  une  lettre  de  Gui,  de  laquelle  il  ressortait  qu'il 
envoyait  des  munitions  de  guerre  en  Angleterre.  C'était  là  un  procédé 
courant,  comme  le  montrent  les  autres  procès  politiques  du  règne 
de  Philippe  IV;  mais  le  roi  se  réconcilie  avec  son  vassal  et,  renon- 
çant à  le  perdre,  fait  déclarer  la  lettre  fausse  (p.  i5o).  La  guerre 
éclate  peu  après,  amenée  par  des  empiétements  et  des  vexations  réci- 
proques et  est  défavorable  à  Gui  (1297)  qui  finit  par  signer  une  trêve. 
Abandonné  par  Edouard  Ier,  Gui  se  voit  exclu  de  la  paix  conclue  par 
Boniface  VIII,  après  des  négociations  dont  l'histoire  (p.  280-304)  est 
une  des  parties  les  plus  intéressantes  de  ce  livre.  Le  6  janvier  i3oo,  à 
l'expiration  des  trêves,  Charles  de  Valois,  comme  lieutenant  du  roi 
son  frère,  achève  la  conquête  de  la  Flandre,  cerne  habilement  Guide 
Dampierre  à  Gand  et  l'oblige  à  se  mettre  entre  ses  mains:  ici  M.  Funck- 
Brentano  a  détruit  la  légende  de  conventions  conclues  avec  Gui  et 
que  le  roi  aurait  violées  (p.  342-345). 

A  partir  de  ce  moment  les  événements  changent  et  le  livre  III 
nous  le  montre  clairement:  les  métiers  de  Bruges  et  le  peuple  en 
lutte  avec  le  patriciat,  soulevés  par  Guillaume  de  Juliers,  personnage 
fort  sympathique  à  l'auteur  (v.  p.  38o,  388,  394,  410, 477),  et  Pierre  Co- 
ninc,  font  désormais  eux-mêmes  la  guerre  au  roi.  Les  matines  Bru- 
geoises  commencent  la  guerre,  les  métiers  triomphent  à  Courtrai, 
bataille  qui  établit  la  domination  du  peuple,  lui  soumet  le  patriciat  et 
les  représentants  du  comte,  et  dont  le  sinistre  souvenir  paralysera  tou- 
jours la  politique  de  Philippe  IV.  D'où  une  guerre  confuse  qui 
aboutit  à  la  victoire  de  Mons  en  Puele  saluée  par  une  joie  intense 
comme  jadis  celle  de  Bouvines  (p.  471-482). 

Le  livre  IV  est  consacré  à  la  paix  d'Athis  et  aux  tentatives  pour  la 
mettre  à  exécution  :  le  roi  délivre  le  comte  Robert  de  Béthune  qui  va 
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se  trouver  pris  entre  le  roi,  etlepeuple  auquel  de  larges  concessions  ont 
été  faites  et  auquel  il  est  obligé  d'imposer  de  ruineuses  contributions 
et  les  pèlerinages  stipulés  au  traité  d'Athis.  Robert  devait  ou  appeler 
le  roi  contre  le  peuple,  comme  plus  tard  son  petit-fils  le  fit  lors  de 
la  bataille  de  Cassel,  ou  soulever  le  peuple  contre  le  roi  :  quant  au 
peuple  il  mettait  une  extrême  mauvaise  grâce  à  exécuter  les  stipula- 
tions du  traité.  Il  était  facile  au  roi  de  faire  signer  au  comte  ce  qu'il 
voulait,  mais  sur  la  foule  anonyme  il  n'y  avait  pas  de  prise. 

D'où  de  confuses  négociations  qui  aboutissent  au  Transport  de 
Flandre,  étudié  dans  le  livre  V.  Après  d'inutiles  tentatives  de  Marigny 
pour  amener  Louis  de  Nevers  à  vendre  les  droits  qu'il  aurait  sur  la 
Flandre  lorsque  son  père  Robert  mourrait,  tentatives  auxquelles  il 
répondit  par  un  refus  qu'il  dut  expier  (p.  585,  590  et  6i5  à  618),  un 
traité  intervint.  A  Pontoise,  le  1 1  juillet  i3i2,le  roi  renonça  à  l'exécu- 
tion des  stipulations  d'Athis,  mais  en  échange  le  comte  lui  transporte 
Lille,  Douai  et  Béthune.  Ce  traité  amena  de  nouvelles  difficultés  et  une 
nouvelle  guerre.  Enguerrand  de  Marigny  l'arrêta  le  3  septembre  1 3 14 
par  un  nouveau  traité,  où  l'opinion  publique  vit  une  trahison  (p.  660- 
670).  Ce  traité,  d'ailleurs,  ne  fut  pas  observé  et  la  guerre  recommença 
en  1 3 1 5 ,  mais  les  villes  de  la  Flandre  française  restaient  à  la  France 
(p.  673-674). 

Dans  ses  conclusions  M.  Funck-Brentano  trace  un  portrait  flatté 
de  Philippe  le  Bel,  exprimant  au  nom  de  l'Histoire  un  jugement  qui 
est  le  sien  (p.  6y5-6jj),  exagère  un  peu  l'importance  des  faits  so- 
ciaux en  ne  voyant  dans  la  guerre  de  Cent  ans  qu'un  «  drame  social  » 
(p.  678),  et  aussi  la  décadence  de  la  Flandre  au  xivc  siècle  (p.  680-681). 
Mais,  ces  réserves  faites,  on  peut  constater  que  ces  opinions  ne 
faussent  guère  un  récit  très  documenté  et  que  M.  Funck-Brentano  a 
fait  là  une  œuvre  remarquable  qui  nous  fait  désirer  vivement  l'appli- 
cation du  même  savoir  et  de  la  même  précision  dans  l'étude  des 
rapports  de   Philippe  le  Bel  avec  l'Angleterre. 

Joseph   Petit. 

~~»  Mangeant  fP.-E.).  —  Sur  une  statuette  de  Voltaire  par  Jean 
Houdon.  Paris,  Pion,  1896,  14  pp.  et  grav.  (Extr.  du  vol.  de  la 
Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements,  1896). 

Statuette  en  terre  cuite  conservée  au  Musée  municipal  de  Ver- 
sailles. 


Mayor  (J.).  —  L'ancienne  Genève,  l'art  et  les  monuments. 
Genève,  Ch.  Eggimann,  1896  ;  Livr.  1  et  2,  gr.  in-40,  52  pp.  et 
10  pi. 

Voici  une  belle  publication  que  vient  d'entreprendre  l'érudit  con- 
servateur du  Musée  Fol,  de  Genève.  1 1  se  propose  de  passer  successive- 
ment en  revue  les  monuments   genevois  et  les   souvenirs  artistiques 
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des  siècles  passés  de  la  ville  ;  nous  avons  déjà  parlé  de  cette  louable 
entreprise,  à  laquelle  nous  souhaitons  tout  le  succès  qu'elle  mérite. 
Il  paraîtra  quatre  fascicules  par  an;  chacun  sera  accompagné  d'au 
moins  six  planches  en  phototypie.  Les  livraisons  i  et  2  sont  illustrées 
de  bonnes  phototypies  et  de  plusieurs  bois. 

F.  M. 


Momméjà,  (J.),  —  Quelques  inarbres  antiques,  chrétiens  et 
païens  du  Musée  de  Cahors.  Paris,  Impr.  Nationale,  1895,  12  pp. 
(Extr.  du  Bull,  archéologique,  i8q5)  [1897]. 


Monin  (H.)  —  Le  banquet  du  Château-Rouge  (9  juillet  1847). 
Paris,  1897,  in-8,  48  pp.  (Extr.  du  Bull,  du  Vieux-Montmartre).  — 
Lamartine  et  la  campagne  des  banquets  (Extr.  de  la  Révolution 
française,  décembre  1896). 

Le  Chàteau-Rouge,  où  se  tint  ce  mémorable  banquet  qui  inaugura 
la  série  de  ces  meetings  d'où  est  sortie  la  Révolution  de  février, 
était  une  salle  de  bal,  célèbre  à  cette  époque,  située  sur  le  territoire 
de  l'ancienne  commune  de  Montmartre.  C'est  la  raison  pour  laquelle 
M.  H.  Monin  a  donné  au  Vieux-Montmartre  l'excellent  article  où  il 
expose  les  causes  de  cette  campagne  des  banquets  où,  d'après  les 
journaux  de  toute  nuance  et  le  compte  rendu  des  organisateurs,  il  ra- 
conte les  péripéties  de  ce  banquet  rapportant  les  discours  et  les  toasts, 
et  où  enfin  il  en  montre  les  conséquences.  Je  ne  vais  certes  pas  re- 
gretter le  choix  de  cette  revue,  car  si  le  Vieux-Montmartre  est  une 
société  qui  vit  et  fleurit  grâce  au  patriotisme  local,  l'histoire  générale 
n'y  est  pas  négligée,  surtout  quand  d'aussi  célèbres  manifestations 
ont  eu  lieu  à  Montmartre.  Il  faut,  au  contraire,  savoir  gré  à  M.  Monin 
d'avoir  bien  voulu  y  faire  paraître  sa  remarquable  étude  :  mais  je  dé- 
sirerais vivement  que  l'article  de  M.  Monin  soit  connu  des  érudits  et 
des  historiens.  Ils  y  verront  très  nettement  la  fêlure  de  la  coalition 
entre  les  radicaux  et  les  opposants  dynastiques;  et  cela  surtout  dans 
le  discours  de  Marie  dont  M.  Monin  publie  le  texte  primitif  en  face 
du  texte  revu  et  corrigé,  publié  dans  la  brochure  de  propagande  du 
Comité  central  des  électeurs  de  l'opposition  de  la  Seine  qui  donne  le 
compte-rendu  du  banquet.  Le  texte  imprimé  est  bien  moins  révolu- 
tionnaire que  ne  l'était  le  discours  quand  il  fut  prononcé,  et  Marie  dut 
sacrifier,  malgré  lui,  peut-être  aux  scrupules  de  DuvergierdeHauranne. 

Dans  un  autre  article,  de  la  Révolution  Française,  M.  Monin  dé- 
fend Lamartine  contre  lui-même.  «  Dans  le  cours  de  la  campagne 
des  banquets,  Lamartine  a,  autant  que  le  lui  permettaient  les  cir- 
constances, conformé  sa  conduite  à  ses  vrais  sentiments,  qu'après 
coup  il  lui  a  convenu  d'affaiblir,  d'atténuer,  de  dénaturer,  d'avilir 
même  par  une  manifeste  exagération  de  certains  mobiles  person- 
nels... »  Mais  Lamartine,  qui  ne  croyait  pas  à  la  sincérité  de  l'oppo- 
sition des  adhérents   du    Chàteau-Rouge,   s'abstint   d'y  paraître  ;  de 


—  59  - 

même  qu'Arago  et  Ledru-Rollin.  Il  ne  prit  non  plus  pas  part  à  d'autres 
banquets  plus  nettement  démocratiques,  mais  il  les  inspira  malgré 
lui  et  les  toasts  et  les  discours  ne  faisaient  que  reproduire  ses  idées. 
Et,  bien  qu'il  les  ait  désavoués,  ses  actes  et  ses  paroles  lui  font 
trop  gagner,  comme  homme  d'honneur  et  comme  homme  d'Etat, 
pour  qu'on  ne  puisse  louer  M.  Monin  d'avoir  fait  la   lumière  sur  sa 

conduite. 

Gaston  Du  val. 

Omont  (H.)  Bibliothèque  Nationale.  —  Catologue  général  des 

manuscrits  français.  Anciens  petits  fonds  français,  nos  25697-33264, 
Paris,  Leroux,  1897,  in-8,  456  pp. 

Grâce  à  l'érudite  activité  de  M.  Omont,  le  Catalogue  des  manus- 
crits français  de  la  Bibliothèque  Nationale  compte  maintenant  un 
volume  de  plus,  le  tome  III  et  dernier  de  la  série  dite  des  anciens 
petits  fonds  français.  Les  deux  premiers  volumes  de  cette  série  sont 
rédigés  l'un  par  M.  de  la  Roncière,  l'autre  par  M.  Couderc,  et  paraî- 
tront prochainement.  Bientôt  aussi,  M.  Auvray  nous  donnera  ses  deux 
volumes  de  l'ancien  fonds  Saint-Germain  français,  et  M.  Dorez,  en 
deux  volumes  également,  le  catalogue  de  la  collection  Dupuy.  Cet  en- 
semble ne  constituera  encore  qu'une  partie  du  récolement  général  des 
collections  manuscrites  conservées  rue  de  Richelieu,  mais  la  partie 
la  plus  importante  et  qui  s'adresse  au  plus  grand  nombre  de  cher- 
cheurs. 

~~  Sarriau  (Henri).  —  Les  Inscriptions  romaines  d'Entrains 
[Nièvre].  Nevers,  1896,  in-81  de  i5  pp.,  2  pi.  phototyp.,  et  2  grav. 
(Extr.  du  Bull,  de  la  Soc.  nivernaise  des  lettres,  sciences  et  arts  . 

Dans  cette  brochure,  faite  avec  une  parfaite  conscience  archéolo- 
gique, M.  Sarriau  fait  connaître  plusieurs  textes  qui  ont  été  décou- 
verts depuis  la  publication  des  Antiquités  d'Entrains  par  M.  Héron 
de  Villefosse,  notamment  deux  inscriptions  consacrées  à  la  déesse 
Épona  et  à  l'Empereur,  une  stèle  funéraire  à  oreillettes,  une  base  de 
statue  avec  inscription  et  un  fragment  de  cachet  d'oculiste.  Deux 
excellentes  phototvpies  reproduisent  les  deux  inscriptions  dédica- 
toires  et  la  stèle. 

Ch.  de  B. 

IPéi-iortiques  : 

— *  L'Ami  des  monuments  et  des  arts,  fin  du  tome  X  (1896). 
—  Trois  croix  d'Auvergne  (à  Saint-Cirgues),  p.  267  à  268.  —  Le 
temple  de  Berthouville  et  le  trésor  de  Bernay  (Eure),  fouilles  du 
R.  P.  de  la  Croix,  p.  283  à  289.  —  Ch.  Normand,  Les  fouilles  d'Yzeu- 
res  (Indre-et-Loire)  et  la  Gigantomachie  inédite  récemment  décou- 
verte, p.  293  à  3i  1.  —  G.  Savé,  Découverte  de  peintures  du  xv  siècle 
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à  l'église  de  Saint-Clément  (Meurthe-et-Moselle),  p.  320  à  325.  —  Gh. 
Normand,  Le  château  neuf  de  Saint-Germain-en-Laye  {suite),  p.  341 
à  354. 

L'Archeologia  de   Paris,  1897,  n°  1.   —  H.    Prévost,  Le 

Tombeau  de  Mausole,  p.  1  à  10,  et  1  pi.  —  C.  Calouet,  Croyances 
des  Gaulois,  p.  10  à  11.  —  G.  Decaux,  Antiquités  de  Lillebonne,  p. 
12  à  18.  —  Musées,  Chronique  et  bibliographie,  p.  18  à  24  et  2  grav. 

~~~  Annales  de  la  Société  d'archéologie   de  Bruxelles. 

1897,  ire  livr.  — A.  Wauters,  David  Teniers  et  son  fils,  le  troisième 
du  nom,  p.  5  à  40.  —  F.  Tihon,  Recherches  préhistoriques  dans  la 
vallée  de  la  Vesdre,  p.  41  à  47.  — ■  F.  Donnet,  Documents  pour  servir 
à  l'histoire  des  ateliers  de  tapisserie  de  Bruxelles,  Audenarde,  Anvers, 
etc.  (suite),  p.  48  à  84.  —  A.  Bovy,  Adenet  Le  Roi  et  son  œuvre, 
étude  littéraire  et  linguistique  (suite),  p.  85  à  11 3.  —  D.-A.  Van  Bas- 
telaer,  Le  cimetière  belgo-romain  de  Presles,  p.  1 14  à  149,  2.  pi.  et 
grav. 


Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
Château- Thierry,  1895.  —  Fr.  Henriet,  Simon  Vouet,  dans  l'église 
de  Neuilly-Saint-Front,  p.  70  à  80.  —  Corlieu,  La  Corporation  des 
chirurgiens  et  le  château  de  Marigny,  p.  81  à  86.  —  Corlieu,  Passage 
du  roi  Louis-Philippe  à  Château-Thierry,  p.  87  à  96.  —  Minoufîet, 
Collection  de  monnaies  gauloises,  p.  97  à  ni.  —  Jehan,  La  Fontaine 
(conférence),  p.  149  à  162.  —  Fr.  Henriet,  Le  trésor  artistique  de 
l'Hôtel-Dieu,  p.  i63  à  21 5.  —  Un  passant,  L'église  de  Mézy,  p.  234  à 
236.  —  Abbé  Marsaux,  Quelques  fiches  historiques,  p.  254  à  256.  — 
Valabrègue,  La  maison  de  La  Fontaine,  p.  257  à  257.  — Tournaire, 
Un  précieux  manuscrit,  p.  259  à  262.  —  Corlieu,  Inventaire  de 
Hilaire  de  La  Haye,  1626,  à  Charly,  p.  263  à  272.  —  Poinsier,  Petit 
procès  civil  et  criminel  devant  la  prévôté  de  Neuilly-Saint-Front, 
en  1789,  p.  273  à  294. 


Bulletin  monumental,  1896,  n°  3.  —  J.-Aug.  Brutails, 
Tombe  plate  du  xme  siècle,  p.  181  à  184  et  1  pi.  —  Comte  de  Marsy, 
L'archéologie  monumentale  aux  Salons  des  Champs-Elysées  et  du 
Champ-de-Mars  en  1896,  p.  1 85  à  198.  —  G.  Sausse,  Fouille  d'un 
Galgal  à  Fontenay-le-Marmion  (Calvados),  p.  199  à  2i5,  4  grav.  — 
Baron  de  Rivières,  L'archéologie  dans  le  département  du  Tarn,  de 
i863  à  1894  (20  article),  p.  216  à  229,  2  pi.  et  1  grav.  —  Robert 
Mowat,  Le  reliquaire  du  morceau  de  la  Vraie-Croix  à  Amiens,  d'après 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  p.  23o  à  234  et  4  grav. 
■ —  Paul  de  Longuemar,  Congrès  archéologique  de  Morlaix  et  de 
Brest,  p.  238  à  25q.  —  Comte  de  Marsy,  Louis  Courajod,  p.  255 
à  261. 
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Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  monuments  pa- 
risiens, tome  IX  [fin).  —  Ch.  Normand,  Les  arènes  de  Lutèce 
(suite),  p.  yy  à  120. 

Tome  X  (1896).  —  F.  Mazerolle,  L'hôtel  des  monnaies  de  Paris 
[avec  planches  dans  le  texte  et  hors  texte],  p.  79  à  91.  —  L.  Auge  de 
Lassus,  Le  palais  de  l'industrie,  p.  101  à  106.  —  Ch.  Normand,  Les 
arènes  de  Lutèce  (fin)  [nombreuses  pi.],  p.  107  à  127.  Ce  fascicule 
renferme  en  outre,  passi?n,  la  reproduction  d'articles  de  journaux 
sur  l'église  et  le  couvent  des  Bernardins,  le  monument  du  général 
Desaix,  place  Dauphine,  l'hôtel  de  Sens,  etc. 

~~~  Bulletin  de  la  Société  historique  d'Auteuil  et  de 
Passy,  1896,  4e  trim.  —  A.  Guillois,  Mme  de  Condorcet  à  Auteuil, 
p.  166  à  178.  —  G.  Duchesne,  La  forêt  de  Rouvray,  p.  170  à  172.  — 
L.  Mar,  Le  monastère  royal  de  la  Visitation  de  Chaillot  {fin),  p.  173 
à  175.  —  L'imprimerie  du  couvent  des  Bons-hommes  de  Passy; 
l'abbaye  de  Lonchamp,  p.  181. 


Bulletin  de   l'Académie  d'archéologie  de  Belgique, 

1896,  n°  xxviii. —  H.  Hymans,  Un  tragique  épisode  de  l'histoire  de 
l'art  flamand,  p.  926  à  929.  —  Beaudoin  de  Jonghe,  Sceau-matrice 
du  couvent  «  Het  besloten  Hof  »  à  Herenthals  (pi.),  p.  93o  à  933.  — 
De  Vinck  de  Winnezeele,  Du  char  antique  à  la  bicyclette,  p.  933  à 
942.  —  F.  Donnet,  La  Fauconnerie  à  Anvers,  p.  953  à  957.  —  A.  de 
Marsy,  Un  voyageur  français  à  Anvers  au  milieu  du  xvme  siècle, 
p.  958  à  974.  —  E.  Donnet,  Rapport  sur  le  congrès  de  Gand,  p.  975. 

~v~-  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 

t.  VIII,  3e  trim.  —  Colonel  Babinet,  Le  canon  dans  l'armée  d'Edouard 
III  (Crécy,  i3q6)  et  dans  celle  du  prince  de  Galles  (siège  de  Romo- 
rantin,  1 356),  p.  323  à  339.  —  M.  l'Abbé  Collon.  Les  reliques  de 
Sainte  Victoire  Marose  conservées  au  Trésor  de  l'église  cathédrale 
de  Poitiers,  p.  340  à  358.  —  B.  Ledain,  Note  sur  l'occupation  de 
Poitiers  par  Duguesclin  le  7  août  1372,  p.  359  à  3~i. 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique 

du  Périgord,  t.  XXIII,  6e  livr.  —  Marquis  de  Fayolle  et  A.  de  Rou- 
mejoux,  Neuvième  excursion  archéologique,  p.  406  à  425,  et  2  pi.  — 
Comte  de  Saint-Saud,  La  garnison  de  Limeuil  et  de  Lanquais  à  la 
fin  du  xvic  siècle,  p.  425  à  428.  —  F.-V.,  Lettre  de  Claude  Bourdelin 
à  Jean  Brun,  de  Bergerac,  p.  428  à  430.  —  Roger  Drouault,  Les 
écoles  de  Nontronais  en  1738,  p.  43 1  à  434.  —  Louis  Carvès,  Instal- 
lation de  M^r  d'Albaret,  évêque  de  Sarlat,  en  son  église  cathédrale, 
p.  435  à  436.  —  Varia,  Lettres  de  Prosper  Brard,  minéralogiste,  à 
l'abbé  Audierne,  p.  437  à  441.  —  A. -S.  Nécrologie,  René  de  Manthé, 
p.  441  à  442. 
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Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  sciences  et  arts 
de  Rochechouart,  t.  VI,  n°iv.  —  A.  Masfrand,  La  Conquête  du  fer, 
p.  j3  à  75.  —  E.  Boissot,  Excursion  à  Rochefort,  La  Rochelle  et  l'île 
de  Ré,  p.  75  à  88.  —  A.  Précigou,  Description  d'anciennes  forêts  de 
la  Haute- Vienne  et  de  la  Charente,  p.  88  à  96.  — ■  D1'  Marquet,  Mono- 
graphie de  Biénac  [suite),  p.  97a  99. 

Bulletin   de   la  Société  d'archéologie  de  Touraine, 

t.  X,  1896. — ■  M.  l'Abbé  Bossebœuf,  Excursion  à  Montrésor,  [suite  et 
fin),  p.  467  à  520.  —  P.  Lesourd,  Histoire  des  ponts  de  Tours,  p.  520 
à  539.  —  Blaive,  Une  peinture  allégorique  de  l'Amour,  p.  540  à  5q3. 

—  M.  l'Abbé  Peyron,  Deux  monnaies  gauloises  d'origine  armoricaine, 
p.  544»à  552.  —  Table  des  matières  contenues  dans  le  t.  X,  p.  553  à 
556,  (utile  et  bien  faite). 

~~  Congrès  Archéologique  de  France.  LXIP  session.  — 

Séances  générales  tenues  à  Saintes  et  à  La  Rochelle  en  1894  par  la 
Société  Française  d'Archéologie.  Paris  et  Caen,  1896,  in-8°.  —  Pro- 
cès-verbaux des  séances  et_  compte  rendu  des  excursions,  p.  19  à 
160,  19  pi.  et  i3  grav.  —  Charles  Dangibeaud,  Les  travaux  archéolo- 
giques entrepris  dans  le  département  de  la  Charente-Inférieure  depuis 
cinquante  ans,  p.  161  à  173.  —  Georges  Musset,  Les  travaux  des 
Sociétés  savantes  de  la  Rochelle  depuis  i856,  p.  174  à  182.  —  M»1' 
Julien-Laferrière;  Les  fouilles  de  l'Hôpital  de   Saintes,  p.  182  à  192. 

—  B.  Ledain,  Notice  sur  l'enceinte  romaine  de  Saintes,  p.  193  à  210. 

—  A. -F.  Lièvre,  Pirelonge  et  la  question  des  Piles,  p.  21 1  à  232,  1  pi. 
et  4  grav.  —  M.  l'Abbé  J.-L.-M.  Noguès,  La  question  des  cavaliers 
au  portail  des  églises  de  l'Ouest,  d'après  les  travaux  publiés  depuis 
dix  ans,  p.  233  à  2q3.  —  Charles  Dangibaud,  Peintres  et  sculpteurs 
ayant  vécu  à  Saintes,  p.  244  à  25  1.  —  Anatole  de  Roumejoux,  Notes 
sur  le  Congrès  archéologique  de  Saintes  et  de  La  Rochelle,  p.  252  à 
272,  et  9  grav.  —  Henri  Nodet,  Sur  quelques  églises  romanes  de  la 
Charente-Inférieure,  p.  273  à  298,  7  pi.  et  i3  grav.  —  M.  de  Riche- 
mond,  Coup  d'œil  sur  l'évolution  sigillographique  dans  l'Aunis  et 
dans  l'Ouest  de  la  France,  p.  299  a  3 16.  —  Anatole  de  Roumejoux, 
L'ornementation  aux  époques  mérovingienne  et  carlovingienne, 
p.  3 17  à  325,  et  6  pi.  —  Charles  Lucas,  François  Blondel  à  Saintes, 
à  Rochefort  et  aux  Antilles.  i665-i66j,  p.  326  à  341.  —  Emile  Gar- 
nault,  La  juridiction  consulaire  et  la  Bourse  de  La  Rochelle,  p.  342 
à  36o.  —  Comte  de  Marsy,  Msr  Julien-Laferrière,  évêque  de  Cons- 
tantine  et  d'Hippone,  p.  36i  à  365. 


Etudes  historiques  et  religieuses  du  diocèse  de 
Bayonne,  1896,  n°s  de  nov.  et  dé'c.  —  V.  D.,  M&r  Claude  de  Rueil, 
évêque  de  Bayonne,  p.  536.  —  Plaisante  lettre  d'un  vicaire  (1677), 
p.  539.  —  J.-F.   Bladé,  Mémoire    sur   l'évèché    de    Bayonne  (suite), 
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p.  540  à  55 1.  —  Lettre  de  M.  l'abbé  Lafargue  au  curé  constitutionnel 
de  St-Paul  (1797),  p.  552  à  555.  — Curieuse  épitaphe  d'un  chantre  de 
Lescar,  p.  555.  —  Autobiographie  de  Jean  Bonnecaze  de  Pardies, 
curé  d'Angos  (1726-1805)  [suite),  p.  556  à  56 1  et  583  à  587. —  P.  Ha- 
ristoy,  Les  paroisses  du  pays  Basque  pendant  la  période  révolution- 
naire (suite),  p.  5b2  à  571  et  589  à  599.  —  L.  Batcave,  Lettre  de  l'in- 
tendant Lebret  sur  la  mort  de  M.  de  Maria,  avocat  et  jurisconsulte 
Béarnais,  p.  571  à  572.  —  Documents  et  bibliographie  sur  la  Réforme 
en  Béarn  et  au  Pays  Basque  (suite),  p.  573  à  576.  —  V.  D.,  Un 
martyr  d'Arudy  à  Bordeaux  sous  la  Terreur,  p.  588.  —  J.  Bladé, 
Mémoire  sur  l'évêché  de  Bayonne  (suite),  p.  600  à  608.  —  Noblesse 
de  Béarn,  p.  610. 


Journal  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  1896, 
n°  12.  —  Ch.  Cournault,  Notes  sur  les  peintures  de  l'église  de  Mal- 
zéville  [du  xvi»  siècle],  p.  269  à  273.  —  V.  Parisel,  La  famille  Le 
Vain  d'Hàcourt,  p.  273  à  279.  —  Chronique  :  Observation  sur  les 
vitraux  de  Blénod-lès-Toul  [reproduction  du  compte  rendu  de  Me1' 
X.  Barbier  de  Montault,  paru  dans  la  Correspondance,  iSgS,  p.  237-8.] 
—  Note  sur  des  armoiries  faussement  attribuées  à  la  famille  de 
Jeanne  d'Arc  [ms.  d'un  catalogue  de  Techener,  de  mars  i863;  armes 
de  la  famille  parisienne  du  Lys]. 

— -  Mémoires  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de 
l'Ile-de-France,  t.  XXIII,  1896.  —  H.-Fr.  Delaborde,  Fragments  de 
l'enquête  faite  à  Saint-Denis  en  1282,  en  vue  de  la  canonisation  de 
saint  Louis,  p.  1  h  71. —  M.  Brenet,  Sébastien  Brossard,  prêtre,  com- 
positeur, écrivain  et  bibliophile,  165.-1730,  p.  72  à  124.  — C.  Cou- 
derc,  L'entrée  solennelle  de  Louis  XI  à  Paris  (3i  août  1461),  p.  125 
à  166.  —  E.  Mareuse,  Description  de  Paris  par  Thomas  Platter  le 
jeune,  de  Bàle  (1599),  p.  167  à  224.  —  L.  Delisle,  Documents  parisiens 
de  la  Bibliothèque  de  Berne,  p.  225  à  298  (avec  pi.) 

~~  La  Province  du  Maine,  1896,  n°  12.  —  Amb.  Ledru,  La 
folie  de  Charles  VI.  Pierre  de  Craon  (suite),  p.  353  à  359. —  E.  Delépine, 
L'église  de  la  Bazouge  des  Alleux,  p.  3bo  à  365.  —  Alb.  Coutard,  Le 
Dictionnaire  de  la  Bible  de  M.  l'Abbé  Vigouroux,  p.  366  à  368.  — 
Amb.  L.,  Note  sur  saint  Aldric,  p.  369.  —  A.  Legendre,  Le  Saint- 
Sépulcre  à  N.-D.  du  Chêne  (suite),  p.  370  à  378  et  1  grav. 

~~~  La  Révolution  Française,  1897,  n°  de  févr.  —  Ernest 
Hamel,  Un  épisode  de  la  jeunesse  de  Saint-Just;  six  mois  chez 
Mme  de  Sainte-Colombe,  p.  97  à  120.—  F. -A.  Aulard,  Les  bulle- 
tins d'un  espion  royaliste  dans  les  papiers  de  Lord  Grenville,  p.  121 
à  128.  —  A.  Debidour,  La  Congrégation  (fin),  p.  129  à  164. —  Cahier 
de  la  noblesse  du  bailliage  de  Bar-le-Duc  en  1789,  p.  i65  à  184. 
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Revue  de  l'art  français,  1896,  nos  7-9.  —  J.  Guiffrey, 
Inventaires  des  meubles  précieux  de  l'hôtel  de  Guise  et  de  l'hôtel  de 
Soubise  en  1644,  1688  et  1787  (suite),  p.  193  à  246.  —  J.  Marquet 
de  Vasselot,  Une  œuvre  inédite  de  Jacques  Saly,  au  musée  de  Ver- 
sailles, p.  247  à  2.S1.  —  M.  Tourneux,  Table  générale  des  publica- 
tions de  la  Société  ( i85  1-1896).     • 

Revue  d'hist.  littér.  de  la  France,  1896,  n°  4.  —  Paul 

Bonnefon.  Une  correspondance  inédite  de  Grimm  avec  Wagnière, 
p.  481  à  535.  —  F.  T.  Perrens,  Les  Libertins  sous  Richelieu,  p.  536 
à  575.  —  E.  Charavay,  Entretien  de  deux  philosophes,  par  Camille 
Desmoulins,  p.  5y6  à  578.  —  L'-C1  Largemain,  Bernardin  de  Saint- 
Pierre.  Ses  campagnes  en  Allemagne  et  à  Malte.  Son  séjour  à  l'Ile-de- 
France.  Sa  descendance.  Pièces  originales  et  inédites,  p.  599  à  607. 
—  H.  K.  Soltoft-Jensen,  Le  cinquième  livre  de  Rabelais  et  le  Songe 
de  Poliphile,\).  608  à  612.  —  Victor  Giraud,  Sur  quelques  articles 
perdus  de  Sainte-Beuve,  p.  G 1 3  à  623. 


Nouvelle  Revue  rétrospective,  n°  de  janv.  1897.  — Jour- 
nal du  lieutenant  de  police  Feydeau  de  Marville  (1744),  p.  1  à  24.  — 
Mémoires  du  sergent  Bourgogne  (suite),  p.  25  à  72.—  N°  de  février.  — 
Relation  de  M.  Roussel,  commandant  de  la  garde  nationale,  sur  la 
journée  du  24  février  18485  p.  73  à  82. —  Les  honoraires  des  médecins, 
d'après  le  docteur  Récamier,  p.  94  à  96.  —  Journal  de  Feydeau  de 
Marville  (suite),  p.  97  à  120. —  Mémoires  du  sergent  Bourgogne  (suite), 
p.  121  à  144. 


Revue  d'Auvergne,  1896.  n°  6.  —  F.  Mège,  Les  premières 
années  de  la  Révolution  dans  la  Basse-Auvergne  (fin),  p.  5i3  à  578. 

—  Arrêts  du  Conseil  d'Etat  intéressant  la  province  d'Auvergne  à 
partir  de  i5g3  (suite),  p.  58i  à  584. 

~~  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  t.  LVI, 

1887.  —  A.  Dieudonné,  Hildebert  de  Lavardin,  évêque  du  Mans, 
archevêque  de  Tours,  (suite),  p.  5i  à  85.  —  M.  l'Abbé  L.  Froger,  La 
Paroisse  de   Lombron  de  1450  à   ij8g  (suite),  p.  86  à  114  pi.  1  grav. 

—  Jules  Chappée,  L'abbaye  de  Champagne  au  xvme  siècle,  p.  114  à 
123  et  1  pi.  —  Robert,  L'instruction  au  xvme  siècle  dans  le  canton  de 
Conlie,  p.  124  à  137. 


Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 

SAINT-DENIS.    IMPRIMERIE    H.    BOUILLANT,    20,    RUE    DE    PARIS. 


MELANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


HISTOIRE  POSTHUME  DE  QUELQUES 
PERSONNAGES  CÉLÈBRES. 

Rien  n'est  plus  propre  à  donner  une  idée  exacte  des  transfor- 
mations de  Paris  depuis  un  siècle  que  l'examen  d'un  plan  ancien 
de  la  rue  Saint-Honoré,  dans  la  partie  adjacente  à  la  rue  Royale. 
A  la  place  des  maisons  occupe'es  aujourd'hui  par  toutes  les  va- 
riétés du  commerce  parisien,  par  celles  surtout  où  il  ne  trouve 
pas  de  rival,  les  modes  et  la  couture,  se  dressaient  les  clôtures 
de  couvents  et  les  façades  d'e'glises  assez  peu  remarquables  en  gé- 
ne'ral,  produits  de  cette  architecture  des  xvne  et  xvme  siècles  qui 
n'a  laisse',  en  fait  de  monuments  religieux,  que  des  œuvres  d'un 
goût  contestable.  C'est  dans  quelques-uns  de  ces  édifices  que  se 
sont  passés  les  faits  racontés  dans  cet  article. 

LE    PÈRE    AIMÉ    DE    LAMBALLE. 

Au  mois  de  ventôse  an  XII,  mars  1804,  l'administration  de  la 
voirie  de  Paris  s'apprêtait  à  faire  le  percement  de  la  rue  de  Casti- 
glione.  Le  premier  acte  de  cette  opération,  la  démolition  de  l'é- 
glise et  du  couvent  des  Capucins  de  la  rue  Saiut-Honoré,  allait 
commencer,  quand  deux  particuliers,  Charles-Pierre  Mathurin 
et  Mathurin-Gilles  Micaultdela  Vieuville  adressèrent  une  péti- 
tion au  maire  du  Ier  arrondissement  de  Paris,  arrondissement  qui 
comprenait  la  plus  grande  partie  du  8e  arrondissement  actuel  et 
un  fragment  des  ic'et  9e  arrondissements  de  nos  jours.  MM.  de  la 
Vieuville  appartenaient  à  une  famille  qui  a  laissé  dans  l'histoire  de 
Paris,  ou,  plus  exactement,  de  Montmartre,  une  trace  assez  écla- 
tante ;  à  sa  libéralité  est  due  la  fondation  de  la  maison  de  re- 
traite pour  les  vieillards,  devenue  aujourd'hui  l'Asile  national  de 
la  Providence,  situé  rue  des  Martyrs,  j~.  Ces  messieurs,  en  pré- 
vision de  la  démolition  de  l'église  des  Capucins,  demandèrent 
la  permission  de  retirer  des  caveaux  le'  corps  d'un  de  leurs 
oncles,  le  père  Aimé  de  Lamballe,  général  de  l'ordre  des  Capu- 
cins et  grand  d'Espagne,  inhumé  dans  cette  église  en  1773.  La 
découverte  du  corps  devait  être  d'autant  plus  aisée  qu'il  était 
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déposé  dans  une  tombe  avec  inscription.  Notons  en  passant  que 
cette  inscription  nous  est  totalement  inconnue;  ni  Guilhermy, 
dans  son  Recueil  des  inscriptions  du  diocèse  de  Paris,  ni 
M.  Raunié,  dans  son  Epitaphier  de  Paris,  ne  nous  en  ont  donne' 
le  texte. 

Le  maire,  en  transmettant  la  demande  de  MM.  de  la  Vieuville 
au  pre'fet  de  la  Seine,  appela  l'attention  de  ce  haut  fonctionnaire 
sur  ce  fait  qu'il  existait  encore  d'autres  corps  dans  les  souter- 
rains de  l'e'glise  et  qu'il  e'tait  ne'cessaire  de  prendre  une  mesure 
ge'ne'rale  pour  assurer  le  déplacement  et  le  transport  de  ces  corps 
dans  un  autre  endroit. 

Les  acque'reurs  des  terrains  des  Capucins  avaient  émis  la  pré- 
tention de  s'approprier  les  cercueils  de  plomb  qu'ils  pourraient 
trouver  en  effectuant  la  démolition  de  l'église  :  le  maire  s'élève 
contre  cette  revendication  et  considère  ces  cercueils  comme  pro- 
priété nationale. 

Tout  en  émettant  une  opinion  favorable  à  la  demande  de  la 
famille  de  la  Vieuville,  Huguet  Montaran,  —  c'était  le  nom  du 
maire  du  Ier  arrondissement —  chercha  à  se  procurer  des  rensei- 
gnements sur  le  compte  des  demandeurs.  Il  s'adressa  à  cet  effet 
au  curé  de  Saint-Louis  d'Antin,  Bonier,  ancien  capucin  ; 
celui-ci,  dans  sa  réponse,  nous  apprend,  le  12  germinal  an  XII 
(2  avril  1804),  qu'un  Micault  de  la  Vieuville  demeurait  à  cette 
date  dans  l'ancienne  rue  de  Richelieu,  à  ce  moment  rue  de  La 
Loi,  au  petit  hôtel  Talaru. 

Quoi  qu'il  en  soit,  peu  de  temps  après  cet  échange  de  corres- 
pondance et  aune  date  antérieure  au  12  floréal  an  XII  (2  mai  1884), 
le  corps  du  père  Aimé  de  Lamballe  était  déposé  au  cimetière 
paroissial  de  Montmartre.  Ce  cimetière  existe  toujours  :  il  se 
nomme  aujourd'hui  officiellement  le  cimetière  du  Calvaire. 
Dans  l'épitaphier  du  cimetière  du  Calvaire  publié  par  la  so- 
ciété le  Vieux  Montmartre  (23-24°  fascicule),  ne  figure  pas  le  nom 
du  père  Aimé  de  Lamballe.  Cette  omission  s'explique  aisément. 
Le  corps  du  général  des  Capucins  avait  sans  doute  été  déposé 
dans  la  tombe  aujourd'hui  disparue  de  la  famille  de  La  Vieuville 
où,  un  an  plus  tôt,  en  1 8o3,  avait  été  enterrée  M"e  Micault  de  La 
Vieuville,  fille  de  M.  Mathurin  de  la  Vieuville. 

Ajoutons  qu'une  rue  de  Montmartre,  qui  commence  à  l'extré- 
mité de  la  rue  des  Martyrs  et  se  termine  à  la  rue  des  Trois- 
Frères,  porte  le  nom  de  La  Vieuville.  Elle  doit  plutôt  sa  déno- 
mination à  la  famille  bienfaitrice  de  la  commune  de  Montmar- 
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tre  qu'à  l'homme  d'État  contemporain  de  Louis  XI 1 1 ,  dont  les  faits 
et  gestes  e'taient  sans  doute  ignore's  des  différentes  municipalités 
qui  se  sont  succédé  sur  la  butte  avant  1860. 

LE  PÈRE  ANGE  DE  JOYEUSE  ET  LE  PERE  JOSEPH 

En  même  temps  qu'elle  mettait  au  jour  le  corps  du  père  de 
Lamballe,  la  pioche  des  démolisseurs  découvrait  les  corps  de 
deux  inconnus  et  ceux  de  deux  personnages  célèbres  à  différents 
titres:  celuidupère  Angede  Joyeuse,  maréchal  de  Franceet  capu- 
cin, et  celui  du  père  Joseph  Leclerc  du  Tremblay,  le  bras  droit  de 
Richelieu,  l'Eminence  Grise,  comme  le  nommaient  ses  contem- 
porains. Les  historiens  de  Paris  ont  tous  mentionné  l'existence 
des  tombes  de  ces  deux  personnages  dans  l'église  des  Capucins. 
Dans  l'épitaphier  de  Paris  de  M.  Raunié  (1),  on  trouvera  in  ex- 
tenso le  texte  des  inscriptions,  perdues  actuellement,  qui  étaient 
gravées  sur  leurs  tombes.  La  lettre  du  maire  du  Ier  arrondis- 
sement au  préfet  de  la  Seine  en  date  du  12  floréal  an  XII 
(2  mai  1804),  prouve  qu'à  cette  date  l'inscription  funéraire  du 
père  de  Joyeuse  subsistait  intacte,  entre  les  mains  de  l'entrepre- 
neur des  démolitions  de  l'église  des  Capucins.  On  ignore  ce 
qu'elle  est  devenue  depuis. 

A  la  date  des  3o  ventôse  et  8  germinal  an  XII  (21  et 
28  mars  1804),  le  préfet  de  la  Seine  ordonna  le  transport  des 
corps  des  pères  Ange  de  Joyeuse  et  Joseph  Leclerc  du  Trem- 
blay au  cimetière  sous  Montmartre  ;  le  12  Floréal  an  XII 
(2  mai  1804),  le  maire  du  Ier  arrondissement  l'informait  de  l'exé- 
cution de  ses  décisions. 

Serait-il  possible  de  retrouver  aujourd'hui  les  corps  de  ces 
deux  illustres  religieux  ?  C'est  une  question  à  laquelle  il  n'est 
pas  aisé  de  répondre.  Il  n'y  a  aucun  doute  sur  l'emplacement  de 
ce  que  les  Parisiens  de  la  fin  du  siècle  dernier  et  du  commence- 
ment du  nôtre  nommaient  le  cimetière  sous  Montmartre  ou  le 
Champ  du  Repos.  C'était  un  emplacement  acquis  en  l'an  VI, 
situé  au  bas  de  Montmartre,  entre  la  barrière  Blanche  et  celle  de 
Clichy,  et  contenant  un  hectare  28  ares  et  12  centiares,  estimé 
par  l'architecte  du  département  Lefebvre,  4,800  fr.  (2),  destiné 
aux  inhumations  des  cinq  premiers  arrondissements  et  situé  à 

(1)  Emile  Raunié,  Epitaphier  du  Vieux  Paris,  tome  II,  p.  i45-i4<>.  Paris, 
Imp.  nat.,  i8g3. 

(2)  Archives  de  la  Seine  :  Lettre  et  rapport  du  1  2  et  i5  fructidor  an  IV, 
L  <,  2. 
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environ  io5  mètres  des  nouveaux  boulevards.  Si  l'on  veut  bien 
consulter  la  nomenclature  officielle  des  rues  de  Paris,  on  trou- 
vera que  cette  longueur  de  io5  mètres  est,  ou  plutôt  était,  il  y  a 
encore  7  ou  8  ans,  celle  de  l'avenue  du  Cimetière  du  Nord  qui 
conduit  du  boulevard  de  Clichy  à  la  porte  du  cimetière  Mont- 
martre. Il  faut  en  conclure  que  le  cimetière  sous  Montmartre  se 
composait,  dans  les  premières  anne'es,  d'environ  i3,ooo  mètres 
de  terrain  adjacents  à  la  porte  du  cimetière  actuel  du  Nord. 

Malheureusement,  les  archives  de  ce  cimetière  ne  commen- 
cent qu'en  1822,  celles  du  bureau  des  cimetières  ne  contiennent 
rien  sur  cette  question,  et,  à  moins  qu'un  chercheur  plus  heureux 
que  moi  ne  trouve  aux  Archives  nationales  de  nouveaux  docu- 
ments, le  soldat  et  le  diplomate  peuvent  dormir,  encore  long- 
temps, d'un  paisible  sommeil  dans  la  terre  du  cimetière  du 
Nord. 

LA   REINE    LOUISE    DE    LORRAINE.     MADAME    DE    VOYER    DE 
PAULMY    D'ARGENSON 

Le  couvent  des  Capucines,  situé  au  fond  de  la  place  Vendôme, 
disparut  au  commencement  de  ce  siècle.  Tandis  que  le  couvent 
des  Capucins  n'avait  eu  comme  occupants  sous  la  Révolution 
que  des  gens  et  des  objets  graves  tels  qu'une  partie  des  bureaux 
des  Assemblées  ou  qu'un  des  dépôts  littéraires  à  la  tête  duquel 
était  le  citoyen  Langlès,  l'enclos  des  Capucines  avait  eudes  habi- 
tantsd'uncaractère  moins  austère,  commele  physicien  Robertson 
qui  y  avait  installé  son  théâtre,  sans  compter  les  filles  publiques 
qui  y  foisonnaient  (1).  Déjà  en  l'an  IX,  le  conseil  des  bâtiments 
civils  avait  émis  le  vœu  de  percement  d'une  voie  qui  devait 
partir  des  Tuileries  pour  se  terminer  aux  boulevards  en  faisant 
disparaître  le  couvent  des  Capucines.  Un  décret  impérial  du 
9  février  1806  vint  assurer  l'exécution  de  ce  vœu,  et,  de  l'année 
1806  à  1808,  se  poursuivit  la  vente  des  terrains  compris  dans 
l'enclos  des  Capucines;  un  seul  chiffre  donnera  l'idée  des  vastes 
dimensions  de  cet  établissement:  il  fut  vendu  23,849  mètres  de 
terrains  qui  en  provenaient  en  majeure  partie  (2). 

Au  cours  de  la  démolition  du  couvent  des  Capucines,  le  sieur 
Morel,  adjudicataire  des  matériaux,  découvrit  un  cercueil  en 
plomb:  il  prévint  le  maire  du  Ier  arrondissement;  par  lettre  en 

(1)  Rapport  du  Maire  du  Ie<-  arrondissement  au  préfet  de  la  Seine  (22  ven- 
démiaire an  IX,  14  octobre  1800Ï.  —  Archives  de  la  Seine,  D,  registre  f°  74,  r°. 

(2)  Archives  de  la  Seine  :  dossiers  Lazare,  carton  36.  Paix  (rue  de  la). 
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datedu29vendémiaireanXIV(2i  octobre  i8o5).  Celui-ci  délégua 
l'ordonnateur  de  l'arrondissement,  le  sieur  Georges,  qui  recon- 
nut que  le  cercueil  contenait  le  corps  de  Louise  de  Lorraine, 
femme  de  Henri  III,  reine  de  France  et  de  Pologne. 

Je  me  hâte  de  dire  que,  parmi  les  faits  rapportés  dans  cet  article, 
celui-là  est  le  seul  qui  ait  été  connu  des  historiens  de  Paris;  en 
effet,  Guilhermy  dit  dans  son  Recueil  des  Inscriptions  du  dio- 
cèse de  Paris,  en  parlant  des  personnes  enterrées  dans  le 
couvent  des  Capucines:  «  Louise  de  Lorraine,  veuve  de  Henri  III, 
«  dont  les  restes  longtemps  déposés  dans  un  des  cimetières  de 
«   Paris,  furent  transférés  à  Saint-Denis  le  1 6  janvier  1817(1).  » 

Les  documents  des  Archives  de  la  Seine  permettent  de  racon- 
ter les  faits  d'une  façon  plus  précise.  Le  maire  du  Ier  arrondis- 
sement, dans  sa  lettre,  donne  tout  d'abord  le  texte  de  l'épitaphe 
de  la  reine,  publié  d'ailleurs  dans  le  recueil  de  M.  Raunié(2), 
mais  dépourvu  des  deux  lignes  qui  figurent  ici  en  italique. 

«  Ci-gît  Louise  de  Lorraine,  reine  de  France  et  de  Pologne, 
«  qui  décéda  à  Moulins  en  1601  et  laissa  20,000  écus  pour  la 
«  construction  de  ce  couvent  que  Marie  de  Luxembourg, 
«  duchesse  de  Mercœur,  sa  belle-sœur,  lit  bâtir  en  i6o5.  » 

«  Cette  tombe  a  été  transportée  de  V ancien  monastère  à  celui-ci 
que  le  roi  Louis  le  Grand  a  fait  bâtir  en  1688.  » 

Le  maire  demandait  au  Préfet  dans  sa  lettre  s'il  y  avait  lieu  de 
faire  une  cérémonie  particulière  pour  l'inhumation  de  ce  corps 
dans  un  cimetière  parisien.  Frochot  décida,  par  un  arrêté  en  date 
du  6  brumaire  an  XIV  (18  octobre  i8o5),  qu'il  n'en  serait  rien 
et  que  la  dépouille  de  Louise  de  Lorraine  serait  déposée  sans 
cérémonie  au  cimetière  de  l'Est  ou  du  Père  Lachaise.  Les  ordres 
donnés  furent  promptement  exécutés,  et,  le  12  brumaire  an  XIV 
(2  novembre  i8o5),  le  corps  de  la  reine  de  France  fut  inhumé  au 
cimetière  de  l'Est:  le  concierge  du  cimetière  donna  un  reçu;  ce 
fut  là  toute  la  pompe  funèbre. 

Cette  fois  encore,  l'entrepreneur  des  démolitions  prétenditres- 
ter  propriétaire  de  l'épitaphe  gravée  sur  marbre:  le  maire  com- 
battit ces  prétentions.  Eut-il  gain  de  cause?  Je  l'ignore.  Mais 
l'inscription  a  disparu. 

Huit  mois  plus  tard,  au  même  endroit,  un  nouvel  entrepre- 
neur, Gredeu,  déterrait  dans  le  même  endroit  un  certain  nom- 

(1)  Inscriptions  de  la  France.  —  Ancien  diocèse  de  Paris,  tome  1,  p.  538, 
i883,  Imp.  nat.  (Documents  inédits). 

(2)  Tome  II,  pp.  125-126. 


bre  de  cercueils  et  de  boites  en  forme  de  cœur.  Un  seul  de  ces 
cercueils  portait  une  inscription  dont  voici  le  texte: 

«  Ci-gît  Madame  Madeleine  Françoise  Maillard,  veuve  de 
très  haut  et  puissant  seigneur  René  Louis  de  Voyer  de  Paulmy 
d'Argenson,  marquis,  secrétaire  d'État  et  ministre  des  affaires 
étrangères.  » 

En  vertu  d'un  arrête'  du  maire  du  Ier  arrondissement,  en  date 
du  2  juillet  1806,  le  corps  de  Mmc  d'Argenson  fut  inhume'  au 
cimetière  de  l'Est. 

Jen'aipas  pu  de'couvrir,  pour  les  raisons  de'jà  données,  l'endroit 
exact  où  se  fit  l'inhumation  de  Mme  d'Argenson,  qui  fut  la 
mère  du  célèbre  bibliophile  dont  les  collections  sont  aujourd'hui 
conservées  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal. 

J'arrête  ici  cette  introduction  aux  pièces  extraites  des  registres 
de  l'ancien  Ier  arrondissement  de  Paris.  J'aurais  pu,  si  je  n'avais 
craint  d'allonger  outre  mesure  ce  récit,  mentionner  bien 
d'autres  découvertes decorps  etdecercueils  faitesdans  lesdiverses 
églises  situées  dans  l'étendue  de  l'ancien  Ier  arrondissement,  tels 
que  les  couventsdela  Conception,  deChaillot,  etc.;  malheureuse- 
ment, on  ignore  quels  étaient  les  personnages  ramenés  au  jour. 
Ce  qui  me  paraît  résulter  le  plus  clairement  de  l'examen  des 
pièces  publiées  ici  et  extraites  des  fonds  des  archives  de  la  Seine, 
c'est  l'utilité  incontestable  d'un  dépouillement  des  riches  fonds 
des  Archives  nationales,  série  F,  au  point  de  vue  de  la  consti- 
tution de  l'épitaphier  parisien.  On  trouverait  là  sans  doute  bon 
nombre  d'actes  administratifs  de  la  fin  du  xvme  siècle  et  du 
commencement  du  xixe,  donnant,  comme  ceux  qui  viennent  à  la 
fin  de  cet  article,  soit  des  renseignements  sur  les  personnages 
inhumés  à  Paris  sous  L'ancien  régime,  soit  même  le  texte  de 
leurs  inscriptions  funéraires.  Si  pénible  que  puisse  être  ce  tra- 
vail, il  serait  sans  doute  assez  fécond  en  résultats  pour  mériter 
d'être  entrepris.  Lucien  Lazard. 

PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

(Tous  ces  documents  sont  extraits  des  Archives  de  la  Seine.) 

[3e  Registre  de  correspondance  de  l'ancien  Iei  arrondissement, 

VIIIe  actuel,  fol.  5o  v°.) 

I 

Du  11  Ventôse  an  XII  (2  mars  1804). 
Au  Préfet  du  département. 
Les  citoyens  Charles-Pierre  Mathurin  et  Mathurin-Gilles  Micaut  la 
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Vieuville  m'ont  présenté  une  pétition  à  l'effet  d'obtenir  la  permission 
de  faire  enlever  les  cendres  du  père  Aimé  de  Lamballe,  général  de 
l'ordre  des  Capucins  et  grand  d'Espagne,  qui  étoit  leur  oncle  et  qui 
fut  inhumé  en  1773  dans  l'église  des  Capucins  de  la  rue  Saint-Honoré 
et  qu'ils  sont  dans  l'intention  de  faire  transporter  dans  le  cimetière 
de  la  commune  de  Montmartre.  L'église  et  le  terrain  ayant  été  vendus 
pour  en  faire  un  lieu  public,  ils  demandent  par  respect  pour  sa 
mémoire  qu'on  leur  permette  cet  enlèvement.  L'endroit  où  a  été  déposé 
le  corps  du  père  de  Lamballe  étant  recouvert  d'une  tombe  avec  une 
inscription,  il  ne  sera  pas  difficile  de  découvrir  ses  ossemens.  Je  ne 
vois  donc  aucun  inconvénient  à  ce  que  vous  accordiez  aux  pétition- 
naires leurs  demandes  en  prenant  toutes  les  précautions  et  en  se  con- 
formant aux  règlements  d'usage.  Il  est  certain  qu'il  y  a  encore  beau- 
coup d'autres  ossemens  dans  les  caveaux  de  cette  église.  Le  respect 
que  l'on  doit  aux  cendres  des  morts  ne  permet  pas  qu'ils  soient 
abandonnés  et  foulés  aux  pieds.  Je  pense  qu'une  mesure  générale  est 
indispensable  pour  le  déplacement  et  le  transport  dans  un  autre 
endroit  de  tous  ces  ossemens. 

Je  dois  aussi  vous  prévenir  que  les  acquéreurs  de  ces  terreins  se 
proposent  de  s'approprier  les  cercueils  de  plomb  qui  se  trouvent  dans 
cette  église  :  vous  jugerez  si  ces  cercueils  doivent  être  considérés 
comme  faisant  partie  de  leur  acquisition  ou  plutôt  s'ils  ne  doivent 
pas  l'être  comme  propriété  nationale. 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  solliciter  votre  décision  et  votre 
réponse  à  la  lettre  que  je  vous  ai  écrite  le  21  pluviôse  dernier  au  sujet 
du  corps  du  prince  de  Carignan,  déposé  dans  un  caveau  de  l'église  de 
Chaillot. 

(Archives  de  l'ancien  Ier  arrondissement  de  Paris,  série  I1;  liasse.) 

II 

Monsieur, 

Voici  l'adresse  que  je  me  suis  procurée  de  Monsieur  Micault  de  la 
Vieuville  :  il  demeure  rue  de  Richelieu,  aujourd'hui  de  la  Loi,  au  petit 
hôtel  de  Talaru. 

Je  le  crois  de  la  famille  du  défunt  Père  Aimé  de  Lamballe,  ancien 
général  de  notre  ordre.  Il  pourra  du  moins,  vu  la  conformité  de  son 
nom  avec  celui  de  la  personne  qui  a  redemandé  les  cendres  du 
défunt,  vous  donner  les  renseignements  tels  que  vous  les  désirez. 

Je  suis  avec  respect,  monsieur,  votre  très  humble  serviteur. 

Bonier,  desservant. 
Chaussée  d'Antin,  le  2  avril  1804    12  Germinal  an  XII). 


(Archives  de  l'ancien  7er  arrondissement  (3e  registre  de  correspondance. 

F0  i56  r°.) 

III 

12  Floréal  an  XII  (2  mai  1804). 

Au  Préfet  du  département  de  la  Seine. 

Je  crois  devoir  vous  informer  que,  par  suite  de  l'exécution  de  vos 
arrêtés  des  3o  ventôse  et  8  germinal  derniers,  relatifs  à  l'exhumation 
de  plusieurs  corps  enterrés  dans  les  caveaux  de  l'église  aliénée  des 
capucins  de  la  rue  Saint-Honoré,  celui  du  Père  Aimé  de  Lamballe  a 
été  rendu  à  sa  famille  et  transféré  au  cimetière  de  la  commune  de 
Montmartre  et  ceux  des  Pères  Ange  de  Joyeuse,  Joseph  Leclerc  du 
Tremblay  et  deux  autres  dont  on  n'a  pu  découvrir  les  noms,  ont  été 
transportés  au  cimetière  sous-Montmartre  et  déposés  dans  des  fosses 
particulières.  A  mesure  qu'en  continuant  les  fouilles  on  découvrira  de 
nouveaux  corps  et  des  restes  humains,  on  en  fera  également  le  trans" 
port  soit  au  cimetière  commun,  soit  à  la  tombe  Isoire. 

Je  vous  observe  qu'il  a  été  trouvé  un  cercueil  de  plomb  qu'on  croit 
avoir  été  celui  du  Père  Ange  de  Joyeuse,  mais  qu'étant  en  très  grande 
partie  détruit  et  dégradé,  il  n'a  pas  été  possible  de  le  faire  servir  ;  qu'il 
y  a  aussi  trois  pierres  sépulcrales  dont  deux  sont  cassées  en  plusieurs 
morceaux,  et  la  troisième,  qui  est  celle  du  père  Joyeuse,  est  entière; 
que  ces  différents  objets  étant  restés  déposés  entre  les  mains  de 
l'entrepreneur  de  la  démolition  de  l'église  des  Capucins,  il  paraît  con- 
venir que  vous  donniez  des  ordres  pour  les  faire  enlever  et  transférer 
dans  le  lieu  où  vous  les  croirez  utiles. 

(Ancien   Ier  Arrondissement.  —  Correspondance  :  4me  registre,  n°  3o.) 

IV 

3  Brumaire  an  XIV  (2  5  octobre  i<So5). 

Par  sa  lettre  du  29  vendémiaire  dernier,  M.  Morel,  adjudicataire 
des  matériaux  d'une  partie  de  la  maison  nationale  dite  des  Capucines 
sise  sur  mon  arrondissement,  m'a  prévenu,  conformément  à  l'article  5 
du  cahier  des  charges  relatif  à  cette  démolition,  qu'il  venoit  de  décou- 
vrir dans  l'église  un  cercueil  en  plomb,  et  qu'il  m'invitait  à  en  or- 
donner l'exhumation. 

J'ai  envoyé  sur  les  lieux  l'ordonnateur  particulier  de  ma  mairie  et 
l'ai  chargé  de  faire  en  sorte  de  savoir  quel  pouvoit  être  le  corps  ren- 
fermé dans  ce  cercueil  et  de  m'en  rendre  compte. 

Il  résulte  de  son  rapport  que  ce  corps  est  celui  de  Louise  de  Lor- 
raine, reine  de  France  et  de  Pologne,  épouse  du  roi  Henri  III,  décédée 
à  Moulins  en  1601  et  tranportée  à  Paris  en  1688. 


Voici  la  copie  de  l'inscription  mise  sur  sa  tombe  : 

«  Ci  gît  Louise  de  Loraine,  Reine  de  France  et  de  Pologne,  qui 
décéda  à  Moulins  en  1601  et  laissa  20.000  écus  pour  la  construc- 
tion de  ce  couvent  que  Marie  de  Luxembourg,  duchesse  de  Mercœur, 
sa  belle-sœur,  fit  bâtir  en  i6o5. 

Au  bas  est  ensuite  écrit  la  translation  de  ce  corps  à  Paris: 

«  Cette  tombe  a  été  transportée  de  l'ancien  monastère  à  celui-ci, 
que  le  roi  Louis  le  Grand  a  fait  bâtir  en    1G88  ». 

Je  crois,  Monsieur,  devoir  vous  donner  avis  de  cette  découverte  et 
vous  consulter  pour  savoir  si  l'inhumation  de  ce  corps  sera  faite  d'une 
manière  particulière,  ou  s'il  sera  purement  et  simplement  transporté 
au  lieu  affecté  aux  sépultures  pour  cet  arrondissement. 

J'attends  une  prompte  réponse  à  ce  sujet  afin  d'agir  en  conséquence. 

(Registres  des  délibérations  de  l'ancien  Ie<  Arrondissement  de  Paris, 

tome  IV,  folio  1 18  r°  et  y°.) 


Du  11  brumaire  an  XIV  (2  novembre  i8o5). 

Ce  jourd'hui,  onze  Brumaire  an  quatorze, 

Vu  l'arrêté  de  M.  le  Conseiller  d'Etat,  préfet  du  département  de  la 
Seine,  sous  la  date  du  6  courant,  relatif  au  cercueil  découvert  dans 
le  chœur  de  l'église  dépendante  de  l'ancien  couvent  des  Capucines, 
maintenanant  en  démolition,  cercueil  dans  lequel,  d'après  l'inscrip- 
tion tracée  sur  la  tombe,  paroît  être  renfermé  le  corps  de  Louise  de 
Lorraine,  Reine  de  France  et  de  Pologne,  décédée  à  Moulins  en  1601, 
et  transportée  à  Paris  en  1688,  ledit  arrêté  portant:  art.  Ier,  Que  le 
cercueil  ci-dessus  désigné  ou  tout  autre  qui  pourroit  être  découvert 
par  suite  dans  la  même  démolition  sera  transporté  au  cimetière  de 
l'Est  pour  y  être  déposé  dans  une  fosse  particulière;  et  art.  2  :  Que  ce 
transfèrement  sera  effectué  sur  l'ordre  du  maire  du  Ier  arrondissement 
par  l'entrepreneur  du  service  général  des  inhumations. 

Le  maire  arrête  : 

Article  Ier. 
Le  ceicueil  ci-dessus  désigné  sera  transporté  dans  le  plus  bref  délai 
au  cimetière  de  l'Est  et  déposé  dans  une  fosse  particulière. 

Article  2. 
Le  sieur  Georges,  ordonnateur  particulier  de  cette  mairie,  est  chargé 
de  ce  transport  et  de  s'entendre  tant  avec  l'entrepreneur  général  des 
inhumations  de  la  ville  de  Paris  qu'avec  le  concierge  du  cimetière 
de  l'Est,  auxquels  M.  le  Préfet  a  également  fait  parvenir  ampliation 
de  son  arrêté. 
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(-/mi-  Registre  de  la  Correspondance  de  l'ancien  Ier  arrondissement, 

n°M.) 

VI 

i5  brumaire  an  XIV  (5  novembre  i8o5). 

Au  Préfet  du  département. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  qu'avant-hier,  12  courant,  le  corps 
de  Louise  de  Lorraine,  épouse  du  roi  Henri  III,  a,  selon  votre  arrêté 
du  6  du  même  mois,  été  transporté  dans  le  cimetière  de  l'Est  et  qu'un 
reçu  dudit  corps  délivré  par  le  concierge  de  ce  cimetière,  m'a  été 
remis  par  l'ordonnateur  particulier  de  mon  arrrondissement. 

Je  crois  devoir  vous  observer  qu'il  s'est  glissé  une  erreur  dans  ma 
lettre  du  3  de  ce  mois,  relative  à  la  découverte  de  ce  corps,  dans  la- 
quelle je  vous  ai  annoncé  que  le  cercueil  qui  le  renfermoit  étoit  en 
plomb  :  il  résulte  que,  d'après  de  nouveaux  renseignements  que  j'ai 
pris,  ce  cercueil  est  en  chêne  ;  quoique  cela  ne  tirât  pas  à  grande  con- 
séquence, j'ai  cependant  pensé  qu'il  était  essentiel  de  rectifier  cette 
erreur. 

J'ai  à  vous  consulter,  Monsieur,  sur  quelque  chose  qui  me  paroit 
d'une  plus  grande  importance.  L'adjudicataire  de  la  démolition  pré- 
tend que  le  morceau  de  marbre  sur  lequel  se  trouve  inscrite  l'épitaphe 
lui  appartient.  Je  crois  voir  le  contraire  tant  dans  l'article  5  du  ca- 
hier des  charges,  concernant  cette  démolition  que  dans  l'article  3  de 
votre  arrêté  du  6  brumaire,  relatif  au  transfèrement  de  ce  corps. 
Veuillez,  Monsieur,  m'éclairer  sur  ce  point;  en  attendant  votre  déci- 
sion, j'ai  donné  l'ordre  au  s1'  Morel,  adjudicataire,  de  ne  disposer  en 
aucune  manière  du  marbre  dont  est  question. 

I^rme  Registre  de  correspondance  de  l'ancien  Ier  arrondissement,  n"  164.) 

VII 

17  juin  1806. 

Au  Préfet  de  la  Seine. 
Le  sieur  Gredeu,  propriétaire  de  la  démolition  d'une  partie  des  ci- 
devant  Capucines,  m'a  écrit  pour  m'annoncer  que  ses  ouvriers  venoient 
de  découvrir  cinq  cercueils  en  plomb.  J'ai  sur  le  champ  envoyé  l'or- 
donnateur particulier  des  inhumations  de  mon  arrondissement  pour 
reconnaître  les  dits  cercueils  et  en  faire  un  rapport  et  pour  ensuite 
procéder  à  leur  exhumation  et  à  leur  réinhumation  dans  le  cimetière 
sous  Montmartre.  L'ordonnateur  m'a  rapporté  qu'on  n'appercevoit 
que  l'extrémité  des  dits  cercueils  parce  qu'ils  étoient  recouverts  d'en- 
viron 2  mètres  40  centimètres  de  terre,  que  le  sieur  Gredeu  préten- 
dait ne  pas  devoir  faire  enlever  à  ses  frais  cette  terre  qui  les  couvrait 
parce  qu'il  n'y  avait  pas  de  matériaux  à  en  retirer  et  qu'il  ne   pouvait 


pas  exiger  non  plus  que  ses   ouvriers  le  rissent  parce  qu'ils  travail- 
laient à  leur  tâche. 

N'ayant  aucun  fonds  à  ma  disposition  pour  ordonner  et  payer  le 
déblaiement  qu'il  faudrait  pour  avoir  les  dits  cercueils  et  ignorant  si 
je  puis  exiger  que  le  sieur  Gredeu  le  fît,  je  m'adresse  à  vous,  monsieur, 
et  vous  prie  de  me  faire  savoir  le  plus  promptement  possible  la  con- 
duite que  je  dois  tenir  en  cette  circonstance. 

(4e  Registre  de  correspondance  de  l'ancien  I'-r  arrond.,  n°  1  - 1 .) 

VIII 

25  juin   1806. 
A  l'Entrepreneur  des  Inhumations. 

On  lui  écrit  pour  l'inviter  à  donner  des  ordres  pour  qu'il  fasse  à 
ses  frais  (sauf  le  remboursement  par  la  Préfecture),  le  déblaiement 
nécessaire  pour  exhumer  du  terrain  de  la  démolition  des  ci-devant 
Capucines  cinq  cercueils  de  plomb  qui  y  ont  été  découverts  par  les 
ouvriers  de  l'adjudicataire  des  démolitions,  conformément  à  la  lettre 
de  M.  le  conseiller  d'État,  préfet  du  département  de  la  Seine,  sous  la 
date  du  21  courant. 

[4e    Registre    des    délibérations    de    l'ancien    Ier    arrond.    de   Paris, 

f°  123  r°  et  va  124  r°.) 

IX 

Du  deux  juillet  1806. 

Vu  la  lettre  de  l'adjudicataire  des  démolitions  de  l'Église  des  ci- 
devant  Capucines,  division  de  la  place  Vendôme,  lettre  dans  laquelle  il 
annonce  qu'il  a  été  découvert,  en  fouillant  dans  les  fondations  de  ladite 
église,  quatre  cercueils  en  plomb  et  deux  boëtes  dites  cœurs,  du  même 
métal,  et  invite  à  les  faire  enlever  le  plus  promptement  possible  ; 

Vu  la  lettre  de  M.  le  conseiller  d'État,  préfet  du  département  de  la 
Seine,  sous  la  date  du  21  juin  dix-huit  cent  six,  portant  que  lesdits 
cercueils  seront,  conformément  à  son  arrêté  du  6  brumaire  an  XIV, 
transférés  au  cimetière  de  l'Est  et  que  les  frais  d'inhumation  et  de 
réinhumation  seront  remboursés  par  lui  à  l'entrepreneur  des  pompes 
funèbres  de  la  ville  de  Paris  ; 

Vu  le  rapport  des  sieurs  Moulin,  officier  de  santé,  chargé  de  cons- 
tatei  îes  décès  dans  cet  arrondissement,  et  Georges,  ordonnateur 
particulier,  duquel  il  résulte  qu'ils  ont  reconnu  et  constaté  l'existence 
de  quatre  cercueils  de  plomb  et  deux  cœurs  de  même  métal  dont  le 
détail  suit  :  —  i°  Un  cercueil  de  la  longueur  de  deux  mètres  qua- 
torze centimètres;  —  20  Deux  autres  de  la  longueur  d'un  mètre 
soixante  et  dix-huit  centimètres  ;  —  3°  Un  autre  d'un  mètre  quatre- 
vingt  quatre  centimètres,  ce  dernier  avec  une  inscription  en  cui\  re 
portant  ces  mots  : 
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Ci-gît  Madame  Madelaine  Françoise  Moillard,  veuve  de  très  haut 
et  puissant  seigneur  monseigneur  René  Louis  de  Voyer  de  Paulmy 
d'Argenson,  marquis,  secrétaire  d'État  et  ministre  des  affaires  étran- 
gères. 

4°  Deux  boëtes  dites  cœur,  aussi  en  plomb,  présentant  l'une  trente- 
deux  centimètres  cubes  et  l'autre  treize  centimètres,  aussi  cubes. 
Le  maire  arrête  : 

Article  premier. 

i°  Les  cercueils  et  boètes  en  plomb  désignés  ci-dessus  et  l'inscrip- 
tion qui  s'y  trouve  seront  exhumés  du  terrain  des  ci-devant  Capu- 
cines et  transportés  au  cimetière  de  l'Est  pour  y  être  inhumés  dans 

des  fosses  particulières. 

Art.  2. 

Le  sieur  Georges,  inspecteur  particulier  des  convois  de  cet  arron- 
dissement, est  chargé  de  cette  opération  et  dressera  procès-verbal  tant 
de  l'exhumation  que  de  la  réinhumation  et  donnera  au  moment  de 
l'enlèvement  décharge  au  pied  d'une  ampliation  du  présent  arrêlé  à 
l'adjudicataire  de  la  démolition  des  ci-devant  Capucines. 

Art.  3. 

Le  concierge  du  cimetière  de  l'Est  donnera  décharge  détaillée  des- 
dits cercueils  et  boêtes  au  sieur  Georges,  laquelle  décharge  restera 
annexée  au  procès-verbal  qu'il  rédigera,  qui  sera  déposé  aux  archives 
de  l'état  civil  de  cette  mairie. 

Art.  4. 

Ampliation  du  présent  arrêté  sera  transmis  à  l'adjudicataire  de  la 
démolition,  à  l'entrepreneur  général  du  service  des  inhumations  de 
la  ville  de  Paris,  au  concierge  du  cimetière  de  l'Est,  et  au  sieur  Georges, 
ordonnateur  particulier. 

Fait  en  Mairie  les  mêmes  jour  et  an  que  d'autre  part. 

Royer,  adjoint. 


UNE  ANCIENNE   RELATION  SUR  MADAGASCAR 

(i65o) 

Publiée  par  M.  .1.  Chavanon. 

(Suite). 

Vers  la  Notre-Dame  de  septembre,  n'ayant  pas  encore  le 
vent  propre,  nous  fismes  quelques  prières  publiques  en  l'hon- 
neur de  la  Sainte  Vierge,  par  laquelle  nous  vismes  aussitost  le 
secours  du  Seigneur,  ainsi  que  nous  avons  fait  l'expe'rience  en 
plusieurs  occasions  où  nous  avons  esté  exauce's,  en  imitant  le 
peuple  de  Dieu  qui  faisoit  cesser  les  chastiments  de  sa  cholère 


// 

en  s'humiliant  par  le  regret  de  ses  pe'che's.  Estant  à  la  veue  du 
Cap  de  Bonne  Espérance,  Dieu  nous  pre'serva  d'estre  brise's 
contre  un  rocher  qui  estoit  à  deux  lieues  de  terre,  cache'.  Un 
matelot  le  descouvrit  et  promptement  on  l'évita,  et,  en  abor- 
dant à  l'anchre,  notre  vaisseau  s'e'choua  sur  une  roche  où  nous 
fusmes  6  ou  7  heures  dans  la  crainte  d'estre  oblige'  de  demeurer 
en  un  pays  ste'rile  et  incognu.  Mais  la  mare'e  le  releva  sans  estre 
endommage'  pour  aller  mouiller  l'anchre  en  lieu  commode. 

La  longueur  du  temps  que  nous  avions  esté  sur  mer  nous 
avoit  laissé  plusieurs  malades  du  mal  que  l'on  appelle  scurbal 
[sic]  qui  provient  de  la  viande  sallée  et  des  eaux  qui  sont  cor- 
rompues à  la  longue  ;  la  terre  guarit  cette  maladie  qui  est  dans 
les  nerfs  et  jointures. 

Dans  ce  port  nommé  la  baye  de  Sardaigne  (i),  allant  prendre 
des  eaux,  nous  vismes  certains  nègres  habitans  de  ce  pays  qui 
faisoient  pitié  de  les. voir  tant  ils  estoient  maigres  et  affamés; 
quand  on  leur  jettoit  de  la  viande  ils  se  ruoient  dessus;  ils 
avoient  des  arcs  et  des  flesches  dont  ils  vont  à  la  chasse.  Je  ne 
peudrecognoistre  en  eux  aucun  signe  de  religion;  ils  sembloient 
craindre  le  tonnerre  qui  depuis  peu  avoit  tué  une  femme.  Es- 
tant touché  de  compassion  de  voir  ces  pauvres  gens  avec  leurs 
femmes  et  petitz  enfans  sans  cognoissance  de  leur  Créateur,  je 
fleschis  les  genoux  devant  Celuy  qui  veut  que  tout  le  monde  soit 
esclairé  et  sauvé,  le  priant  de  leur  pourvoir  des  moyens  néces- 
saires à  leur  salut  ;  ils  dirent  incontinent  entre  eux:  voilà  des 
Catibon,  et  ce  mot  en  ceste  isle  de  Madagaschar  signifie  grand 
prestre,  ce  qui  me  donne  sujet  de  croire  qu'il  y  a  entre  eux 
quelque  persone  destinée  pour  quelque  espèce  de  culte. 

Je  remarquai  entre  eux  quelque  ordre  car,  à  leur  repas,  les 
hommes,  les  femmes,  petitz  enfans  estoient  tous  séparés,  chacun 
avec  son  semblable. 

Les  hommes  sont  circoncis  et  les  femmes  se  couppent  une 
jointure  des  doigts  quand  le  premier  et  second  enfans  vient  au 
monde  ;  ils  se  couvrent  de  peaux  d'animaux. 

Le  moyen,  comme  je  crois,  de  pouvoir  instruire  ces  pauvres 
gens,  ce  seroit  de  tascher,  en  passant,  d'avoir  par  amitié  un  ou 
deux  garçons  de  12  a  i5  ans  et  de  luy  apprendre  nostre  langue  ; 
on  se  pourroit  ainsi  peu  à  peu  informer  des  mœurs  de  ce  pays 
et  des  moyens  de  les  instruire.  Si   quelqu'un  des  nostres  passe 

(1)  La  baie  de  Saldanha  que  de  Flacourt  appelle  baie  de  Saldaigne. 
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par  là,  je  le  supplie  de  tenter  cette  voye  ou  quelque  autre  meil- 
leure. 

Après  avoir  pris  nos  rafraîchissemens  au  Cap  de  Bonne  Es- 
pérance durant  huict  jours,  nous  en  sortismes  pour  nous  remettre 
en  pleine  mer,  mais  tout  à  coup  un  vent  contraire  nous  con- 
traignit de  jetter  l'anchre.  Je  ne  scay  si  nous  avions  oublié  de 
remercier  Dieu  des  commodités  que  nous  avions  prises  à  terre, 
mais  incontinent  après  avoir  célébré  la  messe  à  cette  intention, 
nous  eusmes  si  bon  vent  qu'en  peu  de  temps  nous  passasmes  le 
cap  des  Eguilles  qui  d'ordinaire  est  très  difficile  et  fort  dange- 
reux. O  qu'il  est  bien  vrai  que  ceux  qui  ascendant  mare  in  navi- 
bus,  ipsi  viderunt  mirabilia  Dei  in  profonde»  !  Quand  le  vaisseau 
s'élève  jusques  aux  nues  à  la  pointe  d'une  montagne  d'eau 
et  qu'il  descend  jusqu'aux  abysmes  et  se  tient  tousjours  sur  ses 
voiles,  il  n'est  pas  moins  admirable  dans  la  multitude  innom- 
brable de  divers  poissons  qui  rapportent  fort  à  des  animaux  de 
la  terre,  et  en  quoy  particulièrement  j'ay  remarqué  la  sagesse 
du  Créateur,  c'est  d'avoir  donné  des  aisles  à  des  poissons  qui 
estant  poursuivis  presque  de  tous,  se  sauvent  à  la  faveur  de 
leurs  aisles  ;  il  en  est  venu  dans  nostre  navire. 

Enfin,  après  avoir  demeuré  six  mois  et  demy  sur  ce  vaste  élé- 
ment, nous  descouvrismes  la  terre  de  nostre  isle,  ce  qui  me 
donna  occasion  d'exhorter  un  chacun  d'oublier  réciproquement 
les  petites  offences  survenues  dans  une  si  longue  et  si  ennuyeuse 
traversée,  ce  que  chacun  promit  aussi  de  faire  volontiers.  Nostre 
vaisseau  mouilla  l'anchre  au  port  si  longtemps  désiré.  Ayant 
appris  que  tout  alloit  bien  à  l'habitation  des  François,  je  mis 
pied  à  terre  des  premiers  pour  aller  célébrer  la  messe  à  la  cha- 
pelle du  fort,  et  M.  Gondrée  (i)  demeura  pour  la  dire  au  vais- 
seau. 

Au  premier  pas  que  je  fis,  je  fléchis  le  genouil  en  terre  pour 
m'offrir  à  Notre  Seigneur  et  prendre  possession  spirituelle  de 
ceste  isle  et  de  toutes  ces  âmes  en  son  nom  et  de  nostre  Saint- 
Père  pour  y  establir  son  empire  en  destruisant  celuy  des  ténè- 
bres. 

Il  y  avoit  cinq  mois  qu'on  ne  disait  plus  la  messe  faute  de 
matière  de  consécration. 

Le  lendemain  8e  de  décembre  M.  de  Flacour  et  M.  Gondrée 

(i).  On  trouve  des  renseignements  bibliographiques  sur  les  RR.  PP.  Nac- 
quart  et  Gondrée  dans  le  t.  IX  de  la  collection  des  Mémoires  de  la  Congré- 
gation delà  Mission,  1 86". 
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et  tous  ceux  du  vaisseau  estant  venus  au  fort,  je   célébray  la 
messe  haute  en   action   de   grâces  et  le   Te  Deum   fut  chante' 
comme  nous  avions  promis  par  nostre  vœu  fait  en  mer. 

Les  François  que  nous  trouvasmes  là  nous  receurent  avec 
grande  joye,  et  chacun  s'estant  logé,  nous  nous  mismes  dans  une 
petite  caze  qui  restoit.  Vous  pouvez  bien  penser,  Monsieur, 
qu'encore  que  Dieu  nous  ait  fait  la  grâce  de  coope'rer  à  ce  petit 
ordre  pendant  nostre  navigation,  que  si  nous  n'eussions  esté 
appuyés  de  l'authorité  de  M.  de  Flacour, nostre  très  sage  gouver- 
neur et  commandeur,  le  tout  n'auroit  peu  aller  de  la  sorte  que 
je  le  vous  mande  et  certe  son  zèle  recueille  la  meilleure  part 
dans  le  bonheur  de  nostre  voyage. 

Maintenant  qu'il  vous  faut  dire  ce  que  nous  avons  fait  dans 
ce  pays,  j'ay  creu  qu'il  estoit  nécessaire  en  ce  lieu  de  vous  faire 
une  petite  description  de  Pisle,  des  habitants  et  de  leurs  mœurs 
et  coutumes  que  nous  avons  appris  successivement  afin  que 
vous  voyez  en  quel  estât  estoit  et  en  quel  sont  maintenant  les 
choses  de  la  religion. 

Cette  isle  de  Madagaschar  est  autrement  appellée  de  St  Lau- 
rent à  cause  qu'un  tel  jour  elle  fut  descouverte.  La  situation  de 
nostre  habitation  esta  un  bout  de  Pisle  nommé  Tholonger  (i). 
Nous  sommes  proche  le  tropique  par  les  25  degrés  de  latitude,  ce 
qui  fait  que  nous  avonsicy  les  saisons  opposées  à  celles  de  France. 
La  longueur  de  Pisle  est  de  3oo  lieues  ;  sa  largeur  est  en  des 
endroitz  de  ioo,  en  d'autres  de  200  lieues;  son  circuit  est  de 
sept  cent  lieues. 

L'isle  est  divisée  en  plusieurs  contrées  dont  les  montagnes 
fort  hautes  font  les  séparations.  Ceux  qui  ont  plus  veu  ce  pays 
et  comme  il  est  peuplé  tiennent  qu'il  y  a  plus  de  quattre  cent 
mil  âmes.  N'est-ce  pas  là  un  champ  pour  occuper  grande 
quantité  de  bons  ouvriers  ?  Voilà  bien  des  ouailles  à  mener  au 
bercail.  Dans  chaque  contrée  il  y  a  un  grand  que  l'on  reco- 
gnoit  pour  maistre,  et  ceux-là  sont  comme  petitz  roys.  Leurs 
richesses  consistent  en  ce  qu'ils  ont  3  ou  4  mil  hommes  qui 
leur  obéissent  et  dont  ils  tirent  tribut,  comme  environ  la  troi- 
sième partie  de  leurs  victuailles  de  riz  et  de  racines.  Ils  ont  des 
bœufs,  les  uns  deux,  d'autres  trois  ou  quatre  mil.  Le  mot  de 
roy  ne  leur  convient  pas.  Ils  vivent  fort  pauvrement  et  ne  sont 

(1).  Presqu'île  de  Tholongare,  comme  l'écrit  Nacquart  lui-même  à  la  fin 
de  sa  lettre. 
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pas  bien  absolus.    Il  n'y  a  si  petit  seigneur  de  France  qui  ne 
vive  plus  honorablement  que  le  plus  grand  de  Madagaschar. 

Il  y  a  deux  sortes  d'habitants;  les  uns  sont  tout  noirs,  les 
cheveux  frise's  comme  celuy  qui  fut  baptisez  à  Paris,  qui  de- 
meure au  service  des  François  et  continue  dans  le  christianisme, 
et  ceux-ci  sont  les  originaires  du  pays.  Il  en  a  d'autres  qui  sont 
blancs,  les  cheveux  longs  comme  les  François;  ceux-là  sont 
venu  en  cette  terre  des  costes  de  Perse  depuis  environ  5oo  ans. 
En  des  contrées,  ils  se  sont  rendu  maistre  des  noirs,  comme  ici 
où  nous  sommes,  en  d'autres,  ils  sont  au-dessous  des  noirs 
comme  aux  Masatannes  (i)  et  ailleurs. 

Ils  disent  que  leur  généalogie  vient  d'un  nommé  Ramiris  qui 
avoit  esté  engendré  de  l'écume  de  la  mer  et  que  ce  grand  per 
sonnage  estoit  amis  de  Mahomet. 

Ces  blancs  sont  proprement  Caffres  qui  sont  venus  séduire 
ces  pauvres  nègres  fort  simples.  Ils  n'avoient  aucun  culte  de 
religion.  Ils  ont  introduitz  quelques  superstitions  du  mahomé- 
tisme  comme  de  ne  manger  du  porc  et  de  sacrifier  les  bœufs 
avant  que  d'en  manger  et  aussi  d'autres  superstitions  dont  je 
parleray  incontinent,  mais  il  n'y  a  parmy  les  uns  et  les  autres 
apparence  de  religion  comme  on  recognoistra  dans  les  coutumes 
que  je  déduiray  cy  après. 

Il  n'y  a  dans  toute  l'isle  ny  temple,  ny  idole,  ni  prestre  :  ils 
disent  partout  à  la  vérité  que  Zanhare  (2)  (c'est-à-dire  Dieu)  est 
le  maistre  de  tout  le  monde,  mais  ils  ne  le  cognoissent  que  de 
nom,  croyant  qu'il  est  dans  le  ciel  comme  un  roy  sur  la  terre. 
Les  grands  se  laissent  appeller  Dieux,  et  quand  ils  veulent  louer 
les  François,  ils  les  appellent  des  Zanhares,  mais  on  ne  leur 
souffre  pas. 

Il  y  a  des  Ombrasses;  ce  mot  signifie  escrivain  parce  qu'ils 
sçavent  lire  et  escrire  en  arabe.  On  les  respecte  comme  parmi 
nous  les  prestres  ;  ce  sont  les  maistres  des  cérémonies,  cou- 
tumes et  superstitions  du  pays  ;  ils  sont  redoutez  de  la  populace 
à  cause  de  leur  escriture  et  de  leurs  livres  dans  lesquelz  pour- 
tant il  n'y  a  pas  grande  suite,  ny  raison,  ny  doctrine,  mais 
seulement  par  cy  par  là  que  Dieu  est  grand  et  quelque  chose  de 
l'Alcoran  qu'ils  appellent  Alifouran  comme  au  commancement 
de  leur  discours. 


(1)  De  Flacourt  écrit  Matatannes. 

(2)  Zanhanhare  (Flacourt,  Dictionnaire  de  la  langue  de  Madagascar). 
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Le  reste  de  ces  livres  n'est  que  des  figures  mal  trace'es  que 
ces  ombiasses  font  accroire  estre  propre  à  gue'rir  des  maladies 
ou  à  deviner  les  choses  à  venir  ou  retrouver  les  choses  perdues. 

Les  Blancs  partout  où  ils  sont  les  maistres  ce  sont  réservez  le 
pouvoir  de  coupper  la  gorge  aux  animaux  qu'on  veut  manger, 
en  sorte  qu'il  n'est  pas  permis  à  un  noir  de  coupper  la  gorge  à 
ses  bestes  mesme  ;  il  faut  que  ce  soit  un  blanc  ou  le  plus  sou- 
vent ces  ombiasses  qui  ont  une  portion  de  l'animal  occis  et  ne 
prennent  pas  la  moindre.  Cette  coutume  est  inviolable  ;  aussi 
parmy  les  noirs  qui  sont  demeure's  maistres  où  les  blancs  n'ose- 
roient  esgorger,  c'est  un  (sic)  invention  pour  empescher  ces 
voleurs  et  pour  faire  que  les  grands  ayent  plus  de  bestail  après 
la  mort  de  leur  sujets,  car  ils  prennent  tout  sans  rien  laisser  aux 
enfans  de  celuy  qui  a  travaille'  toute  sa  vie  à  amasser  quelque 
chose  ;  n'est-ce  pas  violer  le  droit  de  nature  ? 

La  coutume  de  circoncire  tous  les  enfans  est  ge'ne'rale  par 
toute  la  terre,  non  pas  au  bout  de  8  jours,  ny  par  principe  de 
religion,  mais  en  de  certains  temps  et  par  un  motif  purement 
charnel.  Ceux  qui  font  cette  circoncision  sont  les  Ombiasses  en 
certaines  assemblées  où  les  pères  et  les  mères  portent  leurs 
enfants  avec  les  provisions  de  bouche  pour  donner  à  ces  escri- 
vains,  comme  bœufs,  chappons  que  l'on  e'gorge  mettant  de  leur 
sang  sur  la  playe  de  l'enfant  qui  est  d'un  an,  quelquefois  de 
3,  4,  5,  6  et  7  années.  La  grande  circoncision  ge'ne'rale  se  fait  en 
l'anne'e  du  vendredy,  car  ils  distinguent  les  anne'es  comme  nous 
faisons  les  jours  de  la  semaine,  et  nous  sommes  à  présent  au 
commencement  de  l'année  du  vendredy.  Si  tost  que  l'enfant 
est  circoncis,  on  donne  le  prépuce  à  un  des  plus  proches  parens 
qui  l'avale  dans  un  fruict.  Les  anciens  François  m'ont  asseuré 
que  tous  les  samedys  de  l'année,  les  enfans  qui  naissent  depuis 
le  soleil  couché  jusques  à  ce  que  le  cocq  ait  chanté,  les  mères 
les  jettent  et  ainsi  ils  meurent  si  quelqu'un  ne  les  trouve'comme 
on  en  rencontre  icy  quelqu'uns  (sic).  Et  disent  pour  raison  que 
cette  heure  est  malheureuse  et  que  s'ils  laissoient  vivre  ces  en- 
fans, ils  tueroient  leur  père  et  leur  mère.  Quelquefois  ils  les  lais- 
sent vivre,  mais  ils  leur  font  servir  leurs  frères.  Dans  Pisle  de 
Ste  Marie  qui  est  au  bout  de  celle-cy,  où  il  y  a  des  François  qui 
sont  à  présent  sans  prestre,  on  dit  que  les  mères  jettent  leurs 
enfans  qui  naissent  dans  les  jours  malheureux  qui  sont  entre 
eux  3  jours  la  semaine,  mais  cela  n'est  pas  venu  encore  à  ma 
cognoissance  que  par  rapport,  car  cela  se  fait  secrettement  ainsi 
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que  font  les  mères  desnature'es  en  France  pour  couvrir  leur 
honneur,  ce  que  l'on  dit  estre  commun  aussi  en  ce  pays  lorsque 
la  mère  est  de  la  race  des  grands  et  qu'elle  a  conçeu  d'un  esclave. 
O  qui  pourroit  reme'dier  à  ce  mal  sinon  la  crainte  d'estre  punis 
comme  l'on  fait  en  France  de  telles  marastres.  On  ne  donne 
point  de  noms  aux  petits  enfans  jusques  à  7  ou  8  ans  sinon  celuv 
de  ambou,  lambon,  c'est  à  dire  au  garçon  petit  chien,  petit  cochon, 
mais  estans  grandeletz,  un  omb.iasse  observe  la  planette  en  la- 
quelle est  né  l'enfant  et  donne  le  nom  au  garçon  de  Radame  qui 
signifie  Adam,  de  Raby ,  Elie,  Ramousse  :  Moyse,  et  ainsi  des 
autres  noms  des  prophètes;  aux  filles  celuy  âeRaonie  qui  signi- 
fie Eve,  Romarie  qui  signifie  Marie,  et  aussi  des  autres  noms 
qui  signifient  qu'ils  sont  beaux  ou  belles,  forts,  riches  et  qui 
vivront  longtemps  comme  Andian,  Mahaire,  Rasos,  etc.  Il  y  a 
une  coutume  qu'ils  appellent  Missavat^,  c'est  à  dire  assemble'es 
de  banquetz,  qui  se  fait  lorsqu'un  grand  a  fait  bastir  une  maison 
neufve  ou  répare'  une  vieille.  Ce  jour  estant  désigné,  les  sujetz 
de  ce  grand  se  trouvent  et  présentent  devant  luy  avec  des  pré- 
sens, les  uns  de  bœufz,  les  autres  de  vin  de  miel,  de  potz  de 
terre  et  autres  utencilles  de  ménage  à  la  mode  du  pays.  Le 
Rovandrie  (1)  ayant  reçeu  tout  cela  par  un  de  ses  fidèles  qui  luy 
montre  au  doigt  pièce  à  pièce  ce  que  celui-cy  et  celuy  là  ont 
apporté,  le  Rovandrie  qui  est  à  sa  porte  leur  fait  des  souhaits  de 
tout  bonheur  temporel,  qu'ils  puissent  profiter  de  vivre  long- 
temps, etc.,  les  encourage  à  continuer  les  services  et  pré- 
sens. 

Encore  que  dans  chaque  contrée,  comme  j'ay  desjà  dit,  il  y 
ait  un  rovandrie  qu'on  recognoist  au-dessus  de  tous,  il  ne  laisse 
pas  d'y  en  avoir  encore  qui  sont  presque  aussi  grands  et  aussi 
riches  que  celui-là,  et  dans  ce  rencontre  ils  viennent  aussi  avec 
une  partie  de  leur  sujets  faire  leur  présens.  Ils  font  l'exercice 
avec  les  armes  du  pays  qui  sont  des  partuisannes  et  javelotz 
ferrés,  et  le  maistre  de  la  maison  va  au  devant  de  ces  autres 
grands  et  les  va  embrasser  en  leur  portant  un  javelot  vers  le 
cœur,  en  faisant  des  cris  réciproques  d'allégresses.  Deux  ou  trois 
jours  estant  escoulés  à  recevoir  le  peuple  et  ces  présens,  le  jour 
que  ce  soit  faire  [sic)  l'entrée  de  la  maison,  l'on  amène  i5  ou  16 
grands  bœufz  que  l'on  saisit  à  force  d'hommes,  quelque  furieux 
qu'ils  soient,  quelquefois  on  les  abbat  et  lie  par  les  pieds,  on 

(1)  De  Flaçourt  écrit  Rohandrian, 
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les  tient  tout  prestz  à  estre  égorge'z  en  les  flattant  de  la  main  sur 
le  col. 

Cependant  les  Ombiasses,  au  nombre  de  3  ou  4,  revestent  de 
belles  paignes  et  une  belle  ceinture  dont  ils  mettent  les  boutz 
sur  les  espausles,  marchent  gravement  un  grand  couteau  à  la 
main  et  faisant  3  tours  alentour  des  bœufz  ;  au  premier  luy  jet- 
tent du  sable  de  mer  sur  la  teste,  au  second  de  l'herbe  prise  au 
bord  de  la  mer,  et  au  3e  de  l'eau  de  mer,  après  quoy  prompte- 
ment  ils  les  esgorgent  et  font  recueillir  leur  sang  dans  des  platz 
de  bois  que  l'on  va  présenter  aux  grands  seulement  qui  s'en 
marquent  le  front  et  la  poitrine,  priant  que  cela  les  fassent  {sic) 
heureux  et  vivre  longtemps. 

Cela  fait,  le  maistre  marche  le  premier,  un  grand  couteau  à  la 
main,  accompagne'  des  autres  qui  sont  les  principaux  après  luy, 
et  font  une  espèce  de  procession  le  suivant  trois  tours  en  passant 
par  dessus  le  sang  des  animaux,  et  entrent  tous  dans  la  maison 
où  ils  font  encore  trois  tours  avec  des  crys  d'allégresse,  frappant 
des  pieds  avec  grand  bruit  sur  le  plancher  pour  montrer  que  la 
maison  est  bien  forte  et  qu'on  y  peut  demeurer  en  assurance. 
Cela  fait,  les  Ombiasses  font  prendre  des  flambeaux  en  façon 
de  torches  de  cire  et  portent  avec  gravité  leur  sorasse  c'est-à-dire 
les  livres  dont  j'ay  parlé.  En  passant,  ils  donnent  l'épouvante 
au  peuple  et  se  font  faire  place  menaçant  de  quelque  sinistre 
accident  ceux  qui  ne  se  retirent  pas  assez  tost.  J'estois  présent  à 
cette  folie  dont  je  me  sousriois  ;  on  me  voulut  faire  retirer  comme 
les  autres.  «  Non,  non,  dis-je,  je  ne  crains  point  vos  livres  qui  ne 
sont  que  d'ancre  et  de  papier  ;  ils  ne  peuvent  faire  mal  àpersonne, 
non  plus  que  l'ordure  que  voilà  à  vos  pieds.  »  Ils  estoient  estonnés 
sans  me  rien  dire  comme  en  beaucoup  d'autres  rencontres  où 
j'ay  blasmé  leurs  supercheries,  dont  ils  abusent  et  attrappent  le 
bien  du  peuple,  croyant  qu'estant  ainsi  qu'ils  disent  de  moy, 
Vombiasse  des  Ta\aha,  c'est-à-dire  le  prestre  des  François  que 
j'estois  aussi  scavant  au  dessus  de  leur  escrivains  comme  les 
François  le  sont  au  dessus  des  nègres. 

Ces  porteurs  de  livres  font  trois  tours  alentour  de  la  maison 
qu'ils  aspergent  de  sang  en  passant  afin  qu'elle  dure  plus  long- 
temps et  que  rien  ne  nuise  à  ceux  qui  l'habiteront.  Ensuitte  le 
Rovandrie  se  vient  présenter  à  sa  porte  assis  sur  le  plancher,  fait 
une  harangue  au  peuple  pour  les  encourager  à  son  service  et 
leur  va  distribuer  des  bœufz,  environ  4  ou  5oo  pour  repaistre 
4  ou  5ooo  personnes.  Le  cuir  de  la  beste  se  mange  comme  celuy 
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du  porc  en  France,  avec  la  viande.  Et  ainsi  la  matine'e  se  passe  et 
chacun  va  faire  bouillir  ou  rôtir  sa  portion. 

Les  femmes  der  Rovandries  pre'parent  le  festin  pour  la  maison 
du  grand  et  font  porter  par  leurs  esclaves  3  ou  400  portions  de 
ris  et  de  viande,  dans  des  feuilles  sur  la  main,  et  d'autres  plus 
grands  services  sont  portés  par  des  hommes  dans  de  grandes 
feuilles  de  diverses  formes  qui  sont  cousues  d'e'corce  rouge. 

Enfin,  sur  les  deux  heures  après  midy,  le  monde  s'assemble 
derechef  devant  la  porte  du  grand  où  ils  font  des  dances  et  pos- 
tures grotesques  ou  au  son  d'un  tambour  fait  d'un  arbre  creusé 
couvert  d'une  peau  que  l'on  frappe  de  la  main  par  un  bout  et 
d'un  baston  par  l'autre  en  chantant  ce  qui  s'est  passé  dans  le 
pays;  cependant  l'on  apporte  grande  quantité  de  vin  de  miel  que 
l'on  distribue  à  la  populace  et  dans  cette  confusion  d'yvrongne- 
rie  se  termine  la  journée,  et  le  lendemain  chacun  s'en  retourne. 

En  tout  cela,  il  est  aisé  à  voir  qu'il  n'y  a  rien  contre  ny  pour 
la  religion.  Je  m'enquis  d'un  ombiasse  des  raisons  de  chaque 
particularité  :  j'en  n'eus  autre  responce  sinon  que  c'estoit  la  cou- 
tume de  leurs  ancestres. 

Mais  voici  où  j'ay  remarqué  plus  de  mal  contre  l'honneur  de 
Dieu,  et  ce  qui  est  prattiqué  presque  par  tous  et  qui  donnera  bien 
de  la  peine  à  oster,  c'est  que  les  ombiasses  et  les  autres,  tant  les 
grands  que  les  sujets,  retiennent  chez  eux  et  portent  à  la  campa- 
gne des  olys,  comme  qui  diroit  des  onguents:  ce  sont  les  ombiasses 
qui  les  font  et  les  vendent.  La  forme  est  de  certains  morceaux 
de  bois  ou  racines  creusées  qu'ils  attachent  à  une  ceinture  et 
ornent  cela  de  quelque  rassade{  1  )  ;  ils  y  mettent  de  la  poudre  ou 
de  l'huile  et  font  à  quelqu'uns  des  ligures  de  petits  hommes 
s'imaginant  que  cela  est  vivant  et  capable  de  leur  donner  tout  ce 
qu'ils  souhaittent  comme  le  beau  temps  ou  la  pluye  ou  les  garan- 
tir de  maladie  et  de  leurs  ennemis,  etc.  Ils  ne  manquent  pas  de 
leur  donner  à  manger  tantôt  du  miel,  autresfois  le  cœur  d'une 
telle  volaille  plustost  que  d'une  autre.  Je  leur  ay  fait  voir  que 
cela  estait  une  chose  morte  et  sans  aucune  vertu  non  plus  qu'un 
caillou  pris  indifféremment;  cela  les  fasche  et  taschent,  comme 
ils  ne  peuvent  empescher  que  je  ne  fasse  voir  leurs  abus,  de  dé- 
tourner le  discours,  et  estant  pressés  ils  disent  en  particulier 
que  cela  estvray,  mais  que  si  cela  paroist  mort  que  leur  âme  est 
avec  Dieu.  [A  suivre.) 

(1)  Flacourt  parle  de  saraves;  ce  sont  des  colliers  faits  de  grains  de  corail 
et  de  pierres  diverses. 
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RÉPONSES 


Un  sculpteur  à  identifier  (1 49). —  La  signature  H.  de  T. 
est  celle  du  baron  Henri  de  Triqueti,  sculpteur  distingué, 
e'rudit  et  grand  amateur  d'objets  d'art,  qui  est  mort  il  y  a  une 
vingtaine  d'années.  G.  Schlumberger. 

—  Ce  doit  être  Henri  de  Triqueti,  né  à  Conflans,  en  1804, 
mort  à  Paris,  le  11  mars  1874.  Les  initiales  gravées  sur  la 
statue  sont  celles  de  son  nom;  la  date  qui  les  accompagne 
coïncide  avec  sa  maturité;  le  sujet  enfin,  avec  l'inscription  qui 
détourne  au  profit  du  Dante  l'acclamation  qui  acccueille  Virgile 
au  seuil  du  Nobile  castello  (Divina  Commedia.  Inferno,  canto  iv), 
décèlent  les  pensées  habituelles  du  baron  de  Triqueti,  qui  fut 
un  grand  mystique,  un  Ary  Scheffer  de  la  sculpture  avec  plus 
de  science,  de  technique  et  de  sens  plastique  que  l'auteur  du 
Lannoyeur,  comme  le  prouvent,  sans  compter  ses  dessins  de 
l'Ecole  des  Beaux-Arts,  le  crucifix  de  bronze  du  tombeau  de 
Napoléon  ier  et  la  décoration  de  la  chapelle  du  prince  Albert  à 
Windsor.  Sorte  de  Fra  Angelico  du  protestantisme  français, 
il  transportait  dans  l'art  l'exaltation  de  ses  croyances  religieuses, 
qu'il  s'efforça  de  propager  par  des  conférences  et  des  publica- 
tions. C'est  dans  ce  but  qu'il  écrivit  sous  le  titre  général  Les 
ouvriers  selon  Dieu  une  série  d'études  biographiques  sur  Bernard 
Palissy,  Oberkampf  et  quelques  autres,  études  qui  ne  sont  pas 
dénuées  de  mérite,  bien  différentes  en  cela  des  productions  reli- 
gieuses d'Eugène  Devéria,  tombé  de  la  Naissance  de  Henri  IV 
aux  croûtes  prétentieuses  et  larmoyantes  de  ses  dernières  années. 

Jules  Momméja. 


CHRONIQUE 


Le  23  février  dernier  ont  eu  lieu  les  obsèques  de  M.  Albert 
Lecoy  de  La  Marche,  sous-chef  de  la  section  historique  aux  Ar- 
chives nationales.  En  dehors  de  nombreux  travaux  apologétiques, 
M.  Lecoy  de  La  Marche  laisse  trois  ouvrages  importants  :  VHistoire 
de  la  Chaire  française  au  Moyen  Age,  la  Vie  du  roi  René,  qui  lui 
valut  le  grand  prix  Gobert  en  i8j5,  et  VHistoire  des  Iles  Baléares. 
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Des  discours  ont  été  prononcés  sur  sa  tombe  par  MM.  Gustave 
Servois,  au  nom  des  Archives  nationales,  l'abbé  Thédenat,  au  nom 
de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  et  Ernest  Babelon,  au  nom 
de  la  Société  de  l'Ecole  des  chartes  ;  enfin,  son  collègue  aux  Archives, 
M.  Léon  Gautier,  a  dit  quelques  mots  comme  ami. 

~->~  Nous  avons  à  déplorer  la  mort  du  vénérable  Mgr  Dehaisnes, 
ancien  archiviste  du  Nord,  décédé  le  2  mars  dernier;  il  avait  active- 
ment poussé  le  travail  de  classement  de  ces  archives  et  avait  notamment 
mis   à   jour  et  annoté  le  précieux  inventaire  manuscrit  de  Godefroy. 

Nous  lui  devons  entre  autres  travaux  :  Essai  sur  les  relations  com- 
merciales delà  ville  de  Douai  avec  l'Angleterre  au  Moyen  Age,  dans 
les  Mémoires  delà  Sorbonne  communiqués  dans  les  séances  du  comité 
des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes,  Paris,  i865,  in-8 — ■  et 
Documents  et  extraits  divers  concernant  l'histoire  de  l'art  dans  la 
Flandre,  l'Artois  et  le  Hainaut  avant  le  xve  siècle.  Lille,  1886,  3  vol. 
in-fol. 

~~~  Nous  avons  signalé,  il  y  a  quelque  temps,  ici  même,  la  dé- 
couverte d'une  habitation  souterraine  aux  environs  de  Moissac;  voici 
qu'une  autre  vient  d'être  inopinément  trouvée  dans  notre  propre 
petite  commune  de  Monteils  (Tarn-et-Garonne),  par  un  de  nos  voi- 
sins qui  défonçait  un  terrain  en  pente  pour  y  créer  un  jardin.  Les 
pluies  persistantes  de  ces  derniers  temps  en  ont  retardé  le  déblaie- 
ment. Il  y  a  pourtant,  actuellement,  quatre  chambres  accessibles,  et 
l'entrée  de  plusieurs  couloirs,  encore  impraticables,  fait  croire  à  la 
grande  étendue  du  souterrain.  Aucun  objet  intéressant  n'a  encore  été 
trouvé.  Généralement  ces  habitations  troglodytiques  —  c'est  le  nom 
que  leur  donna  M.  Devais,  leur  inventeur  —  ont  été  impitoyablement 
refermées  sitôt  qu'ouvertes.  Il  n'en  sera  pas  de  même  pour  celle-ci 
que  son  propriétaire  se  propose  de  disposer  pour  qu'il  soit  toujours 
facile  de  la  visiter. 

Jules  Momméja. 

~~~  Les  découvertes  archéologiques  sont  rares  à  Montauban  et  y 
prennent,  par  cela  même,  une  importance  qu'elles  n'auraient  pas 
dans  des  villes  plus  riches  en  monuments  du  passé.  C'est  ce  qui  nous 
porte  à  signaler  les  travaux  qui  ont  mis  à  nu  la  base  de  l'ancienne 
porte  fortifiée,  dite  du  Grifoul,  par  où  s'enfuirent  le»  Anglais  de  Jean 
Chandos  quand  ils  furent  définitivement  chassés  de  la  ville,  à  la  fin 
du  xive  siècle,  et  qui  soutint  de  nombreux  assauts  soit  des  généraux 
de  Louis  XIII,  soit  des  chefs  catholiques  du  Midi,  en  tête  desquels  il 
faut  mettre  Biaise  de  Montluc.  On  espère  des  résultats  importants 
de  ces  travaux  qui  ont  permis  tout  d'abord  de  constater  l'inexactitude 
flagrante  des  anciens  plans  de  Montauban  qui  donnent  seulement 
quatre  tours  à  cette  porte,  alors  qu'elle  en  avait  cinq. 

La   Société   archéologique  de    Tarn-et-Garonne  prépare  une 
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exposition  locale  de  Beaux-Arts  modernes  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Mon- 
tauban,  pour  le  mois  de  juin  prochain.  Il  y  aura  des  sections  rétros- 
pectives d'histoire  du  costume,  de  la  broderie,  etc.,  qui  promettent 
d'être  intéressantes. 


Le  7  juin  prochain,  la  Société  des  Études  du  Lot  célébrera  le 
25",e  anniversaire  de  sa  fondation  par  des  lectures  publiques  sur 
quelques  sujets  peu  connus  d'histoire  et  d'archéologie  quercinoise  et 
probablement  aussi  par  une  exposition   rétrospective. 

~~~  L'exubérance  méridionale  qui,  dans  la  plupart  des  sociétés  fé- 
libréennes,  se  consume  trop  souvent  en  manifestations  oiseuses  en 
faveur  d'irréalisables  chimères,  semble  se  porter,  à  Garcassonne,  vers 
un  but  vraiment  pratique  et  sérieux.  UEscolo  Audenco  de  cette  ville 
le  prouve  en  ouvrant  une  souscription  populaire  à  un  franc,  pour 
réunir  les  fonds  nécessaires  à  une  entreprise  qui  ne  laissera  aucun 
archéologue  indifférent.  Il  s'agit  en  effet  de  déblayer  un  des  flancs 
de  la  belle  cathédrale  Saint-Nazaire,  et  de  remettre  au  jour  le  grand 
cloître  du  chapitre  dont  quelques  arcades  paraissent  encore  au-dessus 
du  terrassement.  Qu'il  soit  permis  à  l'un  des  fondateurs  de  VEscoio 
Moundino  de  déclarer  que  cela  vaut  infiniment  mieux  que  les  cours 
d'amour,  les  banquets  et  les  deuils  bruyants  autant  que  rétrospectifs 
sur  ces  pauvres  Albigeois  si  méchamment  mis  à  mort  par  li  gens  marits 
de  la  Crousado  de  Simon  de  Montfort.  J.  M. 

~v~.  Un  décret  du  23  février  a  apporté  d'importantes  modifica- 
tions à  la  constitution  des  Archives  nationales. 

Le  service  des  archives  départementales,  communales  et  hospita- 
lières, jusqu'ici  rattaché  à  la  Direction  du  secrétariat  et  de  la  comp- 
tabilité au  Ministère  de  l'Instruction  publique,  est  réuni  au  secrétariat 
des  Archives  nationales.  Le  garde  général  des  Archives  nationales 
reçoit  le  titre  de  directeur  des  Archives.  Il  est  chargé  de  préparer  et 
il  soumet  directement  à  la  signature  du  Ministre  la  correspondance 
relative  au  service  des  archives  dans  les  départements. 

Le  décret  du  23  février  réalise  ainsi,  après  un  siècle,  l'idée  de  la 
Convention  qui  avait  posé  en  principe  que  les  dépôts  d'archives  dans 
les  départements  devaient  être  reliés  aux  Archives  nationales  comme 
à  un  centre  commun. 

Nous  ne  pouvons  qu'approuver  une  mesure  qui  assure  au  service 
des  Archives  départementales  la  continuation  d'une  direction  com- 
pétente. Elle  sera  bien  reçue  des  archivistes  départementaux,  qui 
n'avaient  pas  accueilli  sans  quelque  appréhension  la  nouvelle  de  la 
suppression  prochaine  du  Bureau  des  Archives  au  Ministère  de  l'Ins- 
truction publique. 

Il  serait  fort  désirable  qu'un  régime  analogue  fût  appliqué  aux  bi- 
bliothèques. Le  rattachement  à  la  Bibliothèque  nationale  des  biblio- 
thèques publiques  de  Paris  et  des  départements,  ainsi  que  du  service. 


—  88  — 

aujourd'hui  si  défectueux,  du  dépôt  légal,  est  le  pendant  naturel  et  le 
corollaire  obligé  de  la  mesure  qui  vient  d'être  prise  pour  les  archives. 
D'autres  dispositions  du  décret  du  23  février  sont  relatives  à  l'or- 
ganisation intérieure  des  Archives  nationales.  Le  décret  pose  en  prin- 
cipe la  division  des  Archives  nationales  en  deux  grandes  sections 
contenant,  l'une,  tout  l'ancien  régime,  l'autre,  le  nouveau.  La  section 
moderne  est  dès  maintenant  constituée.  Pour  les  documents  anciens, 
le  décret  maintient  provisoirement  deux  sections  ;  mais  cette  subdivi- 
sion n'est  que  transitoire  et  l'on  peut  prévoir  qu'avant  peu  d'années, 
la  division  des  Archives  en  deux  sections  sera  un  fait  accompli. 

~~~  Le  R.  P.  Van  den  Gheyn,  S.  J.,  le  savant  bollandiste,  vient 
d'être  nommé  conservateur  du  département  des  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque royale  de  Bruxelles,  en  remplacement  de  M.  Houverleaux 
qui  a  pris  sa  retraite. 

~*~  Par  décision  ministérielle,  M.  Arthur  Giry,  membre  de  l'Institut, 
a  été  nommé  membre  de  la  Commission  des  Archives  diplomatiques, 
en  remplacement  de  M.  Lefebvre  de  Behaine. 

~~*  Dans  sa  séance  du  26  février,  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  a  élu  membre  libre,  en  remplacement  de  M.  Mas- 
Latrie,  M.  Emile  Picot.  Tous  nos  lecteurs  ne  savent  peut-être  pas 
que  M.  Picot  est  professeur  de  langue  roumaine  à  l'École  des  lan- 
gues orientales,  mais  aucun  d'eux  n'ignore  ses  savants  travaux  de  bi- 
bliographie et  d'histoire  littéraire,  sa  Bibliographie  Cornélienne,  son 
Catalogue  Je  la  Bibliothèque  de  M.  James  de  Rothschild,  son  édition 
du  Mystère  du  viel  Testament,  ses  savantes  recherches  sur  la  sotie,  etc. 

~~«.  Le  Congrès  annuel  de  la  Société  française  d'archéologie  aura 
lieu  cette  année,  à  Nimes  et  à  Avignon,  du  18  au  2  5  mai.  Le  pro- 
gramme comporte,  comme  toujours,  des  séances  de  travail  et  de 
discussion,  la  visite  des  villes  et  des  excursions.  Celles-ci  auront 
pour  but  Uzès,  le  pont  du  Gard,  le  château  de  Saint-Privat,  Aigues- 
Mortes,  Beaucaire,  Tarascon,  Arles,  Saint-Gilles,  Orange,  etc. 

~~~  M.  Finot,  archiviste  du  Nord,  vient  de  faire  à  la  Société  des 
Sciences,  de  l'Agriculture  et  des  Arts  de  Lille  une  intéressante  lecture 
sur  les  Représentations  scéniques  données  au  xve  siècle,  à  l'occasion  de 
la  procession  de  Lille,  par  les  compagnons  de  la  place  du  Petit-Fret. 

~»~~  La  municipalité  socialiste  de  Lille,  qui  avait  supprimé  l'emploi 
de  bibliothécaire  de  la  ville,  vient  de  le  rétablir  en  faveur  de  M.  Des- 
planque, archiviste-paléographe. 

~~~  Le  mardi  2  3  mars,  a  eu  lieu  sous  les  auspices  de  «La  Montagne 
Sainte-Geneviève  »  et  la  présidence  de  M.  Jules  Périn,  président  de  la 
Société,  une  conférence  sur  «  Le  Collège  Louis-le-Grand  et  ses  an- 
nexes »  par  M.  Antoine  Pressard ,  professeur  honoraire  du  lycée 
Louis-le-Grand. 
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La  Société  historique  de  Compiègne  a  fait  paraître  le  2,:  fasci- 
cule du  cartulaire  de  Saint-Corneille  publié  par  M.  l'abbé  Morel.  Ce 
fascicule  contient  :  i°  la  suite  des  diplômes,  in-extenso  ou  analysés, 
[p.  81  à  160,  du  numéro  XL  (i  1 18)  au  numéro  LXXXVII  (1162)]  et 
20,  le  commencement  de  l'introduction  :  «  Sources  du  cartulaire  », 
[p.  v  à  x]. 

~~~  Par  arrêté  ministériel,  les  objets  ci-dessous  désignés,  conservés 
dans  le  département  de  Seine-et-Oise,  seront  classés  parmi  les  monu- 
ments historiques  :  i°  Église  de  Bruyères  :  reliquaire  de  saint  Vivien  , 
cuivre  repoussé  et  doré,  xive  siècle,  hauteur  o"1  32;  —  20  Eglise  de 
Nucourt  :  retable  en  bois  peint  et  doré,  xvie  siècle  ;  3°  Église  de  Mar- 
coussis  :  la  Vierge  et  l'enfant,  statue  de  marbre,  commencement  du 
xve  siècle. 

■**»•»  Incessamment  paraîtra  le  premier  numéro  d'une  nouvelle 
revue  bimestrielle  intitulée,  Le  Bibliographe  moderne,  qui  rempla- 
cera la  «  Revue  internationale  des  archives,  des  bibliothèques  et  des 
musées  »  dont  la  publication  a  cessé.  Le  programme  de  la  nouvelle 
revue  sera  sensiblement  le  même  que  celui  du  périodique  disparu; 
toutefois,  à  côté  des  questions  d'archives  et  de  bibliothéconomie  qui 
y  seront  traitées,  des  inventaires  de  manuscrits  ou  de  documents  qui 
y  seront  publiés,  une  place  importante  y  sera  faite  à  la  bibliographie 
pratique,  usuelle  et  actuelle.  Cette  revue  sera  dirigée  par  M.  H.  Stein, 
archiviste  aux  Archives  Nationales. 

~**~  La  collection  de  tableaux  léguée  à  la  ville  de  Besançon  par 
Jean  Gigoux  vient  d'être  installée  dans  une  salle  du  bâtiment  des 
musées  de  cette  ville.  Cette  collection  renferme  des  morceaux  de 
valeur.  L'école  française  est  la  plus  riche.  Les  portraits  sont  en  assez 
grand  nombre  :  on  remarque  dans  ce  genre  des  œuvres  de  Ribéra, 
Murillo,  Frans  Hais,  Terburg,  du  Titien,  du  Tintoret,  de  Jordaens, 
Largillière,  Hyacinthe  Rigaud,  David,  Gérard,  Lawrence,  Henner, 
Bonnat  (portrait  de  Gigoux).  Comme  peinture  religieuse,  il  faut  citer 
encore  les  noms  de  Ribéra,  Murillo,  du  Tintoret,  et,  en  plus,  ceux  de 
Tiepolo,  Simon  Vouet,  etc.  Parmi  les  peintures  d'histoire  et  tableaux 
de  genre,  citons  Lucas  Cranack,  Le  Guide,  Rubens,  Le  Poussin, 
Jordaens,  Goya,  Hogarth,  Géricault,  Léopold  Robert,  etc.  Des  paysages 
sont  attribués  à  Claude  Lorrain,  au  Poussin,  aux  Cuyp;  mention- 
nons aussi  les  noms  de  Fragonard,  Français,  Troyon,  Courbet,  etc. 
Des  renseignements  assez  détaillés  sur  cette  collection  ainsi  qu'un 
catalogue  des  tableaux  qui  la  composent,  se  trouvent  dans  l'ouvrage 
de  A.  Estignard  :  Jean  Gigoux,  sa  vie,  ses  œuvres,  ses  collections  (Be- 
sançon, 1895,  in-8°,  avec  22  phototypies). 

~~~  La  restauration  de  la  Cathédrale  de  Peterborough 

{Suite).  — Après  beaucoup  de  dépenses  de  photographies,  de  dessins 
et  de  plans,  cette  restauration  s'est  décidée.  Aussitôt  que  les  archi- 
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tectes  de  la  cathédrale  ont  commencé  à  déplacer  les  couches  de 
pierre  au  sommet  de  la  façade,  un  état  de  ruine  inattendu  se  mon- 
tra dans  l'intérieur  des  murs,  et  l'on  s'étonna  que  ces  hauts  fron- 
tons aient  pu  se  soutenir  si  longtemps.  Le  mortier  était  devenu 
comme  sable,  et  partout  des  fentes  paraissaient.  Exeunt  les  ingé- 
nieurs et  les  fantasques  !  Ne  sutor  supra  crepidam  ! 

Le  gouvernement  a  souri  quand  un  membre  honorable  a  demandé 
de  l'interroger  là-dessus  !  Enfin,  on  va  restaurer  ce  beau  monument 
selon  les  règles  de  l'architecture  et  le  sens  commun! 

Il  faut  cependant  approuver  l'intervention  de  ces  sociétés  qui  se 
sont  opposées  aux  desseins  du  doyen  et  de  son  chapitre,  parce  qu'il 
est  évident  que  certains  soi-disant  restaurateurs  ont  commis  d'irré- 
parables dégâts  vis-à-vis  de  nombreux  vestiges  d'antiquité,  en  chan- 
geant leur  véritable  caractère  et  les  renouvelant  de  telle  manière 
qu'ils  ne  sont  plus  reconnaissables  ;  — cela  est  pis  encore  qu'honnête 
ruine,  qui  a  au  moins  la  vertu  de  ne  tromper  personne. 

W.-H.  Langhorne. 
Ouvrages  nouveaux  : 


Bertrandy-Lacabane  et  E.  Couard.  —  Inventaire  sommaire 
des  archives  départementales  antérieures  à  17 go.  Seine-et-Oise. 
Archives  civiles.  Série  E.  Tome  V.  —  Introduction  par  E.  Couard, 
Versailles,  1897,  p.  i-lxxx. 

Depuis  plusieurs  années,  on  s'occupe  très  activement  de  sauver 
non  seulement  de  l'oubli,  mais  aussi  de  la  disparition,  une  mine  des 
plus  riches,  jusqu'ici  peu  explorée,  mais  qui,  le  jour  où  on  l'aura 
exploitée  d'une  façon  méthodique,  fournira  des  matériaux  nombreux 
et  d'une  grande  valeur  pour  l'étude  de  l'histoire.  Un  comité  a  été 
formé,  sous  la  présidence  de  feu  M.  de  Rozière,  pour  centraliser  les 
archives  notariales  antérieures  à  1789,  et  les  mettre  plus  facilement 
à  la  disposition  des  érudits.  Aussi  doit-on  signaler  avec  empresse- 
ment la  préface  dont  M.  Couard  a  fait  précéder  le  nouveau  volume 
d'Inventaire  des  archives  de  Seine-et-Oise.  Le  dépouillement  des 
minutes  notariales  conservées  aux  archives  départementales  lui  a 
fourni  un  très  intéressant  et  très  curieux  article.  Regrettons  seulement 
que  l'auteur,  dont  la  compétence  est  bien  connue,  ait  été  limité,  et 
n'ait  pu  développer  plus  amplement  son  étude  de  la  ville  de  Che- 
vreuse  d'après  les  minutes  de  notaires.  Il  nous  offre  l'exemple  de 
l'emploi  très  fécond  et  très  judicieux  que  l'on  peut  faire  de  ce  fonds 
d'archives  pour  la  monographie  des  diverses  communes;  le  notaire 
est  le  secrétaire  de  la  communauté,  le  dépositaire  de  ses  archives  ;  ses 
registres  reflètent  au  jour  le  jour  les  événements,  l'histoire  de  la  com- 
mune s'y  retrouve,  vivifiée  par  le  mélange  dans  lequel  elle  se  pré- 
sente :    questions    d'impôts,   d'armée,    assemblées    de    la    paroisse, 
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instruction,  travaux  de  l'église,  santé  publique,  assistance  publique  y 
trouvent  leur  place  ;  mais  signalons  surtout  les  très  nombreuses 
données  sur  les  industries  locales,  l'agriculture,  les  salaires,  les  tarifs 
de  marchés  et  de  foires,  en  un  mot,  tout  le  côté  commercial  et  indus- 
triel, trop  peu  connu  jusqu'à  ce  jour.  Souhaitons  que  l'exemple  si  bien 
donné  par  M.  Couard  soit  suivi  et  par  les  archivistes  départementaux 
et  surtout  par  tous  ceux  qui  s'intéressent  à   l'histoire   provinciale  et 

locale. 

Léon  Mirot. 

~v~  BlOCh  (Camille).  —  La  Loire  d'autrefois.  Conférences  faites 
sous  les  auspices  de  la  Chambre  de  commerce  d'Orléans  et  du  dépar- 
tement du  Loiret.  Orléans,  Herluison,  1897,  in-8,  60  pp. 

Sous  cette  forme  de  conférences  faites  devant  un  public  plus  cu- 
rieux de  l'érudition  qu'érudit,  M.  Bloch,  archiviste  du  Loiret,  a  fait 
un  historique  fort  aimablement  savant  de  la  Loire,  de  sa  prospérité 
d'autrefois,  alors  que  la  navigation  s'y  risquait,  des  travaux  entrepris 
pour  l'endiguer,  des  espérances  que  l'avenir  peut  encore  permettre. 
Les  anecdotes,  les  citations  littéraires  s'y  mêlent  de  la  façon  la  plus 
heureuse  aux  faits  appartenant  à  l'histoire  proprement  dite  et  aux 
extraits  de  mémoires  administratifs.  M.  Bloch  a  certainement  obtenu 
le  plus  vif  succès. 

mm  Cheylud  (Emile).  —  Les  anciennes  corporations  des  médecins, 
chirurgiens  et  apothicaires  de  Murât  (1 630-1776).  Etude  rétrospective 
à  propos  des  syndicats  des  mêmes  professions.  Paris,  H.  Champion, 
1896,  1  vol.  in-8,  de  88  p.  —  Deschamps  (G.).  —  Les  Apothi- 
caires en  Auvergne  au  xvne  siècle.  Riom,  Ed.  Girerd,  1896, 
in-8,  i5  p.  (Extrait  du  XXIVe  bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  du 
centre). 

Dès  i63o,  sans  que  nous  en  puissions  savoir  exactement  la  date  de 
fondation,  existait  à  Murât,  en  Auvergne,  la  «  Frérie  des  confrères  de 
Mrs  sainctz  Cosme  et  Damian  »,  formée  à  la  fois  des  médecins,  des 
chirurgiens  et  des  apothicaires.  Comme  le  fait  remarquer  M.  Cheylud, 
cet  assemblage  est  rare  :  nous  sommes  à  l'époque  où  Gui  Patin  fei- 
gnait d'ignorer  Ambroise  Paré,  traitait  les  chirurgiens  de.«  laquais 
bottés  »,  et  définissait  l'apothicaire  :  «  animal  fourbissimum,  faciens 
bene  partes  et  lucrans  mirabiliter  ».  —  Le  27  septembre  de  chaque 
année,  la  Frérie  célébrait  ses  Saints  et  tenait  son  assemblée  générale. 
—  M.  Cheylud  abonde  là-dessus  en  documents  et  en  détails  curieux. 
Tous  ces  premiers  chapitres  sont  donc  d'une  utile  contribution  à 
l'histoire  de  nos  vieilles  jurandes.  C'est  ce  qui  fait  d'autant  plus 
regretter  qu'ils  ne  soient  là  que  pour  servir  comme  de  préface  et  d'ap- 
pui à  une  étude  sur  les  syndicats  actuels  qui,  si  elle  a  sans  doute  son 
intérêt,  n'a  quasi  plus  rien  d'historique  et  donne  même  prise  à  cer- 
taines critiques  qu'était  loin  de  mériter  la  première  partie.    Mais,  ne 
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nous  souvenant  que  du  fragment  d'histoire  qui  remplit  d'ailleurs  une 
bonne  moitié  de  l'ouvrage,  nous  souhaiterons  que  M.  Cheylud  nous 
en  veuille  bien  un  jour  donner  et  la  suite  et  la  fin. 

Il  y  a  plus  d'une  ressemblance  entre  les  confrères  de  Murât  et  les 
apothicaires  de  Riom,  dont  M.  Deschamps,  un  de  leurs  descendants, 
vient  de  trouver  les  «  Règlements,  statuts  et  ordonnances  »  accordées 
par  lettres-patentes  du  16  juillet  1 66 1 .  M.  Deschamps  se  donne  pour 
«  profane  »  en  matière  de  manuscrits  et  d'histoire  :  c'est  de  la  mo- 
destie ;  il  convient  de  l'en  louer,  car  les  violettes  se  font  rares,  et  de 
le  remercier  de  la  publication  de  ces  documents,  qui  permettent  bien, 
en  effet,  «  de  reconstituer  la  vie  des  Appotiquaires  de  jadis.  » 

Henri- M. 

*~w  Falgairolle  (Edmond). — Jean  Nicot,  ambassadeur-  de  France 
en  Portugal  au  xvi8  siècle  ;  sa  correspondance  diplomatique.  Paris, 
Challamel,  1897,  in-8,  cxvi-246  pp.  . 

Jusqu'à  présent  Jean  Nicot  nous  était  surtout  connu  comme  intro- 
ducteur du  tabac  en  France  ;  M.  F'algairolle  nous  le  montre  ambas- 
sadeur en  Portugal. 

Il  y  fut  envoyé  en  1 559  par  Henri  II,  chargé  d'une  mission  spé- 
ciale, de  négocier  le  mariage  de  la  plus  jeune  des  filles  du  roi  de 
France,  Marguerite,  avec  le  jeune  roi  de  Portugal,  dom  Sébastien, 
âgé  seulement  de  5  ans  et  placé  sous  la  tutelle  de  sa  grand'mère. 

A  peine  arrivé  à  Lisbonne,  Jean  Nicot  eut  à  combattre  les  menées 
de  Philippe  II  d'Espagne,  qui,  de  son  côté,  projetait  le  mariage  de  ce 
même  prince  avec  une  fille  de  Maximilien  d'Autriche. 

La  correspondance  de  Nicot  nous  fait  assister  à  la  lutte  de  ces 
deux  influences  rivales,  dont  aucune  ne  fut,  à  vrai  dire,  victorieuse, 
puisque  dom  Sébastien  ne  voulut  jamais  se  marier. 

Nous  y  trouvons  également  des  renseignements  curieux  sur  le  com- 
merce du  Portugal,  et  particulièrement  sur  celui  des  épices,  qui  faisait 
alors  la  fortune  de  ce  pays. 

Il  faut  regretter  que  M.Falgairolle  n'ait  donné  qu'une  copie  purement 
figurée  de  ces  textes  :  l'absence  d'apostrophes,  d'accents,  de  ponctua- 
tion même  en  rend  la  lecture  singulièrement  malaisée  ! 

R.  G. 


Lair  (Jules).  —  La  reine  Mathilde  dans  la  légende.  Caen,  De- 
lesque,  1897,  in-8,  38  pp.  (Extr.  du  Bulletin  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Normandie). 

Spirituelle  et  savante  conférence  où  M.  Lair  recherche  dans  les 
textes  et  les  chroniques  la  part  de  vérité  de  chacune  des  légendes 
ayant  cours  sur  l'épouse  de  Guillaume  le  Conquérant. 

~~~  Mazerolle  (F.).  —  Visites  de  Pierre  le  Grand  et  de  Nicolas  II 
à  la  Monnaie  des  médailles.  Paris,   Galette  des   Beaux-Arts,   1897, 
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in-8,  12  pp. —  (Extr.  de  la  Relation  du  voyage  en  France  de  l'empe- 
reur et  de  l'impératrice  de  Russie,  publiée  sous  les  auspices  du  jour- 
nal le  Temps). 

Notice  très  intéressante  sur  les  visites  faites  à  la  Monnaie  par  les 
deux  empereurs  de  Russie,  les  médailles  frappées  en  leur  honneur,  et 
le  balancier  qui,  à  près  de  deux  siècles  de  distance,  servit  à  les  frap- 
per. 

B. 

~~v  Sarriau  (H.) —  Les]inscriptions  romaines  d'Entrains  (Nièvre) 
Nevers,  G.  Valliere,  1896,  in-8  (i5  pp.  et  2  phototypies).  Extr.  du 
Bul.  de  la  Soc.  nivernaise  des  lettres,  sciences  et  arts. 

Publication  de  cinq  inscriptions  romaines  trouvées  à  Entrains. 

Périodiques  : 

~~~  Annales  de  l'Académie  royale  d'archéologie  de  Bel- 
gique, t.  X,  ire  livr.  —  E.  Peny,  Les  fouilles  de  l'ancienne  abbaye  de 
l'Olive,  sous  Morlanwelz,  en  1896,  p.  5  à  12  et  2  pi.  —  Baron  de 
Vinck  deWinnezeele,  Quelques  reliques  judiciaires  des  xvc  et  xvi°  siè- 
cles dans  le  Furnambacht,  p.  1 3  à  20  et  5  pi.  —  C.  Bamps  et  E.  Geraets, 
Les  anciennes  Gildes  ou  compagnies  militaires  de  Hasselt,  p.  21  à  56 
et  pi.  — J.-F.  Kieckens,  Pierre  de  Thino  (suite),  p.  57  a  ioqetgrav. 

~v~  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  1896,  nov.  déc.  — 
P.  Fournier,  Les  collections  canoniques  attribuées  à  Yves  de  Char- 
tres, p.  6q5  à  698.  —  Ch.  Kohler,  A  propos  d'une  lettre  de  Ferdi- 
nand Ie1'  d'Aragon,  roi  de  Naples,  à  Jean  Jouffroi,  évêque  d'Arras, 
p.  690.  à  708.  —  H. -A.  Meyer,  Chartes  données  à  la  Bibliothèque 
nationale,  p.  709  a  71 3. 


Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 
Corbeil,  d'Étampes  et  du  Hurepoix,  1896,  2e  liv.— L.  Marsaux, 
La  chasuble  de  Viry-Chàtillon,  p.  52  à  56.  —  E.  Colas,  Les  cloches 
de  Soisy-sous-Étiolles,  p.  57  à  59.  —  P.  Pinson,  Lettres  inédites  de 
Jobineau  de  la  Voûte  [prédicateur  janséniste,  1724-1791],  p.  60  à  65. 
—  Fête  au  château  de  Chilly  en  1769,  p.  66  à  70.  —  E.  Colas,  Saint- 
Eutrope  d'Arpajon,  p.  71  à  jG.  —  A.  Dufour,  Le  vieux  château  de 
Corbeil  et  la  démolition  de  sa  tour  en  1714,  p.  77  à  81.  —  E.  Colas, 
Le  titre  de  marquise  de  Pompadour,  p.  82  à  83. 


Bulletin  de  la  Société  des  sciences  et  lettres  de  Loir- 
et-Cher,  1896,  déc. — Notice  nécrologique  sur  A.  Dupré  [ancien  bi- 
bliothécaire de  la  ville  de  Blois,  i8i5-i8g6],  par  Louis  Belton,  p.  1  à 
23,  —  et  bibliographie  de  ses  travaux,  par  Pierre  Dufay,  p.  25  à  3o8. 

Bulletin  du  Bibliophile,  1897,  n05  1,  2  et  3.  —  Eug.  Asse, 
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Les  petits  romantiques,  Jean  Polonius,  p.  i  à  14,  j-  à  88,  167  à  170.  — 
N.  Rondot,  Graveurs  de  fers  et  relieurs  à  Lyon,  au  xvie  siècle,  p.  i5 
à  17.  —  Vte  Savigny  de  Moncorps,  Les  almanachs  de  modes,  1814-1830, 
p.  18  à  27,  53  à  70,  141  à  i5o.  —  Louis  Morin,  note  sur  les  astrologues 
troyens,  p.  28  à  3i.  —  Bon  R.  Portalis,  Nicolas  Jarry  et  la  calligraphie 
au  xvne  siècle  (suite),  p.  32  à  41,  89  à  98,  i58  à  166.  — G.  V,  Ce  qu'on 
peut  trouver  dans  une  reliure,  p.  42  et  43.  —  Ch.  Urbain,  A  propos  de 
Ramberviller,  p.  44.  —  Henry  Harisse,  Un  rarissime  Americanum, 
p.  71  à  76  (pi.)-  —  P-  Gauthiez,  Une  lettre  inédite  de  Gustave  Flau- 
bert, p.  99  et  100. —  Georges  Vicaire,  Le  baron  Jérôme  Pichon,  p.  n3 
à  140  (héliog.).  —  Maurice  Tourneux,  L'œuvre  des  Goncourt.  Essai 
bibliographique  [suite),  p.  i5i  à  157.  —  Ch.  La  Raulx,  Quelques 
points  à  noter  pour  la  bibliographie  de  Bossuet,p.  171  à  173.  —  W.  O., 
Une  reliure  type,  résumé  du  xixr  siècle,  p.  174  à  177  (2  héliog.).  — 
Bon  R.  Portalis,  Société  des  Bibliophiles  françois,  p.  177  à  179.  — 
A  l'hôtel  Drouot,  p.  180  à  182.  —  Bilan  des  ventes  publiques  en  An- 
gleterre, p.  i83. 

■v~~  Commission  des  antiquités  et  des  arts  de  Seine-et-Oise, 

XVIe  vol.  (1896).  —  E.  Couard,  Les  minutes  notariales  considérées 
comme  documents  historiques,  p.  79  à  87.  —  J.  Depoin,  Une  élégie 
latine  d'Héloïse,  supérieure  du  monastère  d'Argenteuil,  p.  88  à  101, 
—  dissertation  suivie  (p.  101  à  118)  de  nombreux  documents  sur  ce 
monastère.  —  J.  Depoin,  L'hôtel  de  l'évêque  de  Paris  à  Pontoise  au 
xve  siècle,  p.  119  à  125. —  M.  Plancouard,  Quelques  monnaies  gau- 
loises recueillies  dans  le  nord-ouest  de  Seine-et-Oise,  p.  126  à  134. — 
L'abbé  Gauthier,  Notice  sur  le  château  et  la  ferme  de  Montalet-sur- 
Seine,  p.  1  35  à  141. 


Etudes  historiques  et  religieuses  du  diocèse  de 
Bayonne,  1897,  nos  de  janv.  et  févr.  —  A.  Casteig,  La  défense 
d'Huningue  et  le  général  Barbanègre  en  181 5,  p.  1  à  i3  et  5i  à  60. — 
Collèges  de  Navarre,  p.  14.  —  V.  D.,  Les  ordinations  anglicanes 
condamnées  par  Mgr  de  la  Vieuxville,  évèque  de  Bayonne  en  172:), 
p.  i5  à  18.  —  P.  Haristoy,  Les  paroisses  du  Pays  Basque  pendant  la 
période  révolutionnaire  (suite),  p.  19  à  28  et  61  à. 72.  —  Le  père  Clé- 
ment d'Ascain  à  Marseille  (1741),  p.  28.  — J.  F.  Bladé,  Mémoire  sur 
l'évêché  de  Bayonne  (suite  et  fin),  p.  29  à  39.  —  Lettre  du  P.  Lebrun, 
de  l'Oratoire,  au  duc  de  N.,  dont  il  avait  été  le  précepteur,  sur  des 
faits  étranges,  p.  40  à  43  et  79  à  82.  —  Service  pour  l'évêque  de  Mans 
à  Bayonne  (xvie  siècle)  p.  72.  —  J.  Daguerre,  Une  ancienne  famille 
bayonnaise  (Les  Lespès  de  Hureaux),  p.  73  à  78.  —  V.  D.  Ancien 
autel  delà  cathédrale  de  Bayonne,  p.  86. 

~~~  Journal  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  1897, 
nos  de  janv.  et  févr.  —  H.  Lefebvre,  Sur  les  familles  de  Lorraine  qui 
ont  porté  le  nom  de  Mandres,p.  4  à  12.  —  G.  Save,  Les  fresques  de 
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l'église  des  Cordeliers  [xvie  siècle],  p.  12  à  16.  —  V.  Parisel,  La  fa- 
mille Maillefert,  p.  17  à  19.—  Chronique:  B.  Gégout,  Un  incident  de 
la  guerre  de  Trente  Ans  à  Vézelise.  —  S.  Thomas,  Difficultés  sur- 
venues en  1755  entre  le  cardinal  de  Choiseul  et  les  chanoines  de 
l'insigne  église  primatiale  de  Nancy.  —  G.  Save,  Le  portrait  de  Jac- 
quard [peintre]  à  la  Cathédrale  de  Nancy  (1727),  p.  26  à  3i  et  pi.  — 
R,  de  Souhesmes,  Notre  complémentaire  sur  les  fresques  de  l'église 
des  Cordeliers  [xvic  siècle],  p.  3i  à  33.  —  A.  Benoit,  Les  seigneurs 
de  Soulosse  et  d'Antigny-la-Tour,  de  la  maison  de  Mauléon,  1 558- 
1758,  p.  34  à  42.  — E.  Mangenot,  Pèlerins  de  Troyes  à  Saint-Nicolas 
de  Port,  au  mois  d'août  i532,  p.  42  à  44.  —  Chronique  :  A.  de  Ro- 
zières,  Une  page  inédite  du  P.  Hugo  :  le  secours  de  Candie  au  temps 
du  duc  Charles  IV. 

— *  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  1886, 
t.  XLVL  —  Bleicher  et  J.  Beaupré,  Matériaux  pour  l'histoire  de  la 
métallurgie  en  Lorraine,  p.  5  à  16  et  2  pi.  —  R.  de  Souhesmes,  Les 
Franquignons  du  bailliage  de  Saint-Mihiel  et  les  gentilhommes 
d'Amance,  p.  17  à  28.  —  L.  Wiener,  Essai  de  cartographie  de  la  Lor- 
raine, p.  29  à  76.  —H.  Lefebvre,  La  terre  de  Hey  et  le  ban  de  Blain- 
court,  p.  7-  à  93.—  L'abbé  Viansson-Ponté,  Notes  historiques  sur 
Einville-au-Jard,  p.  94  à  i3o.  —  Ch.  Pfister,  Donation  de  l'église  de 
Saint-Dizier  au  prieuré  Notre-Dame  de  Nancy,  p.  i3i  à  146.  —  L'abbé 
Didier-Laurent,  Correspondance  des  bénédictins  de  Lorraine  avec 
Moreau,  historiographe  de  France,  p.  147  à  194.  —  L'abbé  Jérôme, 
Testament  de  Charles-Louis  Hugo,  évêque  de  Ptolémaïde  et  dernier 
abbé  régulier  d'Etival  I.1738],  p.  195  à  210.  —  F.  Nau,  Négociations 
relatives  à  la  prévôté  de  Longwy  [1698-1718],  p.  211  à  228.  —  L. 
Germain,  Les  pierres  tombales  de  l'église  de  Port-sur-Seille,  avec 
note  du  commandant  Larguillon,  p.  229  à  268  et  4  pi.  — ■  L.  Germain, 
La  taque  des  trois  Saintes  [xvic  siècle],  p.  3 1 5  à  326  et  pi. 

~ —  La  Révolution  française,  1897,  livr.  de  mars.— A.  Onou, 
La  comparution  des  paroisses  en  1789,  p.  193  à  224.  —  L.  Missol, 
Les  derniers  jours  de  la  milice  bourgeoise  de  Villefranche  en  Beau- 
jolais, p.  225  à  23o.  —  Cl.  Perroud,  Étude  critique  sur  les  manus- 
crits de  Mme  Roland  et  les  éditions  de  ses  œuvres,  p.  ^3i  à  270.  — 
F. -A.  Aulard,  Les  élections  politiques  dans  la  Charente  sous  le  Con- 
sulat, p.  271   à  273. 

Nouvelle  Revue  rétrospective,  1897,  n°  de  mars.— Docu- 
ments sur  le  retour  de  Napoléon  Ier  (mars  181 5),  p.  145  à  i58.  —  Le 
bœuf  gras  de  1825,  p.  i58  à  168.  — Journal  de  Feydeau  de  Marville 
{suite),  p.  169  à  216. 

~~~  Revue  de  l'Art  Chrétien,  1897,  ire  livr.  —  F.  de  Mely, 
Reliques  de  Constantinople,  p.  1  à  1 1  et  grav.  —  J.  Helbig,  Gérard- 
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David,  peintre  et  enlumineur,  (suite),  p.  47  à  53  et  3  pi.  — Mélanges: 
H.  Chabeuf,  Pierre  tombale  dans  l'église  abbatiale  de  Saint-Seine- 
l'Abbaye  (Côte-d'Or),  xvc  siècle,  pi, 


Revue  Historique,  1897,  n°  II.  —  Ch.  V.  Langlois,  Les  tra- 
vaux sur  l'histoire  de  la  société  française  au  Moyen  Age,  d'après  les 
sources  littéraires,  p.  241  à  265.  —  L.  Batiflbl,  Le  Chàtelet  de  Paris  vers 
1400,  (suite  et  fin),  p.  266  à  283.  —  L.-G.  Pélissier,  Le  cardinal  Ascanio 
Sforza  prisonnier  des  Vénitiens  (i5oo),  p.  284  à  296.  —  Alfred  Stern, 
Gh.  Engelbert  Œlsner  (suite),  1791^.  297  à  307.  —  Bulletin  histori- 
que :  Antiquité  romaine,  par  C.  Jullian.  —  Histoire  moderne,  par 
Rod.  Reuss.  —  Histoire  contemporaine,  par  André  Lichtenberger,  p. 
3o8  à  358. 

~~~  Revue  de  la  Société  des  Études  historiques,  1896, 
nos  3  et  4.  —  P.  Coquelle,  Les  deux  Skanderbeg,  p.  137  à  169.  — 
Gel  Fabre  de  Navacelle,  Les  commissaires  de  la  Convention  aux 
armées,  p.  170  à  173.  —  J.  Boisjolin,  Falstaff,  p.  174  à  177.  — P.  Go- 
quelle,  Lettres  de  la  duchesse  Sophie  de  Hanovre  à  sa  gouvernante, 
p.  178  à  i83.  —  P.  Caron,  François  Ier  et  le  Parlement  de  Paris, 
p.  184  et  i85.  —  L.  Bridier,  Une  lettre  de  Toussaint  Louverture, 
p.  i85  et  186.  —  A.  Moireau,  Adam  Smith's,  Lectures,  Herbert  Spen- 
cer, p.  186  à  189. 

~~~  Revue  d'histoire  littéraire  de  la  France,  1897,  n°  *• 
—  Emile  Roy,  Les  premiers  cercles  du  xvne  siècle.  Mathurin  Régnier 
et  Guidubaldo  Bonarelli  délia  Rovere,  p.  1  à  34.  —  Maurice  Tour- 
neux,  Une  épave  du  Cabinet  noir  de  Louis  XV,  p.  35  à  60.  —  G.  Lan- 
son,  Études  sur  les  rapports  de  la  littérature  française  et  de  la  littéra- 
ture espagnole  au  xvne  siècle  (1600-1660)  (suite),  p.  61  à  73.  —  Paul 
Bonnefon,  Quelques  renseignements  nouveaux  sur  Wagnière,  p.  74  à 
88.—  L.  Auvray,  «  L'Ecossaise  »  de  Montchrétien  représentée  à  Orléans 
en  i6o3,  p.  89  à  91.  —  H.  Omont,  Un  nouveau  manuscrit  de  Jacques 
Thiboust  de  Bourges,  p.  92  à  97.  —  Ph.  Tamizey  de  Larroque,  Lettres 
de  Jean  et  de  Pierre  Bourdelot  à  Peiresc,  p.  98  à  121.  —  Jean  Sau- 
veterre,  Alfred  de  Vigny  et  la  fille  de  Sedaine,  p.  122  à  124.  — 
Ch.  Joret,  Deux  lettres  inédites  de  Goethe  à  Monnier,  p.  125  et  126.  — 
A.  Delboulle,  Notes  lexicologiques,  p.  127  à  140. 


Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 


SAINT-DENIS.    IMPRIMERIE    H.    BOUILLANT,    20,    RUE    DE    PARIS. 


MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


LE  MOUVEMENT  HISTORIQUE  et  ARCHÉOLOGIQUE 

EN   ROANNAIS 

(Suite  et  fin).        •  '  - 

Le  sous-sol  du  Roannais,  pays  habité  à  toutes  les  époques 
historiques,  est  extrêmement  riche  en  objets  de  toute  nature  et 
particulièrement  de  l'époque  gallo-romaine  ;  l'on  ne  peut  le 
remuer  sans  amener  au  jour  de  nombreux  ustensiles  de  la  vie 
antique. 

Roanne  (la  Rodumna  de  Strabon,  îVRodoimna  de  Ptolémée) 
est  toute  entière  bâtie  sur  une  ville  antique,  ville  peu  riche,  peu 
développée,  semble-t-il,  puisqu'elle  n'a  gardé  les  traces  certaines 
d'aucun  monument  public  et  que  la  seule  inscription  qui  y  ait 
été  découverte  soit  gravée  sur  une  tablette  de  grès  servant  de 
couverture  à  l'olla  funéraire  d'un  affranchi.  L'emplacement 
probable  de  l'Ariolica  de  la  table  de  Peutinger  a  livré  un  beau 
bras  d'enfant  en  bronze;  Saint-Nizier-sous-Charlieu,  une  belle 
patère  en  bronze  argenté;  Pommiers,  Néronde,  des  stèles  vo- 
tives ;  Charlieu  un  sarcophage  avec  une  longue  inscription  ; 
Jœuvres,  d'énormes  quantités  d'amphores  et  de  nombreuses 
pièces  de  monnaie  gauloises;  partout  enfin,  on  trouve  des  restes 
significatifs,  des  tuiles  à  rebord,  des  poteries,  des  monnaies, 
mais  nulle  part,  en  Roannais,  des  restes  de  grandes  aggloméra- 
tions urbaines  et  partant  de  fertiles  champs  de  fouilles. 

Il  est  vrai  qu'aucun  des  points  du  Roannais  n'a  été  fouillé  mé- 
thodiquement, sauf  le  vieil  oppidum  gaulois  du  Grêt-Chàtelard 
(hameau  de  Cis,  commune  de  Saint-Marcel-de-Félines,  canton  de 
Néronde).  Là,  les  laborieuses  et  patientes  campagnes  de  MM. 
Chaverondier  et  Vincent  Durand,  de  1872  à  1887,  reprises  par 
M.Joseph  Déchelette  en  1895,  ont  amené  la  découverte  de  por- 
tions de  murailles  avec  enchevêtrement  de  poutrestelles  qu'on  en 
a  exhumées  à  Murceinx,  et  au  mont  Beuvray,  surtout  une  profu- 

4 


•  98  - 

sitm  de  puits.  Trente-six  ont  e'té  fouillés  etont  donné  une  grande 
variété  d'objets,  dont  quelques-uns  sont  au  Musée  de  Roanne; 
le  reste  est  demeuré  aux  mains  des  inventeurs,  M.  Vincent 
Durand  se  proposant  de  faire  à  ce  sujet  une  monographie  dé- 
taillée. Les  puits  découverts  et  fouillés  n'ont  rien  de  commun 
avec  les  puits  funéraires  du  Bernard  (Vendée)  décrits  par 
MM.  Baudry  et  Ballereau  ;  jamais  on  n'y  a  trouvé  la  trace  d'en- 
sevelissements, ni  le  moindre  débris  humain  ;  c'étaient  des  puits 
d'approvisionnement,  au  fond  desquels,  après  les  avoir  vidés, 
on  rencontre,  au-dessous  des  éboulis  des  margelles,  des  poteries, 
des  objets  en  fer,  en  bronze,  et  en  os.  Beaucoup  d'entre  eux, 
pourvus  d'une  eau  saine  et  abondante,  servent,  aujourd'hui  qu'ils 
ont  été  déblayés,  aux  j>aysans  du  plateau. 


Cette  antiquité  du  sol  .roannais,  cette  richesse  en  débris  du 
passé  permettent  de  concevoir  l'existence  d'un  musée  dans  une 
ville  toute  portée  vers  industrie  et  qui  n'a  pas  pu  ou  n'a  pas 
voulu  s'occuper  du  superflu  intellectuel. 

Le  Musée  de  Roanne,  fondé  le  8  novembre  1844  par  Fleury 
Mulsant,  servit  tout  d'abord  de  refuge  à  quelques  antiquités  lo- 
cales et  à  de  nombreux  échantillons  minéralogiques;  sous  l'ad- 
ministration de  M.  Alph.  Coste,  il  se  développa  dans  un  local 
peu  approprié  à  le  recevoir;  le  conservateur  actuel,  M.  Joseph 
Déchelette,  l'a  classé  méthodiquement,  et  lui  a  donné,  autant 
qu'il  l'a  pu  par  suite  des  défectuosités  d'un  établissement  dans 
les  trois  étages  de  l'Hôtel  de  Ville,  une  certaine  allure  et  une 
apparence  meilleure  que  par  le  passé. 

Divers  catalogues  des  collections  ont  été  dressés  à  différentes 
époques  :  le  plus  récent  est  de  i8g5  (1).  La  partie  la  plus  im- 
portante du  Musée  est  sans  contredit  la  partie  archéologique. 
On  y  trouve  90  des  pièces  les  plus  précieuses  parmi  les  quatre 

(  1  )  F.  Mulsant,  Précis  historique  sur  le  Musée  de  la  ville  de  Roanne.  Roanne, 
imp.  Farines  et  Decombes,  1843.  Broch.  in-8»,  20  pp.  —  Coste,  Barriquand 
et  Didier  Remontet,  Inventaire  du  Musée  de  Roanne.  Roanne,  imp.  Chor- 
gnon,  1880,  in-8°,  24  pp.  —  J.  Déchelette,  Catalogue  des  objets  composant 
le  Musée  municipal.  Roanne,  imp.  Souchier,   i8g5,  in- 16,  175  pp. 

Cf.  aussi  Ant.  Yalabrègue,  art.  sur  le  Musée  de  Roanne  dans  le  Courrier 
de  l'Art  du  12  fév.  1886;  une  communication  de  M.  J.  Déchelette  à  la  ses- 
sion du  Congrès  des  sociétés  des  Beaux-arts  des  départements,  i8y5.  —  R.  de 
Quirielle,  article  sur  le  Musée  de  Roanne  dans  la  Quinzaine  Bourbonnaise, 
3o  juin  1896. 
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cenis  silex  trouvés  à  la  Goulaine  (Saône-et-Loire)  et  en  particu- 
lier la  grande  lame  en  silex  jaune,  de  dimensions  vraiment  inu- 
site'es,  où  M.  Salomon  Reinach  veut  voir  un  ex-voto  consacré  à 
une  divinité  lunaire;  les  principales  stations  préhistoriques  de 
la  région  y  sont  représentées,  et  il  ne  s'est  pas  fait  une  décou- 
verte dans  l'arrondissement  sans  que  la  trouvaille  entière,  ou,  du 
moins,  quelque  spécimen  ne  figure  dans  les  vitrines.  De  tous  les 
objets  de  poterie  qu'on  y  voit,  il  en  est  toute  une  catégorie  par- 
ticulièrement intéressante  :  c'est  la  série  des  vases  à  engobe 
blanc,  décorés  de  zones  rouges  ou  de  décors  géométriques. 
M.  Déchelette  y  reconnaît,  avec  assez  de  raison,  le  produit  d'une 
industrie  gallo-romaine  particulière  à  la  région  (i).  Le  résultat 
des  dernières  fouilles  du  Crêt-Châtelard  tait  partie  maintenant 
des  collections  du  Musée. 

Si  le  Musée,  sauf  sur  certains  points,  est  relativement  pauvre, 
les  cabinets  des  amateurs,  les  châteaux  des  environs,  les 
églises  (2)  recèlent  de  véritables  tré^ars  qu'on  a  pu  voir,  au 
moins  une  fois,  réunis,  dans  une  exposition. 

Lors  du  concours  agricole  de  1890^,  une  société  d'archéologues 
et  d'artistes  conçut  le  projet,  qui  fut  m,ené  à  bien,  d'une  Expo- 
sition rétrospective.  Ce  fut  une  collection  de  raretés  ;  à  côté  des 
vaisselles  de  bronze  gallo-romaines,  des  sculptures  du  moyen 
âge  et  de  la  renaissance,  des  meubles,  des  émaux,  il  y  eut  de  re- 
marquables peintures  exposées  et,  pour  ne  citer  que  les  princi- 
pales: des  portraits  de  Holbein,  de  Lucas  Cranach,  de  Quentin 
Metsys,  quatre  panneaux  décoratifs  de  Fragonard,  des  Clouet 
représentant  Charles  IX,  et  Jean  d'Albon  de  Saint-André, 
un  portrait  d'après  nature  du  connétable  de  Bourbon,  et  du 
Bronzino,  une  tête  de  Catherine  de  Médicis  jeune  extrêmement 
curieuse  (3). 

11)  J.  Déchelette.  Les  vases  peints  gallo-romains  du  Musée  de  Roanne. 
Rev.  Arch.,  i8o,5,  pp.   10,6-212,  planche  en  couleurs. 

(2)  A  signaler  du  même  auteur  :  Note  sur  quelques  objets  d'orfèvrerie 
conservés  dans  les  églises  de  V arrondissement  de  Roanne. 

(3)  Catalogue  de  l'exposition  rétrospective  foré^ienne.  Roanne  iSqo,  imp. 
Chorgnon,  1  vol.  in-40,  72  p.,  plus  1  album  de  20  planches  en  phototypie.— 
Ed.  .leannez,  Inventaire  descriptif  et  raisonné  des  principaux  objets  d'art 
ayant  figuré  à  l'exposition  rétrospective  foré^ienne  présenté  à  la  Société  de 
la  Diana.  Roanne,  1890,  in-40.  Imp.  du  Roannais  illustré,  36  pp.,  plus  un 
album  de  40  planches  en  phototypie.  —  J.  Déchelette,  L'Exposition  rétros- 
pective foré^ienne.  Roanne,  imp.  Chorgnon,  in-8°,  32  pp.  —  E.  Leriche, 
L'Exposition  rétrospective  forézienne  à  Roanne.  Roannais  illustré,  5e  série, 
3e  liv.,  pp.  73-8<j,  2  planches. 
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La  richesse  architecturale  de  la  région  est  aussi  grande  que 
sa  richesse  artistique; il  n'est  pas  de  commune  qui  ne  contienne 
au  moins  un  monument  inte'ressant  ;  les  efforts  des  archéo- 
logues roannais,  ceux  de  M.  Ed.  Jeannez  en  particulier,  com- 
binés avec  les  démarches  de  la  société  de  la  Diana,  sont  par- 
venus à  faire  classer  comme  monuments  historiques  les  plus 
importants  d'entre  eux  :  l'église  d'Ambierle,  au  vaisseau  si  hardi 
et  si  élégant,  le  triptyque,  l'église  de  la  Bénisson-Dieu  avec  sa 
curieuse  charpente,  sa  toiture  imbriquée  et  les  trésors  de  sa  sa- 
cristie, les  restes  de  l'abbaye  de  Charlieu,  dont  le  porche  ro- 
man a  été  moulé  pour  le  musée  du  Trocadéro,  le  donjon  de 
la  vieille  ville,  l'ancienne  maison  abbatiale,  aujourd'hui  le  pres- 
bytère, quatre  maisoiîs'des  xve  et  xvie  siècles,  le  cloître  et  l'église 
des  Cordeliers;  à  Pouilly-les-Nonains,  le  château  de  Boisy,  la 
demeure  de  Jacques  Gœur  et  des  Gouffier,  enfin  le  psautier 
clunisien  de  Saint-VictOr-sur-Rhins. 

La  Bibliothèque  de  là  ville  de  Roanne,  réorganisée  durant  ces 
neuf  dernières  années,' pourvue  d'un  catalogue  alphabétique  et 
d'un  catalogue  méthodique,  possède  près  de  5o,ooo  volumes  (i). 
Le  vieux  fonds,  outre  une  centaine  d'incunables,  est  remarquable 
par  une  assez  grande  collection  d'impressions  lyonnaises  du 
xvie  siècle.  Les  manuscrits,  dont  le  catalogue  a  paru  dans  la 
collection  des  manuscrits'  dés  bibliothèques  de  France  éditée 
par  le  ministère,  sont  peu  intéressants.  En  revanche,  elle  possède 
de  riches  fonds  d'archives:  les  archives  du  duché  de  Roannais, 
laissées  en  dépôt,  par  une  bienveillance  spéciale  du  gouvernement, 
où  se  trouvent  les  titres  et  les  aveux  de  Roanne,  Saint-Haon, 
Saint-Maurice,  Boisy,  Maltaverne,  Cornillon,des  dossiers  sur  les 
familles  et  les  localités  du  Forez  constitués  par  Guillien  (2),  des 
archives  révolutionnaires  assez  vastes,  des  copies  de  pièces  et  des 
documents  sur  Charlieu,  les  papiers  anciens  du  docteur  Noëlas, 
intéressant  surtout  Saint-Germain-Lespinasse  et  Saint-Haon,  et 

(1)  Le  catalogue  suivant,  dont  les  numéros  ne  correspondaient  à  rien  de 
réel,  n'a  plus  qu'une  valeur  toute  documentaire  :  Arthaud  de  Viry  et 
J.  Augagneur,  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Roanne.  Roanne, 
imp.  Sauzon,   1  vol.  in-8°,  3o4  pp. 

(2)  A  propos  des  dossiers  sur  les  familles,  signalons  les  publications  bio- 
graphiques suivantes  :  P.  Grangeon,  Mgr  Retord,  évëque  d'Acanth.  Roan- 
nais illustré,  2°  série,  p.  io5.  —  Reure,  Le  manuscrit  5,121  de  la  Bibl.  de 
l'Arsenal  (documents  sur  la  famille  d'Ogerolles).  Roannais  illustré,  f>c  sér., 
pp.  i65-i66.  —  De  Sainte-Colombe,  François-Benoit  de  Sainte-Colombe, 
marquis  de  Laubespin.  Bar-le-Duc,  imp.  de  YŒuvre  de  St-Paul,  1  vol.  in-8°, 
1888,  134  pp. 
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des  protocoles  de  notaires,  les  documents  assemblés  par  le  sé- 
nateur Brossard,  en  vue  d'une  histoire  delà  Révolution  dans  le 
département  de  la  Loire,  dont  un  volume  est  écrit;  enfin,  les 
importantes  archives  d'une  fraction  delà  maison  de  Vichy. 

Les  hospices  de  la  région  sont  pourvus  aussi  d'archives  intéres- 
santes :  Roanne,  Perreux  et  Charlieu;  ces  dernières  sont  seules 
classées.  Parmi  les  chartriers  des  châteaux,  il  faut  citer  ceux  de 
Châteaumorand,  de  Saint-Marcel-de-Félines,  du  baron  Piston, 
de  Saint-Vincent-de-Boisset,de  Lespinasse,de  la  Curée,  de  Lau- 
bespin  et  de  Vougy.  Les  archives  municipales  de  Roanne  ne 
contiennent  que  les  registres  de  délibérations  de  la  période  révo- 
lutionnaire, celles  de  Charlieu  sont  beaucoup  plus  étendues  et 
plus  intéressantes. 


* 


Par  cette  énumération,  forcément  incomplète  et  rapide,  on 
voit  que  les  éléments  d'étude  ne  manquent  pas  aux  travailleurs 
de  la  région,  qui  ont  été  fort  nombreux. 

Mais,  depuis  quelques  années,  la  mort  a  causé  de  sérieuses  et 
regrettables  pertes  dans  le  monde  savant. 

En  1896  mourut  Alain  Maret,  qui  s'occupa  surtout  de  l'his- 
toire générale  du  Forez  et  du  Lyonnais  et  qui  a  laissé,  manus- 
crits, à  la  Bibliothèque  de  Roanne  des  ouvrages  importants  qui 
mériteraient  d'être  publiés  (1).   Historien   exact  et   précis.   Le 

(1)  Bibliog.  d'Alain  Maret.  Essai  pour  servir  à  l'histoire  politique  de  Lyon 
depuis  les  temps  historiques  jusqu'à  la  domination  des  Franks.  Lyon,  1846, 
imp.  Perrin,  1  vol.  in-8,  424  pp.  —  Notes  pour  servir  à  l'histoire  de  Roanne 
sous  la  République  et  l'Empire,  publ.  en  feuilleton  dans  le  Roannais,  1848. 

—  Dissertation  sur  l'inscription  relative  à  Condrieurapportée  par  Walkenaer, 
Rev.  du  Lyonnais,  t.  XVI,  nouv.  sér.,  p.  5i3.  —  La  colonne  milliaire 
d'Usson-en-Forez,  Rev.  du  Lyonnais,  t.  XVII,  p.  3 17.  —  Alise  et  Alaise, 
Rev.  du  Lyonnais,  t.  XVII,  p.  467.  —  Lettre  au  sujet  des  rois  Burgondes, 
Rev.  du  Lyonnais,  t.  XIX,  p.  1  53.  —  Observations  sur  l'histoire  de  Nantua; 
Lettre  au  sujet  de  l'inscription  d'Albigny,  Rev.  du  Lyonnais,  t.  XXII,  p.  i5i. 

—  Dissertation  sur  un  monument  de  guerre  d'Albin  et  de  Sévère.  Roanne, 
imp.  Sauzon,  1860,  in-8°,  44  PP-  —  Mediolanum  du  Forez,  Rev.  du  Lyon- 
nais, t.  XXIII,  p.  258.  —  Observations  sur  l'emplacement  de  Cularo,  Rev. 
du  Lyonnais,  t.  XXIII,  p.  274.  —  Notes  pour  servir  à  l'histoire  du  Lyonnais, 
Forez,  Beaujolais  pendant  les  excursions  des  routiers  au  xiv»  siècle,  Rev. 
du  Lyonnais,  t.  XXVI,  p.  253.  —  Notes  sur  les  événements  qui  ont  précédé 
l'expédition  de  Saint-Symphorien-de-Lay  par  les  volontaires  roannais  contre 
les  Autrichiens,  le  27  mars  1814.  Journal  de  Roanne,  i5  mai  1864.  —  En 
manuscrit,  Essai  pour  servir  à  l'histoire  de  Lyon  et  du  Lyonnais,  Fore$, 
Beaujolais,  depuis  le  vi"  siècle  jusqu'à  la  Révolution  de  178g.  2  regist.  in-40; 
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21  avril  1888,  ce  fut  M.  Alph.  Coste  qui  disparut  ;  négociant, 
bibliothécaire  de  la  ville,  historien  local,  il  a  publié  des  œuvres 
intéressantes,  mais  où  l'on  sent,  avec  l'absence  de  critique,  le 
manque  d'études  préparatoires(i). 

A  peu  de  distance  mourait  à  son  tour  un  doux  savant,  le  doc- 
teur Noëlas,  qui  a  laissé  des  travaux  d'un  grand  charme  quand 
il  s'est  occupé  des  légendes  des  montagnes  de  la  Madeleine, 
mais  d'une  érudition  un  peu  trop  imaginative  lorsqu'il  publia 
des  œuvres  d'histoire.  Artiste,  dans  toute  la  force  du  terme,  il 
s'essaya  même  à  des  eaux-fortes  qui  ne  manquent  pas  d'origina- 
lité et  de  valeur.  Ses  ouvrages  principaux  sont  ses  Légendes  et 
Traditions  foré\iennes,  son  Histoire  des  faïenceries  roanno- 
Ij'onnaises,  où,  sur  des  preuves  un  peu  légères,  il  voulut  doter 
le  Roannais  d'une  école  de  faïenciers,  et  surtoutson  Dictionnaire 
historique  et  archéologique  du  canton  de  Saint-Haon-le-Chdtel, 
précieux  recueil  de  noms  de  lieux-dits,  de  formes  anciennes  des 
mots,  établi  à  l'aide  de  toutes  les  sources  utilisables  (2). 

M.  A.  Barban,  qui  fut  archiviste  de  la  Loire  avant  de  fournir 
sa    carrière    dans    l'administration    préfectorale ,    mourut    en 


Essai  pour  servir  à  l'histoire  de  Lyon  et  du  Lyonnais,  Fore^,    Beaujolais, 
depuis  la  Révolution  jusqu'au  consulat  de  Napoléon,  1  reg.  in-40. 

(1)  Bibl.  d'Alphonse  Coste.  Notice  sur  les  antiquités  de  Roanne.  Roanne, 
imp.Sauzon,  îSby,  broch.  16  pp.  —  Un  épisode  de  la  Praguerie  1440-145  2. 
Roanne,  imp.  Chorgnon,  i858,  broch.  8  pp.  --  Notice  historique,  archéolo- 
gique et  géologique  sur  la  ville  et  l'arrondissement  de  Roanne.  Roanne,  imp. 
Durand,  1862,  broch.  111  pp.  —  Description  de  plusieurs  emplacements 
d'anciens  camps  près  des  baies  de  la  Loire.  Lyon,  imp.  Vingtrinier,  1862, 
broc.  i5  pp.  —  Essai  sur  l'histoire  de  la  ville  de  Roanne  et  de  ses  environs. 
Roanne,  itnp.  Durand,  1871,  307  pp.  —  Inventaire  du  Mobilier  des  châteaux 
de  Saint-André  d'Àpc-hon  et  d'Ouches  aux  xvi0  et  xvn"  siècles.  Mémoires  de 
la  Diana,  t.  VII,  pp.  27IÎ-279. 

•  (2)  Bibliographie  de  Noëlas,  Légendes  et  traditions  foré\icnnes,  1  vol. 
in-8°.  Roanne,  imp.  Durand,  i865,  3g3  pp.,  carte.  —  Dictionnaire  géogra- 
phique ancien  et  moderne  du  canton  de  Saint-Haon-le-Chatel,  1  vol.  in-8°. 
Saint-Etienne,  imp.  Théolier  1871,  223  pp.  —  La  Tessonne.  Lyon,  imp. 
Vingtrinier.  Lyon,  187 1,  br.  in-8°,  40  pp.  —  Approche  si  tu  es  hardi  (extr. 
de  la  Revue  du  Lyonnais).  Lyon,  imp.  Vingtrinier  1872,  broch.  48  pp. 
—  Funérailles  d'une  tille  noble  au  xv°  siècle.  (Mém.  de  la  Diana,  t.  V, 
pp.  369-277).  —  Histoire  des  Faïenceries  Roanno-lyonnaises.  Roanne,  imp. 
Raynal,  1  vol.  in-8°,  292  pp.,  60  planches.  —  Etudes  sur  les  âges  préhisto- 
riques dans  le  Roannais.  (Ext.  des  Annales  de  la  Société  d'agriculture  de  la 
Loire,  2e  série,  t.  IV).  Saint-Etienne,  imp.  Théolier,  1  br.  35  p.  pi.  — De 
l'emplacement  des  villes  gallo-romaines  Mediolanum,  Forum  Segusiavorum, 
Aquœ  Segetœ,  Icidmagus,  Ariolica,  Voroglum.  Caen,  imp.  Delesques. 
Extr.  des  Mém.  du  Congrès  archéol.  de  Montbrison),  broch.  42  p.  carte.  — 
Les  Ambluare  et  le  camp  de  la  onzième  Légion,  1N67,  Lyon,  imp.  Vingtri- 
nier, broch.  2?  p.  2  cartes. 
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1891,  après  avoir  publié  des  œuvres  variées  (1).  Un  homme 
politique,  un  sénateur,  M.  Brossard ,  décédé  en  1894,  doit 
nous  occuper  ici,  parce  qu'il  était  du  Roannais  d'abord,  et 
ensuite  parce  qu'il  marqua  comme  historien  et  comme  érudit. 
Outre  des  travaux  géologiques,  il  publia  dans  les  Annales  de  la 
Société  d'agriculture  de  la  Loire,  en  1881,  une  Note  historique 
sur  YExploitation  de  la  houille  dans  les  environs  de  Saint- 
Étienne,  sous  Vancien  régime,  dans  laquelle  il  montre  le  droit 
régalien  en  matière  minière  ressuscitant  au  xve  siècle,  et  ce  droit 
donnant  lieu  à  toutes  sortes  d'abus  :  d'abord  le  prélèvement  au 
profit  du  roi  du  dixième  des  produits  et  ensuite  la  concession 
des  mines  de  houille  de  toute  une  région  à  un  seul  homme, 
puis,  sous  l'empire  de  la  naissance  de  l'industrie  stéphanoise,  la 
constitution  d'une  «  zone  d'alimentation  »  de  deux  lieues.  Cet 
opuscule  et  celui  sur  la  Réserve  de  Saint-Étienne  où  M.  Bros- 
sard étudie  cette  zone  d'alimentation,  n'étaient  que  les  préam- 
bules du  grand  et  capital  ouvrage  qu'il  publia  deux  ans  après, 
sur  le  Bassin  houiller  de  la  Loire.  Après  une  introduction  his- 
torique sur  la  législation  des  mines  depuis  l'ancien  régime 
jusqu'à  la  loi  du  3i  avril  18 10,  il  s'occupe  des  usages  de  la  pro- 
priété des  mines  et  fait  l'historique  des  concessions  dans  les 
bassins  de  Saint-Etienne,  de  Rive-de-Gier,  de  Saint-Chamond, 
sous  l'ancien  régime.  Dans  la  seconde  partie,  il  suit  le  même 
ordre  pour  la  période  régie  par  la  loi  de  1791  et  examine,  dans 
la  troisième,  concessions  par  concessions,  l'exploitation  sous 
l'empire  des  lois  de  1810  à  i852.  —  En  1 883,  il  avait  publié  une 
Notice  sur  le  canal  de  jonction  de  la  Loire  au  Rhône.  Il  montre 
dans  cette  brochure  que  le  problème  de  la  facilité  des  transports 
entre  le  bassin  des  deux  fleuves,  se  pose  dès  que  Saint-Etienne 
et  Rive-de-Gier  deviennent  des  centres  industriels  et  des  centres 
d'exploitation.  Les   projets  de  canaux   furent  nombreux;  c'est 

(1)  Bibl.de  M.  Barban.  Notice  sur  une  pastourelle  de  Louis  Papon  repré- 
sentée dans  la  salle  de  la  Diana  à  Montbrison.  Saint-Etienne,  imp.  Théo- 
lier,  i856,  32  pp.  in-8°.  —Notice  sur  la  crypte  de  Saint-Bonnet-le-Chdteau. 
Saint-Etienne,  imp.  Théolier,  i85(ï,  14  pp.  in-8\ —  Etude  archéologique  sur 
le  château  de  Saint-Priest.  Saint-Etienne,  imp.  Théolier,  1 858,  21  pp.  in-8°. 
—  Violettes,  poésies.  Saint-Etienne,  imp.  Théolier,  24  p.  in-8°.  —  Notice 
sur  les  colonnes  itinéraires  de  Moind  et  de  Feurs.  Saint-Etienne,  imp.  Béné- 
vent,  185g,  22  pp.  in-8°.  Recueil  d'hommages  d'aveux  de  dénombrement  de 
fiefs  relevant  du  comté  de  Fore\  du  xmc  au  xvi°  siècle,  t.  VII  des  Mémoires 
de  la  Diana),  5y3  p.  in-8°.  — ■  Compte  d'un  receveur  de  la  prévoté  de  Mont- 
brison en  14.30.  Roanne,  imp.  Chorgnon,  1891,  44  pp.  in-8°.  —  Le  Porche 
de  l'église  abbatiale  de  Charlieu.  Roannais  illustré,  ire  série. 
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d'abord  le  rapport  de  Craponne  en  1572,  la  tentative  des  Pa- 
parel  en  1 665,  les  travaux  de  la  Gardette  en  1702,  le  me'moire 
d'Alle'on  de  Varcourt  en  1749,  la  création  du  canal  de  Givors 
en  1760,  le  rapport  de  Patrin,  à  la  Convention,  en  l'an  III,  et, 
dans  la  période  moderne,  le  plan  de  Becquey  en  1820,  celui  de 
Ternaux  en  1822,  les  projets  de  Cormier  en  1826,  ceux  de  Ber- 
geron  en  1838-40,  la  création  de  canaux  annexes  sous  le  second 
empire,  pour  aboutir  au  projet  actuellement  en  cours  d'études. 
Sous  ce  titre  :  Les  Elections  et  les  représentants  du  départe- 
ment de  la  Loire,  1  j8g-i88g,  c'est,  avec  le  court  résumé  des 
lois  électorales  pour  chaque  période,  la  liste  du  total  des  suf- 
frages obtenus  par  tous  les  élus  de  la  Loire  aux  différentes 
assemblées.  La  mort  le  frappa  en  plein  travail,  au  moment  où  il 
écrivait  son  histoire  de  la  Révolution  dans  le  département, 
pour  laquelle  il  n'était  pas  d'archives  qu'il  n'eût  fouillées,  pas 
de  bibliothèques  où  il  n'eût  travaillé,  pas  de  communes  du  dé- 
partement qu'il  n'eût  visitées,  pas  de  souvenirs  qu'il  n'eût  in- 
terrogés (1). 

L'année  dernière ,  le  monde  artistique  et  archéologique 
du  Roannais  faisait  une  grande  perte  en  la  personne  de 
M.  Edouard  Jeannez.  Passionné  d'histoire  et  d'art,  cet  homme 
aimable  consacra  son  activité  et  son  intelligence  à  sauver  nos 
vieux  monuments  de  la  ruine,  et  à  les  décrire  avec  amour, 
d'une  plume  colorée  et  élégante  (2). 

(1)  Bibliographie  de  M.  Brossard.  Essai  sur  la  constitution  physique  et 
géologique  des  régions  méridionales  de  la  subdivision  de  Sét  if  {Algérie).  Pa- 
ris, 1866,  in-40,  cartes  et  pi.  (Extr.  des  Mém.  de  la  Société  géologique  de 
France,  t. VIII,  2e  série).—  La  conservation  des  bois  au  moyen  d'antiseptiques. 
Bull,  de  la  Société  d'industrie  minérale,  1 862.  —  Note  historique  sur  l'ex- 
ploitation de  la  houille  dans  les  environs  de  Saint-Etienne  sous  l'ancien  régime. 
Saint-Etienne,  Imp.  Théolier,  16  p.  —  La  réserve  de  Saint-Etienne,  i885. 
Imp.  Théolier.  19  pp.  in-8°.  —  Le  bassin  'louillier  de  la  Loire.  Etudes  histo- 
riques sur  la  propriété,  l'exploitation  et  l'établissement  des  concessions  des 
mines  de  houille  dans  le  département  de  la  Loire.  Saint-Etienne,  1887,  Imp. 
Balay,  t.  XXI,  517  pp.  in-8°  cart.  —  Note  historique  sur  le  canal  de  jonction 

de  la  Loire  au  Rhône.  Saint-Etienne,  Imp.  Besseyre,  i883,  55  p.  in-8°. Les 

élections  et  les  représentants  du  département  de  la  Loire  aux  assemblées 
législatives  depuis  un  siècle,  \.i8g-i88g.  Saint-Etienne,  1889.  Imp.  Théolier, 
82  p.  in-8°.  —  Dans  le  Roannais  illustré  :  Un  épisode  des  guerres  de  religion, 
3*  série,  pp.  42-44.  —Les  Brigands  dans  le  Fore^,  juillet  178g,  5e  série, 
pp.  41-5 1.  —  Dans  l'Art  roman  en  Charollais  et  en  Brionnais,  Charlieu 
pendant  la  Révolution,  pp.  36-45. 

(2)  La  partie  des  œuvres  publiées  à  Roanne  par  M.  Jeannez  a  été  analysée 
dans  le  dépouillement  du  Roannais  illustré;  les  autres  le  seront  dans  l'ar- 
ticle sur  le  Forez. 
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La  région  roannaise,  si  fertile  en  monuments,  en  œuvres  et 
en  hommes,  a  produit  aussi  des  artistes,  des  musiciens,  des 
poètes,  des  litte'rateurs. 

Ce  pays  fut  celui  des  sculpteurs  Guillaume  Bonnet  et  Bon- 
nassieux,  et  deux  hommes,  jeunes  encore,  marchant  sur  leur 
trace,  M.  Delorme,  l'auteur  d'un  Mercure  apprécié,  et  M.  Gi- 
rardin,  qui,  outre  sa  Brodeuse  for é\ienne,  a  modelé  le  groupe 
commémoratif  des  combattants  de  1870-71,  qui  se  dresse  en 
bronze  sur  une  des  places  de  Roanne. 

Parmi  les  peintres,  les  noms  de  Mlle  Rongier,  d'A.  Charnay, 
de  Firmin  Girard,  récompensés  plusieurs  fois  aux  salons,  s'im- 
posent tout  d'abord.  Citons  à  part  M.  E.  Noirot,  plus  particu- 
lièrement roannais,  puisqu'il  y  habite,  et  que  c'est  avec  des 
paysages  de  la  région  qu'il  a  commencé  sa  carrière;  un 
ouvrage  récent  (1)  vient  de  consacrer  son  talent  et  sa  réputation. 

La  musique,  outre  deux  compositeurs  locaux  estimables, 
MM.  Verchère  etChassain  delà  Plasse,a  tentésurtout  un  Roan- 
nais, M.Camille  Benoit,  conservateur  au  Louvre,  qui  adonnédes 
drames  lyriques  fort  remarqués,  et  s'est  occupé  de  littérature 
musicale. 

M.  Debrit,  qui  mourut  récemment,  donna  quelques  pièces  au 
Théâtre-Français  et  au  Palais-Royal,  qui  furent  applaudies; 
M.  Daniel  Sivet  a  produit  un  volume  de  vers  :  Les  Enamou- 
rées, et  s'essaya  dans  le  roman;  M.  J.-J.  Jusserand  enfin,  qui 
s'est  fait  apprécier  par  des  ouvrages  sur  la  littérature  et  le  théâ- 
tre anglais,  et  sur  l'histoire  médiévale  de  l'Angleterre,  est  des 
nôtres,  étant  originaire  de  Saint-Haon-le-Châtel. 

Il  nous  reste  à  signaler  parmi  les  disparus,  un  homme  d'un 
fin  talent  littéraire,  d'un  esprit  poétique  et  charmant,  le  comte 
de  l'Estoille,  qui  écrivit  avec  son  cœur  des  choses  exquises, 
Au  soleil,  les  Amoureuses,  la  délicieuse  nouvelle  Claire  et  Bar- 
nabe, parue  dans  le  Semeur,  chez  Régamey,  à  Lausanne,  et 
dont  la  dernière  œuvre  :  les  Mois,  a  dernièrement  été  éditée 
par  Lemerre. 

Une  personnalité  originale   et  presque  célèbre,    s'éteignit  à 

(1)  Félix  Thiollier.  Emile  Noirot,  peintre.  1  vol.  grand  in-8°,  chez  l'auteur, 

22  p.  illust.  et  70  planches  hors  texte. 
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Roanne  en  1893  :  M.  Tapon-Fougas,  issu  d'une  famille  de  com- 
missaire feudiste  du  duché',  qui  marqua  comme  «  candidat  hu- 
main »  et  universel  à  toutes  les  élections ,  et  qui  se  vantait 
d'avoir  écrit  plus  de  vers  que  Victor  Hugo.  Son  œuvre  est 
colossale,  et  dans  le  fatras  de  pièces,  de  drames,  de  comédies 
qui  sont  sorties  de  lui,  à  côté  de  choses  obscures  ou  banales, 
on  rencontre  parfois  des  passages  étonnants  de  lyrisme. 


Ce  petit  pays  a  donc  —  on  vient  de  le  voir  par  ce  rapide 
tableau  —  éveillé  bien  des  curiosités,  sollicité  bien  des  études, 
produit  un  certain  nombre  d'hommes  remarquables.  Si  le  sol, 
la  nature,  comme  le  veulent  certaines  théories,  a  quelque  in- 
fluence sur  le  développement  intellectuel  d'une  population,  les 
ruines  pittoresques,  les  monuments  d'une  belle  et  élégante  ar- 
chitecture, les  lignes  harmonieuses  de  la  vallée  de  la  Loire,  les 
sévères  beautés  de  ses  montagnes,  l'intérêt  sans  cesse  nouveau 
de  son  histoire,  la  variété  des  hommes  illustres  qui  en  sont 
sortis,  peuvent  expliquer  cette  production. 

Mais  la  meilleure  de  toutes  les  explications  est  celle  qui  est 
la  plus  simple,  on  étudie  beaucoup  le  pays  de  Roannais  parce 
qu'on  l'aime  beaucoup. 

En  tant  que  pays,  il  le  mérite. 

Maurice  Dumoulin. 


scvts^oc 


LA  MARQUISE  D'ARGENSON 

Dans  son  n°  du  25  mars  dernier,  la  Correspondance  contenait 
une  Histoire  posthume  de  quelques  personnages  célèbres,  qui 
m'a,  pour  mon  compte,  vivement  intéressé,  et  qui  a  dû  intéres- 
ser très  certainement  tous  les  amis  du  vieux  Paris.  Aux  pages 
70  et  76,  il  est  question  de  la  mère  du  fondateur  de  la  Biblio- 
thèque de  l'Arsenal,  le  marquis  de  Paulmy,  fils  du  marquis 
d'Argenson.  Deux  fois,  au  commencement  de  ce  siècle,  le  nom 
de  la  marquise  d'Argenson  a  été  transcrit  d'après  l'inscription 
gravée  sur  son  tombeau,  et  deux  fois  la  transcription  a  été  faite 
d'une  manière  incorrecte.  La  première  fois,  elle  est  nommée 
Madeleine-Françoise  Maillard;  la  seconde   fois,  le  transcrip- 
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teur  a  lu  ce  même  nom  Maillard.  Or,  la  marquise  d'Argenson 
ne  se  nommait  ni  Maillard  ni  Moillard  ;  son  vrai  nom  e'tait 
Marie-Madeleine-Françoise  Méliand:  elle  e'tait  tille  d'Antoine- 
François  Me'liand,  intendant  de  Lille.  Mlle  Me'liand  avait  épousé 
le  marquis  d'Argenson,  en  1718,  en  un  temps  où  celui-ci  e'tait 
intendant  de  Hainaut. 

Tant  que  ces  deux  e'poux  ve'curent,  ils  plaidèrent  ;  peu  de 
me'nages,  même  parmi  les  unions  contracte'es,  comme  celle-ci, 
à  l'e'poque  de  la  Re'gence,  furent  aussi  désunis  que  celui  du 
marquis  et  de  la  marquise  d'Argenson.  Je  ne  sais  vraiment 
auquel  des  deux  plaideurs  pourrait  revenir  la  palme  de  l'inso- 
ciabilité.  Cependant,  la  marquise  semble  avoir,  à  certains  mo- 
ments, joue'  le  rôle  le  plus  actif.  Sans  vouloir  enlever  au  marquis 
ses  torts,  qui  furent  graves,  il  est  permis  de  penser  qu'en  sep- 
tembre 1756,  il  de'sirait  le  repos  —  il  y  avait  alors  vingt-trois 
ans  qu'il  plaidait  ;  —  mais  la  marquise,  infatigable,  le  poursui- 
vait encore.  Enfin,  le  marquis  mourut,  le  26  janvier  1757:  c'e'tait 
le  seul  moyen  d'e'chapper  à  sa  persécutrice. 

Vivant  ainsi  se'parée  de  son  mari,  la  marquise  d'Argenson 
habitait  aux  Champs-Élyse'es  —  et  c'est  là  que  j'en  voulais  venir, 
—  une  maison  appele'e  Croquanville.  Il  y  aurait  là,  pour  un 
de'vot  du  Paris  ancien,  un  curieux  chapitre  à  écrire  :  cette 
maison  de  Croquanville  donna  lieu,  en  effet,  à  d'intéressants 
débats  entre  le  ministre  ayant  le  département  de  Paris  et  la  mar- 
quise d'Argenson,  appuyée  par  le  marquis  de  Paulmy,  son  hls. 
On  trouverait  sur  la  maison  de  Mme  d'Argenson  quelques  do- 
cuments à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  notamment  dans  le 
manuscrit  n°  6164. 

Hknry  Martin. 


NOTE  SUR  LE  MODE 
ET    LE    PRIX    DE    TRANSPORT    DES    PRISONNIERS 

AU    XVIII1'    SIÈCLE 

Les  deux  documents  qui  suivent  sont  extraits  des  archives  du 
château  de  la  Beuvrière  (Maine-et-Loire)  (1).  Ils  peuvent  servir 

(1  Le  château  de  la  Beuvrière,  commune  de  Grez-Neuville,  canton  du 
Lion  d'Angers,  appartient  à  M.  le  comte  Léonce  de  Terves,  ancien  député, 
membre  du  conseil  général  de  Maine-et-Loire. 
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à  préciser  le  prix  et  le  mode  de  transport  des  prisonniers,  avant 
la  Re'volution  :  à  ce  titre,  je  crois  qu'ils  présenteront  quelque 
intérêt  aux  lecteurs  de  la  Correspondance  historique  et  archéo- 
logique. 
Je  reproduis  textuellement  l'une  de  ces  deux  pièces  : 

Nous,  Claude-Guy  Nouet,  conseiller  du  Roi  en  sa  Cour  de  Parle- 
ment, Commissaire  en  cette  partie  :  au  premier  Huissier  ou  Sergent 
Royal  sur  ce  requis,  à  la  requête  du  Messager  d'Angers  à  Paris, 
mandons  contraindre  par  toutes  voies  dues  et  raisonnables,  nonob- 
stant oppositions  ou  appellations  quelconques  et  sans  préjudiced'icel- 
les,  les  receveurs,  fermiers  et  sous-fermiers  des  domaines  du  sieur 
ayant  la  haute  justice  de  la  paroisse  de  Brin  (i)  au  payement  de  la 
somme  de  cent  trente  deux  livres  quatorze  sols  que  nous  avons 
taxée  audit  messager,  compris  le  coût  des  présentes,  pour 
avoir  transféré  des  prisons  d'Angers  en  celles  de  la  Con- 
ciergerie du  Palais ,  Jean  Soybeau ,  accusé  de  vol  d'effets  au 
Grand  Moulin  (2),  paroisse  de  Brin,  appelant  de  sentence  rendue  par 
le  Lieutenant  criminel  en  la  Sénéchaussée,  à  la  requête  du  susbtitut 
du  procureur  général  du  Roy  audit  siège,  seul  partie,  et  ce,  pour  huit 
journées  et  demie  d'hiver  de  huit  lieues  par  jour  et  de  quatorze  li- 
vres par  chaque  jour  ;  de  ce  faire  te  donnons  pouvoir. 

Donné  à  Paris,  le  troisième  jour  de  mars  mil  sept  cent  soixante- 
dix-neuf. 

Signé  :  Noùet. 

Reçu  de  M.  de  la  Selle,  sauf  son  recours  contre  qui  il  appartien- 
dra, le  montant  en  l'exécutoire  ci-dessus. 

Angers,  le  i5  janvier  1780. 

Signé:  Allory. 

L'autre  pièce  est  datée  du  19  août  1779.  Elle  a  trait  au  retour 
du  prisonnier. 

La  durée  du  voyage  est  diminuée  d'un  jour,  et  le  «  messager 
de  Paris  à  Angers  »  ne  reçoit  plus  que  «  cent  onze  livres  qua- 
torze sols...  pour  avoir  transféré  des  prisons  de  la  Conciergerie 
du  Palais  en  celles  d'Angers,  Jean  Soybeau,  en  exécution  de 
l'arrêt  de  la  Cour  du  trente  avril  dernier,  et  ce,  pour  sept  jour- 
nées d'été  à  raison  de  dix  lieues  par  jour  et  de  quatorze  livres 
par  chaque  jour  ».  Ch.  Urseau. 

(1)  Brain-sur-Longuenée,  canton  du  Lion  d'Angers.  La  seigneurie  de 
Brain-sur-Longuenée,  appartenait,  au  xvmc  siècle,  à  la  famille  Hullin  de  la 
Selle. 

(2)  Hameau  de  la  commune  de  Brain-sur-Longuenée. 
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UNE  ANCIENNE  RELATION  SUR  MADAGASCAR 

(i65o) 
Publiée   par   M.   J.  Chavanon 

(Suite) 

Ils  ont  recours  à  ces  olys  en  toutes  leurs  nécessités  comme 
nous  avons  à  Dieu;  ils  ne  font  rien  dans  leur  doute  sans  en 
prendre  conseil,  et  la  pense'e  qui  leur  vient,  ils  croyent  que  c'est 
cela  qui  leur  donne,  et  ainsi  attribuent  tout  le  bien  qui  leur 
arrive  à  cette  mise'rable  invention  qui,  comme  je  croy,  est  une 
espèce  de  démon  familier  qu'ils  honorent  comme  Dieu  sous 
ceste  forme  pour  en  recevoir  leur  commoditéz  temporelles,  et  je 
leur  dis  qu'en  quittant  cette  superstition,  ils  n'ont  qu'à  deman- 
der et  attribuer  à  Dieu  ce  qu'ils  attribuent  à  leurs  olys,  et  la 
pluspart  du  peuple  d'icy  alentour  est  de'sabuse'  de  cela. 

Quand  ils  plantent  leur  rys  ou  autre  chose,  ils  portent  là  leui 
olys,  luy  sacrifient  une  beste,  aspergent  leur  terre  de  sang  et 
prient  l'olys  de  leur  faire  avoir  de  bon  ris  et  en  quantité'. 

Pensez-vous  que  Dieu  laisse  cela  impuni  ?  Non  certe,  comme 
je  leur  dis,  car,  chose  admirable,  Dieu,  jaloux  de  son  honneur, 
leur  envoyé  partout  la  terre,  en  certaines  saisons,  une  mesme 
punition  qu'autrefois  en  Egypte,  qui  est  une  si  grande  quantité' 
de  sauterelles  qu'elles  couvrent  en  même  temps  l'air  comme  les 
floccons  de  la  plus  espaisse  neige  que  nous  voyons  quelquefois 
en  hyver  en  France,  et  la  terre  pareillement  est  toute  couverte, 
et  maintenant  que  j'escris  nous  en  voilà  tout  couverts  icy,  et 
comedunt  fructus  terrae  eorum  et  omnefenum;  après  quoy  la 
terre  est  comme  si  le  feu  y  avoit  passe',  et  suit  une  famine  tant 
pour  les  hommes  que  pour  les  bestiaux.  Qui  oseroit  espérer  que 
si  ces  pauvres  gens  embrassent  la  vraye  foy  en  quittant  leurs 
superstitions,  Dieu  les  délivrast  de  ce  fléau,  pour  monstrer  la 
malice  de  certains  ombiasses  et  des  rovandries  aussi?  Il  y  en  a 
qui  font  acroire  qu'ils  ont  la  puissance  de  les  faire  venir  ou  les 
empescher  pour  se  faire  craindre  du  peuple,  et  quand  on  ne  leur 
donne  pas  de  ris  ou  autre  chose  qu'ils  demandent,  ils  menacent 
de  les  faire  venir,  et  quand,  après  avoir  ainsi  fait  peur,  il  arrive 
que  ces  sauterelles  et  ce  châtiment  de  Dieu  vient:  «  Ne  vous 
l'avois-je  pas  bien  dit?  »,  et  après  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  manger 


MO    — 


et  qu'elles  s'en  vont  ailleurs,  ils  disent  qu'ils  les  ont  chasse'z  et 
et  voilà  comme  ils  imposent. 

Une  autre  erreur  est  qu'en  beaucoup  d'endroitz  ils  ne  cognois- 
sent  ny  Dieu  ny  le  Diable  sinon  que  de  nom.  Ils  donnent  la 
pre'fe'rence  au  diable  dans  les  sacrifices  d'animaux  disans  :  «  Voilà 
pour  Andian  Zabylis  »  qui  signifie  M.  le  Diable,  et  l'autre  c'est 
pour  Zauhar  qui  est  Dieu.  Je  ne  sçay  pas  la  raison  sinon  qu'ils 
craignent  plus  l'un  que  l'autre,  car,  à  ce  que  j'ay  appris,  il  y  a 
des  François  qui  ont  veu  des  femmes  possédées  ou  au  moins 
tourmentées  et  battues  de  Zachar  et  de  Zynie  qui  sont  des  noms 
de  diable  en  ce  pays.  Mais,  chose  admirable,  depuis  que  l'on  a 
commence'  à  ce'le'brer  la  sainte  Messe  et  conserve'  le  Saint-Sa- 
crement dans  la  chapelle,  cela  ne  s'est  plus  veu  et  quand  un 
François  faisoit  un  signe  de  croix,  il  de'livroit  aussi  tost  la  per- 
sonne. C'est  ce  que  je  n'ay  veu,  mais  je  fuspre'sent  dernièrement 
à  i5  ou  16  lieues  d'icy  où  j'estois  aile'  instruire  à  la  campagne 
lorsqu'on  me  vient  advertir  qu'il  y  avoit  deux  femmes  posse'de'es, 
auxquelles  pourtant  je  ne  vis  aucun  signe  de  cela  sinon  un  visage 
triste  sans  qu'elles  peussent  parler,  à  ce  qu'on  disoit.  Je  voulus 
voir  la  façon  dont  ils  se  comportent  en  ce  rencontre  qui  fut  telle  : 
on  courut  aussi  tost  à  un  ombiasse  qui  fit  prendre  à  ceux  qui 
estoient  là  chacun  une  sagaye  ou  javelot  à  la  main,  mesme  à  ces 
deux  femmes,  et  le  vieillard  se  mit  en  train  de  mener  le  branle 
d'une  danse  avec  des  postures  qu'ils  faisoient  comme  pour  chas- 
ser des  pieds  et  des  mains  quelque  chose  dont  on  a  de  l'horreur, 
estans  tous  échauffés  en  mesme  cadence  ;  le  viel  trompeur  d'om- 
biasse  fit  semblant  de  lancer  sa  pertuisanne  dans  un  vaisseau 
plein  d'eau,  de  laquelle  ayant  donné  à  boire  à  ces  femmes,  il 
leur  donna  un  coup  de  genouil  pour  chasser  le  diable  qui  n'y 
avoit  point  esté,  mais,  à  mon  avis,  ce  n'estoit  qu'une  humeur 
mélancholique  que  ce  gaillard  fit  dissiper  par  la  chaleur  et  la 
danse.  C'est  ainsi  qu'ils  font  leur  miracle  pour  se  faire  respec- 
ter et  n'oublient  pas  de  se  faire  bien  payer,  particulièrement 
lorsqu'il  y  a  des  malades  qui  sont  riches.  Là,  ils  font  les  empes- 
chés,  et  prenant  une  planche  sur  laquelle  ils  respandent  du  sable, 
ils  font  dessus  quantité  de  pointz  comptez,  ce  qu'ils  appellent 
squile  et  réitèrent  souvent  pour  sçavoir  l'événement  de  la  mala- 
die. Ils  mettent  une  portion  de  ce  sable  dans  un  morceau  de 
cire  qu'ils  font  porter  au  col  pour  la  santé  du  malade,  et  ayant 
fait  venir  bon  nombre  de  bœufz,  ils  disent  qu'il  faut  tuer 
plustost  celuy-ci  que  celui-là  ou  un  tel  chappon.  Il  est  à  noter 
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qu'ils  ne  choisissent  que  le  meilleur  dans  le  de'sir  d'en  manger 
leur  part.  Après  cela,  ils  font  des  escritures  sur  des  feuilles  et 
lavent  les  lettres  et  font  boire  l'eau  au  malade,  et  si  le  malade 
revient  naturellement  en  santé',  on  attribue  sa  gue'rison  à  ces 
frivoles.  Qui  est-ce  qui  ne  porteroit  compassion  aux  simples  qui 
se  laissent  ainsi  tromper  à  leur  deppens,  et  qui  pourroit  contenir 
une  juste  indignation  contre  ces  fourbes  qui  sçaventbien  le  con- 
traire de  ce  qu'ils  disent  et  font  ?  Si  les  François  estoient  icy  bien 
establys,  il  n'y  a  rien  si  aise  que  d'oster  ces  façons  de  faire  en 
derfendant  absolument  à  ces  imposteurs. 

Les  grands  tiennent  leurs  esclaves  comme  des  chiens,  et  les 
vendent  au  mesme  prix  qu'un  bœuf  les  hommes,  et  les  enfans 
comme  des  veaux  et  disent  qu'ils  sont  incapables  d'apprendre  à 
servir  Dieu.  C'est  ainsi  qu'ils  voudroient  nous  empescher  de  les 
instruire  et  les  tenir  dans  l'ignorance  de  peur  que  leur  malice 
ne  soit  descouverte,  mais  je  vous  asseure  que  toutes  les  fois  que 
j'ay  este'  à  la  campagne,  j'ai  expe'rimenté  qu'il  y  a  be'ne'diction  et 
disposition  particulière  aux  originaires  du  pays  et  qu'il  y  a  de 
l'indisposition  fort  grande  à  ces  blancs  qui  croyent  avoir  tant 
d'esprit  qu'ils  mesprisent  les  autres  et  c'est  où  j'ay  dit  après 
N.-S.  :  abscondisti  nos  a  sapientibus  et  revelasti  ex  parvulis, 
comme  on  verra  que  je  diray  en  une  de  mes  visites. 

Il  y  a  en  deux  mois  différens  un  jeusne  parmy  les  blancs  qui 
consiste  à  ne  point  manger  entre  deux  soleils,  mais  toute  la  nuict 
ils  en  prennent  pour  tout  le  jour;  ils  s'abstiennent  de  manger 
du  bœuf  et  de  vin,  mais  les  chappons  et  l'eau  de  vie  ne  leur  sont 
point  deffendus,  et  s'il  y  a  quelqu'un  qui  ne  veuille  pas  jeusner, 
il  en  est  quitte  pour  faire  jeusner  un  autre  à  sa  place.  Qui  ne  s'en 
mocqueroit  ? 

Ils  ne  donnent  aucune  origine  ni  raison  de  cela  sinon  que  c'est 
une  coutume  de  leurs  ancestres,  qu'il  est  porté  dans  leur  livre 
que  ceux  qui  manqueront  à  cela  iront  dans  le  feu.  Sans'sçavoir 
où  c'est  ny  combien  de  temps,  ils  disent  que  les  larrons  et  les 
meschants  iront  dans  le  feu. 

Il  y  a  entre  eux  quelques  festes  ou  assemblées  où  l'on  fait 
festin,  un  peu  avant  et  après  la  récolte  de  leur  ris,  et  l'inven- 
tion par  laquelle  ils  tiennent  sujets  les  petits  est  qu'ils  se  sont 
saisis  de  tous  les  meilleurs  endroitz  pour  planter  leurs  vituailles 
et  ostent  du  plus  qu'ils  peuvent  de  celles  de  leur  sujets  afin  de 
les  réduire  en  pauvreté  et  les  obliger  d'avoir  recours  à  eux  qui 
ont  leurs  magazins  bien  garnis. 
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On  punît  les  voleurs  de  diverses  façons,  car  si  ce  sont  des 
grands  ou  des  maistres  de  village  ils  se  racheptent  en  donnant 
des  bœufs  ;  si  c'est  un  pauvre  on  le  tue,  ou  au  moins  il  est  es- 
clave pour  tousjours  avec  sa  femme  et  ses  enfans  envers  celuy  à 
qui  il  a  fait  le  tort. 

Le  vice  de  tout  le  pays  est  la  luxure.  Toutes  les  espèces  ne  sont 
point  à  déshonneur,  sinon  que  quand  on  surprend  un  homme 
en  adultère  on  en  fait  de  même  que  j'ay  dit  à  l'e'gard  des  voleurs 
en  se  racheptant,  etc. 

Quand  il  y  a  eu  quelques  querelles  celuy  qui  a  frappe'  est  con- 
damne' à  payer  une  beste  pour  appaiser  le  blessé  ;  celuy  qui  tue 
est  quitte  aussi  pour  se  rachepter,  sinon  il  est  esclave  et  on  le 
fait  mourir  quand  il  est  pauvre  et  sans  amis,  et  quand  le  fils  d'un 
grand  auroit  tué  son  père  on  ne  le  fait  pas  mourir. 

Le  mariage  entre  eux  se  contracte  excepté  le  premier  degré. 
Il  n'est  point  stable  et  se  peuvent  quitter  mutuellement  et  se 
remarier  à  d'autres  comme  il  arrive  souvent.  La  polygamie  est 
permise  mais  elle  n'est  pas  généralle  sinon  à  une  bonne  partie 
des  grands  qui  ont  moyen  de  nourrir  plusieurs  femmes. 

Parmy  les  noirs  il  n'y  a  pas  de  cérémonies  sinon  que  le  choix 
dépend  des  parties  et  non  des  parents.  Le  marié  d'ordinaire 
achepte  sa  femme  en  donnant  quelques  bœufz  ou  autre  chose 
aux  parens. 

Mais  parmy  les  grands  il  se  fait  assemblée  des  parens,  amis 
et  sujets  de  part  et  d'autre,  et  bien  souvent  l'accord  et  promesse 
de  mariage  est  fait  par  les  parens  d'un  tel  garçon  avec  une  telle 
fille  dès  leur  naissance  :  ils  se  marient  fort  jeunes.  L'on  tue  des 
bœufs  comme  à  la  Missavatz,  et  en  présence  des  pères  et  mères 
de  part  et  d'autre  un  des  ombiasses  leur  souhaitte  quantité  de 
commodités  temporelles,  on  lie  les  cheveux  les  uns  avec  les 
autres  et  le  genouil  du  mari  se  met  sur  celuy  de  la  femme  se  te- 
nant par  la  main,  et  le  banquet  qui  suit  et  la  danse  termine  la  cé- 
rémonie. 

Les  funérailles  se  font  selon  la  qualité  des  personnes  ;  si  c'est 
un  grand  Rovandrie,  ils  l'ensevelissent  dans  une  belle  paigne, 
lui  laissant  la  face  descouverte  et  ornée  à  la  mode  du  pays,  de 
colliers,  de  corailles,  de  grain  d'or  et  d'argent,  et  de  la  rassade. 

Ses  parents  et  amis  et  sujets  assemblés  exprès  viennent  pour 
faire  l'exercice  et  tout  à  coup  jettent  leurs  armes  et  rondaches, 
et  s'en  viennent  baisser  et  pancher  la  teste  vers  le  deffunct  et 
pleurent  à  bon  escient  avec  des  chants  lugubres.  On  brûle  des 
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parfums  de  bois  odoriférans,  et  on  porte  le  mort  en  un  lieu  des- 
tine' pour  la  se'pulture,  oùestans  arrive's,  ils  redoublent  leurs  gé- 
missemens  et  on  l'enterre  et  après  Ton  tue  des  bœufs;  l'on  se 
re'jouit  plus  que  l'on  ne  s'estoit  attriste';  incontinent  les  menui- 
siers, qui  sont  tous  les  grands  du  pays,  travaillent  à  faire  une 
espèce  de  petite  maison  dessus  la  fosse  et  les  esclaves  en  grand 
nombre  vont  quérir  une  grande  pierre  en  forme  de  pyramide 
qu'ils  eslèvent  devant  la  sépulture  et  l'on  met  une  corne  de 
bœuf  au  bout. 

Voilà  à  peu  près  ce  que  j'ay  peu  remarquer  tant  pour  avoir 
veu  la  plus  part  que  pour  m'estre  enquis  au  vray  de  leur  céré- 
monies depuis  la  naissance  jusques  au  tombeau.  C'est  le  mesme 
à  proportion  de  la  qualité  des  autres  morts  en  diminuant,  et 
tant  les  uns  que  les  autres  portent  les  premiers  fruictz  qu'ils  re- 
cueillent sur  la  fosse  de  leur  père,  et  quand  ils  ont  eu  quelque 
mauvais  songe,  ils  font  tuer  une  beste  de  leur  père  deffunct, 
et  laissent  les  arbres  fruitiers  alentour  des  sépultures  sans  que 
personne  y  ose  cueillir  du  fruict.  Ils  n'ont  point  sceu  jusques  à 
présent  en  ce  pays  où  nous  sommes  ce  que  devient  l'âme,  ny  si 
le  corps  ressuscitera,  sinon  depuis  que  nous  leur  avons  dit  :  de 
quoy  ils  sont  bien  estonnés  d'entendre  parler  de  l'éternité  heu- 
reuse ou  malheureuse. 

Encore  un  mot  de  la  demeure  et  façon  de  vivre  des  habitans, 
et  puis  c'est  fait. 

Par  toute  l'islela  pluspart  des  habitans  sont  dans  des  villages 
aux  pieds  des  montagnes  qui  presque  toutes  donnent  de  l'eau 
de  leur  supériorité  qui  par  après  font  des  rivières  et  se  vont  dé- 
charger dans  la  mer. 

Il  y  a  fort  peu  de  gens  errans  que  l'on  appelle  Ompilampes 
qui  sont  un  peu  sauvages  et  qui  demeurent  dans  les  bois  pour 
dérober  ce  qu'ils  peuvent  et  fuyent  dès  qu'ils  voyent  quelqu'un 
de  leur  cognoissance.  Tout  le  reste  est  fort  sociable  et  cordial  ; 
ils  font  leurs  petits  présens  quand  on  les  va  voir,  mais  en  sortant 
il  leur  en  faut  faire  à  proportion  et  plus. 

Il  n'y  a  point  de  ville,  ny  forteresse,  ny  hostellerie,  ny  mai- 
sons de  pierres,  mais  toutes  leurs  maisons  sont  de  bois,  couvertes 
de  feuilles  et  fort  basses.  A  peine  peut-on  entrer  et  sortir  par  les 
portes  qui  ne  sont  que  comme  des  petites  fenestres.  Le  feu  et  la 
cuisine  se  font  dans  la  maison  sans  cheminée.  Ils  n'ont  point  de 
lictz  ny  de  sièges  que  le  plancher  de  bois  où  ils  couchent,  boivent 
et  mangent  sur  une  natte  de  joncs. 
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Les  vituailles  du  pays  sont  le  riz,  les  bœufs,  moutons,  cabris 
en  assez  petite  quantité'  au  pays  où  nous  sommes;  il  y  en  a 
abondance  plus  loing  où  l'on  va  traitter.  Les  volailles  sont 
communes.  Il  n'y  a  point  de  bled,  ny  de  vin  sinon  de  miel, 
mais  pour  quantité'  de  racines  et  febves,  melons  d'eau,  citrons, 
oranges,  c'est  ce  qui  n'est  point  rare. 

Il  n'y  a  point  d'animaux  à  chasser  sinon  quelques  sangliers  et 
bœufz  sauvages,  et  fort  peu  d'oiseau  aquatiques. 

Les  rivières  sont  poissonneuses,  mais  il  y  a  danger  presque 
partout  de  les  passer  à  cause  des  crocodilles  qui  sont  fort  fré- 
quens  et  dangereux. 

Une  plaisante  chose  est  de  voir  les  nègres  quand  ils  veulent 
passer  une  rivière  :  de  crainte  de  ces  animaux,  ils  ont  la  pluspart 
des  olys  pour  en  estre  guarantis  et  de  plus  ils  leur  haranguent, 
leur  disant  tout  haut  :  «  Escoute,  tu  sçais  bien  que  jamais  moi 
«  ny  les  miens  n'ont  fait  aucun  mal  à  tes  pères  et  mères  ny  à 
«  toi-mesme.  Je  te  prie  ne  m'en  point  faire  ».  Ils  s'accusent  du 
mal  qu'ils  ont  fait  disant:  «  C'est  vray  que  j'ay  desrobe'  cela,  etc., 
«  mais  j'y  satisferay  »,  et  ayant  jeté'  de  l'eau  et  du  sable  de  quattre 
parts  ils  passent  en  assurance,  et  quand  il  y  a  quelqu'un  de  pris 
ils  disent  que  leurs  olys  n'estoient  pas  bons. 

Tous  les  habitans  vont  nue  teste  et  pieds  nuds,  les  cheveux 
huilés.  Ils  ne  portent  point  de  linge  ny  d'habits  comme  nous, 
mais  tant  les  riches  que  les  pauvres  se  couvrent  de  paignes  se- 
lon leur  qualité.  Les  grands  en  ont  de  soye,  les  autres  de  cotton 
longues  environ  d'une  aulne  et  demy  et  trois  quartiers  de  large, 
et  les  femmes  sont  honnestement  couvertes  de  paignes  cousues 
prenant  depuis  les  espaules  jusqu'aux  talons. 

Il  n'y  a  que  les  petits  enfants  qui  aillent  tout  nuds  jusqu'à 
l'aage  de  7  ou  8  ans.  La  chaleur  est  grande,  mais  elle  n'est  pas 
insupportable. 

Ils  ont  tous  les  oreilles  percées,  un  trou  fort  large  qu'ils  rem- 
plissent d'un  bois  fait  exprès  sur  lequel  il  y  a  aux  uns  une  pla- 
que d'or  et  aux  autres  de  coquilles,  orientée  selon  la  qualité  des 
personnes. 

Us  se  parent  avec  des  harais  dont  ils  font  des  brasseletz.  Ils 
se  font  la  guerre  les  uns  aux  autres  pour  avoir  leur  bœufz,  et, 
quand  ils  veulent  faire  amitié  avec  quelq'un,  ils  prennent  mu- 
tuellement du  foye  de  bœuf  qu'ils  mangent,  se  le  donnant  au 
boutde  leur  sagaye  priant  que  celui  qui  rompra  le  premier  puisse 
crever  et  périr  misérablement. 
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Les  compliments  sont  des  souhaits  d'estre  heureux,  de  vivre 
longtemps  et  leurs  jurements  sont  le  contraire  de  cela,  et  qu'ils 
puissent  abysmer  et  devenir  telle  et  telle  chose  de  celles  qui  sont 
mauvaises. 

Voila  de  ce  que  nous  avons  peu  apprendre  de  la  façon  de  vivre 
dans  ce  pays  dont  on  a  cognoissance.  Il  y  a  encore  beaucoup 
d'endroitz  de  l'autre  costé  de  l'isle  vers  le  bout  dont  on  ne  sçait 
rien.  On  croit  qu'il  y  a  des  Holandais  en  un  endroit  et  des  Por- 
tugais en  un  autre.  Quand  on  aura  este'  par  toute  la  terre  ou  fait 
le  circuit  de  l'isle  dans  quelque  vaisseau,  cela  se  cognoistra 
avec  le  temps. 

Quand  il  n'y  auroit  que  ce  que  nous  cognoissons,  quel  moyen 
de  ne  jeter  des  yeux  de  compassion  sur  tant  de  brebis  sans  pas- 
teur pour  leur  en  envoyer  au  plus  tost  puisqu'il  y  a  de  si  gran- 
des dispositions  que  les  filetz  d'un  chétif  pescheur  et  pe'cheur 
que  je  suis  ne  sont  pas  capables  de  contenir  une  si  grande 
multitude  de  poissons,  s'il  ne  vient  promptement  des  adroits 
pescheurs  à  mon  ayde,  comme  on  le  pourra  voir  cy  après. 

Reprenons  à  nostre  arrive'e  en  ce  pays  après  avoir  parle'  de 
ses  habitans  et  de  leur  coutumes. 

Voicy  Testât  auquel  nous  avons  trouve'  les  habitations  des 
François  et  nostre  employ  tant  envers  eux  qu'à  l'égard  des  infi- 
dèles, qui  sont  les  deux  fins  de  nostre  mission  auxquelles  nous 
avons  vise'  comme  la  fiesche  au  but  où  elle  est  tire'e. 

Messieurs  de  la  Compagnie  des  Indes  ayant  eu  cognoissance 
de  cette  isle  par  le  moyen  de  quelque  personne  de  la  religion, 
laquelle  avoit  les  habitudes  nécessaires  pour  s'establir  de  deçà, 
furent  obligez  pour  la  première  fois  de  confier  la  conduite  et  le 
commandement  de  ceux  qu'ils  y  envoyèrent  à  cette  mesme  per- 
sonne, ayant  néantmoins  tousjours  tenu  quelque  prestre  de  deçà 
pour  servir  au  spirituel  des  François  qui  estoient  tous  catho- 
liques, à  la  réserve  de  9  ou  i  o  que  ce  commandeur  y  avoit  menés 
qui  estoient  de  sa  religion.  L'ecclésiastique  que  nous  y  avons 
trouvé  s'appelle  M.  de  Bellebarbe.  Venu  icy  avec  le  mesme  pou- 
voir que  Monseigneur  le  Nonce  d'à  présent  nous  a  donné,  y  a 
travaillé  selon  son  talent,  non  pas  avec  beaucoup  de  progrès,  veu 
qu'il  manquoit  d'appuis  du  costé  de  ce  commandeur,  lequel  lais- 
sant dire  la  messe  aux  catholiques  faisoit  luy  mesme  faire  la 
presche  dans  sa  maison,  outre  quelques  autres  désordres  domes- 
tiques. Cela  estoit  cause  que  les  nègres  originaires  du  pays  n'al- 
loientny  auxprières  des  catholiques,  ny  à  celles  du  commandeur, 
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maïs  ils  s'estonnoient  de  voir  deux  sortes  de  religion  en  ceux 
d'un  mesme  pays.  Par  la  grâce  de  Dieu  ces  messieurs  ont  levé 
ces  empeschemens  à  l'avancement  de  sa  gloire  en  re'voquant  ce 
commandeur  et  deffendant  qu'aucune  personne  de  la  religion  ne 
fût  admise  au  vaisseau  pour  passer.  Monsieur  de  Flacour,  l'un 
d'entre  eux,  nous  ayant  esté  donné  pour  commandeur,  lequel  a 
esté  porté  à  ce  voyage  autant  pour  l'intérest  de  la  gloire  de  Dieu 
que  pour  le  service  de  la  mesme  compagnie,  et  il  y  a  apparence 
que  Dieu  le  bénira  en  l'un  et  en  l'autre.  Ils  nous  ont  de  plus 
choisis,  quoyque  très  chétifs  ouvriers,  pour  le  service  des  Fran- 
çois et  pour  la  conversion  des  pauvres  infidèles  dans  ce  nouveau 
royaume  où  autant  d'âmes  qui  se  convertiront  à  Dieu  et  qui  par 
ce  moyen  seront  sauvées,  auront  une  éternelle  obligation  de  leur 
salut  à  ces  messieurs  par  le  moyen  desquels  elles  sont  instruites 
et  en  seront  rccognoissantes  devant  luy  pour  obtenir  pour  eux 
les  récompenses  dignes  d'une  telle  charité.  Et  comme  vous  ver- 
rez par  la  suitte  de  cette  lettre,  la  moisson  est  toute  preste  ;  il  n'y 
a  rien  à  attendre  que  des  ouvriers,  qui  est  un  sujet  de  grande 
joye  à  tous  ceux  qui  coopéreront  à  ce  bon  œuvre,  et  principale- 
ment à  vous,  Monsieur,  et  à  toute  la  compagnie  de  s'encourager 
à  venir  coopérer  avec  N.-S.  pour  introduire  la  forme  du  chris- 
tianisme dans  des  sujetz  qui  semblent  n'attendre  que  la  main 
charitable  pour  estre  jettes  dans  la  piscine  du  baptesme  et  guaris 
de  leur  infidélité. 

Il  y  avoit  seulement  une  petite  fille  trouvée  dans  les  bois  aban- 
donnée, et  un  petit  bastard  de  François  avec  trois  petites  es- 
claves ramenées  de  la  guerre  et  retirées  du  massacre  qui  estoient 
baptisés  par  un  diacre  qui  est  mort.  Nous  conversions  amia- 
blement  avec  un  chacun  pour  nous  insinuer  en  leur  cœur.  Les 
François  qui  n'avoient  pas  gagné  le  jubilé  pour  la  paix  s'y  dis- 
posèrent, et  dans  la  conversation  que  nous  avons  eu  avec  ces  hu- 
guenotz,  avec  le  temps,  par  la  grâce  de  Dieu,  nous  en  avons  re- 
çeu  quattre  qui  se  sont  mis  de  nostre  costé,  et  un  estranger 
irlandois  qui  est  tout  prestàcela  si  je  pouvois  luy  parler  ou  l'en- 
tendre mais  si  cela  ne  se  peut  faire  je  vous  l'addresseroy  àSt-La- 
zare,  car  il  s'en  va  en  France. 

Dix  jours  après  nostre  arrivée,  ayant  ouy  dire  que  le  grand  de 
cette  contrée  nommé  Andian  Ramaq,  (i)  autrement  en  son  nom 
de  baptesme  Dom  André,  baptizé  en  la  ville  de  Goa,  où  les  Por- 
tugais l'ayant  mené,  au  bout  de  trois  ans  le  remirent  en  son 
(i)  Le  P.  de  Vaissière,  dans  son  Histoire  de  Madagascar,  l'appelle  Ramaka. 
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paysà  l'aagc  de  1 7  ans  et  maintenant  aage'  d'environ  5o.  Ayant  ici 
laisse'  M.  Gondrée,  je  le  fus  voir  à  Fauzaire,  lieu  de  sa  demeure, 
à  une  petite  journe'e  de  nostre  habitation  avec  quelques  François 
de  nostre  habitation,  de  la  part  de  M.  de  Flacour.  Il  nous  fit 
assez  bon  accueil  et  ayant  fait  trois  signes  de  croix  sur  le  front, 
la  bouche  et  le  cœur  dit  :  «  Per  signo  sancta  cruce  de  inimicis 
nostre  livera  nos,  etc.  et  re'cita  le  pater,  credo,  en  portugais. 

Je  lui  fis  demander  pourquoy  il  n'y  avoit  que  luy  en  ce  pays 
qui  sceût  prier  Dieu  et  qu'il  n'avoit  pas  soin  de  le  faire  ap- 
prendre à  ses  sujets,  il  me  respondit  qu'ils  n'estoient  que  des 
bestes  incapables  de  cela  et  qu'il  n'y  avoit  point  de  padres,  c'est 
à  dire  de  prestres  pour  leur  monstrer.  Luy  ayant  dit  que  j'estois 
venu  le  trouver  pour  ce  sujet  tant  à  son  esgard  que  de  ses  sujets 
qui  deviendroient  capables  après  avoir  este'  enseignés  comme 
luy,  il  me  dit  qu'il  en  estoit  content  et  qu'il  assisteroit  aux  prières 
quand  je  les  ferois  dans  son  village.  Autant  m'en  dirent  d'autres 
rovandries  et  que  je  vinsse  instruire  leurs  enfans. 

Après  cela  je  caressay  la  jeunesse  leur  tendant  la  main  à  la 
mode  du  pays  et  be'gayant  quelques  mots  de  leur  langue  en  leur 
faisant  de  petitz  pre'sens  de  brasseletz  de  ver,  de  quoy  ils  estoient 
ravis  m'appellant  leur  père  et  moy  mes  enfans,  et  chacun  me 
conside'roit  attentivement,  et  quand,  quelque  peu  à  l'escart,  je 
disois  mon  office,  ils  venoient  me  voir  prier  Dieu  en  s'arrestant 
proche  de  moi,  et  ce  premier  voyage  me  remplit  le  cœur  de  joye 
et  d'espérance  de  voir  de  la  disposition  dans  les  nouvelles  plantes 
aussi  bien  qu'en  leurs  pères. 

Estant  de  retour  au  fort,  je  consolay  mon  cher  compagnon  de 
toutes  ces  bonnes  nouvelles  et  les  festes  de  Noël  se  passèrent  à 
nostre  jubilé  administrant  les  sacremens  et  donnant  des  exhor- 
tations aux  François  ainsi  que  de  là  en  avant. 

La  maladie  saisit  et  emporta  quantité  de  nos  François  nou- 
veaux venus  ;  nous  les  visitions  alternativement  le  jour  et  la  nuit 
selon  leur  besoin. 

Au  jour  des  Roys,  pour  correspondre  au  mistère  de  la  vocation 
des  gentils,  nous  commençasmes  de  baptizer  les  enfans  non 
adultes.  M.  de  Flacour,  notre  gouverneur,  tient  le  premier  sur 
les  saints  fonds  de  baptesme  et  le  nomma  Pierre,  et  voilà  la  pre- 
mière pierre  de  nostre  église  spirituelle.  De  là  en  avant  les  autres 
furent  baptisés  du  consentement  de  leurs  parens,  non  seulement 
ceux  de  notre  habitation  mais  aussi  ceux  des  lieux  circonvoisins 
après  y  avoir  disposé  les  parens. 
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Environ  ce  temps-là,  partit  le  navire  avec  une  douzaine  de 
François  envoyés  pour  demeurer  à  Sainte-Marie  qui  est  une 
petite  isle  à  200  lieues  d'icy  où  il  y  a  14  villages,  un  rovandrie 
qui  en  est  le  maistre  et  environ  6  ou  700  personnes,  et  presque 
mesme  langue  qu'icy.  On  leur  donna  M.  de  Belleharbe  pour 
avoir  soin  d'eux,  lequel  je  priay  de  mettre  le  plus  de  disposition 
qu'il  pourroit  en  ce  pays,  mais  il  n'y  a  pas  demeuré  longtemps 
et  le  voilà  qui  s'en  retourne. 

Nous  voilà  restez  et  avons  pris  notre  demeure  au  logis  dudit 
prestre,  M.  de  Flacour  nous  ayant  laissé  icy  où  il  y  avoit  plus 
grand  nombre  de  François  et  n'avons  point  esté  séparés  comme 
nous  pensions,  d'autant  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  habitation 
que  celle-cy. 

Dans  ce  commencement  nous  ne  faisions  que  béguayer  un 
peu  de  la  langue,  car  dans  ce  navire  on  nous  presta  un  diction- 
naire qui  n'estoit  ny  en  bon  ordre,  ny  asseuré  du  si  peu  qu'il 
contenoit  de  motz  dont  nous  en  avions  quelqu'uns.  Mais  il  y  a 
bien  de  la  différence  de  la  prononciation  à  l'escriture  et  de  la 
liaison  des  motz  l'un  avec  l'autre  auprès  quand  ils  sont  séparés, 
et  encore  plus  de  difficultés  de  comprendre  lorsqu'on  entend 
parler  ceux  qui  entendent  la  langue. 

Il  fallu  (sic)  peu  à  peu,  non  sans  peine,  assembler  les  inter- 
prètes qui  ne  pouvoient  que  difficilement  trouver  des  motz  pour 
expliquer  nostre  croyance  en  un  pays  où  Ton  ne  parle  point  de 
religion,  de  sorte  qu'ayant  appris  quelques  motz  nous  parlions 
et  faisions  parler  aux  nègres  d'apprendre  à  prier  Dieu. 

Leur  excuse  estoit  la  honte  et  disoient  qu'ils  n'en  estoient  pas 
capables,  à  quoy  tout  doucement  on  les  disposoit  prenant  leurs 
mains  et  leur  faisant  prononcer  les  parolles  et  former  le  signe 
de  la  croix,  après  quoy  ils  estoient  ravis  d'avoir  prononcé  ce  qui 
leur  sembloit  auparavant  impossible. 

Nous  faisions  le  mesme  aux  petits  enfans  et,  après  le  seul  signe 
de  croix,  ils  disoient  le  benedicite  tout  entier. 

Et  le  dimanche  nous  leur  faisions  dire  par  des  interprètes  un 
petit  mot  de  la  doctrine  chrétienne  et  en  peu  de  temps  ils  furent 
désabusés  de  l'opinion  qu'ils  avoient  d'estre  incapables  après 
avoir  expérimenté  le  contraire  et  qu'il  ne  falloit  qu'escouter  et 
croire  ce  qu'on  leur  disoit  et  que  peu  à  peu  ils  le  retiendroient 
dans  leur  mémoire  aussi  bien  les  grands  que  les  petits,  et  les 
femmes  comme  les  hommes. 

Pour  lors  venoient  plusieurs  rovandries  des  environs  pour 
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visiter  M.  de  Flacour  et  luy  faire  de  petitz  pre'sens  dans  l'espé- 
rance  d'en  recevoir  davantage  comme  c'est  la  coutume  du 
pays. 

Je  ne  désire  point  exagérer  ny  mesme  dire  ce  qui  seroit  trop 
long  de  rapporter,  leurs  noms,  leur  demeure  ;  mais  en  tout  ce 
que  je  diray  cy  après,  ce  sera  le  plus  succinctement  que  je  pour- 
ray  et  seulement  le  plus  ne'cessaire. 

Nous  prenions  occasion  de  la  curiosité'  de  ces  grands  de  les 
attirer  avec  leurs  esclaves  et  sujetz  qui  leur  faisoient  compagnie 
pour  venir  voir  nostre  chapelle  et  là,  par  un  interprète,  on  leur 
faisoit  entendre  nostre  croyance,  ce  que  tous  trouvoient  beau 
d'entendre  avec  désir  de  l'apprendre,  d'autres  s'estant  trouvés 
aux  grandes  messes,  demandoient  ce  que  c'estoit  et  pourquoy 
on  respondoit  tous  d'une  façon  en  chantant  après  que  le  prestre 
avoit  commencé,  on  leur  respondoit  que  nous  estions  tous 
d'accord  de  demander  nos  besoins  à  Dieu  et  de  chanter  ses 
louanges. 

La  pluspart  disoient  qu'ils  vouloient  apprendre  à  servir  Dieu 
comme  nous  et  quelques-uns  disoient  qu'autrefois,  dans  cette 
terre,  leurs  ancestres  avoient  eu  de  grandes  maisons  où  se  fai- 
soit une  assemblée  comme  nous  dans  nos  églises  et  que  après 
avoir  chanté  comme  nous,  au  jour  du  vendredy,  on  tuoit  des 
bœufz,  moutons  et  cabris  pour  un  banquet  public,  mais  que  les 
guerres  avoient  aboli  cela  depuis  cent  ans. 

Je  prenois  de  là  occasion  de  leur  dire  qu'on  les  remettroit 
sinon  dans  cette  pratique  de  leurs  ancestres  qui  n'estoient  que 
charnelles  (sic),  au  moins  nous  leur  enseignerions  comme  Dieu 
leur  commande  de  le  servir  ainsi  que  nous,  qui  le  sçavons 
comme  il  faut,  sans  qu'il  fût  nécessaire  de  faire  des  festins.  Le 
plus  sçavant  des  ombiasses  de  ce  pays,  aagé  environ  de  5o  ans, 
estant  venu  comme  les  autres,  nous  luy  tismes  demander  com- 
ment il  servoit  Dieu,  il  nous  dit  que  Ramonhamade  estoit  leur 
prophète  et  Ramousse  le  nostre  ;  l'un  c'est  Mahomet,  l'autre 
Moyse  ;  que  nous  faisions  bien  de  suivre  la  loy  de  Moyse  et  eux 
celle  de  Mahomet.  Il  nous  raconta  l'histoire  de  nostre  premier 
père  Adam  quasi  comme  elle  est  dans  la  Genèse,  excepté  quel- 
ques circonstances  impertinentes,  à  sçavoir  au  lieu  que  nous 
disons  qu'il  mangea  du  fruict  défendu,  ils  disent  qu'il  y  avoit 
une  rivière  de  laict,  l'autre  de  miel  et  la  troisiesme  de  vin  et  que 
le  sujet  pour  lequel  Dieu  se  fascha  fut  à  cause  de  la  puanteur 
provenue  de  ce  qu'Adam  et  Eve  avoient  purgé  leur  ventre  dans 
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le  jardin,  et  que  des  enfans  d'Adam  il  y  en  eut  qui  estoient 
blancs  et  grandz  seigneurs,  et  d'autres  noirs  qui  estoient  escla- 
ves, et  que  nostre  origine  et  celle  des  blancs  de  ce  pays  venoit 
des  premiers  et  celle  des  nègres  des  seconds. 

Nous  luy  parlasmes  de  J.  C.  fils  de  Dieu  incarné.  Il  nous  dit 
que  dans  leurs  livres  il  estoit  parlé  d'un  prophète  nommé  Raissa 
qui  estoit  venu  en  terre  immédiatement  de  Dieu  sans  estre  né 
parmi  les  hommes,  et  qu'il  estoit  plus  grand  que  Mahomet  qu'il 
luy  avoit  cédé.  Luy  ayant  dit  que  c'est  N.  S.  J.  C.  que  nous 
adorons,  il  nous  dit  que  Dieu  n'avoit  point  de  fils  et  qu'il  estoit 
seul,  et  qu'ils  espéroient  aussi  bien  que  nous  aller  au  ciel  en 
gardant  les  cérémonies  des  jeusnes  et  autres  dont  j'ay  parlé 
cy-dessus.  Mais  il  n'y  avoit  personne  entre  les  interprètes  capa- 
ble d'expliquer  la  divinité  des  trois  personnes  comme  j'espère 
qu'on  le  pourra  avec  le  temps,  s'accommodant  aux  comparai- 
sons et  façons  de  parler  de  ce  pays,  et  la  conclusion  de  cette 
visite  fut  qu'il  estoit  content  d'apprendre  nostre  croyance  et  de 
nous  laisser  son  fils  aagé  de  i5  ans  pour  apprendre  de  luy  par 
après,  ce  qu'ayant  accepté,  ce  petit  libertin  ne  voulut  pas  de- 
meurer. Son  père  ne  lui  permettoit  pas  de  boire  du  vin  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  appris  leurs  cérémonies  et  superstitions.  Voilà  ce 
que  j'ay  appris  du  plus  sçavant  qui  pourtant  ne  dit  mot  de  Dieu 
aux  nègres,  mais  bien  se  sert  de  ses  olys  et  de  falys  comme  j'ay 
dit  cy-dessus. 

Qui  pourroit  bien  désabuser  et  gagner  un  ombiasse  comme 
celuy-ci  et  le  désintéresser  des  petits  profitz  qu'il  retire  de  ses 
tromperies,  tout  le  reste  seroit  bien  tost  gagné,  mais  il  faut  de 
bons  interprètes  qui  sçachent  dire  et  entendre  toutes  les  raisons 
de  part  et  d'autre,  ce  que  nous  ne  pouvons  faire  que  par  ceux 
qui  ont  longtemps  demeuré  dans  le  pays,  car  la  langue  n'estant 
point  réduite  en  précepte  comme  on  le  pourra  avec  le  temps,  il 
faut  un  long  usage  pour  la  bien  sçavoir,  encore  qu'elle  ne  soit 
pas  difficile,  mais  il  n'y  a  pas  longtemps  que  ce  pays  est  habité 
des  François. 

Les  enfans  d'un  grand  nommé  Andian  Panole  qui  est  éloigné 
de  20  lieues  d'icy  où  les  François  vont  traitter  des  bœufz  estant 
venu  nous  voir  et  escoutter  comme  on  instruisoit  les  nègres  de 
l'habitation,  dirent  qu'ils  seroient  bien  aise  d'apprendre  cela  et 
qu'ils  raconteroient  à  leur  père  ce  qu'ils  avoient  entendu  de  nos- 
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(A  suivre). 
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QUESTIONS 


ISO. — Le  baron  d'Heiss.  —  Aurait-on  connaissance  de 
documents  relatifs  à  Jean-Louis,  baron  d'Heiss,  qui  fut,  au 
milieu  du  xvme  siècle,  capitaine  au  re'giment  d'Alsace,  assista 
à  l'escalade  de  Prague,  en  1741,  et  prit  part  à  la  bataille  de 
Lutzelberg?  Sur  la  fin  de  sa  vie,  le  baron  d'Heiss  devint  un 
bibliophile  ardent  ;  il  e'tait  fort  lié  avec  Mercier  de  Saint-Le'ger, 
qui  lui  adressa  ses  0  Lettres  sur  différentes  éditions  rares  du 
xve  siècle  »  (1783).  Connaît-on  la  date  de  sa  naissance  et  celle 
de  sa  mort  ?  Était-il  fils  ou  petit-fils  de  Thomas  Heiss,  baron 
d'Heiss,  qui  fut  intendant  militaire?  Connaîtrait-on,  soit  en 
France,  soit  en  Allemagne,  une  biographie  de  ce  personnage  ? 

H.  M. 

l  s  1  •  —  Le  Cloître  des  Ermites  de  Saint- Augustin,  à 
Anvers.  —  Pourrait-on  nous  donner  des  renseignements  sur  le 
Cloître  des  Ermites  de  Saint-Augustin,  d'Anvers,  dont  il  est 
question  dans  la  pièce  suivante  tirée  des  Archives  de  la  Chambre 
des  comptes  des  Flandres? 

La  démolition  projetée  eut-elle  lieu   entièrement,   ou    bien 

reste-t-il  quelques  traces  du  monument  ? 

R.  G. 

A  messire  Pierre,  seigneur  de  Rosimboz,  chevalier  d'honneur  et 
premier  maistre  d'hostel  de  madite  dame,  la  somme  de  trente  livres 
dudit  pris,  que  par  le  commandement  et  ordonnance  dudit  seigneur 
empereur,  ledit  receveur  général  luy  avoit  baillié  et  délivré  comptant, 
pour,  par  ordonnance  de  madite  dame(i)  et  de  mesdits  seigneurs  du 
conseil  et  des  finances,  estre  parti  dudit  Malines  le  xvie  jour  de  jan- 
vier l'an  xvc  vingt-deux  (2),  et  allé  à  Anvers  pour  faire  démolir  et 
abbatre  le  cloistre  des  hérémites  de  l'ordre  de  Sainct  Augustin. 

En  quoy  faisant,  allant,  besongnant  et  retournant  par  devers 
madite  dame  et  mesdits  seigneurs  faire  rapport  de  son  besoingne,  il 
avoit  vacquié  et  esté  occuppé  jusques  au  xxne  dudit  mois ,  où  sont 
comprins,  lesdits  jours  incluz,  sept  jours,  pour  lesquelz  avoit  esté 
convenu  et  appoincté  avec  luy  à  ladite  somme  de  xxx  livres  dudit 
pris. 

(Arch.  du  Nord.  B,  23 1 5,  f°  290  ro). 

(1)  Marguerite  d'Autriche,  tante  de  Charles-Quint  et  gouvernante  des 
Pays-Bas. 

(2)  i523  (n.  s  ). 
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152.  —  Armoiries  à  déterminer.  —  Sur  un  couvercle 
de  broc  en  e'tain,  trouve'  dans  le  puits  d'une  ancienne  com- 
manderie  de  l'ordre  de  Malte,  se  trouve  le  blason  suivant  :  dans 
le  champ  de  l'e'cu  un  ours;  en  chef,  une  croix  de  Malte;  le  tout 
surmonte'  d'une  crosse;  en  bas  la  croix  de  Malte  à  huit  pointes 
(xvne  siècle).  Quelles  sont  ces  armoiries? 

D. 

153.  —  Armoiries  à,  déterminer.  —  A  quelle  famille, 
probablement  du  Berry,  appartiennent  les  armoiries  suivantes  : 

D'azur  au  chevron  de...  accompagne'  en  chef  de  deux  crois- 
sants de...,  et  en  pointe  d'un  croissant  de...  surmonte'  d'un  dex- 
trochère  de...  tenant  un  flambeau...  allumé  de... 

Supports  :  deux  cygnes  ou  cigognes.  Couronne  de  marquis. 

A.  P. 


CHRONIQUE 


Le  ipl'  avril,  l'Académie  française  a  élu  en  remplacement  de 
M.  Challemel-Lacour,  M.  Gabriel  Hanotaux,  ancien  maître  de  con- 
férences à  l'Ecole  des  Hautes  études,  archiviste-paléographe,  ancien 
chef  du  bureau  des  archives  du  Ministère  des  affaires  étrangères,  au- 
teur d'ouvrages  historiques  sur  les  Intendants  de  l'ancien  régime,  sur 
Richelieu,  etc.;  mais  il  faut  bien  s'avouer  qu'en  cette  élection  l'éru- 
dition a  eu  moins  de  part  que  la  politique,  et  que  l'Académie  fran- 
çaise a  entendu  surtout  faire  honneur  au  Ministre  des  affaires  étran- 
gères qui  a  si  habilement  achevé  et  fait  triompher  l'alliance  de  la 
France  et  de  la  Russie. 

Deux  jours  plus  tard,  un  autre  archiviste-paléographe  entrait  à 
l'Institut.  M.  Louis  Passy,  nommé  membre  libre  de  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques,  en  remplacement  de  M.  Albert  Desjar- 
dins. M.  Louis  Passy  se  recommandait  de  ses  travaux  brillants  d'éco- 
nomiste et  en  même  temps  de  ses  études  historiques,  notamment  sur 
Gisors,  et  sur  Frochot,  premier  préfet  de  la  Seine. 

~v~  Le  Préfet  de  la  Seine  vient  d'instituer,  par  arrêté  du  i5  avril, 
une  commission  chargée  de  rechercher  le  parcours  des  voies  romaines 
aboutissant  à  Paris,  notamment  dans  la  région  du  Nord.  Nous  tien- 
drons nos  lecteurs  au  courant  de  ses  travaux. 

~~~  Nous  apprenons  avec  un  vif  plaisir,  que  notre  dévoué  et  très 
érudit  collaborateur,  M.  Jules  Momméjà,  a  été  nommé  membre  non 
résident  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  Départements. 
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Le  prix  Saint-Seine  (800  fr.),  sera  donné  dans  le  premier  tri- 
mestre de  1898,  par  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Côte-d'Or, 
au  meilleur  travail  sur  l'histoire  de  Bourgogne,  qui  aura  été  publié 
pendant  les  années  i8y3  à  1897.  Deux,  exemplaires  du  travail  devront 
être  envoyés,  avant  le  Ier  janvier  1898,  au  président  de  la  Commis- 
sion, rue  Jeannin,  à  Dijon. 

~~-  Du  Ier  mai  au  20  juin,  aura  lieu  à  Bruxelles,  une  exposition 
de  portraits  anciens,  tableaux,  pastels,  miniatures,  gravures  et  sculp- 
tures. 

~~~  Il  existait  à  l'Hôtel  de  Ville  d'Angers,  avant  la  Révolution, 
une  galerie  de  portraits  des  anciens  maires  d'Angers.  Le  Conseil 
municipal  vient  de  voter  des  fonds  pour  la  reconstitution  de  cette 
intéressante  collection,  soit  en  acquérant  des  portraits  originaux,  soit 
en  faisant  copier  ceux  qui  subsistent  dans  les  musées  ou  chez  les 
particuliers. 

~~~  Le  premier  numéro  de  la  Revue  de  l'Art  ancien  et  moderne, 
vient  de  paraître.  Cette  revue,  dirigée  par  M.  Jules  Comte,  directeur 
honoraire  des  bâtiments  civils,  sera  mensuelle  ;  chaque  numéro,  de 
cent  pages  environ,  sera  illustré  de  nombreuses  gravures  et  de  quatre 
planches  hors  texte,  au  moins. 

'  ~~  Depuis  le  commencement  de  l'année,  le  Moyen-Age  a  subi  une 
modification  :  au  lieu  de  paraître  sous  la  forme  de  fascicules  men- 
suels d'une  feuille  et  demie,  la  Revue  ne  paraîtra  plus  que  tous  les 
deux  mois.  Chaque  numéro,  de  cinq  feuilles,  comprendra  :  i°  un  ou 
deux  articles  de  fond  ;  20  des  comptes  rendus  ;  3°  une  chronique  ; 
40  le  répertoire  bibliographique  du  moyen-âge  français  pour  l'année 
précédente,  qui  sera  publié  à  partir  de  mai,  avec  pagination  spéciale. 

Le  numéro  de  janvier- février  contenait  |l'avis  suivant  :  «  Louis 
Courajod  fut  l'un  des  savants  de  la  collaboration  de  qui  le  Moyen- 
Age  s'honorait  le  plus.  Désirant  rendre  à  sa  mémoire  un  digne  hom- 
mage, M.  Albert  Marignan,  son  disciple  et  son  ami,  a  entrepris  de 
présenter  aux  historiens  un  résumé  du  cours  qu'il  a  professé  avec  tant 
de  maîtrise,  d'autorité  et  de  succès  à  l'École  du  Louvre.  Les  feuilles  de 
ce  volume,  qu'il  ne  tious  appartient  pas  déjuger,  mais  qui  ne  pourra 
manquer  d'intéresser  vivement  les  historiens,  seront  offertes,  sous  forme 
d'annexé,  aux  abonnés  de  notre  Revue  »  . 

La  Correspondance  rendra  compte  de  ce  travail  dès  son  complet 
achèvement. 


Dans  le  dernier  numéro,  nous  annoncions  la  mort  de 
Mgr  Dehaisnes.  Il  nous  a  paru  intéressant  de  donner  ici  la  bibliogra- 
phie de  ses  travaux  historiques  et  archéologiques. 

De  l'art  chrétien  en  Flandre;  peinture.  Douai,  Adam,   i856,  in-8. 

—  Étude  sur  le  rétable  d'Anchin.  Arras,  Rousseau-Leroy,  iS5o,  in-8. 

—  Essai  sur  les  relations  commerciales  de  la  ville  de  Douai  avec  l'An- 
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gleterre  au  Moyen  Age.  Paris,  Dupont,  1866,  in-8.  —  Étude  sur  la 
châsse  de  S  te  Gertrude  de  Nivelles.  (A.  Asselin  et  l'abbé  Dehaisnes). 
Paris,  Dupont,  1867,  in-8.  —  La  domination  française  à  Douai  et 
dans  la  Flandre-Wallonne,  depuis  ses  origines  jusqu'en  1667.  Paris, 
Imp.  impér.,  1868,  in-8. —  L'art  à  Douai  dans  la  vie  privée  des  bour- 
geois du  xiii0  au  xvie  siècle.  (A.  Asselin  et  C.  Dehaisnes).  Paris, 
Dupont,  1868,  in-8.  —  Quelques  mots  sur  un  triptyque  du  xvic  siècle, 
conservé  à  Lille.  Douai,  Crépin,  1869,  in-8.  —  Les  Annales  de 
S1  Bertin  et  de  S1  Waast,  publiées  pour  la  Société  de  l'histoire 
de  France.  Paris,  Renouard,  1871,  in-8.  —  Etat  des  objets  en  or,  en 
argent  et  en  métal,  trouvés  en  1792  dans  les  églises  et  communautés 
du  district  de  Bergues  et  du  district  d'Hazebrouck.  Lille,  Lefebvre- 
Ducrocq,  1876,  in-8  (Annales  du  Comité  flamand  de  France,  t.  XIII). 

—  La  tapisserie  de  haute  lisse,  à  Arras,  avant  le  xve  siècle,  d'après 
des  documents  inédits.  Paris,  Pion,  1879,  in-8.  —  L'Espagne  a-t-elle 
exercé  une  influence  artistique  dans  les  Pays-Bas?...  Etude  histo- 
rique. Lille,  Danel,  1880,  in-8.  —  Documents  inédits  concernant 
Jean  le  Tavernier  et  Louis  Liédet,  miniaturistes  des  ducs  de  Bour- 
gogne. Documents  inédits  concernant  les  tapisseries  de  Bruxelles 
au  xve  et  au  commencement  du  xvie  siècle.  Bruxelles,  Baertsoen, 
1882,  in-8  (Bulletin  des  commissions  royales  d'art  et  d'archéologie). 

—  L'Évangéliaire  de  St  Mihiel.  Amiens,  Rousseau,  1882,  in-8  (Revue 
des  sciences  ecclésiast.,  janv.  1882).  —  Un  coffret  de  Rubens.  Anvers, 
De  Backer,  1882,  in-8  (Bulletin  Rubens).  —  André  Beauneveu,  artiste 
du  xivc  siècle.  Bruges,  Desclée,  1884,  in-4  (Revue  de  l'Art  chrétien, 
2°  livr.,  1884).  —  Histoire  de  l'Art  dans  la  Flandre,  l'Artois  et  le  Hai- 
naut  avant  le  xve  siècle.  Lille,  Quarré,  1886,  in-4.  —  Documents  et 
extraits  divers  concernant  l'histoire  de  l'Art  dans  la  Flandre,  l'Artois 
et  le  Hainaut,  avant  le  xve  siècle.  Lille,  Danel,  1886,  2  vol.  in-4.  —  Le 
peintre  Welchior  Broederlam.  Dunkerque,  Michel,  1887,  in-8.  — 
Jean  Bellegambe  et  ses  travaux  pour  les  familles  de  Douai.  Tournai, 
Desclée,  1889,  in-4  (Revue  de  l'Art  chrétien,  liv.  2",  1889).  —  La  vie 
et  l'œuvre  de  Jean  Bellegambe.  Lille,  Quarré,  1890,  in-8.  —  L'Art 
à  Amiens  vers  la  fin  du  Moyen  Age,  dans  ses  rapports  avec  l'école 
flamande  primitive.  Lille,  Desclée,  1890,  in-4.  —  Jean  Bellegambe 
est-il  certainement  l'auteur  du  rétable  d'Anchin  ?  Bruges,  Desclée, 
1890,  in-4  (Revue  de  l'Art  chrétien,  4e  liv.,  1890).  —  Les  œuvres  des 
maîtres  de  l'Ecole  flamande  primitive  conservées  en  Italie  et  dans 
l'est  et  le  midi  de  la  France.  Paris,  Pion,  1891,  in-8.  —  Recherches 
sur  le  rétable  de  St  Bertin  et  sur  Simon  Marmion.  Lille,  Quarré, 
1892,  in-8.  —  Recherches  concernant  les  volets  du  rétable  de  St  Ber- 
tin. Bruges,  Desclée,  1892,  in-4  (Revue  de  l'Art  chrétien,  4e  et  6e  livr., 
1892.  —  L'Art  flamand  en  France,  depuis  la  fin  du  xive  siècle  jusqu'au 
commencement  du  xvie  siècle.  Bruxelles,  Haye\,  1892,  in-8  (Bulletin 
de  l'Académie  royale  de  Belgique,  n°  6,  1892).  —  Fêtes   et  marches 
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historiques  en  Belgique  et  dans  le  nord  de  la  France.  Lille,  Dancl, 
1893,  in-8.  —  Commission  historique  du  département  du  Nord. 
Notices  descriptive  sur  les  monuments  historiques  conservés  dans  le 
département  du  Nord.  Lille,  Danel,  1894,  in-8.  —  Notices  des- 
criptives sur  les  objets  mobiliers  conservés  dans  les  établissements 
publics  de  l'arrondissement  de  Lille.  Lille,  Danel,  1894,  in-8.  —  Le 
Nord  monumental  et  artistique,  publié  sous  les  auspices  de  la  Société 
des  sciences  de  Lille.  Lille,  Danel,  1897,  in-4. 

•~v~  Musée  lorrain  de  Nancy.  —  Dons.  Collection  d'objets 
gallo-romains,  trouvés  dans  un  cimetière  gallo-romain,  à  Dieulouard 
(don  de  M.  Gouvy).  —  Hache  en  pierre  polie  (don  de  M.  J.  Thirion).  — 
Taque  aux  armes  des  princes  de  Salm  (don  de  M.  Nano).  —  Lettres 
patentes  du  xvne  siècle,  relatives  à  la  famille  de  Serainchamp  (achat). 
—  Plusieurs  liasses  de  documents  du  xvne  et  du  xvnie  siècle,  concer- 
nant les  offices  de  conseiller  au  bailliage  et  de  maître  particulier  des 
Eaux  et  Forêts,  à  Lunéville,  occupés  par  Christophe  Brinon  et  son 
fils  (don  de  M.  L.  Cosson).  —  Objets  divers,  trouvés  dans  les  fouilles 
de  La  Mothe  (don  de  M.  le  C*e  de  Landrian).  —  Impostes  en  fer 
forgé,  provenant  de  la  rue  Saint-Dizier,  à  Nancy  (don  de  MM.  Vaxe- 
laire  et  Pignot).  —  Objets  de  l'époque  romaine,  trouvés  à  Grand 
(Vosges),  achat. 


Ouvrages  nouveaux 


Lacaille  (Henri).  —  Les  origines  historiques  du  canal  des 
Ardennes.  —  Dôle,  Bernin,  1897,  22  p.p.  (Extr.  de  la  Revue  historique 
ardennaise,  mars-avril  1897). 

C'est  en  i6o3,  pour  la  première  fois,  qu'on  eut  la  pensée  de  relier 
entre  elles  la  Meuse  et  l'Aisne.  Le  projet  s'appuyait  surtout  sur  des 
considérations  stratégiques,  ayant  pour  but  d'assurer  le  transport  des 
troupes  et  de  l'artillerie  vers  le  Luxembourg  et  les  Pays-Bas. 

M.  Lacaille  nous  donne  des  renseignements  intéressants  sur  les 
nombreuses  négociations  et  enquêtes  auxquelles  ce  projet  donna  lieu 
et  qui  ne  purent  aboutir  avant  la  Révolution. 

Ce  n'est  qu'en  i83o  qu'eut  lieu  l'inauguration  du  canal  des  Ar- 
dennes. R.  G. 


Lex(L.).  — L'Abbaye  de  Maugouvert  de  Mdcon  (i58i-i625). 
Màcon,  Perroux,  1897,  in-8,  24  pp.  Intéressante  étude  sur  une  de 
ces  joyeuses  associations  connues  sous  le  nom  <¥ Abbayes  joyeuses, 
abbayes  de  la  jeunesse,  de  la  folie,  de  Bougouvert,  de  Maugouvert,  et 
qui  eurent  leur  plein  épanouissement  au  xvie  siècle  dans  le  sud-est 
de  la  France. 


—    i2b  — 

~v~  Planchenault  (Adr.).  —  Tables  delà  Revue  de  l'Anjou  (i852- 
1893).  Angers,  Germain  et  Grassin,  1897,  in-8",  1 83  pp. 

La  Revue  de  l'Anjou  a  eu  l'excellente  idée  de  publier,  sous  la  forme 
d'un  petit  volume ,  les  tables  détaillées  des  travaux  parus  dans  ses 
publications.  Elle  en  a  confié  l'exécution  à  notre  confrère,  M.  Adr. 
Planchenault,  qui  a  fait  une  œuvre  appelée  à  rendre  de  grands  ser- 
vices aux  travailleurs  ;  ces  tables  sont,  en  effet,  le  fruit  d'un  labeur 
considérable.  L'auteur  les  a  divisées  en  :  Table  alphabétique  par  noms 
d'auteurs;  table  alphabétique  par  ordre  de  matières;  table  des  articles 
contenus  dans  la  chronique  ;  table  des  articles  contenus  dans  la  bi- 
bliographie ;  table  chronologique  des  documents  et  table  des  gra- 
vures et  plans.  Nous  signalerons  tout  spécialement  la  table  chrono- 
logique des  documents,  qui  est  dressée  avec  le  plus  grand  soin  ;  c'est 
une  heureuse  Innovation,  qui  fait  honneur  à  notre  confrère.  La  Revue 
de  l'Anjou  a  été  fondée  en  i852  sous  le  nom  de  Revue  de  l'Anjou  et 
de  Maine-et-Loire;  elle  a  pris,  en  1857,  le  titre  de  Revue  de  V Anjou  et 
du  Maine;  en  1861,  elle  a  repris  son  ancien  titre  ;  puis  en  1867,  celui  de 
Revue  historique,  littéraire  et  archéologique  de  l'Anjou,  et  en  1880,  le 
titre  qu'elle  porte  actuellement.  F.  M. 

~~~  Vidier  (A.). — Répertoire  méthodique  du  Moyen  âge  français. 
Deuxième  année,  1895.  Paris,  Bouillon,  1896,  1  vol.  in-8,  190  pp. 

L'année  dernière,  M.  Vidier  se  présentait  avec  un  dépouillement 
composé  de  3, 347  articles;  cette  année,  son  travail  en  comprend 
5,i 35  ;  c'est  dire,  le  nombre  des  études  sur  le  moyen  âge  devant  être 
à  peu  près  moyen  chaque  année,  que  l'auteur  a  considérablement 
étendu  le  champ  de  ses  investigations.  Les  légères  critiques  de  dispo- 
sition typographique  que  nous  lui  signalions  l'année  dernière  ont 
disparu  :  le  bien  que  nous  en  disions,  nous  ne  pourrions  que  le  ré- 
péter. Mieux  vaut  remercier  M.  Vidier  de  cet  énorme  travail  et  lui 
demander  de  le  continuer  avec  autant  de  soigneuse  persévérance  et 
de  succès. 

De  son  côté,  l'éditeur  a  contribué  à  l'amélioration  matérielle  de 
l'œuvre  de  M.  Vidier,  en  la  faisant  paraître  directement,  avec  pagi- 
nation séparée  de  la  revue  Le  Moyen  Age,  de  sorte  que,  surtout  pour 
les  lecteurs  de  cette  revue ,  les  recherches  seront  facilitées  beau- 
coup. G.  D. 

Périodiques  : 


Bulletin  de  la.  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de 
l'Ile-de-France,  1897,  ire  livr.  —  M.  Prou,  Les  monnaies  de  Bou- 
chard, comte  de  Paris,  p.  36  à  42.  —  A.  Babeau,  Note  sur  quelques 
vues  de  Paris  figurant  dans  des  miniatures  attribuées  à  Jean  Fouquet, 
p.  42  à  45.  —  F.  Bonnardot,  La  rançon  d'un  prévôt  des  marchands 
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de  Paris  au  temps  de  la  Ligue,  p.  46  à  5 1.  —  Em.  Picot,  Le  cercle 
royal  d'Antoine  Benoist,  p.  5  1  à  53.  —  H.  Oniont,  Les  archives  de 
Saint-Germain-des-Prés  au  xvme  siècle,  p.  5  4  à  63. 

~~  Gazette  numismatique  française,  1897,  1,r  uvr-  — 
F.  Mazerolle,  J.-C.  Chaplain ,  membre  de  l'Institut,  biographie  et 
catalogue  de  son  œuvre,  p.  7  à  41  et  4  pi.  —  P.  Pinette,  Le  trésor  de 
Bourgneuf,  monnaies  carolingiennes,  p.  43  à  53,  pi.  et  grav.  —  G. 
Védie,  La  trouvaille  d'Évreux  ;  monnaies  de  Philippe  VI,  de  Jean  le 
Bon  et  de  Charles  le  Mauvais,  p.  55  à  64  et  grav.  —  A.  Sambon,  Les 
monnaies  d'argent  frappées  en  1460  par  ordre  du  duc  d'Anjou  et  du 
prince  de  Tarente  dans  le  royaume  de  Naples,  et  le  monnayage  frau- 
duleux de  Ferdinand  Ier  d'Aragon,  p.  65  à  82  et  grav.  —  R.  Serrure, 
Contributions  à  la  numismatique  tournaisienne,  jeton  de  Gui  Dimen- 
che,dit  Lombard,  maître  de  la  Monnaie  de  Tournai,  sous  Charles  VIII; 
médaille  en  l'honneur  de  Févêque  Charles  du  Hautbois  (i5o5-i5i3), 
p.  82  à  88,  pi.  et  grav.  —  H.  Denise,  Les  monnaies  de  nickel  en  France 
et  à  l'étranger;  I.  Le  nickel  en  France,  p.  89  à  100,  pi.  et  grav.  — 
F.  Mazerolle,  Chronique  artistique.  —  H.  Denise,  Chronique  moné- 
taire. —  S.  Ambrosoli,  Chronique  italienne. 

~~*  Journal  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  1897, 
n°  de  mars.  —  L.  Germain,  Observations  sur  les  rouelles  gauloises  et 
sur  la  roue  de  Ste  Catherine,  prétendues  talismans  contre  la  foudre, 
p.  56  à  65.  —  F.  Duvernoy,  Voyage  du  duc  Antoine,  de  i5og  à  i5io, 
p.  65  et  6G. 

Mémoires   de   la   Société    nationale   d'agriculture, 

sciences  et  arts  d'Angers  (ancienne  Académie  d'Angers), 
4e  série,  t.  X,  18(^6.  —  G.  d'Espinay,  M.  Victor  Godard-Faultrier,  sa 
vie,  ses  œuvres,  p.  17  à  65.  — X.  de  la  Perraudière,  Traditions  locales 
et  superstitions  [notes  prises  au  pays  de  Maine  et  d'Anjou],  p.  65  à  81. 

—  J.  Denais,  La  chapelle  de  la  Barre  et  les  sculptures  de  Pierre 
Biardeau  (1659-1664),  p.  81  à  q5.  -  -  L.  de  Farcy,  Ouverture  à  la 
cathédrale  d'Angers  des  sépultures  de  René  d'Anjou,  d'Isabelle  de 
Lorraine,  et  de  l'évêque  Ulger,  les  i5,  16  et  17  juin  1896,  p.  95  à  120. 

—  L'abbé  Ch.  Urseau,  Une  cérémonie  civique  :  La  fête  des  époux  à 
Brain-sur-Allonnes,  le  10  floréal  an  VI,  p.  120  à  1 35 .  — Du  Brossay, 
La  Loire,  du  Gerbier  des  Joncs  à  la  Borne.  La  Borne,  p.  160  à  211. 

—  Vtc  de  Villebresme,  Les  vainqueurs  de  Baugé  (1421),  p.  217  a  241. 

~~~  Le  Moyen-Age,  1897,  nos  1  et  2.  —  Ch.  Petit-Dutaillis  et 
Paul  Collier,  La  diplomatie  française  et  le  traité  de  Brétigny,  p.  1 
à  35.  —  L.  Levillain,  A  propos  d'un  texte  inédit  relatif  au  séjour  du 
pape  Clément  V  à  Poitiers,  en  i3o7,  p.  73  à  86.  —  M.  Lecomte, 
Bulle  d'Alexandre  III,  pour  l'abbaye  de  Faremoutiers,  p.  87  à  90.  — 
A.  Vidier,  Répertoire  méthodique  du  Moyen-Age  français  pour  1895 
[suite  et  fin). 
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La  Révolution  française,  n°  d'avril.  —  Cl.  Perroud,  Étude 
critique   sur  les   manuscrits  de  M1"'"   Roland  (fin),  p.    296  à   3 1 5.  — 
A.  Onou,  La  comparution  des  paroisses  en  1789  [fin),  p.  3 16  à  347.  — 
Ernest  Hamel,  Saint-Just  et  Mme  Thorin,  p.  348  à  363.  —  J.  Viguier 
Le  suicide  du  conventionnel  Rebecquy,  p.  364  à  368. 

~v~v  Nouvelle  revue  rétrospective,  n°  d'avril.  —  Lettres  iné- 
dites de  Voltaire  à  M.  et  Mme  Élie  de  Beaumont,  p.  217  à  240.  —  Mé- 
moires du  sergent  Bourgogne  (suite),  p.  241  à  264.  —  Journal  de 
Feydeau  de  Marville  (suite),  p.  265  à  288. 

~~*  Revue  de  l'Anjou,  1897,  n°  de  janv.-févr.  —  L.  de  Farcy  et 
P.  Pinier,  Le  palais  épiscopal  d'Angers  (suite),  p.  33  à  53.  —  L.  Bour- 
gain,  L'Église  d'Angers  pendant  la  Révolution  (suite),  p.  67  à  m. 


Ce  numéro  aurait  dû  être  tiré  samedi  dernier,  24  avril.  Nous  en 
avons  retardé  la  publication  de  deux  jours,  afin  de  pouvoir  y  insérer 
un  bref  compte  rendu  de  la  séance  finale  du  Congrès  des  Sociétés 
savantes  et  des  Beaux-Arts  que  présidait,  ce  samedi  même,  le  ministre 
de  l'Instruction  publique. 

M.  Babelon  a  d'abord  prononcé  un  discours,  fréquemment  applaudi, 
sur  l'utilité  scientifique  de  la  connaissance  des  monnaies.  M.  Rambaud 
a  pris  ensuite  la  parole  et  loué  les  Sociétés  savantes  de  leur  activité 
toujours  croissante.  Il  a  spécialement  félicité  Mllc  Pellechetdu  remar- 
quable catalogue  des  incunables  qu'elle  vient  d'achever;  puis,  il  a 
annoncé  la  prochaine  promotion  au  grade  de  chevalier  de;  la  légion 
d'honneur  de  MM.  Jules  Finot,  archiviste  du  Nord,  et  Maxe-Werly, 
érudit  lorrain. 

Proclamation  a  été  faite  des  nouveaux  officiers  de  l'instruction  pu- 
blique nommés  à  l'occasion  du  congrès.  Nous  signalerons  les  noms 
de  MM.  Berthelé,  archiviste  de  l'Hérault;  Cuissard,  de  la  Société 
archéologique  de  l'Orléanais;  de  Lespinasse;  l'abbé  Thédenat,  pré- 
sident de  la  Société  des  Antiquaires  de  France;  Wiener,  conservateur 
du  musée  historique  lorrain,  à  Nancy. 

Parmi  les  officiers  d'académie,  MM.  Auvray  et  Dorez,  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  Battifol  et  Dufourmantelle. 


Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 


SAINT-DENIS.    —    IMPRIMERIE    H.    BOUILLANT,    20,    RUE    DE    PARIS. 


MELANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


MORIENVAL 

FIN     D'UNE    QUESTION 

Il  existe,  depuis  douze  ou  treize  ans,  une  question  de  Mo- 
rienval,  et  cette  question  n'est  pas  de  celles  qui  ont  le  moins 
agite'  la  portion  du  monde  archéologique  spécialement  pre'oc- 
cupée  de  ce  qui  touche,  de  loin  ou  de  près,  aux  origines  de 
l'architecture  gothique.  Le  débat  est  clos  ou  sur  le  point  de 
l'être.  Comment?  On  s'en  est  mal  rendu  compte  jusqu'à  pré- 
sent ;  je  voudrais  établir  la  vérité,  et  je  n'y  saurais  parvenir  entiè- 
rement qu'après  avoir  résumé  en  quelques  mots  la  nature  et 
l'histoire  de  la  fameuse  question. 

Morienval  est  un  village  de  l'arrondissement  actuel  de  Senlis, 
du  diocèse  ancien  de  Soissons,  qui  a  l'honneur  de  posséder  une 
église  assez  extraordinaire  à  laquelle,  depuis  plus  d'un  demi- 
siècle  (i),  les  archéologues  se  sont  intéressés  vivement.  Cette 
église,  reste  d'une  abbaye  royale  de  Bénédictines,  se  compose  : 
d'une  triple  nef,  d'un  transept  avec  absidioles  dont  l'une  dis- 
parue, d'une  travée  rectangulaire  de  chœur,  d'un  étroit  déam- 
bulatoire de  quatre  travées  à  croisées  d'ogives,  et  de  trois  tours 
dressées,  l'une  au  milieu  de  la  façade,  les  deux  autres  aux  côtés 
du  chœur.  Le  tout,  pendant  de  longues  années,  parut  simple- 
ment roman,  et  l'on  ne  s'inquiéta  que  de  savoir  si  ce  .roman 
était  du  xie  siècle  plutôt  que  du  xc. 

Vers  1880  ou  1882,  la  célébrité  de  Morienval  prit  un  autre 
caractère.  «  Le  déambulatoire,  dit  M.  Enlart,  a  attiré  l'attention 
depuis  que  le  comte  de  Lasteyrie  l'a  décrit  et  étudié  dans  son 

(1)  Daniel  Ramée,  dans  son  Manuel  de  l'histoire  générale  de  l'architecture, 
paru  en  1843,  a  consacré,  avec  quelque  prédilection,  au  Soissonnais,  au 
Noyonnais  et  au  Valois,  des  notices  trop  oubliées  aujourd'hui,  et  qui,  bien 
que  d'une  érudition  très  rudimentaire,  sont  intéressantes.  Un  plan  suffisam- 
ment exact  (t.  II,  p.  146)  et  une  description  substantielle  de  l'église  de 
Morienval  figurent  dans  l'ouvrage. 
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cours  de  l'Ecole  des  Chartes  comme  le  plus  ancien  exemple 
connu  de  voûtes  sur  croise'es  d'ogives.  »  (i)  Mais  réminent  suc- 
cesseur de  Quicherat  ne  semble  pas  avoir  essayé  de  faire  de  ce 
déambulatoire  le  pivot  de  tout  un  système  ;  il  abandonna  ce 
soin  à  un  de  ses  élèves,  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis,  qui,  ayant 
adopté  pour  sujet  de  sa  thèse,  en  i885,  l'Architecture  religieuse 
dans  l'ancien  diocèse  de  Soissons  au  xi*  et  au  xne  siècle,  se  trouva 
posséder  dans  son  ressort  l'édifice  qu'on  allait  à  l'envi  proclamer 
«  l'œuvre  initiale  ».  Par  surcroît  de  bonne  fortune,  M.  Lefèvre- 
Pontalis  put  englober  dans  le  même  ressort  une  église,  celle  de 
Bellefontaine,  munie  selon  lui  d'un  acte  de  naissance  en  bonne 
et  due  forme  et  qui  lui  servit  de  point  de  repère  pour  dater, 
sûrement  à  ce  qu'il  croyait,  les  nervures  de  Morienval,  qu'il 
reporta  à  la  fin  du  xie  siècle,  la  charte  de  fondation  du  prieuré 
de  Bellefontaine  étant  de  1 1 25. 

Cette  modification  profonde  aux  notions  généralement  ad- 
mises sur  l'origine  de  la  voûte  gothique,  origine  jusqu'alors 
présumée  postérieure  à  1 1 10  ou  1 1 15,  fit  d'abord  peu  de  bruit. 
Elle  ne  fut  guère  connue  que  des  élèves  ou  des  habitués  de 
l'Ecole  des  Chartes  et  de  ceux  qui,  de  1 885  à  1890,  purent  lire 
les  monographies  particulières  où  le  nouveau  système  fut  inci- 
demment formulé. 

En  1890,1a  théorie  de  M.  Lefèvre-Pontalis  était  presque 
simultanément  promulguée,  en  Amérique  et  en  Angleterre  par 
M.  Moore  (Gothic  architecture),  et  en  France  par  M.  Gonse 
(VArt  gothique),  dans  deux  magnifiques  ouvrages  qui  eurent  du 
succès  et  portèrent  loin  le  renom  du  jeune  novateur. 

Je  dus  m'émouvoir,  et  m'enquérir  de  l'influence  qui  pouvait 
découler  des  théories  de  MM.  Lefèvre-Pontalis,  Gonse  et  Moore 
sur  le  système  de  Félix  de  Verneilh,  que  j'avais  repris  et  dont  je 
restais  un  des  principaux  représentants.  Poissy  avait  dans  ce 
système  une  place  privilégiée  :  son  église  était  «  le  premier 
monument  de  la  Transition  »;  fallait-il  lui  enlever  ce  titre,  et, 
en  le  lui  ôtant,  le  transférer  au  déambulatoire  de  Morienval? 

Un  voyage  fait  à  Poissy  le  24  mai  1891,  avec  plusieurs 
membres  des  réunions  de  la  Sorbonne  et  de  la  Société  du  Vexin, 
me  convainquit  de  la  nécessité  d'assigner  à  Poissy  un  autre  rôle, 
que  j'ai  depuis  déterminé  et  qui  n'implique  aucune  solidarité 


(1)  Le  Style  gothique  et  le  déambulatoire  de  Morienval,  extrait  de  la 
Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  t.  LV,   1894,  p.  3  du  tirage  à  part. 
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avec  Morienval.  Restait  le  terrible  de'ambulatoire.  Ne  voulant 
être  ni  aveuglé  ni  entraîné  par  aucune  considération,  présente 
ou  éloignée,  d'intérêt  personnel,  si  respectable  que  fût  cet  inté- 
rêt, je  désirai  visiter  Morienval  en  compagnie  d'un  confrère  que 
je  savais  disposé  à  me  combattre,  et  que  son  érudition  et  sa  con- 
naissance du  lieu  rendaient  capable  de  se  constituer  contre  moi 
l'avocat  de  la  partie  adverse.  M.  l'abbé  Miiller  comprit  mes  scru- 
pules et  voulut  bien,  avec  son  obligeance  ordinaire,  s'y  prêter; 
avec  lui  j'allai  deux  fois  à  Morienval;  des  débats  contradictoires 
eurent  lieu  sur  place,  et  ils  eurent  un  double  résultat:  ils  don- 
nèrent à  mes  observations  plus  de  précision  et  de  consistance; 
et  ils  amenèrent,  au  pied  du  monument,  une  conversion  qui  fut 
ma  joie  de  la  première  heure.  De  cette  adhésion  M.  Millier  n'a 
point  fait  mystère,  puisqu'elle  est  virtuellement  contenue  dans 
la  lettre  qu'il  m'a  permis  de  lui  écrire  et  qui  a  été  par  ses  soins 
imprimée,  sous  le  titre  de  Discussion  archéologique  sur  les  dates 
de  l'église  de  Morienval,  dans  le  recueil  du  Comité  archéolo- 
gique de  Senlis  (i).  Poissy  et  Morienval  suivit  de  très  près,  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Pon- 
toise  et  du  Vexin(2).  Ce  sont  ces  deux  études  qui  renferment 
toute  mon  argumentation;  ma  Transition,  parue  en  novembre 
1894,  janvier  et  mars  1895,  dans  la  Revue  de  ïart  chrétien,  ne 
vise  à  y  rien  ajouter,  et  je  m'explique  mal  pourquoi,  dans  le 
bel  ouvrage  qui  développe  sa  thèse,  et  sous  le  même  titre, 
M.  Lefèvre-Pontalis  semble  m'en  faire  un  grief  (3),  attendu  que 
ni  le  plan  de  cette  dernière  étude,  ni  les  besoins  de  ma  cause 
n'appelaient  un  supplément  quelconque  au  sujet  de  Morienval; 
il  me  suffirait  de  rappeler  quelques-uns  des  points  précédem- 
ment développés. 

Ma  Transition  était  une  première  réponse  à  l'ouvrage 
que  je  viens  de  désigner,  ouvrage  dont  une  moitié  seulement 
(pages  1-164)  avait  paru  en  juin  1894.  Ce  demi-volume,  où 
M.  Lefèvre-Pontalis  présentait  une  défense  sommaire  et  provi- 
soire de  sa  doctrine  touchant  Morienval,  fut  bientôt  l'objet 
d'un  compte  rendu  fourni  par  M.  Louis  Régnier  à  la  Société 
du  Vexin,  sous  le  titre  :  les  Origines  de    V architecture  gothU 

(1)  3«  série,  t.  VII,  pp.  48-58. 

(2)  T.  XVI,  pp.  1-21.  —  Ces  deux  études  n'ont  pas  été  publiées  à  part. 

(3)  L'Architecture  religieuse  dans  l'ancien  diocèse  de  Soissons  au  xie  et  au 
xiie  siècle,  p.  206.  —  C'est  sous  le  titre  abrégé  de  Soissonnais  que  je  désigne- 
rai l'ouvrage  de  M.  L.-P.,  le  titre  complet  étant  un  peu  long  et  les  citations 
devant  être,  plus  loin,  passablement  nombreuses. 
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gue(i);  lequel  compte  rendu  fut  écrit  peu  de  temps  après  mon 
Poissy  et  Morienval,  dont  il  se  posait  aussi  comme  une  réfuta- 
tation.  Ma  Transition  se  trouva  absolument  contemporaine  de 
ce  compte  rendu;  elle  ne  put  conse'quemment  s'y  re'férer,  et 
réciproquement. 

L'année  1896,  enfin,  a  vu  l'apparition,  en  juillet,  d'un  second 
fascicule  (pages  1 65-238)  du  grand  ouvrage,  contenant  un 
exposé  définitif  du  système  sur  Morienval  ;  et  en  de'cembre,  d'un 
second  compte  rendu  de  M.  Re'gnier,  publie',  cette  fois,  dans 
le  Bulletin  monumental,  et  se  terminant  par  cette  phrase,  la 
seule  qui  me  vise,  bien  que  ne  me  nommant  pas  : 

«  A  l'heure  actuelle,  la  longue  discussion  suscite'e  par  la  date 
assignée  aux  croise'es  d'ogives  du  déambulatoire  est  close  depuis 
longtemps.  M.  Lefèvre-Pontalis  maintient  et  défend  son  attri- 
bution à  1 1 10  environ,  et  nous  ne  voyons  pas  vraiment  quels 
arguments  sérieux  on  pourrait  dorénavant  lui  opposer  »  (2). 

Déjà,  en  1894,  M.  Régnier  assurait  que  le  témoignage 
fixant  la  construction  de  Bellefontaine  à  11 25  ne  comportait 
aucun  doute,  et  que  la  question  de  Morienval  avait  cessé  d'exis- 
ter (3). 

Dans  son  désir  de  voir  la  question  de  Morienval  terminée, 
M.  Régnier  a  voulu  se  constituer  arbitre  entre  les  belligérants. 
Je  l'en  remercierais  de  tout  cœur,  si  par  mégarde  il  n'avait  deux 
ou  trois  fois  changé  le  sens  de  mes  pensées  les  mieux  ren- 
dues (4),  et  s'il  n'avait  imaginé  un  accord  auquel  j'aurais  fourni 
des  éléments   (5). 

(1)  Mém.  du  Vexin,  t.  XVI,  p.  107-143. 
Bulletin  monumental,  t.  LXI,  p.  274. 

(3)  Mémoires  de  la  Société  du  Vexin,  t.  XVI,  pp.   1 12  et  124. 

(4)  Ainsi,  j'aurais  été  «  frappé  du  caractère  de  perfection  de  la  sculpture 
à  Morienval  »  (Mémoires  du  Vexin,  t.  XVI,  p.  123).  M.  Régnier  ne  désigne 
pas  les  endroits  où  j'aurais  commis  pareille  énormité;  mais,  dans  les  pas- 
sages où  j'ai  dû  me  prononcer,  j'ai  parlé  du  «  ciseau  plus  hardi  qu'exercé 
des  sculpteurs  de  Morienval  »  (Poissy  et  Morienval,  dans  Mém.  du  Vexin, 
t.  XVI,  p.  4),  qu'ailleurs  je  n'avais  pas  hésité  à  qualifier  de  «  novices  et 
attardés  »  (Comité  de  Senlis,  p.  55). 

Pour  avoir  fait  observer  que  l'église  de  Poissy  «  a  un  cachet  normand  » 
[Mém.  du  Vexin,  p.  17),  ce  que  M.  Régnier  admet  (ld.,  p.  1 33),  voilà  que 
j'auraisdit  :  «  APoissy,  nulle  influence venuede l'Ile-de-France  »(Id.,p.  i32). 
A  Etampes,  les  piliers  de  la  grande  nef  de  Notre-Dame  auraient  été,  par 
moi,  attribués  au  roi  Robert  exclusivement  (ld.,  p.  139),  alors  que  j'ai  eu 
soin  de  dire  :  «  Robert  ou  Henri  Ier  »  et  que  j'ai  bien  mentionné  l'inachè- 
vement de  Notre-Dame  à  la  date  de  1046  (Voy.  Notre-Dame  d'Étampes, 
extrait  de  la  Galette  archéologique  de  1884,  pp.  4  et  9  du  tirage  à  part). 

(5)  «  M.  Saint-Paul  a  fait  des  concessions;  la  période  iiio-iii5  présen- 


tai 
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De  1 885,  date  de  sa  thèse  de  promotion,  jusqu'au  moment  de 
mon  intervention  déclare'e,  en  1893,  M.  Lefèvre-Pontalis  a 
disserte'  sur  Morienval  sans  le  connaître  complètement.  Deux 
points  de  premier  ordre  lui  ont  échappé.  Il  a  cru.  sa  thèse  de 
promotion  et  diverses  brochures  en  font  foi,  que  tous  les  arcs 
du  déambulatoire  étaient  en  plein  cintre  (1).  Et,  surtout,  il  ne 
s'est  pas  douté  que  l'église,  dans  son  ensemble,  avait  été  avant 
le  milieu  du  xne  siècle  l'objet  de  trois  campagnes  ;  je  me  demande 
si  je  ne  serais  pas  le  premier  qui  ait  fait  cette  importante  et 
facile  remarque,  depuis  cinquante  ans  et  plus  que  le  monde 
archéologique  s'occupe  de  Morienval.  A  la  môme  période 
1 885-1 893,  mon  éminent  confrère  croyait,  par  contre,  qu'il  y 
avait  à  l'abside  de  Notre-Dame  de  Poissy  «  des  arcs  en  tiers- 
point  surhaussés  »  (2).  De  telles  méprises  ont  nécessairement 
influé  sur  la  décision  prise  par  lui  de  ranger  l'église  de  Morien- 
val tout  entière  parmi  les  édifices  du  xi°  siècle. 

La  doctrine  primitive  de  M.  Lefèvre-Pontalis  «  admettait 
l'existence  de  croisées  d'ogives  et  d'un  déambulatoire  à  Morien- 
val en  1080  ou  1090  ».  C'est  M.  Régnier  (3)  qui  donne  cette 
formule,  adoptée  déjà  par  M.  Gonse,  interprète  autorisé,  lui 
aussi,  de  la  pensée  de  M.  Lefèvre-Pontalis.  M.  Gonse,  en  affir- 
mant que  Morienval  «  est  contemporain  de  Florent  de  Hangest, 
mort  à  la  croisade  en  1091  »  (4),  désigne  suffisamment  les  dates 
allant  de   1080  ou  io85  à  1090.  Je  n'ai  donc  aucunement  forcé 


tait  à  M.  Lefèvre-Pontalis  et  à  lui  un  terrain  commun,  un  territoire  neutre 
sur  lequel  ils  ont  fait  la  paix  »  (Mém.  du  Vexin,  pp.  123-124).  Or,  cette 
période,  iiio-iii5,  qui  était  censée  nous  être  commune,  n'était-elle  pas 
tout  justement  celle  qui  nous  séparait  encore  au  moment  où  M.  Régnier 
écrivait? 

(1)  «  Les  arcs  sont  toujours  en  plein  cintre;  il  n'est  possible  de  citer  aucun 
exemple  d'arc  en  tiers-point  »  {Positions  des  thèses  de  l'Ecole  des  Chartes, 
p.  112).  Il  s'agit  des  édifices  du  xi°  siècle,  et  par  conséquent,  dans  la  pensée 
de  M.  Lefèvre-Pontalis  à  cette  époque,  du  déambulatoire  de  Morienval.  — 
«  L'arc  en  tiers-point  ne  fut  jamais  employé  dans  la  région  voisine  des  bords 
de  l'Oise,  pendant  le  xie  siècle».  {Monographie  de  l'église  de  Villers-Saint- 
Paul,  1886,  p.  9).  —  «  Les  églises  de  Morienval,  de  Montmille,  de  Rhuis,  etc., 
qui  sont  antérieures  au  xne  siècle,  n'offrent  aucun  spécimen  d'arc  en  tiers- 
point  ».  {Etude  sur  le  chœur  de  Saint-Martin-des-Champs,à  Paris,  1886,  p.  8). 

(2)  Monographie- des  églises  de  Ju^iers,  de  Meulan  et  de  Triel  (1886),  p.  r.8. 
—  Ailleurs  {Soissonnais,  p.  107),  ce  sont  les  arcs-doubleaux  de  la  nef  qui  sont 
en  courbe  brisée. 

(3)  Mém.  du  Vexin,  t.  XVI,  p.  123. 

(4)  L'Art  gothique,  p.  ô-j.  —  FI.  de  Hangest  est  mort  en  1191  ;  il  n'y  avait 
pas  encore  de  croisade  en  1091.  Cet  anachronisme  n'est  en  rien  imputable 
à  M.  Lefèvre-Pontalis. 
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la  note,  dans  ma  Transition  (i),  en  rangeant  la  date  io85  parmi 
celles  qu'a  d'abord  admises  M.  Lefèvre-Pontalis;  elle  est,  d'ail- 
leurs, comprise  de  droit,  suivant  les  façons  habituelles  de  parler, 
dans  les  expressions  «  fin  du  xie  siècle,  dernières  années  du 
xic  siècle  »,  souvent  employe'es,  à  propos  du  de'ambulatoire  de 
Morienval,  par  M.  Lefèvre-Pontalis  lui-même. 

A  cette  doctrine  j'opposai,  en  1893,  les  dates  allant  de  1 1 1 5  à 
1 1 3 5,  et  je  m'y  suis  tenu  depuis.  Si  j'ai  adopté  un  instant  1 120 
comme  date  la  plus  reculée,  c'est  en  déclarant  que  je  n'entendais 
pas  répudier  1 1 1  5  (2). 

Ainsi  donc  :  formule  de  M.  Lefèvre-Pontalis,  abandonnée, 
io85  ou  1090; 

Formule  contradictoire,  maintenue,  in5  à  11 35. 

Le  principal  argument  sur  lequel  je  m'appuie  est  précisément 
cette  autopsie  dont  personne  n'avait  jusqu'à  présent  senti  l'impé- 
rieuse nécessité.  C'est,  quoi  qu'en  ait  dit  mon  contradicteur,  cet 
argument,  assez  inattendu,  qui  est  la  base  la  plus  stable  de  ma 
démonstration,  car  il  repose  lui-même  sur  des  faits  palpables,  et 
faciles  à  constater  sans  quitter  l'édifice.  J'ai  aussi  adopté  quelques 
arguments  secondaires  qui  seront  incidemment  rappelés  plus 
bas  et  desquels  je  ne  renie  pas  un  seul,  mais  qui,  s'ils  étaient 
victorieusement  réfutés,  n'affaibliraient  que  fort  peu,  par  leur 
chute,  l'argument  tiré  de  la  distinction  en  trois  phases  de  la 
chronologie  monumentale  de  Morienval  avant  11 35;  c'est,  je 
n'en  doute  pas,  cet  argument  qui  a  déterminé  ou  préparé  les 
adhésions  dont  je  m'honore. 

Désireux  d'éviter  le  plus  possible  les  personnalités,  et  de  sou- 
tenir avec  mes  propres  forces  une  lutte  à  laquelle  je  puis  suffire, 
je  ne  passerai  pas  en  revue  maintenant  ces  adhésions,  qui  cepen- 
dant sont  pour  moi  un  grand  appui  moral,  et  qui,  faisant  de 
ma  cause  celle  de  toute  une  école  d'archéologues,  m'affranchis- 
sent du  reproche  que  j'eusse  pu  encourir  de  n'obéir  qu'aux 
préoccupations  d'un  étroit  égoïsme.  Par  exception,  et  bien 
qu'elle  soit  incomplète  et  conditionnelle,  je  rappellerai  l'adhé- 
sion que  m'envoyait,  le  20  avril  1894,  dans  une  lettre  rendue 
publique  avec  son  autorisation  expresse,  M.  de  Lastevrie  : 
«  Peut-être  sommes-nous  moins  loin  de  nous  entendre  que  vous 
ne  le  pensez.  Mais  je  n'ose  aborder  une  discussion,  avec  un  juge 

(1)  Page  3,  col.  i,du  tirage  à  part. 

(2)  Aîém,  du  Vexin,  t.  XVI,  p.  14  et  1  5.  —  Voir,  au  reste,  plus  bas. 
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tel  que  vous,  avant  d'avoir  fait  sur  place  une  nouvelle  e'tude  du 
monument  »  (i).  C'est  de'jà  pour  moi  une  satisfaction  non  mé- 
diocre que  d'avoir  vu  une  aussi  haute  autorite'  reconnaître  d'aussi 
bonne  grâce  que  ma  re'sistance  au  système  de  M.  Lefèvre-Pon- 
talis  e'tait  celle  d'un  esprit  re'fléchi  et  se'rieux. 

Lorsque  M.  de  Lasteyrie  voulut  bien  m'e'crire  la  lettre  pré- 
citée, il  était,  à  n'en  pas  douter,  au  courant  de  l'évolution  qui 
était  en  voie  de  se  produire  dans  la  thèse  de  M.  Lefèvre-Pon- 
talis.  Cette  évolution,  celui-ci  l'a  partagée  en  deux  étapes,  à  cha- 
cune desquelles  répond  un  fascicule  de  son  grand  ouvrage. 

Dans  son  premier  fascicule,  M.  Lefèvre-Pontalis  reporte  la 
date  du  déambulatoire  «  au  début  du  règne  de  Louis  VI,  c'est-à- 
dire  vers  1 1 10  »  (2).  Mais,  ce  voyage  de  vingt  à  vingt-cinq  ans, 
qui  ne  laisserait  entre  les  deux  contradicteurs  qu'une  distance  de 
cinq  années,  n'est  pas  effectué  précisément  en  vue  d'un  rappro- 
chement avec  mon  système  :  M.  Lefèvre-Pontalis  s'en  défend 
énergiquement,  déclarant  bien  haut  que  mes  conclusions  sont 
des  «  idées  personnelles  »  (3)  et  qu'elles  «  n'ont  pas  modifié  son 
opinion  »  (4);  l'ornementation  des  églises  de  Trucy  et  de  Villers- 
Saint-Paul  a  fait  l'affaire.  M.  Lefèvre-Pontalis  oublie  de  nous 
dire  comment;  mais  je  reviendrai  là-dessus. 

Suit  (5)  une  réfutation  provisoire,  fondée  sur  la  comparaison 
de  détails  de  Morienval  avec  ceux  d'églises  non  datées,  mais 
regardées  par  M.  Lefèvre-Pontalis  comme  postérieures.  Je  ne 
m'occupe  pas  de  cette  réfutation,  et  parce  qu'elle  est  provisoire 
et  ne  s'attaque  pas  au  vif  de  mes  arguments,  et  parce  que,  fût- 
elle  victorieuse,  elle  laisse  toujours  subsister  la  période  iii5- 
11 20,  qu'elle  ne  vise  pas  à  atteindre;  elle  n'atteint  même  pas, 
en  réalité,  la  période  1 120-1 125.  Il  est  vrai  que,  ne  voulant  pas 
se  rapprocher  trop  visiblement  de  moi,  M.  Lefèvre-Pontalis 
m'éloigne  de  lui  et  fixe,  fautivement  cette  fois,  11 20  comme 
limite  extrême  de  mes  concessions,  alors  que,  précédemment,  il 
m'avait  attribué  et  qu'il  devait  m'attribuer  encore,  conformément 
à  ma  pensée  constante,  la  date  initiale  de  1 1 15.  Par  contre,  en 
n'impliquant  pas  dans  sa  discussion  les  années  allant  de  1 1 1 5  à 
1120,  M.  Lefèvre-Pontalis  s'est  ménagé  sa  seconde  étape. 

(1)  Bulletin  monumental,  t.  LIX,  p.  24. 

(2)  Soissonnais,  p.  74;  voir  aussi  la  page  124. 

(3)  ld.,  p.  34. 

(4)  ld.,  P-  74- 

(5)  ld.,  p.  75, 
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Omettant  une  digression  sur  Saint-Etienne  de  Beauvais  qui 
trouvera  plus  loin  un  meilleur  emploi,  je  quitte  le  premier  fasci- 
cule pour  passer  au  second,  qui  me  retiendra  bien  davantage. 

Après  m'avoir,  dans  ce  second  fascicule,  reproché  une  pre- 
mière fois  la  translation  des  reliques  de  saint  Annobert  (i), 
M.  Lefèvre-Pontalis  dit,  quelques  pages  plus  loin  (2):  »  C'est 
une  erreur  de  croire,  comme  M.  Anthyme  Saint-Paul  (3),  que 
les  dispositions  primitives  du  transept  sont  difficiles  à  com- 
prendre ».  Mon  e'minent  contradicteur,  lui,  n'a  pas  assez  hésité  : 
il  a  e'ievé  sur  la  croise'e,  objet  de  mes  doutes  prudents,  une 
tour-lanterne  (4)  dont  on  verra  bientôt  le  singulier  effet  à  côté 
des  clochers  orientaux.  L'ancienne  opinion  de  M.  Lefèvre-Pon- 
talis sur  les  tours-lanternes  du  xie  siècle,  qu'il  n'admettait  pas, 
je  crois,  pour  l'Ile-de-France,  l'aurait  préservé  de  cette  malen- 
contreuse distraction. 

Une  seconde  fois  (5),  M.  Lefèvre-Pontalis  me  prête  la  pensée 
de  faire  coïncider  la  date  du  déambulatoire  de  Morienval  avec 
une  translation  de  reliques  en  1122.  Ceci  est  très  inexact.  La 
première  fois,  M.  Lefèvre-Pontalis  avait  renvoyé  à  ma  Dis- 
cussion archéologique,  où  je  renonçais  formellement,  dans  un 
but  de  conciliation  future,  aux  services  que  je  pourrais  attendre 
de  cet  événement  ;  dans  mon  Poissy  et  Morienval,  je  n'en  ai 
pas  même  soufflé  mot;  dans  ma  Transition,  je  rappelle  les  sen- 
timents qui  m'avaient  animé  dans  ma  lettre  à  M.  Millier,  et 
voici,  pour  l'édification  du  lecteur,  comment  je  m'exprime  dans 
mon  étude  la  plus  récente: 

«  La  date  du  rond-point  de  Morienval  serait  donnée  par  la 
translation  dans  cette  église,  en  1 122,  du  corps  de  saint  Anno- 
bert, relique  qui  attira  de  nombreux  pèlerins.  L'affluence  des 
fidèles  aurait  bientôt  forcé  les  religieuses  à  agrandir  leur  église, 
tout  en  leur  en  procurant  les  moyens  pécuniaires.  Cet  agran- 
dissement étant  représenté  par  l'addition  du  déambulatoire,  on 
se  demande  comment  il  aurait  été  par  lui  satisfait  aux  exigences 
nouvelles,  la  nef  étant  plutôt  la  partie  qu'il  aurait  fallu  prolon- 
ger. La  réponse  est  bien  simple  :  ce  déambulatoire,  ne  pouvant 
être  utilisé  pour  la  circulation,  puisque  les  deux  extrémités  en 

(1)  Soissonnais,  p.  194. 

(2)  Soissonnais  p.    199. 

(3)  Comité  de  Sentis,  p.  5i. 

(4)  Voir  aussi  le  texte  et  la  note  3  de  la  p.  198  du  Soissonnais.. 

(5)  Soissotinais,  p.  204. 


!-\- 


sont  interceptées  par  des  tours,  abrita  quatre  des  autels  qui  sans 
doute  obstruaient  la  nef,  laquelle  fut  de'gage'e  d'autant.  Une 
ope'ration  absolument  semblable  fut  faite  par  Suger,  dans  son 
église  de  Saint-Denis,  vers  1 144  . 

«  Malgré  la  valeur  de  ces  circonstances,  je  me  suis  abstenu 
de  les  serrer  de  trop  près,  car  elles  m'eussent  entraîné  à  1 1 25  ou 
ii3o,  et  placé  dans  une  situation  intransigeante  nullement  en 
harmonie  avec  mes  vrais  sentiments.  Je  préfère  me  laisser  gui- 
der par  des  considérations  d'ordre  purement  archéologique, 
qui,  sans  m'interdire  aucune  de  ces  dates,  me  permettent  de 
faire  quelques  pas  en  amont,  dans  le  cours  des  années,  à  la  ren- 
contre de  mes  contradicteurs.  Je  crois,  en  effet,  qu'il  n'est  pas 
indispensable  de  recourir  à  la  renommée  d'une  relique  pour 
expliquer  l'addition  d'un  déambulatoire  à  une  époque  où  l'usage 
en  devenait  partout  général,  et  dans  une  église  dont  l'ampleur, 
depuis  peu  accusée  par  la  construction  de  trois  clochers,  appe- 
lait par  elle-même  ce  complément  (1)  ». 

Si  j'avais  tant  tenu  à  me  prévaloir  de  la  translation  de  1 122, 
j'aurais,  d'une  part,  pris  la  peine  de  rechercher  dans  Carlierou 
Mabillon  les  textes  authentiques,  ce  que  je  n'ai  pas  fait  encore; 
d'autre  part,  je  me  serais  cantonné  dans  la  formule  «  1 1 25  en- 
viron »,  au  lieu  de  consentir  à  remonter  jusqu'en  1 1 1  5  ou  môme 
1 120. 

Que  si  j'ai  paru  reprendre  la  période  divisionnaire  1 1 1  5-i  1 20, 
c'est,  on  peut  le  voir  en  se  référant  à  mes  études  précédentes  (2J, 
parce  que  cette  période  a  pour  moi  le  caractère  d'une  conces- 
sion :  j'étais  effrayé  devant  ce  fossé  de  vingt  à  quarante  ans  qui 
m'eût  séparé  démon  éminent  collègue  si  je  m'étais  obstinément 
fixé  à  1 1 20  ou  1 1  25.  Mais  je  ne  ferais  certes  pas  cette  concession 
en  dépit  de  ma  conscience;  et,  gêné  ou  non,  je  suis  encore  là 
chez  moi.  Quant  à  la  date  1 140  placée  parfois  par  M.  Lefèvre- 
Pontalis,  sous  mon  nom,  à  l'autre  extrémité,  il  l'a  prise  dans 
une  boutade  comme  on  en  commet  souvent  dans  les  œuvres  de 
polémique,  et  dont  pourtant  ici  la  signification  et  la  portée 
étaient  des  plus  claires.  Partant  de  1 1 15,  j'écrivais  à  M.  Muller  : 
«  Je  vous  jure  que  je  ne  saurais  reculer  d'un  pas,  alors  que 
j'avancerais  volontiers  de  vingt  ou  de  vingt-cinq;  en  d'autres 
termes,  il  me  répugnerait  moins  de  graver  sur  une  des  pierres 

(1)  Transition,  p.  2 1  du  tirage  à  part. 

(2)  Mém.  du  Vexin,  t.  XVI,  pp.  14  et  i5;  Transition,  p.  2f>,  col.  2,  du  tirage 
à  part. 
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de  Morienval  le  millésime  de  i  140  que  celui  de  1 1 14.  C'est  vous 
dire  si  je  suis  disposé  à  faire  un  saut  périlleux  jusqu'en  iogo  »  (1). 

Aussi  ai-je  peine  à  m'expliquer  cette  phrase  encastrée  par  mon 
contradicteur  dans  un  long  passage  d'où  je  l'extrais  par  antici- 
pation :  «Si  M.  Saint-Paul  propose  comme  limite  extrême  de  ses 
concessions  l'année  1 1 1 5  où  nous  aurions  pu  nous  trouver  sur 
un  terrain  commun,  il  aimerait  mieux  graver  la  date  de  1 140  sur 
les  assises  du  chœur  »  (2). 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  torturer  ma  phrase  précitée  pour  lui 
faire  dire  tout  simplement  :  «  Si  je  sors  de  mon  terrain,  je  me 
laisserai,  à  la  rigueur,  conduire  à  1 140  plutôt  qu'à  1 1 14;  c'est 
1 1 14  que  je  repousse,  et  cela  non  certainement  à  cause  de  son 
voisinage  immédiat  de  1 1 1 5 ,  mais  parce  que  1  1 14  me  rejetterait 
dans  le  lustre  1 1 10-1  1  i5,  où  je  ne  puis  entrer.  Au  reste,  si  j'ai 
paru  manifester  quelques  tendances  à  restreindre  ma  période 
chronologique  du  côté  d'amont,  j'ai  pu  manifester  des  tendances 
semblables  du  côté  d'aval,  puisque  le  passage  de  ma  Transition 
reproduit  plus  haut  me  fait  arrêter  à  1  i3o;  je  ne  vois  pas,  par 
conséquent,  pourquoi  M.  Lefèvre-Pontalis  m'attribue  une  «  pré- 
férence marquée  »  pour  la  seconde  moitié  de  ma  période.  Au 
reste  encore,  M.  de  Marsy,  dans  l'article  qu'il  a  consacré  en  189!) 
au  premier  fascicule  du  grand  ouvrage  de  M.  Lefèvre-Pontalis  (3), 
constate  positivement  que  je  fixe  «  la  construction  du  déambu- 
latoire entre  1 1 1  5  et  et  1 1 35  »,  et  M.  Lefèvre-Pontalis  l'a  re- 
connu lui-même  quelquefois  (4). 

Ma  formule  est  donc  bien,  en  résumé  :  1 1 1  5  à  1 135. 

Si  l'on  remarque  une  certaine  élasticité  dans  mon  système 
chronologique  sur  Morienval,  c'est  que  je  n'ai  pas  les  mains  liées 


(1)  Comité  de  Senlis,  p.  5y. 

(2)  Soissonnais,  p.  206.  —  M.  Lefèvre-Pontalis  renvoie  bien  à  la  page  5j 
élu  Comité  de  Sentis,  mais  il  indique  aussi  la  p.  5o.  Or,  voici  le  langage  que 
j'avais  tenu  en  cet  endroit  :  «  Il  ne  me  répugnerait  en  aucune  façon  de  faire 
descendre  la  date  à  ii3o  ou  1  140;  mais  les  impressions  que  vous  m'avez 
communiquées  sur  place  me  portent  à  douter  que  vous  osiez  m'accompagner 
jusque-là,  et,  d'autre  part,  je  voudraism'épargnerles  apparences  d'une  résis- 
tance calculée.  Mettre  cinquante  ans,  ou  bien  près,  entre  le  système  de  l'Ecole 
des  Chartes  et  le  mien,  ce  serait  maussadement  tourner  le  dos  à  toute  con- 
ciliation future.  Contentons-nous  du  double  lustre  1 1  i5-i  125,  qui  pourrait 
devenir  plus  tard  un  terrain  commun,  qui  est  d'ores  et  déjà  un  terrain  dans 
lequel  vous  entrez  sans  effort  et  sans  inquiétude,  et  où,  de  mon  côté,  je  puis 
me  tenir  sans  éprouver  de  malaise  ». 

(3)  Bulletin  Monumental,  t.  LX,  p.  364. 

(4Ï  Notamment  à  la  page  74  du  Soissonnais. 
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comme  M.  Lefèvre-Pontalis,  qui  en  a  fait  constamment  «  l'œuvre 
initiale  »,  et  ne  peut  déplacer  Morienval  sans  déranger  toutes 
les  autres  pièces  de  sa  thèse.  Pour  moi,  ce  déambulatoire  est  un 
jalon  important,  précieux  tant  qu'on  voudra,  mais  un  simple 
jalon.  C'est,  je  me  hâte  de  l'ajouter^  une  opinion  qui,  cette  fois, 
m'est  bien  «  personnelle  »;  et  l'opinion  contraire  me  paraît,  à  la 
rigueur,  soutenable. 

M.  Lefèvre-Pontalis  me  suppose  «  entraîné  par  le  désir  d'attri- 
buer à  la  même  date  le  déambulatoire  de  Morienval  et  le  chevet 
de  l'église  de  Poissy  »  (i).  Tout  justement,  Poissy  et  Morienval 
a  été  rédigé  pour  écarter  entre  ces  deux  édifices  une  solidarité 
que  je  m'étais  senti  impuissant  à  établir,  et  pour  donner,  en 
cas  de  comparaison,  le  pas  à  Morienval  sur  Poissy;  cela  se  voit 
le  plus  clairement  du  monde  en  quatre  endroits  :  en  tête  du 
préambule  et  aux  premières  lignes  de  chacune  des  trois  divisions 
de  mon  étude  (2).  Je  disais,  en  particulier,  en  commençant  la 
troisième  partie  :  «  1 1 20-1 1 35  pour  Morienval,  1 1 25-1 140  pour 
Poissy  :  de  là  deux  dates  moyennes  dont  la  différence  est  favo- 
rable à  Morienval  (3)  ». 

M.  Lefèvre-Pontalis  ajoute:  «  Nous  sommes  encore  séparé 
de  M.  Anthyme  Saint-Paul  par  une  distance  de  quinze  années: 
en  effet,  il  ne  peut  se  résoudre  à  donner  au  sanctuaire  un  âge 
antérieur  au  second  quart  du  xne  siècle  (4).  »  Quelques  lignes 
plus  bas,  il  me  fait  dire  «  qu'une  œuvre  aussi  primitive  n'était 
pas  terminée  avant  la  fin  du  règne  de  Louis  VI  »,  alors  que  je 
n'ai  jamais  parlé,  à  ma  souvenance,  ni  d'œuvre  primitive, — 
Morienval  n'étant  pour  moi  qu'un  jalon,  —  ni  de  la  fin  du  règne 
de  Louis  le  Gros. 

Que  signifie  donc  tout  ceci  ?  Pourquoi  s'obstiner  à  repousser 
un  accord  dont  les  éléments  sont  réunis  ?  Pourquoi  prolonger 
sans  raison  des  polémiques,  qui,  fécondes  au  début,  dégénèrent, 
dès  qu'elles  deviennent  inutiles,  en  querelles  irritantes?  M.  Le- 
fèvre-Pontalis savait  que  je  lui  tendais  la  main  en  me  tenant 
aussi  près  que  possible  de  la  date  initiale  de  ma  période  chrono- 
logique; aujourd'hui  qu'il  ne  peut  éviter  ma  rencontre,  il  feint 
de  me  croire  en  fuite  vers  l'autre  extrémité.  Quels  peuvent  être 
les  avantages  de  cette  stratégie  ? 

(1)  Soissonnais,  p.  2o5. 

(2)  Mém.  du  Vexin,  pp.  1,  2,  7  et  1  3. 

(3)  Mém.  du  Vexin,  p.  i3j  M.  Lefèvre-Pontalis  ne  renvoie  qu'à  la  p.  18, 
mais  c'est  pour  ce  qu'on  va  voir  bientôt. 

(ql  Soissonnais,  p.  206. 
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Je  me  suis  expliqué  ailleurs  sur  l'influence  très  restreinte 
qu'ont  les  chapiteaux  sur  ma  manière  de  dater  les  édifices  du 
xne  siècle  (1).  Aussi  ne  vois-je  pas  le  profit  que  pourrait  pro- 
curer à  M.  Lefèvre-Pontalis  l'erreur  que,  selon  lui,  j'aurais  com- 
mise en  signalant  dans  «  les  églises  de  Saint-Etienne  de  Beau- 
vais,  de  Bury,  de  Saint-Maclou  de  Pontoise  et  le  porche  de 
Saint-Denis,  des  sculptures  du  même  genre  »  que  celles  du 
chœur  de  Morienval,  —  «  erreur  »  à  laquelle  mon  éminent  con- 
tradicteur répond  :  «  Les  feuilles  d'eau  et  les  feuilles  d'acanthe 
qui  surmontent  les  colonnes  de  ces  édifices  sont  découpées 
beaucoup  plus  finement  que  les  entrelacs  et  les  feuillages  sculp- 
tés sur  les  chapiteaux  du  déambulatoire  (2)  ».  M.  Lefèvre-Pon- 
talis n'indique  pas  où  j'ai  tenu  le  langage  qu'il  me  prête  ;  je  ne 
trouve  que  le  passage  suivant  qui  en  approche  : 

«  Au  commencement  du  xn°  siècle,  il  y  avait  dans  la  région 
française  et  en  Normandie  beaucoup  de  sculpteurs  aussi  attar- 
dés et  aussi  novices  que  ceux  de  Morienval,  par  exemple  à  Vil- 
lers-Saint-Paul,  et  plus  loin  à  Bury,  à  Saint-Etienne  de  Beau- 
vais  »,  —  rien  de  Pontoise,  —  «  où  cependant  aucun  observateur 
ne  s'est  laissé  prendre  aux  apparences  d'archaïsme.  Au  porche 
de  Saint-Denis,  exécuté  par  des  artistes  d'élite  à  une  époque 
authentiquement  postérieure  à  ii3o  ou  11 32  et  antérieure  à 
1 140,  maint  chapiteau  de  pilier  est  cousin  germain,  sinon  frère 
de  ceux  de  Morienval  »  (3). 

Cela  ne  signifie  pas  que  les  chapiteaux  des  églises  précitées 
soient  tous,  ou  la  plupart,  du  même  genre  que  ceux  de  Morien- 
val, ou  qu'il  n'y  ait  parmi  eux  aucun  chapiteau  à  feuilles  d'eau 
ou  à  feuilles  d'acanthe;  mais  bien  que  tels  et  tels  chapiteaux  de 
ces  monuments,  ici  relativement  nombreux,  là  exceptionnels, 
ne  sont  pas  d'une  supériorité  écrasante,  ou  même,  quelquefois, 
bien  sensible  sur  tels  et  tels  de  Morienval.  Et  je  le  maintiens  (4). 
Revenant  ensuite  à  ces  années  ii3o  et  suivantes,  desquelles, 
selon  lui,  je  ne  voudrais  pas  démordre,  M.  Lefèvre-Pontalis 
m'applique  une  phrase  dont  je  cherche  vainement,  dans  mes 
études  précédentes,  au  moins  le  sens  :  «  Pourquoi  donc  fau- 
drait-il admettre  toute  une  génération  d'artistes  entre  le  corn- 
ai  Transition,  p.  26  col.,  1,  du  tirage  à  part. 

(2)  Soissonnais,  p.  2o5. 

(3)  Comité  de  Sentis,  p.  55. 

(4)  L'Art  gothique  de  M.  Gonse  donne,  pages  59  et  63,  des  héliogravures 
représentant  les  églises  de  Saint-Etienne  de  Beauvais  et  de  Bury,  avec  des 
chapiteaux  passablement  barbares. 
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mencement  du  xne  siècle  et  le  moment  où  le  chœur  [de  Morien- 
val]  fut  rebâti  (i)  »  ? 

Encore  trois  objections  de  de'tail,  toujours  appuye'es  sur  le 
millésime  i  i3o  ou  sur  la  période  allant  de  cette  anne'e  à  la  der- 
nière (i  13/)  du  règne  de  Louis  VI  (2). 

La  première  a  trait  à  la  voûte  de  la  grande  abside,  qui,  «  si 
elle  avait  e'te'  rebâtie  vers  ii3o,  n'aurait  pas  eu  une  voûte  en 
cul-de-four,  car  ce  type  de  voûte  fut  abandonne'  par  les  archi- 
tectes de  la  re'gion  avant  le  second  quart  du  xn*  siècle  ».  Rien 
de  mieux  ;  seulement  l'existence  de  cette  voûte  en  cul-de-four 
est  une  hypothèse  (3);  et  M.  Lefèvre-Pontalis  se  contredit  au 
sujet  de  la  date  à  laquelle,  selon  lui,  on  aurait  commence'  de 
voûter  les  absides  avec  des  nervures  ;  cette  date  est,  dans  d'au- 
tres parties  de  son  ouvrage,  1 140  environ  (4)  ;  Morienval  pour- 
rait donc,  suivant  le  raisonnement  habituel  de  M.  Lefèvre- 
Pontalis,  être  à  ce  point  de  vue  de  1  i3o  à  1 140. 

La  seconde  objection  est  que  «  la  moulure  en  quart  de  rond 
qui  contourne  les  fenêtres  à  l'extérieur  montre  bien  que  le 
déambulatoire  n'est  pas  une  œuvre  du  xie  siècle  »,  —  ce  que  je 
voulais,  et  ce  que  M.  Lefèvre-Pontalis  aurait  dû  apercevoir  dès 
1 885,  —  «  mais  elle  ne  suffit  pas  à  justifier  la  théorie  de 
M.  Saint-Paul  »  — pour  ii3o,  ce  que  je  ne  lui  demande  pas. 
J'ai  répondu. 

Troisième  objection  :  «  Entraîné  par  le  désir  d'attribuer  à  la 
même  date  Morienval  et  Poissy  »,  —  ce  que  j'ai  prouvé  plus  haut 
être  inexact,  —  «  M.  A.  Saint-Paul  suppose  que  les  religieuses 
[de  Morienval]  n'étaient  pas  assez  riches  pour  faire  venir  de  loin 
des  sculpteurs  exercés,  et  qu'elles  furent  obligées  de  s'adresser 
à  des  ouvriers  du  pays  pour  reconstruire  l'abside.  De  là  cet  ar- 
chaïsme inexplicable  à  la  fin  du  règne  de  Louis  VI.  Ce  raison- 
nement spécieux  fait  bien  ressortir  les  points  faibles  de  la  théorie 
soutenue  par  le  savant  archéologue  ». 

Ce  n'est  point  par  comparaison  avec  Poissy,  mais  avec  Saint- 
Denis,  que  j'avais  introduit  cet  argument  (5).  Je  n'ai  pas  dit  que 

(1)  Soissonnais,  p.  2o5. 

(2)  Pour  l'énoncé  de  ces  trois  objections,  voir  la  même  page  2o5  du  Sois- 
sonnais. 

(3)  C'est  une  hypothèse  que  j'ai  admise,  mais  qui  ne  repose,  en  somme, 
sur  rien  de  très  concluant. 

(4)  Soissonnais,  notamment  à  la  page  91. 

(5)  Mém.  du  Vexin,  t.  XVI;  se  reporter  au  bas  de  la  p.  1  3  et  à  la  première 
partie  de  la  p.  14. 
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l'archaïsme  de  Morienval  fût  de  la  fin  du  règne  de  Louis  VI,  je 
n'ai  pas  dit  qu'il  fût  inexplicable;  et  si  j'ai  parlé  d'archaïsme, 
pourquoi,  ailleurs,  à  une  demi-page  de  distance  (1),  me  fait-on 
parler  d'œuvre  primitive?  En  realite',  je  n'ai  parle'  ni  de  l'un  ni 
de  l'autre.  Ce  raisonnement,  qui  n'a  rien  de  spécieux  tel  que  je 
l'ai  présenté,  et  où  il  n'est  pas  question  de  «  richesse  » ,  ne  saurait 
compromettre  ma  thèse,  puisque  je  lui  ai  assigné  dans  cette  thèse 
une  place  tout  à  fait  secondaire,  et  tellement  secondaire  que  je 
m'en  suis  servi  tout  à  fait  négligemment,  dans  ma  Transition  (2). 
Je  n'entends  nullement,  d'ailleurs,  le  répudier. 

M.  Lefèvre-Pontalis  savait  bien  où  était  mon  grand  argument, 
et  il  ne  pouvait  éviter  de  se  mesurer  avec  lui.  Mais,  avant  d'ap- 
prendre à  mes  lecteurs  quelle  a  été  l'issue  de  ce  suprême  effort, 
je  tiens  à  rectifier  une  mienne  erreur  qui  m'est  signalée  (3)  au 
sujet  de  la  tour  occidentale,  attribuée  par  moi  à  l'année  1090 
environ,  alors  qu'elle  serait  de  vingt  à  trente  ans  postérieure. 
Accordé  de  tout  cœur. 

Plus  bas  :  «  M.  Anthyme  Saint-Paul  suppose  que  l'architecte 
avait  appliqué  de  minces  colonnes  amour  du  chevet,  mais  il  n'a 
pu  découvrir  aucun  vestige  de  fût  pour  justifier  cette  hypothèse  «(4). 
Dans  le  passage  visé  par  M.  Lefèvre-Pontalis,  j'avais  dit,  ce  qui 
n'est  pas  absolument  synonyme  :  «  Aux  contreforts  du  déambu- 
latoire correspondaient,  contre  le  mur  de  la  grande  abside, 
d'autres  contreforts  très  minces,  dont  on  distingue  en  un  en- 
droit l'arrachement,  et  qui,  à  en  juger  par  l'étroitesse  des  arra- 
chements, n'étaient  autres  que  des  colonnes  appliquées  »  (5). 
Sans  insister  sur  la  différence,  réelle  selon  moi,  qui  existe  entre 
une  «  mince  colonne  »  et  un  «  mince  contrefort  en  forme  de 
colonne  »,j'allégueraiquece  quim'aconduit  à  admettre  cesétroits 
contreforts  cylindriques,  c'est  l'arrachement  qui  se  trouve  à 
gauche  de  la  petite  fenêtre  —  près  de  la  tour  du  nord  —  dont 
M.  Lefèvre-Pontalis  donne  le  dessin  dans  sa  planche  VIII,  fig.  1 1 , 
arrachement  que  M.  Lefèvre-Pontalis  a  pu  voir  de  plus  près  et 
qu'il  interprète  par  un  contrefort  rectangulaire.  Je  cède  encore 
très  volontiers  sur  ce  point,  — que,  du  reste,  M.  Lefèvre-Pon- 
talis a  eu  le  bon  esprit  de  ne  pas  comprendre,  de  même  que  le 

(1)  Soissonnais,  p.   206;  voir  un  peu   plus  haut,  dans  le  présent  mémoire. 

(2)  Transition,  p.  26  du  tirage  à  part. 

(3)  Soissonnais,  p.  208. 

(4)  Id.,  p.  209. 

(5)  Mém.  du  Vexin,  p.  5. 
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point  concernant  le  clocher  occidental,  parmi  ceux  qui  ont  eu 
de  l'influence  sur  nos  the'ories  respectives,  —  et  je  passe  à  l'ar- 
gument que  j'ai  tire'  des  trois  campagnes  entre  lesquelles  se  par- 
tage la  construction  de  l'église  de  Morienval  (i). 

Première  campagne  :  e'dilication  du  corps  de  l'église  à  la  fin 
du  règne  de  Robert  ou  au  commencement  de  celui  de  Henri  Ier, 
—  sous  Henri  Ier  et  au  milieu  du  xic  siècle,  suivant  M.  Lefèvre- 
Pontalis,  —  avec  une  tour  unique  sur  le  portail. 

Seconde  campagne  :  entre  1070  et  1090,  réédification  des  par- 
ties supérieures  de  la  tour  et  addition  de  deux  tours  nouvelles 
aux  côtés  de  l'abside. 

Troisième  campagne  :  reconstruction  de  l'abside  et  addition 
du  déambulatoire;  suivant  la  juste  observation  de  M.  Lefèvre- 
Pontalis,  admise  ci-dessus,  la  tour  occidentale  proviendrait  de 
la  troisième  campagne  et  non  de  ce  qui  est,  selon  moi,  la  se- 
conde. 

Cette  seconde  campagne,  mon  éminent  contradicteur  la  sup- 
prime, en  rattachant  les  tours  de  l'abside  à  la  construction  géné- 
rale de  l'édifice  au  xie  siècle  (2).  Mais  si  l'église  avait,  dès  l'ori- 
gine, eu  ces  deux  tours,  un  angle  de  chacune  d'elles  se  serait 
trouvé  tout  à  fait  engagé  dans  les  angles  orientaux  de  la  tour- 
lanterne  que  M.  Lefèvre-Pontalis  avait  préalablement  dressée 
sur  l'intertransept  (3).  M.  Lefèvre-Pontalis  reculera  certaine- 
ment devant  cette  anomalie. 

J'écrivais  à  M.  Miiller,  dans  un  passage  auquel  se  réfère 
M.  Lefèvre-Pontalis  en  n'en  citant  que  la  moitié:  «  Les  deux 
clochers  furent  dès  leur  base  une  addition  qui  compromit  soit 
immédiatement,  soit  plus  tard,  la  solidité  des  absidioles  [du 
transept],  et  obligea  de  sacrifier  complètement  celle  de  gauche 
et  d'obstruer  celle  de  droite  »  (4).  Oubliant  donc  que  j'ai  aussi 
parlé  de  l'abside  de  droite,  M.  Lefèvre-Pontalis  me  répond,  au 
sujet  de  celle  de  gauche  ou  du  nord  :  «  Cette  absidiole  primitive, 
dont  la  largeur  était  calculée  pour  laisser  l'espace  nécessaire  au 
soubassement  du  clocher, se  conserva  intacte  jusqu'au  xme  siècle, 
comme  le  prouvent  les  derniers  débris  de  la  chapelle  gothique 
qui  fut  bâtie  sur  ses  fondations  »  (5).  Justement  :  si  l'on  refit  cette 

(1)  Comité  de  Senlis,  pp.  5o-54. 

(2)  Soissonnais,  p.  211. 

(3)  Soissonnais,  pp.  198  (et  note  3)  et  199. 

(4)  Comité  de  Senlis,  p.  52. 

(5)  Soissonnais,  p.  211. 
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absidiole  au  xme  siècle,  c'était,  non  pour  l'agrandir,  —  puisqu'on 
utilisa  les  anciennes  fondations,  —  mais  parce  que  le  clocher 
adjacent,  en  pesant  gauchement  sur  elle,  l'avait  peu  à  peu  défor- 
me'e  et  ruinée  ;  l'état  actuel  de  l'église  ne  nous  renseigne  que  très 
rudimentairement  à  cet  égard.  Pourquoi,  du  reste,  l'absidiole 
gothique  ne  s'est-elle  pas  elle-même  conservée? 

C'est  bien  autre  chose  à  l'absidiole  et  à  la  tour  de  droite  ou  du 
sud.  Ici  l'absidiole  romane  existe,  et  n'importe  quel  visiteur  peut 
constater  :  la  tour  ne  se  soude  pas  plus  avec  elle  qu'avec  le 
déambulatoire;  tour  et  absidiole  ne  peuvent  donc  être  de  la 
même  époque.  Il  y  a  mieux  :  si  la  tour  et  l'absidiole  étaient  con- 
temporaines ou  avaient  été  faites  en  prévision  l'une  de  l'autre, 
on  aurait  reporté  celle-ci  à  trois  ou  quatre  pieds  plus  loin  pour 
laisser  à  la  tour  l'assiette  voulue;  or,  le  clocher  déborde  grave- 
ment sur  l'absidiole,  et  pour  ne  pas  en  envahirl'intérieur,il  porte 
à  faux  sur  elle  par  un  des  angles,  au  moyen  d'arcs  de  décharge 
très  apparents,  à  l'extérieur,  et  qui  sont  normalement  liés  aux 
parois  dont  ils  font  partie.  Malgré  de  telles  précautions,  cette 
abside  a  dû  être  réparée  à  l'époque  gothique,  et,  plus  tard,  il  a 
fallu  en  murer  tout  un  côté. 

Je  ne  comprends  pas  comment  les  grands  arcs  de  décharge  en 
plein  cintre  des  murs  latéraux  du  chœur,  entre  les  tours  jumelles, 
indiqueraient  que  celles-ci  appartiennent  à  la  première  cam- 
pagne. Ils  s'expliquent  assez  par  la  présence  d'une  voûte  en  ber- 
ceau ayant  précédé  la  croisée  d'ogives  du  xne  siècle;  il  est  permis 
aussi  de  soutenir  que  les  murs  latéraux  ont  pu  être  reconstruits 
ou  repris  en  sous-œuvre  quand  s'élevèrent  les  tours  auxquelles 
ils  servent  de  bases. 

Par  conséquent,  mes  trois  époques  de  construction  demeurent 
établies;  par  conséquent,  l'argumentation  qui  m'avait  conduit  à 
reporter  le  déambulatoire  de  Morienval  à  une  date  postérieure 
à  1 1 1 5  reste  jusqu'à  présent  en  possession  de  l'autorité  dont 
j'avais  entendu  la  revêtir. 

M.  Lefèvre-Pontalis  s'est  efforcé  de  se  soustraire  à  l'évidence 
de  ces  raisonnements,  et  il  y  est  parvenu  pour  son  compte  per- 
sonnel. Mais,  par  une  heureuse  compensation,  il  est  arrivé,  en 
suivant  une  autre  marche,  à  des  résultats  partiellement  iden- 
tiques à  ceux  que  j'avais  atteints,  et  il  nous  marque  lui-même, 
sans  toujours  les  exposer  suffisamment,  les  faits  qui  ont  entraîné 
sa  conviction. 

«  C'est  d'abord  le  profil  des  ogives,  dont  le  boudin  est  beau- 


-   i45  - 

coup  plus  grossier  que  le  tore  applique'  sur  les  voûtes  basses  de 
Saint-Etienne  de  Beauvais  ».  De  quand  dateraient  ces  voûtes 
basses,  M.  Lefèvre-Pontalis  néglige  de  nous  le  rappeler  (i),  et 
il  passe  à  Bellefontaine;  puis  il  continue  :  «  Nous  avons  ensuite 
constaté  que  les  chapiteaux  du  chœur  de  Morienval  présentaient 
une  grande  ressemblance  avec  ceux  de  Villers-Saint-Paul(Oise), 
dont  la  nef  est  un  spécimen  très  primitif  de  l'art  du  xne  siècle. 
De  même,  les  petits  zigzags  qui  ornent  certains  tailloirs  se 
retrouvent  sur  les  piliers  de  l'église  de  Trucy  (Aisne),  bâtie  dans 
le  premier  quart  du  xne  siècle.  Entin,  l'abside  del'église  de  Cha- 
vigny  (Aisne),  qui  doit  »  —  ce  n'est  pas  bien  sûr  —  «  remonter 
à  la  même  époque,  offre  une  analogie  frappante  »  —  en  quoi  ? 
—  avec  le  chevet  de  l'église  de  Morienval.  C'est  ainsi  que  nous 
pouvons  attribuer  le  déambulatoire  à  la  première  moitié  »  — 
laquelle  va  jusqu'à  1 122  ou  11 23  —  «  du  règne  de  Louis  VI, 
en  adoptant  une  date  qui  s'accorde  avec  l'étude  comparative 
des  églises  de  la  région  (2)  ». 

Tout  est  donc  pour  le  mieux  ! 

Je  conclus. 

Dans  la  plus  récente  formule  de  M.  Lefèvre-Pontalis,  1 1 10- 
1 120,  et  dans  la  mienne,  1 1 1  5- 1 1 3 5 ,  est  comprise  une  formule 
partielle,  1 1 1  5- 1 1 20  ,  sur  laquelle  ,  que  nous  le  veuillions  ou 
non,  il  y  a  entente  entre  nous.  Pourquoi  ne  pas  signer  la  paix 

(1)  Saint-Etienne  de  Beauvais  est  un  exemple  de  la  facilité  avec  laquelle 
M.  L.-P.  a  accueilli  certaines  preuves.  «  l'est  probable,  dit-il,  que  le  chœur 
[de  Saint-Etienne]  était  entouré  d'un  bas-côté  circulaire  dont  les  croisées 
d'ogives  représentaient  le  type  intermédiaire  entre  les  voûtes  du  déambu- 
latoire de  Morienval  et  celles  du  rond-point  de  Saint-Germer  »  (Soissonnais, 
p.  77).  —  «  Si  l'ancien  chœur  des  églises  de  Saint-Etienne  et  de  Saint-Lucien 
de  Beauvais  n'avait  pas  été  démoli,  il  serait  intéressant  d'étudier  comment 
l'étroite  galerie  du  chevet  de  Morienval  put  devenir  un  bas-côté  circulaire 
plus  large  et  mieux  voûté,  comme  à  Saint-Martin-des-Champs,  à  Poissy,  à 
Saint-Denis,  à  Saint-Maclou  de  Pontoise  et  à  Saint-Germer  »  (Soissonnais, 
pages  iii  et  125;  la  citation  textuelle  est  de  la  page  1  25). 

Comment  M.  L.-P.  sait-il  que  l'abside  de  Saint-Etienne  avait  un  déam- 
bulatoire, que  ce  déambulatoire  était  pourvu  de  voûtes  à  nervures  plus 
avancées  que  celles  de  Morienval,  ou  même  qu'il  a  existé  dans  cette  église 
une  abside  du  xn°  siècle,  puisqu'il  ne  reste  du  chœur  de  Saint-Etienne, 
rebâti  au  commencement  du  xvi°  siècle,  ni  description  ancienne,  ni  vestiges 
actuels  ?  Pourquoi  citer  Saint-Lucien  dans  les  mêmes  conditions,  alors  que 
l'église  abbatiale  de  Saint-Lucien,  terminée  en  1 109,  était  par  conséquent 
antérieure  à  Morienval,  et  qu'on  ignore  s'il  y  avait  des  croisées  d'ogives  du 
xne  siècle  ?  Pourquoi  enfin  mentionner  les  voûtes  des  bas-côtés  tournants 
de  Saint-Martin-des-Champs  et  de  Notre-Dame  de  Poissy  comme  en  pro- 
grès sur  le  déambulatoire  valésien,  alors  que  ces  voûtes  n'ont  pas  même  de 
nervures  ? 

(2)  Soissonnais.  p.  206. 
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sur  cette  formule  partielle  et  annoncer  joyeusement  à  nos  con- 
frères en  archéologie  que,  pour  de  bon  cette  fois,  «  la  question 
de  Morienval  est  close  ?  » 

Tout  entier  au  de'sir  de  voir  cette  bonne  nouvelle  se  confirmer 
et  se  re'pandre,  je  ne  m'amuserai  pas  à  relever  un  passage  où  il 
est  reparlé  de  Bellefontaine.  Je  suis  parfaitement  tranquille 
sur  Bellefontaine.  M.  Lefèvre-Pontalis,  au  moment  de  faire  im- 
primer son  prochain  fascicule,  déchirera  sa  charte  de  1 1 25  ;  et, 
en  mettant  au  net  ses  dessins,  il  se  convaincra,  comme  je  l'ai 
été  moi-même  sur  le  vu  de  croquis  et  de  photographies,  que 
cette  église  est  de  1  i5o  au  plus  tôt.  Il  la  rajeunira  d'un  quart  de 
siècle,  et  la  question  de  Morienval  sera  dès  lors  complètement 
entrée  dans  le  domaine  de  l'histoire,  après  avoir  fait  presque 
autant  de  bruit  que  celle  de  Saint-Front  de  Périgueux. 

Et,  maintenant,  il  ne  dépend  plus  de  M.  Lefèvre-Pontalis  que 
son  évolution  à  double  étape  ne  soit  une  révolution.  Morienval 
et  Bellefontaine  rajeunis,  il  lui  faudra  rajeunir  d'autant  un  es- 
saim d'églises  qu'il  avait  groupées  sous  les  dates  1 100-1 140,  et 
peut-être  compromettre  le  prestige  d'antériorité  sur  les  régions 
voisines  un  moment  accordé  au  Soissonnais  et  au  Valois.  Si 
M.  Lefèvre-Pontalis  se  livre  ensuite  à  une  étude  particulière  de 
la  cathédrale  de  Senlis,  il  sera  aussi  quelque  peu  décontenancé 
par  le  caractère  autrement  que  progressif  de  l'édifice  qui  trône 
au  cœur  même  de  la  région  privilégiée,  au  centre  mathématique 
de  la  grande  circonférence  au  delà  de  laquelle  il  n'y  a  que  des 
pays  tributaires  (1).  Mais  je  ne  retire  pas  pour  cela  à  mon  émi- 
nent  confrère  la  concession  que  je  lui  avais  faite  à  l'origine. 
Même  avec  un  Morienval  de  1 1 1 5  à  11 20,  et  avec  une  cathé- 
drale de  Senlis  légèrement  retardataire,  je  crois  encore  à  la 
supériorité  du  bassin  de  l'Oise  sur  ceux  de  la  Seine  et  de  la 
Somme;  c'est  une  marque  de  déférence  que  je  suis  trop  heu- 
reux d'accorder,  en  terminant,  à  l'une  des  œuvres  archéolo- 
giques les  plus  remarquables  de  la  fin  de  notre  siècle. 

Anthyme  Saint-Paul. 

(1)  M.  Gonse  ne  s'y  était  point  trompé,  et,  pour  faire  rentrer  Notre-Dame 
de  Senlis  dans  son  vrai  cadre,  il  avait  tenté  de  la  vieillir  (l'Art  gothique, 
p.  87)  ;  mais  ici  les  dates  sont  inflexibles  :  loin  d'avoir  été  commencée 
«  dans  une  période  voisine  de  1145  »,  cette  église  l'était  à  peine  en  1 1 53,  et 
les  travaux  ne  furent  sérieusement  poursuivis  qu'après  1 154.  Voir  Senlis  et 
ses  environs,  par  M.  l'abbé  Mùller,  magnifique  livre,  œuvre  de  goût  autant 
que  d'érudition,  qui  nous  parvient  au  moment  même  où  nous  écrivons  ces 
lignes. 
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QUESTIONS 


154.  —  Le  peintre  Firmin  Girard.  — La  Correspondance 
du  25  avril,  p.  io5,  cite  le  peintre  Firmin  Girard  parmi  les 
hommes  illustres  ne's  dans  le  Roannais;  je  croyais  que  cet 
artiste  était  né  à  Poncin-en-Bugey  et  non  à  Poncins-en-Forez. 
Quelle  est  la  vérité  ?  Aimé  Vingtrinier. 

155.  —  La  tête  de  saint  Poureain.  —  Est-il  vrai  que  la 
tête  de  saint  Pourçain  se  trouve  dans  le  reliquaire  de  la  ville  de 
Laigle,  en  Normandie,  alors  que  le  reste  des  reliques  est  con- 
servé à  Saint-Pourçain-sur-Sioule  (Allier)?  A  quoi  esfdue  cette 
dispersion  ? 

156.  —  Famille  Julien.  —  On  trouve  dans  les  rôles  des 
tailles  de  i  382  à  1427,  conservés  dans  les  archives  de  Gannat 
(Allier),  l'indication,  parmi  les  personnes  les  plus  imposées,  d'un 
Antoine  Julien,  qui  mourut  avant  1434,  car,  à  cette  date,  c'est  sa 
veuve  qui  figure  sur  les  rôles.  Je  serais  heureux  de  savoir  si  cette 
famille  ne  se  rattacherait  pas  à  celle  signalée  à  Paris  au 
xvme  siècle,  originaire  des  Cévennes  (?),  sur  laquelle  un  des  col- 
laborateurs de  Y  Intermédiaire  demandait  des  renseignements 
(I,  307),  en  paraissant  supposer  qu'elle  était  noble. 

157.  —  L'approvisionnement  de  Paris  en  1870.  —  Je 

lis  dans  Y  Intermédiaire  de  1890  (XXIII,  178),  la  note  suivante  : 
«  Quand  l'armistice  est  arrivé,  des  tombereaux  de  pommes  de 
terre  avariées  et  cachées  ont  été  envoyés  à  la  voirie,  et  il  y  avait 
en  résumé  un  million  d'œufs  dans  un  pavillon  des  Halles,  quand 
les  femmes  et  les  enfants  pleuraient  pour  en  avoir.  »  Cela  est-il 
bien  démontré?  F.  Ch. 


RÉPONSES 


L'architecte  Gobert   et   le  peintre  Le  Jeune  (143). — 

On  trouvera  quelques  renseignements  sur  ces  personnages  dans 
le  document  inédit  que  je  vais  .reproduire  d'après  les  minutes 
de  la  Correspondance  de  Peiresc  conservées  dans  la  biblio- 
thèque d'Inguimbert,  à  Carpentras  : 
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«  A  Monsieur  Le  Jeune,  l'un  des  peintres  du  Roy. 

«  Monsieur,  je  vous  avois  supplie',  par  mes  dernières,  de  faire 
quelque  instance  à  M.  Engobert  (sic)  pour  luy  faire  achever  le 
dessein  ou  perspective  qu'il  m'avoit  promis  de  l'antienne  fa- 
brique et  des  trois  tours  de  nostre  palais  d'Aix  (1),  mais  comme 
je  n'en  ay  reçeu  aulcune  response,  j'ay  creu  que  mes  lettres 
ne  vous  avoient  peut  estre  pas  esté  rendues  ou  qu'il  n'avoit  peu 
trouver  le  temps  dont  il  eust  eu  de  besoin  pour  faire  cest  ouvrage, 
et  d'autant  que  je  suis  aprez  de  faire  venir  un  graveur  (2)  pour 
mettre  en  taille  douce  quelques  curieux  desseins  de  l'Antiquité', 
entre  lesquelz  je  désire  de  loger  celuy  là,  s'il  est  possible,  sans 
oublier  de  luy  faire  porter  le  nom  de  M.  Engobert  que  j'estime 
digne  d'une  grande  authorite'  en  matière  d'architecture,  je  vou- 
drois  bien  avoir  ce  dessein  pour  y  faire  travailler  des  premiers; 
c'est  pourquoy  je  vous  supplie  de  luy  en  renouveller  voz  ins- 
tances de  ma  part  et  l'asseurer  que  MM.  Du  Puy  que  vous 
cognoissez,  et  qui  se  tiennent  à  la  rue  des  Poitevins  prez  Sainct- 
Andre'-des-Arcs,  luy  payeront  pour  sa  peine  tout  ce  qu'il  dési- 
rera de  moy  pour  le  dit  dessein  et  à  sa  discrétion  ainsi  que  je 
vous  l'ay  mandé  cy  devant  et  que  cez  Messieurs  m'avoient  pro- 
mis de  faire  et  qu'ils  feront  encore  selon  la  prière  que  je  leur 
en  ay  raffraischie.  J'en  escris  un  mot  au  dit  Engolbert  que  je 
vous  prie  luy  faire  tenir  par  voye  asseurée  (3).  Je  luy  parle  de 
deux  ou  trois  ouvrages  antiques  qui  me  sont  tombez  en  main 

(1)  Voir  sur  cet  ancien  Palais  de  justice  les  Rues  d'Aix,  recherches  his- 
toriques sur  l'ancienne  capitale  de  la  Provence,  par  Roux-Alpheran  (Aix, 
1847,  l-  ï»  P-  14~1 7-)  Entre  les  pages  16  et  17  on  remarque  une  gravure 
représentant  les  «  Tours  et  constructions  romaines  enclavées  dans  le  palais 
démoli  en  1786  ».  Au  bas  de  la  page  17,  sont  indiqués  divers  ouvrages 
d'archéologie  relatifs  à  ce  monument.  On  peut  y  joindre  un  travail  récent 
d'un  érudit  très  regretté,  M.  J.  de  Laurière,  l'un  des  membres  les  plus  dis- 
tingués de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France  :  Observations 
sur  les  dessins  de  Giuliano  da  San  Gallo  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  France,  t.  XLV,  p.  200  à  221.  Le  tirage  à  part  a  pour 
titre  :  Giulanio  da  San  Gallo  et  les  monuments  antiques  du  Midi  de  la 
France  au  xv°  siècle,  par  J.  de  Laurière  et  Eug.  Mi'intz. 

(2)  C'était  le  célèbre  Claude  Mellan  qui  fut,  pendant  plusieurs  mois, 
l'hôte  de  Peiresc,  comme  on  peut  le  voir  en  divers  passages  des  six  volumes 
in-40  déjà  publiés  de  la  Correspondance  de  Peiresc. 

(3)  Ladite  lettre  est  adressée  «  A  Monsieur  Engobert,  valiet  de  chambre 
du  Roy  à  Fontainebleau  ».  Dans  le  tome  V  de  la  Correspondance  de  Peiresc 
on  trouve  quatre  fois  la  forme  Engobert,  et  une  fois  la  forme  d'Engobert 
pp.  74,  81,  89,  94,  122).  En  cette  dernière  page,  on  apprend  que  l'artiste 
est  mort  avant  le  14  février  i633. 
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où  il  s'apprend  de  rares  secretz  de  l'Architecture  que  les  Antiens 
employoient  en  la  structure  de  leurs  vases  et  leurs  couppes  à 
boire  et  des  instrumentz  des  sacrifices,  le  tout  bien  différent  de 
l'Architecture  qui  estoit  affecte'e  au  bastiment  qui  est  la  seule 
qui  se  trouve  traicte'e  dans  les  livres  de  ceste  profession,  tout 
de  mesme  comme  vous  avez  veu  des  enrichissements  de  l'Ar- 
chitecture de  mon  lit  de  marbre  bien  plus  delicatz  que  ceux  des 
bastiments  et  ouvrages  les  plus  grands.  J'estime  que  s'il  estoit 
icy  il  prendroit  un  indicible  plaisir  de  veoir  toutes  ces  singula- 
ritez  et  d'en  comparer  les  dimensions  et  proportions  aux  règles 
ordinaires  de  l'Architecture. 

«  Au  reste,  je  m'en  vais  passer  à  Aix,  Dieu  aydant,  le  cartier 
de  l'automne  et  verray  avec  M.  Borrylly  (i)  s'il  y  auroit  moyen 
de  faire  quelque  chose  en  vostre  affaire  contre  vostre  partie  que 
j'ay  apprins  estre  au  Martigue.  Il  m'estoit  venu  voir  icy  durant 
ma  maladie  et  m'avoit  donne'  d'assez  bonnes  espérances  pour 
vos  interestz,  mais,  depuis  lors,  j'avois  este'  quasi  toujours  malade 
et  n'avois  peu  reprendre  le  chemin  de  la  ville  d'Aix,  comme  je 
vous  escrivois  dernièrement  en  re'pondant  à  celle  que  M.  le  pré- 
sident Gaufridi  m'avoit  faict  rendre  de  vostre  part  avec  vos 
belles  Heures  (2)  dont  je  vous  remercie  de  rechef  et  de  tout  mon 
cœur,  désirant  de  m'en  revancher  et  de  vous  rendre  tout  le  ser- 
vice qui  me  sera  possible  comme,  Monsieur,  vostre  bien  humble 
et  affectionne'  serviteur, 

(Signé)  :  De  Peiresc. 

A  Boisgency,  ce  1  ie  juillet  i63-2  (3). 

Tamizev  de  Larroque. 

Le  Cloître  des  Ermites  de  Saint- Augustin  à  An- 
vers (1  si).  —  En  1 5  1 1  arrivèrent  à  Anvers  plusieurs  Au- 
gustins  saxons  appartenant  au  monastère  d'Enkuisen.  Grâce  à 
la  libéralité  de  quelques  pieux  habitants,  ils  reçurent  un  vaste 
terrain  situé  rétro  monetam,  in  nova  platea  inter  ridderstraet  en 

(1)  Qu'il  me  soit  permis  de  renvoyer  mon  lecteur  au  fascicule  XVIII  des 
Correspondants  de  Peiresc  consacré  à  Boni/ace  Borrilly  (Aix-en-Pro- 
vence,  1890).  On  y  trouvera,  à  la  suite  des  lettres  du  notaire-archéologue, 
un  Inventaire  du  cabinet  de  feu  M.  l'Abbé  de  Bourrilly,  héritier  des  belles 
collections  de  son  père. 

(2)  Heures  ornées  d'enluminures,  de  miniatures.  Ont-elles  été  jamais 
mentionnées  ? 

(3)  F°  253  du  registre  de  la  collection  Peiresc  renfermant  les  minutes  des 
lettres  aux  frères  Dupuy,  inscrit  sous  le  n°  5  des  Additions  aux  manuscrits 
de  Peiresc. 
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Boxtede;  ils  y  érigèrent  promptement  une  chapelle  dédie'e  à  la 
Sainte  Trinité'.  Bientôt  fut  bâti  le  couvent  et  ses  dépendances. 
Sur  ces  entrefaites,  l'Allemagne  avait  e'te'  profonde'ment  trouble'e 
par  la  de'fection  de  Luther  qui  avait  levé'  l'étendard  de  la  révolte 
contre  l'Eglise  catholique.  Le  nouveau  prieur  du  couvent  d'An- 
vers, Jean  Proost,  qui  avait  embrassé  l'hérésie,  réussit  bientôt 
à  gagner  des  prosélytes  à  Anvers.  Après  plusieurs  conversions 
simulées,  les  Augustins,  qui  avaient  accepté  les  doctrines  héré- 
tiques, furent  expulsés  de  leur  couvent.  Deux  d'entre  eux  qui 
refusaient  d'abjurer  périrent  sur  le  bûcher.  A  la  demande  de 
Marguerite  d'Autriche,  le  pape  Adrien  VI  ordonna,  en  i  522,  la 
destruction  du  couvent  et  l'érection  sur  son  emplacement  d'une 
église  paroissiale.  La  chapelle  conventuelle  fut  fermée,  les 
autels  renversés,  les  cloches  enlevées,  les  portes  et  fenêtres 
murées.  C'est  sans  doute  à  cette  opération  que  procéda  en  jan- 
vier i  523  le  seigneur  de  Rosimboz.  Toutefois,  l'ordre  pontifical 
ne  fut  pas  entièrement  exécuté,  car  les  bâtiments  conventuels 
subsistèrent.  Ce  n'est  qu'en  i  528  que  le  magistrat  nomma  des 
commissaires  chargés  de  procéder  à  la  vente  du  couvent,  tout 
en  réservant  le  terrain  nécessaire  pour  l'érection  d'une  église 
paroissiale  et  d'un  cimetière.  Cette  tâche  fut  promptement 
accomplie;  tous  les  bâtiments  furent  détruits,  et  des  rues  furent 
tracées  sur  le  terrain  de  l'ancien  couvent.  «  Sic  itaque,  dit  un 
ancien  historien,  totum  Augustinianonim  monasterium  et 
ecclesia  ejusdem,  id  est  capella  S.  Trinitatis,  totaliter  destructa 
sunt  sen  applicata  ad  profanos  usus,  ut  ne  vestigium  illorum 
hodie  supersit  «.L'année  suivante,  en  1529,  fut  érigée  en  cet 
endroit  l'église  Saint-André  qui  existe  encore. 

Quelques  années  plus  tard,  des  Augustins,  appartenant  au 
même  ordre  que  les  premiers,  mais  n'ayant  eu  aucun  rapport 
avec  eux,  s'établirent  à  Anvers  dans  un  vaste  terrain  situé  rues 
des  Peignes  et  Everdey.  Ils  construisirent  un  couvent,  une 
église  et  un  collège  qui  fut  florissant  jusqu'à  la  Révolution 
française.  Fernand  Donnet. 


CHRONIQUE 


Par  arrêté  ministériel  en  date  du  3  avril,  ayant  son  effet  à  par- 
tir du  ier  mai,  M.  Fr.  Delahorde  a  été  nommé  sous-chef  de  la  section 
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historique  aux  Archives  nationales,  en  remplacement  de  M.  Lecoy 
de  la  Marche,  décédé.  —  M.  Daurnet,  archiviste  paléographe,  ancien 
membre  de  l'École  française  de  Rome,  a  été  nommé  archiviste  aux 
Archives  nationales  et  attaché  à  la  section  administrative. 

•**~~  Dans  sa  séance  du  29  avril,  la  Société  de  l'Ecole  des  Chartes 
a  élu  président  M.  Gaston  Paris,  et  vice-président,  M,  Eugène  Lelong, 
archiviste  aux  Archives  nationales. 

~~~  Depuis  le  commencement  du  mois,  M.  Léon  Gautier,  profes- 
seur de  paléographie  à  l'École  des  Chartes,  se  fait  suppléer  dans 
son  enseignement  par  M.  Elie  Berger. 

~*~.  Par  arrêté  ministériel  en  date  du  23  avril,  M.  Palustre,  archi- 
viste paléographe,  a  été  nommé  archiviste  des  Pyrénées-Orientales, 
en  remplacement  de  M.  Desplanque,  nommé  bibliothécaire  de  la 
ville  de  Lille. 

■vw».  Nous  signalons  dans  la  2e  livraison  de  1897  des  Annales  de  la 
Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  trois  documents  concernant  Jean 
Froissart,  publiés  par  M.  G.  Cumont.  Un  de  ces  documents  est  par- 
ticulièrement intéressant  :  il  est  relatif  à  «  un  livre  qu'il  [Froissart] 
«  nous  [à  Wenceslas,  duc  de  Brabant]  a  fait  faire  escrire  et  reparer  ». 
Les  deux  autres  sont  des  mandements  de  payements  faits  sur  ordre 
du  duc,  au  célèbre  chroniqueur. 

•~~  La  troisième  livraison  de  la  publication  entreprise  par  l'érudit 
conservateur  du  Musée  Fol,  M.  J.  Mayor  :  L'Ancienne  Genève,  l'art 
et  les  monuments,  contient  la  fin  d'un  article  sur  la  charte  des  fran- 
chises de  Genève  ;  une  notice  sur  le  gobelet  d'argent  doré  offert  en 
1702  par  la  ville  d'Augsbourg  à  André  Falquet,  citoyen  de  Genève 
(2  planches)  ;  et  le  commencement  d'une  notice  sur  l'église  d'Her- 
mance,  xve  siècle  (2  planches). 

~~~  Par  arrêté  ministériel  en  date  du  14  mai  dernier,  ont  été  nom- 
més membres  de  la  commission  supérieure  des  expositions  rétrospec- 
tives des  beaux-arts  et  des  arts  décoratifs,  près  l'Exposition  univer- 
selle de  1900:  MM.  de  Baudot,  inspecteur  général  des  édifices 
diocésains;  L.  Bénédite,  conservateur  du  musée  du  Luxembourg; 
A.  Bertrand,  conservateur  du  musée  de  Saint-Germain;  E.  Brunclair, 
conservateur  du  musée  d'Angers;  M.  Collignon,  membre  de  l'Institut; 
J.  Comte,  directeur  honoraire  des  bâtiments  civils;  Corroyer, 
membre  de  l'Institut;  L.  Delisle,  administrateur  de  la  Bibliothèque 
nationale  ;  P.  Dissard,  conservateur  du  musée  de  Lyon;  A.deFoville, 
directeur  des  Monnaies;  E.  Garnier,  conservateur  du  musée  de 
Sèvres;  P.  Gasnault,  conservateur  du  musée  des  arts  décoratifs; 
L.  Gonse,  membre  du  conseil  des  musées  nationaux;  J.  Guiffrey, 
administrateur  de  la  manufacture  des  Gobelins;  H.  Havard,  inspec- 
teur général  des  Beaux-Arts;  Ch.  Jadart,  conservateur  du  musée  de 
Reims;  A.  Joliet,  conservateur  du  musée  de  Dijon;  Kaempfen,  direc- 
teur du   musée  du    Louvre;  A.  Laborde,  conservateur  du  musée  de 
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Toulouse;  G.  Lafenestre,  conservateur  de  la  section  de  peinture  au 
musée  du  Louvre;  F.  Laurent,  conservateur  du  musée  de  Tours; 
E.  Lebel,  conservateur  du  musée  de  Rouen  ;  G.  Lebreton,  conserva- 
teur du  musée  d'antiquités  de  Rouen  ;  Le  Vayer,  conservateur  du 
musée  Carnavalet;  Roger  Marx,  inspecteur  général  des  musées  des 
départements;  A.  Michel,  conservateur  de  la  section  de  sculpture  au 
musée  du  Louvre;  E.  Michel,  conservateur  du  musée  de  Montpellier; 
E.  Molinier,  conservateur  de  la  section  des  objets  d'art  du  moyen 
âge,  de  la  Renaissance  et  des  temps  modernes  au  musée  du  Louvre; 
E.  Muntz,  conservateur  du  musée  de  l'école  des  Beaux-Arts;  P.  de 
Nolhac,  conservateur  du  musée  de  Versailles;  B.  Prost,  inspecteur 
général  des  Archives;  S.  Reinach,  conservateur-adjoint  du  musée  de 
Saint-Germain;  Saglio,  conservateur  du  musée  de  Cluny;  G.  Schlum- 
berger,  membre  de  l'Institut;  ^G.  Servois,  directeur  des  Archives; 
Gh.  Yriarte,  inspecteur  général  des  Beaux-Arts;  MM.  H.  Béraldi, 
E.  Bonnaffé,  A.  Chauchard,  G.  Dreyfus,  A.  Dutuit,  Ch.  Ephrussi, 
E.  Fould,  J.  Maciet,  le  baron  Alphonse  de  Rothschild  et  le  baron 
Gustave  de  Rothschild,  collectionneurs  ;  MM.  H.  de  Champeaux, 
Roger-Miles  et  Thiébault-Sisson,  critiques  d'art.  M.  E.  Molinier  est 
nommé  chef  du  service  des  expositions  rétrospectives  de  l'exposition 
de  1900. 

•~~  A  l'occasion  de  son  centenaire,  la  Société  d'émulation  d'Ab- 
beville  organise  une  exposition  rétrospective  des  œuvres  d'art  de  la 
région.  Cette  exposition  sera  ouverte  le  11  juillet  prochain  et  durera 
quinze  jours.  Parmi  les  membres  de  la  commission,  se  trouvent 
MM.  E.  Prarond,  président  d'honneur;  E.  Delignières,  président,  et 
A.  Ledieu,  conservateur  de  la  bibliothèque  et  des  musées  de  la  viile. 

w«  Viennent  de  paraître  les  tomes  XXVI,  XXXII  et  XXIX  du  Ca- 
talogue général  des  manuscrits.  Le  t.  XXVI  contient  les  catalogues  des 
bibliothèques  de  Lille,  par  H.  Rigaux,  de  Dunkerque  et  de  Bergues, 
par  J.  L'Hermite,  de  Roye,  Péronne  et  Ham,  par  A.  Ledieu,  et  de 
La  Châtre.  Le  t.  XXXII  est  le  premier  volume  du  catalogue  de  la 
bibliothèque  de  Besançon,  dressé  par  A.  Castan. 

Le  t.  XXIX  comprend  la  première  partie  du  t.  III  du  catalogue 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  d'Avignon.  La  table,  qui  paraîtra 
ultérieurement,  formera  la  2e  partie  de  ce  volume.  Le  catalogue  de 
ces  manuscrits  est  l'œuvre  de  M.  L.-H.  Labande,  l'actif  et  très  érudit 
conservateur  de  la  Bibliothèque  d'Avignon  (Musée  Calvet). 

*~*~  Le  16  mai  dernier,  les  membres  de  l'Ami  des  Monuments  et 
des  Arts,  sous  la  direction  de  notre  excellent  confrère  M.  Ch.  Nor- 
mand, ont  fait  une  excursion  archéologique  à  Crépy-en-Valois, 
Orrouy  et  Champlieu;  ils  ont  visité  le  célèbre  théâtre  antique  et  le 
temple  romain  voisin  de  la  forêt  de  Compiègne.  F.  M. 

Quoique  la    chose   soit  assez  généralement  connue,  nous  ne 
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laisserons  pas  de  signaler  dans  la  Correspondance  la  prochaine  pu- 
blication d'un  très  important  ouvrage  sur  les  fresques  du  Pinturicchio 
dans  la  Torre  Borgia.  Léon  XIII,  non  content  de  faire  restaurer  et 
de  rendre  accessible  à  tous  cette  précieuse  série  de  peintures  dont  la 
vue  était  interdite,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  depuis  près  de  quatre 
siècles,  a  voulu  qu'un  livre  richement  illustré  les  mit  à  la  portée  de 
ceux  qui  ne  peuvent  pas  aller  les  voir  au  Vatican.  M.  Stevenson  et  le 
R.  P.  Ehrle  ont  été  chargés  de  cette  publication  qui  formera  un 
album  in-40,  de  cent  planches  exécutées  par  la  maison  Danesi 
avec  tout  le  soin  possible.  Les  spécimens  que  nous  en  avons  sous 
les  yeux  sont  de  tout  point  excellents,  et  prouvent  que  si  Ton  peut 
exagérer  la  valeur  artistique  du  Pinturicchio,  on  ne  saurait  assez 
louer  la  valeur  pittoresque  et  surtout  documentaire  de  ses  peintures. 

J.    M. 

~~~  Par  les  soins  de  M.  le  chanoine  de  Carsalade  du  Pont,  le 
distingué  secrétaire  général  delà  Société  Archéologique  de  Gascogne, 
un  musée  archéologique,  déjà  riche  en  objets  de  choix,  a  été  installé 
dans  une  salle  de  l'archevêché  d'Auch.  Les  pièces  qui  y  ont  pris 
place  en  grand  nombre,  frises  et  inscriptions  antiques,  sculptures  du 
moyen  âge,  tableaux,  estampes,  faïences  françaises,  etc.,  sont  dis- 
posées avec  autant  d'ordre  que  de  goût,  et  sont  toutes  pourvues 
d'une  étiquette  indiquant  leur  nature,  leur  date,  leur  origine,  etc.  ; 
excellent  exemple  qu'on  ne  saurait  trop  signaler  dans  la  région  du 
Midi  surtout  ;  trop  souvent  les  musées  archéologiques  n'y  sont  que 
de  pittoresques  entrepôts,  où  les  objets  les  plus  divers  viennent  se 
confondre  et  perdre  toute  marque  d'origine. 

■>~~  M.  l'abbé  Douais  a  découvert  dans  les  archives  du  château  de 
Fourquevaux  une  quinzaine  de  lettres  adressées  par  Catherine  de 
Médicis  à  M.  de  Fourquevaux,  alors  ambassadeur  en  Espagne  (1 566- 
1571).  Ces  lettres,  inédites  encore,  paraîtront  dans  le  VI8  volume  des 
Lettres  de  Catherine  de  Médicis  que  publie  M.  Baguenault  de  Pu- 
chesse. 

~~v~  On  signale  l'existence  d'une  véritable  fabrique  de  faux  instru- 
ments préhistoriques  en  Normandie.  Ces  peu  honnêtes  industriels 
sont,  paraît-il,  d'une  habileté  étonnante  et  clivent  le  silex  d'après  les 
méthodes  les  plus  rationnelles,  à  en  remontrer  aux  hommes  de 
Cromagnon  et  de  Laugerie-Basse.  Singulier  résultat  des  si  doctes  et 
si  intéressantes  recherches  de  sir  John  Evans  ! 

~~~  A  titre  de  simple  curiosité,  enregistrons  la  récente  représenta- 
tion à  l'abbaye  de  Conques,  en  Rouergue,  du  Mystère  de  la  Passion, 
interprété,  comme  à  Oberammergau,  uniquement  par  des  paysans. 

~~~  La  société  des  Etudes  du  Lot  a  adressé  au  Parlement  une 
pétition  tendant  à  obtenir  le  dépôt  aux  archives  départementales  des 
minutes  de  notaires  antérieures  à  1789.  C'est  une  excellente  initia- 
tive que  nous  ne  saurions  trop  approuver.  J.  M. 
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Il  a  été  récemment  découvert  à  Toulouse,  dans  des  archives 
de  famille,  un  précieux  manuscrit  en  parchemin  contenant  les  por- 
traits des  membres  de  l'ancienne  Société  chirurgicale  de  Toulouse, 
depuis  sa  fondation  —  dans  les  premières  années  du  seizième 
siècle  —  jusqu'à  la  Révolution. 

~*~~  Dans  sa  séance  du  21  mai,  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  a,  sur  le  rapport  de  M.  S.  Reinach,  fait  connaître  les 
résultats  du  concours  des  antiquités  nationales.  Les  trois  médailles 
réglementaires  ont  été  attribuées  aux  auteurs  suivants  : 

ire  médaille,  de  i,5oo  fr.,  à  M.  Beautemps-Beaupré,  pour  son 
ouvrage  intitulé  :  Coutumes  et  institutions  de  l'Anjou  et  du  Maine 
antérieures  au  seizième  siècle; 

2e  médaille  de  1,000  fr.,  à  l'ouvrage  de  feu  M.  Paul  Perret  :  Histoire 
des  relations  de  la  France  avec  Venise,  du  treizième  siècle  à  l'avènement 
de  Charles  VIII; 

3e  médaille,  de  5oo  fr.,  à  M.  René  Merlet,  archiviste  d'Eure-et-Loir, 
pour  son  livre  :  la  Chronique  de  Nantes. 

Une  4e  médaille,  également  de  5oo  fr.,  est  proposée  par  l'Académie 
au  ministre  de  l'instruction  publique  en  faveur  de  M.  Lemoine,  ancien 
archiviste  du  Finistère,  pour  sa  Chronique  de  Richard  Lescot,  reli- 
gieux de  Saint-Denis. 

Les  mentions  honorables  ont  été  ainsi  réparties  : 

i°  M.  A.  Rigault,  attaché  aux  archives  du  ministère  des  affaires 
étrangères,  le  Procès  de  Guichard,  évêque  de  Troyes; 

20  M.  Jules  Chevalier,  Essais  historiques  sur  la  ville  de  Die; 

3°  M.  Henry  Gross,  Galliajudaïca,  dictionnaire  géographique  de  la 
France  d'après  les  sources  rabbiniques  ; 

4°  M.  E.  Laurain,  Essai  sur  les  présidiaux; 

5°  MM.  L.  de  Santi  et  A.  Vidal,  Deux  Livres  de  raison; 

6°  M.  H.  Malot,  Renaud  de  Danimartin  et  la  Coalition  de  Bouvines 
(travail  manuscrit). 

~+~~  Le  congrès  annuel  de  la  Société  française  d'archéologie  a  tenu 
sa  séance  d'ouverture  le  18  mai,  à  Nîmes,  dans  la  galerie  des  Arts, 
sous  la  présidence  de  M.  le  comte  de  Marsy,  directeur  de  la  Société, 
assisté  de  MM.  le  Blant,  membre  de  l'Institut,  délégué  du  ministre, 
le  pasteur  Fabre,  président  de  l'Académie  de  Nîmes,  le  chanoine 
Goiffon,  président  du  comité  de  l'Art  chrétien,  Gallois,  secrétaire 
général  de  la  Préfecture,  et  Reinaud,  maire  de  Nîmes.  M.  le  pasteur 
Fabre  a  souhaité  la  bienvenue  aux  congressistes,  M.  de  Marsy  a 
résumé  les  travaux  de  la  société  depuis  sa  création  et  M.  le  Blant  a 
fait  l'éloge  de  la  ville  de  Nîmes,  célèbre  tant  par  son  histoire  que  par 
ses  monuments.  M.  Carrière  a  décrit  en  peu  de  mots  les  monuments 
préhistoriques  du  département,  M.  Georges  Maurin,  les  monuments 
romains,  et  M.  Bondurand,  archiviste  du  Gard,  ceux  du  moyen  âge. 
La  visite  des  monuments  de  Nîmes  a  aussitôt  commencé;  la  journée 
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du  19  a  été  consacrée  à  la  visite  du  pont  du  Gard  et  d'Uzès,  celle  du 
20  à  Aiguës-Mortes,  et  celle  du  22  à  Beaucaire,  Tarascon,  Arles  et 
Saint-Gilles.  Celles  du  21  et  du  23  ont  été  réservées  aux  communica- 
tions et  aux  lectures.  Le  20,  l'intéressante  conférence  de  M.  Carrière 
sur  les  monuments  préhistoriques  du  département  avec  projections 
lumineuses,  a  vivement  intéressé  les  auditeurs. 

Ajoutons  en  terminant  que  le  musée  lapidaire,  installé  dans  la  mai- 
son Carrée,  vient  d'être  entièrement  remanié  à  l'occasion  de  la  visite 
du  Congrès,  et  que  les  congressistes  ont  été  enchantés  de  l'ordre  qui 
a  présidé  à  la  réorganisation  de  ce  musée,  l'un  des  plus  intéressants 
de  la  province. 

Nous  rendrons  compte,  dans  la  livraison  de  juin,  des  diverses  ques- 
tions qui  ont  été  traitées  au  congrès.  E.  M. 

~~  21e  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  (20  au 
23  avril  1897),  Lectures  et  communications.  —  V.  Advielle  :  i°  Les 
calligraphes  Bernard  de  Paris  et  Bernard  de  Melun  ;  20  Le  chevalier 
de  Berny,  dessinateur.  —  V.  Bart,  Sur  un  couvre-pied  du  lit  de 
Louis  XIV.  —  Ch.  de  Beaumont,  Une  tapisserie  bruxelloise  du 
xvie  siècle.  —  E.  de  Beaurepaire,  Lettres  et  tableaux  de  profession 
religieuse  au  xvne  siècle.  —  A.  Benêt,  Notes  sur  les  artistes  de  Caen 
au  xvie  et  au  xvnc  siècle.  —  Abbé  L.  Bossebœuf  :  i°  Le  tombeau  des 
Bastarnay  à  Montrésor  ;  20  Une  Vierge  de  l'école  de  Léonard  de 
Vinci.  —  Bouillon-Landais,  Le  peintre  Emile  Loubon.  —  Bra- 
quehaye,  Les  peintres  de  l'hôtel  de  ville  de  Bordeaux  (xvne  siècle).  — 
Charvet,  Les  édifices  de  Brou  depuis  le  xvie  siècle  jusqu'à  nos  jours. 
—  P.  Chevreux,  Note  sur  la  collection  de  tableaux  et  d'estampes  des 
princes  de  Salm  (xvme  siècle).  —  Ch.  Cournault,  Les  peintures  mu- 
rales de  l'église  de  Malzéville  (Meurthe-et-Moselle). —  E.  Delignières, 
Jean-Baptiste  Poultier,  sculpteur  picard  (1653-1719). —  F.  Enge- 
rand  :  i°  Les  portraits  de  Malherbe  ;  20  Sur  un  portrait  de  Guillaume 
le  Conquérant, exécuté  en  1708  par  le  peintre  caennais  Saint-Martin  , 
3°  Note  sur  la  date  d'exécution  du  tableau  de  Véronèse  :  Le  repas 
che^  le  Pharisien.  —  J.  Gauthier  :  i°  L'église  de  Montbenoît  et  ses 
sculptures  ;  20  Relations  de  Jean  Carondelet  de  Dôle  avec  les  artistes 
de  son  temps.  — Ch.  Ginoux,  Les  églises  des  deux  cantons  de  Tou- 
lon. —  L.  Giron,  Le  peintre  Guy-François  du  Puy  (xvn8  siècle).  — 
Ch.  de  Grandmaison,  Les  origines  du  musée  de  Tours.  —  L.  de 
Grandmaison,  Les  auteurs  du  tombeau  des  Poncher.  —  G.  Guigue, 
Notes  sur  le  mobilier  de  luxe  à  Lyon  en  1700.  —  M.  Hénault  et 
Rouault,  Les  boiseries  de  l'abbaye  de  Vicoigne  et  les  Schleiff,  sculp- 
teurs de  Valenciennes  (xvnp  et  xvme  siècles).  —  H.  Herluison  et  P. 
Leroy  :  i°  Auteurs  dramatiques,  musiciens  et  acteurs  dans  l'Orléa- 
nais ;  20  Les  archives  du  château  de  La  Ferté.  —  A.  Jacquot,  Actes 
d'état  civil  et  pièces  inédites  concernant  les  Adam,  les  Michel  et 
Clodion.  — H.  Jadart,  Les  dessins  de  Georges  Baussonnet.  —  P.  La- 
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fond,  Le  miracle  de  saint  Hubert,  bas-relief  de  l'église  de  Bridoré 
(Indre-et-Loire).  —  C.  Leymarie,  Les  frères  Brousseau  et  le  palais 
épiscopal  de  Limoges.  —  Th.  Lhuillier,  Le  théâtre  dans  la  Brie  et  le 
Gàtinais  antérieurement  au  xvme  siècle.  —  P.  de  Longuemare,  Le 
sculpteur  Mouchy,  symboliste.  —  Lorin  :  i°  La  Suzanne  du  sculpteur 
Beauvallet  ;  2°  Les  pérégrinations  de  la  Nymphe  à  la  Chèvre  de 
Pierre  Julien.  —  L.  Maxe-Werly,  L'art  et  les  artistes  dans  le  Barrois. 

—  F.  Mazerolle,  Jacques-Denis  Antoine,  architecte  de  la  Monnaie 
(1733-1801).  —  J.  Momméja.  Les  collections  et  l'atelier  de  Jean- 
Auguste-Dominique  Ingres.  —  C.  Pérathon,  Evrard  Jabach,  direc- 
teur de  la  manufacture  de  tapisseries  d'Aubusson.  —  J.  Pierre,  La 
décoration   de  la   cathédrale    de  Bourges,  par   Michel-Ange  Slodtz. 

—  Gh.  Ponsonailhe,  Mise  en  vente  des  Trois  Grâces  de  Raphaël,  à 
Paris,  en  1822.  —  Quarré-Reybourbon,  Les  enseignes  de  Lille.  — 
Abbé  Requin,  Le  sculpteur  Antoine  Volard  (xvne  siècle).  — A.  Rose- 
rot,  Fonte  de  la  statue  équestre  de  Louis  XV,  par  Bouchardon.  — 
E.  Thoison,  Le  pseudo-rétable  de  Recloses  (xvme  siècle).  —  G.  Vi- 
gnat,  L'art  au  rabais.  —  Adjudication  de  deux  peintures  à  exécuter 
pour  la  cathédrale  d'Orléans  (1706). 

~~v  Société  des  Antiquaires  de  France.  —  Séance  du  10  fé- 
vrier i8gj.  —  M.  G.  Vernetfait  une  communication  sur  une  mission  en 
Espagne,  et  cite  un  certain  nombre  d'inscriptions  romaines.  —  M.  Enlart 
commente  un  dessin  du  xvne  siècle  représentant  Pédicule  qui  recouvrait 
autrefois  la  fontaine  du  cloitre  de  Beaulieu-lès-Loches.  —  M.  Babe- 
lon  présente  des  observations  sur  des  petits  cylindres  de  bronze  con- 
sidérés ordinairement  comme  des  masses  d'armes,  mais  qui  sont  en 
réalité  une  partie  détachée  de  l'ancien  mors  de  bride  des  coursiers 
antiques.  —  Séance  du  1 7  février.  —  M.  Girard  revient  sur  la  ques- 
tion des  mors  de  bride  traitée  dans  la  précédente  séance  ;  il  cite  à  ce 
propos  deux  textes.  —  M.  Babelon  ajoute  quelques  mots  à  sa  com- 
munication du  10  février,  il  cite  à  l'appui  de  sa  thèse  un  article  de 
M.  Lafaye  dans  le  dictionnaire  des  antiquités.  —  M.  Michon  com- 
munique un  ouvrage  de  Peyron  sur  l'Espagne,  resté  jusqu'à  présent 
inconnu  aux  épigraphistes.  — M.  Vernet  fournit  quelques  indications 
sur  des  monuments  photographiés  par  lui  en  Espagne,  notamment 
un  cénotaphe  antique  et  une  Léda  du  xvie  siècle.  —  M.  le  comman- 
dant Mowat  ajoute  à  une  précédente  communication  de  lui  la  cita- 
tion d'un  texte  d'Eusèbe  ;  ce  texte  est  discuté  par  MM.  l'abbé 
Beurlier  et  Samuel  Berger.  — Séance  du  24  février.  —  M.  Maignan 
présente  quatre  petits  monuments  grecs,  sur  lesquels  M.  Collignon 
ajoute  quelques  observations.  M.  l'abbé  Beurlier  conteste  que  le 
texte  d'Eusèbe  précédemment  invoqué  par  M.  Mowat  ait  rapport  à 
l'anguipète.  M.  de  Rougé  assimile  ce  combat  d'un  homme  contre  un 
être  moitié  homme  moitié  animal,  au  combat  d'Orus  contre  le  croco- 
dile. —  M.  Samuel  Berger  prend   acte   d'un  livre  récent  publié  par 
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MM.  Jossop  et  James  pour  contredire  la  légende  du  crime  rituel 
imputé  aux  Juifs.  —  Séance  du  10  mars.  —  M.  Roman  lit  une  note 
sur  le  grand  sceau  de  l'ordre  du  Croissant  fondé  en  1448  par  le  roi 
René.  —  M.  Adrien  Blanchet  parle  de  mosaïques  trouvées  à  Sens 
près  Sennecey.  —  M.  le  général  Pothier  présente  à  la  Société  une 
carte  de  distribution  des  rites  funéraires  aux  temps  préhistoriques. 
—  M.  Babelon  étudieune  amulette  trouvée  à  Garthage  ;  M.  l'abbé  Beur- 
lier  cite  des  intailles  trouvées  en  Missénie  et  M.  Michon  un  fuseau 
grec  qu'il  rapproche  des  fuseaux  représentés  sur  des  monuments 
funéraires.  —  Séance  du  17  mars.  —  M.  Michon  signale  un  dolmen 
retrouvé  par  le  P.  Lagrange  entre  Kérak  et  Pétra.  —  M.  de  Baye 
communique  un  dessin  de  bijou  en  forme  d'oiseau,  prétendu  trouvé  en 
Hongrie.  —  M.  Cagnat  signale  une  série  de  stèles  funéraires  trouvées 
en  Espagne,  portant  un  ornement  en  rosace  encore  retrouvé  aujour_ 
d'hui  dans  le  Pays  Basque.  —  M.  Delaborde  parle  de  l'enseigne 
militaire  du  dragon  qui  devait  être,  aux  xne  et  xme  siècles,  une  sorte 
de  fanion  du  général  en  chef.  — ■  M.  de  Villefosse  signale,  au  nom 
de  M.  l'abbé  Hamard,  la  découverte  d'une  statue  équestre  romaine  à 
Hermès,  et,  de  la  part  de  M.  l'abbé  Andrieux,  une  inscription  votive  à 
la  Victoire,  trouvée  à  Voix  (Basses-Alpes).  —  Séance  du  14  avril.  — 
M.  de  Montaigu  soumet  une  boule  de  crosse  abbatiale  dont  l'inscription 
peut  se  lire  de  diverses  manières  ;  —  M.  Héron  de  Villefosse  exprime 
le  vœu  que  la  Société  se  joigne  aux  démarches  tentées  pour  sauver 
l'église  de  Saint-Pierre  de  Montmartre  ;  il  lit  ensuite  une  communica- 
tion sur  la  pile  de  Chagnon  où  M.  Camille  Jullian,  auteur  de  la  com- 
munication, voit  un  tombeau.  Il  n'est  pas  possible,  comme  le  pense  un 
membre,  que  ces  piles  fussent  des  fanaux;  elles  sont  pleines  et  elles 
ont  dans  leurs  substructures  le  mobilier  ordinaire  des  tombeaux.  — 
Séance  du  21  avril  —  M.  Pasquier  entretient  la  Société  d'un  château 
et  d'un  village  fortifié  dans  le  Commingeois.  —  Le  R.  P.  de  la  Croix 
communique  le  plan  de  ses  fouilles  à  Berthouville.  —  M.  l'abbé 
Douais  parle  des  minutes  de  notaires  à  Toulouse.  —  M.  Piette  com- 
munique une  statuette  d'ivoire,  et  M.  Pasquier  un  Mercure  de  bronze 
trouvé  à  Dion. 

Ouvrages  nouveaux  : 


-~v~  Bégis  (A.).  —Louis  XVII.  Sa  mort  dans  la  tour  du  Temple 
le  8  juin  179.S  (20  prairial  an  III),  d'après  les  documents  officiels  et 
les  témoignages  des  contemporains.  Paris,  Champion,  et  Riom, 
U.  Jouvet,  1896,  in-8°,  112  pp. 

Cette  «  question  Louis  XVII  »  sera-t-elle  jamais  close  ?  On  est 
tenté  de  le  croire  et  de  l'espérer,  après  avoir  lu  le  volume  que  vient 
de  publier  M.  Bégis,  l'un  des  plus  habiles  et  heureux  chercheurs  qui 
soient  sur  l'histoire  de  la  Révolution.  Il  aurait  suffi,  pour  convaincre 
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les  derniers  incrédules,  de  la  publication  de  l'acte  authentique  du 
décès  de  «  Louis-Charles  Gapet,  âgé  de  10  ans  2  mois,  domicilié  à 
Paris,  aux  Tours  du  Temple...  »  M.  Bégis  ne  l'a  pas  cru  et  il  a  joint 
à  ce  témoignage  celui  de  nombreux  actes  officiels  et  de  rapports  non 
suspects  des  contemporains. 

Ajoutons  que  cet  utile  recueil  a  été  composé  d'une  série  d'articles 
publiés  dans  Y  Intermédiaire  des  chercheurs  et  des  curieux  au  moment 
où  le  lieu  de  la  mort  et  de  la  sépulture  de  Louis  XVII,  et  l'identifica- 
tion des  ossements  du  cimetière  Sainte-Marguerite  furent  discutés 
avec  tant  de  passion. 

~~~  Chabeuf  (Henri).  —  Du  président  des  Brosses,  à  propos  d'une 
esquisse  de  Paul  Véronèse.  Dijon,  Darantière,  1896,  5j  pp.  et  pi. 
(Extr.  à  25  exempl.  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Dijon,  nouv. 
série,  t.  V.) 

Très  intéressante  notice  où  M.  H.  Chabeuf,  si  compétent  sur  l'his- 
toire de  l'art  en  Bourgogne,  signale  une  esquisse  de  la  Famille  de 
Darius,  par  Véronèse,  conservée  chez  M.  de  Saint-Seine,  et  prove- 
nant du  président  des  Brosses.  A  ce  propos,  l'auteur  nous  donne  un 
récit  plein  de  verve  du  voyage  que  fit  le  président  en  Italie,  d'où  il 
rapporta  l'esquisse  de  Véronèse.  F.  M. 

~~~  Delignières  (E.).  —  Le  graveur  Beauvarlet  et  l'école  abbe- 
villoise  au  XVIII*  siècle.  Abbeville,  1896,  35  pp.  (Extr.  du  Cabinet 
historique  de  l'Artois  et  de  la  Picardie,  1 890-1 891). 

M.  E.  Delignières,  l'actif  et  érudit  président  de  la  Société  d'émula- 
tion d'Abbeville,  s'attache  depuis  de  longues  années  à  faire  connaître 
la  vie  et  les  œuvres  des  artistes  abbevillois.  Beauvarlet  est  né  à  Ab- 
beville en  ij3i  ;  il  vint  à  Paris  en  1750  et  étudia  la  gravure  sous  la 
direction  de  Robert  Hecquet,  de  Daullé,  de  Charles  Dupuis  et  de 
Laurent  Cars.  Il  grava  de  nombreux  portraits,  entre  autres  ceux  de 
Mlle  Clairon  dans  le  rôle  de  Médée,  de  Bouchardon,  d'après  Drouais, 
du  duc  de  Choiseul,  du  comte  d'Artois,  etc.  Il  mourut  à  Paris  en 
1797.  M.  E.  Delignières  passe  rapidement  en  revue  les  œuvres  du 
graveur  ;  il  nous  promet  un  travail  d'ensemble  sur  cet  artiste.  Nous 
souhaitons  que  l'auteur  tienne  sa  promesse  et  publie  bientôt  un 
ouvrage  comme  celui  sur  les  Aliamet,  qui  a  paru  tout  récemment. 
Il  rendra  service  aux  historiens  de  l'art  français  et  aux  amateurs. 

F.  M. 

~~  Dorez  (L.)  et  Thuasne  (L.).  —  Pic  de  la  Mirandole  en  France 
(1485-1488).  Paris,  Leroux,  1897,  in-16,  218  pp. 

Une  heureuse  coïncidence  a  fait  que  MM.  Dorez  et  Thuasne  aient 
rencontré  en  même  temps  des  documents  à  la  fois  d'origine  italienne 
et  belge  sur  la  vie  de  Pic  de  la  Mirandole  ;  ils  se  sont  associés  pour 
les  commenter  et  les  publier  dans  ce  joli  volume  qui  fait  honneur  à 
tous  :  auteurs,  éditeur,  imprimeur.  Le  procès-verbal  du  procès  de  Pic, 
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puis  son  incarcération  à  Vincennes  (dont  il  fut  certainement  l'un  des 
premiers  prisonniers)  sont  parmi  les  pages  les  plus  intéressantes  à 
signaler. 

•vw».  Murât  (Comte).  —  Murât,  lieutenant  de  l'Empereur  en  Es- 
pagne, 1808,  d'après  sa  correspondance  et  des  documents  originaux. 
Paris,  Pion,  1897,  in-8°,  xi-478  pp. 

Comme  Quercinois  élevé  dans  le  culte  de  ce  dernier  des  paladins  qui 
fut  un  ami  pour  tous  ses  compatriotes  et  qu'un  de  mes  ancêtres 
avait  connu,  jeune  homme,  dans  l'auberge  de  la  Bastide  Fortunière, 
j'ai  un  plaisir  tout  particulier  à  signaler  ce  livre,  œuvre  véritablement 
historique  et  de  bonne  foi  qui  acquiert  un  intérêt  tout  spécial  des 
curieuses  lettres  intimes  qu'il  renferme. 

En  ce  temps  où  tout  le  monde  s'est  un  peu  épris  des  gloires 
du  premier  Empire,  il  était  urgent  de  donner  un  portrait  authenti- 
que du  chevaleresque  roi  de  Naples.  C'est  ce  que  son  petit-fils,  le 
comte  Murât,  vient  de  faire.  Seulement  son  livre  ne  nous  montre  qu'un 
coin  du  tableau,  et  il  importe  qu'une  suite  lui  soit  promptement 
donnée,  pour  nous  permettre  de  bien  juger  l'ensemble.  J.  M. 

~~w  Tamizey  de  Larroque  (Ph.).  —  Le  maréchal  de  Biron  et  la 
prise  de  Gontaud  en  i58o.  Agen,  Vve  Lamy,  1897,  24  pp.  et  2  pi. 
(Extr.  de  la  Revue  de  l'Agenais,  nov.-déc.  1896  et  janv.-fév.  1897). 
Belle  brochure  destinée  aux  bibliophiles  et  écrite  par  le  plus  com- 
pétent des  érudits.  L'auteur  a  réuni,  à  la  fin  de  son  travail,  les  diffé- 
rents récits  contemporains  de  la  prise  de  Gontaud  par  le  maréchal 
de  Biron.  F.  M: 

~w~  Van  Malderghem  (Jean).  —  Les  fresques  de  la  Leugemeete  ; 
leur  découverte  en  1846,  leur  authenticité.  Bruxelles,  A.  Vromant, 
1897,  2I  PP-  et  Srav-  (Extr.  des  Annales  de  la  Société  d'archéologie  de 
Bruxelles,  1897). 

Intéressant  travail,  où  M.  J.  van  Malderghem,  l'érudit  archiviste- 
adjoint  de  la  ville  de  Bruxelles,  discute  l'authenticité  des  fresques 
découvertes  par  Félix  de  Vigne,  en  1846,  dans  une  ancienne  chapelle 
de  Gand.  Ces  fresques  sont  détruites  actuellement,  mais  des  calques 
et  des  dessins  en  ont  conservé  le  souvenir.  L'auteur  signale  des  ano- 
malies archéologiques  dans  les  sujets  représentés,  dont  l'existence 
met  en  doute  la  valeur  documentaire  de  ces  fresques.  A  la  fin  de  la 
notice,  se  trouve  une  réponse  à  M.  van  Duyse,  qui  a  défendu  l'au- 
thenticité de  ces  représentations. 

M.  G.  Dwelshauvers  a  publié  dans  le  n°  du  9  mai  de  La  Liberté 
(de  Bruxelles)  une  analyse  critique  du  consciencieux  travail  de  M.  J. 
van  Malderghem.  F.  M. 

^Périodiques  : 


L'Ami  des  monuments  et  des  arts,  1897,  t.  XI,  ire  et 
2e  parties.  —  Ch.  Normand,  Le  château  neuf  de  Saint-Germain-en- 
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Laye  (suite),  p.  7822.  —  Un  cabinet  de  la  Renaissance  à  Orléans  (rue 
du  Poirier,  n°  41),  p.  41  à  42.  —  Démolition  imminente  de  la  porte 
Notre-Dame  à  Cambrai,  p.  45.  —  E.  Rupin,  Démolition  de  l'église 
d'Ayen  (Corrèze),  p.  63  à  68.  —  L.  Auge  de  Lassus,  Au  pays  de  Pen- 
thièvre  :  le  château  de  la  Hunaudaye,  p.  68  à  jj .  —  Les  merveilleuses 
voûtes  de  l'église  Saint-Jacques  du  Tréport,  p.  78  à  81.  —  Ch.  Nor- 
mand, Le  château  neuf  de  Saint-Germain-en-Laye  [suite),  p.  86  à  120. 

Annales  de  la  Société  d'archéologie  de   Bruxelles, 

1897,  2e  livr.  —  J.  van  Malderghem,  Les  fresques  de  la  Leugemeete 
[découvertes  à  Gand,  en  1846,  par  Félix  de  Vigne],  p.  209  à  225  et 
grav.  —  G.  Cumont,  Quelques  renseignements  nouveaux  sur  Théo- 
dore van  Berckel,  graveur  général  de  la  Monnaie  de  Bruxelles  ; 
plaque  du  messager  de  Jacques  de  Hubin,abbé  de  Stavelot  (1766-86)  ; 
sceaux  de  cet  abbé  et  de  son  successeur  Célestin  Thys,  dernier  abbé 
de  Stavelot,  p.  226  à  232  et  pi.  —  Ch.  Dens,  Étude  sur  les  tombelles 
de  la  Campine,  p.  233  à  255  et  7  pi.  —  A.  Bovy,  Adenet  le  Roi  et 
son  œuvre  (suite),  p.  256  à  277.  —  J.-Th.  de  Raadt,  La  bataille  de 
Bàsweiler  (22  août  1 371),  p.  278  à  3oi.  —  D.-A.  van  Bastelaer,  Le 
cimetière  belgo-romain  de    Presles  au    lieu  dit   les  Binches,  p.  3o2 

à  322. 

~~~  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  1897,  janv. -avril. 
—  Ch.  Baudon  de  Mony,  La  mort  et  les  funérailles  de  Philippe  le  Bel 
d'après  un  compte  rendu  à  la  cour  de  Majorque,  p.  3  à  14.  —  H.  Omont, 
Un  nouveau  calendrier  romain  tiré  des  Fastes  d'Ovide,  p.  i5  à  25. — 
P.  Fournier,  Les  collections  canoniques  attribuées  à  Yves  de  Chartres 
(suite),  p.  26  à  jj.  —  L.  de  Mas-Latrie,  Documents  concernant  divers 
pays  de  l'Orient  latin,  p.  78  à  125.  —  Fr.  Delaborde,  Les  travaux  de 
Dupuy  sur  le  Trésor  des  Chartes  et  les  origines  du  Supplément, 
p.  126  à  154.  —  J.  Viard,  Documents  français  remis  au  gouvernement 
anglais  à  la  suite  du  traité  de  Brétigny,  p.  i55  à  161. 

~—  Bulletin  de  la  Société  le  Vieux  Montmartre,  1897, 
iertrim.  —  Ch.  Sellier,  L'hôtel  Labat,  p.  1  àg.- — J.  Mangin,  Les  artistes 
à  Montmartre  :  Rosimond  (i673-i686),p.  10  à  i5.  —  L.  Lazard,  Docu- 
ments montmartrois  relatifs  à  Pigalle,  p.  i5  à  21.  —  F.  Bournon, 
Deux  pages  de  l'histoire  administrative  de  Montmartre  :  Montmartre 
paroisse  du  département  de  Saint-Germain  (1787-1790);  Montmartre 
et  les  Batignolles  en  1807,  p.  21  à  29.  —  Le  lord  de  Montmartre  (1848), 
p.  29  à  32. 


Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 
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MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


LA    QUESTION    DE    MORIENVAL 

Réponse  a  M.  Anthyme  Saint- Paul 

En  1894,  M.  Anthyme  Saint-Paul  déclarait  que  ma  descrip- 
tion de  l'église  de  Morienval  n'aurait  plus  «  ni  sel,  ni  actualité  », 
parce  que  je  n'avais  pas  jugé  à  propos  de  l'intercaler  sans  raison 
au  milieu  d'un  chapitre  qui  concerne  l'origine  et  le  développe- 
ment des  voûtes  d'ogives  (1).  Cette  remarque  antérieure  ne  l'em- 
pêche pas  de  revenir  aujourd'hui  sur  le  même  sujet  après  avoir 
lu  la  monographie  de  l'église.  Comme  nous  avons  le  tort , 
M.  Régnier  et  moi,  de  ne  pas  être  aussi  faciles  à  convertir  que 
d'autres  archéologues,  M.  A.  Saint-Paul  fait  appel  à  toutes  les 
ressources  d'une  polémique  fertile  en  expédients,  mais  il  est 
bien  préférable  de  ramener  le  débat  sur  un  terrain  purement 
scientifique. 

Le  savant  archéologue  me  reproche  tout  d'abord  d'avoir  dis- 
serté sur  l'église  en  1 885,  sans  la  connaître  complètement.  Or, 
j'ai  fait  à  Morienval  un  séjour  prolongé  pour  relever  le  plan,  les 
coupes  et  les  élévations  de  l'édifice.  M.  A.  Saint-Paul,  beaucoup 
mieux  renseigné  sur  ma  thèse  à  l'Ecole  des  Chartes  que  moi- 
même,  prétend  que  je  n'ai  pas  vu  la  brisure  des  arcs  d'encadre- 
ment du  déambulatoire,  comme  si  je  n'en  avais  pas  mesuré  la 
flèche  pour  dessiner  la  coupe  longitudinale  du  chœur  (2).  Dans 
ma  description  manuscrite,  la  brisure  variable  de  ces  arcades  se 
trouvait  parfaitement  indiquée,  tandis  que  M.  A.  Saint-Paul 
écrivait  en  1877:  «  On  sent  à  peine  des  ogives  dans  les  arcs  qui 
s'ouvrent  sur  le  déambulatoire  »  (3).  Cette  remarque  ne  peut 
s'appliquer  qu'aux  arcades  centrales,  car  les  deux  autres  sont 
franchement  brisées. 

(1)  La  Transition,  dans  la  Revue  de  l'Art  chrétien,  1894,  p.  472. 

(2)  La  planche  VI  de  mon  ouvrage  est  la  reproduction  par  l'héliogravure 
d'un  lavis  exécuté  en  1884. 

(3)  Congrès  archéologique  de  Senlis,  p. 2^7. 
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En  1 885,  j'avais  également  signalé  le  défaut  de  soudure  entre 
l'abside  et  les  clochers,  car  il  faudrait  être  aveugle  pour  faire  un 
relevé  du  chevet  de  l'église  sans  voir  que  ses  assises  ne  concor- 
dent pas  avec  celles  des  tours  latérales.  J'avais  même  eu  soin  de 
teinter  en  clair  le  déambulatoire  sur  le  plan  de  l'édifice  pour 
bien  montrer  que  le  chœur  appartenait  à  deux  périodes  diffé- 
rentes. 

Voici  d'ailleurs  le  texte  exact  d'un  paragraphe  de  ma  thèse 
soutenue  à  l'École  des  Chartes  en  1 885  : 

«  A  l'époque  où  les  tours  jumelles  furent  bâties,  l'abside  for- 
mait un  hémicycle  précédé  d'une  travée  droite,  car  le  décroche- 
ment des  assises  est  bien  visible  dans  les  angles  où  le  mur  de 
l'abside  rencontre  la  base  des  clochers.  Il  faut  en  conclure  que 
le  déambulatoire  fut  ajouté  après  coup.  Comme  la  différence  de 
niveau  entre  le  sol  naturel  et  le  pavé  du  chœur  favorisait  la 
poussée  des  terres,  le  chevet  ne  devait  pas  tarder  à  menacer  ruine. 
On  se  mit  à  l'œuvre  pour  le  rebâtir  sur  un  nouveau  plan  vers  la  fin 
du  xic  siècle,  mais  le  style  et  l'ornementation  du  déambulatoire, 
où  la  voûte  d'ogives  et  l'arc  en  tiers-point  font  déjà  leur  appari- 
tion, permettent  de  supposer  que  les  travaux  se  continuèrent 
pendant  les  premières  années  du  xne  siècle.  » 

J'étais  alors  du  même  avis  que  M.  A.  Saint-Paul,  car  il  avait 
également  reconnu  «  des  formes  qui  rappellent  le  xie  siècle  » 
dans  le  chœur  de  Morienval,  en  1877  (1).  Si  j'ai  écrit,  en  1886, 
dans  plusieurs  articles,  que  l'église  de  Morienval  n'offrait  aucun 
spécimen  d'arc  en  tiers-point  du  xie  siècle,  c'est  que  j'avais 
adopté  pour  la  reconstruction  du  chœur  la  période  1 095-1  io5. 
Je  ne  me  croyais  donc  pas  autorisé  à  prétendre  que  les  arcs  bri- 
sés du  déambulatoire  appartenaient  au  xie  plutôt  qu'au  xne  siècle. 
D'ailleurs,  l'étude  des  chapiteaux  de  Villers-Saint-Paul  et  de 
Rieux  (Oise)  m'avait  convaincu  de  la  nécessité  de  rajeunir  quel- 
que peu  le  déambulatoire.  Cette  opinion  était  d'ailleurs  parta- 
gée, en  1893,  par  mon  excellent  maître,  M.  de  Lasteyrie,  qui 
attribuait  le  déambulatoire  de  Morienval  aux  premières  années 
du  xii*  siècle  (2).  Mon  confrère,  M.  Enlart,  était  du  même  avis 
en  1894,  quand  il  considérait  ce  petit  rond-point  «  comme 
appartenant  à  une  date  très  voisine  de  1 100  »  (3). 


(1)  Congrès  archéologique  de  Senlis,  p.  2  56. 

(2)  Bulletin  monumental,  1893,  p.  532. 

(3)  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  1894,  p.   i32. 
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Suivant  M.  A.  Saint-Paul,  j'aurais  essayé  de  faire  de  Morien- 
valle  pivot  de  tout  un  système,  mais  quoi  qu'on  ait  pu  me  faire 
dire,  en  employant  l'expression  «  d'œuvre  initiale  »  dont  je  ne 
me  suis  jamais  servi,  je  n'ai  fait  que  partager  l'opinion  de  mon 
savant    contradicteur  qui   écrivait  en   1877:   «  La  nervure  et 
l'ogive  avaient    été   fort   peu    pratiquées  lorsque   le   chœur  de 
Morienval  fut  construit.   C'est  là  que  les   habitants  du  Valois 
virent  pour  la  première  fois  ces  germes  féconds  d'un  nouvel  art 
de  bâtir  »  (1).  Ce  qui  fait  l'intérêt  de  ce  déambulatoire,  bien  anté- 
rieur au  rond-point  de  Saint-Denis,  ce   sont  ses  quatre  voûtes 
d'ogives  dont  le  style  est  vraiment  archaïque.  L'architecte  man- 
quait d'expérience,  mais  il  avait  compris  l'avantage  des  nervures 
entrecroisées,  tandis  que  l'usage  de  la  voûte  d'arêtes  était  encore 
très  répandu.  Son  œuvre  précoce  ne  fit  pas  école,  car  les  con- 
structeurs du  déambulatoire  de  Poissy  et  de  Saint-Martin-des- 
Champs  restèrent  encore  fidèles  à  la  voûte  d'arêtes. 
*    J'ai  eu  soin  de  faire  observer   que   les   voûtes  d'ogives   de 
Morienval  n'étaient  pas  les  plus  anciennes  de  la  France,   mais 
on  peut  les  étudier  utilement  pour  comprendre  les  origines  de 
l'architecture  gothique,  sans  avoir  besoin  d'expliquer  l'emploi 
progressif  de  l'arc  en  tiers-point  par  l'influence  de  Saint-Front 
de  Périgueux,  suivant  la  singulière  théorie  de  M.  A.  Saint-Paul. 
En  effet,  après  avoir  prétendu  que  l'aspect  sévère  de  cet  arc  — 
pourquoi  cette  épithète  ? —  dut  rebuter  d'abord  les  constructeurs, 
il    s'exprime    ainsi    dans    son   Histoire    monumentale    de    la 
France  (2)  :  «  L'église  Saint-Front,  par  sa  solidité  et  sa  bizar- 
rerie, fut  beaucoup  remarquée;  elle  devint  le  point  de  départ 
d'un  système  d'édifices   qui  fit  de  l'ogive   (lisez   arc  en  tiers- 
point)  un  de  ses  caractères  distinctifs,  et,  de  proche  en  proche, 
cette   nouveauté  d'arc  se  répandit   dans  toutes  les   provinces 
durant  la  première  moitié  du  xne  siècle.  » 

Avant  d'écrire  un  troisième  article  sur  l'église  de  Morienval, 
on  pourrait  croire  que  M.  A.  Saint-Paul  a  parcouru  les  Annales 
bénédictines  de  Mabillon  et  YHistoire  du  Valois  de  Carlier, 
mais  il  avoue  qu'il  n'a  pas  encore  pris  la  peine  d'étudier  les 
textes  depuis  l'année  1893,  où  il  se  proposait  déjà  d'y  recou- 
rir (3).  D'ailleurs,  après  avoir  écrit  cette  phrase  en  1894:  «   La 

(1)  Congrès  archéologique  de  Senlis,  p.  256. 

(2)  Cf.  p.  104. 

(3)  Le  légendaire  de  l'abbaye  n'indique  pas  que  l'abbesse  Pétronille  rit 
décorer  son  église.  On  y  lit  simplement  qu'après  le  départ  des  porteurs  de 
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date  du  rond-point  serait  donnée  par  la  translation  dans  cette 
e'glise,  en  1 122,  du  corps  de  saint  Annobert,  relique  qui  attira 
de  nombreux  pèlerins  »  (1),  il  renonce  désormais  à  se  prévaloir 
de  ce  texte,  sans  doute  parce  qu'il  ne  reconnaît  aucune  valeur  à 
celui  qui  concerne  la  chapelle  de  Bellefontaine. 

M.  A.  Saint-Paul  écrivait  à  M.  l'abbé  Mtiller  en  1 8g3  :  «  Il 
me  répugnerait  moins  de  graver  sur  une  des  pierres  du  déam- 
bulatoire de  Morienval  le  millésime  d'i  140  que  celui  d'i  1 14  «(2). 
Ce  n'était  pas  une  boutade  finale,  comme  il  le  prétend  aujour- 
d'hui, car  au  début  du  même  article  (3),  il  proposait  successive- 
ment les  dates  d'ii3o,  1 1 3 5  et  même  1 140.  Ainsi  l'honorable 
archéologue  arrivait  peu  à  peu  à  rajeunir  le  déambulatoire  jus- 
qu'à l'époque  de  la  consécration  du  porche  de  Saint-Denis  en 
1 140.  Pour  diminuer  encore  la  distance  qui  sépare  ces  deux 
constructions,  il  prétendait  que  maint  chapiteau  du  porche  bâti 
par  Suger  était  «  cousin  germain,  sinon  frère  de  ceux  de  Morien- 
val »  (4),  comme  si  les  élégantes  feuilles  d'acanthes  des  cha- 
piteaux et  les  fines  moulures  des  tailloirs  de  Saint-Denis 
pouvaient  se  comparer  aux  lourds  entrelacs,  aux  feuillages 
grossiers,  à  l'épaisse  astragale  des  chapiteaux  de  Morienval,  où 
l'on  voit  encore  quelques  tailloirs  en  biseau  garni  de  feuilles  de 
fougère. 

Il  y  a  cinquante  ans,  certains  archéologues  se  plaisaient  à 
vieillir  les  plus  anciennes  églises  de  la  France.  On  considérait 
volontiers  des  monuments  du  xie  siècle  comme  des  spécimens 
de  l'architecture  du  ixe  ou  du  xc  siècle.  Une  réaction  très  légi- 
time contre  cette  tendance  ne  pouvait  manquer  de  se  produire. 
M.  Alfred  Ramé  donna  le  signal  du  mouvement  et  voulut  prou- 
ver avec  trop  de  parti  pris  qu'aucun  édifice  religieux  de  la 
France,  même  telle  ou  telle  crypte,  n'est  antérieur  à  l'an  mil. 
On  a  fini  par  reconnaître  qu'il  avait  dépassé  le  but,  mais  il  trouve 
aujourd'hui  des  imitateurs.  Pour  laisser  à  Suger  la  gloire  d'avoir 
construit  la  première  église  gothique,  l'école  du  rajeunissement 
à  outrance  admettrait  volontiers  que  les  architectes  de  l'Ile-de- 

l'eliques  le  Ier  septembre    1122  «  Omnis  plebs  Morina  vallis  ad  ecclesiam 

convenit et  in  superiori  loco  venerabiliter  et  reverenter  in  hac  sancta 

êcclesia  sanctum  Dei  collocavit  ».  Cf.  Mabillon,  Annales  ordinis.  S.  Bene- 
dicti,  t.  VI,  col.  644. 

(1)  Revue  de  l'Art  chrétien,  1895,  p.  g. 

(2)  Comité  archéologique  de  Sentis,  iAg3,  p.  57. 

(3)  Ibid.,  p.  5o. 

(4)  Ibid.,  p.  55. 
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France  qui  vivaient  sous  le  règne  de  Louis  VI  connaissaient  à 
peine  la  voûte  d'ogives,  et  que  l'emploi  de  l'arc  en  tiers-point 
ne  leur  était  pas  familier.  La  ve'rité  est  comme  toujours  dans  un 
juste  milieu  entre  deux  opinions  trop  absolues. 

En  1893,  M.  A.  Saint-Paul  imprimait  cette  phrase:  «  Il  ne 
me  re'pugnerait  en  aucune  façon  de  faire  descendre  la  date  du 
de'ambulatoire  à  1  i3o  ou  1 1 3 5 ,  même  à  1 140  »  (1). 

En  1895,  il  était  d'avis  que  «  tout  le  déambulatoire,  en  admet- 
tant, si  l'on  veut,  une  interruption  dans  les  travaux,  ne  peut  guère 
remonter  qu'à  1 120  ou  1  i3o  »  (2). 

En  1897,  il  écrit  :  «  Si  j'ai  adopté  un  instant  11 20  comme 
date  la  plus  reculée,  c'est  en  déclarant  que  je  n'entendais  pas 
répudier  1 1 15.  » 

Après  avoir  changé  trois  fois  d'opinion,  puisque  chacun  de 
ses  trois  articles  correspond  à  une  nouvelle  étape,  mon  savant 
confrère  n'a  guère  le  droit  de  me  reprocher  d'avoir  rajeuni  le 
déambulatoire  d'une  quinzaine  d'années.  J'ai  fait  un  bon  pas 
en  avant,  il  a  fait  un  saut  de  vingt-cinq  ans  en  arrière.  Nous 
avons  fini  par  nous  rencontrer  sur  le  terrain  des  concessions 
mutuelles,  mais  je  tiens  à  constater  que  j'avais  déjà  proposé  à 
M.  Saint-Paul,  l'année  dernière,  dans  ma  description  complète 
de  l'église,  de  signer  la  paix  sur  une  date  voisine  ■  d'i  1 1  5  (3). 
Alors  pourquoi  recommencer,  avec  un  pareil  luxe  de  périodes 
décennales  ou  quinquennales,  une  polémique  qui  se  termine  par 
une  retraite  en  bon  ordre? 

Le  déambulatoire  ne  serait  donc  plus  une  œuvre  retardataire, 
mais  il  faudrait  le  considérer  comme  l'un  des  plus  anciens 
monuments  encore  intacts  de  l'architecture  gothique.  Pour  jus- 
tifier son  premier  système,  M.  A.  Saint-Paul  avait  tenté  d'ex- 
pliquer les  raisons  qui  empêchaient  des  religieuses  de  faire  bâtir 
une  église  en  avance  sur  son  époque.  «  Morienval,  dit-il,  était 
une  abbaye  de  femmes,  et  ne  pouvait  naturellement  renférmer 
dans  son  sein  des  moines  architectes,  ni  des  moines  ouvriers. 
L'abbaye  ne  pouvait  non  plus  faire  venir  de  loin,  sinon  à  grands 
frais,  des  tailleurs  de  pierre  et  des  sculpteurs.  Elle  dut  s'adres- 
ser à  des  habitants  de  la  localité  ou  des  localités  voisines  assez 


(1)  Comité  archéologique  de  Senlis,  1893,  p.  5o. 

(2)  Poissy  et  Morienval,  dans  les  Mémoires  de  la  Soc.  arch.  de  Pontoise, 
i8g5,  p. .6. 

(3)  L'architecture  religieuse  au  xie  et  au  xn°  siècle  dans  l'ancien  diocèse 
de  Soissons,  t.  I,  p.  206. 
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au  courant  des  pratiques  de  leur  e'poque,  mais  trop  peu  nova- 
teurs ou  trop  peu  exerce's  pour  les  perfectionner  notable- 
ment (i).  »  J'avais  fait  observer  au  savant  archéologue  que  ces 
ouvriers  locaux  n'e'taient  pas  si  arrie'rés  ou  si  maladroits, 
puisqu'ils  ont  couvert  le  Beauvaisis,  le  Valois  et  le  Soissonnais 
d'e'glises  rurales  remarquables  dès  le  règne  de  Louis  VI  (2).  Je 
n'insisterai  pas  de  nouveau  sur  cette  argumentation,  car  M.  A. 
Saint-Paul  se  décide  à  la  reléguer  au  second  plan. 

Heureux  de  pouvoir  clore  la  discussion  sur  la  date  du  déam- 
bulatoire par  cette  dernière  observation,  je  n'aurais  plus  rien  à 
ajouter  si  les  critiques  de  M.  A.  Saint-Paul  ne  portaient  pas  sur 
trois  autres  points  en  litige,  à  savoir,  la  voûte  haute  de  l'hé- 
micycle, la  lanterne  du  transept  et  l'addition  des  tours  jumelles 
qui  n'auraient  pas  été  prévues  dans  le  plan  primitif. 

«  L'existence  d'une  voûte  en  cul-de-four  au-dessus  de  l'ab- 
side, dit  M.  Saint-Paul,  est  une  hypothèse  qui  ne  repose  sur 
rien  de  concluant.  »  Or,  il  est  impossible  d'admettre  que  l'ar- 
chitecte du  déambulatoire  ait  appareillé  des  nervures  sous  la 
voûte  supérieure,  car  sur  quels  supports  aurait-il  fait  reposer 
ces  branches  d'ogives  ?  La  seule  pile  encore  intacte  du  déambu- 
latoire présente  un  simple  pilastre  sur  la  face  qui  regarde  l'hé- 
micycle. Gomme  ce  pilastre  ne  fait  aucune  saillie  sur  le  nu  du 
mur  au-dessus  du  tailloir,  les  nervures  n'auraient  pu  s'appuyer 
que  sur  des  corbeaux  saillants  dont  l'existence  est  absolument 
problématique.  Quand  les  constructeurs  de  la  région  renfor- 
çaient une  voûte  en  cul-de-four  par  des  nervures,  comme  à 
Chelles  (Oise) ,  à  Berzy-le-Sec,  à  Bonnes ,  à  Laffaux  et  à 
Vauxrezis  (Aisne),  ils  avaient  toujours  soin  de  disposer  une 
colonnette  engagée  sous  la  retombée  des  deux  branches  d'ogives 
qui  rejoignaient  la  clef  du  doubleau. 

En  outre,  la  singulière  étroitesse  de  la  petite  fenêtre  primitive 
visible  du  côté  nord  au-dessus  du  toit  du  déambulatoire  et  son 
archivolte  qui  descend  en  plongeant  vers  l'intérieur  s'expliquent 
par  la  nécessité  de  ne  pas  affaiblir  le  mur  circulaire  à  la  naissance 
de  la  voûte  en  cul-de-four.  Cette  voûte  fut  détruite  au  xive  siè- 
cle, et  non  pas  au  xme  siècle,  comme  le  suppose  M.  A.  Saint- 
Paul  (3),  car  le  profil  des  nervures  actuelles  et  les  débris  de 


(1)  Poissy  et  Morienval,  p.  14. 

(2)  Architecture  religieuse  du  Soissonnais,  t.  I,  p.  2o5. 

(3)  Poissy  ex  Morienval,  p.  4. 
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l'ornementation  des  culs-de-lampe  indiquent  cette  pe'riode  plu- 
tôt que  la  préce'dente.  Enfin  les  fenêtres  hautes  de  l'abside  ne 
furent  pas  remaniées  au  xve  siècle,  mais  ces  baies  furent  agran- 
dies et  de'pouille'es  de  leur  remplage  gothique  au  xvne  siècle 
quand  on  retailla  les  consoles  des  branches  d'ogives. 

M.  A.  Saint-Paul  n'a  pas  compris  pourquoi  j'ai  dit  que  le 
carré  du  transept  formait  une  véritable  lanterne  au  xie  siè- 
cle. Au  lieu  de  sourire  de  ma  «  distraction  malencontreuse  »,  il 
aurait  mieux  fait  de  retourner  une  troisième  fois  à  Morienval 
et  de  monter  dans  les  combles.  En  se  plaçant  sur  la  voûte  cen- 
trale du  transept,  il  aurait  aperçu  au  nord  et  au  sud,  c'est-à-dire 
au-dessus  des  arcs  qui  encadraient  l'entrée  des  croisillons,  deux 
fenêtres  en  plein  cintre  percées  tout  près  des  angles  de  la  croisée. 
Cette  disposition,  qui  se  retrouve  à  Catenoy  (Oise),  permettait 
de  faire  passer  la  toiture  des  croisillons  au-dessous  de  l'appui 
des  baies,  tandis  que  le  comble  des  bras  du  transept  serait  venu 
les  masquer,  si  on  les  avait  rapprochées  de  l'axe  de  la  cage. 

En  signalant  ces  quatre  ouvertures  dans  ma  description,  je  ne 
pouvais  pas  supposer  que  leur  existence  serait  mise  en  doute.  A 
l'extérieur,  leur  archivolte  passait  sous  l'ancienne  corniche  ro- 
mane que  l'on  peut  encore  distinguer  au-dessus  de  l'arc  qui 
encadre  le  bras  méridional  du  transept.  Enfouies  sous  la  char- 
pente des  croisillons  en  16 14,  ces  baies  devinrent  invisibles  de 
l'intérieur  après  la  construction  d'une  voûte  d'ogives  sur  la 
croisée  en  i652. 

Au  xie  siècle,  le  doubleau  en  plein  cintre  qui  séparait  la  nef  du 
transept  était  surmonté  de  quatre  petites  arcades  de  la  même 
forme,  pour  diminuer  le  poids  du  petit  mur  construit  sur  ses 
claveaux.  Ces  ouvertures  sont  encore  intactes  aujourd'hui  sous 
les  combles.  Il  est  certain  que  les  murs  du  carré  du  transept  ne 
dépassaient  pas  la  hauteur  de  ceux  de  la  nef,  comme  l'indique 
la  corniche  méridionale  qui  se  continue  sur  la  cage  de  la  croisée, 
mais  la  lumière  pénétrait  directement  dans  le  carré  du  transept 
par  quatre  fenêtres  latérales  et  par  les  quatre  arcatures  qui  don- 
naient dans  la  nef  au-dessus  du  doubleau  occidental. 

J'ai  donc  eu  raison  d'employer  l'expression  de  "  lanterne  " 
pour  désigner  une  cage  ajourée  sur  trois  côtés,  car  dans  les 
églises  du  Soissonnais  bâties  au  xi°  siècle,  les  doubleaux  de  la 
croisée  supportent  des  murs  pleins.  A  Morienval,  la  toiture  du 
carré  du  transept  reposait  à  l'est  sur  un  pignon,  et  son  incli- 
naison devait  être  aussi  faible  que  celle  du  comble  de  la  nef.  Le 
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pignon  actuel,  percé  d'une  baie  en  plein  cintre  et  surélevé  au 
xvii*  siècle,  mesurait  quatre  mètres  de  hauteur  au  xn*  siècle  : 
ses  anciennes  assises  sont  encore  intactes. 

Dans  ma  description  du  croisillon  nord,  j'ai  commis  une 
erreur  que  M.  A.  Saint-Paul  aurait  pu  me  signaler  avec  plus  de 
raison  que  celle  de  la  lanterne.  J'avais  attribué  au  xiii'  siècle  la 
grande  chapelle  voûtée  d'ogives  qui  s'ouvre  au  fond  du  croisil- 
lon, en  rapportant  sa  construction  à  l'époque  où  Pierre  de 
Parvillers  institua  une  chapellenie  dans  l'église.  Comme  je 
n'avais  pas  vu  cette  chapelle  avant  la  restauration  de  1878,  je 
n'avais  pas  attaché  d'importance  à  son  ornementation  refaite  à 
neuf.  Ses  arcatures  en  plein  cintre  ne  me  semblaient  pas  un 
signe  certain  du  xne  siècle,  car  l'église  de  Mareuil-sur-Ourcq 
(Oise),  bâtie  vers  1210,  renferme  des  arcatures  de  la  même 
forme.  Dans  la  chapelle  de  Châvres,  près  de  Vauciennes  (Oise), 
on  peut  voir  également  des  petites  arcades  et  même  un  portail 
en  plein  cintre  du  xme  siècle. 

En  dessinant,  l'automne  dernier,  le  chœur  carré  d'une  église 
voisine  de  Morienval,  celle  de  Bonneuil-en-Valois,  je  me  suis 
aperçu  que  cette  abside,  construite  vers  1160,  doit  être  consi- 
dérée comme  le  prototype  de  la  chapelle  de  Morienval  qui  porte 
l'empreinte  d'un  art  plus  avancé.  Il  faut  en  conclure  que  cette 
chapelle  fut  bâtie  vers  1 170.  Trois  chapiteaux  romans,  encore 
intacts  sous  la  retombée  des  arcatures,  m'ont  confirmé  dans 
cette  opinion.  Où  donc  se  trouvait  la  chapelle  fondée  par  Pierre 
de  Parvillers  en  1240?  Elle  occupait  à  mon  avis  l'emplacement 
de  l'absidiole  du  nord  dont  M.  Selmersheim  a  retrouvé  les  fon- 
dations. L'absidiole  romane  n'avait  pasété  écrasée  sous  le  poids 
du  clocher,  comme  M.  A.  Saint-Paul  le  suppose,  mais  au 
xiii"  siècle,  on  prit  le  parti  de  la  remplacer  par  une  chapelle  rec- 
tangulaire plus  grande.  Cette  chapelle  gothique  voûtée  d'ogives 
fut  démolie  à  l'époque  moderne.  L'arc  en  tiers-point  qui 
l'encadrait  s'appuie  sur  des  colonnes  et  sur  des  chapiteaux  à 
crochets. 

Ce  n'est  donc  pas  du  côté  nord  qu'on  peut  discuter  utilement 
la  question  de  savoir  si  les  tours  jumelles  furent  ajoutées  au 
plan  primitif.  Mon  honorable  adversaire  tient  tellement  à 
prouver  ce  point  de  sa  thèse  qu'il  admet  un  clocher  central  ima- 
ginaire pour  montrer  que  les  tours  jumelles  auraient  eu  un 
angle  engagé  dans  cette  lanterne  si  elles  avaient  existé  dès  l'ori- 
gine. 
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L'étude  du  croisillon  méridional  montre  bien  que  le  soubas- 
sement de  la  tour  du  sud  fut  bâti  en  même  temps  que  la  pre- 
mière travée  du  chœur.  A  l'appui  de  cette  manière  de  voir,  j'ai 
déjà  fait  observer  que  des  arcs  de  décharge  en  plein  cintre, 
destinés  à  reporter  sur  les  angles  le  poids  des  clochers,  se  trou- 
vaient engagés  dans  les  murs  latéraux  du  sanctuaire.  Mon  émi- 
nent  contradicteur  cherche  à  expliquer  leur  présence  par  la  né- 
cessité de  soutenir  la  voûte  en  berceau  primitive,  mais  c'est 
une  pure  hypothèse,  car  les  architectes  romans  de  l'Ile-de-France 
n'ont  jamais  eu  l'idée  de  faire  reposer  une  voûte  de  ce  genre  sur 
des  arcs  de  décharge. 

D'ailleurs,  cet  argument  ne  paraît  pas  décisif  à  M.  A.  Saint- 
Paul,  car  il  affirme  aussitôt  qu'on  a  pu  faire  une  reprise  en  sous- 
œuvre  au  moment  de  la  construction  des  tours,  comme  s'il 
était  facile  de  couper  les  pieds-droits  d'une  voûte  en  berceau 
pour  placer  un  arc  de  décharge  au-dessous  de  sa  naissance. 
Passons  de  l'autre  côté  du  mur,  en  pénétrant  dans  le  réduit  qui  se 
trouve  à  la  base  du  clocher  méridional.  La  voûte  en  berceau  de 
ce  réduit  repose  de  chaque  côté  sur  un  large  bandeau  taillé  en 
biseau.  Si  la  théorie  de  M.  A.  Saint-Paul  était  exacte,  il  faudrait 
admettre  que  le  bandeau  de  gauche  fut  incrusté  après  coup  dans 
les  assises  du  mur,  ce  qui  est  tout  à  fait  invraisemblable.  Enfin, 
si  les  tours  jumelles  n'avaient  pas  été  prévues  dès  l'origine,  on 
aurait  percé  des  baies  en  plein  cintre  dans  la  première  travée  du 
chœur,  au  lieu  de  faire  des  murs  pleins.  Or  il  est  impossible  de 
découvrir  aucune  trace  d'ouvertures  de  ce  genre. 

Ces  trois  observations  prouvent  que  les  murs  de  la  travée 
droite  sont  aussi  anciens  que  les  tours  jumelles.  Pour  rebâtir 
entièrement  ces  murs  avant  de  commencer  les  fondations  des 
clochers  latéraux,  il  aurait  fallu  démolir  et  reconstruire  la  voûte 
en  berceau.  C'était  un  travail  inutile,  car  des  murs  construits 
vingt  ans  plus  tôt  auraient  offert  assez  de  résistance  pour-sup- 
porter le  poids  des  clochers. 

Je  passe  à  l'absidiole  voisine.  Si  elle  ne  se  soude  pas  à  l'exté- 
rieur avec  le  pied  de  la  tour,  c'est  que  ses  parements  sont  rem- 
placés par  du  blocage  moderne  jusqu'au  niveau  de  la  baie  qui 
Téclaire.  A  partir  de  ce  point,  on  voit  des  assises  également 
modernes  qui  ne  concordent  pas  plus  avec  les  contreforts  d'angle 
qu'avec  le  clocher.  Comme  cet  appareil  ne  remonte  ni  au  xie  ni 
au  xnc  siècle,  il  est  impossible  d'appliquer  à  l'absidiole  le  même 
raisonnement  qu'au  déambulatoire,  en  s'appuyant  sur  le  défaut 
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de  concordance  des  assises,  mais  on  peut  trouver  d'autres  élé- 
ments de  discussion. 

«  Les  deux  clochers,  dit  M.  A.  Saint-Paul,  furent  dès  leur 
base  une  addition  qui  compromit  la  solidité  des  absidioles  (i)  ». 
Ainsi,  suivant  ce  système,  les  absidioles  étaient  antérieures  aux 
deux  tours.  Or,  l'absidiole  actuelle  du  croisillon  sud  n'existait 
pas  quand  le  clocher  méridional  fut  bâti.  Je  vais  en  donner  une 
preuve  indiscutable.  Entrons  dans  le  réduit  inférieur  de  la  tour. 
A  deux  mètres  derrière  la  porte,  une  baie  en  plein  cintre  parfai- 
tement appareillée  s'ouvre  dans  le  mur  du  sud.  Pourquoi  cette 
fenêtre  romane,  aujourd'hui  bouchée,  est-elle  invisible  à  l'exté- 
rieur? Parce  qu'elle  donne  en  plein  dans  le  mur  de  l'absidiole, 
comme  il  est  facile  de  s'en  assurer  en  mesurant  le  rayon  central 
de  ce  petit  hémicycle. 

Au  xie  siècle,  le  réduit  ménagé  dans  le  soubassement  du  clo- 
cher se  trouvait  donc  éclairé  du  côté  droit.  Ce  couloir,  large  de 
deux  mètres,  vient  buter  contre  un  mur  plus  ou  moins  remanié, 
mais  sa  voûte  ne  se  reliait  pas  à  celle  d'une  petite  absidiole, 
comme  sous  le  clocher  d'Oulchy-le-Chàteau  (Aisne).  On  y  a 
peut-être  célébré  la  messe,  car  une  piscine  en  plein  cintre  s'ouvre 
au  niveau  du  sol  actuel  du  même  côté  que  la  baie. 

A  quelle  date#  faut-il  attribuer  l'absidiole?  Est-ce  une  con- 
struction romane?  Je  ne  le  pense  pas.  Sa  voûte  en  cul-de-four 
repose  sur  un  bandeau  semblable  à  celui  qui  se  trouve  dans  le 
réduit  inférieur  du  clocher,  mais  on  a  pu  réemployer  les  assises 
de  l'ancien  bandeau.  Je  serais  disposé  à  croire  que  l'absidiole 
fut  reconstruite  en  1614,  quand  on  remania  la  charpente  du 
transept.  A  cette  époque,  on  aurait  avancé  d'environ  om70  le 
mur  oriental  du  croisillon  sud,  comme  l'indique  un  contrefort 
moderne  qui  se  trouve  en  avant  des  anciens  contreforts 
d'angle.  La  fenêtre  qui  éclairait  le  soubassement  du  clocher  se 
trouva  dès  lors  bouchée  par  la  nouvelle  absidiole.  Dans  la  suite, 
cette  chapelle  fut  obstruée  par  un  retable  adossé  à  un  mur  peu 
épais. 

La  théorie  de  M.  A.  Saint-Paul  consiste  à  soutenir  que  les 
tours  jumelles  furent  ajoutées  après  coup.  Voici  les  objections 
qu'on  peut  lui  opposer  :  si  le  premier  architecte  n'avait  pas  prévu 
l'emplacement  des  clochers  latéraux,  pourquoi  aurait-il  repoussé 
les  absidioles  jusqu'à  l'extrémité  du  mur  oriental  du  transept, 

(1)  Comité arch.  de  Senlis,  i8q3,  p.  52. 
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au  lieu  de  faire  correspondre  leur  axe  avec  celui  des  bas-côtés, 
comme  dans  toutes  les  églises  romanes  dépourvues  de  déambu- 
latoire, et  notamment  à  Saint-Léger-au-Bois  (Oise),  et  à  Saint- 
Thibault-de-Bazoches  (Aisne)? 

L'arc  de  décharge  en  plein  cintre,  visible  à  l'extérieur  sur  la 
face  méridionale  de  la  tour,  fut  appareillé  aussi  bien  pour  éviter 
l'écrasement  de  la  fenêtre  percée  dans  le  réduit  inférieur  que 
pour  empêcher  l'angle  du  clocher  de  peser  sur  le  bord  du  cul- 
de-four  de  l'absidiole.  A  gauche,  ses  claveaux  disparaissent 
derrière  le  mur  actuel  du  transept,  ce  qui  confirme  mon  hypo- 
thèse au  sujet  de  l'élargissement  du  croisillon.  Grâce  à  ces  deux 
retraits  successifs  de  la  tour,  cet  arc  se  trouve  plus  en  arrière 
qu'on  ne  pourrait  le  supposer,  en  voyant  le  mur  du  clocher 
pénétrer  dans  la  fenêtre  de  l'absidiole  actuelle. 

L'autre  clocher  ne  renferme  pas  d'arc  de  décharge  du  même 
genre  sur  sa  face  septentrionale.  Il  est  facile  d'en  comprendre  la 
raison.  Comme  la  tour  du  nord  mesure  en  largeur  om6o  de 
moins  que  celle  du  sud,  elle  n'empiétait  pas  sur  l'absidiole  pri- 
mitive. La  différence  entre  leurs  dimensions  peut  s'expliquer 
par  la  nécessité  de  donner  beaucoup  d'assiette  à  la  tour  du  sud 
dont  le  pied  se  trouve  à  un  niveau  inférieur  à  la  base  de  l'autre 
clocher.  Faut-il  supposer  que  le  premier  architecte  s'était  con- 
tenté de  prévoir  un  seul  clocher  latéral  au  nord  de  l'abside, 
comme  à  Rhuis(Oise)?  Non,  car  les  dispositions  signalées  dans 
le  réduit  inférieur  du  clocher  sud  permettent  d'écarter  cette 
hypothèse.  Ainsi,  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  la  construction  des 
absidioles  primitives  ait  coïncidé  avec  celle  des  clochers  du 
chœur.  En  effet,  le  maître  de  l'œuvre  aurait  été  obligé  d'al- 
longer le  transept  au  sud  pour  bâtir  la  tour  méridionale  sans  arc 
de  décharge. 

Après  avoir  répondu  aux  critiques  de  mon  savant  contradic- 
teur, voici  les  dates  que  je  propose  pour  la  construction  et  les 
remaniements  de  l'église  de  Morienval  pendant  le  xie  et  le 
xne  siècle  : 

1040- 1060.  —  Construction  du  gros  œuvre  de  l'église  qui 
comprenait  un  porche  avec  tribune  supérieure,  une  nef,  deux 
bas-côtés;  un  transept,  éclairé  par  quatre  fenêtres  au  centre  et 
flanqué  de  deux  absidioles  dans  les  croisillons;  un  chœur  en 
hémicycle  précédé  d'une  travée  droite.  Je  rattache  à  cette  pre- 
mière campagne  la  tour  bâtie  au  nord  de  l'abside  et  le  soubas- 
sement de  la  tour  du  sud. 
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Vers  1070.  — Achèvement  du  clocher  me'ridional  du  chœur 
qui  porte  l'empreinte  d'un  style  plus  avance'  que  le  clocher  de 
nord. 

1 100-1 1 10.  —  Construction  du  clocher  qui  s'élève  au-dessus 
du  porche. 

1110-1120.  —  De'molition  de  l'abside  primitive  et  construc- 
tion du  de'ambulatoire  sur  le  même  emplacement. 

Vers  11 35.  —  On  remplace  la  voûte  en  berceau  de  la  trave'e 
droite  du  chœur  par  une  croise'e  d'ogives. 

1 170-1 175.  —  Construction  de  la  grande  chapelle  gothique 
du  croisillon  nord. 

L'article  que  j'ai  dû  consacrer  à  ma  de'fense  m'aura  permis 
de  rectifier  la  date  de  cette  chapelle,  en  complétant  la  description 
du  transept  par  de  nouvelles  remarques,  mais  comme  M .  A.  Saint- 
Paul  est  d'accord  avec  moi  sur  l'âge  du  déambulatoire,  j'aurais 
mauvaise  grâce  à  ne  pas  déclarer  à  mon  tour  que  la  question 
de  Morienval  est  close.  Tout  a  été  dit  de  part  et  d'autre,  et  nous 
avons  disséqué  l'édifice  dans  ses  moindres  détails.  Laissons  aux 
archéologues  le  soin  de  juger  la  valeur  de  nos  arguments  au 
lieu  de  tourner  toujours  dans  le  même  cercle. 

M.  A.  Saint-Paul  me  conseille  en  terminant  de  déchirer 
la  charte  qui  autorise  les  moines  du  prieuré  de  Bellefontaine  à 
bâtir  une  chapelle  en  1 125.  Qu'il  me  permette  de  ne  pas  suivre 
son  avis  en  qualité  d'archiviste  et  d'archéologue.  Avant  de 
savoir  le  nom  des  églises  du  Soissonnais  que  j'attribue  à  la 
première  moitié  du  xn°  siècle  dans  la  nouvelle  livraison  de  mon 
ouvrage  parue  cependant  depuis  trois  mois,  il  m'invite  à  les 
rajeunir  en  bloc  sans  les  avoir  visitées  lui-même.  Il  m'indique 
l'évolution  que  je  dois  accomplir  et  prévoit  ce  que  la  cathédrale 
de  Senlis  devra  m'apprendre,  comme  si  je  n'y  étais  jamais  entré. 
Autant  vaudrait  refaire  mon  ouvrage  pour  lui  éviter  la  peine  de 
renouveler  ses  critiques  à  propos  d'une  église  ou  d'une  autre, 
mais  il  a  rendu  trop  d'éminents  services  à  l'archéologie  fran- 
çaise par  ses  savants  travaux  pour  sacrifier  à  la  polémique  un 
temps  que  nous  pouvons  mieux  employer  tous  les  deux. 

Eugène  Lefèvre-Pontalis. 
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{Suite) 

Je  leur  dis  que  s'ils  de'siroient  cela  de  bon  cœur  et  leur  père 
aussi,  que  nous  pourrions  avec  le  temps  les  aller  instruire,  et 
j'espère  qu'on  y  feroit  grand  fruict,  car  les  François  qui  ont  esté 
là  disent  qu'ils  sont  fort  curieux  d'assister  à  leurs  prières  et  les 
prient  de  les  enseigner,  et  le  pays  est  bien  meilleur  et  plus  peu- 
ple que  celuy-cy. 

Les  premières  visites  que  j'ay  faites  à  la  campagne  furent 
pendant  le  caresme  à  l'occasion  de  quelques  François  malades  à 
3  ou  4  lieues  d'icy.  En  passant  par  les  villages  je  faisois  assem- 
bler les  nègres  au  moyen  d'une  petite  montre  que  j'avois  em- 
prunté, dontje  leur  monstroisles  ressortzs,ce  qu'ils venoient voir 
par  admiration  croyant  que  cela  estoit  vivant  et  que  c'estoit  le 
cœur  qui  donnoit  le  mouvement  à  toutes  ces  roues  délicates 
et  disoient  que  nous  estions  des  Dieux;  je  prenois  occasion  de 
leur  dire  que  nous  estions  des  hommes  vivans  comme  eux  et 
leur  parlois  de  Dieu  selon  mon  possible,  et  on  m'aidoit  au  reste. 
Ces  pauvres  gens  disoient  comme  les  premiers  d'icy  qu'ils  n'es- 
toient  propres  à  apprendre  et  comme  je  leur  voulois  faire  for- 
mer le  signe  de  la  croix,  les  uns  s'enfuyoient,  mais  un  plus 
hardy  que  les  autres,  qui  estoit  le  maistre  d'un  village,  l'ayant 
fait  et  prononcé  avec  moy,  je  luy  donnoy  dans  la  main  un  peu 
d'eau-de  vie  qu'il  trouva  si  bonne,  que  les  autres  voyant  qu'il  en 
léchoit  ses  doigtz  me  demandoient  à  prier  Dieu  pour  en  avoir 
comme  luy.  Mais  je  les  laissay  dans  ceste  bonne  disposition  et 
comme  ils  me  conduisoient,  ils  se  disoient  l'un  à  l'autre:  «  Voilà 
«  qui  est  beau  ;  pourquoy  n'apprendrions-nous  pas  bien  si  on 
«  nous  le  disoit  souvent?»  D'autres disoientqu'onleur  avoit  parlé 
de  cela  il  y  avoit  bien  3o  ans  ;  je  parlerai  de  cecy  en  son  lieu. 

Les  festes  de  Pasques  estant  passées,  j'appris  qu'on  devoit  faire 
à  Fauzaire  un  missavatz  chez  Andian  Ramaq  qui  avoit  fait  ré- 
parer sa  maison,  j'y  fus  exprès  avec  un  interprète  nommé 
Claude  Hatier.  Je  ne  diray  mot  icy  de  ce  que  j'ay  descrit  du  long 
cy  dessus  de  cette  entrée  delogis  sinon  qu'elle  se  fit  le  dimanche  de 
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Quasimodo.  Ayant  trouvé  à  propos  de  m'y  trouver  parce  que 
cela  ne  se  fait  pas  souvent  et  que  je  voulois  remarquer  ce  qui  s'y 
passoit  et  prendre  occasion  de  paroistre  en  une  si  bonne  com- 
pagnie et  les  avertir  s'il  estoit  possible  des  voyes  de  leur  salut 
en  pre'sence  de  leur  Roy,  que  je  sollicitay  autant  que  je  peus  de 
leur  dire  lui  mesme  parce  qu'ils  auroient  plus  de  créance  en  luy, 
et  qu'ayant  esté  instruit  en  portugais,  il  pourroit  bien  leur  dire 
en  leur  langue,  mais  je  ne  scay  comment  cela  se  rit,  après  me 
l'avoir  souvent  promis,  ou  que  tout  incontinent  je  leur  diray,  ce 
misérable  n'en  fit  rien  et  fut  cause  que  nous  estant  attendus  à  luy, 
l'occasion  se  perdit  de  leur  parler  par  la  confusion  de  leur  ban- 
quet duquel  j'ay  parlé  cy  dessus,  mais  j'en  fis  parler  aux  plus 
grands  du  pays  et  aux  ombiasses  qui  estoient  dans  la  maison,  je 
leur  dis  les  principaux  pointz  de  nostre  religion  et  pour  cette 
fois  je  tiray  cet  advantage  que  m'estant  toujour  tenu  auprès  du 
roy  en  présence  de  la  populace,  ils  firent  jugement  que  j'estois 
venu  auprès  de  luy,  ce  qui  m'a  servy  lorsque  je  suis  allé  à  la  cam- 
pagne ;  se  souvenant  de  m'avoir  veu  en  ce  lieu,  je  leur  disois  que 
que  leur  roy  m'avoit  prié  de  les  aller  instruire,  comme  il  estoit 
vray. 

Les  Rovandries  qui  avoient  entendu  parler  Andrian  Ramaq 
me  dirent  que  je  monstrasse  à  leurs  enfans  et  le  roy  me  dit  qui 
que  je  vinsse  tout  à  faitdemeurer  avec  luy,  et  que  je  lui  donnasse 
des  heures  en  portugais  et  qu'il  prieroit  Dieu  comme  autrefois; 
il  me  dit  en  partant  d'escrire  à  Louys  de  Bourbon  qu'il  luy  fit  un 
beau  présent,  à  quoy  je  dis  que  l'on  ne  manqueroitpas  s'il  se  remet- 
toit  en  Testât  d'un  bon  chrestien  comme  il  promettoit  et  qu'il 
contribuast  au  salut  de  ses  sujetz  lorsque  nous  irions  demeurer 
avec  luy  sans  luy  estre  à  charge,  car,  comme  j'ay  dit,  les  grands 
ne  vivent  que  mesquinement,  et  vaudroit  mieux  leur  donner  que 
recevoir  d'eux. 

A  mon  retour,  je  trouvay  un  nommé  Ramanore  qui,  après  les 
blancs,  est  un  maistre  de  village  des  plus  riches  et  considérables 
du  pays  qui  pour  lors  estoit  fort  malade.  Cet  homme  n'avoitpas 
manqué  d'expérimenter  toutes  les  receptes  des  ombiasses  dont 
j'ay  parlé  cy-dessus,  mais  de  tout  cela  il  n'en  avoit  reçeu  aucun 
soulagement,  ce  malade  m'ayant  veu  autrefois  en  nostre  habita- 
tion et  mesme  ouy  parler  de  Dieu,  me  pria  d'entrer  chez  luy  et 
de  prier  Dieu  pour  sa  santé. 

Luy  ayant  fait  dire  que  souvent  le  bon  Dieu  permet  les  mala- 
dies de  nos  corps  pour  le  salut  de  nostre  âme  et  qu'il  estoit  tout 
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puissant  pour  le  guarir  pourvu  qu'ayant  quitté  la  superstition 
des  ombiasses,  il  le  voulût  servir  comme  nous,  il  demanda  aus- 
sitost  qu'on  lui  enseignast. 

Je  fis  assembler  ceux  du  village  pour  venir  escoutter,  et  Claude 
Hattier  leur  ayant  dit  en  leur  langue  ce  que  je  croys  de  plus  né- 
cessaire pour  leur  donner  cognoissance  de  Dieu,  de  J.  C.  et  de 
l'éternité  et  de  ce  qu'il  faut  faire  pour  estre  heureux  à  jamais 
avec  Dieu. 

Le  malade  aussi  tost,  quiavoit  tousjours  escoutéfort  bien,  dit 
que  son  cœur  estoit  tout  soulagé  et  qu'il  croyoit  tout  ce  qu'il 
venoit  d'entendre,  et,  entre  autres,  qu'il  portoit  grande  compas- 
sion au  fils  de  Dieu  mort  pour  nous  et  qu'il  le  remercioit  de  ce 
qu'il  ne  l'oublioit  point.  Cependant,  comme  il  désiroit  la  santé, 
ildemandoit  si  J.  C.  estoit  capable  deluirendre  :  «  Ouy,luidit-on, 
«  si  vous  croyez  en  luy  de  tout  vostre  cœur  et  que,  par  le 
«  baptesme,  vostre  âme  soit  lavée  du  péché  originel  et  des  ac- 
«  tuels  «  ;  ensuitte  de  quoyil  mepressoit  et  demandoit  de  l'eau 
qu'on  apporta  aussi  tost. 

Mais  ayant  eslevé  mon  cœur  à  Dieu  pour  délibérer  s'il  estoit 
à  propos  de  le  baptiser  ou  non,  craignant,  ce  qui  est  arrivé 
depuis  qu'il  ne  cherchast  plus  la  santé  corporelle  qne  la  spiri- 
tuelle, je  le  différay,  luy  disant  qu'il  falloit  esprouver  si  son 
désir  de  servir  Dieu  estoit  véritable  et  qu'il  le  feroit  paroistre  si 
ayant  reçeu  la  santé,  comme  j'espérois  que  N.  S.  luy  donneroit, 
il  se  faisoit  instruire  et  toute  sa  famille;  et  comme  je  leur  faisois 
expliquer  les  commandemens  de  Dieu,  sa  femme  nous  dit  qu'il  y 
avoit  longtemps  qu'il  avoit  recouru  à  Dieu  et  qu'en  tout  parti- 
culièrement en  plantant,  et  en  recueillant  les  victuailles,  il  disoit  à 
Dieu  regardant  en  haut;  «  C'est  luy  qui  peut  faire  venir  tout  ce 
«  que  je  plante,  ou  qui  a  tout  fait  venir  tout  ce  que  je  recueille, 
«  si  tu  en  avois  affaire,  je  te  la  baillerois,  et  j'en  donneroy  à 
«  ceux  qui  en  auront  besoin  comme  aux  François  qui  passeront 
«  chez  moy  et  aux  esclaves  qui  sont  pauvres.  » 

Je  pensais  pour  lors  à  Cornélius  (i)  mais  je  n'avois  pas  eu  de 
vision  pour  le  baptiser,  et  je  demandois  aux  assistans  leur  sen- 
timent par  ce  qu'ils  avoient  entendu;  ils  respondirent  que  leur 
cœur  pareillement  avoit  esté  ravy  d'avoir  appris  cela,  et  un  d'en- 
tre eux,  parlant  pour  tous,  disoit  que  cela  valloit  mieux  que  l'or 
ny  l'argent  etc.,  qu'on  peut  prendre  à  celuy  qui  dort.    «  Mais 

(i)  5.  Corneille  baptisé  par  S.  Pierre,  à  Césarée. 
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«  cela,  disoit-il,  qui  est-ce  qui  nous  le  peut  oster  ?  nous  le  trou- 
«  verons  tousjours  dans  nostre  cœur  après  le  sommeil.  »  Je 
n'attendois  pas  une  telle  responce  de  ces  pauvres  gens  qui  me 
ravirent  le  cœur  de  joye,  et  me  firent  cognoistre  qu'encore  qu'on 
eut  pas  veu  descendre  le  St  Esprit  visiblement,  il  se  faisoit  pour- 
tant paroistre  sensiblement  par  la  grâce  qu'il  respandoit  dans 
leurs  âmes,  et  je  pris  congé'  d'eux  laissant  au  malade  l'espérance 
de  sa  guarison,  et  à  tous  celle  de  les  instruire  parfaitement  avec 
le  temps,  et  je  reviens  au  fort  faire  part  de  ceste  consolation  à 
Mons.  Gondrée  qui  y  estoit  demeuré  en  mon  absence. 

Fort  peu  de  temps  après,  j'appris  la  santé  de  ce  bon  homme 
qui  ne  m'a  point  importuné  de  l'instruire  comme  il  avoit  promis, 
quoyque  de  parolles  il  m'a  souvent  tesmoigné  qu'il  en  a  tous- 
jours  le  mesme  désir,  mais  je  crois  que  le  respect  humain  d'estre 
mal  avec  les  Rovandries  qu'il  sert,  le  fait  différer.  J'ai  dû 
depuis  baptiser  deux  deses  petitz  enfans  etil  vitmorallementbien. 

Les  uns  me  disoient  après  que  j'avois  mal  fait  de  ne  l'avoir 
pas  baptisé,  car  ayant  esté  guaris  cela  auroit  donné  crédit  au 
baptesme,  mais  j'ay  creu  qu'il  y  en  donneroit  davantage  le  re- 
cherchant de  bonne  sorte  en  santé. 

Le  vendredy  avant  les  rogations,  M.  de  Flacour  prit  dessein 
d'aller  à  Fauzaire  voir  Andian  Ramaq;  il  demanda  un  de  nous 
pour  l'accompagner.  Je  luy  accorday  M.  Gondrée,  non  sans 
quelque  répugnance  intérieure  à  cause  que  le  dimanche  estoit 
si  proche  et  les  jours  d'abstinence.  Le  voilà  party  après  l'avoir 
prié  d'avoir  soin  de  se  conserver  parce  que  je  cognoissois  le  dé- 
tachement qu'il  avoit  de  soy  mesme.  Ils  firent  beaucoup  de 
chemin  pendant  la  chaleur  où  environ  3o  François  suivoient 
M.  de  Flacourt  qui  se  faisoit  porter  par  les  nègres  qui  vont 
viste.  Chascun  mangeoit  de  la  viande  et  le  bon  M.  Gondrée,  gar- 
dant l'abstinence  et  ne  trouvant  de  nourriture  commode,  fut  fort 
mal  repeu  faute  de  chercher  et  en  achepter  comme  des  œufs  et 
autres  choses.  Hé  bien,  passe  pour  le  vendredy  et  samedy;  ils 
demeurèrent  à  Fauzaire  le  dimanche  où  n'ayant  peu  dire  la 
messe  il  fit  la  prière  publique  pour  les  François  devant  la  mai- 
son du  Roy  où  les  nègres  assistèrent,  et  Dom  André  réitéra  la 
promesse  qu'il  m'avoit  faite  de  se  remettre  dans  le  devoir  de 
chestien  quand  il  auroit  une  église  et  des  prestres. 

On  partit  de  là  le  lundy  des  Rogations,  ce  pauvre  Monsieur 
se  négligeant  par  honte  n'eut  pas  soin  de  se  nourrir,  la  chaleur 
et  le  jeusne  le  constipa  extraordinairement  y  estant  desjà  sujet 
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de  son  naturel.  Son  sang  s'eschauffa  en  sorte  qu'estant  icy  arrive' 
il  se  trouva  mal  le  mardy  à  midy,  et  le  mercredy  matin  il  eut 
peine  à  achever  la  messe,  après  laquelle  il  alla  encore  confesser 
un  moribond  qui  le  demanda,  et  de  là  revient  tout  en  frisson  et 
saisy  d'une  fiebvre  qui  au  bout  de  14  jours  nous  le  ravit  la  der- 
nière feste  de  la  Pentecoste,  après  avoir  prattique'  les  vertus  que 
je  de'duiray  dans  une  lettre  expresse  qui  servira  de  fragment 
pour  joindre  à  la  lettre  circulaire  que  vous  ferez  de  toutes  ses 
actions,  laquelle  j'espère  que  vous  m'envoyrez  après  la  confé- 
rence  que  vous  en  aurez  faite  à  S.  Lazare. 

Je  vous  prie  de  faire  icy  une  pause  pour  vous  imaginer  les 
sentiments  de  mon  pauvre  cœur  d'avoir  perdu  celuy  quej'aymois 
plus  que  moy  mesme,  en  qui  tout  estoit  aymable  et  qui  estoit 
icy  toute  ma  consolation  après  Dieu  dans  un  pays  si  esloigne'. 

Tout  affligé  que  j'estois  pendant  sa  maladie,  je  ne  laissois  pas 
de  satisfaire  à  l'office  et  à  la  de'votion  de  nos  François  et  aux 
exhortations  pendant  les  festes  de  la  Pentecoste,  où  le  St  Sacre- 
ment estoit  expose'  en  partie  pour  obtenir  sa  santé'  à  laquelle 
chacun  s'inte'ressoit,  aussi  bien  qu'il  avoit  prodigué  la  sienne 
dans  leur  besoin  ;  et  je  reçeus  deux  filles  adultes  au  st  Baptesme, 
qui  furent  données  pour  femmes  par  mariage  à  deux  nègres 
chrestiens  dont  l'un  estoit  celuy  qui  fut  baptisé  à  Paris  et 
nommé  Louis.  (A  suivre). 

* 

QUESTIONS 


158.  —  Où  et  quand  naquit  Brantôme?  —  A  la  pre- 
mière de  ces  questions  le  marquis  de  Bourdeille  répond 
ainsi  dans  sa  Notice  sur  Pierre  de  Bourdeille,  abbé  et  seigneur 
de  Brantosme  (sic)  (1),  2e  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée 
(Troyes,  imprimerie  Léon  Legleu,  1893,  brochure  grand  in-8°, 
p.  9)  :  «  Né  peut-être  en  Périgord  (2),  où  était  le  berceau  de  sa 
famille;    peut-être    et,    suivant    nous,    très    probablement    en 

(1)  Le  marquis  de  Bourdeille  prétend  (p.  5),  que  l'on  doit  «  écrire  le  nom 
de  Brantosme  comme  l'illustre  écrivain  l'a  invariablement  écrit  lui-même.  » 

(2!  L'auteur  de  la  Notice  constate  (p.  9)  que  c'est  l'opinion  de  Mérimée, 
Vie  de  Brantôme,  édition  Jannet,  i858,  t.  Ier,  p.  65.  Il  aurait  pu  ajouter  que 
c'est  l'opinion  de  tous  les  biographes. 
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Navarre,  où  sa  grand'mère,  Louise  de  Daillon,  douairière  de 
Vivonne,  était  dame  d'honneur,  et  sa  mère  dame  de  corps  de  la 
reine  Marguerite...  »  A  l'opinion  probable  de  l'arrière-petit- 
neveu  de  Brantôme  pourrait-on  joindre  pour  la  fortifier  quelque 
te'moignage  ancien  ? 

La  seconde  question  a  e'te'  beaucoup  plus  discute'e  que  la  pre- 
mière. More'ri  fait  naître  Brantôme  en  \52j;  Monmerque', 
Buchon,  etc.,  ne  le  font  venir  au  monde  qu'en  i  540.  Le  marquis 
de  Bourdeille  déclare  ceci  (p.  8)  :  «  Nous  possédons  dans  nos 
archives  une  note  manuscrite  qui  dit  que  Brantosme  est  mort 
en  16 19,  à  l'âge  de  80  ans.  Nous  regardons  donc  1  5 39,  sinon 
comme  la  date  positive,  du  moins  comme  celle  très  probable  de 
sa  naissance,  d'abord  parce  que  cette  note  en  donne  l'indication, 
ensuite  parce  qu'elle  concorde  avec  tous  les  événements  princi- 
paux de  sa  jeunesse.  »  M.  Ludovic  Lalanne,  dans  son  très 
important  et  très  curieux  ouvrage  sur  Brantôme,  sa  vie  et  ses 
écrits,  publié  pour  la  Société  de  l'Histoire  de  France  (1896),  a 
cru  pouvoir  (p.  7)  donner  cette  conclusion  à  une  enquête  très 
bien  menée  :  «  Brantôme  serait  donc  né  entre  1 53g  et  1542,  et 
serait  mort,  non  pas  à  87  ans,  mais  entre  72  et  yb  ans.  »  Pour- 
rait-on arriver  à  une  date  encore  plus  précise  ?  T.  de  L. 

ISO.  —  Une  reliure  à,  rébus.  —  J'ai  trouvé  au  cabinet  des 
Estampes  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  un  recueil  de  gravures 
de  Cornélis  Blomaërt,  dont  la  reliure,  porte  de  curieux  rébus 
graphiques.  En  désespoir  de  ne  les  pouvoir  déchiffrer,  je  viens 
en  demander  la  solution  à  un  lecteur  de  la  Correspondance,  plus 
sagace  que  moi. 

Le  volume  (o  m.  25  sur  o  m.  1 85)  relié  en  veau  brun  porte  au 
centre  de  chaque  plat  un  chiffre  formé  de  deux  C  entrelacés, 
M  et  A,  entouré  d'une  petite  guirlande  :  le  même  monogramme 
avec  la  même  guirlande  et  une  fleur  de  lys,  mais  en  réduction, 
se  trouve  dans  lesquatre  coins  de  chaque  plat.  Sur  le  dos  du  vo- 
lume, entre  les  nervures,  le  même  monogramme  alternant  avec 
un  cœur  surmonté  d'une  flamme,  au  milieu  duquel  sont  gravées 
deux  mains  se  serrant.  Enfin,  et  c'est  là  surtout  qu'est  Ja  clef 
du  problème,  chaque  plat  porte,  gravées,  deux  additions  com- 
posées de  facteurs  différents  et  dont  les  résultats  sont  iden- 
tiques. Voici  la  représentation  schématique  du  volume  : 
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Le  volume  en  question  vient  du  marquis  de  Paulmy,  comme 
le  prouve  une  note  autographe  e'crite  sur  un  des  feuillets  de 
garde.  Avant  Paulmy,  il  a  appartenu  à  Milsonneau,  dans  la  bi- 
bliothèque duquel  il  portait  le  n°  19,3  16.  Or,  Milsonneau  (1), 
ancien  agent  d'affaires  du  comte  d'Hoymà  Paris  (2),  donnait  à 

(1)  C'est  à  l'érudite  obligeance  de  M.  Henry  Martin  que  je  dois  ce  rensei- 
gnement. M.  Martin,  en  étudiant  la  formation  du  cabinet  des  manuscrits  de 
l'Arsenal,  (qui  sera  la  matière  du  tome  VIII  du  catalogue),  a  été  amené  à 
rechercher  ce  qu'était  ce  Milsonneau  en  dehors  de  ses  fonctions  auprès  du 
comte  d'Hoym.  C'est  ainsi  qu'il  a  découvert  qu'il  était  bibliophile  et  que  le 
marquis  de  Paulmy  acquit  la  plus  grande  partie  de  sa  collection. 

(2)  Cf.  la  Vie  du  comte  d'Hoym,  publiée  par  la  Société  des  Bibliophiles 
François,  et  principalement  le  testament  du  comte  (II,  p.  33i)-où  l'on  verra 
que  Milsonneau  est  l'objet  d'un  legs  (p.  336)  :  «  un  diamant  delà  valeur  de 
10,000  livres  en  argent  de  France  avec  la  valeur  de  6,000  livres  en  livres  à 
son  choix  »  et  (p.  336)  :  «  Outre  les  livres  pour  la  valeur  de  20,000  livres 
que  j'ay  déjà  destinez  à  M.  Milsonneau,   il  aura  la   bonté  d'agréer  encore 

pour  la  valeur  d'autres  20,000  livres  soit  en  livres  ou  en  meubles »  On 

voit  par  là  que  déjà  Milsonneau,  en  1734,  devait  collectionner  des  livres 
puisque  le  comte  d'Hoym  lui  laissait  la  faculté  de  prendre  ces  legs  en 
livres. 
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chacun  de  ses  volumes  un  numéro  d'ordre  coïncidant  avec  la 
date  de  l'entrée  du  volume  dans  sa  collection.  Le  catalogue  ma- 
nuscrit qu'il  en  avait  fait  se  trouve  à  la  Bibliothèque  Nationale 
et  s'arrête  au  n°  i6,5oo  environ.  Etant  donné  son  numéro 
d'ordre  ce  recueil  d'estampes  n'a  dû  être  acquis  par  lui  que  vers 
1760:  d'autre  part,  comme  jamais  Milsonneau  ne  faisait  relier 
de  volume,  les  laissant  tels  qu'il  les  achetait,  il  en  résulte  que 
c'estunprécédentpropriétaire  qui  estl'auteurde  ce  rébus.  Quel 
est-il?  c'est  ce  que  je  désirerais  savoir.  G.  D. 

16C  —  Conventionnels  pensionnés.  —  Le  comte  Beugnot 
rapporte,  dans  ses  Mémoires,  que  Charlotte  Robespierre,  sœur 
de  Maximilien,  recevait  une  pension  du  gouvernement  de  la  Res- 
tauration. Y-a-t-il  eu  d'autres  conventionnels  ou  parents  de 
conventionnels  pensionnés  sous  les  règnes  de  Louis  XVIII,  et 
de  Charles  X  ?  Où  trouver  des  renseignements  à  ce  sujet  ? 

161.  —  Dessins  de  Granet  à  retrouver.  —  Le  peintre 
François-Marius  Granet,  qui  fut  attaché,  en  qualité  de  dessina- 
teur, à  l'armée  républicaine,  pendant  le  siège  de  Toulon  en 
179?,  a  dû  laisser  un  certain  nombre  de  dessins  ou  d'aquarelles 
relatifs  à  cet  épisode  de  la  Révolution.  L'un  d'eux,  représentant 
l'incendie  de  l'arsenal  et  de  la  flotte  française  brûlés  par  les 
Anglais  dans  la  nuit  du  18  au  19  décembre,  fut  par  lui  donné 
(c'est  lui-même  qui  nous  l'apprend)  au  capitaine  Khrom,  com- 
mandant le  vaisseau  le  Timoléon.  Quelqu'un  saurait-il  ce  que 
sont  devenues  ces  œuvres  de  jeunesse  de  notre  grand  peintre 
d'histoire?  Z.  Y.  X. 


RÉPONSES 


Les  poésies  de  François  Galaup  de  Chasteuil    (66). 

—  Un  des  plus  savants  généalogistes  de  la  Provence,  M.  le 
marquis  de  Boisgelin,  m'a  fait  l'honneur  et  la  faveur  de  joindre  au 
recueil  des  lettres  inédites  écrites  d'Aix  et  de  Syrie  à  Peiresc  par 
François  de  Galaup-Chasteuil ,  le  solitaire  du  Mont-Liban, 
recueil  qui  forme  le  fascicule  XVII  des  Correspondants  de  Peiresc 
(Digne  et  Paris,  1890),  une  Notice  sur  la  Famille  de  Galaup- 
Chasteuil.  J'en  extrais  un  passage  (p.  471)  qui  ne  fournit  malheu- 
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reusement  pas  tous  les  renseignements  demande's  par  M.  Fr. 
F  unck-Brentano,  mais  qui  lui  en  apporte  au  moins  quelques- 
uns  :  «  François,  ne'  à  Aix,  baptise'  le  i  5  novembre  ib25,  (i)  avait 
pris,  étant  jeune,  du  service  à  Malte,  sous  le  grand-maître  Las- 
caris...  Il  était  ensuite  devenu  capitaine  des  gardes  du  prince 
de  Condé  ;  (2)  mais,  ce  prince  étant  sorti  de  France,  il  était 
revenu  à  Aix  et  s'était  trouvé  à  la  journée  de  Saint-Valentin 
(14  février  1 65g).  Ayant  eu  le  bonheur  de  se  soustraire  à  sa  con- 
damnation, il  alla  servir  de  nouveau  sous  les  bannières  de  Malte 
et  fut  fait  prisonnier  par  des  vaisseaux  algériens.  Racheté  par  sa 
mère,  après  deux  ans  de  captivité,  il  entra  au  service  du  duc 
de  Savoie,  qui,  charmé  de  son  mérite  et  de  sa  valeur,  le  fit  sous- 
gouverneur  du  prince  de  Piémont,  son  fils.  Il  mourut  à  Verceil 
en  1678,  laissant  une  traduction  des  Petits  prophètes  ;  une  au- 
tre traduction,  en  vers,  de  Pétrone  (3),  et  de  quelques  livres 
de  la  Thébaïde  de  Stace,  mais  aucun  de  ces  ouvrages  n'a  été  im- 
primé ».  Rappelons,  en  finissant,  que  peu  de  familles  ont  été 
aussi  littéraires  que  la  famille  de  Galaup-Chasteuil,  où  l'on 
trouve  au  moins  une  bonne  douzaine  de  poètes  et  d'érudits. 

T.  de  L. 

L'approvisionnement  de  Paris  en  1870.  (157).  —  Il  est 

certain  que  pendant  le  siège  de  Paris,  il  existait  aux  Halles  des 
approvisionnements  spéciaux  à  l'usage  du  gouverneur  et  de 
son  état-major.  Quant  à  la  nature  de  ces  approvisionnements, 
il  n'y  a  que  les  archives  du  ministère  de  la  guerre  ou  le  témoi- 

(1)  Registres  paroissiaux  de  Saint-Sauveur  d'Aix.  Notre  collaborateur 
avait  dit  seulement  «  né  en  Provence  vers  1626  ».  L'auteur  des  Rues  d'Aix, 
Roux-Alpheran,  s'était  contenté  d'indiquer"  novembre  IÔ25  ».  T.  I,  p.  167). 

(2)  Son  nom  n'est  pas  mentionné  dans  Y  Histoire  des  princes  de  Condé  par 
le  très  regretté  duc  d'Aumale. 

(3)  M.  de  Boisgelin,  qui  laisse  en  tout  ceci  la  parole  à  Roux-Alphéran, 
ajoute  cette  excellente  indication  bibliographique  :  «  Voy.  Herbert  :  De  la 
guerre  civile,  poème  de  Pétrone,  traduit  en  vers,  par  Marc-Antoine  Chalvet, 
suivi  de  l'examen  d'une  autre  version  de  Pétrone,  composée  vers  1670,  par 
François  Galaup  de  Chasteuil,  d'Aix  (Marseille,  Victor  Boy,  1 865,  in-8% 
5o  pp.).  Roux-Alpheran,  qui  ne  parle  pas  de  l'emprisonnement  à  la  Bastille 
du  traducteur,  signale,  au  contraire,  la  mise  en  cage  du  frère  aine  de  Fran- 
çois, Hubert  de  Galaup,  procureur  général  en  la  cour  des  comptes  et, 
ensuite  (  1 655)  avocat  général  au  parlement.  Il  constate  (p.  167)  qu'un  arrêt  de 
cette  cour,  du  27  mars  1 65g,  condamna  les  deux  frères  du  magistrat,  Fran- 
çois et  Pierre  de  Galaup,  à  perdre  la  tète  comme  séditieux,  et  qu'un  jugement, 
prononcé  par  des  commissaires,  le  2<)  mai  suivant,  bannit  à  perpétuité 
hors  du  royaume  l'avocat  général.  Avant  Roux-Alpheran,  aucune  mention 
n'avait  été  faite  de  ces  condamnations,  attestées  par  les  registres  du  parle- 
ment. 
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gnage  des  officiers  d'administration  chargés  de  la  conservation 
de  ce  de'pôt  qui  puissent  en  de'terminer  la  nature.  Il  paraît  toute- 
fois improbable  que,  comme  le  dit  V Intermédiaire,  il  y  ait  eu, 
au  ior  fe'vrier,  date  de  l'armistice,  des  pommes  de  terre  avarie'es, 
la  germination  ne  pouvant  être  commencée  à  cette  époque. 

M.  D. 


CHRONIQUE 


Dans  sa  séance  du  4  juin,  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles  Lettres  a  décerné  le  premier  prix  Gobert  à  notre  savant  colla- 
borateur M.  Frantz  Funck-Brentano  pour  son  ouvrage  Philippe  le 
Bel  en  Flandre,  qui  déjà  lui  avait  valu  le  grade  de  docteur  ès-lettres 
(cf.  Correspondance,  1897,  p.  22). 

Le  second  prix  a  été  attribué  à  M.  Charles  Baudon  de  Mony  pour 
son  ouvrage  sur  les  Relations  de  la  France  avec  Andorre  au  moyen- 
âge. 

Dans  cette  même  séance,  l'Académie  a  élu  M.  Longnon  membre  du 
conseil  de  perfectionnement  de  l'Ecole  des  Chartes  en  remplacement 
de  feu  M.  de  Mas-Latrie. 

*~w  Dans  sa  séance  du  29  mai,  l'Académie  des  sciences  morales 
et  politiques  a  élu  M.  Gabriel  Monod  membre  libre  en  remplacement 
de  M.  Paul  de  Rémusat.  Beaucoup  de  nos  lecteurs  ont  été  ou  sont 
encore  les  disciples  de  M.  Monod;  tous  professent  pour  le  savant 
professeur,  le  zélé  directeur  de  la  Revue  historique,  la  plus  profonde 
estime  et  seront  heureux  de  cette  élection. 

■vw*/  M.  Fr.  Benoit,  professeur  agrégé  d'histoire  au  lycée  de 
Chartres,  a  soutenu  à  la  Sorbonne  deuxthèses  pour  le  doctorat.  Thèse 
française  :  L'art  français  sous  la  Révolution  et  l'Empire  ;  thèse  latine: 
Quas  opiniones  et  quas  controversias  Falconet  de  arte  habuerit.  Il 
nous  semble  piquant,  en  notre  fin  de  siècle,  de  voir  soutenir,  une 
thèse  en  latin  sur  un  de  nos  artistes  français  du  xvme  siècle. 

+~~+  Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Bélisaire  Ledain,  ancien  prési- 
dent de  la  société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  décédé  à  Parthenay  le 
i5  mai  dernier,  au  moment  où  il  allait  partir  pour  le  congrès  de  Nîmes. 

Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons  une  histoire  de  Parthenay, 
publiée  en  i858;  une  histoire  de  Bressuire,  publiée  en  1876;  l'histoire 
d'Alphonse,  frère  de  saint  Louis,  et  du  comté  de  Poitou  sous  son 
administration,  publiée  en  1869  ;  le  journal  historique  de  Denis  Géné- 
roux,  notaire  à  Parthenay  (1 567-1 576)  ;  une  épigraphie  romaine  du 
Poitou,  1887,  et  une  histoire  sommaire  de  la  ville  de  Poitiers,  1889. 
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En  outre,  M.  Ledain  a  publié,  tant  dans  le  Bulletin  Monumental 
que  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  et 
dans  le  bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  dont  il  était 
membre  correspondant,  de  nombreux  mémoires  et  travaux  sur  les 
livres  de  raison  du  Poitou,  sur  les  églises  de  la  région,  entre  autres 
sur  celles  de  Saint-Jouin  de  Marnes,  de  Châtillon-sur-Thouet,  de 
Saint-Clémentin  et  de  Voultegon;  et  un  catalogue  du  musée  lapidaire 
de  la  société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

•ww  Le  18  juin  dernier,  a  eu  lieu  la  vente  de  feu  M.  le  baron  Lepic, 
par  le  ministère  de  M.  P.  Chevallier  et  sous  la  direction  de 
M.  Mannheim  pour  les  objets  d'art,  et  de  M.  Ferai  pour  les  tableaux. 
Le  catalogue  comprend  iq5  numéros. 

Nous  devons   signaler,  parmi  les  tableaux  : 

N0s  6  et  7,  deux  beaux  Chardin  se  faisant  pendant  :  Le  Garde-man~ 
ger  et  L'Office; 

N''  10.  Un  Desportes  intéressant  et  bien  fini; 

N°  19.  Un  portrait  du  duc  de  Vendôme  par  Largillière  ; 

N°  29.  Un  magnifique  Oudry,  présentant  des  fruits,  un  canard  et 
des  bécasses  ; 

N°  3o.  Également  d'Oudry,  une  cour  de  ferme, d'une  belle  facture, 
mais  moins  bien  conservé  que  le  précédent. 

Parmi  les  meubles  on  remarque  : 

N°  43.  Une  petite  table  de  milieu  formant  bureau,  style  Louis  XV 
en  bois  noir,  laque  noir  et  or,  avec  bronzes  ciselés,  signé  B.  V.  R.  B.; 
très  remarquable. 

Nos  44,  45  et  46.  Entre-deux,  deux  encoignures,  et  commode  du 
même  genre  et  signés  de  même  ; 

N°  48.  Commode  Louis  XV,  bois  de  placage  et  bronzes  ciselés, 
porte  l'estampille  de  J.  Dubois. 

N°  49.  Petite  commode  entre-deux  Louis  XV,  en  bois  rose  et  mar- 
queterie, ornée  de  jolis  bronzes,  porte  l'estampille  de  J.  B.   Saumer. 

~v~  Le  Bulletin  du  Bibliophile,  que  dirige  notre  confrère 
M.  G.  Vicaire,  vient  de  publier,  en  supplément  au  n°  du  i5  mai,  la 
liste  des  prix  de  vente  des  livres  de  la  collection  du  baron  Jérôme 
Pichon,  vendus  du  3  au  14  mai  1897.  Voici  les  prix  les  plus  élevés 
atteints  au  cours  de  cette  vente  : 

No  2~#  —  Breviarium  fratrum  minorum  ;  ms.  de  la  première  moitié 
du  xivp  siècle.  8,5oo  fr. 

N°  44.  — Eucologe,  imprimé  à  Paris  par  Fr.  Léonard,  17 12;  reliure 
de  Padeloup.  11.620  francs. 

N°65.  — Hore  in  laudem  beatissime  Virginis  Marie;  imprimé  par 
Geoffroy  Tory;  reliure  avec  armes  de  François  Ie'".  i2.25o  francs. 

N<>  76.  —  Petit  office  de  la  Vierge  Marie;  ms.  écrit  par  Nicolas 
Jarry  en  i652,  pour  Anne  de  Rohan,  princesse  de  Guémenée. 
7,oo5  francs. 
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N°  177.  —  Mémoire  sur  la  réformation  de  la  police  de  France; 
ms.  de  1749;  reliure  de  Padeloup  aux  armes  de  Louis  XIV. 
10,600  francs. 

N°  339.  —  Discours  sur  la  peinture,  par  Du  Perron;  aux  armes  de 
Mrae  de  Pompadour,  avec  deux  dessins  à  la  plume  de  Gabriel  de  Saint- 
Aubin.  22,5oo  francs. 

N°  754.  —  Le  Rommant  de  la  Rose,  imprimé  par  Galliot  du  Pré, 
en  1529;  aux  armes  du  Comte  d'Hoym.  8.000  francs. 

N»  963.  —  Fête  donnée  à  Chilly  le  XIII  de  septembre  MDCCLXX, 
à  Mgr  le  Dauphin,  etc.;  ms.  calligraphié  par  Fyot,  riche  reliure  aux 
armes  de  Marie-Antoinette.  3 5, 000  francs. 

~v*~  Il  vient  de  se  constituer  une  société  des  «  Amis  du  Louvre  » 
qui  doit,  comme  la  Société  Rembrandt,  à  Amsterdam,  et  la  Société 
du  musée  Frédéric,  à  Berlin,  prendre  les  intérêts  de  notre  musée 
national  et  chercher  àaugmenter  ses  collections,  en  faisant  appel  à  la 
générosité  des  particuliers.  Le  Comité  est  composé  d'amateurs  et  de 
fonctionnaires.  C'est  une  excellente  initiative,  grâce  à  laquelle  notre 
musée  du  Louvre  pourra  s'enrichir  de  pièces  rares.  Aussi  désirons- 
nous  voir  s'étendre  le  champ  d'action  de  la  Société  aux  autres 
musées  de  Paris  et  aux  musées  de  province.  Ces  derniers,  faute  de 
crédits  souvent  bien  modestes,  laissent  échapper  des  œuvres  fort  inté- 
ressantes au  point  de  vue  local, mais  qui  ne  présentent  pas  une  valeur 
artistique  suffisante  pour  figurer  dans  nos  collections  nationales. 

~~~  On  vient  de  découvrir  au  Mans,  dans  les  terrains  de  l'ancien 
hôpital,  une  grande  dalle  d'ardoise,  couverte  d'une  longue  inscription 
latine  relatant  la  pose  de  la  première  pierre  du  a  Nouvel  hôpital 
général  »,  le  17  août  1666,  par  Philibert-Emmanuel  de  Beaumanoir 
de  Lavardin,  évêque  du  Mans. 

~~~  Le  journal  La  Sarthe  du  4  juin  1897,  publie  une  curieuse  et 
intéressante  note  du  docteur  C.  Guignard  sur  «  Quelques  meules 
gauloises  et  gallo-romaines  du  département  de  la  Sarthe  ».  Il  décrit 
avec  soin  trois  meules  en  grès, pesant  respectivement  24  kilos,  25  kilos 
et  27  kil.  800,  trouvées  aux  environs  de  Mayet  (Sarthe),  et  il  en 
signale  d'autres  trouvées  au  Mans,  à  Jublains  (Mayenne),  en  Au- 
vergne, à  Châtellerault  (Vienne)  et  aux  environs,  à  Cré-sur-Loire, 
près  Bazouges  (Sarthe),  et  à  Saint-Vincent-du-Lorouer  (Sarthe). 

De  cette  nomenclature,  M.  le  docteur  Guignard  infère  avec  raison 
que  «  chez  nos  ancêtres  mangeurs  de  blé,  peut-être  chaque  famille 
possédait-elle,  comme  on  a  aujourd'hui  son  four  ou  son  moulin  à 
café,  sa  meule  à  préparer  la  farine.  »  On  doit  en  effet  considérer,  ce 
qu'on  semble  trop  souvent  oublier,  que  les  agglomérations  rurales, 
les  villce,  en  un  mot,  étaient,  à  l'époque  romaine,  analogues  à  nos 
fermes  d'aujourd'hui,  mais  infiniment  plus  importantes,  souvent  très 
éloignées  les  unes  des  autres  et  devant,  par  conséquent,  se  suffire  à 
elles-mêmes.  Rien  alors  de  surprenant  à  ce  que  certains  instruments, 
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les  meules,  par  exemple,  se  retrouvent  constamment  sur  tous  les 
points  habités  par  des  Gallo-Romains.  J'en  connais  de  nombreux 
exemples  qu'il  serait  beaucoup  trop  long  d'énumérer  ici.  Pour  bien 
comprendre  l'importance  et  la  situation  sociale  de  ces  domaines 
ruraux  de  l'époque  romaine,  je  crois  utile  de  signaler  d'une  façon 
toute  spéciale,  croyant  rendre  à  mes  confrères  un  service  scientifique, 
le  remarquable  article  qu'un  savant  modeste,  M.  Léon  Lhuillier,  a 
publié,  dans  le  tome  X  du  «  Bulletin  de  la  Société  archéologique 
de  Touraine  »,  p.  291,  sous  le  titre  :  Les  Villœ  gallo-romaines. 

Ch.  de  B. 

Ouvrages  nouveaux  : 


Asse  (Eugène).  —  La  question  d'authenticité  des  Mémoires  de 
Talleyrand.  Paris,  1897,  21  pp. 

La  conclusion  de  l'étude,  aussi  bien  écrite  que  pensée,  de  M.  Asse 
est  que  l'œuvre  personnelle  de  Talleyrand  était  une  œuvre  fragn\en- 
taire  que  M.  de  Bacourt  a  coordonnée  et  "dont  il  a  relié  les  différentes 
parties  entre  elles.  G.  D. 

~~~  Bournon(Fernand).  Deux  pages  de  l'histoire  administrative  de 
Montmartre.  Paris,  1897,  11  pp.  et  pi.  (Extr.  du  3oe  fascicule  de  la 
Revue  du  «  Vieux  Montmartre  »). 

La  première  «  page  »  c'est  :  Montmartre  paroisse  du  département 
de  Saint-Germain-en-Laye  (1787- 1790),  département  créé  en  1787, 
lors  de  la  tenue  des  assemblées  provinciales  qui  dotèrent  la  France 
de  l'administration  départementale  sous  laquelle  nous  vivons  aujour- 
d'hui, à  peu  de  chose  près.  La  seconde  «  page  »  :  Montmartre  et 
les  Batignolles  en  1867,  fait  connaître  les  réclamations  incessantes, 
qui  manquèrent  de  peu  d'être  couronnées  de  succès,  de  Montmartre 
demandant  l'annexion  du  territoire  des  Batignolles.  G.  D. 

*«*  Raadt  (J.-Th.  de)  Sceaux  armoriés  des  Pays-Bas  et  des  Pays 
avoisinants;  Recueil  historique  et  héraldique.  Bruxelles,  1897,  in-8. 
Nombr.pl.  et  grav.  En  cours  de  publication. 

Le  premier  fascicule  de  cet  important  ouvrage  vient  de  paraître. 
M.  Th.  de  Raadt,  frappé  de  cette  pensée  que  la  plupart  des  ouvrages 
héraldiques  publiés  jusqu'à  présent  devaient  leurs  inexactitudes  à  ce 
fait  qu'ils  se  copiaient  les  uns  les  autres,  a  voulu  recourir  aux  docu- 
ments originaux  et  en  particulier  aux  sceaux,  mine  inépuisable  et 
jusqu'à  présent  trop  peu  explorée.  Travailleur  infatigable,  il  a  fouillé 
successivement  les  archives  de  Belgique,  de  Hollande,  du  grand 
duché  de  Luxembourg,  de  France  et  d'Allemagne.  Il  a  recueilli  un 
nombre  considérable  de  documents  originaux  et  d'une  incontestable 
valeur  historique.  Ce  n'est  donc  pas  un  nobiliaire  proprement  dit, 
c'est  un  vaste  recueil  de  notes  historiques  et  héraldiques  destinées 
à  permettre  de  restituer  leur  état  civil  aux  œuvres  d'art  armoriées 
des  temps  passés. 
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On  peut  grouper  sous  trois  chefs  les  principaux  avantages  de  cet 
ouvrage  : 

i°  A  rencontre  de  ce  qui  s'est  fait  habituellement  l'auteur  n'a  eu 
recours  qu'aux  documents  d'une  authenticité  absolue,  c'est-à-dire 
aux  chartes  et  aux  diplômes. 

2°  Il  désigne  non  la  famille,  mais  les  personnes  qui  ont  porté  les 
armoiries  qu'il  blasonne,  en  ajoutant  leurs  qualités  et  l'année  où  elles 
figurent  dans  les  documents,  ainsi  que  l'analyse  de  ces  derniers  s'ils 
font  connaître  des  détails  intéressants  pour  leur  histoire  ou  celles  de 
leurs  seigneuries,  châteaux,  etc. 

3°  En  indiquant  soigneusement  les  sources,  il  met  le  lecteur  à  même 
de  contrôler  tous  ces  renseignements. 


^"^V' 


CONTRE-SCEL    DE    PHILIPPE    D  ALSACE 


L'ouvrage  sera  complet  en  une  quinzaine  de  fascicules  de  1 34  pages 
environ,  illustrés  de  nombreuses  figures  de  sceaux  prises  sur  les 
originaux  d'après  des  photographies.  Il  sera  terminé  par  une  sorte 
de  codice  héraldique  composé  de  40  à  5o  planches  d'armoiries  dont 
deux  planches  de  marques  de  marchands,  et  par  une  table  des  noms 
de  lieux  de  châteaux,  de  fiefs,  etc.,  permettant  de  réduire  les 
recherches  au  minimum,  le  recueil  lui-même  formant    dictionnaire. 

Ce  qui  précède  suffit,  ce  nous  semble,  à  démontrer  que  le  bel  et 
utile  ouvrage  de  M.  de  Raadt  est  indispensable  non  seulement  à  tous 
ceux  qui  s'occupent  d'héraldique  ou  de  noblesse,  mais  encore  à  ceux 
que  passionne  l'histoire  de  l'art  ;  il  les  aidera  puissamment,  nous 
l'avons  dit,  à  identifier  les  objets  armoriés  qu'ils  pourront  rencontrer. 

Comte  Charles  de  Beaumont. 


-   i*7- 

Raynaud  (Gaston).  Chroniques  de  J.  Froissart,  t.  X.  Paris, 
Renouard,  1897,  in-8.  (Publication  de  la  Société  de  l'Histoire  de 
France). 

M.  G.  Raynaud  poursuit  avec  le  même  zèle  infatigable  l'édition  de 
Froissart  que  la  Société  de  l'Histoire  de  France  lui  a  confiée  après  la 
mort  de  Siméon  Luce.  Ce  tome  X,  gros  de  400  pages,  ne  contient  que 
trois  années  de  chronique,  i38o-i382.  On  juge  par  là  du  labeur  qu'il 
a  dû  coûter  à  son  érudit  éditeur  dans  l'établissement  du  texte  et  des 
variantes,  Pidenfication  des  personnes  et  des  lieux,  les  rectifications 
et  les  compléments  aux  dires  de  Froissart. 

~ ~  Tamizey  de  Larroque  (Ph.).  —  Lettres  inédites  de  Mar- 
guerite de  Valois  à  Pomponne  de  Bellièvre.  Toulouse,  éd.  Privât,  1897, 
33  pp.  (Extr.  des  Annales  du  Midi,  1897).  Vingt-quatre  intéressantes 
lettres  adressées  de  1579  à  i582  au  futur  chancelier  de  France,  Pom- 
ponne de  Bellièvre,  et  annotées  avec  érudition  par  M.  T.  de  L.  A  la 
suite,  l'auteur  a  publie  quatre  lettres  inédites  de  Marguerite  de  Valois 
écrites  pendant  son  second  séjour  en  Gascogne  ( r583-i 585),  à  Cathe- 
rine de  Médicis,  à  Henri  III  et  à  Honorât  de  Savoie,  marquis  de  Vil- 
lars,  amiral  de  France.  F.  M. 

~~~  Tourneux  (Maurice).  Table  générale  des  documents  contenus 
dans  les  «  Archives  de  l'art  français  »  ot  leurs  annexes  (  1 85  1-189G;. 
Paris,  Charavay,  1897,  in-8,  184  pp. 

Répertoire  des  plus  utiles  pour  l'histoire  de  l'art  en  France,  conçu 
et  exécuté  avec  la  méthode  rigoureuse  qui  caractérise  tous  les  travaux 
de  M.  Tourneux. 

-~v~  Vicaire  (Georges).  —  Le  baron  Jérôme  Pichon...  Notice  sui- 
vie de  la  bibliographie  de  ses  travaux.  Paris,  Techener,  1897,  in-8°, 
45  pp.  et  héliog. 

M.  Vicaire  a  fait  luxueusement  reimprimer  la  notice  que  dans  le 
Bulletin  du  Bibliophile  il  consacrait  il  y  a  trois  mois  au  baron  Pichon, 
à  la  veille  du  jour  où  les  splendides  collections  de  l'hôtel  de  Lauzun 
allaient  être  mises  en  vente.  C'est  avec  émotion  qu'ont  été  écrites 
ces  pages  sur  un  érudit  qui  savait  utiliser  ses  merveilleux  trésors,  et 
en  faire  largement  profiter  les  travailleurs  quand  ils  venaient  s'adres- 
ser à  la  science  du  savant  ou  aux  richesses  du  collectionneur;  et  c'est 
avec  respect  qu'elles  seront  lues,  car  on  y  ressentira  le  souvenir  ému 
et  dévoué  de  M.  Vicaire,  qui  serait  bien  en  droit  de  relever  la  devise 
du  baron  Pichon  :  Memor  fui  dierum  antiquorum.  G.  D. 

I?  ex-ioniques  : 


Bulletin  Monumental,  7e  série,  t.  I.  L.  Bruguier-Roure, 
Guide-Indicateur  du  Congrès  de  Nimes  en  1897,  p.  379  à  410.  — 
A.  de  Roumejoux,  Salers  (Cantal,)  p.  41 1  à  413  avec  5  pi.  —  E.  de 
Beaurepaire,  Les  peintures  murales  de  l'église  de  Savigny,  (près 
Coutances),  p.  414  à  418,  avec  1  pi.  —  Comte  de  Marsy,  Un    Corpus 
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campanographique  au  xvnc  siècle,  p.  419  à  423.  —  Baron  de  Rivières, 
Glanures  campanologiques,  p.  424  à  440.  —  Buhot  de  Kersers,  A 
propos  des  murs  de  Saintes,  p.  441  à  447.  —  Assises  scientifiques, 
littéraires  et  artistiques  fondées  par  A.  de  Gaumont,  p.  448  à  460. 

~~~»  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Périgord,  t.  XXIV,  ire  et  2e  livr.  — Marquis  de  Fayolle,  L'église  de 
la  Monzie-Montastruc,  p.  5i  à  5q  et  2  pi.  —  Dujarric-Descombes, 
Jean  Texier,  second  imprimeur  de  Périgueux,  p.  5i  à  5g,  2  pi.  — 
Marquis  dAbzac  de  la  Douze,  Lettres  de  sauvegarde  données  par  le 
roi  Henri  IV  au  seigneur  de  la  Douze,  p.  5g  à  60.  —  Comte  de  Saint- 
Saud,  Lettres  du  maréchal  de  Biron,  écrites  par  ses  cousins  MM.  de 
Gontaut-Salignac  et  de  Gontaut  de  Saint-Geniez,  p.  60  à  63.  —  Roger 
Drouault,  Inventaire  du  château  de  Puyguilhem  (1766),  p.  63  à  66. 
—  F.  de  Bellussière,  Dossier  périgourdin,  acheté  à  la  librairie  Voisin, 
p.  66  à  68.  —  A.  de  Roumejoux,  L'église  de  Sergeac,  p.  g3  à  95  avec 
1  pi.  —  Pasquet,  Thenon,  p.  95  à  97  et  pi.  —  A.  de  Froidefond, 
Jacques  de  Langlade,  p.  97  à  100.  —  F.  V.,  Lettre  de  Nicolas 
Lefebvre  à  Jean  Brun  de  Bergerac,  p.  101  à  102.  —  Dujarric-Des- 
combes, Lettre  de  la  comtesse  de  Fénelon,  p.  io3  à  107.  —  A.  Mai- 
sonneufve-Lacoste,  La  cloche  d'Abjat,  p.  108  à  m.  —  Ch.  Aublant, 
Repas  pantagruélique  servi  par  Courtois,  p.  ni  à  n5.  —  Lettres  de 
Jouannet  à  l'abbé  Audierne,  p.  116  à  121. 

~~*  Études  historiques  et  religieuses  du  diocèse  de 
Bayonne,  1897,  n°s  de  mars  et  avril.  —  V.  D.,  Dominicaines  de 
Nay  (1700),  p.  104.  —  P.  Haristoy,  Les  paroisses  du  Pays  Basque 
pendant  la  période  révolutionnaire  [suite],  p.  io5  à  114  et  1 5 1  à 
160. — A.  Casteig,  La  défense  d'Huningue  en  i8i5  et  le  général  Barba- 
nègre  (suite),  p.  1 1 5  à  128  et  161  à  168.  —  V.  D.  Lettres  des  Barna- 
bites  de  Lescar  sur  leurs  dettes  de  Monein  (1790-91)^.  128.  —  Docu- 
ments et  bibliographie  sur  la  Reforme  en  Béarn  et  au  Pays  Basque 
[suite),  p.  129  à  134,  et  180  à  182.  —  V,  D.,  Testament  de  Cazaux, 
curé  de  Mourenx  (1780),  p.  168.  — Autobiographie  de  Jean  Bonne- 
caze,  de  Pardies,  curé  d'Angos  (1726-1801)  (suite),  p.   169  à  179. 

~~  Journal  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  1897, 
n°  4.  —  Cts  E.  Fourier  de  Bacourt,  Note  sur  un  portrait  ancien  du 
B.  Fourier,  conservé  dans  sa  famille,  p.  j5  à  jj  et  pi. —  L.  Germain, 
Monuments  de  la  famille  de  Jannel  dans  le  département  de  la  Meuse, 
p.  78  à  83.  —  A.  Benoit,  Coup  d'œil  sur  les  abbayes  de  Citeaux  en 
Lorraine,  p.  83  à  87.  —  P.  Zeiller,  Un  projet  de  mariage  inédit  pour 
une  des  filles  du  duc  Charles  III  [1 585],  p.  88  à  92.  —  E.  Duvernoy, 
Service  en  l'honneur  de  la  bataille  de  Nancy  à  Saint-Maxe,  de  Bar 
[de  1477],  P-  92   a  94- 

~~~  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
t.  XIX,  1896.  —  Ch.  Babinet,  Les  échevins  de  Poitiers  de  1372  à 
1675,  ou  «  Le  livre  d'or  de  la  Bourgeoisie  poitevine  »  p.    1   à  5o.  — 
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Barbier,  Trois  médecins  poitevins  au  xvie  siècle  ou  «  Les  Origines 
chàtelleraudajses  de  la  famille  Descartes  »,  p.  5i  à  25o.  —  Mgr.  X. 
Barbier  de  Montault,  Le  vase  antique  de  Saint-Savin,  p.  25  1  à  364, 
2  pi.  et  2  grav.  —  Le  colonel  Babinet,  Episodes  de  la  troisième  guerre 
civile  en  Poitou  Aunis  et  Saintonge,  p.  365  à  492.  —  De  la  Marson- 
nière,  Indication  des  fonctions  occupées  et  des  publications  faites 
par  les  membres  de  la  Société  de  1876  à  1896,  p.  493  à  522. 

~~v  La  Province  du  Maine,  1897  n°  1  à  4.  —  Amb.  Ledru,  La 
Folie  de  Charles  VI.  Le  voyage  du  Roi  au  Mans,  p.  5  à  14  et  1  grav. 

—  L.  Froger,  Deux  procès  au  xve  siècle,  p.  1 5  à  19.  —  E.  Delépine, 
L'église  de  la  Bazouge  des  Alleux  (fin)  p.  20  à  23.  —  Comte  G.  de 
Janssens,  Saint  Pierre-du-Lorouer  et  ses  peintures  murales  (suite) 
p.  24  a  29.  —  J.  Chappée,  Le  Bouquet  de  Forge,  p.  3o  à  32  et  2  grav. 

—  Amb.  L.  Lettres  royales  (suite)  Henri  III, !p.  2  à  33.  — A.  Legendre, 
Le  saint  sépulcre  à  N.-D.  du  Chêne  (suite)  p.  37  à  3g  et  2  grav.  — 
G.  Fleury,  De  Mamers  à   Saint-Jacques-de-Compostelle,  p.  5o  à  55. 

—  A.  Angot,  Pierre-Jean-Bapt.  Lucereau,  p.  56.  — A.  Angot,  Note  sur 
la  famille  Maan,  p.  56  à  57.  —  L.  Froger,  Note  sur  la  dotation  d'une 
fabrique,  p.  58  à  60.  —  L.  Froger,  Confrérie  des  prêtres  du  Doyenné 
de  Beaumont,  p.  61  à  63.  —  Amb.  L.,  Lettres  royales  (suite), 
Henri  III,  p.  64  à  65.  —  Amb.  Ledru,  La  Folie  de  Charles  VI,  Le 
voyage  du  roi  au  Mans  (suite),  p.  69  à  79.  —  A.  Legendre,  Le  saint 
sépulcre  à  N.-D.  du  Chêne  (suite),  p.  80  à  91  et  3  grav.  —  Comte  G. 
de  Janssens,  Saint-Pierre-du-Lorouer  et  ses  peintures  murales  (suite), 
p.  92  à  94.  —  Amb.  L.,  Lettres  royales,  (suite),  Henri  IV.  p.  75  à  97. 

—  A.  Legendre,  Le  saint  Sépulcre  à  N.-D.  du  Chêne  (suite), 
p.  101  à  m,  et  1  grav.  —  Amb.  Ledru,  La  Folie  de  Charles  VI.  Le 
voyage  du  roi  au  Mans  (suite),  p.  112  a  122,  1  pi.  et  1  grav.  — L.  Fro- 
ger, La  Réfection  de  l'église  de  Chevaigné  en  i5io,  p.  123  à  i3o. 

Recueil  des  travaux  de  la  Société  libre  d'agricul- 
ture, sciences,  arts  et  belles  lettres  de  l'Eure,  5e  série,  t.  IV, 
iSgb.  —  L'abbée  Porée,  Rapport  sur  les  découvertes  archéologiques 
du  R.  P.  de  la  Croix  au  Villeret  (Berthouville) ,  p.  1 54  à  i63.  — 
L.  Régnier,  Bibliographie  historique  du  département  de  l'Eure  pen- 
dant l'année  1896,  p.  175  à  263. 

~~~  La  Révolution  française,  1897,  numéro  de  juin.  —  A.  De- 
bidour,  L'Église  et  l'État  sous  Louis-Philippe,  de  Lamennais  à  Mon- 
talembert,  p.  496  à  528.  —  F.  Boissy  d'Anglas,  Boissy  d'Anglas  en 
prairial  an  III,  p.  529  à  53 1.  —  Appel  nominal  sur  Marat  [à  la  séance 
de  la  Convention  des  13-14  avril   1793],  p.  532  à  56o. 

~~  Revue  de  l'Art  ancien  et  moderne,  1897,  nos  1  et  2  — 
Th.  Homolle,  L'école  française  d'Athènes,  p.  1  à  18  et  grav.  —  M.  Col- 
lignon,  Les  nouveaux  achats  du  Louvre,  orchestre  et  danseurs,  figu- 
rines de  terre  cuite  grecques,  p.  19  à  24,  pi.  et  grav.  —  P.  Leprieur, 
Jean  Fouquet,  p.  25  à  41,  pi.  et  grav.  —    M.   Tourneux,  La  collée- 
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tion  Bonnaffé,  p.  42  à  5o  et  grav.  —  J.  Guiffrey,  Les  tapisseries  de 
Malte  aux  Gobelins  et  les  tentures  de  l'Académie  de  France  à  Rome, 
p.  64  à  66.  —  H.  de  Chennevières,  L'exposition  des  portraits  de 
femmes  et  d'enfants  à  l'École  des    Beaux-Arts,  p.  108  à  122  et  pi. 

~~%.  Revue  de  l'Art  Chrétien,  1897,  2e  livr.  —  E.  Lambin,  La 
cathédrale  d'Amiens,  p.  qq  à  io5  et  grav.  —  E.  Rupin,  La  mort  du 
bon  et  du  mauvais  larron  [sculptures  du  xme  siècle],  p.  118  et  119  et 
grav.  —  F.  de  Mély,  Reliques  de  Constantinople,  2e  article,  p.  120  à 
127  et  grav.  —  Mélanges  :  A.  Ledieu,  Ernoul  Delf,  entailleur  à 
Abbeville  au  xve  siècle  ;  grav.  —  Barbier,  Benoit  XII  et  son  tombeau 
à  Avignon.  —  [L.  Palustre],  Notes  sur  le  département  du  Nord.  — 
L.  Germain,  Les  tabernacles  repositoires  à  oculus. 

~~v  Revue  de  l'Art  français,  1896,  nos  10-12.  —  M.Tourneux, 
Table  générale  des  documents  contenus  dans  les  Archives  de  l'Art 
français  et  leurs  annexes  (1851-1896),  p.  289  à  428  {fin). 

~~»  Revue  historique,  1897,  numéro  de  mai-juin.  — J.  J.  Jus- 
serand,  Jacques  Ier  d'Ecosse  fut-il  poète?  p.  1  à  49.  —  H.  Pirenne, 
Une  polémique  historique  en  Allemagne,  p.  5o  à  bj.  —  G.  Syveton, 
Une  hypothèse  sur  Charles  XII,  p.  58  à  74.  —  A.  Lichtenberger,  Un 
socialiste  inattendu:  Le  général  Cafiarelli  du  Falga,  p.  j5  à  81.  — 
Ed.  Wertheimer,  Documents  inédits  sur  la  maladie  et  la  mort  du  duc 
de  Reichstadt,  p.  82  à  94.  —  Bulletin  historique  :  France,  par  A.  Mo- 
linier  ;  Angleterre,  par  Gh.  Bémont,  p.  g5  à  i38. 

~«vRevue  de  la  Société  d'histoire  littéraire  de  la  France, 
1897,  n°  2.  —  E.  Rigal,  Les  personnages  conventionnels  de  la  comédie 
au  xvie  siècle,  p.  161  à  179.  —  G.  Lanson,  Etudes  sur  les  rapports  de 
la  littérature  française  et  de  la  littérature  espagnole  au  xvn9  siècle  : 
Voiture,  p.  180  à  194.  —  P.  d'Estrée,  Un  journaliste  policier.  Le 
chevalier  de  Mouhy,  p.  195  à  238.  —  H.  Chamard,  Sur  une  page 
obscure  de  la  «  Deffence  »,  p.  239  à  245.  —  Lieutenant-colonel  Lar- 
gemain,  Bernardin  de  Saint-Pierre,  intendant  du  Jardin  des  Plantes, 
p.  246  à  282.  —  A.  Delboulle,  Historique  de  trois  mots  :  pindariser, 
philologie  et  sycophante,  p.  283  à  286.  —  P.  B.,  L'autobiographie  de 
Brantôme,  p.  287. 

~~~  Revue  de  la  Société  des  Études  historiques,  1897,  n° l- 
—  L.  Wiesener,  Comment  l'abbé  Dubois  devint  archevêque  de  Cam- 
brai, p.  7  à  i3.  —  A.  Vavasseur,  La  Bourgeoisie  dans  le  passé,  p.  14 
à  35.  —  Colonel  Fabre  de  Navacelle,  Mémoires  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, p.  36  à  41.  —  Fr.  Funck-Brentano,  Les  Curies  de  l'Afrique 
romaine  et  les  Confréries  du  Moyen-Age,  p.  42  à  44.  —  Les  docu- 
ments historiques  dans  Alexandre  Dumas,  p.  44  et  45.  —  A.  Moireau, 
Les  chiffres  de  l'élection  présidentielle  aux  États-Unis,  p.  4.S  à  49.  — 
J.  Bellanger,  A  propos  d'un  passage  de  la  guerre  des  Gaules,  p.  49 
à  5i. 

~~*  Revue  des  questions  historiques,  1897,  numéro  d'avril. 
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—  G.  Baguenault  de  Puchesse,  Catherine  de  Médieis  et  les  confé- 
rences de  Nérac  ( 1 578-1579),  p.  337  à  363.  —  G.  Clément-Simon,  La 
vie  seigneuriale  sous  Louis  XIH.  Le  vicomte  de  Pompadour, 
p.  364  a  441.  — A.  Spont,  La  milice  des  francs-archers  (1448-1500), 
p.  441  à  489.  —  E.  Vacandar,  La  Scola  du  palais  mérovingien,  p.  490 
à  5o2.  —  R.  Merlet,  Réponses  à  quelques  objections  relatives  à  l'ori- 
gine franque  de  Robert-le-Fort,  p.  5o2  à  509.  A..  Spont,  La  France 
dans  l'Italie  du  Nord,  au  xve  siècle,  p.  5og  à  514.  —  Vicomte  de  Ri- 
chemont,  Une  page  de  la  correspondance  de  l'abbé  de  Salamon, 
chargé  des  affaires  du  Saint-Siège  pendant  la  Révolution,  p.  5 1 5  à52i. 

—  Baron  d'Avril,  Un  ministre  de  la  Restauration,  le  baron  d'Haussez, 
p.  522  à  53o.  —  H.  Gherot,  S.  J.,  Le  bienheureux  Pierre  Canisius, 
d'après  sa  correspondance,  p.  53o  à  535.  —  Ph.  Tamizey  de  Lar- 
roque,  Les  Bénédictins  de  Saint-Maur  à  Saint-Germain-des-Prés, 
p.  536  à  548.  —  Comte  d.e  Luçay,  Le  Gouvernement  local  de  l'An- 
gleterre, p.  548  à  553. 

— ~  Nouvelle  revue  rétrospective,  1897,  nos  de  mai  et  juin. 

—  Un  disciple  de  Lamennais,  lettres  de  Jean  Dessoliaire  (1843-1854), 
p.  289a  314.  —  Mémoires  du  sergent  Bourgogne  (suite),  p.  237a  3 60.  — 
Bataille  de  Waterloo  :  relation  du  général  baron  Delort,  p.  36 1  à  376. 

—  Listes  [avec  notes  signalétiques],  des  conseillers  d'Etat  et  maîtres 
des  requêtes  en  1779,  p.  377  à  386.  —  Les  tribulations  d'un  législa- 
teur en  1791-1192  :  Mémoire  d'Henry  Juglar,  député  de  l'Assemblée 
législative,  p.  386  à  5y3.  —  Un  disciple  de  Lamennais  [fin  ),  p.  393 
à  400.  —  Mémoires  du  sergent  Bourgogne,  p.  409  à  432. 

«w  Revue  historique  ardennaise,  1897,  liv.  de  janvier  à 
juin.  —  H.  Jadart  et  A.  Baudon,  Notice  sur  l'ancien  village  de  Mont- 
marin,  accompagnée  d'une  planche  phototypique  représentant  le 
portail  de  l'église  de  Montmarin,  p.  1  à  43.  —  Bibliographie  arden- 
naise, p.  44  à  48.  —  Chronique  :  Translation  des  restes  mortels  du 
général  Du  Merbion  dans  le  cimetière  de  Montmeillant,  p.  48.  — 
H.  Lacaille,  Les  origines  historiques  du  Canal  des  Ardennes,  p.  49  à 
68.  —  Arthur  Chuquet,. Le  général  de  Castres  (1771-1832),  p.  69  à  71. 

—  L.  Demaison,  La  franchise  de  Vireux-Wallerand  confirmée  par 
Jean  de  Luxembourg  (3o  mars  i332),  p.  71  et  72.  — Numa  Albot,  Une 
inscription  de  l'ancienne  église  de  Montcy-Notre-Dame  (p.  73  à  j6). 

—  E.  Duvernoy,  Traité  passé  entre  le  duc  de  Lorraine  et  le  comte  de 
Rethel,  en  1244,  p.  77  à  81.  —  R.  Graffin,  Un  sceau  de  l'ordre  de 
Saint-Hubert,  avec  planche,  p.  82  à  85.  —  Albert  Baudon,  Érection 
de  la  seigneurie  de  Wagnon  en  marquisat  de  La  Rozière  (avril  1780), 
p.  85  à  90.  —  Bibliographie  ardennaise,  p.  91  à  92.  —  Chronique  : 
D'  H.  Vincent,  Découverte  de  monnaies  romaines  à  Terron-sur- 
Aisne,  p.  92  à  94.  —  P.  Laurent,  Un  coin  de  monnaie  de  Ferdinand 
de  Bavière,  archevêque  de  Cologne,  prince-évêque  de  Liège  et  duc 
de  Bouillon,  trouvé  à  Liart,  p.  94  à  96.  —  H.  Jadart,  Vente   Barbier 
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à  Reims,  p.  96.  —  C.-G.  Roland,  Note  sur  l'identification  du  lieu 
ardennais  Havia  ou  Avia,  p.  97  à  io3.  —  Paul  Pellot,  Les  ancêtres 
maternels  de  Golbert,  à  Rethel,  p.  104  a  ni.  —  D'  H.  Vincent,  Les 
localités  ardennaises  disparues:  Manimont,  p.  m  à  114.  —  H.  Ja- 
dart,  Plans  manuscrits  de  localités  ardennaises  à  la  Bibliothèque  de 
Reims,  p.  n5  à  116.  —  L.  Demaison  et  H.  Lacaille,  Les  fiefs  de 
portage  du  comté  de  Rethel,  à  Reims,  au  xive  siècle,  p.  116  à  120.  — 
Dom  Ganneron,  chartreux  du  Mont-Dieu,  Notice  sur  Jeanne  d'Arc, 
p.  120  à  124.  —  Bibliographie  ardennaise,  p.  124  à  128.  —  Chroni- 
que :  Objets  de  l'époque  gauloise  trouvés  à  Aussonce,  p.  128. 

~~~  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  1897, 
t.  XLI.  2e  et  3e  liv.  —  G.  Fleury,  Le  Monastère  de  la  Visitation  de 
Mamers,  p.  145  à  178,  1  pi.  et  3  grav.  —  A.  Dieudonné,  Hildebert  de 
Lavardin,  évèque  du  Mans,  archevêque  de  Tours  (suite),  p.  179  à 
224  et  1  tabl.  généal.  —  L.  Froger,  La  paroisse  de  Lombron,  de  1450 
à  1789  (/zh),  p.  225  à  237.  —  Robert,  L'instruction  au  xvme  siècle  dans 
le  canton  de  Conlie  (suite),  p.  328  à  270.  —  L.  Froger,  Pétrarque  et 
Ronsard,  271  à  274.  —  L.  Froger,  La  paroisse  de  Pirmil  pendant 
l'invasion  anglaise,  1425 -1455,  p.  281  à  295  et  1  grav.  —  F.  Hucher, 
Des  enseignes  de  pèlerinage  de  N.-D.  de  Liesse  (Aisne),  p.  296  à 
299  avec  3  grav.  —  G.  Fleury,  Le  monastère  de  la  Visitation  de 
Mamers  [fin),  p.  3oo  à  334-  —  A.  Angot,  Quiberon,  du  6  juin  au 
23  juillet  1795,  p.  335  à  347.  —  J.  Chappée,  Les  sépultures  de  l'ab- 
baye de  Champagne,  et  les  fouilles  de  1895  à  1896,  p.  348  à  377  avec 
i3  grav.  —  A.  Dieudonné,  Hildebert  de  Lavardin,  évêque  du  Mans, 
archevêque  de  Tours  (suite),  p.  388  à  421. 

~v~  Société  archéologique  de  Touraine.  —  Troisième  cente- 
naire de  Descartes.  —  De  Lépinaist,  Compte  rendu  des  fêtes  du  troi- 
sième centenaire  de  Descartes,  p.  1  à  i5.  —  Sully-Prudhomme,  Des- 
cartes, poëme,  p.  16  à  18.  —  H.  Faye,  Descartes:  l'homme  et  le  penseur, 
p.  19  à  46.  —  M.  l'abbé  F.  Bossebœuf,  Descartes  et  son  œuvre  scien- 
tifique, p.  47  à  63.  —  L.  Chollet,  A  Descartes,  poëme,  p.  64  à  6j.  — 
L'Iconographie  de  Descartes,  p.  68  à  97.  —  Documents  annexes, 
p.  98  à  110. 


Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 


SAINT-DENIS.   —   IMPRIMERIE    H.    BOUILLANT,    20,    RUE   DE    PARIS. 


MELANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


LES  ÉPAVES  D'UNE  QUESTION  (i) 

La  question  de  Morienval  est  morte.  Elle  est  morte,  depuis 
le  jour  où  M.  Lefèvre-Pontalis  est  entre'  dans  mon  terrain,  que 
j'avais,  il  le  sait  bien,  agrandi  de  manière  à  ce  qu'il  y  pût  facile- 
ment trouver  place  (2). 

Mais  sa  carrière  a  été'  si  vivante,  si  remplie  en  un  temps  si 
court,  que  les  membres  dispersés  de  ce  cadavre  menacent  tou- 
jours de  se  rejoindre  et  de  commencer  une  existence  nouvelle. 

A  cette  seconde  question  de  Morienval,  fantôme  de  la  pre- 
mière, la  sereine  archéologie  n'aurait  rien  à  gagner,  et  il 
importe  d'en  arrêter  le  développement.  Je  prie  donc  ceux  de 
nos  confrères  que  les  débats  précédents  ont  intéressés,  et  qui 
conserveraient  quelques  doutes  sur  la  nature  ou  la  valeur  de  la 
solution  déjà  intervenue,  de  vouloir  bien  se  livrer  individuelle- 
ment à  un  examen  sévère  des  publications  ou  des  textes  allégués, 
dans  les  deux  derniers  numéros  de  la  Correspondance,  par  l'un 
ou  par  l'autre  des  deux  contradicteurs  (3).  Cela  me  permettra 
de  n'insister,  et  d'une  façon  très  sommaire,  que  sur  cinq  ou  six 
points. 

Je  ne  m'attarderai  pas  au  préambule,  laborieusement  échafaudé 
sur  la  substitution  du  mot  «  description  »,  dont  je  ne  me  suis 
pas  servi,  au  mot  «  discussion  »,  que  j'ai  employé  et  qui  répondait 
seul  à  ma  pensée.  Tous  les  mots  ne  sont  pas  synonymes,  en 
particulier  lorsqu'il  s'agit  de  Morienval.  Je  déclarerai  cependant, 
ou  plutôt  je  redirai,  que  si  j'ai  écrit  un  troisième  article  sur  le 
trop  fameux  déambulatoire,  ce  n'est  pas  pour  compléter  ou 

(1)  Voir  la  Correspondance,  année  1897,  pp. 129-146,  eti6i-iy2. 

(2)  Comité  de  Senlis,  3e  série,  t.  VII,  p.  5o. 

(3)  Les  articles  insérés  dans  le  Comité  de  Senlis  et  dans  les  Mémoires  du 
Vexin  n'ont  pas  été  tirés  à  part,  et  je  le  regrette.  Mais  j'ai  encore  entre  les 
mains  une  douzaine  d'exemplaires  de  ma  Transition.  Je  serais  enchanté 
d'en  faire  hommage  à  ceux  de  mes  confrères  qui,  désireux  avant  tout  de 
s'éclairer,  me  les  demanderaient  en  adressant  leurs  lettres  à  mon  domicile, 
6,  rue  des  Chartreux,  à  Paris. 
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rectifier  les  deux  premiers,  mais  pour  rétablir,  ainsi  que  je  le 
devais,  le  véritable  caractère  de  mon  intervention  dans  le  débat. 

Voici  qui  m'embarrasse  davantage.  Pour  montrer  qu'il  avait 
fait  avant  moi  l'autopsie  de  l'église  et  qu'il  en  avait  attribué 
l'abside,  en  partie  du  moins,  au  commencement  du  xnc  siècle, 
M.  Lefèvre-Pontalis  allègue  des  dessins  et  un  texte  manuscrit, 
le  tout  émané  de  lui  et  remontant  à  i885.  Je  n'ose  me  pro- 
noncer sur  la  valeur  documentaire  de  ces  dessins  et  de  ce 
manuscrit;  mais,  sans  en  vouloir  aucunement  nier  l'existence, 
je  me  permettrai  de  manifester  ma  surprise  du  peu  d'empresse- 
ment que  M.  Lefèvre-Pontalis  a  mis  à  utiliser  avant  1894  ou 
même  1896  des  constatations  d'un  aussi  haut  prix.  Sa  thèse  ne 
s'en  est  pas  inspirée  (1),  on  n'en  trouve  aucune  trace  dans  les 
monographies  isolées  publiées  par  lui  de  1 885  à  1890  ou  1891; 
M.  de  Lasteyrie  ne  s'en  est  pas  souvenu  lorsqu'il  répondait,  en 
1894,  à  mon  Innomée(2),  et  M.  L.  Régnier,  en  1894,  les  igno- 
rait, puisqu'il  me  reconnaissait  la  paternité  de  mon  analyse  (3). 
On  me  saura  gré  de  ne  pas  pousser  plus  loin  mes  investigations. 

Puisque  M.  Lefèvre-Pontalis  cite  M.  Enlart  parmi  ceux  qui 
m'ont  combattu,  il  m'oblige  par  là  même  à  rappeler  que  M.  En- 
lart, après  avoir  revu  Morienval  et  Bellefontaine,  et  lu  ma 
Transition,  a,  sans  faire  mystère  de  son  acquiescement,  daté 
de  1 145  environ  la  chapelle  de  Bellefontaine,  et  de  1 100  à  1  i3o 
le  déambulatoire  de  Morienval  (4)  :  ce  qui,  du  reste,  n'a  pas 
échappé  à  M.  Lefèvre-Pontalis  (5). 

(1)  Voir,  dans  les  Positions  des  Thèses  de  i885,  les  pages  112  et  117,  les 
seules  où  Morienval  soit  mentionné  :  le  déambulatoire  n'y  est  distingué  ni 
des  autres  parties  de  l'église  ni  des  monuments  du  xie  siècle. 

(2)  La  rédaction  delà  note  3  de  la  p.  53i-532  du  Bulletin  monumental, 
année  1893  (lisez  1 893-1 894),  exclut  une  allusion  quelconque  à  de  sem- 
blables constatations  et  se  réfère  à  ma  lettre  à  M.  Mûller,  qui  avait  déjà 
paru. 

(3)  Voici  comment  s'exprime  M.  L.  Régnier  :  M.  Saint-Paul  a  écrit  sur 
Morienval  «  deux  articles  sur  l'importance  desquels  nous  avons  le  devoir 
d'insister.  On  y  trouve,  au  sujet  de  la  chronologie  de  toutes  les  parties  de 
l'église,  des  transformations  que  l'édifice  a  subies,  une  série  d'observations 
fort  intéressantes:  les  unes  sont  évidemment  très  justes,  d'autres  nous  sem- 
blent l'être  un  peu  moins,  sans  qu'on  puisse  un  seul  instant  les  qualifier 
d'inutiles.  Leur  utilité  à  toutes  résulte,  d'ailleurs,  de  la  décision  prise  par 
M.  Lefèvre-Pontalis  de  rajeunir  quelque  peu  le  déambulatoire.  »  (Mémoires 
du  Vexin,  X.XVl,  p.  123.)  Je  me  permettrai  d'attirer  l'attention  sur  l'im- 
portance exceptionnelle  de  cette  dernière  phrase. 

(4)  Monuments  religieux  de  l'architecture  romane  et  de  transition  dans  la 
région  picarde,  pp.  11  et  iv. 

(5)  5oisso)inais,  p.  204. 
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Mon  éminent  contradicteur  trouve  piquant  de  m'attribuer, 
après  coup,  la  paternité'  de  son  système.  A  propos  du  texte  qu'il 
allègue  et  qui,  vieux  de  vingt  ans,  est  par  conse'quent  e'tranger 
à  la  controverse  actuelle;,  je  ferai  remarquer  simplement  que 
«  rappeler  le  xie  siècle  »  n'est  pas  du  tout  la  même  chose  que 
«  dater  du  xie  siècle  »,  —  pas  plus  que  «  rappeler  ses  parents  » 
ne  signifie,  pour  un  fils,  «  être  leur  contemporain  »,  —  et  que 
le  Valois  n'est  ni  toute  la  Picardie  ni  toute  l'Ile-de-France. 

Sur  Saint-Front  de  Périgueux  et  sur  mon  Histoire  monu- 
mentale (i),  auxquels  Morienval  n'a  point  affaire,  je  passe. 

En  coupant  une  de  mes  phrases  et  en  interprétant  par  le  po- 
sitif ou  l'indicatif  ce  que  j'ai  mis  au  conditionnel,  M.  Lefèvre- 
Pontalis  me  fait  descendre  au  millésime  1140,  qui,  figurant 
dans  deux  hypothèses,  est  rigoureusement  exclu  de  mes  formules. 
Que  si  toutefois  M.  Lefèvre-Pontalis  veut  à  tout  prix  que  je  me 
sois  re'serve'  une  sortie  sur  1 140,  je  lui  avouerai  que  c'e'tait  pour 
me  me'nager  de  petites  promenades  d'agrément  dans  le  cas  où 
j'aurais  e'touffe'  entre  1 1 1  5  et  1 1  3  5 ,  toute  issue  m'e'tant  inter- 
dite du  côte'  de  1 1 1 5.  Or,  des  promenades  d'agre'ment,  après 
lesquelles  on  revient  tranquillement  chez  soi,  ne  sauraient  être 
ni  des  e'tapes  ni  des  retraites  en  bon  ordre,  et  1 1 1 5  a  toujours 
été  ma  date  initiale,  comme  en  ont  convenu  MM.  Régnier  (2), 
de  Marsy  (3),  et  M.  Lefèvre-Pontalis  lui-même  (4). 

Morienval  n'a  pas  plus  affaire  à  Suger  qu'à  Saint-Front. 

J'avais  déclaré,  dès  l'origine,  que  les  arguments  d'ordre 
archéologique  m'e'tant  suffisants  et  une  date  de  translation 
ayant  par  elle-même  une  valeur  contestable,  je  ne  me  prévau- 
drais pas  de  l'acquisition  du  corps  de  saint  Annobert  par  les  re- 
ligieuses de  Morienval,  en  1122.  Je  ne  comprends  rien  à  la 
persistance  que  met  mon  honorable  confrère  à  triompher  de 
mes  très  légitimes  scrupules. 

(1)  Le  passage  allégué  par  M.  Lefèvre-Pontalis  n'existe  que  dans  les  édi- 
tions de  i883  et  1884.  Depuis  1888,  il  m'a  été  impossible  de  faire  aucun 
changement  à  ce  livre,  qui  se  tire  sur  clichés  :  à  tel  point  que  Poissy  y  trône 
encore  à  sa  place  usurpée.  Je  prie  donc  mes  confrères  de  ne  point  considérer 
mon  Histoire  monumentale  de  la  France  comme  un  instrument  de  discus- 
sion. 

(2)  Mémoires  du  Vexin,  t.  XVI,  p.  1 23.  A  noter  que,  dans  le  même  vol., 
p.  xxiv,  le  procès-verbal  authentique  de  la  discussion  orale  soutenue  par 
M.  Lefèvre-Pontalis  et  par  moi,  le  2(3  juin  i8o,3,  à  Pontoise,  me  reconnaît 
«  la  date  moyenne  de  1 1  25  ». 

(3)  Bulletin  monumental,  t.  LX,  p   364. 

(4)  Soissonnais,  p.  74. 


—   196  — 

Rien  de  Bellefontaine,  cette  fois. 

Je  respecte  la  fatigue  de  mes  lecteurs,  et  je  ne  les  entraînerai 
pas  dans  ce  labyrinthe  de  raisonnements  par  lesquels  M.  Le- 
fèvre-Pontalis  s'attache  à  prouver  qu'il  n'a  jamais  e'ievé  sur 
l'e'glise  de  Morienval  trois  tours  pe'ne'trant  l'une  dans  l'autre, 
qu'il  s'est  trompe'  sur  une  chapelle  du  xnc  siècle  dont  je  ne  me 
suis  jamais  occupe',  que  l'abside  centrale  e'tait  en  cul-de-four,  — 
ce  que  j'ai  toujours  admis  comme  possible  alors  que  lui  le  re- 
gardait comme  certain,  —  etc.  Si  l'on  veut  bien  se  reporter, 
notamment,  aux  pages  141  à  144  de  la  Correspondance  et  con- 
trôler avec  soin  (1)  les  réfe'rences,  on  verra  que  je  ne  puis  dire 
ni  mieux,  ni  autre  chose. 

Ici,  je  quitte  la  feue  question  de  Morienval.  Je  la  quitte,  non 
cependant  comme  semble  l'entendre  M.  Lefèvre-Pontalis,  qui 
regrette  mon  temps,  selon  lui  gaspillé.  M.  Lefèvre-Pontalis 
a-t-il  donc  oublie'  de'jà  —  sans  parler  des  aperçus  nouveaux  sur 
l'e'difice  lui-même  contenus  dans  sa  re'ponse  et  qui  montrent  à 
quel  supple'ment  d'e'tude  l'a  amené  la  discussion  actuelle  —  que 
si  la  seconde  moitié  de  son  beau  livre  l'emporte  en  quelque 
chose  sur  la  première,  mon  intervention,  j'ai  le  droit  de  le 
croire,  n'est  pas  sans  y  avoir  un  peu  contribué  ?  Oublie-t-il 
aussi  que  les  «  éminents  services  »  trop  aimablement  attribués 
par  lui  à  mes  «  savants  travaux  »,  je  les  ai  rendus  presque  tous 
par  mes  ouvrages  de  polémique  et  de  critique  ?  Et  si  j'ai  obtenu 
des  succès,  je  les  dois  moins  à  l'étendue  de  mes  connaissances 
qu'à  l'indépendance  avec  laquelle  j'ai  agi,  envers  moi-même 
plus  encore  qu'à  l'égard  d'autrui;  à  un  désintéressement  et  à  un 
esprit  d'exactitude  que  M.  Lefèvre-Pontalis  vient  un  peu  tard 
contester  et  auxquels,  excepté  lui,  personne,  depuis  vingt  ou 
trente  ans,  n'a  jamais  refusé  de  rendre  justice.  Sous  le  bénéfice 
de  ces  remarques,  je  termine,  en  faisant  volontiers  mienne  une 
des  dernières  phrases  de  mon  honorable  contradicteur: 

«  Tout  a  été  dit  de  part  et  d'autre,  et  nous  avons  disséqué 
l'édifice  dans  ses  moindres  détails.  Laissons  aux  archéologues 
le  soin  de  juger  la  valeur  de  nos  arguments  au  lieu  de  tourner 
toujours  dans  le  même  cercle.  » 

Et  maintenant,  Messieurs  les  architectes  des  Monuments 
historiques,  restaurez  sans  remords  ces  vénérables  murs  qui  ont 

(1)  En  s'avisant,  par  exemple,  de  la  différence  qui  existe  entre  les  «  lan- 
ternes »  et  «  les  «  tours-lanternes  ». 
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chancelé  au  bruit  de  nos  luttes!  Seulement,  ne  rouvrez  pas  les 
hostilite's,  en  taillant  pour  le  de'ambulatoire  de  Morienval  des 
bases  de  1 1  —5,   comme  un   de  vos  pre'de'cesseurs  en  avait  déjà 
placé  dans  la  nef! 

Anthyme  Saint-Paul. 
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UN  DERNIER  MOT. 

Si  la  question  de  Morienval  est  morte,  M.  A.  Saint-Paul  ne 
veut  pas  se  décider  à  l'enterrer,  mais  je  regrette  que  ses  deux 
derniers  articles  roulent  sur  des  pointes  d'aiguilles  au  lieu 
d'apporter  de  nouveaux  éléments  à  la  discussion.  Je  m'atten- 
dais à  voir  mon  honorable  contradicteur  expliquer  comment  il 
a  parcouru  trois  étapes  avant  d'adopter  la  même  date  que  moi 
pour  le  déambulatoire,  et  j'espérais  qu'il  s'occuperait  encore  du 
transept,  en  discutant  sur  des  pierres  et  non  pas  sur  des  lam- 
beaux de  phrases.  Ses  critiques  m'obligent  à  faire  une  incursion 
sur  le  terrain  de  la  polémique,  mais  j'ai  le  désir  d'en  sortir  au 
plus  vite  par  une  réponse  aussi  courte  que  possible. 

M.  A.  Saint-Paul  prétendait  avoir  remarqué  le  premier  en 
1893  que  l'église  de  Morienval  avait  été  l'objet  de  plusieurs 
campagnes  avant  le  milieu  du  xne  siècle  et  que  le  déambulatoire 
avait  été  rebâti  après  coup.  J'ai  dû  lui  prouver  que  j'avais  fait 
les  mêmes  constatations  en  1 885  dans  ma  thèse  de  l'École  des 
Chartes.  Il  déclare  aujourd'hui  qu'il  n'ose  se  prononcer  sur  «  la 
valeur  documentaire  de  mon  manuscrit,  »  parce  que  plusieurs 
archéologues  n'en  ont  pas  tiré  parti  dans  tel  ou  tel  article, 
comme  si  mes  confrères  pouvaient  connaître  ma  pensée  mieux 
que  moi-même. 

Mon  savant  adversaire  m'avait  reproché  d'avoir  émis  une 
opinion  différente  sur  l'âge  du  déambulatoire  en  1 885  et  en 
1894,  mais  il  n'admet  pas  que  l'on  ouvre  le  volume  du  Congrès 
archéologique  de  1877  pour  rechercher  si  sa  théorie  sur  l'église 
de  Morienval  ne  s'est  pas  modifiée  depuis  cette  époque.  Il  ajoute 
plus  loin  que  son  Histoire  monumentale  de  la  France  ne  doit 
pas  être  considérée  comme  un  instrument  de  discussion.  C'est 
un  procédé  très  commode  pour  ne  jamais  reconnaître  une 
erreur.  Dans  son  dernier  article,  M.  A.  Saint-Paul  m'avait 
adressé   beaucoup    de    critiques    étrangères   à   la    question    de 
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Morienval.  Il  ne  devrait  pas  se  plaindre  parce  que  j'ai  cru  pou- 
voir suivre  une  fois  son  exemple  à  propos  de  l'emploi  systé- 
matique  de  l'arc  en  tiers-point. 

J'avais  cite'  textuellement  à  la  p.  1 65  une  phrase  de  M.  A. 
Saint-Paul  ainsi  conçue  :  «  Il  ne  me  re'pugnerait  en  aucune 
façon  de  faire  descendre  la  date  du  de'ambulatoire  à  ii3o  ou 
1 135,  même  à  1 140  ».  Je  ne  comprends  donc  pas  pourquoi  mon 
honorable  contradicteur  me  reproche  d'avoir  interprété  par 
l'indicatif  ce  qu'il  avait  mis  au  conditionnel.  Cette  dernière  date 
était  si  peu  «  exclue  de  ses  formules  »  qu'elle  est  répétée  à  la 
fin  du  même  article.  Aujourd'hui  M.  A.  Saint-Paul  la  renie, 
mais  j'avais  bien  le  droit  de  lui  en  attribuer  la  paternité  au 
cours  de  sa  «  promenade  d'agrément  »  qui  s'est  terminée  par  un 
retour  en  arrière. 

M.  A.  Saint-Paul  prétend  que  je  me  suis  égaré  dans  un 
labyrinthe  à  propos  du  transept  et  des  tours  jumelles,  mais 
pourquoi  ne  veut-il  pas  dérouler  le  fil  qui  devrait  guider  les 
archéologues  désireux  d'étudier  les  dispositions  primitives  des 
croisillons  ?  Si  j'avais  simplement  affirmé  que  l'absidiole  méri- 
dionale appartenait  à  une  date  moins  ancienne  que  la  tour 
voisine,  mon  savant  contradicteur  n'aurait  pas  manqué  de 
réclamer  des  preuves.  La  nécessité  de  les  développer  m'a  en- 
traîné à  faire  de  nouvelles  recherches  et  à  examiner  toutes  les 
particularités  de  la  construction  du  transept,  mais  au  lieu  de 
discuter  la  valeur  de  mes  objections,  M.  A.  Saint-Paul  s'abrite 
derrière  la  fatigue  de  ses  lecteurs  pour  ne  rien  ajouter  à  son 
article  précédent.  Il  tourne  l'obstacle  sans  même  essayer  d'y 
faire  une  brèche. 

Après  avoir  repêché  les  épaves  d'une  question  pour  en  faire 
un  échafaudage  mal  assemblé,  M.  A.  Saint-Paul  s'imagine  que 
j'ai  contesté  son  désintéressement  et  son  esprit  d'exactitude, 
quand  il  sait  fort  bien  que  j'ai  toujours  rendu  justice  à  la  valeur 
de  ses  travaux  et  à  son  talent  d'analyse.  Ce  n'est  pas  ma  faute 
s'il  a  fait  dévier  la  question  de  Morienval  sur  le  terrain  des 
polémiques  personnelles  dans  la  Revue  de  VArt  Chrétien  et 
dans  la  Correspondance  archéologique.  Je  n'ai  pas  hésité  à  me 
défendre,  mais  je  préfère  le  son  des  cloches  d'une  vieille  église 
au  bruit  delà  lutte  qui  plaît  à  mon  honorable  adversaire. 

Eugène  Lefèvre-Pontalis. 
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UNE  ANCIENNE  RELATION    SUR  MADAGASCAR 

(i65o) 

Publiée    par    M.    J.    Chavanon 
(Suite  et  fin). 

Quelques  jours  s'estant  escoule's  pour  essuyer  mes  larmes 
selon  le  juste  sujet  que  j'en  avois,  je  demanday  à  N.  S.  la  por- 
tion des  grâces  du  deffunct  pour  faire  seul  l'ouvrage  de  deux  et 
la  crainte  de  mourir  avant  que  d'avoir  mis  en  estât  l'œuvre  de 
Dieu  me  pressa  de  travailler  au  plus  ne'cessaire  qui  est  de  com- 
poser en  ceste  langue  les  instructions  de  ce  qu'il  faut  croire  et 
faire  afin  de  me  les  rendre  familières  et  les  laisser  à  la  postérité 
au  cas  que  Dieu  disposast  de  moy. 

Après  beaucoup  de  peine  de  part  et  d'autre  à  trouver  les  motz 
pour  exprimer  la  religion  en  un  pays  sans  religion,  Dieu  nous 
fit  la  grâce  d'achever  et  réduire  par  escrit  le  plus  nécessaire  en 
attendant  qu'on  puisse  estendre  les  instructions  et  exhortations 
à  loisir. 

En  ce  temps-là  vient  une  barque  de  Ste  Marie  qui  y  retourna 
aussitost,  par  laquelle  j'envoyay  cette  instruction  au  prestre  qui 
estoit  là  et  le  priay  de  s'en  servir  et  en  faire  débiter  ce  qui  se 
pourroit  aux  habitans  de  là  ou  par  luy  ou  par  interprète,  mais 
cela  ne  s'est  peu  faute  d'interprète,  et  cependant  ces  gens  sont 
fort  sociables  et  ne  sont  pas  grand  nombre;  seulement  6  ou  700 
en  toute  l'isle  et  sans  religion  encore  moins  qu'icy,  mais  ce 
pays  est  malsain,  quoyque  la  terre  soit  bonne  à  cultiver,  quoy- 
que  malaisée  à  défrichera  cause  de  l'espoisseur  du  bois. 

De  là  en  avant  j'ay  tasché  d'assembler,  les  dimanches  et  festes, 
le  plus  de  nègres  que  je  pouvois  pour  les  instruire  en  partie  de 
moy-mesme,  en  partie  aux  interprètes  quand  il  y  en  avoit,  et 
quand  je  leur  avois  dit:  «  Venez  tous  à  celuy  qui  vous  veut 
«  instruire,  »  et  qu'ils  ne  venoient  pas  à  l'église,  je  m'en  allois 
à  eux  au  village  et  ceux  de  bonne  volonté  assistoient  à  l'instruc- 
tion s'estonnant  comment  je  leur  parlois  en  leur  langue  en  si 
peu  de  temps  quoyque  pourtant  je  ne  fisse  que  béguayer  ce 
que  j'avois  appris  de  plus  nécessaire;  et  je  donnois  quelques 
petits  présens  à  ceux  qui  respondoient  bien  pour  encourager  les 
autres  ;  lorsqu'il  y  est  venu  des  nègres  de  pays  esloignés,  j'ay 
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pris  occasion  de  leur  dire  ou  faire  sçavoir  par  autruy  nostre 
croyance  pour  les  y  disposer  peu  à  peu. 

Ils  me  disoient  pourquoy  on  n'alloit  point  en  leur  pays.  Et 
quand  les  François  ont  este'  en  ces  pays  au  loing,  après  les  avoir 
exhorte's,  imme'diatement  avant  leur  de'part,  de  se  confesser  et 
communier  auparavant  et  de  vivre  chrestiennement  et  exemplai- 
rement, je  donnois  charge  à  leur  interprète  de  faire  en  sorte  de 
ne  perdre  aucune  occasion  de  parler  de  nos  mistères  et  des  com- 
mandements de  Dieu  et  leur  donnois  l'instruction  par  escrit 
pour  s'en  servir  dans  les  rencontres  et  verser  les  premières  idées 
du  Créateur  en  ce  pays  où  il  est  incognu  en  attendant  qu'on 
puisse  leur  imprimer  parfaitement. 

Dans  le  mois  d'aoust,  voyant  nostre  habitation  sans  malades 
et  moy  en  bonne  santé  par  la  grâce  de  Dieu,  je  partis  un  lundy 
et  fus  visiter  quantité  de  villages  aux  montagnes  les  plus  pro- 
ches de  nous  jusques  à  5  ou  6  lieues.  Je  parlois  le  jour  et  prin- 
cipallement  le  soir  au  clair  de  la  lune  lorsqu'on  estoit  revenu  du 
travail  ;  leur  ayant  dit  que  leur  salut  dépendoit  de  croire  et  faire 
ce  qu'on  leur  disoit  de  la  part  de  Dieu,  ils  se  plaignoient  pour- 
quoy, depuis  que  les  François  estoient  icy,  on  ne  leur  avoit 
point  encore  dit  cela. 

Certes,  la  compassion  me  pressoit,  puisqu'ils  croyoient  de  tout 
leur  cœur,  quid  prohibet  vos  bapti\ari^  mais  d'ailleurs  voyant 
qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  de  donner  ce  sacrement  duquel 
probablement  ils  abuseroient,  n'en  ayant  pas  assez  pleine  dispo- 
sition et  cognoissance  pour  en  faire  profit  jusques  à  ce  que  les 
François  soient  establiz  et  réglés,  et  qu'il  puisse  demeurer  des 
prêtres  dans  le  pays,  je  remettois  tout  à  la  Providence  adorable 
qui,  ayant  si  longtemps  attendu,  daignast  y  pourvoir  au  plus 
tost,  et  me  sembloit  que  le  plus  que  je  pouvois  faire  estoit  de  les 
y  disposer  in  voto  et  d'attendre  de  le  conférer  à  ceux  qui  m'ap- 
pelleroient  à  cet  effect,  y  estant  bien  disposés  dans  le  danger  de 
mort.  Et  ce  qui  m'empeschoit  de  baptiser  les  non  adultes,  c'est 
que  je  n'en  voyois  pas  de  certitude  qu'on  les  peut  recognoistre 
et  que  leurs  pères  qui  changent  de  demeure  rendroient  peut- 
estre  ce  sacrement  nul,  et  quoy  que  je  sois  seul  j'ay  admis  et 
admettray  ceux  d'ici  alentour  que  probablement  je  pourray 
recognoistre  en  escrivant  leur  nom  et  celuy  de  leurs  parens 
et  leurs  villages.  Je  ne  scay  s'il  ne  seroit  point  à  propos  de 
leur  faire  porter  quelque  marque  pour  les  distinguer  par 
quelque  médaille  bien  attachée  ou  par  une  marque  sur  la  peau. 
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J'ay  esté  baptiser  ]a  fille  du  préce'dent  commandeur,  à  la 
prière  qu'il  m'en  fit  en  deux  articles  dans  le  mesme  village  et 
en  retournant  par  chez  le  romanore,  de  la  maladie  duquel 
j'ay  parlé  cy  dessus.  L'on  m'en  présenta  sept  que  je  reçeus 
dont  les  François  avec  qui  j'estois  furent  les  parrains;  j'y  ai 
repassé  du  depuis;  on  les  appelle  par  leur  nom  :  Nicolas, 
François,  Jean,  etc.  Je  viens  de  passer  par  dessus  les  moys  de 
juin  et  juillet. 

Je  reprens  icy  un  voyage  que  je  fis  au  mois  de  juin,  ayant 
esté  pressé  par  l'évangile  de  la  brebis  égarée  d'en  aller  chercher 
à  la  campagne  et  voir  si  la  semence  que  j'avois  desjà  jettée  en 
quelques  villages  commençoit  à  germer.  J'alloy  d'abord  chez 
celuy  qui  pendant  sa  maladie  m'avoit  donné  si  bonne  espérance, 
mais  ne  l'ayant  pas  trouvé  ny  presque  personne  par  les  villages, 
je  recogneus  que   la   Providence  divine  ordonnoit  ce  voyage 
pour  me  trouver  à  la  plus  grande  assemblée  de  tout  le  pays  qui 
se  faisoit  à  Fauzaire  au  sujet  d'Andian  Seron  qui  est  presque 
aussi  grand  que  le  roy  et  qu'on  croit  luy  devoir  succéder,  car 
cela  n'est  pas  héréditaire  aux  enfans  si  avant  la  mort  de  leur 
père  ils  ne  sont  bien  aâgés.  Le  Rovandrie  ayant  fait  bastir  une 
maison  neuve,  la  cérémonie  s'y  fit  comme  j'ay  desjà  descripte 
en  parlant  de  leur  missavatz,  et  je  ne  sçavois  pas  qu'on  deust 
faire  cette  assemblée  quand  je  partis  de  l'habitation,   ce  qui 
m'obligea  de  demeurer  là  trois  jours  auparavant,  pendant  les- 
quels, comme  jeprenois  l'occasion  d'instruire  ceux  qui  vouloient 
escoutter,  j'appris  tant  du  Roy  que  de  beaucoup  d'autres  qu'il  y 
avoit  environ  3o  ans  que  deux  prestres  estoient  venus  avec  un 
marchand  portugais  lorsqu'on  ramena  Andian  Ramaq  de  Goa. 
Leur  demeure  estoit  dans  une  isle  où  l'on  voit  encore  les  mu- 
railles d'une  maison  que  les  Portugais  ont  basty  il  y  a  ioo  ans 
ou  environ,  ainsi  qu'il  paroist  sur  une  croix  de  marbre  qui  se 
voit  en  cette  isle  qui  est  à  deux  lieues  d'icy.  On  me  disoit  que  ces 
deux  padres  (sans  que  j'aye  peu  sçavoir  s'ils  estoient  religieux 
ou  séculiers)  estoient  vestus  comme  moy  et  alloient  instruire  à 
l'entour  du  pays  ainsi  que  je  faisois  et  qu'ils  leur  disoient  la 
mesme  chose.   Andian    Ramaq  demeuroit  pour  lors  avec   ce 
marchand    et  ces    prestres   dont    l'un   mourut    et   l'autre,  au 
bout  d'unan  et   demy,  s'en  retourna  avec  ce   marchand  dans 
un   vaisseau.    Mais    de    tout   cela    je   n'ay  veu  aucun   vestige 
de   christianisme,    sinon    quelque    réminiscence   de    ceux    qui 
avoient    esté    un    peu    instruitz    en    leur    jeunesse    ausquels 
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on    donnoit    quelques     pre'sens    quand    ils   avoient    bien    ap- 
pris. 

Il  y  en  eut  pourtant,  lorsque  j'estois  dans  la  place,  un  certain 
desjà  assez  aâgé  qui  dans  la  presse  me  vint  prendre  la  main  et, 
m'appelant  padre,  me  la  baisa,  ce  qui  me  donna  sujet  de  soup- 
çonner et  de  luy  demander  aussi  tost  s'il  estoit  chrestien. 
M'ayant  dit  qu'ouy,  il  fit  le  signe  de  la  Croix  et  dit  son  pater, 
ave,  credo  en  portugais  et  me  dit  qu'il  avoit  esté  baptisé  seul 
par  les  padres  de  l'isle,  dont  il  portoit  la  marque  qui  estoit  deux 
croix  sur  la  peau  à  l'estomac. 

Je  le  menay  diner  avec  moy  et  m'enquis  au  long  de  tout.  Il 
ne  me  dit  rien  de  plus  que  cy  dessus,  sinon  qu'il  avoit  servy  le 
marchand,  et  que  les  pères  luy  ayant  montré  le  mesme  que  nous, 
ils  l'avoient  baptisé.  Je  luy  fis  promettre  de  me  venir  voir,  mais 
quoy  que  j'aye  peu  faire  pour  m'en  enquérir  je  n'en  ay  encore 
peu  avoir  nouvelles. 

Je  n'ay  sceu  savoir  la  cause  de  ce  prestre,  mais  l'on  m'a  dit 
qu'Andian  Ramaq  a  continué  dans  la  prattique  du  christianisme 
8.  ans  encore  après  et  depuis  s'est  remis  dans  les  coutumes  du 
pays  faute  de  prestre.  Il  me  dit  luy  mesme  que  le  lieu  où  il  avoit 
reçu  le  baptesme  estoit  un  collège  où  il  y  avoit  beaucoup  de  re- 
ligieux dans  Goa  (il  y  a  apparence  que  ce  pourroit  estre  les  pères 
jésuittes),  et  que  le  baptesme  luy  rendit  la  santé  ;  fort  malade 
auparavant.  Après  quoy  il  se  confessa  et  communia  une  seule 
fois.  Je  luy  montray  pour  lors  les  images  des  mistères  qu'il  ex- 
pliqua en  présence  de  beaucoup  de  rovandries  comme  aussi  les 
commandemens  de  Dieu.  Qui  voudroit  bien  tost  remettre  ce 
pauvre  roitelet,  il  faudroit  un  interprète  portugais  et  des  livres 
de  prières  en  portugais  comme  il  m'en  a  demandé,  car  il  n'a  pas 
oublié  à  l'ire  et  à  escrire.  Si  Dieu  nous  fait  cette  grâce  que  de 
voir  cet  homme  remis,  je  vous  laisse  à  penser  combien  le  sui- 
vront et  s'il  n'y  aura  pas  de  quoy  à  lasser  le  bras  à  force  de 
baptiser. 

Il  y  avoit  pour  lors  à  Fouzaire  encore  un  grand  rovandrie 
nommé  Andian  Machicore  qui  est  marié  à  la  fille  d'Andian 
Ramaq  dont  il  avoit  là  un  fils  aagé  d'un  an  qui  estoit  malade,  et 
comme  le  bruit  avoit  couru  qu'ayant  esté  visiter  le  ramonore 
susdit  il  s'estoitbien  porté  incontinent,  après  il  me  parla  de  son 
fils  malade  et  me  voulut  mener  en  son  logis  pour  prier  Dieu  pour 
sa  santé.  «  Quelle  prière  veux-tu  que  je  fasse  ?  penses-tu  que  Dieu 
«  le  puisse  guarir  sans  les  olys  de  ce  pays  ?»  —  «  Fais  et  dis  ce  que 
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«  tu  voudras,  me  respondit-il,  pourveu  que  mon  fils  soit  guary.  » 
Et  je  fus  ravy  de  cette  occasion  où  nostre  bon  Dieu  pouvoit  faire 
paroistre  sa  gloire,  et  luy  ayant  eslevé  mon  cœur  avec  confiance, 
je  fus  trouver  Andian  Ramaq  et  luy  dis  :  «  Tu  sçais  bien  ce  que 
«  c'est  que  le  baptesme  et  comme  tu  y  as  reçeu  la  santé  de  l'âme 
«  et  du  corps.  Voilà  ton  petit-fils  malade:  si  tu  veux  que  je  le 
«  baptise,  fais  venir  ton  gendre  et  ta  fille  et  l'enfant  icy  dans  ta 
«  maison  et  leur  dis  ce  que  c'est  et  luy  donne  un  nom  tel  qu'il  te 
«  plaira.  »  Ce  qu'ayant  fait  de  point  en  point,  il  le  nomma  Dom 
Jeronime  et  me  dit  de  bien  prononcer  la  forme  qu'il  prononça 
aussi.  Je  fis  dire  par  l'interprète  que  l'enfant  estant  baptise',  seroit 
oblige'  de  vivre  en  chrestien  estant  en  aage  de  discre'tion.  Son 
père  me  dit  :  «  Je  te  le  baille  et  veux  que  tu  sois  son  père  et 
«  sa  mère  quand  il  sera  grand.  »  Ce  qu'ayant  promis,  je  le  bap- 
tisay  en  pre'sence  de  dix  François  et  des  rovandries  qui  estoient  là 
pre'sents,  ausquels  je  fis  entendre,  quoy  que  l'on  baptisa  les  petits 
sans  aucune  disposition  de  leur  part,  qu'il  falloit  que  les  grands 
fussent  instruitz  auparavant  comme  avoit  este'  Andian  Ramaq 
et  qu'on  les  baptiseroit  tous  quelques  jours  :  à  quoy  ils  dirent 
ouy. 

Cet  enfant,  fort  peu  après,  revint  en  bonne  santé  et  par  la  grâce 
de  Dieu  nous  n'en  avons  point  icy  qui  soientmortz  après  le  bap- 
tesme, comme  Ton  dit  au  Canada,  et  personne  n'a  de  répugnance 
à  présenter  ses  enfants.  Au  contraire,  ils  croyent  que  cela  leur 
confère  la  santé  en  suitte  de  ce  qui  arriva  à  un  nègre  qui,  ayant 
porté  son  enfant  circoncire  contre  la  deffense  que  je  luy  en  avois 
faite,  luy  disant  de  me  l'apporter  au  baptesme,  ce  petit  mourut 
comme  je  l'en  avois  menacé,  après  quoy  luy  et  sa  femme  vinrent 
tous  pleurant  :  «  Tu  nous  l'avois  bien  dit  ;  une  autre  fois  cela 
n'arrivera  plus.  »  Et  les  autres  nègres  en  estant  advertis  le  blas- 
moient;  ce  pauvre  homme  regrettait  le  corps  de  son  enfant  et 
moy  plus  son  âme. 

Avant  que  sortir  d'avec  Andian  Ramaq  à  Fauzaire,  je  parlay 
des  commandemens  de  Dieu  à  un  bon  nombre  de  peuple  et  leur 
dit  qu'il  falloit  servir  Dieu  comme  nous,  ce  que  je  confirmois 
selon  mon  possible,  leur  offrant  mon  service  pour  leur  instruc- 
tion lorsqu'il  y  auroit  icy  des  prestres.  En  repassant  par  cette 
nouvelle  maison  dont  on  avoit  fait  les  missavatz,  je  la  vis  toute 
pleine  de  fervens  de  rovandries  à  qui  je  parlay  d'apprendre  à 
prier  Dieu;  on  me  dit  que  les  ombiases  d'icy  exemptoient  les 
femmes  comme  incapables  d'apprendre  à  prier  Dieu,  maisleur 
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ayant  dit  que  les  femmes  de  France  estoient  aussi  bien  apprises 
à  servir  Dieu  comme  les  hommes,  elles  me  dirent  qu'elles  vou- 
droient  bien  qu'il  y  en  eût  ici  pour  leur  monstrer.  Pleust  à  Dieu 
qu'il  y  eût  quelques  bonnes  vefvesou  filles  assez  vertueusespour 
instruire  les  filles  comme  j'espère  que  l'on  instruira  tant  de  beaux 
enfants  qui  sont  plus  spirituels  que  beaucoup  d'enfans  de 
France. 

Estant  revenu  à  nostre  habitation,  ne  trouvant  plus  mon  cher 
compagnon,  je  m'en  allois  à  N.  S.  offrir  son  âme  et  jetter  à  ses 
piedsmoncœur  et  celuy  de  tousceux  que  j'avois  visités,  en  faisant 
ma  plainte  comment  il  avoit  retiré  un  bon  ouvrier,  que  le  def- 
funct  sur  lequel  je  faisois  mon  compte  de  me  reposer,  lorsque  j'y- 
rois  pour  demeurer  quelquefois  à  des  villages  autant  que  j'aurois 
recogneu  de  disposition  à  estre  instruitz  et  donner  charges  aux 
plus  capables  de  renouveller  souvent  la  mémoire  aux  autres  de 
ce  qu'on  leur  auroit  appris  ;  mais  me  voilà  lié  à  nostre  habita- 
tion que  je  ne  puis  quitter. 

«  Où  sont  tant  de  docteurs,  disoit  St  Xavier,  qui  perdent  le 
temps  dans  les  Académies  ?  »  Le  maistre  de  la  moisson  y  veuille 
bien  pourvoir,  car  à  moins  que  d'avoir  quantité  de  prestres  pour 
instruire  et  entretenir  le  fruict,  on  ne  peut  guères  advancer  parce 
qu'encore  que  ce  peuple  soit  crédule  et  facile  à  attirer  dans  le 
giron  de  l'Eglise,  l'attache  qu'ils  ont  au  temporel  estouffe  comme 
les  espines  la  semence  jettée  dans  leurs  cœurs,  et  quoy  qu'ils  la 
reçoivent  avec  joye,  cito  crescit  quia  non  habet  humorem,  si  on 
ne  demeure  sur  les  lieux  pour  y  en  verser. 

Au  mois  de  juillet  je  fus  encore  faire  une  petite  campagne  de 
six  jours  entre  les  deux  dimanches,  mais,  pour  faire  court,  je  ne 
rapporteray  point  les  villages,  les  noms,  la  réception  qu'on  m'a 
faite  chez  les  uns  et  chez  les  autres,  sinon  que  par  tout  ils  donnent 
la  meilleure  espérance  qu'on  sçauroit  souhaitter  et  tous  ces 
pauvres  languissans  ne  se  plaignent  que  den'ayoirpas  d'hommes. 
A  mon  retour  je  rapportais  aux  nègres  de  nostre  habitation  la 
ferveur  de  ceux  de  la  campagne  qui  me  disoient  :  «  Hé,  que  ceux- 
«  là  sont  heureux  au  prix  de  nous,  ils  sont  instruictz  tous  les 
«  dimanches  et  nous  ne  le  sommes  qu'en  passant  lorsque  l'om- 
«  biasse  des  Vazaha  nous  vient  voir.  »  Et  comme  il  y  en  avoit 
qui  estoient  négligens  à  venir  à  l'instruction,  jepriay  M.  de  Fia- 
cour  de  ne  faire  distribuer  des  jettons  qu'à  ceux  qui  s'y  trouve- 
roient  afin  que  par  après  on  ne  donnast  la  portion  de  nourriture 
de  ce  jour  qu'à  ceux  qui  avoient  assistez,  ce  qu'ayant  accordé, 
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cela  fit  que,  de  peur  que  de  perdre  un  repas,  ils  venoient  tous, 
grands  et  petitz,  au  nombre  de  cent  environ,  tant  de  l'un  que  de 
l'autre  sexe,  en  sorte  qu'il  y  en  a  un  grand  nombre  de  ceux-là 
qui  sont  presque  suffisamment  instruictz  pour  estre  chrestiens, 
mais  comme  ils  ne  pressent  pas,  je  les  laisse  enraciner  pour  estre 
plus  fermes  et,  s'il  n'y  a  ne'cessite'  et  danger  de  mort,  ou  une  dis- 
position particulière,  je  tascheray  de  ne  point  recevoir  d'homme 
que  la  femme  qu'il  veut  espouser  ne  soit  aussi  chrestienne,  afin 
de  les  marier  après  le  baptesme  à  cause  du  pe'ril  d'incontinence 
qui  est  le  vice  du  pays. 

Durant  les  mois  de  Sept.,  Octobre  et  Nov.,  n'ayantpas  d'inter- 
prète pour  aller  à  la  campagne,  de  quoy  je  ne  puis  me  passer 
pour  me  supple'er  à  ce  que  je  ne  puis  dire  ou  entendre,  car  il  n'y 
en  a  icy  que  deux  dont  l'un  s'appelle  Claude  Hattier  et  l'autre 
François  Grandchamp,  qui  parle  mieux  et  qui  est  le  mieux  fa- 
çonné à  s'expliquer  en  ces  matières  comme  j'ay  tasche'  de  l'y  dis- 
poser, ces  deux  estant  alle's  en  traicte,  je  ne  laissois  pas  d'entre- 
tenir nos  nègres  icy  les  festes  et  dimanches,  les  interrogeant  et 
eux  répondant  de  nos  mistères  et  surtout  les  petitz  enfans  que 
j'instruisois  aussi  quelques  jours  de  la  semaine. 

Vers  la  fin  de  novembre,  François  Grandchamp  estant  de 
retour,  je  partis  un  dimanche  après  vespres  pour  employer  la 
semaine  à  visiter  beaucoup  de  grans  villages  au  delà  de  Fau- 
zaires  qui  sont  les  sujetz  d'Andian  Ramaq,  et  d'autant  que  j'a- 
vois  eu  un  peu  de  peine  dans  les  précédentes  visites  d'assembler 
les  habitans  à  moins  que  d'avoir  quelque  chose  de  curieux  à  leur 
montrer.  Par  bonheur,  j'avois  apporté  tout  exprès  de  Richelieu 
une  grande  image  du  jugement  général,  du  paradis  et  de  l'enfer 
que  je  portay  en  ce  voyage  avec  celle  de  N.  S.  comme  sont  les 
images  de  la  charité  et  un  crucifix,  et  pour  faire  court,  en  chaque 
village,  leur  ayant  dit  le  sujet  de  ma  visite  qui  estoit  d'obéir  au 
commandement  de  Dieu  qui  m'obligeoit  de  leur  enseigner  et  à 
eux  d'apprendre  les  voyes  de  leur  salut,  je  leur  montrois  la  fi- 
gure de  la  maison  de  leur  éternité,  et  après  leur  avoir  fait  ex- 
pliquer ce  qu'il  faut  croire  et  faire,  je  les  pressois  de  choisir  en 
haut  ou  en  bas,  Dieu  ou  le  diable,  le  bonheur  ou  malheuréternel 
que  personne  ne  peut  éviter.  Ayantz  veu  la  beauté  des  anges  et 
des  hommes  reputz  avec  Dieu  dans  le  paradis,  et  que  c'estoit 
pour  un  jamais  d'ailleurs,  l'épouvantable  figure  des  démons,  des 
damnés,  des  flammes  éternelles,  il  s'escrioient  :  «  Thiare-, 
«  amuy  bilis  amen\anhar e    haco ,    alieche  ;    je  n'ay    garde    de 
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«  choisir  d'aller  avec  le  diable,  c'est  avec  Dieu  que  je  désire 
«  demeurer.  » 

Ils  s'entredisoient  que  leurs  ombiasses  ne  les  alloient  point  vi- 
siter ny  enseigner  comme  je  faisois.  Je  leur  disois:  «  Mais  vos 
«  ombiasses  vont  vous  voir  quand  vous  êtes  malades,  ils  vous 
a  font  tuer  des  bceufz,  ils  vous  font  des  fadys,  ils  vous  vendent 
«  des  olys.  »  «  Il  est  vrai,  disoient-ils,  ce  sont  des  trompeurs,  et 
«  toy,  tu  nous  enseignes  avaux  »,  c'est  à  dire  gratis  ;  et  admi- 
roient  comment  on  avoit  peu  faire  sur  ce  papier  des  figures 
d'hommes  et  se  montroient  l'un  à  l'autre  :  «  Tiens,  voilà  la  teste, 
les  yeux,  »  etc.,  et  quand  on  leur  parloit  du  péché  originel  et 
comment  nos  premiers  parens  nous  avoient  perdus,  les  uns  leur 
donnoient  des  malédictions  et  disoient  que  c'eust  été  une  belle 
chose  de  demeurer  comme  Dieu  nous  avoit  créez  sans  avoir 
besoin  de  travailler  ny  estre  sujetz  aux  maux  de  cette  vie  et  à  la 
mort;  d'autres  s'en  prenoient  au  diable  et  le  menaçoient;  s'ils 
l'eussent  peu  attraper  ils  l'auroient  bruslé  pour  avoir  suggéré  à 
notre  premier  père  Adam  d'offencer  Dieu,  et  tous,  après  avoir  veu 
cettegrandeimageetcelledeN.  S.  parlesquelles  onleurexpliquoit 
le  mistère  de  nostre  rédemption,  nous  obligeoient,  comme  Paul 
et  Barnabas  de  leur  dire  que  nous  estions  des  hommes  comme 
eux,  parce  qu'ils  nous  appelloient  Dieux  et  nous  faisoient  leurs 
petitz  présens  des  choses  nécessaires  à  vivre  qu'on  leur 
payoit. 

Lorsqu'il  y  venoit  quelqu'un  sur  le  tard  et  que  l'image  estoit 
pliée,  ils  disoient  :  «  Oh!  tu  n'as  pas  veu  la  richesse,»  etlafalloit-il 
derechef  desplier  et  je  la  faisois  expliquer  par  ceux  ausquels  on 
venoit  de  parler.  Mais  en  des  endroitz  on  me  disoit  que  les  padres 
de  l'isle  avoient  des  images  où  il  ne  manquoit  que  la  parolle; 
c'estoient  des  tableaux  bien  peints  comme  il  seroità  propos  d'en 
avoir,  car  à  peine  peuvent-ils  distinguer  les  images  en  petits  vo- 
lumes. 

En  revenant  de  ce  petit  voyage,  c'estoit  mon  chemin  de  passer 
à  Fauzaire,  où  estant,  je  monstray  mes  images  à  Andian  Ramaq 
qui  cognoissoit  et  expliquoit  tout.  Je  luy  demanday  s'il  trouve- 
roit  bon  que  je  baptisasse  les  petits  enfans  de  son  village  et  qu'il 
ne  falloit  plus  circoncire;  il  me  dit  qu'il  n'empescheroit  pas  le 
baptesme,  mais  il  faut  attendre  pour  les  désabuser  que  l'on  de- 
meure avec  eux  pour  les  enseigner  à  loisir  plus  que  je  n'ay  fait  en 
passant  seulement  pour  les  disposer.  Cette  circoncision,  à  mon 
advis,  n'est  pas  par  forme  de  religion. 
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Dans  le  mesme  lieu,  chez  Andian  Seron,  qui  est  le  second 
rovandrie,  où  il  y  avoit  assez  bonne  assemblée,  une  bonne  partie 
vinrent  voir  ce  tableau  du  jugementetescouttoientattentivement; 
d'autres  s'amusoient  à  refaire  un  tambour,  et  comme  je  leur  dis 
avec  dessein  de  les  faire  venir  escouter,  que  c'estoit  le  diable  qui 
les  empeschoit  de  peur  qu'ils  ne  feussent  sauvés,  Andian  Seron 
me  dit:  «  Je  seraydonc  sauvé  car  j'escoute  bien.  »  Je  luy  dis  que 
non  auditores  tantum,  sed factures  verbi  jusiificabuntur. 

Je  ne  sçaurois  que  je  ne  dise  icy  une  remarque  que  j'ay  faite 
presque  partout  où  j'ay  esté  faire  des  visites,  que  les  blancs  et 
tovandries  ont  le  moins  de  dispositions,  car  ou  bien  ils  n'escout- 
rent  pas,  ou  ce  n'est  que  par  curiosité  et  indifférence  sans  faire 
paroistre  de  désir  de  mettre  en  prattique  les  commandemens  de 
Dieu,  et  en  cela  paraît  véritable  vae  vobis  divitibus,  et  que  Dieu 
cache  aux  sages  ce  qu'il  révèle  aux  petits,  mais  tous  les  nègres 
font  l'un  et  l'autre,  car,  après  avoir  bien  escoutté,  ils  répètent  les 
uns  aux  autres  :  «  Il  ne  faudra  donc  plus  jurer,  travailler  au 
dimanche,  ny  desrober,  etc.  »,  et  disent  qu'ils  s'assemblent  le 
dimanche  pour  raconter  les  uns  aux  autres  ce  qu'on  leur  a  dit 
afin  de  ne  l'oublier  pas,  ainsi  que  je  leur  donne  avis  de  faire. 
Mais  il  n'y  a  que  le  sixième  commandement  qui  semble  difficile 
à  tous  de  se  tenir  dans  l'honnêteté  d'un  mariage  stable,  et  sur 
l'explication  de  ce  précepte,  ils  s'escrient  :  «  Oh  !  qu'il  y  en  aura  qui 
iront  dans  le  feu!  »,  et  ils  ont  bien  raison.  Mais  je  leur  dis  que 
ceux  qui  sont  marris  d'avoir  violé  ce  précepte  et  qui,  estant  bap- 
tisés, vivront  chrestiennement,  Dieu  leur  pardonnera,  et  ne 
laisseront  pas  d'estre  sauvés. 

Au  mois  de  décembre,  j'advertissois  dans  les  instructions  des 
nègres  de  l'habitation  que  si  quelqu'un  d'entre  eux  venoit  malade 
en  danger  de  mort  qu'ils  m'advertissent  de  se  vouloir  faire  chres- 
tiens,  et  mesme  si  quelqu'un  de  leur  parensd'icy  alentour  estoient 
en  cet  estât,  que  je  les  irois  instruire  et  baptiser.  On  médit  qu'il 
y  avoit  une  vieille,  laquelle  je  fus  trouver  au  village  des  nègres 
de  l'habitation.  Cette  pauvre  femme  estoit  comme  un  squelet,  et 
pelli  ejus,  consumptis  camibus,  adhœrebat  os.  Car  il  y  a  des 
vieillards  quantité  en  ce  pays  qui  disent  qu'ils  ont  tant  d'années 
qu'ils  ne  les  sçauroient  conter,  et  lorsque  je  l'instruisois,  sa  fille 
estoit  là  qui  luy  disoit  aussi  le  mesme  pour  luy  faire  mieux 
comprendre,  après  avoir  tout  escoutté.  Elle  me  dit  d'une  parolle 
toute  languissante  en  faisant  pitié:  «  Tu  vois  mes  bras  et  mes 
«  pieds,  le  bas  et  le  haut  de  mon  corps  qui  est  mort,  mais  j'ay 
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«  encore  le  cœur  bon  pour  croire  tout  ce  que  tu  dis;  j'ay  les 
«  jambes  trop  faibles  pour  aller  prier  Dieu  avec  les  autres  que 
«  tu  enseignes.  » 

Y  estant  retourné  une  autre  fois,  je  vis  qu'elle  estoit  comme 
une  lampe  qui  se  va  esteindre  faute  d'huile  et  qu'elle  ne  la  féroit 
pas  longue  ;  je  luy  fis  faire  profession  de  nostre  sainte  foy  qu'elle 
prononça  devant  beaucoup  de  nègres  et  la  baptizay  dans  une 
faiblesse  qui  luy  survint,  mais  aussitôt  elle  revint  plus  vigou- 
reuse et,  ne  voyant  guères  clair  auparavant,  elle  me  regarda; 
comme  je  l'asseurois  de  son  bonheur  e'ternel  et  que  la  mort  luy 
seroit  un  passage  à  la  vie  aussi  bien  que  la  de'livrance  de  tout  le 
mal  qu'elle  avoit  souffert:  «  Ne  suis-je  pas,  dit-elle,  bien  oblige'e 
«  de  servir  et  aymer  Dieu  qui  m'a  fait  et  qui  m'a  si  longtemps 
a  nourrie,  »  et  parlant  directement  à  luy,  offroit  son  corps  et 
son  âme  nommant  les  principales  parties:  «  Je  te  donne  mon 
«  cœur,  ma  teste,  mes  bras.  »  Et  qui  attendroit  de  si  bons  sen- 
timens  d'une  vieille  sipeu  instruite  qui,  trois  moisaprès  son  bap- 
tesme  monta  la  première  de  ce  pays  à  la  maison  de  son  e'ternité  bien- 
heureuse, laissant  son  corps  au  cimetière  des  François  où  l'on 
en  avoit  point  encore  enterré. 

Un  dimanche  de  l'advent,  une  voix  intérieure  me  pressa  d'aller 
imiter  celle  de  saint  Jean  dans  le  désert,  selon  l'Évangile  de  ce 
jour,  et  ayant  une  semaine  sans  feste  et  sans  malade,  je  fus  à  la 
pointe  de  l'isle  à  deux  journées  d'icy,  où  je  portay  mes  images, 
disant  dans  les  villages  où  on  me  venoit  escouter  que  c'estoit 
afin  que  leurs  yeux  vissent  ce  que  leurs  oreilles  entendoient,  et 
qu'ayant  compassion  de  voir  que  les  ombiasses  les  abusoient 
par  leurs  olys  sans  leur  parler  du  chemin  de  leur  salut,  je  venois 
exprès  pour  les  destromper  et  leur  monstrer  gratuitement  le 
chemin  du  paradis  comme  l'on  feroit  à  celuy  qui,  estant  esgarré, 
seroit  redressé  et  délivré  de  quelque  précipice,  et  leur  ayant  fait 
voir  le  sentier  du  ciel  en  leur  expliquant  ce  qu'il  faut  croire  et 
faire  et  qu'après,  il  falloit  estre  baptisez;  et  non  seulement  en 
ces  lieux  mais  en  d'autres  voyages  encore.  Lorsque  je  finissois 
l'instruction,  l'on  me  disoit:  «  Hé  quoy  donc!  cette  eaue  qui 
«  lave  les  âmes  que  tu  nous  as  promise,  où  est-elle  ?  »  Et  d'autres 
en  vouloient  envoyer  quérir  et  que  je  fisse  les  prières  que  Dieu 
a  commandé,  ce  qui  me  faisoit  sortir  des  yeux  des  larmes  de 
compassion;  voyant  qu'ils  n'avoient  pas  encore  la  disposition 
dernière  à  recevoir  cette  eau  qu'ils  demandoient  encore  maté- 
riellement, comme  celle  qui  pour  estre  exempte  de  venir  au  pays 
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demandoit  à  N.  S.  qu'il  luy  donnast  de  l'eau  qui  osta  la  soif  et  ne 
cognoissoit  pas  encore  celle  qui  rejaillit  à  la  vie  e'ternelle  et  qui 
appaise  et  atteint  la  soif  de  la  concupiscence.  Et  faisant  réflexion 
au  commandement  de  N.  S.  qui  obligeoit  les  apôtres  d'enseigner 
auparavant  que  de  baptiser,  je  leur  donnois  espérance  de  faire 
au  plus  tost  le  premier,  qui  est  d'achever  de  les  instruire,  après 
quoy  ils  recevroient  le  baptesme  duquel,  si  je  leur  avois  donné 
sur-le-champ,  ils  n'auroient  pas  fait  bon  usage  probablement, 
selon  que  j'ay  recogneu  leurs  esprits  aussi  faibles  à  oublier 
comme  ils  sont  à  persuader,  s'il  n'y  a  toujours  avec  eux  quelqu'un 
pour  empescher  que  l'eau  ne  retourne  à  sa  première  froideur  par 
la  ferveur  de  la  doctrine.  Leurs  sentiments  et  le  désir  d'estre 
instruictz  sont  partout  semblables. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  particulier  en  ce  voyage  c'est  que  je  fus 
chez  un  rovandrie  nommé  Andian  Maudoubou  qui,  estant  frère 
aisné  d'Andian  Ramaq,  qui  est  le  plus  grand  de  cette  contrée,  par 
conséquent  devroit  estre  en  la  place  de  son  cadet  parce  qu'il  a 
esté  supplanté  par  la  protection  des  Portugais  qui  le  ramenèrent 
de  Goa. 

Ce  pauvre  homme  aagé  environ  de  55  ans  est  goûteux  et  gisant 
en  la  maison  sur  le  plancher  auprès  du  feu  ;  je  me  trouvay  là 
sans  y  penser  lors  qu'il  y  avoit  une  de  leur  feste  ou  assemblée 
qui  se  fait  avant  que  cueillir  leur  riz  où  l'on  fait  un  petit  missa- 
vatz. 

Estant  entré  en  son  logis,  je  luy  fis  paroistre  la  compassion 
du  mal  qui  le  faisoit  gémir.  Il  me  demanda  aussi  tost  si  je  n'y 
sçavois  pas  quelque  remède;  à  quoy  je  respondis  qu'il  n'y  avoit 
que  Dieu  qui  peut  le  guérir  ou  luy  donner  la  patience  de  le 
souffrir;  luy  aussi  tost:  «  Que  faut-il  dire  et  faire  à  Dieu?»  —  «  Il 
le  faut  servir  comme  il  nous  le  commande.  »  Je  pris  de  là  sujet 
de  luy  évangélizer  Jésus  Christ,  duquel,  comme  je  tenois  l'image 
de  mon  petit  crucifix,  il  me  demanda  à  le  tenir,  et  le  mit  sur  sa 
teste,  sur  son  cœur  et  le  baisoit,  parce  que  je  luy  avois  dit  ou 
fait  dire  par  l'interprète  François  Grandchamp  que  s'il  croyoit 
en  celuy  dont  ce  n'estoit  là  que  l'image,  il  en  pourroit  recevoir 
la  santé  du  corps  et  de  l'âme,  et  que  si  une  petite  douleur  qu'il 
souffroit  luy  estoit  insupportable  il  y  en  auroit  bien  d'autres 
après  cette  vie  pour  ceux  qui  seroient  dans  l'enfer  faute  d'avoir 
voulu  servir  Dieu  comme  je  leur  monstrois;  à  quoy  il  me  dit: 
«  Demeure  donc  ici  pour  me  monstrer.  »  Et  autant  m'en  disoient 
les  assistants,  lesquels  je  nepouvois  payer  que  d'espérance  et  de 
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promesse  de  satisfaire  à  leur  de'sir  quand  il  y  auroit  des  prêtres 
venus  de  France. 

J'avois  appris  que  ce  goutteux  estoit  le  plus  grand  faiseur 
d'olys  et  superstitions  de  tout  le  pays,  car  il  est  ombiasse,  c'est-à- 
dire  escrivain.  Je  voulois  voir  ses  livres  qui  estoient  là  tout 
enfumés,  mais  chacun  me  cria;  «  Que  vas-tu  faire?  tu  nous 
«  porteras  malheur,  »  et,  me  retenant  par  la  robe,  me  crioient  : 
«  Lave  donc  les  mains  et  la  bouche.  »  De  quoy  memocquant  je 
pris  ces  livres  où  je  ne  trouvay  que  des  figures,  et  voulant  sçavoir 
ce  que  signifioit  l'escripture,  il  me  dit  qu'il  yavoitdes  noms  de 
planettes,  mais  il  n'y  a  pas  grande  raison  en  tous  ces  livres.  Je 
luy  fis  dire  qu'il  falloit  quitter  toutes  ces  supercheries  dont  il 
abusoit  les  simples,  car  c'est  àceluy-ci  qu'on  attribue  le  pouvoir 
de  faire  venir  ou  chasser  les  sauterelles  dont  j'ay  parlé  qui  sont 
en  plus  grande  quantité  que  les  flocons  de  neiges. 

Sur  quoy  il  m'a  dit  qu'en  faisant  cela  il  n'avoit  pas  intention 
de  servir  le  diable  comme  je  luy  disois  mais  qu'il  n'y  sçavoit 
aucun  mal  en  prattiquant  ce  que  leurs  ancestres  avoient  fait 
depuis  longtemps,  et  quand  je  luy  aurois  monstre  mieux,  qu'il 
quitteroit  cela  et  me  pria  en  partant  que  je  le  vinsse  souvent 
voir,  mais  que  ce  ne  fût  pas  le  vendredy,  car  ce  jour  il  ne  parle  à 
personne.  De  quoi  luy  ayant  demandé  raison  il  me  dit  qu'il  avait 
remarqué  que  tous  ceux  qui  ce  jour-là  l'estoient  venu  voir  s'en 
estoient  mal  trouvés  par  la  suitte  de  quelque  sinistre  accident. 
«  Et  moy,  luy  dis-je,  au  contraire,  si  je  puis  ce  sera  ce  jour-là  plus 
«  tost  qu'un  autre  car  c'est  un  jour  heureux  auquel  J.  C.  nous  a 
«  racheté.  »  Et  avant  que  sortir  il  voulut  que  je  luy  fisse  former  le 
signe  de  lacroixsur  son  visage  etsur  son  cœur.  Plaise  àN.  S.  que 
son  cœur  ne  démente  point  ce  qu'il  a  promis  de  bouche,  et  qu'il 
lui  donne  et  à  nous  le  temps  et  le  moyen  d'estreplainement  ins- 
truictz  pour  sa  conversion  et  celle  de  beaucoup  d'autres  qui  s'en- 
suivront. 

Enrevenant,c'estoitmon  chemin,  parchez  AndianMachicore, 
gendre  d'Andian  Ramaq,  dont  j'ay  parlé  lorsque  je  baptizay  son 
fils.  Estant  le  soir  auprès  de  luy,  à  sa  porte  il  y  avoit  bon  nombre 
des  habitans  de  ce  village  ;  il  me  fist  une  question  à  sçavoir  s'il 
pleuvroit  bien  tost  à  cause  que  leur  riz  estoit  bruslé  du  soleil 
faute  d'eau.  Je  vis  la  lune  passer  et  le  ciel  qui  se  couvroit,  et 
dis  que,  selon  mon  advis,  il  y  en  tomberait  bien  tost  mais  que 
je  n'en  sçavois  rien  au  vray  car  cela  n'appartient  qu'à  Dieu  seul 
qui  envoyé  ou  retient  la  pluye  quand  il  veut.  . 
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C'est  (s/c)  Andian  Machicore  a  la  réputation  d'avoir  le  pouvoir 
de  faire  venir  la  pluye  par  ses  olys,  en  sorte  que  j'ay  ouy  dire 
qu'estant  survenue  une  pluye  après  une  sécheresse,  on  luy  fut 
faire  présents  de  bœufz  en  remerciment. 

Je  pris  de  là  occasion  de  luy  demander,  s'il  avoit  le  pouvoir, 
pourquoy  il  laissoit  donc  brusler  les  rys  du  pays  et  les  siens 
aussi,  mais  il  en  attribue  la  vertu  à  des  olys  qu'il  a  chez  luy 
ausquels  il  donne  à  manger  du  cœur  de  volaille  comme  j'ay  dit 
cy-dessus;  ils  ont  tous  leurs  noms  comme  si  c'estoient  des  per- 
sonnes vivantes,  entr'autres  je  me  souviens  d'un  qu'il  appelle 
Andian  Vallomtombour  c'est  à  dire  Monsieur  qui  ahuict  pieds. 

J'estois  unpeuenchaleurpourlors,  et  justement,  cerne  semble, 
indigné  devoir  la  tromperie  et  malice  de  ces  pipeurs,  et  dis  tout 
haut  que  c'estoient  des  diables  qu'ils  honoroient  sous  cette  forme 
de  olys  qu'ils  appellent  autrement  barbires,  et  que  cette  manière 
d'oster  l'honneur  au  vray  Dieu  ne  provenoit  que  des  magiciens 
et  sorciers  qui  sont  les  suppotz  du  diable  qui  leur  a  donné  cette 
invention  pour  abuser  et  amuser  le  peuple,  et  sic  loquebar  de 
testimoniis  in  conspectu  regum  et  non  confundebar;  car  il  n'y  a 
'pas  de  danger  à  leur  dire  la  vérité,  d'autant  qu'ils  n'oseroient 
faire  de  tort  à  aucun  François  et  encore  moins  à  moy  qui  converse 
doucement  avec  eux,  quoy  que  je  ne  les  flatte  point.  Ce  qui 
donnera  plus  de  peine  avec  eux,  c'est  qu'ils  se  gouvernent  tout 
par  coutume  qu'ils  observent  inviolablement  et  avec  cela  ne  sont 
pas  capables  de  raisonnement,  car  il  n'y  a  aucune  science  et  n'ont 
l'esprit  porté  et  attaché  qu'à  leur  intérest  temporel,  quoy  qu'ils 
disent  assez  qu'ils  veulent  apprendre.  Mais  c'est  de  quoy  je  ne 
m'estonne  pas  pour  des  payens  qui  n'ont  encore  qu'une  bluette 
de  cognoissance,  puisqu'en  France  ceux  qui  sont  parfaitement 
éclairez  ne  laissent  pas  de  donner  et  d'avoir  beaucoup  de  peine 
pour  estre  retirez  du  vice. 

En  ce  lieu-là  mesme,  une  vieille  femme  dit  qu'elle  avoit  en- 
tendu, il  y  a  longtemps,  un  capitaine  de  vaisseau  flamand  nommé 
Alibartan,  c'est-à-dire  Albert,  qui,  en  devisant  avec  eux,  leur, 
disoit  la  même  chose  que  moy  sur  les  commandemens  de  Dieu. 
Cet  Albert  demeura  six  ans  en  ce  pays  avec  14  soldatz,  mais  ce 
n'estoit  qu'en  attendant  un  autre  vaisseau  ayant  perdu  le  sien  à 
la  côte.  Et  ainsi  je  retournay  à  nostre  troupeau  pour  les  festes  de 
Noël  après  avoir  visité  tout  ce  pays  qui  s'appelle  Danosse  où  il 
il  y  a  quattre  grands  rovandrieset  environ  dix  mille  hommes;  il 
me  reste  encore  pourtant  deux  visites  pour  achever  de  préparer 
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les  voyes,  in  omnem  locum  in  quo  est  ipse  dominus  venturus,  et 
j'yray  au  plus  tôt,  Dieu  aydant,  affin  que  ceux  qui  viendront 
trouvent  au  moins  la  terre  défriche'e  et  une  partie  des  espihcs 
ostées  qui  n'ont  pas  esté  arrachées  sans  piquer,  par  un  peu  de 
peine  qu'il  y  a  d'aller  par  la  chaleur  et  à  monter  parfois  les  mon- 
tagnes. Mais  si  dans  le  Canada  on  trouve  la  neige,  comme  la 
laine,  nivem  sicut  lanam,  Celuy  mesme  qui  rend  le  froid  sup- 
portable rend  icy  la  chaleur  comme  une  rose'e  à  ceux  qui  sont 
dans  la  fournaise  de  son  amour. 

Voilà  nostre  navire  qui  se  prépare  à  son  retour  après  avoir 
donné  le  loisir  de  remarquer  les  mœurs  et  coutumes  de  ce  pays 
et  la  facilité  de  sa  conversion  quand  le  nostre  y  aura  envoyé  des 
ouvriers. 

Encore  un  petit  mot  d'un  voyage  que  j'ay  fait  par  occasion 
avec  des  François  envoyés  à  8  journées  d'icy  en  une  contrée  dif- 
férente nommée  Amboulle,  au  delà  des  montagnes  qui  termine 
celle-cy  où  il  n'y  a  qu'un  seul  grand  nommé  Raberas  qui  a  en- 
viron 4,000  sujetz  en  cette  vallée  d'Amboulle. 

Les  François  alloient  là,  traitter  des  bœufz  gras  pour  la  pro- 
vision du  navire  et  j'y  fus  d'autant  que,  possible,  de  longtemps 
n'aurois-je  eu  si  belle  occasion;  il  n'y  a  point  de  blancs  et  sont 
tous  nègres,  et  le  rovandrie  aussi;  il  n'y  demeure  point  d'om- 
biasse,  mais  il  y  en  va  souvent  pour  leur  vendre  des  oly  et  des 
faly  comme  icy. 

On  m'a  témoigné  dans  ce  pays  les  mesmes  sentiments  et  désirs 
d'apprendre  comme  en  celuy-cy,  mais  il  y  a  encore  plus  de  faci- 
lité à  cause  qu'il  n'y  a  point  de  blancs. 

Le  rovandrie  a  cinq  femmes,  et  comme  je  luy  monstrois  dans 
la  grande  image  du  jugement  général  que  Dieu  feroit  ainsi  brus- 
ler  les  polygames,  il  changea  de  visage  de  peur,  et  ses  femmes 
qui  estoient  là,  aussi,  et  me  dit  que  nous  sçavions  prier  Dieu  à 
cause  que  nous  l'avions  appris  et  que  je  l'alasse  voir  souvent  et 
qu'il  estoit  en  volonté  d'apprendre  et  qu'il  y  obligeroit  aussi  ses 
sujetz. 

De  tout  ce  que  dessus  il  est  aisé  à  voir  qu'il  faut  de  ces  ou- 
vriers et  serviteurs  de  l'Évangile  que  l'on  appelle  [compelle  intrare), 
pour  faire  entrer  tous  les  boiteux,  aveugles  et  tous  ces  pauvres 
gens  qui  ont  si  bonne  volonté  d'aider  à  remplir  toute  la  maison 
de  celuy  qui  a  préparé  ce  grand  banquet. 

Je  finis  en  vous  disant  que  le  jour  de  la  Purification  nous  avons 
bény  et  posé  la  première  pierre  d'une  église  que  l'on  va  bastir 
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pour  nostre  habitation,  après  avoir  exhorté  un  chacun  à  louer 
N.  S.  de  l'honneur  qu'il  nous  a  fait  de  nous  choisir  pour  com- 
mander de  luy  bastir  une  maison  en  un  si  grand  royaume  où 
l'on  ne  voit  aucun  vestige  d'église,  quoy  que  l'on  dise  qu'il  y  a 
quattre  cent  mil  âmes  que  l'on  peut  tailler  pourestre  des  pierres 
vives  de  l'Église  spirituelle  qu'il  y  a  espérance  de  luy  former 
avec  sa  grâce. 

J'ay  dit  au  commencement  que  j'avois  icy  trouvé  cinq  enfans 
baptisés.  Il  a  pieu  à  N.  S.  d'adjouster  52  autres  à  ces  premiers. 
Quoi  qu'il  y  ait  beaucoup  de  disposés  parmy  les  nègres  de  l'ha- 
bitation, je  n'en  ay  encore  reçu  que  3  adultes  dans  nostre  nou- 
velle Eglise  pour  les  raisons  que  j'ay  dites  cy-dessus  afin  qu'ils 
ne  fassent  légèrement  une  chose  de  si  grande  importance  et  qu'on 
puisse  dans  le  baptesme  des  adultes  tascher  de  faire  suivre  im- 
médiatement le  mariage  pour  remédier  au  vice  du  pays. 

J'attendray  le  secours  qui  ne  sçauroit  venir  que  trop  tard,  et 
cependant,  si  je  ne  puis  beaucoup  advancer,  au  moins  je  tasche- 
ray  de  ne  pas  laisser  perdre  si  peu  de  fruict  qui  s'est  fait,  en  con- 
tinuant d'instruire  icy  et  de  visiter  la  campagne,  ceux  dans  l'idée 
desquels  j'ay  tasché  de  crayonner  l'image  de  leur  créateur  et  de 
ses  volontés,  espérant  que  d'autres  meilleurs  peintres  évangé- 
liques  viendront  mettre  la  dernière  main  à  cet  œuvre  que  je  re- 
commande à  vos  prières  et  de  toute  nostre  compagnie  et  de  tous 
les  gens  de  bien. 

Si  l'espérance  nourrit  le  laboureur,  où  est-ce  qu'il  y  a  plus  beau 
champ  et  plus  belle  moisson  à  espérer  qu'en  cette  isle  ?  Il  est  vray 
que  la  terre  n'est  derfrichée  et  quelque  peu  semée  en  ce  canton, 
.  mais  il  est  vray  que  les  enfans  d'Israël,  lorsque  la  verge  de  Moyse 
divisa  la  mer  rouge  pour  les  faire  passer  à  pied  sec,  n'eurent  plus 
d'appréhension  quand  ils  virent  leurs  chefs  passer  les  premiers 
entre  les  deux  séparations  d'eau  ;  qui  est-ce  qui  manquera  de 
hardiesse  de  se  mettre  sur  l'Océan  et  passer  les  petites  difficultés 
qu'il  y  a  pour  venir  secourir  celuy  qui,  estant  si  chétif,  s'estime 
trop  heureux  quand  il  n'auroit  servy  que  de  monstrer  l'exemple 
pour  encourager  les  autres  à  venir  cultiver  cette  grande  vigne  ? 
Qui  doute  que,  quand  vous  aurez  fait  battre  le  tambour  de  vos 
lettres  par  toutes  nos  maisons,  vous  ne  trouviez,  pour  faire  une 
compagnie,  de  généreux  soldatz  à  choisir  pour  les  envoyer  peu  à 
peu  conquérir  ce  nouveau  royaume  ?  j'espère  recevoir  ce  conten- 
tement par  la  première  occasion  et  que  vous  me  ferez  part  de  ce 
qui  est  plus  capable  de  me  consoler,  qui  est  d'apprendre  ce  que 
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Dieu  aura  fait  de  plus  considérable  dans  la  compagnie  et  parmy 
les  employés  d'icelle  et  de  combien  elle  est  multipliée. 

Il  me  semble  voir  un  séminaire  bien  remply  de  bons  fruictz 
qui  tresailliront  de  joye  des  nouvelles  de  ce  pays  et  que  les 
prestres  auront  compassion  de  me  voir  icy  seul,  administrant  les 
sacremenssans  les  recevoir,  après  estre  demeuréorphelin  de  mon 
cher  compagnon  M.  Gondrée,  après  la  mort  duquel  j'ay  ressenty 
l'effect  de  ses  prières  et  une  double  force  de  corps  et  d'esprit 
pour  vacquer  aux  François  et  aux  nègres.  Je  n'ay  point  encore 
esté  malade  et  suis  plus  sain  qu'en  France,  mais  ayant  plus  de 
santé,  j'ay  bien  moins  de  vertu  et  sainteté  que  je  ne  devrois,  et 
j'ay  bien  besoin  que  des  ouvriers  pleins  de  feu  viennent  eschauffer 
la  froideur  de  mon  cœur. 

Je  vous  mande  séparément  ce  que  l'on  peut  faire  en  ce  pays  et 
la  qualité  des  ouvriers  que  désire  cette  terre.  J'attendray  les  or- 
dres de  la  Sainte  Congrégation  delà  Propagation  de  la  Foyet  les 
vostres  en  suppliant  N.  S.  qu'il  nous  fasse  la  grâce  d'achever 
heureusement  votre  carrière,  et  que  vous  voyiez  avant  que  rendre  le 
tribut  à  la  nature,  multiplier  vos  enfans  comme  les  estoilles  et 
le  sable  de  la  mer  et  que  tous  ces  enfans  soient  les  pères  de  plu- 
sieurs générations,  me  recommandant  à  vos  saintes  prières  et  sa-; 
crifîces  et  de  toute  la  communauté  dont  je  suis  un  membre  inutil 
quoyque, 

M.  et  très  honoré  père, 

Votre  très  obéissant  filz, 

Charles  Nacquart, 
Très  indigne  prestre  de  la  mission  de  Madagascar. 

Achevé  au  Fort-Dauphin,  à  Tholangare,  en  l'habitation  des  Frant 
çois,,  le  5  febvrier  i65o  (i). 

(i)  Le  P.  Nacquart  mourut  le  29  m'ai  de  la  même  année.  Il  fut  très 
regretté  par  tous  dans  l'île.  Dian  Machicore  l'appelait  la  Lumière  des 
Français,  et  Flacourt  déclara  que  sa  mort  était  une  calamité  pour  la  colonie. 
Dans  son  testament  il  demandait  à  être  enterré  avec  le  P.  Gondrée  dans  le 
lieu  qu'il  avait  destiné  à  la  construction  d'une  église. 
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UNE  ERREUR  D'ATTRIBUTION 

LES    DEUX    DÉON 

En  matière  d'autographes,  l'incrédulité'  à  priori  est  le  com- 
mencement de  la  sagesse.  On  ne  saurait  trop  recommander  cet 
aphorisme  à  la  méditation  des  amateurs  qu'abuse  l'ignorance 
ou  guette  la  mauvaise  foi.  Un  exemple  entre  mille. 

U  Isographie,  qui  est  en  quelque  sorte  la  pierre  de  touche  des 
collectionneurs,  commet  la  plus  grosse  des  be'vues,  lorsqu'elle 
attribue  une  lettre  signée  Deon  à  la  fameuse  «  chevalière  »  du 
même  nom. 

Pour  que  la  démonstration  soit  péremptoire,  il  suffit  d'une 
double  comparaison. 

Voici  la  signature  Deon  d'après  Y  Isographie  :  (fig.    i). 

Et  maintenant  celle  de  la  chevalière  d'Eon  d'après  VA  ut o graphe 
(publication  du  Figaro,  en  1864),  (fig.  2). 

Le  Deon,  deV  Isographie,  était  l'oncle  de  la  chevalière.  C'était 
un  «  homme  fameux,  placé  à  la  tête  de  la  police  »,  disent  les  cu- 
rieux Mémoires  de  Croy,  publiés  par  M.  le  vicomte  de  Grouchy 
dans  la  Nouvelle  revue  rétrospective.  La  Fortelle  en  fait  un 
éloge  encore  plus  pompeux  dans  la  Vie  militaire,  politique  et 
privée  de  MIle  d'Éon,  qu'il  écrivit  presque  sous  la  dictée  de  la 
chevalière,  rentrée  depuis  peu  en  France,  affublée  de  ce  cos- 
tume féminin  qu'il  lui  était  interdit  de  quitter.  Deon  fut,  en 
effet,  premier  secrétaire  des  lieutenants  de  police  Hérault  et 
Marville.  Fort  apprécié  de  ses  chefs,  il  jouissait  d'un  certain 
crédit  à  la  cour  et  dans  les  ministères:  aussi,  ne  faut-il  pas 
s'étonner  si  son  frère  s'empressa  de  lui  confier  la  direction  de 
son  fils,  qui  devait  être  la  chevalière  ou  mieux  le  chevalier  d'Eon  : 
car  il  est  temps  de  lui  restituer  son  véritable  sexe.  Ce  jeune 
homme,  qui  n'avait  pas  vingt  ans,  demeura  chez  son  oncle,  y 
fit  ses  études  de  droit,  y  prit  l'intelligence  des  affaires  et  sut  y 
cultiver  de  précieuses  relations  :  connaissances  qui  lui  permi- 
rent plus  tard  de  se  faufiler  dans  les  rangs  de  cette  diplomatie 
policière  si  chère  à  Louis  XV. 

Nous  avons  pu  constater  que  la  lettre  de  Y  Isographie  était  bien, 
de  l'oncle  d'Eon,  en  la  rapprochant  d'autres  lettres  du  même  per- 
sonnage, d'ailleurs  fort  nombreuses,  éparses  dans  les  papiers  de 
la  Bastille,  si  soigneusement  catalogués  par  M.  Frantz  Fiinck- 
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Brentano.  Citons,  entre  autres  cartons  à  consulter,  les  n08 1 1 ,206, 
11,208,  1 1 ,240,  La  date  même  de  ces  documents  confirme  une 
fois  de  plus  l'inexactitude  de  l'attribution  déterminée  par  YIso- 
graphie.  Les  lettres  signées  Deonsont  de  1732  ou  1733.  Or,  à 
cette  e'poque,  le  chevalier  avait  quatre  ans  ;  et,  si  pre'coce  qu'il 
ait  jamais  été,  il  n'est  guère  vraisemblable  qu'il  songeât  alors  à 
s'occuper  de  police. 

Paul  d'Estrée. 


IMITATION  DE  J.-C.  (1). 

L'auteur  d'une  dissertation  qui  a  e'té  très  discutée,  surtout  en 
Allemagne  où  le  docteur  Hirsch  lui  a  consacré  un  éreintement 
de  plus  de  cent  formidables  pages,  dissertation  intitulée  : 
Preuves  que  Thomas  à  Kempis  n'a  pas  composé  l'Imitation  (Paris, 
1862,  in-8°  de  82  p.  Extrait  des  Annales  de  Philosophie  chré- 
tienne) (2),  demande  la  permission  de  protester  contre  cette  asser- 
tion du  très  savant  Mgr  X.-B.  de  M.  :  «  Les  érudits  penchent 
pour  Gersen,  abbé  de  Verceil,  au  xme  siècle,  à  qui  sa  ville  natale 
a  récemment  élevé  une  statue  » .  Les  érudits  penchent  si  peu  pour 
Gersen  qu'ils  le  considèrent  généralement  comme  un  person- 
nage imaginaire,  un  pur  fantôme.  Ce  n'est  guère  qu'à  Verceil, 
la  ville  aux  patriotiques  illusions,  et  dans  le  cabinet  de  tra- 
vail de  notre  vénéré  collaborateur,  que  l'on  croit  encore  à  l'exis- 
tence réelle  de  Gersen.  J'invoquerai  seulement  sur  ce  point  l'au- 
torité de  deux  célèbres  adversaires  du  prétendu  abbé  de  Verceil, 
feu  Mgr  Malou,  évêque  de  Bruges,  et  M.  l'abbé  Delvigne,  cha- 
noine de  Bruxelles,  l'un  et  l'autre  critiques  de  grande  autorité. 
Je  me  souviens  d'avoir  appelé,  un  jour,  le  candidat  de  Mgr 
X.-B.  de  M.  :  «  le  fils  d'une  faute  d'orthographe  »,  Gevsen 
n'étant  qu'une  altération  de  Gerson.  Ce  que  j'accorde  à  mon  très 
honorable  confrère  et  contradicteur,  c'est  que  «  le  style  de  Vlmi- 
tation  est  plutôt  conforme  au  latin  du  xme  siècle  qu'à  celui  du 
xve  siècle  ».    Par  conséquent,   il   faut  abandonner  Thomas    à 

(1)  Voir  Correspondance,  t.  II,  p.  21  5. 

(2)  Que  l'on  ne  m'accuse  pas  de  faire  une  réclame  en  faveur  d'un 
de  mes  malheureux  rossignols  !  Ma  brochure  d'il  y  a  35  ans  est  totalement 
épuisée  depuis  longtemps  et  je  serais  fort  reconnaissant  à  l'aimable  cher- 
cheur qui  m'en  procurerait  un  exemplaire. 
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Kempis  aussi  bien  que  Gerson,  et  se  dérider  à  croire  que  l'ano- 
nyme du  xiii0  siècle,  lequel  a  dit  le  ce'lèbre  mot  :  A  ma  nesciri, 
peut  continuer  à  dormir  en  paix,  car,  suivant  son  de'sir,  il  ne 
sera  jamais  connu. 

T.   DE   L. 


# 

QUESTIONS 


16S.  —  Sur  une  amie  de  l'amiral  d'Ornesan,  baron  de 
Saint-Blancard.  —  J'ai  entendu  dire  que  l'on  conserve  dans 
un  dépôt  public  d'Avignon,  un  dossier  de  documents  relatifs  à 
une  célèbre  Provençale  du  xvie  siècle,  qui  fut  très  liée  avec  l'ami- 
ral des  mers  du  Levant,  Bertrand  d'Ornesan.  Cette  dame  passe 
pour  avoir  été  la  conseillère,  l'inspiratrice,  l'Égérie  de  l'éminent 
homme  de  mer  qui  joua  un  si  grand  rôle  sous  François  Ie\ 
Pourrait-on  donner  ici  une  analyse  des  principales  pièces  du 
dossier?  Le  testament  de  Madeleine  Lartissude,  «  aussi  étrange 
que  sa  vie  avait  été  orageuse  »,  a  été  récemment  mentionné  par 
le  R.  P.  Marcel  Chossat,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  dans  son 
estimable  ouvrage  sur  Les  Jésuites  et  leurs  œuvres  à  Avignon, 
(p.  16),  mais  la  correspondance  de  la  dame  doit  être  plus  curieuse 
encore  et  j'insiste  pour  que  l'on  en  mette  sous  mes  yeux  un 
résumé,  orné  de  quelques  citations  alléchantes. 

T.  de  L. 

163.  —  Sur  la  naissance  et  le  décès  d'André  Favyn. 

—  L'excellent  Dictionnaire  historique  de  la  France,  que  tous  les 
travailleurs  devraient  s'efforcer  de  rendre  meilleur  encore,  nous 
apprend  que  l'antiquaire  André  Favyn,  auteur  de  YHistoire  de 
Navarre  (1612,  in-f°)  et  du  Théâtre  d'honneur  (1620,  in-40), 
naquit  à  Paris  et  mourut  dans  la  première  moitié  du  xvie  siècle. 
Je  voudrais  avoir  des  renseignements  plus  précis  et  connaître 
l'année  et  le  jour  de  la  naissance,  l'année  et  le  jour  de  la  mort, 
avec  quelques  détails  bio-bibliographiques  par-dessus  le  marché. 

T.  de  L. 

1 64.  —  Armoiries  d'un  cardinal  à  déterminer.  —  Quel 
est  le  cardinal,  probablement  français,  vivant  à  la  fin  du 
xv9  siècle  (1484-1492)  et  qui  portait  les  armoiries  suivantes: 
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cTa\ur  au  chevron  d'or,  accompagné  de  trois  trèfles  de  même, 
deux  en  chef  et  un  en  pointe  ? 

Ch.  de  B. 

165.  —  Le  peintre  Louis  Ducis.  —  Peut-on  me  rensei- 
gner exactement  sur  la  date  et  le  lieu  de  naissance  du  peintre 
Louis  Ducis,  neveu  du  poète,  ainsi  que  sur  la  date  et  le  lieu  de 
son  mariage  avec  la  sœur  de  Talma? 


Ch.  de  B. 


* 

RÉPONSES 


Le  peintre  Firmin  Girard  (154).  —  Le  peintre  Firmin 
Girard  est  bien  ne'  en  effet  à  Poncin  (Ain),  mais  il  s'est  marié  à 
Charlieu,  arrondissement  de  Roanne,  avec  Mlle  Sabine  Andriot; 
ce  mariage  l'a  tout  naturellement  attiré  dans  le  Roannais,  où  il 
a  fait  de  nombreuses  études  et  puisé  les  sujets  de  nombreux 
tableaux. 

Les  Roannais  ont  été  heureux  de  s'emparer  de  cette  illustra- 
tion et  ont  pris  l'habitude  de  considérer  M .  Firmin  Girard  comme 
un  de  leurs  compatriotes.  C'est  une  prétention  peut-être  mal 
justifiée,  mais  qu'il  faut  leur  pardonner. 

R.   CHASSAIN  DE  LA  PlaSSE. 

Une  reliure  à  rébus  (159).  —  L'énigme  cryptographique 
citée  dans  le  dernier  numéro  de  la  Correspondance  a  piqué  ma 
curiosité  et  je  crois  en  avoir  trouvé  la  clef.  Les  deux  totaux 
(812X2)  réunis  marquent  probablement  le  millésime  de  1624 
auquel  un  explorateur  du  Tendre  aura  offert  ce  volume  à  l'objet 
de  sa  flamme. 

Bien  que  la  clef  soit  fort  simple,  elle  a  exigé  néanmoins  une 
certaine  recherche  pour  satisfaire  à  la  double  condition  de  com- 
biner la  valeur  arithmétique  des  chiffres  avec  le  sens  des  mots 
qu'ils  représentent  de  manière  à  réaliser  le  total  812  répété  deux 
fois.  Voici  cette  clef  : 

I  2    3  4  5  6. 7  8  9  10  20  3o  40  5o  60  70  80  90   100  200. 
abcdefghiklmnopqrs       t       u 

II  y  a  bien  un  accroc  au  3e  chiffre  de  la  2e  colonne  du  plat  infé- 
rieur :  39  ;  on  peut  supposer  que  la  clef  de  m  comprend  toute  la 
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dizaine  3o-39  :  si  on  n'a  pas  appliqué  cette  convention  ailleurs, 
c'est  qu'il  n'y  en  avait  besoin  qu'ici  pour  arriver  au  total  812. 

Dans  cette  hypothèse,  on  lirait  : 

irc  colonne  des  deux  plats  :  Marthe  Couterot. 

Plat  infe'rieur,  2e  colonne  :  Vdme  la  plus  sublime. 

Plat  supérieur,  2e  colonne  :  La  plus  belle  âme  du  monde. 

Jules    Petit, 

l'un  des  conservateurs  de  la  Bibliothèque  Royale 
de  Bruxelles. 

Conventionnels  pensionnés  (îeo).  —  Sur  ces  convention- 
nels, l'auteur  de  la  question  trouverait  sinon  des  renseignements 
précis,  du  moins  des  indications  de  source  possible  dans  la 
Revue  Historique  (livraison  de  juillet-août  1897),  ou  M-  Welvert 
a  consacré  un  article  aux  conventionnels  régicides  après  la  Révo- 
lution. Dans  la  note  2  de  la  page  3oi,  l'auteur  donne  une  liste 
d'ouvrages  ou  d'articles  où  peut-être  notre  correspondant  trou- 
vera d'utiles  renseignements.  Nous  l'y  renvoyons. 

N.  D.  L.  R. 


CHRONIQUE 


A  l'Institut.  Nous  avons  le  regret  d'enregistrer  la  mort  de 
M.  Edmond  Le  Blant,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-lettres  depuis  1867,  ancien  directeur  de  l'École  française  de 
Rome.  M.  Le  Blant  était  un  épigraphiste  éminent,  et  son  Manuel 
d'épigraphie  chrétienne  fait  autorité. 

Dans  le  courant  du  mois,  l'Académie  des  Beaux-Arts  a  élu  MM.  le 
prince  d'Arenberg  et  Vollon  aux  fauteuils  du  duc  d'Aumale  et  du 
peintre  Français. 

~~*~  Les  Albigeois  protestent  énergiquement  contre  une  décision 
prise  par  la  municipalité  de  faire  bâtir  des  abris  sur  la  place  de  la 
cathédrale.  Ils  font  remarquer  avec  raison  que  jadis  on  a  détruit  à 
grands  frais  les  constructions  qui  avoisinaient  ce  bel  édifice,  et  que 
construire  ces  abris  serait  revenir  à  l'ancien  état  de  choses. 

~~~  Les  archives  municipales  de  Corbeil  sont  fort  riches  en  docu- 
ments antérieurs  à  la  Révolution  :  registres  de  comptes  remontant  au 
xve  siècle,  délibérations  du  Conseil  de  ville,  relations  d'entrées  royales, 
etc.,  etc.  Jusqu'ici,  ce  précieux  chartrier  était  insuffisamment  classé  et 
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n'avait  jamais  été  inventorié.  Grâce  à  l'initiative  si  éclairée  de 
M.  A.  Dufour,  bibliothécaire  de  la  ville,  la  municipalité  a  ouvert  un 
crédit  à  cet  effet,  et  la  rédaction  de  l'inventaire-sommaire  des  docu- 
ments antérieurs  à  1790  est  confiée  à  notre  sympathique  collaborateur 
M.  R.  Goubaux,  archiviste-paléographe. 
—-  Congrès  archéologique  de  Nîmes.  —  Séance  du  20  mai. 

—  Communications  de  MM.  Rochetin,  sur  le  Pont-du-Gard,  le  camp 
de  Laudun  et  la  crypte  d'Uzès  ;  —  Luneau,  sur  la  numismatique  au 
camp  de  César,  de  Laudun;—  Frère  Sallustien,  sur  les  grottes  préhis- 
toriques de  la  vallée  du  Gardon;  —  Carrière,  sur  les  races  primitives 
du  Gard;  —  De  Saint-Venant,  sur  les  sépultures  de  la  rive  droite  du 
Rhône  et  sur  les  enceintes  gauloises  découvertes  par  lui  autour  d'Uzès. 

—  Séance  du  23  mai.  —Communications  de  MM.  Bayle,  sur  l'empla- 
cement de  la  maison  de  Pétrarque;  —  Brugnier-Roure,  sur  l'histoire 
de  l'école  d'architecture  de  Languedoc  et  de  Provence  des  xvne  et 
xvme  siècle  et  sur  les  plafonds  peints  du  xve  siècle  ;  —  L'abbé  Brun, 
sur  Saint-Amant  de  Théziers  ;  —  Fr.  Rouvière,  sur  une  hôtellerie 
nîmoise  au  xve  siècle;—  L'abbé  Boudin,  sur  la  foire  de  Beaucaire.  — 
De  Saint-Venant,  sur  le  caractère  visigothique  des  sépultures  fouillées 
par  MM.  Deleusse,  Rochetin  et  lui  à  Arpaillargues,  près  d'Uzès. 

~w~  société  des  Antiquaires  de  France.  —  Séance  du 
5  mai  i8gj.  —  On  décide  d'envoyer  une  lettre  au  préfet  de  la  Seine 
au  sujet  de  l'église  Saint-Pierre-de-Montmartre,  que  le  directeur  des 
Beaux-Arts  est  disposé  à  conserver  si  la  Ville  prend  part  aux  frais  de 
restauration.  —  Communications  de  M.  Fourdrignier  sur  un  cou- 
teau en  fer;  de  M.  Prou,  sur  des  papiers  intéressant  la  transformation 
de  l'Académie  celtique  en  Société  royale  des  Antiquaires;  de  M.  de 
Rouge,  sur  des  statuettes  du  musée  de  Cagliari.  Observations  à  ce 
sujet  de  MM.  Babelon,  Martha,  Eudes  et  Girard.  —  M.  Léon  Morel, 
de  Sedan,  envoie  une  étude  sur  un  Bacchus  adolescent,  et  M.  d'An- 
selme, sur  une  lampe  trouvée  à  Carthage,  où  l'on  voit  une  femme 
portant  son  enfant,  comme  font  encore  les  femmes  d'Afrique.  — 
Séance  du  26  mai  i8gy.  —M.  René  Cagnat  signale  à  la  Société  quel- 
ques inscriptions  publiées  dans  le  Bulletin  de  1888  et  communiquées 
par  M.  Gay,  comme  fabriquées  sur  d'autres  inscriptions  du  mu.sée  de 
Turin.  —  M.  Héron  de  Villefosse  lit  une  note  de  M.  Jutlien  qui 
maintient  ses  dires  au  sujet  de  la  pile  de  Chaysson  et  conteste  les 
affirmations  de  M.  Musset  à  ce  sujet.  —  M.  le  baron  J.  de  Baye  pré- 
sente la  photographie  d'une  crosse  de  saint  Etienne,  apôtre  des  Per- 
raiaques;  cette  crosse  est  enfermée  dans  une  garniture  en  défense  de 
morse.  L'étude  des  figures  peut  faire  reporter  ce  travail  au  xv«  siècle. 

—  Séance  du  12  mai  i8gy.  —  Le  Président  salue  la  mémoire  du  duc 
d'Aumale  et  rappelle  que  plusieurs  des  membres  de  la  Société  colla- 
borèrent au  catalogue  général  du  musée  Condé  à  Chantilly.  — 
M.  Habert,  du  musée  de  Reims,  communique  à  la  Société  une  série 
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d'objets  gallo-romains  trouvés  à  Reims.  —  M.  F.  Delaborde  inter- 
prète un  passage  de  l'histoire  de  saint  Louis  par  le  confesseur  de  la 
reine  Marguerite.  • —  M.  J.  Guiffrey  présente  la  photographie  d'un  frag- 
ment de  tapisserie  dont  il  est  difficile  d'expliquer  le  sujet.  — 
M.  Giraud,  de  Lyon,  communique  le  texte  d'un  inventaire  de  Yar- 
merie  de  Salm,  qualifiée  d'arsenal  du  duc  Charles  IV  de  Lorraine 
en  1629. 

Ouvrages  nouveaux  : 


Jeannez  (E.)  et  Déchelétte  (J.).  —  Les  vitraux  de  Saint- 
André  d'Apchon  (Loire).  Montbrison,  E.  Brassart,  1897,  21  pp.  et 
8  pi.  (Extr.  du  Bull,  de  la  Diana,  t.  IX). 

M.  E.  Jeannez  avait  préparé  un  travail  sur  ces  célèbres  vitraux  du 
xvie  siècle,  récemment  restaurés.  M.  E.  Jeannez  étant  mort  sans 
l'avoir  terminé,  M.  J.  Déchelétte,  l'érudit  conservateur  du  Musée  de 
Roanne,  a  rédigé  cet  intéressant  mémoire,  illustré  de  planches  très 
soignées.  Sur  ces  vitraux  se  trouvent,  entre  autres  portraits,  ceux 
de  Jean  d'Albon,  seigneur  de  Saint-André,  le  père  de  l'illustre  maré- 
chal, et  de  Guy  d'Albon,  chanoine  comte  de  Lyon,  frère  de  Jean; 
ces  portraits  sont  d'une  rare  expression  et  d'une  véritable  valeur 
artistique.  M.  J.  Déchelétte  a  le  mérite  d'avoir  identifié  les  person- 
nages représentés  et  les  armoiries  des  écussons  qui  les  accompagnent. 

F.  M. 

~~~  Kohler  (Ch.).  —  Les  Suisses  dans  les  guerres  d'Italie,  de 
i5o6  à  i5i2  (2e  série,  tome  IV  des  Mémoires  et  documents  de  la 
Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Genève),  Genève  et  Paris,  in-8. 

Jusqu'ici  nous  avions  à  notre  disposition  pas  mal  de  travaux  rela- 
tifs à  la  conquête  du  Milanais  par  Louis  XII,  et  à  sa  reprise  par 
François  Ier.  Mais  il  n'en  était  pas  de  même  quant  à  la  période  inter- 
médiaire entre  ces  deux  événements,  c'est-à-dire  à  la  perte  de  ce 
même  duché  de  Milan  par  Louis  XII  et  à  son  occupation  par  les 
confédérés  suisses. 

M.  Kohler  vient  heureusement  de  combler  cette  lacune;  dans  son 
important  ouvrage,  auquel  l'Académie  française  a,  cette  année,  décerné 
le  second  prix  Gobert,  et  qui  ne  comprend  pas  moins  de  700  pages,  il 
étudie  en  détail  ces  six  années  pendant  lesquelles  les  Suisses  se 
sont  peu  à  peu  retirés  de  la  France  pour  finalement  se  retourner 
contre  elle  et  rompre  ainsi  une  vieille  alliance. 

Ils  ne  s'y  décidèrent  que  difficilement  et  il  fallut  pour  les  y  amener 
définitivement  et  les  fautes  réitérées  de  Louis  XII  et  les  intrigues 
sans  cesse  répétées  du  Pape  et  de  l'Empereur. 

M.  Kohler  a  eu  la  bonne  idée,  dans  son  introduction,  de  nous 
donner  quelques  indications  succinctes,  mais  précises,  sur  ce  qu'était 
au  xvie  siècle  l'organisation  politique  et  militaire  de  la  Suisse,  ren- 
seignements qui  nous  font  mieux  comprendre  les  événements. 
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L'ouvrage  se  termine  par  un  appendice  comprenant  un  certain 
nombre  de  pièces  justificatives,  documents  inédits  cités  le  plus  sou- 
vent par  l'auteur  et  provenant  de  dépôts  étrangers  à  la  Suisse. 

R.  G. 
Périodiques  : 


Annales  de  l'Académie  royale  d'Archéologie  de 
Belgique,  t.  X,  2e  et  3e  livr.  —  J.-F.  Kieckens,  Pierre  de  Thino 
{fin),  p.  io5  à  2i3.  —  D'  C.  Bamps  et  Em.  Geraets,  Les  anciennes 
gildes  ou  compagnies  militaires  de  Hasselt,  (fin),  p.  214  à  242.  — 
P.  Errera,  Le  contrat  social  en  1620,  p.  243  à  248.  —  F.  Donnet,  Les 
poteries  acoustiques  du  couvent  des  Récollets  à  Anvers,  p.  249  à  263 
et  grav.  —  J.  Nève,  Quelques  portraits  de  la  galerie  d'Arenberg,  p.  264 
à  292  et  2  pi. —  M.  le  chanoine  Van  den  Gheyn,  Les  caveaux  polychro- 
mes de  la  chapelle  du  Saint-Sang  à  Bruges,  [xve  siècle],  p.  293  à  3oo. 

~~  Bulletin  de  l'Académie  royale  d'Archéologie  de  Bel- 
gique, n°  29  (1897).  —  F-  Donnet,  Le  livre  jubilaire  de  la  prise 
d'Anvers  en  i585,  p.  1023  à  1028.  — Quentin  Clarensone,  échevin 
d'Anvers,  châtelain  de  Bermortere,  p.  1028  à  1044  et  grav. 

~~~  Bulletin  du  Bibliophile,  1897,  n05  4  et  5.  —  M.  Tourneux, 
L'œuvre  des  Goncourt  [suite),  p.  193  à  197  et  233  à  239.  —  Baron  R. 
Portalis,  Nicolas  Jarry  et  la  calligraphie  au  xvne  siècle  (suite),  p.  198 
à  207  et  247  à  258.  —  Eug.  Asse,  Les  petits  romantiques.  Jean  Polo- 
nius  (fin),  p.  208  à  218.  —  Ph.  Renouard,  Guillaume  Guerson  de  Vil- 
lelongue,  p.  219  à  221.  —  G.  Vicaire,  Publications  de  M.  le  baron 
J.  Pichon  (fin),  p.  222  à  23o.  —  Vicomte  de  Grouchy,  La  maison  mor- 
tuaire de  Mme  Racine,  p.  2  3 1  à  236. —Vicomte  Savigny  de  Moncorps, 
Les  almanachs  de  modes,  1814-1830  (fin),  p.  237  à  245.  —Abbé  Tou- 
gard,  Notes  inédites  de  l'abbé  Rive,  p.  246  8248.  —  E.  Quentin- 
Bauchard,  Le  miroir  d'Origny  et  l'abbaye  royale  d'Origny-Sainte-Be- 
noîte,  p.  221  à  232.  —  Marquis  de  Granges  de  Surgères,  Contribution 
à  l'histoire  de  l'imprimerie  en  France.  Notes  sur  les  anciens  impri- 
meurs nantais  (xve  à  xvme  siècle),  p.  240  à  246.  —  Ed.  Dufour,  Un 
bouquin,  p.  259  à  260. 

~~~  Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de 
l'Ile-de-France,  1897,2e  et  3e  livr.  —  E.  Roussel,  La  bénédiction  du 
Lendit  au  xive  siècle  ;  note  additionnelle  par  M.  L.  Delisle,  p.  68  à 
83.  —  Eug.  Déprez,  Les  enfants  d'Etienne  Marcel,  p.  83  à  96. 
G.  Fagniez,  Discours  prononcé  à  l'assemblée  générale  (renseignements 
et  plan  sur  le  projet  d'Henri  IV  de  créer  au  Marais  un  nouveau 
quartier  et  la  place  de  France),  p.  1 1 2  à  1 1 5 . 

~~  Bulletin  de  la  Société  Historique  et  Archéologique  du 
Périgord,t.  XXIV,  38  liv.  —  A.  de  Roumejoux,  Notes  sur  quelques 
monuments  des  environs  d'Excideuil,  p.  142  à  144  et  2  pi.  —  R.  de 
Boysson,  Bertrand  de  Born  et  la  troisième  croisade,  p.  145  à  174.  — 
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Comte  de  Saint-Saud,  Lettres  royaux  relatives  aux  monnaies  des 
comtes  de  Périgord,  p.  174  à  175.  —  G.  Charrier,  Codicille  du 
seigneur  de  Pile,  p.  175  a  182. —  Varia.  Lettres  de  Jouannet  à  l'abbé 
Audierne,  p.  182  a  191. 

— ~  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Touraine, 
t.  XI,  1897,  2e  trim.  —  L.-A.  Bossebœuf,  Le  duc  d'Aumale,  membre 
d'honneur  de  la  Société,  p.  i33  à  142.  —  M.  l'abbé  Brung,  L'outil  en 
silex  le  plus  usuel  à  l'époque  préhistorique,  p.  142  à  148  et  grav.  — 
Peyron,  Remarques  sur  quelques  monnaies  armoricaines,  p.  148  à 
1 5 5 .  —  Comte  Charles  de  Beaumont,  La  villa  gallo-romaine  de  Châ- 
tigny,  p.  1 55  à  162. —  Bobeau,  Vestiges  de  monuments  anciens  sur  la 
rive  droite  de  la  Loire,  p.  162  à  173.  —  Un  voyage  en  Touraine  en 
1729,  p.  173  à  1S4. 

Études   historiques  et  religieuses    du   diocèse   de 

Bayonne,  1897,  n°s  de  mai  et  Jum-  —  E.  D.,  Contribution  à  l'his- 
toire du  pays  basque.  Hendaye,  p.  193  à  198  et  25 1  à  257.  — 
P.  Haristoy,  Les  paroisses  du  Pays  Basque  pendant  la  période  révo- 
lutionnaire [suite],  p.  199  à  208  et  258  à  567. —  Cagots  d'Arbonne  au 
xvne  siècle,  p.  208.  —  Autobiographie  de  Jean  Bonnecaze,de  Pardies, 
curé  d'Angos  (1726-1804)  (suite),  p.  209  à  219.  —  A.  Casteig,  La 
défense  d'Huningue  en  181 5  et  le  général  Barbanègre  (suite),  220  à 
23o  et  269  à  277.  —  Documents  et  bibliographie  sur  la  Réforme  en 
Béarn  et  au  Pays  Basque  (suite),  p.  23 1  à  232  et  267  à  268.  —  L.-C.,- 
Notice  sur  l'église  et  la  paroisse  Saint-Etienne  d'Osse,  dans  la  vallée 
d'Aspe,  p.  241  à  245.  —  J.  Lacoste,  Notice  sur  la  vallée  d'Ossau,  Asie 
Béon  (suite),  p.  246  à  25o.  —  V.  D.,  La  Réforme  imposée  sous  peine 
de  mort  à  Salies  par  Jeanne  d'Albret,  p.  257.  —  Lettre  de  Mgr  de 
Belzunce,  évêque  de  Marseille,  aux  vicaires  généraux  jansénistes  de 
Bayonne. 

~*~*  Journal  de  la  Société  d'archéologie  lorraine.  1897, 
n°  5.  —  L.  Maxe-Werly,  Le  siège  de  Bar  en  1589,  p.  100  à  n3.  — 
G.  Save,  Les  fresques  de  l'église  de  Malzéville,  p.  n3  à  118  et  pi.  — 
J.  Beaupré,  Note  sur  le  briquetage  de  Marsal,  p.  117  et  118. 

~~~  La  Révolution  française,  1897,  livr.  de  juillet.  —  E.  Pari- 
set,  L'idée  de  Constitution  avant  le  serment  du  Jeu  de  Paume,  p.  5  à 
22.  —  H.  Carré,  La  Révolution  au  parc  de  Blossac  à  Poitiers  (1790- 
1798),  p.  23  à  38.  —  P.  Cottin,  Siège  de  Toulon:  L'Angleterre  et  les 
princes  (1793),  d'après  des  documents  inédits,  p.  39  à  53.  —  Robin- 
Massé,  La  mort  de  Buzot  et  de  Pétion,  p.  54  à  57.  —  F. -A.  Aulard, 
Les  représentants  en  mission,  d'octobre  1793  à  février  1794,  p.  58  à 
69.  —  Appel  nominal  sur  Marat  (suite),  p.  70  à  91. 

Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 
SAINT-DENIS.   —   IMPRIMERIE    H.    BOUILLANT,    20,    RUE   DE    PARIS. 


MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


SAINT-SIMON  COLLECTIONNEUR 

ET    LES    PORTRAITS    DE    GASTON    DE    FOIX 

M.  Paul  d'Estrée  a  publié  dans  la  Correspondance  historique 
et  archéologique  un  très  intéressant  article  sur  Saint-Simon 
collectionneur  (i)  où  l'illustre  historien  nous  est  présenté  dans 
l'attitude  peu  aimable  d'un  amateur  exaspéré  par  la  perte  d'un 
tableau.  Ce  tableau,  il  est  vrai,  n'était  pas  une  vulgaire  croûte 
et  c'était  même  une  véritable  perle,  s'il  fallait  s'en  rapporter 
entièrement  aux  appréciations  de  son  inconsolable  propriétaire 
sur  le  nom  du  peintre  et  celui  du  personnage  représenté,  car 
Saint-Simon  déclarait  que  c'était  un  portrait  de  Gaston  de  Foix, 
duc  de  Nemours,  peint  par  Raphaël  ;  aussi  n'hésitait-il  pas  à 
demander  au  lieutenant  de  police  que  le  voleur  de  cette  œuvre 
deux  fois  illustre  fût  purement  et  simplement  «  d'autorité  supé- 
rieure, envoyé  aux  îles.  »  Heureusement,  la  police  fut  moins 
prompte  que  le  jaloux  amateur;  l'homme  soupçonné  fut  déclaré 
innocent,  le  voleur  ne  fut  pas  retrouvé,  ni  le  tableau  non  plus. 

Comme  conclusion  à  cette  communication  qu'on  souhaiterait 
plus  longue,  M.  Paul  d'Estrée  pose  les  questions  suivantes  : 
«  Quant  au  Raphaël  disparu,  un  tableau  coté,  comme  on  dirait 
aujourd'hui,  qu'est-il  devenu  ?  Raphaël  a-t-il  dans  son  œuvre 
beaucoup  de  portraits  de  Gaston  de  Foix?  Saint-Simon  avait-il, 
comme  il  le  prétendait,  l'original  ou  simplement  une  copie?...  » 
Je  ne  me  flatte  pas  de  donner  à  toutes  ces  questions  des  réponses 
satisfaisantes,  mais  voici,  du  moins,  quelques  indications  qui 
ne  seront  peut-être  pas  inutiles  à  ceux  qui  entreprendront  cette 
enquête  dans  des  conditions  plus  favorables. 

On  ne  connaît  guère  de  la  biographie  de  Saint-Simon  que  ce 
que,  du  haut  de  sa  grandeur,  il  a  bien  voulu  jeter  en  pâture  à  la 
curiosité  des  lecteurs  de  ses  incomparables  Mémoires.  De  même. 

i,  Numéro  du  a5  avril  1896,  pp.  97  à   101. 
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le  peu  que  nous  savons  de  son  goût  pour  la  peinture  et  de  ses 
collections  vient  de  lui  seulement;  et,  après  son  testament, 
publié  par  M.  Chéruel,  il  n'y  a  guère  à  glaner  que  la  note  où  il 
se  plaint  à  la  police  du  vol  dont  il  a  été  victime.  Il  est  indispen- 
sable de  reproduire  cette  note  pour  servir  de  base  à  ce  qui  va 
suivre  : 

27  janvier   1750. 

«  Il  a  été  volé  à  M.  de  Saint-Simon,  un  tableau  sans  cadre, 
peint  sur  cuivre,  de  couleur  rembrunie,  représentant  Gaston  de 
Foixtué  à  la  bataille  de  Ravennes,armé  de  toutes  pièces,  tenant 
un  bâton  à  la  main,  représenté  avec  des  cheveux  noirs,  un  visage 
coloré  et  sans  casque. 

«  Le  tableau  est  d'environ  i5  pouces  de  hauteur  et  de  lar- 
geur ;  c'est  un  original  de  Raphaël. 

«  On  prie  ceux  à  qui  ce  tableau  pourrait  être  présenté  d'en 
avertir  M.  le  duc  de  Saint-Simon,  rue  du  Cherche-Midi,  qui 
donnera  une  bonne  récompense.  »   (1) 

C'est  le  style  habituel  des  petites  affiches,  mais  dans  la  netteté 
avec  laquelle  est  fait  le  signalement  du  tableau,  on  sent  la  plume 
d'un  homme  familiarisé  de  longue  main  avec  les  beaux  arts;  on 
dirait  une  phrase  descriptive  prise  dans  le  livret  d'un  musée 
d'un  contemporain.  Saint-Simon  aimait  les  œuvres  d'art,  il 
prisait  par-dessus  tout  les  peintures  de  Raphaël  (2),  il  s'y  con- 
naissait; pour  s'en  convaincre,  il  n'est  besoin  que  de  relire  les 
pages  où  il  raconte  comment  Hyacinthe  Rigaud,  qu'il  proclame 
«  le  premier  peintre  de  l'Europe  pour  la  ressemblance  des 
hommes  et  pour  une  peinture  forte  et  durable  »,  put  peindre  de 
souvenir  le  portrait  de  l'abbé  de  Rancé  (3).  Saint-Simon,  le 
jour  où  il  s'aboucha  avec  le  grand  artiste  pour  lui  demander 
d'exécuter  ce  tour  de  force,  prépara  un  double  chef-d'œuvre.  Il 
y  a  dans  son  récit  certains  détails  techniques  qui,  bien  que  sim- 
plement indiqués  et  d'une  main  légère,  révèlent  un  amateur 
très  au  fait  de  tout  ce  qui  touche  à  la  technique  de  la  peinture. 
Son  opinion  sur  l'auteur  du  tableau  dont  la  perte  lui  était  si 
sensible  vaut  donc  qu'on  l'étudié  de  près;  et,  à  vrai  dire,  elle 

(1)  Bih.  de  l'Arsenal  msc.  1,1720,  dossier  Mol i nié,  cité  par  M.  P.  d'Es- 
trée,  ibid,  p.  97. 

(2)  P.   d'Estrée,  loc.  cit.  p.  97. 

(3)  Voilà  une  autre  peinture  qu'il  faudra  joindre  à  la  liste  à  dresser  de  la 
galerie  Saint-Simon. 
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n'est  pas  aussi  étrange  qu'on  serait  tente'  de  le  croire,  étant  donné 
le  nom  du  glorieux  modèle. 

On  connaît  la  statue  funéraire  de  Gaston  de  Foix  par  le  Bam- 
baja.  Outre  cette  œuvre  admirable,  l'honneur  du  Musée  archéo- 
logique du  palais  Brera,  que  Pierre-Paul  Sévin  dessina  jadis 
dansl'église,  aujourd'hui  détruite,  de  Sainte-Marthe  de  Milan(i), 
il  a  existé  d'autres  portraits  authentiques  du  malheureux  vain- 
queur de  Ravenne,  entre  autres  celui  qui  fut  peint  d'après  le 
cadavre,  au  lendemain  de  la  fatale  victoire,  par  Girolamo  da 
Codignola  (2).  Cette  effigie  précieuse  parait  être  depuis  long- 
temps perdue,  mais  il  y  en  avait,  il  y  en  a  nombre  d'autres 
d'un  moindre  intérêt,  parmi  lesquelles  une,  tout  au  moins,  a 
longtemps  passé  pour  un  original  indiscutable  de  Raphaël. 

Mariette,  cataloguant  les  estampes  gravées  d'après  les  compo- 
sitions de  ce  maître,  a  écrit  la  curieuse  note  suivante  qui  semble 
faite  exprès  pour  justifier  l'attribution  du  duc  historien  : 

«  Un  guerrier  debout  armé  de  toutes  pièces.  L'on  prétend,  et 
avec  quelque  raison,  que  c'est  le  portrait  de  Gaston  de  Foix, 
dont  la  gravure  a  fait  un  saint  Victor,  en  y  adjoignant  autour 
de  la  teste  une  couronne  de  gloire.  Gravé  au  burin  par  Michel 
Lasne.  »  (3) 

Mariette,  le  prince  des  critiques,  l'impeccable  auteur  de 
VAbecedario,  admettait  donc  que  Raphaël  avait  peint  le  portrait 
de  Gaston  de  Foix,  debout  et  armé  de  toutes  pièces.  Il  ne  men- 
tionne pas,  il  est  vrai,  le  «  bâton  »  dont  parle  Saint-Simon,  dans 
la  main  du  jeune  général  ;  mais  qui  ne  serait  frappé  pourtant 
de  la  ressemblance  de  cette  description  avec  le  signalement  que 
le  commissaire  Le  Blanc  avait  reçu  du  noble  duc  par  les  mains 
du  sieur  Bertrand? 

Avant  Mariette,  Sauvai  connaissait  ce  même  portrait,  et  il 
nous  apprend  quelques  particularités  à  son  sujet  en  décrivant  la 
galerie  de  personnages  historiques  que  le  cardinal  de  Richelieu 
avait  fait  peindre  par  Simon  Vouet  et  Philippe  de  Champaigne 
dans  son  château  de  Rueil.  Vouet  peignait  d'imagination,  sans 
se  préoccuper  de  la  couleur  historique,  ni  même  de  la  ressem- 
blance, tous  les  hommes  célèbres  dont  il  s'était  réservé  les  por- 

(1)  L.    Charvet,    Les   Sévin.   Réunion   des   Sociétés  des   Beaux-Arts  des 
départements,  1894,  p.  195. 

(2)  Vasari,  cité  par  M.  Mûntz.  Histoh^e  de  l'Art  pendant  la  Renaissance 
T.  II.  p.  35o. 

(3)  Abecedario,  t.  IV,  verbo  Raphaël,  p.  33j. 
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traits.  Le  probe  Philippe  de  Champaigne,  au  contraire,  s'entou- 
rait de  documents  et,  dit  Sauvai,  «  n'e'pargna  rien  pour  faire 
revivre  la  me'moire  et  les  visages  de  ceux  qu'il  avait  choisis  pour 
lui.  Il  peignit,  d'après  Pourbus,  le  portrait  de  Henri  IV,  d'après 
Van  Dick,  celui  de  Marie  de  Médicis,  d'après  Raphaël  celui  de 
Gaston  de  Foix...  »  (i)  J'ajoute  que  ce  dernier  tableau  se  trouve 
aujourd'hui  au  musée  de  Versailles  où  il  porte  le  numéro  3,io3. 

Parmi  les  documents  publiés  par  M.  Paul  d'Estréc,  se  trouve 
une  lettre  de  Grout  de  Flacourt,  grand-maître  des  Eaux  et 
Forets,  patron  du  malheureux  Moulin,  emprisonné  à  la 
demande  de  Saint-Simon  qui,  plaidant  pour  son  serviteur, 
dit  :  «  Quelle  apparence,  d'ailleurs,  qu'un  domestique  ait 
pris  un  tableau  qui  est  connu  de  tout  le  monde,  même  dans  les 
pays  étrangers  ?  Ce  sont  là  des  vols  de  maître  ou  dans  la  pro- 
fession de  la  peinture,  ou  peut-être  de  ceux  qui,  pour  s'en  dis- 
culper, ont  induit  M.  le  duc  de  Saint-Simon  à  jeter  ses  soup- 
çons sur  ce  pauvre  misérable.  »  (2)  Puisqu'elle  était  aussi 
célèbre  que  le  dit  Flacourt,  n'est-on  pas  en  droit  de  supposer 
que  c'était  l'original  dont  s'était  inspiré  Philippe  de  Cham- 
paigne pour  son  tableau  de  Rueil  et  d'après  lequel  Michel  Lasne 
avait  transformé  en  saint  Victor  le  valeureux  duc  de  Nemours; 
genre  de  glorification  qui  n'eût  pas  été  pour  déplaire  aux  vieilles 
bandes  françaises  des  guerres  d'Italie,  à  en  croire  le  Loyal  Ser- 
viteur ?  Mais  alors,  comment  Saint-Simon  poussait-il  l'incurie 
jusqu'à  garder  sans  cadre  une  œuvre  de  cette  valeur  et  à  la 
laisser  à  la  portée  des  amateurs  peu  scrupuleux  quand  il  don- 
nait des  fêtes  nécessitant  la  présence  de  deux  cents  domestiques, 
comme  celle  où  disparut  le  tableau,  le  20  janvier  1750,  pendant 
le  repas  qu'il  donnait  en  l'honneur  des  noces  de  Mlle  de  Ruffec, 
sa  petite-fille  ? 

Les  notes  de  Mariette  et  le  récit  de  Sauvai  ne  nous  appren- 
nent rien  —  et  c'est  grand  dommage  —  sur  cette  peinture  de 
Raphaël  qui  semble  avoir  échappé  aux  recherches  du  plus 
savant,  du  mieux  informé  de  ses  historiens,  M.  Eugène 
Miintz  (3).  Mais  était-ce  véritablement  une  œuvre  de  Raphaël? 

(1)  Cité  par  M.  Gazier,  Philippe  et  Jean-Baptiste  de  Champaigne,  librairie 
de  l'Art,  p.  14.  Je  note  en  passant  qu'il  existait  un  portrait  de  «  Odeto  di 
Foix  »  sans  nom  d'auteur,  au  Louvre,  en  i6o3  {Archives  de  l'Art  français. 
T.  V,  p.  56). 

(2)  Loc.  cit.  p.  99. 

(3)  Nous  nous  sommes  servi  uniquement  de  sa  grande  histoire  de  Raphaël, 


Rien  dans  la  biographie  de  l'artiste  ne  permet  de  le  supposer  : 
le  Sanzio  ne  peignit  que  ses  compatriotes,  et  ce  n'est  pas  au 
Vatican,  où  la  haine  du  Pape  contre  les  Français  s'affichait  par 
de  grandes  fresques  telles  que  YHéliodore  chassé  du  temple  et  le 
Saint  Léon  arrêtant  Attila,  qu'on  lui  eût  demandé  le  portrait 
d'un  ennemi  auquel  la  mort  seule  pouvait  faire  pardonner 
l'effroi  dont  la  cour  pontificale  avait  e'té  saisie  aux  premières 
nouvelles  de  sa  marche  foudroyante.  D'ailleurs,  on  n'a  guère  à 
se  pre'occuper  des  attributions  de  ce  genre,  car  on  sait  assez  avec 
quel  manque  absolu  de  critique  et  quelle  prédilection  pour  les 
noms  illustres  on  baptisait  des  portraits  qui,  pour  excellents 
qu'ils  fussent,  comme  la  prétendue  Fornarina  de  la  tribune  de 
Florence,  ne  relèvent  en  rien  de  Raphaël  ni  même  de  son  école. 
Celui  que  possédait  Saint-Simon  était  peint  sur  cuivre.  Je 
ne  sais  si  l'on  a  fait  une  étude  spéciale  des  matières  diverses 
qui  ont  servi  de  support  à  la  peinture,  mais  il  semble  que 
Raphaël  ait  use  exclusivement  de  panneaux  de  bois,  de  toiles 
sur  châssis  et  même  de  briques,  alors  qu'il  ne  s'escrimait  pas 
sur  des  murs  entiers,  et  qu'une  plaque  de  cuivre  n'était  pas  de 
son  fait.  Ce  fond  métallique,  très  propre  aux  ouvrages  finement 
traités,  aux  miniatures  à  l'huile,  ne  devait  guère  convenir  aux 
Florentins  et  aux  Romains,  habitués  aux  vastes  surfaces  et  à  la 
pratique  expéditive  de  la  fresque.  C'est  peut-être  une  erreur 
d'appréciation,  mais  cette  circonstance  toute  matérielle  suffirait 
seule  pour  désigner  une  école  plus  septentrionale,  et  le  peu  que 
nous  savons  sur  la  couleur  de  ce  prétendu  Raphaël  vient  con- 
firmer cette  supposition. 

Plus  d'un  tableau  du  peintre  des  Loges  a  poussé  au  noir  : 
pourtant,  quand  pesant  tous  les  mots  de  la  déclaration  faite  par 
l'historien,  on  note  que  ce  tableau  était  de  couleur  rembrunie 
et  que  le  personnage  représenté  avait  le  visage  coloré  alors  que 
la  statue  du  musée  Brera  nous  dit  assez  que  Gaston  de  Foix  était 
un  châtain  ou  un  brun  délicat  à  la  peau  blanche  et  mate,  en 
vrai  Gascon  qu'il  était,  on  se  prend  à  songer  que  cette  œuvre 
pourrait  être  celle  d'un  peintre  coloriste,  très  probablement  un 
Vénitien.  La  Fornarina  de  Florence,  œuvre  de  Sebastien  del 
Piombo,  n'était-elle  pas  considérée,  hier  encore,  comme  une 


et  nous  regrettons  de  n'avoir  pas  pu  vérifier  ce  qu'il  dit  de  quelques  por- 
traits faussement  attribués  au  maître  dans  son  étude  sur  les  historiens  et  les 
critiques  de  Raphaël,  pp.  iio-iii. 
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production  archi-authentique  de  Raphaël?  Ce  qui  prouve  que 
la  même  peinture  peut  passer  aux  yeux  des  juges  les  plus  com- 
pétents, tantôt  pour  être  de  la  main  de  Sanzio,  tantôt  pour  être 
de  celle  d'un  Vénitien. 

En  pareille  matière,  et  avec  d'aussi  faibles  éléments  d'en- 
quête, force  est  de  se  laisser  guider  par  les  moindres  observa- 
tions, le  hasard  des  rapprochements,  le  sentiment,  pour  tout 
dire. 

Or,  plus  nous  songeons  à  tout  ce  que  nous  venons  d'indiquer, 
et  plus  nous  sommes  tenté  de  rapprocher  le  tableau  dérobé  au 
duc  de  Saint-Simon  d'un  autre  portrait  de  Gaston  de  Foix  que 
nous  avons  vu  dans  la  Galerie  des  Portraits  nationaux  à  l'Ex- 
position universelle  de  1878,  quoique  le  personnage  représenté 
ne  fût  pas,  au  dire  du  livret  (1),  Gaston  de  Nemours,  mais  son 
grand'père,  Gaston  IV,  comte  de  Foix  et  roi  de  Navarre  (i4?<3- 
1472),  qui  conquit  le  Roussillon  pour  Louis  XI.  Le  fait,  en 
somme,  a  peu  d'importance  en  pareille  matière,  car  on  peut  se 
demander,  avec  M.  Henry  Jouin,  comment  le  Georgion,  auteur 
présumé  de  cette  peinture,  eût  pu  copier  les  traits  d'un  person- 
nage mort  six  ans  avant  que  lui-même  ne  vînt  au  monde.  Ici, 
du  moins,  la  confusion  est  excusable  puisqu'il  y  a  homonymie 
complète  entre  les  deux  personnages,  et  que,  pour  les  distinguer, 
il  faut  s'attacher  à  des  détails  d'armement  et  de  costume  dont 
les  critiques  font  trop  souvent  litière  et  qui  parfois  embarrassent 
les  spécialistes  les  plus  exercés. 

Le  portrait  exposé  au  Trocadéro,  où  il  avait  été  envoyé  par  le 
prince  Czartoryski,  était  sur  toile  et  représentait  le  comte  de 
Foix  en  pied,  la  tête  tournée  vers  la  droite,  revêtu  d'une  armure 
complète  et  tenant  une  lance  au  repos  de  la  main  gauche.  Il 
m'est  impossible  de  préciser  davantage  mes  souvenirs,  même 
en  m'aidant  de  l'excellente  notice  rédigée  par  M.  H.  Jouin; 
mais  ce  laconisme  même  correspondant  à  la  note  de  Saint- 
Simon  n'en  est  que  plus  favorable  à  mes  investigations. 

Le  portrait  dont  le  grand  historien  déplorait  la  perte  était  sur 
cuivre,  tandis  que  celui  du  prince  Czartoryski  était  sur  toile; 
sans  cette  différence  capitale,  nous  pourrions  croire  que  c'est  la 
même  peinture,  et  peut-être  le  second  n'est-il  qu'une  réplique 
du  premier;  ou  vice-versa,  ou  peut-être  encore  ne  faut-il  voir 

(1)  Henry  Jouin,  Notice  historique...  des  Portraits  nationaux...  au  Tro- 
cadéro, Imprimerie  nationale,   1879,  P-  r9-^'  n*  8cp- 
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dans  les  deux  que  des  copies  ou  des  re'pétitions  d'un  original 
inconnu.  En  pareille  matière,  on  ne  saurait  montrer  trop  de 
prudence;  cependant,  en  l'absence  d'arguments  contraires,  il 
n'est  pas  te'méraire  d'opter  pour  la  troisième,  car  il  est  bien  pro- 
bable que  le  portrait  d'un  personnage  aussi  conside'rable  que 
Gaston  de  Foix  a  e'té  peint,  d'abord  sinon  de  grandeur  natu- 
relle, du  moins  en  grandeur  de  petite  nature,  et  que  cette  œuvre 
première  a  donne'  lieu  aux  deux  copies  ou  re'pliques  dont  les 
dimensions  e'taientà  peu  près  pareilles.  La  toile  de  la  collection 
Czartoryski  mesure  o  m.  43  de  hauteur  sur  o  m.  33  de  largeur, 
dimensions  qui  se  rapprochent  beaucoup  de  celles  donne'es  par 
Saint-Simon,  soit  «  environ  1  5  pouces  de  hauteur  et  de  largeur  », 
ces  chiffres  étant  donne's  de  me'moire,  et  celui  de  la  largeur  e'tant 
certainement  exagéré,  car  on  se  figure  difficilement  qu'un  per- 
sonnage debout,  is.olé  de  tout  accessoire,  puisse  produire  assez 
bon  effet  sur  un  panneau  carré  pour  qu'un  amateur  sérieux  y 
reconnaisse  l'œuvre  d'un  grand  maître. 

Ajoutons  à  cette  quasi-identité  de  mesures  que  les  deux  per- 
sonnages représentés  portent  le  même  nom,  qu'ils  sont  dans  la 
même  attitude  et  le  même  costume...  Il  n'en  faudrait  pas  autant 
à  de  doctes  critiques  d'outre-Rhin  pour  affirmer  des  identités 
contre  lesquelles  protestent  également  le  bon  sens  et  les  témoi- 
gnages des  plus  dignes  de  foi.  Ne  les  imitons  pas  et  déclarons 
bien  vite  que  le  portrait  exposé  au  Trocadéro  a  été  attribué  à 
Giorgio  Barbarelli  de  Castelfranco,  à  cause  du  nom  de  GEOR- 
GIONE  inscrit  à  droite  du  personnage  en  haut  de  la  toile.  Cela 
ne  va  pas  sans  quelques  difficultés.  Outre  qu'un  peintre  ne  signe 
guère  sa  toile  en  pareil  endroit,  aucun  des  très  rares  tableaux 
indiscutables  du  Giorgion,  à  Paris,  à  Venise  et  à  Florence,  ne 
porte  la  trace  d'une  signature.  Le  nom  inscrit  sur  la  peinture 
du  prince  Czartoryski  doit  donc  être  considéré  comme  une 
simple  attribution,  mais  cette  attribution  n'est  pas  plus  absurde 
que  celle  que  Saint-Simon  faisait  sonner  si  haut,  parce  que, 
depuis  le  xviic  siècle,  on  a  attribué  autant  de  portraits  de  Gaston 
de  Foix  au  peintre  de  Castelfranco  qu'à  celui  d'Urbino. 

Redonnons  la  parole  à  Mariette  :  «  Sandrart,  dit-il,  rapporte 
que  Pierre  Vecchia,  peintre  vénitien,  avait  un  talent  singulier 
pour  contrefaire  la  manière  du  Georgion,  et  qu'il  avait  fait  dans 
ce  genre  des  tableaux  où  les  meilleurs  connaisseurs  peuvent  se 
méprendre;  il  a  fait  mention  de  quelques-uns,  et  entr'autres  de 
celuy  où  il  avoit  représenté  un  jeune  soldat,  dans  une  action  de 
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repos,  revêtu  d'une  cuirasse  et  tenant  à  la  main  une  pique, 
tableau  qui,  à  cause  de  l'intelligence  qui  y  re'gnoit,  avoit  plu  si 
fort  au  prince  Robert,  comte  palatin  du  Rhin,  qu'il  l'avoit  grave' 
lui-même,  en  manière  noire,  avec  un  soin  infiny.  Je  crois  pour- 
tant lire  sur  la  planche,  dans  le  fond,  au  burin,  le  nom  de 
Georgion  (  i  ) .  » 

Le  pastiche  giorgionesque  de  Pietro  délia  Vecchia  ne  porte 
pas  le  nom  d'un  personnage  historique,  et  pourtant,  son  signa- 
lement concorde  par  tant  de  points  avec  les  portraits  de  Gaston 
de  Foix,  du  duc  de  Saint-Simon  et  du  prince  Czartoryski,  qu'on 
reste  perplexe.  Est-ce  une  simple  rencontre  fortuite  ?  Le  pasti- 
cheur vénitien  avait-il  fait  purement  et  simplement  œuvre  de 
fantaisie,  ou  avait-il  copie'  un  original  de  Barbarelli?  Nous  ne 
saurions  le  dire  pour  le  moment:  en  tout  cas,  il  est  d'autres 
portraits  du  vainqueur  de  Ravenne  qui  ont  e'te'  longtemps  con- 
side're's  par  des  connaisseurs  comme  de  la  main  de  Giorgion. 

Faute  de  mieux,  je  m'appuie  pour  cette  affirmation  sur  l'in- 
sipide Vie  des  Peintres  du  conchiliologue  d'Argenville  :  «  Le 
Roi,  dit-il,  possède  du  Giorgion,  un  saint  Se'bastien;  saint 
Joseph;  sainte  Catherine  avec  la  Vierge  tenant  son  fils;  la  Pas- 
torale ou  les  diffe'rents  âges  de  l'homme;  He'rodiade  tenant  la 
tête  de  saint  Jean  :  le  Portrait  de  Gaston  de  Foix,  un  Concert 
champêtre;  deux  Joueurs  d'instruments;  la  Comédie  sous  la 
figure  d'une  femme. 

«  On  voit  au  Palais-Royal,  un  cavalier  blessé  au  pied  d'un 
autel;  l'Amour  piqué  par  une  abeille;  le  portrait  de  Gaston  de 
Foix...  (2).  » 

Le  Musée  du  Louvre  s'enorgueillit  de  posséder  la  Sainte- 
Famille  et  surtout  le  célèbre  Concert  champêtre  de  l'admirable 
artiste,  mais  on  chercherait  vainement  sur  les  plus  récents  cata- 
logues le  portrait  signalé  par  d'Argenville.  Il  y  est  pourtant, 
mais  débarrassé  de  son  nom  glorieux  et  rendu  à  son  véritable 
auteur,  Gian  Girolamo  Savoldo,  un  Brescian  qui,  s'étant  donné 
le  chef  de  l'école  vénitienne  pour  modèle  et  ne  pouvant  l'éga- 
ler, se  contentait,  comme  Pietro  délia  Vecchia,  de  le  copier. 
C'est  une  figure  d'homme  revêtu  d'une  armure,  vu  de  trois 
quarts,  assis  entre  plusieurs  miroirs  qui  reproduisent  ses  traits 
sous  différents  aspects;  tableau  signé  en  toutes  lettres  :   Opéra 

(1)  Sandrart,  Academia  artis pictoriae,  Nuremberg,  i683,p.  397.—  Mariette, 
Abecedario,  t.  II,  p.  296. 

(2)  La   Vie  des  Peintres  Italiens  et  Français  :  Marseille,  1842,  t.  I,  p.  127. 
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di  Jovanni  jeronjmo  de  Bressa  di  Savoldi  (i).   Au   palais   de 
Fontainebleau,  où  elle  e'tait  à  l'origine,  cette  peinture  était  con- 
side're'e  comme  un  portrait   de   Gaston  de   Foix,  Félibien  l'af 
firme,  et,  avant  lui,  le  père  Dan,  dans  son  Trésor  des  merveilles 
de  Fontainebleau,  en  avait  parle'  en  ces  termes  : 

«  Hierôme  de  Bresse,  dit  Sanody,  voulant  faire  paraître  l'ex- 
cellence de  la  peinture  au-dessus  de  la  sculpture,  rit  un  grand 
portrait  de  Gaston  de  Foix  à  demy  couché,  lequel  est  à  l'oppo- 
site  de  plusieurs  miroirs  et  ainsi  parait  de  tous  costez;  afin  de 
montrer  le  mérite  de  la  peinture,  qui  par  cette  invention  repré- 
sente, comme  la  sculpture,  une  figure  de  toutes  parts.  Ce  tableau 
en  son  original,  est  encore  une  pièce  considérable  du  cabinet 
de  peinture  »  (2). 

Un  chapitre  bien  intéressant  de  l'histoire  de  l'art  serait  celui 
qui  traiterait  de  l'emploi  par  les  peintres  du  miroir  pour  faire 
voir  simultanément  un  personnage  sous  différents  aspects, 
depuis  l'invention  de  la  peinture  à  l'huile  jusqu'à  la  Femme  au 
miroir  de  M.  Chaplin,  en  passant  par  la  Fille  du  Titien  du 
Salon  Carré,  la  Belle  toilette,  de  Dennel,  et  le  Portrait  de 
Mme  Moitessier,  d'Ingres.  Et  dans  cette  curieuse  étude  de  catop- 
trique  pittoresque,  le  moins  piquant  des  épisodes  ne  serait  pas 
celui  où  l'on  montrerait  comment,  en  dépit  de  l'évidence  la 
plus  éclatante,  on  a  pu  en  venir  à  attribuer  au  Giorgion  l'œuvre 
plus  bizarre  que  belle  du  Savoldo  dont  nous  venons  de  donner 
la  description.  Cet  épisode  rentre  trop  intimement  dans  notre 
étude  pour  que  nous  n'en  esquissions  pas  les  grandes  lignes. 

Jean  Van  Eyck  avait  peint  pour  le  cardinal  Octavien  un  ta- 
bleau représentant  un  bain  de  femmes  aans  lequel  l'habile  artiste 
s'était  servi  d'un  miroir  pour  montrer  une  des  baigneuses  à  la 
fois  de  dos  et  de  face.  Ce  tableau,  loué  par  Fazio,  dès  1456,  et 
qu'on  retrouve  plus  tard  dans  la  collection  de  Frédéric  de  Mon- 
tefeltro,  fit  une  profonde  impression  sur  les  peintres  italiens  — 
on  peut  le  déduire  des  paroles  de  Vasari  qui  mentionne  cette 
peinture  sous  le  nom  de  la  Stufa,  l'étuve  —  et  particulièrement 
sur  le  Giorgion,  comme  le  constate  M.  Muntz  (3).  Venise  était 
la  terre  classique  des  miroirs,  et  ses  artistes  aimaient  à  les  placer 

(1)  Notice  des  tableaux  exposés  dans  la  Galerie  du  Louvre,   par    le   vi- 
comte Both  de  Tauzia,  irc  partie.  Ecoles  d'Italie  et  d'Espagne,  n°  383. 

(2)  Cité    par  M.  Frédéric  Villot.   Notice  du  Musée  du  Louvre,  3*  partie, 
1 86 1 ,  p.  226. 

(3)  Je  prends  mes   autorités  à  M.  Muntz,  Raphaël,  p.  6,  Histoire  de  l'Art 
pendant  la  Renaissance,  t.  NI,  p.  585. 
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dans  leurs  œuvres.  Giovanni  Bellini  en  a  mis  un,  tout  rond 
comme  un  tondo,  entre  les  mains  de  son  étrange  Vérité;  toutes 
les  Vénitiennes  s'e'taient  depuis  longtemps  familiarise'es  avec  le 
maniement  de  deux  miroirs  pour  les  soins  minutieux  de  leur 
chevelure  —  l'arte  biondeggiante,  —  on  en  trouve  les  preuves 
dans  la  Jeune  Fille  nue  à  sa  toilette,  de  Palma,  au  Muse'e  de 
Vienne,  dans  les  planches  de  Gesare  Vecellio  et  de  Giacomo 
Franco  représentant  des  dames  absorbe'es  par  les  soins  de  la 
solana;  enfin  dans  le  tableau  dit  la  Fille  du  Titien  du  Muse'e 
du  Louvre.  Il  e'tait  donc  tout  naturel  que  l'ingénieux  artifice  du 
père  de  la  peinture  à  l'huile  fût  repris  par  le  chef  de  la  peinture 
ve'nitienne.  Ce  fut  dans  les  conditions  suivantes,  dont  nous 
reproduisons  le  re'cit  d'après  d'Argenville,  faute  d'avoir  en  mains 
Vasari  qui  en  est  l'auteur  responsable  (i). 

«  Comme  il  (Giorgion)  disputait  avec  des  sculpteurs  sur  la 
pre'e'minence  de  leurs  arts,  le  sculpteur  soutenait  qu'il  avait 
l'avantage  de  faire  voir  une  figure  de  tous  côte's,  ce  que  la  pein- 
ture ne  pouvait  exe'cuter.  Giorgion  disait  qu'il  pouvait  de  même 
représenter  une  figure  de  quatre  côte's  à  la  fois.  Il  peignit,  en 
effet,  un  homme  nu,  vu  par  les  e'paules,  et  sur  la  terrasse  du 
même  tableau,  une  fontaine  claire  qui  réfle'chissait  son  visage  : 
il  mit  à  gauche  de  la  figure,  une  cuirasse  très  polie,  où  l'on 
voyait  un  de  ses  côte's,  et  un  miroir,  place'  à  droite,  esquissa 
l'autre.  Cette  ingénieuse  idée  le  tira  de  peine  »  (2). 

Bien  des  peintres  ont  repris  ce  thème  plus  ingénieux  que 
séduisant,  et  le  récit  en  a  été  rapporté  avec  une  insistance  qui 
montre  assez  le  succès  de  curiosité  qu'il  obtint.  Il  était  donc 
bien  naturel  qu'un  peintre  tel  que  Gian  Girolamo  Savoldo,  qui 
avait  rétrospectivement  choisi  Giorgion  pour  maître,  se  soit 
exercé,  à  son  tour,  à  ce  jeu  pittoresque.  Et,  d'autre  part,  comme 
bien  des  connaisseurs,  ou  soi-disant  tels,  savaient  la  manière 
dont  le  peintre  de  Castelfranco  avait  tenu  sa  gageure,  ils  en 
arrivèrent  progressivement  a  lui  attribuer  l'œuvre  que  le  pasti- 
cheur brescian  avait  peinte  sur  la  même  donnée.  Nous  ne  voyons 
pas  d'autre  explication  plausible  de  l'étrange  aberration  qui  a  fait 
attribuer  l'homme  aux  miroirs  de  Savaldo  au  maître  du  Titien, 
sur  tous  les  livrets  du  Musée  du  Louvre,  jusqu'à  celui  de  1841. 
depuis  Y  Inventaire  des  tableaux  du  Roi  dressé  en  1710  par 
Bailly.  Il  est  beaucoup  moins  aisé  de  comprendre  comment 

(1)  Miintf,  Histoire  de  l'Art,  etc.,  t.  III,  p.  i5i. 

(2)  D'Argenville,  loc.  cit.,  t.  IV,  p.  1  25. 
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cette  figure  de  fantaisie  a  pu  recevoir  le  nom  de   Gaston  de 
Foix. 

Quant  au  second  portrait  de  ce  géne'ral  qui,  d'après  d'Argen- 
ville,  e'tait  au  Palais-Royal,  nous  manquons  totalement  de  ren- 
seignements sur  son  compte;  peut-être  e'tait-ce  l'habile  pastiche 
de  Pietro  délia  Vecchia  dont  Sandrat  et  Mariette  ont  parle'  (i). 

Voilà  donc  deux  groupes  de  peintures  représentant  toutes  un 
sujet  identique  :  un  jeune  chevalier  debout,  la  lance  à  la  main, 
arme'  de  toutes  pièces,  et  portant  le  nom  de  duc  de  Nemours; 
le  premier  est  attribue'  à  Raphaël,  tandis  que  l'autre  passe  pour 
provenir  du  Giorgion.  Les  jeux  du  hasard  sont  parfois  bien  sin- 
guliers, mais  leurs  caprices  ont  des  limites,  et  l'on  chercherait 
vainement  un  exemple  d'une  pareille  rencontre;  d'où  l'on  peut 
conclure  que  ces  quatre  ou  cinq  pre'tendus  portraits  de  Gaston 
de  Foix  sont  des  répe'titions  d'un  original  unique. 

Cette  conclusion,  toute  the'orique  sous  notre  plume,  devrait 
être  corroborée  par  l'e'tude  des  gravures  et  photographies  de 
ces  diverses  peintures,  genre  de  démonstration  qu'il  n'est  pas 
en  mon  pouvoir  d'entreprendre.  Heureusement,  il  est  possible 
d'arriver  à  la  certitude  par  une  autre  voie,  que,  quoique  un  peu 
détournée,  nous  allons  prendre,  en  priant  le  lecteur  de  pardon- 
ner la  longueur  des  détours  à  celui  qui  ne  peut  pas  couper  par 
le  plus  court,  en  allant  directement  consulter  le  portefeuille  du 
cabinet  des  Estampes  de  la  Bibliothèque  Nationale. 

Or,  voici  dans  le  Catalogue  de  la  Vente  des  tableaux  et  sta- 
tues de  l'architecte  Pierre  Vigne  de  Vignyy  publié  par  notre 
érudit  confrère  M.  le  comte  Ch.  de  Beaumont  (2),  la  description 
d'une  peinture  qui  offre  toutes  les  conditions  désirables  : 

«  N°  1.  —  Georges  Barbarelli  dit  le  Giorgion.  Un  homme 
en  cuirasse  qui  se  trouve  dans  le  tableau  qui  est  à  Castelfranco, 
dans  le  Trévisan,  représentant  une  Sainte  Vierge  assise  entre 
saint  François  et  la  figure  peinte  dans  ce  tableau.  On  prétend 
que  c'est  Gaston  de  Foix;  ce  morceau  a  toujours  été  estimé  des 
connaisseurs;  il  est  sur  fond  de  bois  qui  porte  i5  pouces  de 

(1)  Ace  sujet  nous  nous  demandons  ce  que  pouvait  bien  représenter  le 
petit  tableau  que  possédait  Pierre  de  l'Estoile  et  qu'il  désigne  ainsi  :  «  Ma 
petite  Mort  de  Pavie,  qui  est  une  pièce  rare  »  ^Mémoires,  t.  IX,  p.  49, 
février  1608). 

(2)  Pierre  Vigne  de  Vigny,  architecte  du  Roi,  1698- 1772  {Réunion  des 
Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements),  1894,  p.  634. 
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haut,   sur  10  pouces  de  large;  on   en  trouve  l'estampe  gravée 
par  l'Asne,  avec  la  marque  de  Raphaël  d'Urbain...  4991  19/  ». 

L'expert  Re'my,  auquel  nous  devons  cette  pre'cieuse  indica- 
tion, véritable  synthèse  des  faits  contradictoires  que  nous  avons 
rencontrés  jusqu'ici,  déclare,  dans  l'Avertissement  placé  en  tête 
du  catalogue,  qu'il  n'a  «  hasardé  aucuns  noms  de  peintre  »,  et 
que  tout  ce  qu'il  a  dit  «  est  conforme  aux  connaissances  acquises 
par  une  longue  expérience  (1).  »  Nous  le  croyons  sans  peine, 
car  il  a  donné  dans  la  rédaction  de  ce  seul  article  la  preuve  de 
connaissances  vraiment  remarquables,  en  relevant  des  faits  qui 
avaient  échappé  au  docte  Mariette  lui-même.  Grâce  à  son  éru- 
dition, nous  voyons  se  confirmer  notre  supposition,  c'est-à-dire 
que  le  fameux  portrait  de  Gaston  de  Foix  attribué  à  Raphaël, 
sur  la  foi  du  fallacieux  graveur  Michel  Lasne,  était  tout  bonne- 
ment la  reproduction  d'une  figure  peinte  par  Giorgio  Barbarelli, 
et  nous  pouvons  remonter,  sans  crainte  de  nous  tromper,  à 
l'original,  c'est-à-dire  au  tableau  de  Castelfranco. 

M.  de  Monco.nys,  passant  par  cette  ville,  le  16  avril  1664,  ne 
manqua  pas  d'aller  le  voir  :  «  C'est,  dit-il,  un  très  bon  tableau 
sur  le  bois,  d'une  Vierge  assise  sur  un  throsne,  tenant  un  petit 
Jésus  nu  sur  ses  bras,  avec  saint  François  debout  à  sa  gauche 
et  un  saint  Maurice  armé  à  sa  droite  (2).  »  Ce  tableau  célèbre 
est  en  effet  très  beau,  mais  il  est  assez  peu  connu  parce  qu'il  est 
relégué  dans,  une  ville  de  second  ordre  où  les  touristes  ne  s'ar- 
rêtent guère.  Peint  en  i5oq,  il  représente  la  Vierge  trônant 
entre  saint  François  d'Assise  et  saint  Libérale,  le  patron  du 
dôme  de  Castelfranco.  Ce  saint  guerrier  revêtu  de  son  armure 
et  tenant  sa  lance  a  visiblement  inspiré  le  san  Seconda  que 
Buonconsigli  (il  Marescalo)  a  placé  à  la  gauche  du  Christ 
bénissant  de  l'église  dello  Spirito  Santo,  dans  le  quartier  de 
Dorsoduro,  à  Venise  (3),  preuve  de  la  grande  impression  qu'il 
produisit  sur  les  artistes  du  temps,  impression  qu'il  n'est  pas 
oiseux  de  constater  ici,  car  elle  explique  la  quantité  de  copies 
qui  furent  faites  de  cette  charmante  et  fière  figure  de  jeune  che- 
valier, une  des  plus  belles  qu'ait  peintes  le  Giorgion.  On  peut  se 

(0  Ibid.,  p.  633: 

(2)  Journal  des  Voyages  de  M.  de  Monconys,  Lyon  1666,  seconde  partie, 
P-  412. 

(3)  Georges  Lafenestre  et  Eugène  Richtenberger,  la  Peinture  en  Europe  : 
Venise,  Paris,  ancienne  maison   Quantin,  p.  228. 
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demander  si  celui-ci  lui-même  n'en  avait  pas  fait  une  e'tude 
se'pare'e,  qui  serait  probablement  une  des  peintures  dont  nous 
avons  parle',  peut-être  celle  que  posse'dait  le  duc  de  Saint- 
Simon. 

C'est  affaire  aux  spécialistes  de  s'en  enquérir,  et  ce  n'est  pas 
une  tâche  aisée,  puisque  de  toutes  les  œuvres  du  Giorgion,  il 
n'est  qu'une  seule  qui  n'ait  pas  été  contestée,  et  c'est  précisé- 
ment le  tableau  du  dôme  de  Castelfranco.  Il  semble  que  tout 
ce  qui  touche  à  l'illustre  maître  soit  étrange  et  mystérieux, 
voilé  d'un  clair-obscur  douteux,  comme  la  brumeuse  sfumate\a 
dont  il  avait  ravi  le  secret  à  Léonard  de  Vinci. 

Je  ne  m'attarderai  pas  à  rechercher  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
vrai  dans  l'opinion  qui  incarne  le  duc  de  Nemours  dans  le  San 
Libérale  de  Castelfranco;  mais  je  noterai  que  cette  figure  épique 
s'est  vue  baptisée  d'un  autre  nom  encore  plus  glorieux. 

On  put  voir  à  l'Exposition  artistique  de  Manchester,  en  1857, 
un  portrait  en  pied,  de  grandeur  naturelle  du  chevalier  Bayard, 
attribué  à  Giorgio  Barbarelli,  flatteuse  attribution  contre  laquelle 
les  organisateurs  de  ^exhibition  protestèrent  tacitement  en 
accrochant  le  tableau  hors  de  vue.  Burger,  qui  était  là,  ne  s'y 
trompa  pas.  «  Un  chevalier  de  Giorgione,  sans  peur  et  sans 
reproche,  ne  serait  pas  là  !  s'exclama-t-il.  C'est  d'ailleurs  la 
même  figure  que  le  petit  chevalier  armé,  de  la  National  Gal- 
lery  (n°  269),  étude  pour  la  figure  de  San  Libérale,  dans  le 
tableau  d'autel  à  Castelfranco,  et  qui  n'est  pas  le  chevalier 
Bayard,  mais  probablement,  selon  Mariette,  Gaston  de  Foix  (1).» 
Burger  citait  sans  doute  de  mémoire,  et  s'est  grossièrement 
trompé,  car  Mariette,  on  Ta  vu,  ne  s'est  pas  douté  que  le  Gas- 
ton de  Foix  qu'il  donnait  à  Raphaël  fût  une  étude  pour  le  San 
Libérale  du  Giorgion.  Ce  n'est  pas  pour  le  vain  plaisir  de  sur- 
prendre en  faute  l'acerbe  critique,  si  implacable  lui-même 
pour  les  erreurs  d'autrui,  que  nous  relevons  le  fait,  mais. pour 
donner  un  exemple  frappant  de  la  légèreté  avec  laquelle  bien 
des  attributions  ont  été  faites,  ce  qui  doit  inspirer  de  l'indul- 
gence pour  les  critiques  d'autrefois,  tout  en  constatant  combien 
ce  manque  d'exactitude  rend  difficiles  les  recherches  iconogra- 
phiques. 

Revenons,  en  terminant,  au  duc  de  Saint-Simon.  Le  portrait 

(1)   W.    Burger,    Trésors    d'art   exposes   à    Manchester  en    î-Shy.   Paris, 
.1.  Renouard,  1857,  p.  jb. 
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qu'il  possédait  ne  représentait  pas  le  dernier  des  comtes  de  Foix 
et  n'était  pas  une  œuvre  de  l'Urbinate,  mais  une  copie  ou  un 
pastiche,  probablement  par  Pietro  délia  Vecchia,  du  San  Libé- 
rale peint  par  Giorgion  en  1504  à  Castelfranco. 

Monteil  de  Quercy,  (8  août  1897. 

Jules  Momméja. 
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TESTAMENT  DE    HAULT  ET   PUISSANT  SEIGNEUR 
MESSIRE    GUILLAUME    DE    LAMOIGNON 

MARQUIS    DE     BAVILLE,    COMTE     DE    LAUNAY    COURSON    ET    AUTRES    LIEUX, 

CONSEILLER  DU    ROY    EN    TOUS    SES    CONSEILS    ET   PREMIER    PRESIDENT 

EN    SON    PARLEMENT    DE    PARIS 

Mgr  X.  Barbier  de  Montault,  notre  savant  et  infatigable  col- 
laborateur, a  eu  l'amabilité  de  nous  communiquer  le  document 
que  nous  publions  ci-dessous  :  le  testament  de  Guillaume  de 
Lamoignon. 

Marquis  de  Raville  (1),  comte  de  Launai-Courson,  baron  de 
Saint- Yon  (2),  il  était  né,  le  3  octobre  161 7,  de  Chrétien  de  Lamoi- 
gnon et  de  Marie  de  Landes.  Avocat  au  Parlement  de  Paris  le 
19  avril  1 635 ,  nommé  conseiller  au  même  Parlement  le  14  dé- 
cembre suivant,  maître  des  requêtes  le  16  décembre  1644,  il  fut 
pourvu  de  l'office  de  premier  président  le  27  octobre  1 658.  Il 
mourut  à  Paris  le  10  décembre  1677,  et  Fléchier  prononça  son 
oraison  funèbre  en  l'égliseSaint-Nicolas  du  Chardonnet,  le 
18  février  1679. 

Il  avait  épousé  en  1640  Madeleine  Potier,  fille  de  Nicolas 
Potier,  président  de  la  Chambre  des  Comptes,  et  de  Marie  Barré; 
il  en  eut  10  enfants.  F.  M. 

In  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti.  Amen.  Estant  dans  la 
soixantiesme  année  de  mon  aage  et  adverty  par  mes  infirmités  que  je 
devois  songer  à  ma  dernière  fin,  j'ay  creu  devoir  mettre  par  escrit 
les  dernières  (sic)  sentimens  dans  lesquelz  je  veux  mourir  et  que  je 
désire  estre  exécuttez  après  ma  mort. 

Je  rend  grâce  à  Dieu  des  biens  infinis  qu'il  m'a  faits  depuis  que  je 

(1)  Baville,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Rambouillet,  canton  de  Dourdan,  com- 
mune de  Saint-Chéron. 

(2)  Saint- Yon,  Seine-et-Oise,  arr.  de  Rambouillet,  canton  de  Dourdan. 
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suis  au  monde  et  surtout  des  grands  examples  pour  la  vertu  et  pour 
la  solide  piété  que  j'ay  receus  de  tous  costez  dans  la  famille  où  il  m'a 
fait  naistre,  ce  que  je  dois  préférer  mil  fois  à  tous  honneurs  et  à  tous 
les  advantages  de  la  terre  dont  la  Divine  Bonté  m'a  aussy  comblé. 

Je  luy  demande  pardon  d'y  avoir  si  mal  répondu  et  de  n'avoir  pas 
assez  travaillé  à  continuer  ses  bons  examples  dans  ma  famille;  mais, 
quoyque  je  n'aye  pas  agy  comme  je  devois,  Dieu  m'est  tesmoing  que 
dans  l'afection  immense  qu'il  m'a  donnée  pour  mes  enfans,  j'ay  tou- 
jours plustost  souhaitté  qu'ils  conservassent  l'esprit  de  justice,  d'hu- 
milité et  de  charité  et  de  simplicité  crestienne,  qui  est  le  véritable 
caractère  que  j'ay  donné  dans  ma  famille,  que  de  les  voir  dans  la  plus 
haulte  eslevation  du  monde  et  remplis  de  biens  et  richesses. 

Je  supplye  la  Divine  Miséricorde  de  me  pardonner  de  ce  que  j'ay 
fait  un  si  mauvais  usage  des  biens  et  des  honneurs  qu'Elle  m'a  donné 
et  des  grâces  infinies  dont  elle  m'a  pourveu  dans  ma  naissance  et 
qu'elle  m'a  continué  jusques  à  présent,  quoyque  je  n'y  aye  jamais 
corespondu  comme  je  le  devois  et  le  voudrois,  ô  mon  Dieu,  avec  la 
dernière  confession  et  vous  sçavez  combien  j'ay  besoin  de  m'anéantir 
sur  cela  devant  vous,  comme  une  ingratte  et  misérable  créature. 

Je  proteste  que  j'ay  tousjours  vescu  etveult  vivre  et  mourir  dans  la 
religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  détestant  de  toutte  l'es- 
tandues  de  mon  cœur  les  erreurs  de  tous  les  sentimens  qui  sont  con- 
traires à  la  pureté  et  à  la  simplicité  de  la  foy  que  Dieu  m'a  donnée 
et  que  j'embrasse  avec  une  entière  soumission. 

Je  désire  estre  enterré  dans  l'églize  des  Cordellières  de  Paris,  auprès 
de  mon  cher  père,  et  je  ne  veult  pas  que  là  ny  ailleurs  l'on  fasse  aucune 
cérémonnye  à  mes  funérailles, deffendant  qu'il  y  ait  aucunes  armoiryes, 

nompasmesme  une  tenture  de [mais]  de  serge  et  que  le  luminaire 

soit  très  médiocre,  scellon crestienne;comme  je  souhaitté  infiniment 

que  l'on  prye  Dieu....  aussy  je  ne  veult  pas  qu'en  quelque  lieu  que  ce 
soit,  [l'on  fasse]  aucune  dépensse  superflue  sur  ce  sujet,  mais  surtout 
je  deffand  que  l'on  fasse  aucune  sorte  d'oraison  funèbre,  [en  quelque] 
lieu  que  ce  soit. 

Je  prye  ma  femme  et  mes  enfans  par  toute  l'auctorité  que  je  puye 
avoir,  d'exécuter  ponctuellement  tous  [ces]  articles  et  d'aller  au  devant 
de  tous  ceux  qui  auront  la  charité  de  prier  ou  faire  pryer  Dieu  pour 
moy,  nom  pas  de  les  empescher  de  faire  des  services  pour  le  repos 
de  mon  âme,  car  au  contraire,  je  désire  ardement  ce  secours;  j'y  ay 
confiance  et  en  ay  besoing  plustost  que  personne  du  monde  ;  mais 
pour  en  oster  tout  l'apareil,  ainsy  que  j'ay  desjà  expliqué,  je  désire 
que  mon  épitaphe  soit  fort  simple,  en  quelqu'endroit  de  la  mesme 
chapelle,  et  qu'on  n'y  mette  que  ces  mots  : 

Guillelmus    de    Lamoignon,    marquis    de    Baville, 
Senatus  princeps,  hic  expectat  resurectionem. 
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Ma  femme  m'a  tesmoigné  qu'elle  vouloit  choisir  sa  sépulture  avec 
moy,  comme  je  l'en  supplye  de  tout  mon  cœur,  affin  que  nos  corps, 
que  Dieu  a  uniquement  joints  pendant  nostre  vye,  ne  soyent  séparés 
après  nostre  mort  et  qu'ils  atendent  ensemble  la  résurection;  mais 
quelque  désir  que  j'aye  pour  cella,  cy  ma  femme  changeât  de  senti- 
ment, je  ne  veult  pas  l'obliger  à  rien  qui  luy  fasse  peine,  ny  la  con- 
traindre en  quoy  que  ce  soit. 

Si  elle  choisit  donc  sa  sépulture  avec  moy,  on  pourra  laisser  une 
plasse  dans  mon  épitaphe,  pour  y  mettre  le  sien  avec  la  mesme  sim- 
plicité, car  je  sçay  que  cella  est   conforme  à  son  esprit. 

Je  désirerois  que  mon  cœur  soit  porté  dans  la  cave  de  la  chapelle 
de  l'églize  de  Saint-Leu-Saint-Gille,  où]ma  mère  est  enterrée,  et  qu'il 
soit  mis  aux  pieds  de  cette  bonne  et  sainte  mère,  et  que  l'on  mette 
ces  mots  dans  le  vuide  que  j'ay  fait  laisser  exprais  au  bas  de  son  épi- 
taphe : 

Ejusdem    Guillelmi   de  Lamoignon,    cor   pedibus    carissimce   viatris 

hic  quiescit. 

J'ay  tousjours  de  la  paine  de  ce  que  dans  l'establissement  de  [ma] 
fam,ille,  ma  fille,  la  comtesse  de  Broglio,  n'a  eu  que  qua[tre]  mil  escus 
en  mariage,  quoyqu'elle  soit  l'aisnée  de  mes  [filles]  et  que  j'ay  donné 
deux  cent  mil  livres  à  ma  fille,  la  procureuse  généralle  ;  le  grand 
nombre  d'enfans  de  ma  fille  de  Brog[lio],  les  dépences  où  M.  son 
mary  est  engagé  par  sa  pro[fession],  ont  augmenté  la  peine  que  j'en 
avois.  Recognoi[ssant]....  qui  avoit  plus  de  besoin  de  mon  secours, 
en  avoit  [eu]  moins  que  mes  autres  enfants,  c'est  pourquoy  je  prye  ma 
femme  [de]  faire  en  cela  ce  que  je  n'avois  peu  faire,  d'assister  ma  fille 
de  Broglio  de  tout  ce  qu'elle  poura  et  de  l'égaller  à  sa  sœur,  la  pro- 
cureuse  généralle,  ou  par  testament  ou  autrement. 

Je  reconnois  si  fort  le  font  du  cœur  de  mes  enfans  et  leur  bon  natu- 
rel, que  nom  seulement  ils  n'en  auront  point  de  jalousie,  mais  aussy 
qu'ils  y  porteront  leur  mère;  aussi  je  les  conjure,  par  touttes  (sic)  la 
tendresse  qu'ils  ont  pour  moy,  d'assister  leur  sœur  et  toutte  sa  famille, 
dans  tous  les  besoins  qu'elle  aura  de  leur  secours. 

Je  supplye  aussy  très  instamment  M.  du  Harlay,  procureur  général, 
de  la  mesme  chose;  je  croy  qu'il  est  bien  à  propos  que  ce  que  ma 
femme  donnera  à  ma  fille  de  Broglio  soit  mis  en  fond  ou  en  rente  sur 
l'hostel  de  ville  et  que  soit  à  condition  qu'elle  ny  M.  son  mary,  ne  le 
puissent  alliéner,  mais  qu'elle  en  jouisse  sa  vye  durant  et  qu'après  sa 
mort,  cella  revienne  à  tous  ses  enfans  également  et  sans  aucun  avan- 
tage pour  l'aisné  qui  est  assez  avantagé  par  la  substitution  qui  est  dans 
la  maison  de  Broglio. 

11  semble  que  les  rentes  qui  sont  sur  l'hostel  de  ville  donnent  un 
revenu  commode  et  qu'elles  sero.yent  propres  pour   elle,  mais  il  y  a 
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bien  des  mesures  à  prendre  pour  empescher  qu'on  ne  les  alliennent, 
ce  que  ma  femme  fera  avec  bon  conseil. 

L'aisnée  de  mes  deux  filles  religieuse  a  une  pention  de  5oo  livres, 
qui  luy  est  constituée  par  un  contrat  lors  de  sa  profession;  on  n'a  pas 
peu  passer  un  mesme  contract  -pour  la  seconde,  à  cause  des  règle- 
mens  qui  le  deffendent;  cependant  nostre  intention  a  esté  et  est 
encores  que  cette  pention  luy  soit  donnée  sa  vie  durant  au  monas- 
taire  où  elle  sera.  Afin  que  cella  soit  plus  asseuré,  je  l'ordonne  par  le 
présent  testament  et  je  lui  lègue,  en  tant  que  besoin  seroit,  cette 
mesme  pention,  qui  la  suivra  si  elle  changeoit  de  maison. 

Je  prye  ma  femme  de  faire  la  mesme  chose  et  d'assurer  cette  pen- 
tion sur  son  bien  par  son  testament  et  par  telle  autre  disposition  qu'il 
luy  plaira. 

Outre  cette  pention  viagère  qui  est  de  5oo  livres  pour  chacune,  je 
leur  laisse  aussy  par  forme  de  suplément,  à  chacune  ioo  livres  par 
an,  leur  vye  durant,  qui  sera  donnée  au  couvent  où  elles  demeureront 
et  qui  les  suiveront  si  elles  changeoyent  de  maison.  Je  leur  fais  ce 
petit  don  pour  marque  de  la  tendresse  que  j'ay  toujours  eue  pour 
elles,  les  conjurant  de  pryer  Dieu  pour  moy,  tous  les  jours  de  leur 
vye,  ce  que  je  suis  asseuré  qu'elles  feront  quand  je  ne  les  en  prirois 
pas. 

C'est  principalement  pour  ce  qui  regarde  ses  trois  articles  de  ma 
fille  de  Broglio  et  de  mes  deux  filles  religieuses  et  de  ma  sépulture, 
que  j'ay  fait  le  présent  testament,  car  d'ailleurs,  Dieu  m'ayant  fait  la 
grâce  d  establir  ma  famille  par  les  bienfaits  du  Roy  et  par  la  distri- 
bution que  je  leur  ay  faittes  de  mon  bien,  je  n'enay  présentement  que 
ce  qu'il  m'en  fault  pour  payer  mes  debtes  et  pour  laisser  à  ma  femme 
de  quoy  vivre  scellon  sa  condition  médiocrement;  en  quoy  mesme  je 
com[prends] ...  cens  mil  livres,  don  le  Roy  a  eu  la  bonté  de  m'accorder 
un....  retenue  sur  ma  charge  de  premier  président,  lequel  [ma  femme] 
emploira,  s'il  luy  plaist,  au  payement  de  mes  debtes,  et  comme  [elles] 
montront  à  une  plus  grande  somme,  elle  acquittera  le  surplus  [sur  le] 
peu  de  bien  qui  nous  reste. 

Ainsy  je  ne  puis  faire  délays  ny  récompensser  mes  do[mestiques] 
comme  je  le  souhaittrois  extrêmement  et  comme  je  feray...  si  Dieu 
m'en  donne  le  moyen  dans  la  suite  de  ma  vye;  je  [ne]  puys  faire  autre 
chose  pour  eux  que  de  les  recommander  à  ma  femme,  à  mes  enfans, 
que  je  conjure  d'en  avoir  soin  et  de  les  assister  autant  qu'il  leur  sera 
possible. 

J'ay  remarqué  tousjours  en  La  Martinière  et  en  La  Chapelle  beau- 
coup d'affection  pour  moy,  une  grande  probité  et  bien  du  méritte;  mes 
enfans,  qui  ont  pour  eux  les  mesmes  sentiments  que  je  puys  avoir,  en 
auront  aussy  la  mesme  considération.  Je  donne  seulement  à  l'un  et 
l'autre  une  bague  de  cinquante  pistolles  qu'ils  garderont  pour  le  sou- 
venir de  l'afection  que  j'ay  pour  eux. 
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Je  suis  aussi  très  satisfait  des  services  de  Blanchard,  qui  est  pré- 
sentement le  plus  ancien  de  mes  domestiques;  il  m'a  servy  depuis 
longtemps  avec  beaucoup  d'affection  et  de  fidélité,  je  luy  donne 
aussi  une  bague  de  cinquante  pistolles  qu'il  gardera  pour  l'amour 
de   moy. 

Je  désire  qne  mes  vallets  de  chambres  soyent  récompenssez  à  pro- 
portion du  temps  qu'ils  m'auront  servy  et  qu'il  soit  donné  à  mes 
laquais  de  quoy  aprandre  mestier,  aussy  à  la  mesme  proportion, 
que  je  désire  aussy  estre  gardée  pour  récompenser  les  cochers  et  pal- 
freniers,  ainsy  que  ma  femme  et  mes  deux  fils  le  jugeront  à  propos. 

Je  désire  que  la  pention  de  40&  francs  que  je  paye  au  Collège  de 
Glermont  pour  le  bon  père  Blapin,  luy  soit  continuée  sa  vye  durant 
et  après  le  décès  de  ma  femme,  je  prye  mes  deux  fils  de  la  payer  et 
de  la  partager  entr'eux  par  moityé.  Je  sçay  qu'ils  le  feront  bien  volon- 
tairement en  recognoissance  des  grandes  obligations  qu'eux  et  moi 
avons  à  ce  bon  père,  qui  a  employé  les  meilleurs  années  de  sa  vye  à 
leur  éducation,  dont  il  a  pris  un  soing  extraordinaire.  Je  prye  Dieu 
qu'il  en  soit  sa  récompense,  sa  condition  ne  nous  ayant  pas  permis 
que  je  luy  en  aye  procuré  d'autre.  Je  supplye  aussi  le  bon  père  de  se 
souvenir  de  moy  en  ses   prières. 

Je  prye  ma  femme  de  garder  pour  l'amour  de  moy,  un  crucifix  de 
buys  qui  est  présentement  dans  mon  oratoire  de  Paris,  c'est  celluy 
qui  a  esté  à  fue  (sic)  ma  mère  et  que  ma  sœur  de  Nesmond  m'a  laissé 
par  son  testament,  que  je  donne  à  ma  femme,  comme  la  chose  qui 
m'est  la  plus  chère  et  je  lui  donne  comme  gaige  cincère  (sic)  et  cor- 
dialle  affection  que  j'aye  tousjours  eue  pour  [elle]  et  je  la  prye  de 
laisser  après  sa  mort  ce  crucifix  à  mon  [fils]  aisné,  qui  le  gardera  bien 
chèrement. 

Je  donne  à  ma  chère  sœur  un  autre  crucifix  d'yvoire  à...  dorée,  qui 
est  présentement  dans  mon  cabinet...  que  j'ay  dessein  de  mettre  dans 
ma  bibliotèque;  je  la  prye  de  [le  gar]derpour  l'amour  de  moy  et  de 
le  laisser  en  mourant  à  mon  [fils]  aisné  pour  mettre  aussy  dans  sa 
bibliothèque,  avec  ces  mots  que  je  veux  faire  mettre  au  bas  de  ce  cru- 
cifix, qui  sont  :  Arbitrant...  sum,  ni  hil  scire  nisi  Jesum  Cristum  et 
hue  crucifixum. 

Je  conjure  cette  chère  sœur  de  recevoir  cette  séparation  avec  la 
soumission  que  les  crestiens  doivent  avoir  à  la  volonté  de  Dieu  et  de 
la  regarder  avec  une  grande  espérance  d'estre  réunis  ensemble  dans 
l'éternité  et  surtout  cella  et  en  tout  autres  choses,  qu'elle  considère 
les  avis  de  ceux  que  Dieu  luy  a  donné  pour  sa  conduite,  comme  les 
advis  de  Dieu  mesme  ;  mais  elle  ne  trouvera  jamais  de  repos,  de  seu- 
reté  et  de  consolation  que  dans  cette  voye  d'une  parfaite  soummis- 
sion. 

Je  donne  à  mon  fils  aisné,  advocat  général,  toutes  mes  médailles 
antiques  de  bronze,  d'argent,  tant  celles  des  empereurs  que  des  con- 
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sullaires.  Je  luy  donne  aussy  le  portrait  de  M.  Bignon,  advocat  géné- 
ral, afin  que  l'ayant  devant  les  yeux,  ce  grand  homme  luy  serve 
d'exemple. 

Je  donne  à  mon  fils  de  Baville,  maistre  des  Requestes,  mes  médailles 
antiques  d'or  et  touttes  modernes,  de  quelque  métail  qu'elles  soyent  ; 
elles  sont  présentement  distinguées  par  cabinets,  et  celles  d'or  sont 
touttes  dans  une  petite  cassette.  Je  croy  qu'on  les  trouvera  touttes 
distinguées  comme  elles  doivent  estre.  Je  comprend  dans  ces  médailles 
modernes  touttes  les  monnayes  estrangères  que  j'ay,  quoyqu'elles  ne 
soyent  pas  dans  les  mesmes  cabinets,  comme  elles  n'y  sont  pas  pré- 
sentement. 

Je  donne  à  ma  fille  de  Broglio  le  tableau  de  Saint  François  mou- 
rant, qui  est  présentement  dans  mon  cabinet  à  Paris. 

Je  donne  à  ma  belle-fille  de  Lamoignon,  le  grand  tableau  de  Jésus 
portant  sa  croix  qui  est  présentement  dans  la  chambre  par  laquelle 
l'on  entre  dans  la  galerye  de  la  bibliothèque  à  Paris. 

Je  donne  à  ma  belle-fille  de  Baville,  le  tableau  de  Sainte-Catherine 
de  Sienne,  que  ma  mère  m'a  laissé  par  son  testament.  Je  luy  donne 
aussy  un  Exe  (sic)  homo  de  Lebrun  qui  est  peint  sur  de  la  toille  d'or. 
Il  est  dans  mon  cabinet  présentement. 

Je  conjure  tous  mesenfansde  garder  tous  ces  petits  portraits  comme 
des  marques  de  l'amour  que  j'ay  tousjours  eue  pour  eux.  Ils  n'ont 
jamais  doulté  que  je  n'en  eusse  aussy  beaucoup  et  ils  ont  aussy  tous- 
jours  agy  avec  moy  d'une  fasson  capable  d'y  engager  le  cœur  d'un 
père  qui  auroit  esté  bien  plus  dur  que  le  mien,  aussy  je  croy  qu'il  n'y 
a  que  Dieu  seul  qui  sache  jusqu'à  quel  point  je  les  ay  aimés  et  je  les 
aime.  J'espère  de  sa  divine  bonté  qu'il  sera  leur  récompense  sur  ce 
sujet  et  je  les  remercye  du  plus  profond  de  mon  cœur  de  cette  grâce 
qu'il  m'a  faitte,  qu'il  a  bien  voulu  estandre  aux  alliances  de  mes  filles, 
qui  m'ont  donné  touttes  la  satisfaction  que  je  pouvois  espérer.  Je  les 
conjure  touttes  ensemble  de  conserver  l'union  de  l'amitié  qui  est 
entr'eux  tous,  comme  le  plus  grand  de  tous  les  biens  qu'ils  penssent 
avoir  en  ce  monde;  qu'ils  prennent  garde  que  jamais  rien  ne  la  puisse 
altérer  et  qu'ils  aillent  au-devant  des  moindres  [choses  qui]  pouroyent 
y  apporter  de  la  diminution,  parce  qu'il  [est]  plus  aisé  de  conserver 
cette  union  et  cette  concorde  [dans  leur]  intégrité  que  de  la  restablir 
quand  elle  a  receu  [une]  atteinte. 

Je  les  conjure  tous  aussy  d'aimer,  honorer  et  respecter  [leur]  mère 
et  de  la  considérer,  quand  je  ne  seray  plus  au  [monde],  comme  réunis- 
sant en  elle  tous  les  sentiments  qu'ils  [ont]  eu  jusques  issy  (sic)  pour 
elle  et  pour  moy.  Je  leur  recommande  qu'ils  se  souviennent  de  moy 
tous  les  jours  de  leur  vie  dans  leurs  prières,  comme  en  disant  un 
requiescat  in  pace;  je  me  suis  acquitté  de  ce  devoir  à  l'esgard  de  mon 
père  et  de  ma  mère  et  j'espère  la  mesme  chose  d'eux. 

Je  prye  Monsieur    du    Harlay,    procureur   général,    mon    gendre, 
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d'agréer  une  dessente  de  croix  d'yvoire  qui  est  présentement  dans 
mon  cabinet  de  Paris  et  de  garder  ce  petit  présent  pour  l'amour  de 
moy,  comme  une  marque  de  l'estime  et  de  l'affection  que  j'ay  pour 
luy  ;  je  le  prye  d'aimer  et  d'assister  ma  femme  et  mes  enfants  qui  cor- 
respondront tousjours  aux  bons  sentiments  qu'il  voudra  bien  avoir 
pour  eux. 

Je  donne  mil  livres  à  l'Hostel-Dieu  de  Paris,  et  mil  livres  aussy  à 
t'Hospital  Général..,  six  cens  livres  aux  Cordellières  de  Paris,  à  la 
charge  de  dire  un  annuel  pour  moy,  trois  cens  livres  pour  un  pareil 
annuel  à  Saint-Leu  et  Saint-Gilles,  autant  aux  Récollets  de  Paris  et 
autant  à  ceux  de  Saint-Denis  en  France,  à  la  charge  aussy  d'un 
annuel  dans  l'un  et  l'autre  de  ses  monnastaires. 

J'ay  engagé  le  chevallier  de  Mauny  dans  l'ordre  de  Malthe,  à  cause 
qu'il  porte  mon  nom  et  mes  armes  et  qu'il  est  mon  parent,  quoyqu'en 
degré  fort  esloigné.  Je  prye  mon  fils  aisné  d'en  avoir  soing  et  de  con- 
sidérer cella  comme  une  charge  de  son  droit  d'aynesse. 

Je  nomme  ma  femme  et  mes  deux  fils  pour  exécuteurs  de  ce  tes- 
ament  et  les  prye  d'en  avoir  soing.  Je  n'ay  plus  rien  [à]  y  ajouter 
présentement,  mais  je  ne  puys  le  finir  qu'en  remerciant  encore  Dieu 
des  grâces  qu'il  m'a  faites  singullièrement,  de  m'avoir  fait  naistre  dans 
une  famille  aussy  crestienne  que  celle  où  il  m'a  fait  naistre,  comme 
aussy  delà  famille  qu'il  m'a  donnée  et  des  sentii.  ents  qu'il  a  inspirés 
sur  mon  sujet  à  mes  enfans  ;  je  les  embrasse  tous  tant  que  petits  que 
grands,  mesme  ceux  que  je  ne  verroy  pas  et  qui  ne  seront  [pas  de 
ce]  monde  quand  j'en  sortirroy;  je  leur  donne  à  tous  [ma]  bénédiction 
de  toutte  l'estendue  de  mon  cœur;  je  [les  conjure]  de  bien  s'apliquer 
à  servir  Dieu  et  se  distinguer  [par]  là  de  la  plus-part  des  grands  du 
monde  et  [c'est  avec]  ces  dernières  parolles  que  je  les  prye  par  tout 
l'amour  que  j'ay  pour  eux  et  qu'ils  ont  pour  moy  de  le  considérer  tou- 
jours comme  le  pressieux  héritage  qu'ils  puissent  avoir  pour  ce  monde 
et  pour  l'autre.  Pacem  relinquo  vobis,  pacem  Dei  do  vobis. 

Fait  à  Baville  l'an  M  VIe  soixante-seize,  le  vingt  octobre,  dernier  jour 
de  ma  cinquante-neufiesme  année  et  le  premier  de  ma  soixantiesme. 
Signé  :  de  Lamoignon. 

(A  la  suite  la  note)  :  Testament  de  delfunct  Monsieur  de  Lamoignon, 
premier  président  du  Parlement  de  Paris,  déceddé  audit  Paris,  au 
mois  de  décembre  1677,  quatorze  mois  après  l'avoir  fait  en  son  chas- 
teau  de  Baville. 

IMITATION     DE     J.-C.    (1) 

M.  T.  de  L.  a  bien  raison  de  dire  que  le  prétendu  Gersen, 
abbé  de  Verceil  et  auteur  supposé  de  Y  Imitation,  est  un  person- 

1)  Voir  Correspondance,  t.  II,  p.  2*5  et  le  numéro  .j.3,  p.  217. 
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nage  imaginaire.  Mais  il  fait  sienne  une  opinion  bien  contes- 
table lorsqu'il  affirme  que  «  le  style  de  l' Imitation  est  plutôt 
conforme  au  latin  du  xnie  siècle  qu'à  celui  du  xv°  siècle  »,  et 
lorsqu'il  conclut  qu'il  faut  abandonner  Thomas  a  Kempis  aussi 
bien  que  Gersen.  L'opinion  ge'ne'ralement  admise,  et  qui  peut 
passer  pour  démontrée,  est  que  Thomas  a  Kempis  (ou  mieux  de 
Kempen)  est  l'auteur  de  Ylmitation.  M.  T.  de  L.  n'ignore  sans 
doute  pas  que  la  dissertation  du  Dr  Hirsche  prouve  péremptoi- 
rement que  le  style  de  ce  livre  célèbre,  est  identique  à  celui  des 
œuvres  de  Thomas.  Comme  le  dit  l'abbé  Delvigne,  cité  par 
notre  savant  correspondant,  «  c'est  chose  fort  étrange  de  voir 
M.  Tamizey  de  Larroque,  qui  a  retrouvé  les  assonances  de  lan- 
gage dans  les  œuvres  authentiques  de  Thomas  a  Kempis, ne  pas 
les  voir  dans  Ylmitation,  et  arguer  ainsi  de  cette  prétendue 
absence  pour  contester  au  chanoine  régulier  du  Mont-Sainte- 
Agnès  ses  droits  à  la  paternité  de  Ylmitation  »  (i). 

Hyacinthe  Marie.      ,.  , 


UN  DOCUMENT   INEDIT 

SUR  BERTIER  DE    SAUVIGNY,    INTENDANT    DE    PARIS 

Les  sages  mesures  prises,  tant  par  Bertier  de  Sauvigny,  que 
par  son  beau-père  Foullon,  ne  servirent  qu'à  exciter  contre  eux 
la  colère  de  la  populace.  A  la  suite  des  journées  de  juin  et  des 
événements  de  juillet  1789,  leur  tête  fut  mise  à  prix.  Découvert 
à  Viry,  Foullon  fut  ramené  à  Paris  et  mis  à  mort,  le  22  juillet. 
Quelques  heures  après,  Bertier,  arrêté  à  Compiègne  et  ramené 
lui  aussi  à  Paris,  subissait  le  même  sort  que  le  contrôleur  géné- 
ral. Bien  que  ces  événements  soient  très  connus  (2),  le  docu- 
ment que  nous  publions,  et  qui  est  tiré  des  archives  de  Seine-et- 
Oise,  éclaire  quelque  peu  les  antécédents  de  la  tragédie  qui  se 
déroula  en  place  de  Grève.  Bertier  aurait,  pour  échapper  au 
sort  de  MM.  de  Launay  et  de  Flesselles,  songé  à  se  retirer  à 
Cadix.  Dans  ce  dessein,  il  avait  fait  partir  avant  lui   un  de  ses 

(1)  Les  dernières  recherches  sur  l'auteur  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ, 
p.  4.  Bruxelles,  i<SS3.  (Extrait  du  Précis  Historique). 

(2)  Sur  Bertier  et  Foullon,  voir  A.  de  Boislisle  :  Mémoire  de  la  Généra- 
lité de  Paris.,  ^Doc.  inédits),  introduction,  p.  lxxxvih,  —  et  M.  Tourneux, 
Bibliographie  de  l'histoire  de  Paris  penda  nt  la  Révolution,  passim. 
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serviteurs,  Levillaint,  chargé  de  ses  papiers  et  d'une  forte  somme 
d'argent,  environ  quatre  cent  vingt  mille  francs.  Il  l'envoya  en 
Bourgogne  le  21  juillet  probablement.  Deux  jours  après  son 
départ,  Levillaint  apprit  la  triste  fin  de  son  maître;  effrayé  et  se 
sachant  menacé,  il  cacha  la  somme  et  les  papiers  qui  pouvaient 
le  compromettre,  et  chercha  un  refuge  dans  le  château  de 
Bertier  à  Sauvigny  (1).  Reconnu  à  Auxerre  et  arrêté  après  un 
court  combat,  il  fut  ramené  à  Paris  et  enfermé  au  Châtelet, 
d'où  il  écrivit  la  lettre  ci-dessous. 

A  qui  était-elle  adressée?  Quel  était  ce  personnage  à  qui 
Levillaint  offrait  60,000  francs  en  échange  de  l'aide  qu'il  lui 
prêterait  pour  mettre  en  sûreté  le  trésor  ?  Nous  l'ignorons,  ne 
possédant  qu'une  copie  sans  adresse.  Saisie  par  la  gendarmerie 
de  Dourdan,  elle  fut  envoyée  aux  administrateurs  de  Seine-et- 
Oise.  Au  reste,  sa  seule  importance  est  de  nous  faire  connaître 
les  mesures  de  précaution  de  Bertier,  et  qu'il  n'eut  pas,  malheu- 
reusement pour  lui,  le  loisir  de  mettre  à  exécution. 

Léon  Mirot. 

I  (2) 

Monsieur, 

Vous  n'ignorés  pas  sans  doute  la  mort  sinistre  de  M.  Bertier  de 
Sauvigny,  intendant  de  Paris,  au  service  duquel  j'ai  resté  l'espace  de 
huit  ans.  Par  ma  bonne  conduite  je  me  suis  attiré  sa  confiance,  il 
me  fit  part  de  son  voïage  pour  aller  à  Cadis  en  Espagne,  il  m'ordonna 
de  prendre  le  plus  beau  et  le  plus  fort  cheval  de  son  écurie  et  de  me 
tenir  prêt  pour  partir,  que  dans  i5  à  18  jours,  il  prendroit  la  poste 
pour  venir  me  joindre  et  que  moi  particulièrement  je  prendrois  la 
route  de  traverses  dans  la  crainte  d'être  arrêté  et  fouillé  ;  il  me  donna 
pour  cet  effet  une  boëte  de  noyer  doublée  de  fer  blanc  de  la  longueur 
d'un  pied  et  demi  sur  un  de  large.  Il  y  compta  six  mille  louis  en  or 
et  trois  cents  billets  de  la  Caisse  d'escompte,  de  mille  livres  chaque, 
qu'il  mit  dans  un  portefeuille  de  maroquin  rouge  avec  des  papiers 
aristocrates.  Je  mis  laditte  boëte  dans  un  porte-manteau  fait  exprès, 
je  pris  les  ordres  de  mon  départ  et  je  me  mis  en  route;  deux  jours  de 
marche  me  font  parvenir  dans  votre  endroit,  où  j'apris  que  M.  l'Inten- 
dant avoit  été  arrêté  et  que  la  populace  effrénée  l'avoit  pendu  et 
assommé,  et  que  le  cocher  qui  conduisoit  on  l'avoit  menacé  de  lui 
faire  subir  le  même  sort  s'il  ne  déclaroit  pas  la  route  que  j'avoisprise. 
La   crainte  qu'il  avoit  de  perdre  la   vie  lui   fit   déclarer   que    j'étois 

(1)  Sauvigny,  Yonne,  arrond.  et  cant.  d'Avallon. 

(2)  Archives  départementales  de  Seine-et-Oise,  Série  L  i,m. 
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parti  et  il  leur  dit  la  route  que  j'avois  pris,  on  donna  mon  signalement 
avec  ordre  de  m'arrête  dans  tout  le  royaume.  Sur  cette  nouvelle  je  fis 
mes  réflexions  et  je  frémis  de  ma  pensée  qu'étant  arrêter  avec  ma  boëte 
et  les  papiers  aristocrates  on  auroit  pu  me  faire  subir  le  même  sorte  qu'à 
M.  l'intendant.  Alors  je  pris  une  remarque  que  je  pris  par  écrit;  je  fouillai 
un  trou  en  terre  avec  mon  couteau  de  chasse  qui  par  malheur  se  cassa 
par  le  milieu,  j'enterrai  ma  boëte  à  deux  pieds  de  profondeur,  je  la 
recouvris  et  j'écrivistous  les  locals  afin  de  nepassy  méprendre  comme 
n'étantpassé  que  cette  seule  fois  dans  notre  endroit.  Je  mis  le  rensei- 
gnement dans  un  portefeuille  large  comme  la  main,  je  le  mis  dans  la 
coèffede  mon  chapeau,  et  la  même  nuit  je  partis  pour  me  retirer  dans  un 
château  que  M.  l'Intendant  a  dans  la  Bourgogne  qui  est  directement 
Sauvigny.  Arrivé  à  Auxerre,  je  fus  arrêté  par  quatre  cavaliers  de  la 
maréchaussée  déguisés  en  bourgeois.  Je  me  battis,  j'en  blessoi  un  ; 
mais  n'ayant  plus  de  défense,  étant  accablé  de  fatigue,  je  fus  forcé 
de  me  rendre,  on  me  mit  dans  une  chaise  de  poste,  on  me  conduisit 
de  suite  à  Paris  on  me  mena  à  l'Hôtel  de  Ville  où  j'ai  subi  un  inter- 
rogatoire de  six  heures,  après  lequel  tems  on  m'a  conduit  au  Grand 
Châtelet  où  l'on  m'a  mis  au  secret,  où  j'ai  resté  vingt-deux  mois,  un 
comité  fut  tenu  exprès  pour  moi.  La  semaine  dernière,  on  a  délibéré 
que  dans  mon  cas  j'étois  plus  à  plaindre  qu'à  blâmer,  que  je  sorti- 
rois  du  secret,  que  j'aurois  la  liberté  de  faire  agir  pour  prouver  mon 
innocence.  Gomme  j'ai  la  liberté  d'écrire  et  de  faire  agir,  je  m'adres- 
serai à  vous,  monsieur,  sachant  la  haute  réputation  que  vous  jouisses, 
pour  vous  prier  de  vouloir  m'obliger  dans  cette  occasion  en  retirant 
ma  boëte  du  lieu  où  elle  se  trouve.  Gomme  je  ne  puis  confier  ni 
espérer  de  vous  envoyer  ce  renseignement  que  je  ne  puis  le  remettre 
qu'à  vous  seul,  je  vous  prie  de  venir  le  plutôt  possible,  alors  je  serai 
plus  sûr  de  vous  et  je  seroi  sans  inquiétude.  Je  n'ai  d'autre  ressource 
que  ma  fortune,  j'ai  tous  les  besoins  possibles  pour  faire  accel- 
lérer  mon  affaire  et  me  solliciter,  car  depuis  mon  arrestation  j'ai  tout 
consommé  ce  que  j'avois  à  cause  d'une  maladie  où  j'ai  été  à  toute 
extrémité  et  dont  je  suis  encore  redevable  des  avances  que  l'on  me 
fait.  La  proposition  que  je  vous  fais,  Monsieur,  n'est  pas  pour  que 
vous  fassiez  des  démarches  et  des  avances  pour  le  seul  plaisir  de 
m'obliger.  Non,  Monsieur,  mes  intentions  sont  de  vous  donner 
soixante  mille  livres  que  vous  prendrés  en  or  dans  la  boëte,  et  le 
reste  vous  me  le  garderés  jusqu'à  ce  que  j'aie  recouvert  ma  liberté. 
Comme  on  ne  sait  qui  vit  ni  qui  meurt,  vous  me  ferez  une  reconnais- 
sance du  reste,  voilà  ma  manière  de  récompenser  un  honnête  homme 
à  qui  je  mets  ma  confiance  sur  le  sceau  du  plus  grand  secret.  Si  par 
cas  vous  ne  pouriés  pas  venir  de  suite,  je  vous  prie  de  me  faire 
réponse  par  le  premier  courier  et  dafranchir  la  lettre  parce  qu'il  me 
seroit  impossible  de  la  lever  de  la  poste,  car  dans  ce  moment  je 
manque  de  tabac  dont  je  fais  usage,  ce  qui  m'occasionne  de  grands 
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maux  de  tète.   Rien  autre   chose   à  vous    marquer,   je  finis   et  suis  en 
attendant  le  plaisir  de  vous  voir,  Monsieur, 

Votre  etc. 

Levillaint. 

Mon  adresse  est  à  M.  M.  Levillaint,  détenu  au  Grand  Chàtelet  de 
Paris. 

Je  vous  observe  que  si  vous.venés  à  m'écrire  de  ne  pas  entrer  dans 
aucun  détail  crainte  que  votre  lettre  viendrait  à  s'égarer. 

Ce  29  septembre  1 791 .  Pour  copie  conforme, 

Binois. 

Secrétaire. 

II  (1) 

Dourdan,  ce  25   septembre  1791. 
Messieurs, 

Le  commandant  de  la  maréchaussée  de  cette  ville  vient  de  déposer 
au  directoire  une  lettre  signée  Levillaint,  dont  vous  trouvères  copie 
ci-jointe  et  qu'il  nous  a  déclaré  lui  être  tombée  entre  les  mains. 
Quoiqu'elle  ne  paroisse  guère  dans  le  cas  de  mériter  attention,  nous 
avons  cependant  cru,  Messieurs,  devoir  vous  en  donner  connais- 
sance d'après  la  loi  que  nous  nous  sommes  faite  de  ns  vous  laisser 
ignorer  aucuns  des  événements  qui  pouraient  se  passer  dans  ce  dis- 
trict, relatif  à  l'intérêt  de  la  nation,  au  bon  ordre  et  à  la  tranquillité 
publique. 

Nous  sommes  très  fraternellement,  Messieurs,  vos  très  humbles  et 
très  obéissants  serviteurs. 

Les  administrateurs  du  directoire  du  district  de  Dourdan, 

Monvoisin. 
Paumier. 

Vincent. 


* 

QUESTIONS 


166.  —  Sur  un  magistrat  breton,  victime  de  la  Bas- 
tille. —  Peiresc,  dans  une  lettre  adresse'e  d'Aix  en  Pro- 
vence, le  10  mars  1627,  à  «  M.  de  Chassagne  [lisez  s.,  v.  p., 
Cassagne],  conseiller  du  roy  en  la  seneschausse'e  de  Nismes,  a 
Nismes  »,  raconte  ceci  :  «  Quant  àl'affaire  de  ce  pauvre  conseiller 

(1)  Archives  départementales  de  Seine-et-Oise,  Série  L  i,m. 
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des  Bourdeaux,  je  n'en  avais  rien  sceu  et  vouldrois  bien  qu'on 
vous  eust  dict  le  nom  pour  sçavoir  si  c'estoit  personne  de  ma 
cognoissance  (i).  Bien  est-il  véritable  qu'en  Bretaigne  un  ancien 
conseiller  du  Parlement,  nomme'  Le  Levier,  fut  saisy  prisonnier 
par  M.  Machault,  maistre  des  Requestes,  et  mis  dans  un  carrosse 
qui  l'enleva  nuitamment  hors  de  la  province  et  l'alla  porter 
jusques  dans  la  Bastille  de  Paris,  où  il  a  esté  interroge' par  deux 
maistres  des  Requestes,  dont  le  Parlement  de  Rennes  fit  de 
grandes  démonstrations  de  mescontentement,  ayant  envoyé  le 
prevost  aprez  pour  le  recouvrer  et  faire  sonner  le  tocsain  par 
les  communes.  Mais  il  était  déjà  hors  de  leur  ressort...  » 

Les  aventures  de  ce  magistrat,  en  faveur  duquel  ses  confrères 
faisaient  révolutionnairement  sonner  partout  la  cloche  d'alarme, 
ont  fort  intrigué  l'éditeur  de  la  correspondance  du  conseiller  au 
Parlement  de  Provence.  Je  me  suis  adressé,  pour  obtenir  quel- 
ques éclaircissements,  au  très  obligeant  archiviste  du  départe- 
ment d'Ille-et-Vilaine,  M.  Paul  Parfouru.  Ce  deux  fois  excel- 
lent érudit  a  bien  voulu  m'apprendre  que  dans  les  registres 
secrets  du  Parlement  de  Rennes,  conservés  au  palais  de  justice 
de  cette  ville,  on  lit  que,  le  26  janvier  1627,  un  conseiller 
représenta  un  arrêt  du  Conseil  privé,  daté  du  18  décembre  1626, 
avec  une  commission  portant  prise  de  corps  contre  Me  Jean  Le 
Levier,  conseiller  honoraire  [il  avait  été  reçu  le  3o  mars  1 588], 
et  que  l'on  décida  de  conserver  au  greffe  une  copie  des  deux 
documents.  Par  une  autre  délibération  du  5  février  1627,  la 
Cour  ordonna  que  Me  Charles  de  Machault,  maître  des  requêtes 
ordinaires  de  l'Hôtel  du  Roi,  communiquera  la  commission  en 
vertu  de  laquelle  a  été  opéré  l'enlèvement  du  malheureux  magis- 
trat. M.  Parfouru  n'a  rien  trouvé  sur  les  motifs  de  l'enlèvement, 
rien  non  plus  sur  les  poursuites  par  le  prévôt  et  sur  les  factieuses 
sonneries  de  tocsin.  Je  viens  demander  à  nos  lecteurs  bretons 
s'il  est  question  de  ce  singulier  épisode  dans  quelque  imprimé 
contemporain.  Je  viens  demander  aussi  aux  spécialistes  —  et 
surtout  à  un  spécialiste  que  je  n'ai  pas  besoin  de  nommer  ici  et 
qui  est  un  de  nos  plus  savants  collaborateurs  —  ce  que  devint 
à  la  Bastille  le  magistrat  si  prestement  encoffré.  Il  est  probable 
qu'il  mourut  dans  cette  prison,  peu  de  temps  après  la  cueillette 
de  sa  personne,  car  sa  veuve,  très  peu  inconsolable,  Françoise 

(1)    Quelque   docte    Bordelais  devinerait-il    ce   qu'était   la    mystérieuse 
affaire  et  quel  était  le  pauvre  conseiller  anonyme? 
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de  Talhouet,  était  déjà  remariée,  en  162g,  avec  un  Bussy  d'Am 

boise. 

T.  de  L. 


CHRONIQUE 


Par  décret  en  date  du  26  juillet,  rendu  sur  la  proposition  de 
M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  M.  Jules 
Guiffrey,  administrateur  de  la  manufacture  des  Gobelins,  a  été  promu 
au  grade  d'officier  dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honeur.  M.  Emile 
Molinier,  conservateur  au  musée  du  Louvre,  a  été  nommé  chevalier 
du  même  ordre.  Nous  joignons  nos  félicitations  bien  vives  à  toutes 
celles  qui  ont  été  adressées  à  MM.  Guiffrey  et  Molinier  à  l'occasion 
d'une  distinction  si  justifiée. 

~~*  Dans  sa  séance  du  7  août,  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques  a  décerné  le  prix  du  Budget,  d'une  valeur  de  deux  mille 
francs,  à  l'ouvrage  de  MM.  Georges  Saint-Yves  et  Joseph  Fournier, 
sur  l'histoire  du  département  des  Bouches-du-Rhône,  de  1800  à 
1810.  Elle  a,  en  outre,  accordé  une  mention  très  honorable  au  livre 
de  M.  Léon  Marlet  :  Charlotte  de  la  Trémoille,  comtesse  de  Derby, 
présenté  au  concours  Le  Dissez  de  Penanrun. 

~~~  Un  décret  récent  règle  l'organisation  des  bibliothèques  publi- 
ques de  France,  qui  était  régie  jusqu'ici  par  une  ordonnance  remon- 
tant au  22  février  1839. 

A  l'avenir,  les  catalogues  des  bibliothèques  auxquelles  sont  affectés 
des  ouvrages  provenant  du  ministère  seront  adressés  au  ministre  de 
l'instruction  publique,  qui  devra  également  recevoir  chaque  année 
un  rapport  sur  la  situation  et  le  fonctionnement  des  établissements, 
ainsi  qu'une  liste  des  acquisitions  faites  depuis  l'année  précédente. 

Dans  toutes  les  villes  qui  possèdent  une  bibliothèque  publique 
municipale,  il  sera  établi  par  le  ministre  de  l'instruction  publique  un 
comité  d'inspection  et  d'achat  de  livres,  présidé  par  le  maire  ;  les  con- 
servateurs et  bibliothécaires  seront  placés  sous  sa  surveillance. 

Le  ministre  s'assurera  de  plus  par  des  inspections  de  la  situation 
et  de  la  tenue  des  bibliothèques. 

Toute  aliénation  de  livres,  manuscrits,  chartes,  diplômes,  médailles, 
estampes  et  objets  quelconques  est  interdite.  Dans  les  fonds  d'Etat, 
il  ne  peut  être  opéré  d'échanges  entre  les  diverses  bibliothèques 
qu'en  vertu  d'arrêtés  du  ministre. 

Les  communications  au  dehors  des  manuscrits  et  des  imprimés 
sont  consenties  par  le  maire,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  fonds 
d'Etat,  auquel  cas  il  faut  l'autorisation  du  ministre. 
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M.  Georges  Vicaire  vient  de  faire  paraître  le  8e  fascicule 
du  Manuel  de  l'Amateur  de  livres  du  xixe  siècle.  Ce  fascicule  (Four- 
caud-Gyp)  termine  le  tome  III  de  cette  intéressante  et  savante  publi- 
cation, aussi  utile  aux  travailleurs  qu'aux  bibliophiles. 

~~w  Notre  collaborateur,  M.  Paul  Guillon,  rompant  avec  la  tra- 
dition ordinaire  de  la  Faculté  de  médecine,  vient  de  soutenir  bril- 
lamment sa  thèse  de  doctorat  sur  la  dernière  maladie  et  la  mort  de 
Louis  XIII.  Le  fait  est  assez  rare  pour  être  signalé. 

~~~  La  Société  La  Montagne  Sainte-Geneviève,  —  Mons  Lucotitius, 
dit  son  sceau,  —  vient  d'entrer  dans  la  quatrième  année  de  son  exis- 
tence. Le  Ier  juillet  dernier,  a  eu  lieu  l'assemblée  annuelle  sous  la 
présidence  de  M.  Jules  Périn,  son  fondateur.  Puis,  continuant  le 
programme  tracé  pour  l'année  courante,  la  Société  a  organisé 
deux  promenades-conférences  :  le  8  juillet,  où  M.  Paul  Valet  ■  a 
retracé  l'histoire  et  donné  la  description  des  monuments  et  principa- 
lement de  la  chapelle  Saint- Yves,  et  fait  constater,  de  visu,  sur  les  regis- 
tres paroissiaux  qu'Ambroise  Paré  avait  vécu  et  était  mort  dans  la 
religion  catholique — ,  et  le  i5  juillet,  au  lycée  Henri  IV,  où  les  membres 
de  la  Société  ont  admiré  les  peintures  de  Restout  et  la  tour  dite  de 
Clovis.  , 

~~~  Congrès  de  l'Association  française  pour  l'avance- 
ment des  sciences.  —  Le  congrès  de  l'Association  française  pour 
l'avancement  des  sciences  a  tenu  ses  séances  à  Saint-Etienne  du  5  au 
12  août,  et  s'est  terminé  par  une  excursion  au  Puy  et  en  Velay. 

Quoique  les  travaux  de  cette  Association  ne  rentrent  pas  toujours 
dans  le  cadre  de  nos  études,  nous  tenons  toutefois  à  signaler  les 
lectures  faites  à  la  section  d'archéologie  par  MM.  Favarcq,  sur  les  très 
intéressantes  peintures  du  xive  siècle  qu'il  a  lui-même  mises  à  jour 
dans  l'ancienne  église,  aujourd'hui  abandonnée,  de  la  Chartreuse  de 
Sainte-Croix;  Bizot,  sur  l'ascia  dans  les  monuments  antiques; 
E.  Chantre,  sur  ses  découvertes  en  Cappadoce;  de  Gravillon,  sur  les 
fouilles  de  la  vallée  de  Jassat  (Puy-de-Dôme);  Philippe  Testenoire.  sur 
diverses  découvertes  de  monnaies  anciennes;  Noël  Thiollier,  sur 
diverses  églises  des  départements  de  Saône-et-Loire,  de  la  Loire  et 
de  la  Haute-Loire,  et  sur  les  découvertes  préhistoriques  de  premier 
ordre  faites  par  M.  A.  Vernière  dans  un  abri  sous  roche  près  de 
Saint-Arcons  d'Allier. 

La  municipalité  de  Saint-Etienne,  suivant  l'exemple  d'un  certain 
nombre  d'autres  villes  où  s'était  réuni  le  congrès,  a  publié  un  ouvrage 
(3  vol.  grand  in-8°de4oo  à  5oo  pages  chacun)  sur  l'histoire,  l'art  et  les 
industries  de  la  région,  imprimé  sous  la  direction  de  MM.  Thiollier  et 
Reuss.  Mentionnons  notamment  un  excellent  résumé  de  l'histoire  de 
Saint-Etienne  par  M.  C.-P.  Testenoire-Lafayette,  tome  I,  p.  de  i  à  64; 
des  articles  de  M.  Ph.  Testenoire,  sur  la  numismatique  forézienne, 
I,  181  à  191  ;  Gonnard,  sur  la  salle  de  la  Diana  à  Montbrison,  tome  I, 
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p.  281  à  3 1 3  ;  Félix  et  Noël  Thiollier,  sur  l'archéologie  dans  le  dépar- 
tement de  la  Loire;  I,  p.  65  à  181,  Noël  Thiollier  et  Sébastien  Mulsant, 
sur  les  graveurs  de  médailles  nés  à  Saint-Etienne  ou  dans  le  dépar- 
tement de  la  Loire,  p.  485  à  5o5  (A.  Dupré,  Galle,  Jaley,  Dumarest, 
Les  Montagny,  Merley,  Guillaume  Bonnet,  Georges  Dupré);  Félix 
Thiollier,  sur  le  musée  de  peinture,  I,  p.  241  à  248;  Grivollat,  sur 
le  musée  d'artillerie  de  Saint-Etienne,  un  des  plus  remarquables  de 
France,  254-265  ;  Maissiat,  sur  la  Bibliothèque  de  la  même  ville,  I, 
221-241;  et  de  Fréminville,  sur  les  archives  du  département  de  la 
Loire,  1, 265-281 .  Ges  notices  sont,  pour  le  plus  grand  nombre,  illustrées 
de  nombreuses  et  fort  belles  phototypies  hors  texte  et  de  gravures  dans 
le  texte.  —  Les  articles  consacrés  aux  grandes  industries  de  la  région  : 
métallurgie,  forges,  rubannerie,  passementerie,  extraction  de  la 
houille,  fabrication  des  armes,  etc.,  sont  précédés,  en  général,  de 
notes  historiques  parfois  fort  intéressantes. 

~~~  Musée  lorrain  de  Nancy.  —  Vases,  écuelles,  etc.,  de 
l'époque  gallo-romaine,  trouvés  à  Grand  (Vosges)  et  une  taque  de 
cheminée  représentant  Adam  et  Eve  (Acquisitions).  —  Maquette  du 
monument  du  maréchal  François  de  Bassompierre,  par  M.  Huel, 
sculpteur  à  Nancy  (Don).  —  Fer  à  gaufres  de  1720  (Don  de  M.  L.  Ger- 
main). —  Serrure  de  coffre  du  xvc  siècle  (don  de  Mme  Bonvie).  — 
Bracelets,  anneaux,  hache  de  l'âge  du  bronze  trouvés  à  Lay- 
Saint-Remy;  différents  objets  de  l'âge  de  la  pierre;  chaudron  en 
bronze  gallo-romain  trouvé  à  Saint-Remy;  portrait  au  crayon  noir 
de  Desmarets,  par  Bartolozzi  (Acquisitions). 

Ouvrages  nouveaux  : 


~~*  Charpentier  (E.).  —  La  Ghilde  de  Montreuil-sur-Mer. 
Documents  inédits.  —  Abbeville,  1897,  36  p.  (Extr.  du  Cabinet  his- 
torique de  l'Artois  et  de  la  Picardie). 

M.  Charpentier  publie  quelques  textes  des  xvie-xvme  siècles,  relatifs 
à  la  ghilde  de  Montreuil-sur-Mer.  Il  les  fait  précéder  d'une  notice 
sur  les  origines  de  la  ghilde,  qu'il  place  avant  le  xne  siècle.  La  ghilde 
se  composait  de  marchands  de  laine,  affiliés  à  la  fameuse  hanse  de 
Londres. 

Les  documents  publiés  sont  : 

i°  L'aveu  de  la  ghilde  à  la  première  entrée  de  Henri  IV  à  Mon- 
treuil-sur-Mer, 18  avril  1596; 

20  L'aveu  à  la  première  entrée  de  Louis  XIII,  3  janvier  161 1  ; 

3°  L'aveu  à  la  première  entrée  de  Louis  XIV,  29  mai  1657; 

40  L'aveu  devant  la  Chambre  des  comptes  de  Paris,  4  décem- 
bre 1684  ; 

5°  Une  vérification  de  l'aveu  et  du  dénombrement  au  bailliage  de 
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Montreuil-sur-Mer  (5-12  mai  i663),  avec  un  dénombrement  des  pri- 
vilèges de  la  ghilde. 

Enfin  6°,  quelques  documents  sur  la  ghilde  au  xviii8  siècle. 

La  publication  est  faite  avee  soin  et  présente  un  sérieux  intérêt. 

Fr.   Funck-Brentano. 

~~~  Collin  (Paul).  —  Siège  de  Toulon.  L'Angleterre  et  les  Princes 
(1793).  Paris,  1897,  in-8°,  17  pp.  (Extrait  de  la  Révolution  française). 

M.  Collin  montre  dans  cette  intéressante  brochure  de  quelle  façon 
les  Anglais,  après  s'être  fait  admettre  dans  la  rade  de  Toulon  par 
des  promesses  que,  selon  leur  habitude,  ils  ne  voulaient  pas  tenir, 
jouèrent  le  comte  de  Provence  et  les  Toulonnais  révoltés,  entravant 
par  leur  duplicité  toute  velléité  d'action  de  la  part  des  Princes,  jus- 
qu'à ce  que  «  le  feu  de  l'artillerie  de  Bonaparte  et  la  valeur  des 
troupes  de  Dugommier  »  eussent  forcé  les  Anglais  à  abandonner 
Toulon  qu'ils  avaient  espéré  confisquer  à  leur  profit.  G.  D. 

~~~  Labande  (L.-H.).  —  Le  tombeau  de  Clément  VII  {Robert  de 
Genève),  8  p.  —  (Extrait  de  la  Revue  savoisienne). 

Intéressante  notice  où  l'auteur  résume  tous  les  renseignements  que 
l'on  a  sur  le  tombeau  de  Clément  VII  dont  la  statue  tombale,  très 
mutilée,  est  conservée  au  musée  d'Avignon.  M.  L.-H.  Labande 
prouve  que  cette  statue  a  une  réelle  valeur  iconographique  en  la 
comparant  avec  trois  portraits  en  miniature  du  célèbre  missel  de 
Clément  VII,  un  des  joyaux  du  musée  d'Avignon.  F.  M. 

Périodiques  : 


L'Ami  des  monuments  et  des  arts,  1897,  t.  XI,  3epartie. 
-  Ch.  Normand,  L'église  Saint-Pierre  de  Montmartre,  p.  129-133. — 
Guizot,  La  maison  de  la  Rose,  à  Crépy-en-Valois  (avec  planche), 
p.  i36  à  141.  —  Le  château  d'Orrouy,  p.  142  à  145.  —  G.  Musset, 
Découverte  des  mines  gallo-romaines  à  la  Brunette  de  Chérac,  p.  145 
à  147.  —  Compte-rendu  du  Congrès  d'archéologie  et  de  beaux  arts  à 
la  Sorbonne  en  1897,  p.  147  à  LS9.  —  Notes  diverses  d'archéologie 
nationale  et  étrangère;  bibliographie,  p.  159  à  186. 

~w»  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  J897, 
i«r  trim.  —  Hild,  L'inscription  du  Peu-Berland,  p.  475  à  480.  — 
Mgr  Barbier  de  Montault,  Reliures  armoriées,  p.  481  à  485.  — 
M.  l'abbé  Collon,  Le  Trésor  des  reliques  de  la  cathédrale  de  Poitiers, 
p.  486  à  5o3.  —  Alfred  Barbier,  Notes  sur  les  gages  et  pensions  des 
officiers  de  la  vicomte  de  Chàtellerault  en  1429,  p.  504  à  5 1 5.  — 
Schwab,  Une  amulette  hébraïque,  p.  5 16  à  517.  —  Alfred  Richard, 
Les  armoiries  de  l'Université  de  Poitiers,  p.  5 18  à  535  et  3  pi. 

~~~  Bulletin  de  la  Société  historique  d'Auteuil  et  de 
Passy,  1897,  2e  trim.  —  A.  Doniol,  La  Seine  entre  le  pont  d'Iéna  et 
le  viaduc  d'Auteuil,  p.  224  à  228.  —  Extrait  du  Catalogue  de  la  col- 
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lection  de  tableaux  de  la  marquise  de  Plessis-Bellièvre,  p.  229.  — 
Rose  Chochod-Lavergne,  Le  marquis  du  Chastellet,  p.  229  à  23 1.  — 
E.  Dubois,  La  maison  de  Bouffé,  p.  23i  à  255.  —  Le  nom  de  la  rue 
des  Sablons,  p.  233. 

Bulletin  du    Bibliophile,   1897,  nos  de  juin  et  juillet.  — 

E.  Picot,  Le  duc  d'Aumale  et  la  Bibliothèque  de  Chantilly,  p.  3o5  à 
3q8.  —  M.  Tourneux,  L'œuvre  des  Goncourt  ;  essai  bibliographique 
(fin),  p.  349  à  358.  —  E.  Quentin-Bauchart,  Le  miroir  d'Origny  et 
l'abbaye  royale  d'Origny-Sainte-Benoîte,  {suite),  p.  359  à  365  et  405 
à  41 3.  —  Baron  R.  Portalis,  Nicolas  Jarry  et  la  calligraphie  au 
xvn'  siècle  (suite),  p.  366  à  370  et  423  à  430.  —  Henri  Martin, 
L'Évangéliaire  de  Sainte-Aure,  p.  385  à  394.  —  P.  d'Estrée.  Un  autre 
abbe  Prévost  (détails  sur  la  vie  de  La  Chenaye-Desbois),  p.  395  à 
404.  —  Marquis  Granges  de  Surgères,  Contribution  à  l'histoire  de 
l'imprimerie  en  France;  note  sur  les  anciens  imprimeurs  Nantais 
(xvc  à  xvme  siècle)  (suite),  p.  423  à  430. 

— *  Études  historiques  et  religieuses  du  diocèse  de 
Bayonne,  1897,  nos  de  juil.  et  août. — P.  Haristoy,  Les  paroisses  du 
Pays  Basque  pendant  la  période  révolutionnaire  (suite),  p.  292  à  3o2 
et  340  à  348.  —  Intendance  (1788),  p.  3o2.  —  J.  Lacoste,  Notice  sur 
la  vallée  d'Ossau,  Aste-Béon  (suite),  p.  3o2  à  3o5.  —  Abbé  Casteig, 
La  défense  d'Huningue  en  181 5  et  le  général  Barbanègre,  p.  3o6  à 
3 14  et  349  à  358.  —  Vauthier,  Notes  pour  servir  à  l'histoire  de 
Mgr  Hardouin  de  Chalon,  évêque  de  Lescar,  p.  3i5  à  320.  — V.  Du- 
barat,  Trois  vieux  prospectus  d'Oloron  et  de  Pau,  p.  32 1  à  324  et 
364  à  376.  —  A.  de  Dufau  de  Maluquer,  Testament  de  Jean-Pierre 
d'Abbadie  de  Saint-Castin,  évêque  de  Lescar  (1 599-1609),  p.  325  à 
383.  —  Documents  et  bibliographie  sur  la  Réforme  en  Béarn  et  au 
Pays  Basque  (suite),  p.  333  à  336  et  378  à  38o.  —  L.  Batecave,  Une 
lettre  sur  l'histoire  de  Béarn,  p.  359  à  363.  —  Lettre  de  M.  l'abbé 
Laugar,  émigré  pendant  la  Révolution,  p.  377  à  378. 

«~~~  La  Chronique  des  Arts,  n°*du  16  déc.  1897  au  26  juin  1897. 

—  F.  Engerand,  Les  Commandes  officielles  de  tableaux  au 
xvme  siècle,  François  Desportes,  L.  David.  —  A.  C,  Un  vase  de  por- 
celaine monté  au  xive  siècle  [porcelaine  de  Chine  ;  à  propos  de  l'ar- 
ticle de  M.  F.  Mazerolle,  paru  dans  le  n°  de  janv.  1897  de  la  Galette 
des  Beaux-Arts].  —  Une  œuvre  inconnue  de  Hugues  Sambin  [meuble 
bourguignon  du  xvr  siècle].  —  Th.  von  Frimmel,  A  propos  d'un 
tableau  hollandois  du  Musée  d'Aix-la-Chapelle  [provenant  des  col- 
lections de  Granvelle]. —  G.  S.,  Les  officiers  artistes  au  xviii'' siècle. 

—  A.  Roserot,  Les  collections  de  Bouchardon  d'après  sa  vente 
mobilière.  —  G.  S.,  Les  artistes  à  la  Bastille  [Jaillot,  sculpteur,  mort 
en  1681],  Nicolas  de  Larmessin  le  jeune,  la  femme  d'André  Houatt, 
et  le  jeune  Houatt,  graveurs]. 

Journal  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  1807, 
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n°  6.  —  Ch.  Pfister,  La  maison  [de  Saint-Pierre  Fourier  à  Nancy, 
p.  129  à  139.  — Chronique  :  J.  Beaupré,  Note  sur  les  substructions 
gallo-romaines  découvertes  en  1897  à  Bonnières-aux-Dames. 

~~~  Le  Moyen-Age,  1897,  n°  3-  —  L-  Mirot  et  E.  Deprez,  Un 
conflit  de  juridiction  sous  Charles  V  :  l'affaire  de  Philippe  d'Alençon, 
archev.  de  Rouen,  p.  129  à  174. 

~~*  Mémoires  de  la  Société  Nationale  des  Antiquaires 
de  France,  t.  LV,  1894-1895.  —  M.  Prou,  Essai  sur  l'histoire  mo- 
nétaire de  l'abbaye  de  Corbie,  p.  55  à  92.  —  L.  Maxe-Werly,  Note 
sur  des  plombs  antiques,  trouvés  en  Gaule,  p.  109  à  122,  et  grav.  — 
G.  Julliot,  Une  façade  des  thermes  romains,  élevés  au  commence- 
ment du  ne  siècle,  dans  la  capitale  des  Senones,  p.  123  à  146,  2  pi. 
et  grav.  —  J.  Delaville  Le  Roulx,  Sceaux  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  des  langues  d'Aragon  et  de  Castille,  p.  147  à  1 58,  et  grav. 

—  J.  Marquet  de  Vasselot,  Notes  sur  l'abbaye  de  Roncevaux  et  ses 
richesses  artistiques,  p.  195  à  217,  et  pi.  —  L'abbé  H.  Thédenat, 
Note  sur  une  statuette  en  pierre  de  la  P'ortune  assise  [trouvée  à 
Grand,  Vosges],  p.  254  a  264,  grav.  et  2  pi.  —  P.  Arnauldet,  Inscrip- 
tions antiques  de  la  quatrième  Lyonnaise,  p.  265  à  299. 

~~  Nouvelle  Revue  rétrospective,  1897,  livr-  de  juillet.  — 
Lettres  sur  les  journées  de  juillet  i83o,  p.  1  à  16.  —  Les  Saint-Si- 
moniens  aux  journées  de  juillet  i83o,  p.  16  à  26.  —  Rapport  de  police 
sur  l'incendie  de  l'ambassade  d'Autriche  (3  juillet  18 to),  p.  26  à  48. 

—  Mémoires  du  sergent  Bourgogne  (suite)  p.  49  à  72. 

—  N°  d'août.  —  Lettres  de  Lofficial,  député  à  l'Assemblée  Cons- 
tituante, sur  la  Révolution  de  1869,  p.  73  à  120.  —  Mémoires  du 
sergent  Bourgogne,  p.  121a  144. 

~~~  La  Province  du  Maine,  1S97,  nos  6  et  7.  —  Amb.  Ledru, 
La  Folie  de  Charles  VI;  le  Drame  de  la  Forêt  (suite),  p.  i65  à 
173.  —  A.  Legendre,  Le  Saint-Sépulcre  à  N.-D.-du-Chêne;  Les 
Croisés  du  Maine  [suite);  p.  174  à  186  et  3  grav.  —  Alb.  Coutard, 
L'évêque  Guillaume  Roland  à  propos  des  familles  de  l'Abbaye  de 
Champagne,  p.  187  a  192.  —  La  Fête-Dieu  à  La  Flèche  en  1761, 
p.  193  à  195.  —  L.  Froger,  De  l'action  morale  des  Doyens  sur  le 
Clergé  et  sur  les  Fidèles  au  xvn'  siècle,  p.  197  à  2o5.  —  A.  Angot, 
Conseils  à  qui  voudra,  p.  206  à  214.  —  Amb.  Ledru,  La  Folie  de 
Charles  VI  (fin),  p.  2i5  à  221,  et  1  grav.  —  Cle  de  Janssens,  Saint- 
Pierre-du-Lorouer  et  ses  peintures  murales,  p.  222  à  227. 

~~  Revue  de  l'Art  Chrétien,  1897,  3*"  livr.  —  Mélanges  : 
H.  Chabeuf,  Deux  verrières  du  xix*  siècle  à  Beaune  et  à  Saint-Seine- 
sur-Vingeanne  (Côte-d'Or).  —  E.  Rupin,  Une  croix  en  forme  d'arbre 
à  l'église  Saint-Pierre  de  Moissac  (Tarn-et-Garonne)  [xme  siècle].  — 
L'abbé  E.  Chartraire,  Une  représentation  de  l'Assomption  de  la  très 
sainte  Vierge  au  vm°  siècle  [toile  brochée  de  la  cathédrale  de  Sens]. 

.w~  Revue  historique,  1897,  juillet-août.  —  J.  Guiraud,  Saint 
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Dominique  et  la  fondation  du  monastère  de  Prouille,  p.  225  à  257. — 
H.  Hauser,  De  l'humanisme  et  de  la  réforme  en  France,  (i5i2-i552), 
p.  258  à  297.  —  E.  Welvert,  Les  conventionnels  régicides  après  la 
Révolution,  p.  298  à  326.  —  Bulletin  historique  :  France,  par 
G.  Monod  et  A.  Lichtenberger  et  Rod.  Reuss,  p.  327  à  375. 

~~v  Revue  d'histoire  littéraire  de  la  France,  1897,  n°  3.  — 
Paul  Bonnefon,  MUc  de  Lespinasse,  l'amoureuse  et  l'amie  :  lettres 
inédites,  p.  32 1  à  365.  —  P.  Toldo,  La  Comédie  française  de  la 
Renaissance,  p.  366  à  392.  — Gh.  Dejob,  Les  amoureux  éconduits  ou 
transis  dans  Corneille  et  dans  Racine,  dans  Apostolo  Zeno  et  dans 
Métastase,  p.  3g3  à  406.  —  Louis  Delaruelle,  Un  dîner  littéraire 
chez  Mellin  de  Saint-Gelays,  p.  407  à  411.  —  E.  Roy,  Charles  Fon- 
taine et  ses  amis,  p.  412  à  422.  —  Ch.  Garrisson,  Le  poète  Théophile 
de  Viau,  p.  423  à  453.  —  Tamizey  de  Larroque,  Un  témoignage  iné- 
dit de  l'abbé  Fleury  dans  la  querelle  de  Bossuet  et  de  Fénelon, 
p.  454  et  455. 

~v~  La  Révolution  française,  1897,  n°  d'août.  —  A.  Brette, 
Les  dépenses  des  assemblées  électorales  en  1789,  p.  97  à  127.  — 
A.  Lods,  L'attitude  du  clergé  catholique  à  l'égard  des  protestants  en 
1789,  p.  128  à  137.  —  J.  Corcelle,  Le  registre  des  engagés  volontaires 
de  1793  d'Hauteville  (Ain),  p.  i38  à  144.  —  C.  Bloch,  Une  enquête 
sur  l'état  des  paroisses  [de  l'Orléanais]  en  1788,  p.  144  à  i52.  — 
Appel  nominal  sur  Marat  (yî;î),  p.  i53à  182.  —  La  situation  religieuse 
dans  la  Haute-Garonne  au  début  du  Consulat,  p.  i83  à  186. 

~~~  Revue  des  questions  historiques,  1897,  n°  de  juillet. 
R.  P.  Delattre,  S.  J.,  Les  dernières  découvertes  aux  pays  bibliques, 
p.  5  à  62.  —  Marius  Sépet,  Le  théâtre  en  France  avant  Corneille, 
p.  63  à  92.  —  A.  de  Boislisle,  La  rébellion  d'Hesdin.  Farques  et  le 
premier  président  Lamoignon,  p.  93  à  1 56.  —  A.  de  Granniers,  La 
campagne  de  Russie,  De  Paris  à  Vilna,  en  1812,  p.  157  à  186,  — 
Dom.  F.  Gabrol,  L'abbaye  bénédictine  de  Silos,  en  Espagne,  p.  187 
à  198.  —  Abbé  Vacandard,  La  vie  de  saint  Bernard  et  ses  critiques, 
p.  198  à  211.  — G.  Kurth,  Le  3e  volume  de  l'histoire  des  papes,  de 
M.  Pastor,  p.  211  à  222.  —  Abbé  Bernard,  Le  second  procès  instruit 
par  l'inquisition  de  Valladolid  contre  le  fr.  Luis  de  Léon,  p.  222  à23i. 
—  A.  de  Granniers,  Le  général  Trochu  d'après  ses  mémoires,  p.  23 1 
à  246.  —  Comte  de  Puymaigre,  La  légende  des  sept  infants  de  Lara. 
p.  246  à  25 1.  —  Ph.  Tamizey  de  Larroque,  Les  œuvres  inédites  de 
Grandidier,  p.  257  à  268. 


Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 

SAINT-DENIS.    —   IMPRIMERIE    H.    BOUILLANT,    20,    RUE    DE    PARIS. 


DOCUMENTS    OFFICIELS 


Nos  lecteurs  trouveront,  à  partir  du  présent  numéro,  une 
modification  dans  la  disposition  typographique  des  articles  de 
la  Correspondance. 

Nous  nous  proposons  de'sormais  de  publier,  en  tête  de  chaque 
fascicule  mensuel,  les  documents  administratifs,  circulaires, 
de'crets,  arrêtés  ministériels  et  autres  concernant  le  service  et  le 
personnel  des  bibliothèques,  archives  et  musées.  Nous  ne  pou- 
vions mieux  inaugurer  cette  petite  réforme  qui,  croyons-nous,  sera 
appréciée,  qu'en  imprimant  à  cette  place  le  rapport  au  Président 
de  la  République,  le  décret  conforme  et  la  circulaire  de  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique  sur  la  réglementation  des 
bibliothèques  municipales,  documents  que  nous  n'avions  qu'ana- 
lysés très  sommairement  dans  notre  numéro  d'août. 

RAPPORT 

AU  PRÉSIDENT  J)E  LA  RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 

Paris,  le  ipr  juillet  181)7. 

Monsieur  le  Président, 

L'ordonnance  du  22  février  i83y  a  réglementé  l'usage  des  collec- 
tions littéraires  et  scientifiques  qui  forment  l'ensemble  des  biblio- 
thèques publiques  de  la  France. 

Rendue  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'instruction  publique.  M.  de 
Salvandy,  cette  ordonnance  comprenait  trois  titres  :  le  premier  avait 
trait  à  la  bibliothèque  du  roi,  aujourd'hui  Bibliothèque  nationale;  le 
second  aux  bibliothèques  Mazarine,  Sainte-Geneviève  et  de  l'Arsenal; 
le  troisième  aux  bibliothèques  publiques  des  villes,  des  facultés  et 
autres  établissements  dépendant  du  ministère  de  l'instruction  pu- 
blique. 

Le  titre  Ier,  relatif  a  la  Bibliothèque  nationale,  a  été  successive- 
ment remplacé  par  des  ordonnances  ou  décrets,  rendus  en  la  même 
forme,  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'instruction  publique,  le»  2  sep- 
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tembre    1847,   9  mars    i852,  3i    août  1854,   14  juillet   i858,  27  jan- 
vier 1869,  3o  mai  1879,  17  juin  i885,  28  janvier  1888  et  20  juillet  1895. 
Le  décret  du  7  avril    1887,    relatif  aux    bibliothèques   Mazarine, 
Sainte-Geneviève  et  de   l'Arsenal,  a  modifié   le  titre   IL   Quant  aux 
bibliothèques  des  facultés,  comprises  dans  le  titre  III,  elles  ont  été 
transformées  en  bibliothèques  universitaires  et  sont  régies   comme 
telles  par  la  loi  de  finances  du  29  décembre  1873,  par  les  décrets  du 
18  décembre  1 885,  22  février  1890,  et  par  divers  arrêtés  ministériels. 
Ainsi,  de  l'ordonnance  du  22  février  1839  il  ne  reste  qu'une  partie 
du  titre  III,  celle  qui  concerne  les  bibliothèques  publiques  des  villes. 
Est-il  surprenant   que  l'application  en   ait  parfois   varié,   depuis  un 
temps  déjà  si  long,  que  quelques  hésitations  se  soient  produites  dans 
la  jurisprudence?  Pour  les  faire  disparaître,  il  m'a  paru  indispensable 
de  vous   présenter  le   décret  ci-dessous,   atténuant  certaines  parties 
de  l'ancienne  ordonnance,  en  expliquant  quelques  autres,  mais  s'at- 
tachant  à  n'introduire  aucune  innovation.  En  effet,  toutes  les  pres- 
criptions que  je  propose  sont  le  résultat  d'une   expérience  prolongée 
et,  en  quelque  sorte,  la  simple  énonciation  de  la  pratique  actuelle. 

Les  bibliothèques  des  villes,  du  moins  les  plus  considérables 
d'entre  elles,  sont  généralement  formées  de  fonds  d'origines  diverses. 
Les  dons  et  legs  des  particuliers  y  ont  apporté  quelques  richesses  ; 
certaines  municipalités  se  sont  imposé  des  sacrifices  pour  accroître 
les  collections  dont  elles  disposaient;  mais,  on  le  sait,  le  fonds  prin- 
cipal est  presque  toujours  un  fonds  d'Etat.  A  lui  seul,  le  ministère 
de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts  a  réparti,  en  ce  siècle, 
environ  10  millions  de  volumes  dans  les  bibliothèques  provinciales; 
divers  autres  départements  ministériels  en  ont  distribué  de  2  à  3  mil- 
lions. Mais,  si  de  là  provient  la  plus  large  partie  des  collections  con- 
tenues dans  les  bibliothèques  des  villes,  ce  n'est  pas  leur  fonds  le 
plus  important.  Les  ouvrages  ainsi  répartis  sont  le  plus  souvent  de 
ceux  que  l'on  retrouve,  qui  peuvent  être  remplacés.  Les  dépôts  opé- 
rés pendant  la  période  révolutionnaire  ont  un  tout  autre  prix;  ils 
comprennent  des  ouvrages  de  la  plus  grande  rareté,  quelquefois 
uniques,  et  les  collections  confiées  alors  à  la  garde  des  villes  ne 
s'élèvent  pas  à  moins  de  7  millions  de  volumes. 

On  connaît  l'histoire  de  ces  dépôts.  Lorsque  les  lois  et  décrets  de 
la  Révolution  sur  les  ordres  religieux  et  les  émigrés  eurent  mis  entre 
les  mains  de  l'Etat  d'incomparables  richesses  littéraires  et  scienti- 
fiques, on  ne  se  préoccupa  tout  d'abord  que  de  leur  conservation  : 
ce  fut  l'objet  de  nombreux  actes  législatifs. 

Mais  bientôt  on  voulut  utiliser  ces  richesses  :  un  décret  du  8  plu- 
viôse an  II  les  réunit  par  districts  en  de  vastes  dépôts  formant  parfois 
déjà  des  bibliothèques  publiques;  puis  la  Convention,  par  les  décrets 
des  7  ventôse  an  III  et  3  brumaire  an  IV,  affecta  ces  bibliothèques 
aux  écoles  centrales. 
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Ces  écoles  n'ayant  pas  longtemps  subsisté,  Chaptal,  ministre  de 
l'intérieur  au  moment  de  leur  suppression,  écrivait  aux  consuls  : 
«  Plusieurs  communes  réclament  la  jouissance  de  ces  bibliothèques... 

«  On  pourrait  leur  accorder  cette  jouissance,  à  la  charge  pour  elles 
de  nommer  et  payer  à  cet  effet  un  conservateur  et  de  répondre  de 
tous  les  volumes  mis  à  leur  disposition » 

Le  projet  de  Chaptal  fut  adopté  :  un  arrêté  consulaire  du  8  pluviôse 
an  XI  «  mit  les  bibliothèques  à  la  disposition  et  sous  la  surveillance 
des  municipalités  ».  Diverses  circulaires  expliquèrent  cet  arrêté,  sans 
jamais  en  atténuer  la  pensée  principale.  Celle  du  22  septembre  1806, 
par  exemple,  qualifiait  les  villes  de  simples  «  conservatrices  des  col- 
lections ». 

L'ordonnance  du  22  février  18.39  est  inspirée  par  les  mêmes  vues. 
Elle  intervient  pour  introduire  dans  les  divers  services  des  biblio- 
thèques publiques  «  l'ordre,  l'ensemble  et  la  régularité  ».  C'est  ce 
qu'exposait  le  ministre  de  l'instruction  publique  dans  le  remarquable 
rapport  qui  précédait  cette  ordonnance. 

Mais,  malgré  la  clarté  des  dispositions  édictées  alors,  les  abus  dont 
se  plaignait  le  ministre  ne  disparurent  pas  tous,  ou  ne  disparurent 
que  pour  un  temps.  Combien  de  fois,  depuis,  la  négligence  des 
bibliothécaires  a-t-elle  permis  des  lacérations  graves,  des  soustrac- 
tions de  miniatures,  des  vols  de  la  plus  haute  importance;  ou  l'in- 
souciance des  municipalités  les  a-t-elle  entraînées  à  des  ventes  con- 
sidérables de  manuscrits  et  d'imprimés,  dont  le  produit  a  servi  à  des 
usages  tout  à  fait  étrangers  à  la  science  ! 

Ces  abus  ne  pouvaient  manquer  de  préoccuper  mon  administra- 
tion. Ils  devaient  d'autant  plus  attirer  son  attention,  que  la  loi  du 
3o  mars  1887  est  venue  rappeler  à  l'Etat  ses  anciens  devoirs  de  sur- 
veillance, en  même  temps  que  lui  en  créer  de  nouveaux. 

Dans  ses  articles  3  et  suivants,  cette  loi  prescrit  au  ministre  de 
l'instruction  publique  et  des  beaux-arts  de  classer  les  objets  mobiliers 
«  appartenant  aux  communes,  aux  fabriques  et  autres  établissements 
publics,  dont  la  conservation  présente  au  point  de  vue  de  l'histoire 
ou  de  l'art  un  intérêt  national  »,  afin  de  les  rendre  imprescriptibles 
et  inaliénables.  Mais  si  l'Etat  croyait  indispensable  de  protéger  les 
objets  précieux  qui  n'étaient  pas  encore  garantis,  à  plus  forte  raison 
devait-il  veiller  à  la  stricte  observation  des  règles  déjà  existantes 
pour  assurer  la  conservation  de  ceux  qui  étaient  contenus  dans  les 
bibliothèques  publiques. 

Ces  règles  établissaient  que,  par  le  fait  même  qu'ils  sont  déposés 
dans  des  bibliothèques  publiques,  les  manuscrits,  livres  et  autres 
objets  précieux  font  partie  du  domaine  public,  soit  national,  soit 
communal,  et  .sont,  comme  tels,  imprescriptibles  et  inaliénables. 

Mon  administration  s'est  sans  cesse  efforcée  de  rappeler  ces  prin- 
cipes, et,  je  suis  heureux  de  le  reconnaître,  elle    a  presque  toujours 
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trouvé  dans  les  municipalités  le  meilleur  vouloir.  Les  principes  qu'elle 
s'appliquait  à  ne  pas  laisser  oublier  ont  d'ailleurs  reçu  la  consécra- 
tion formelle  de  la  jurisprudence  (voir  notamment  les  arrêts  de  la 
cour  de  Lyon  du  10  juillet  1894  et  de  la  cour  de  cassation  du 
17  juin  1896). 

L'expérience  ainsi  acquise  m'a  amené  à  penser  qu'il  était  indispen. 
sable  d'expliquer,  de  préciser  le  titre  III  de  l'ordonnance  de  1839. 
Une  seule  partie  de  ce  titre  subsistant  encore,  il  m'a  paru  meilleur 
de  le  reprendre  tout  entier,  n'en  modifiant  d'ailleurs  que  la  forme. 

J'ai  tenu  à  indiquer,  dès  le  début  de  l'article  i**r,  que  les  villes 
conservaient  le  plein  usage  en  même  temps  que  la  garde  des  fonds 
d'État,  sans  qu'il  y  eût  à  cet  usage  d'autre  limite  que  l'abus. 

Si  l'article  2  demande  un  rapport  annuel  pour  mieux  éclairer  mon 
administration,  si  l'article  3  marque  d'une  manière  plus  précise  les 
importantes  attributions  du  comité  d'inspection  et  d'achats  de  livres, 
on  ne  peut  dire  qu'ils  innovent.  Il  n'y  a  pas  non  plus  une  innovation 
dans  ce  fait  que  les  inspecteurs  généraux  me  proposent  les  conseils 
qu'ils  croient  utiles  de  donner  aux  municipalités  au  sujet  de  leurs 
bibliothèques. 

L'article  4,  qui  interdit  toute  aliénation  des  objets  contenus  dans 
les  bibliothèques  publiques,  est  pour  sa  partie  principale  la  copie 
rigoureuse  de  l'article  40  de  l'ordonnance  de  1839. 

Mais  la  garde  des  bibliothèques  peut  parfois  paraître  aux  villes 
une  responsabilité  assez  lourde  :  des  incendies  sont  à  redouter,  des 
vols,  des  détériorations  diverses.  C'est  dans  le  dessein  de  rassurer 
celles  qui  s'en  étaient  inquiétées  qu'il  m'a  paru  utile  d'ajouter  un 
paragraphe  à  l'article  4,  afin  de  les  inviter  à  porter  sans  retard  à  la 
connaissance  du  ministre  les  soustractions  et  détériorations  de  toute 
nature  qui  se  produiraient  dans  ces  dépôts.  Comme  elles  ne  man- 
queront pas  de  faire  ressortir  les  précautions  qu'elles  avaient  prises 
pour  éviter  ces  soustractions  ou  détériorations,  elles  mettront  ainsi 
leur  responsabilité  à  couvert. 

La  même  pensée  a  inspiré  la  suite  de  cet  article  et  l'article  5.  J'y  ai 
marqué  que  les  échanges  des  objets  faisant  partie  du  fonds  d'Etat 
devaient  être  autorisés  par  arrêté  ministériel,  et  que  ces  objets  pou- 
vaient être  prêtés  par  le  ministre.  Les  municipalités  qui  voient  sou- 
vent avec  inquiétude  les  demandes  de  prêts,  dont  l'usage  est  répandu 
aujourd'hui  dans  l'Europe  entière,  trouveront  dans  cette  disposition 
un  moyen  d'échapper  à  une  responsabilité  qu'elles  redoutent. 

L'article  6  ne  peut  soulever  aucune  difficulté.  Il  établit  que,  pour 
les  bibliothèques  ayant  un  fonds  d'Etat,  les  conservateurs  ou  biblio- 
thécaires doivent  être  pris  soit  parmi  les  élèves  diplômés  de  l'école 
des  Chartes,  soit  parmi  les  personnes  qui  auront  obtenu  du  ministre 
de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts  un  certificat  d'aptitude  aux 
fonctions  de  bibliothécaire. 
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Cet  article  décide  que  la  nomination  du  bibliothécaire  ou  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  appartient  au  maire.  A  qui  revenait-elle 
légalement  jusqu'ici?  La  question  a  soulevé  quelques  controverses. 
L'ordonnance  de  1839  donnait  au  ministre  le  choix  du  bibliothécaire; 
mais  ce  procédé  de  nomination  a  été  bientôt  abandonné.  Le  décret 
du  25  mars  i852  semble  l'avoir  attribué  au  préfet,  et  certaines  per- 
sonnes insistent  sur  le  droit  ainsi  reconnu  de  nouveau  au  Gouver- 
nement ou  à  son  représentant.  Il  m'a  paru  que  le  maire  devait,  ou 
avoir,  ou  garder  la  nomination;  mais  personne,  à  coup  sûr,  ne  trou- 
vera excessive  la  légère  précaution  dont  on  entoure  son  choix,  lors- 
qu'il s'agit  de  collections  d'un  caractère  vraiment  scientifique.  Beau- 
coup de  maires,  et  non  des  moindres  villes,  ont  déjà  usé  de  cette 
précaution.  C'est  ainsi  que  les  municipalités  de  Besançon,  de  Bourges, 
de  Vitry-le-François,  etc.,  pour  ne  citer  que  des  faits  récents,  et,  dans 
ces  derniers  jours,  celle  de  Lille,  se  sont  adressées  à  mes  prédéces- 
seurs ou  à  moi  afin  de  connaitre  les  archivistes-paléographes  dispo- 
nibles, et  de  choisir  parmi  eux  des  bibliothécaires.  Elles  se  sont 
louées  des  choix  ainsi  faits. 

Il  convenait  de  rappeler,  dans  le  même  article  6,  ce  qui  concerne 
les  dépenses  de  personnel  et  de  matériel.  Les  villes  en  supportent 
légalement  toutes  les  charges,  aussi  bien  pour  la  partie  des  biblio- 
thèques qui  constitue  un  fonds  d'État,  que  pour  celle  qui  constitue 
une  propriété  municipale.  Le  rapport  de  Chaptal  signalé  plus  haut 
et  l'arrêté  consulaire  du  8  pluviôse  an  IX  établissent  nettement  ce 
principe,  qui  repose  sur  l'usage  même  des  collections. 

L'article  7  a  pour  objet  de  faire  connaître  au  ministère  tous  les 
règlements  des  autorités  locales  relatifs  au  service  des  bibliothèques. 

Enfin  l'article  8  abroge  le  titre  III  de  l'ordonnance  royale  du 
22  février  i83g. 

Les  mesures  que  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre,  monsieur  le 
président,  attireront,  j'en  suis  sûr,  votre  attention.  Il  s'agit  d'assurer 
la  conservation  d'un  trésor  littéraire  et  scientifique  dont  le  public 
reconnaît  aujourd'hui  la  véritable  valeur,  dont  chaque  jour  il  use 
davantage  et  dont  il  est  désirable  qu'il  se  serve  plus  largement  encore 
dans  l'avenir.  Il  serait  superflu  d'insister  sur  un  pareil  intérêt.   • 

J'ai  la  confiance  que  vous  serez  frappé  de  son  importance  et  que 
vous  voudrez  bien  revêtir  de  votre  signature  le  décret  ci-après. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  Président,  l'hommage  de  mon  res- 
pectueux dévouement. 

A.  Rambaud. 

Le  Président  de  la  République  française, 
Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux- 
arts  : 
Vu   l'ensemble  des   lois    et   décrets   qui   établissent  les  droits   de 
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l'Etat  sur  les  collections  déposées  dans  les  bibliothèques  publiques; 

Vu  l'arrêté  consulaire  du  8  pluviôse  an  XI,  le  décret  du  20  fé- 
vrier 1809,  enfin,  l'ordonnance  du  22  février  1839,  dont  le  titre  III 
régit  les  «   Bibliothèques  publiques  des  villes  »; 

Vu  les  avis  émis  par  le  comité  du  contentieux  et  la  commission 
des  bibliothèques  nationales  et  municipales  instituées  près  le  minis- 
tère de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts, 

Décrète  : 

Art.  icr.  —  Sont  et  demeurent  maintenues  les  dispositions  régle- 
mentaires qui,  en  plaçant  les  collections  de  l'Etat  sous  la  surveillance 
des  municipalités,  leur  en  ont  permis  l'usage  et  ont  mis  la  conser- 
vation à  leur  charge. 

Lesdites  collections  peuvent  être  retirées  par  le  ministre  pour 
cause  d'insuffisance  de  soins  ou  pour  abus  dans  l'usage  de  la  part 
des  villes. 

Art.  2.  —  Les  catalogues  des  bibliothèques  auxquelles  sont 
affectés  les  ouvrages  dont  dispose  le  ministère  doivent  être  adressés 
au  ministère  de  l'instruction  publique. 

Les  villes  envoient,  en  outre,  au  ministère  un  rapport  annuel  sur 
la  situation  et  le  fonctionnement  desdites  bibliothèques,  ainsi  qu'une 
liste  des  acquisitions  faites  pendant  l'année  écoulée. 

Art.  3.  —  Un  comité  d'inspection  et  d'achats  délivres  est  établi  par 
le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts  dans  toutes  les 
villes  qui  possèdent  une  bibliothèque  publique  municipale. 

Ce  comité  est  renouvelable  par  moitié  tous  les  cinq  ans.  Présidé 
par  le  maire,  il  se  réunit  obligatoirement  au  moins  une  fois  par  tri- 
mestre; exerce  son  contrôle  sur  l'état  de  la  bibliothèque,  fixe  l'emploi 
des  fonds  affectés  tant  à  la  conservation  et  à  l'entretien  des  collections 
qu'aux  acquisitions,  donne  son  avis  sur  les  propositions  d'échanges. 
Le  bibliothécaire,  sous  la  surveillance  du  comité,  procède  à  la  con- 
fection des  catalogues,  exécute  tous  les  travaux  d'ordre  et  les  prescrip- 
tions réglementaires. 

Le  ministre  s'assure,  par  des  inspections,  de  la  situation  et  de  la 
tenue  des  bibliothèques. 

Art.  4.  — Toute  aliénation  des  livres,  manuscrits,  chartes,  diplômes, 
médailles,  estampes  et  objets  quelconques  contenus  dans  les  biblio- 
thèques publiques  des  villes  est  et  demeure  interdite. 

S'il  se  produit  des  incendies,  sinistres,  soustractions,  détournements 
dans  une  bibliothèque,  la  ville  doit,  sous  sa  responsabilité,  en  pré- 
venir immédiatement  le  ministre. 

Pour  les  fonds  d'État,  c'est-à-dire  les  fonds  déposés  dans  les  biblio- 
thèques à  la  suite  des  lois  et  décrets  de  la  Révolution  ou  ajoutés  depuis 
par  des  concessions  ministérielles,  il  ne  peut  être  opéré  d'échanges 
entre  les  diverses  bibliothèques  qu'en  vertu  d'arrêtés  du  ministre. 
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Une  simple  autorisation  de  ce  dernier  suffit  pour  les  échanges  que 
les  villes  pourraient  faire  des  objets  leur  appartenant, 

Art.  5.  —  Les  communications  au  dehors  des  manuscrits  et  des 
imprimés  sont  consenties  par  le  maire,  sous  la  responsabilité  des 
villes.  Le  ministre  peut  ordonner  ces  communications  en  ce  qui  con- 
cerne les  fonds  d'État. 

Art.  6.  —  Les  bibliothèques  sont  confiées  à  un  bibliothécaire  et, 
suivant  leur  importance,  à  plusieurs  sous-bibliothécaires,  employés 
ou  surnuméraires. 

Pour  les  bibliothèques  municipales  classées,  dont  l'importance  aura 
été  signalée  au  ministre  par  une  délibération  de  la  commission  des 
bibliothèques  nationales  et  municipales,  les  maires  doivent  choisir  les 
conservateurs  ou  bibliothécaires  parmi  les  élèves  diplômés  de  l'école 
des  Chartes  ou  les  candidats  dont  l'aptitude  à  ces  fonctions  aura  été 
constatée  après  examen. 

Le  classement  des  bibliothèques  municipales  est  établi  par  arrêté 
ministériel. 

Les  dépenses  de  personnel  et  de  matériel  demeurent  à  la  charge  des 
villes. 

Art.  7.  — Tous  les  règlements  des  autorités  locales  sur  le  service  pu- 
blic, l'établissement  du  service  de  nuit  et  les  fonds  affectés  aux 
dépense  du  personnel,  du  matériel  et  des  acquisitions  sont  adressés 
au  ministère  de  l'instruction  publique  et  y  restent  déposés. 

Art.  8.  —  Le  titre  III  de  l'ordonnance  royale  du  22  février  i83q  est 
abrogé. 

Art.  9.  —  Le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts 
est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  Ier  juillet  1897. 

Félix  Faure. 

Par  le  Président  de  la  République: 

Le  ministre  de  l'instruction  publique 
et  des  beaux-arts, 

A.  Rambaud. 

Paris,  le  26  juillet  18Q7. 
Monsieur  le  maire, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci-joint,  en  ampliation,  un  décret  du 
ier  juillet  1897  relatif  aux  bibliothèques  publiques  des  villes. 

Je  n'ai  besoin  de  vous  indiquer  ni  l'intérêt  de  ce  décret,  qu'explique 
assez  le  rapport  préliminaire,  ni  la  manière  dont  il  doit  être  appliqué, 
que  le  même  rapport  précise  aussi.  Je  tiens  seulement  à  vous  assurer 
que  si  j'ai  cru  devoir  rappeler  certaines  prescriptions  tombées  en 
désuétude,  il  n'entre  point  dans  ma  pensée  de  les  faire  revivre  sans 
transition.  En  ce  qui  concerne,  par  exemple,  les  conservateurs  ou 
bibliothécaire  visés  par  l'article  6,  aucun  trouble  ne  doit  être  apporté 
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dans  la  situation  des  fonctionnaires  actuels.  Seulement,  au  fur  et  à 
mesure  de  leur  disparition,  je  devrai  toujours  être  prévenu,  afin 
d'examiner,  avec  le  maire  intéressé  et  la  commission  des  bibliothèques 
nationales  et  municipales,  comment  doit  être  fait  le  choix  du  nouveau 
conservateur  ou  du  nouveau  bibliothécaire. 

Je  vous  serai  obligé  de  m'accuser  réception  de  la  présente  circulaire. 
Recevez,  monsieur  le  maire,  l'assurance  de  ma  considération  très 
distinguée. 

Le  ministre  de  l'instruction  publique 
et  des  beaux-arts, 

A.  Rambaud. 


MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


LA    DEUXIEME    CONFERENCE    BIBLIOGRAPHIQUE 
INTERNATIONALE  DE  BRUXELLES 

2-4  août  1897 

Les  lecteurs  de  la  Correspondance  connaissent  l'œuvre  de 
la  première  Confe'rence  Bibliographique  de  Bruxelles  (sep- 
tembre 1895),  par  l'article  que  nous  avons  publie'  dans  le 
numéro  du  25  fe'vrier  1896,  et  la  réponse  de  M.  E.  Mareuse  dans 
le  numéro  suivant.  Depuis  lors,  V Office  international  de  biblio- 
graphie, dont  la  création  était  sortie  de  la  conférence,  s'est  con- 
stitué sous  la  présidence  de  M.  le  sénateur  chevalier  Descamps- 
David,  membre  correspondant  de  notre  Académie  des  Sciences 
morales  et  politiques.  Sous  la  direction,  admirable  de  dévoue- 
ment, d'activité,  d'intelligence  et  de  désintéressement  de 
M.  Henri  La  Fontaine  et  de  M.  Paul  Otlet,  le  nouvel  Office  a 
réalisé,  en  deux  années,  des  progrès  qui  ont  fait  notre  étonne- 
ment. 

Ayant  eu  l'honneur  d'être  délégué  à  la  deuxième  Conférence 
internationale  (Bruxelles,  1897,  2-4  août),  par  la  Société  des 
Etudes  historiques,  nous  avons  pris  part  à  ses  travaux  et 
nous  croyons  utile  de  dire  ici  quelques  mots  sur  l'organisation 
de  l'Office  international  et  sur  les  travaux  de  la  Conférence. 

* 

A  l'Office  international  près  de  i,5oo,ooo  fiches  sont  aujour- 
d'hui classées,  groupées    méthodiquement    d'après   le  système 
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décimal,  réunissant  un  nombre  déjà  considérable  de  rensei- 
gnements bibliographiques  sur  les  sujets  les  plus  divers.  Des 
services  que,  dès  à  présent,  l'Office  peut  rendre,  nous  avons,  à 
notre  retour  en  France,  fait  l'expérience  personnelle.  Ayant  eu 
besoin,  d'une  manière  urgente,  de  renseignements  sur  l'indus- 
trie des  dentelles  pour  un  article  illustré  que  nous  nous  pro- 
posions d'écrire,  nous  nous  sommes  adressé  à  l'Office,  qui, 
presque  par  retour  du  courrier,  nous  a  envoyé  87  indications 
bibliographiques  qui  ont  comblé  tous  nos  désirs.  A  pareil  fait 
nulle  réplique,  et  l'éloge  que  nous  en  ferons  paraîtra  d'au- 
tant moins  suspect,  que  nous  avons  été,  dès  la  première  heure, 
adversaire  du  classement  décimal,  base  du  monument  biblio- 
graphique élevé  par  l'Office,  et  qu'adversaire  nous  sommes 
resté.  Il  est  certain  qu'il  n'existe  pas  aujourd'hui  en  Europe  un 
établissement  bibliographique  comparable  à  l'Office  internatio- 
nal de  Bruxelles,  et  que  l'avance  que  ce  dernier  a  prise  est  telle, 
qu'il  est  assuré  d'être  et  de  rester  ce  qu'il  ambitionnait  :  le 
centre  des  travaux  pour  la  constitution  d'un  répertoire  biblio- 
graphique universel  international. 

Quant  au  système  décimal,  tel  qu'il  est  appliqué  à  l'Office,  il 
a,  depuis  l'époque  où  nous  en  avons  parlé  pour  la  première  fois, 
profité  de  tels  perfectionnements  et,  surtout,  subi  de  tels  adou- 
cissements que  l'opposition  que  nous  avons  cru,  et  croyons 
encore  devoir  lui  faire,  est  singulièrement  diminuée. 

Tout  d'abord,  au  catalogue  méthodique  décimal  est  adjoint,  à 
l'Office,  un  catalogue  alphabétique  par  noms  d'auteurs  et  titres 
de  livres.  Voilà  donc,  dans  la  citadelle  même  de  la  classifica- 
tion décimale,  l'ennemi  introduit  comme  auxiliaire,  auxiliaire 
actif  et  puissant.  Le  catalogue  décimal  n'a  plus  la  prétention  de 
se  substituer  aux  autres  catalogues  existants,  il  n'est  plus  pour 
eux  qu'un  complément,  complément  plus  ou  moins  utile  et 
important  —  c'est  là  un  point  sur  lequel  nous  différons  d'appré- 
ciation avec  les  directeurs  de  l'Office  international  —  mais 
auxiliaire  contre  lequel  nous  n'avons  plus  aucune  raison  de 
partir  en  guerre. 

De  plus,  la  classification  décimale  elle-même  a  reçu  des 
modifications  considérables  dans  le  sens  indiqué  par  ses  adver- 
saires et  qui  doivent  diminuer  d'autant  leur  opposition. 

Dans  l'importante  division  8,  Littérature,  les  noms  des 
auteurs,  des  écrivains,  ne  sont  plus  représentés  par  des  chiffres 
décimaux,  mais  par  les  noms  mêmes  classés  alphabétiquement. 

* 
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Au  cours  de  notre  article  de  fe'vrier  1895  (Correspondance  hist. 
et  arch.,  p.  38),  nous  e'crivions  :  «  La  classe  8,  Littérature,  se 
divise  à  son  tour  en  Littérature  en  général,  américaine,  anglaise, 
germanique,  française,  etc.  Ces  divisions  se  subdivisent  en 
genres  :  Poésie,  drame,  roman.  C'est  ainsi  que  des  écrivains 
comme  Hugo,  Dumas,  Musset,  occupent  chacun  plusieurs 
cases  éloignées  l'une  de  l'autre  dans  la  classification  :  la 
série  841.78  est  réservée  à  Hugo  poésie,  847.78,  Hugo,  drame; 
848.78,  Hugo,  roman.  Mais  où  metlra-t-on  les  recueils  d'œuvres 
de  Victor  Hugo  qui  contiennent  de  l'un  et  de  l'autre  ;  où  met- 
tra-t-on  les  livres  de  critique  et  les  biographies  dont  Hugo  a  été 
l'objet;  où  mettra-t-on  les  œuvres  de  l'écrivain  qui  ne  sont  ni 
de  la  poésie,  ni  du  drame,  ni  du  roman?  On  voit  la  confusion 
inévitable  et  la  multiplicité  des  recherches  exigées.  »  Aujour- 
d'hui l'Office  a  tout  simplifié,  les  œuvres  de  Victor  Hugo  étant 
simplement  classées  «  84,  Hugo  »;  le  chiffre  84  représentant 
Littérature  française  (8,  Littérature;  4,  française).  Nos  objec- 
tions n'ont  plus  de  raison  d'être,  mais  aussi  est-ce  une  forte 
coupure  dans  les  principes  décimaux. 

Bien  plus,  nous  sommes  convaincu  qu'avec  leur  intelligence 
souple  et  pratique 

—  L'homme  absurde  est  celui  qui  ne  change  jamais  — 
les  directeurs  de  l'Office  ne  tarderont  pas  à  faire  sauterie  chiffre 
84  lui-même,  débris  informe  et  sans  utilité  pour  cataloguer 
Hugo  tout  court.  Quel  est  l'homme  au  monde  qui  pourra 
jamais  avoir  intérêt  à  savoir  que  Victor  Hugo  ou  Bossuet  ou 
Racine  ou  Molière  sont  des  auteurs  qui  doivent  être  classés 
dans  le  groupe  Littérature  et  dans  le  sous-groupe  Littérature 
française}  tandis  que,  comme  nous  allons  le  montrer,  la  subsis- 
tance de  ce  tronçon  décimal  ne  cessera  de  donner  lieu  à  des  con- 
fusions et  complications  inévitables.  Où  mettra-t-on  les  œuvres 
de  Bossuet?  à  Philosophie,  ou  à  Religion,  ou  à  Sociologie,  ou  à 
Littérature,  ou  à  Histoire!  Où  mettra-t-on  les  œuvres  latines 
d'un  publiciste  comme  Pierre  Dubois  ?  à  la  littérature  latine, 
ou  à  la  littérature  française  ?  où  mettra-t-on  la  correspondance 
de  Frédéric  II  ?  à  la  littérature  allemande  ou  à  la  littérature  fran- 
çaise? et  les  œuvres  françaises,  si  françaises  de  Heine?  où  mettra- 
t-on  les  traductions  faites  d'un  auteur  ?  à  la  littérature  à  laquelle 
cet  auteur  appartient;  —  sans  doute.  Mais  lorsque  cette  traduc- 
tion est  une  œuvre  géniale  où  le  traducteur,  souvent  écrivain 
remarquable,  a  mis  l'empreinte  de  son  esprit  et  de  sa  nationalité  ? 
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Il  est  bien  difficile  de  mettre  à  Littérature  française  \a  traduction 
du  Neveu  de  Rameau  par  Goethe  et  celle  des  comédies  de  Picard 
par  Schiller.  Et  les  traductions  des  Psaumes?  placera-t-on  du 
Corneille  et  du  Racine  à  la  littérature  hébraïque  ?  Et  si  l'on  veut 
mettre  l'œuvre  à  la  nationalité  du  traducteur  nous  signalerons 
des  inconvénients  encore  plus  grands.  Nous  sommes  donc 
convaincu  que,  dans  toute  la  partie  du  répertoire  consacrée  aux 
écrivains,  le  système  décima],  à  l'Office  même,  disparaîtra  com- 
plètement, le  tronçon  qui  en  subsiste  ne  pouvant  être  d'aucune 
utilité  et  pouvant  créer  bien  des  embarras.  Aussi  bien  la  prin- 
cipale raison  d'être  du  système  décimal —  obvier  à  la  diversité 
des  langues  —  n'existe  pas  ici  :  Molière,  Goethe,  Shakespeare 
étant  Molière,  Goethe,  Shakespeare  dans  toutes  les  langues  du 
monde. 

Mêmes  progrès  dans  la  grande   section   Biographie  et  dans 
l'importante  subdivision  Géographie,  qui  se  trouve  si  bizarre 
ment  classée  à  VHistoire.  Comme  pour  les  noms  des  écrivains, 
les  noms  de  localités  se  trouvent  aujourd'hui  à  l'Ofnce  designés, 
non  plus  par  des  chiffres,  mais  par  les  noms  eux-mêmes. 

Nous  sommes  persuadé  que,  ici  encore,  après  cette  première 
et  si  considérable  concession,  les  directeurs  arriveront  à  aban- 
donner le  système  décimal  tout  entier;  il  ne  peut  leur  être  d'au- 
cune utilité  dans  les  classements  géographiques  et  présente  des 
inconvénients  dont  ils  ne  tarderont  pas  à  s'apercevoir  par  la 
pratique.  M.  Mareuse  a  publié  dans  la  Correspondance  la  tra- 
duction des  tables  décimales  pour  les  divisions  géographiques 
de  la  France.  On  y  voit  —  et  cela  est  monstrueux,  il  n'y  a  pas 
d'autre  mot,  —  que  la  France  y  est  divisée  en  provinces  et  les 
provinces  en  départements!  Un  bibliothécaire  américain  pouvait 
seul  avoir  une  connaissance  assez  rudimentaire  de  la  géographie 
historique  de  la  France  pour  s'imaginer  que  les  limites  de'nos 
départements  s'adaptaient  à  celles  des  anciennes  provinces. 
Dans  ces  tables  géographiques,  nous  voyons  figurer,  parmi  les 
divisions  géographiques  de  la  France,  la  Lorraine,  mais  quelle 
partie  de  la  Lorraine,  puisque  nous  n'y  voyons  pas  figurer 
l'Alsace?  Les  directeurs  de  l'Office  international  oseraient-ils 
classer  à  l'histoire  d'Allemagne  les  travaux  sur  l'Alsace  du  xvnc 
et  du  xvii!c  siècle,  de  la  Révolution,  de  l'Empire,  sur  les  Kléber 
et  sur  les  Kellermann?  C'est  à  V Allemagne  que  serait  mise  une 
étude  sur  la  composition  de  la  Marseillaise  à  Strasbourg!  D'un 
autre  côté,  prenons  l'Algérie  et  la  Tunisie.  Est-ce  à  France  que 
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l'on  mettra  l'histoire  arabe  du  xm°  siècle  ?  En  France  même,  et 
dans  tous  les  pays,  les  divisions  administratives  sont  fréquem- 
ment modifiées.  Si  les  directeurs  de  l'Office  s'obstinent  à  conser- 
ver leurs  chiffres  pour  la  classification  géographique,  ils  ne 
tarderont  pas  à  s'apercevoir  des  inextricables  embarras  où  ils 
s'engageront. 

Ils  ont  très  sagement  abandonné  leurs  chiffres  pour  les  noms 
de  localités  :  Paris  est  Paris  dans  toutes  les  langues  du  monde, 
et  aucun  Français  ne  sera  surpris  qu'on  lui  demande  de  cher- 
cher Londres  à  London.  De  même  Bretagne,  Maine,  Anjou, 
Normandie,  Picardie,  constituent  des  unités,  et  doivent  être, 
dans  tout  catalogue,  classés  à  leur  forme  française,  tout  comme 
à  leur  forme  anglaise  le  Northumberland,  leMiddlesex,  l'Ulster 
et  le  Connaught.  Et  de  la  sorte,  on  ne  viendra  plus  subordonner 
grossièrement  les  départements  aux  provinces  —  groupement 
où  l'indication  des  anciens  pays,  le  Gàtinais,  le  Perche,  l'Hure- 
poix,  etc.,  ne  tardera  pas  à  venir  s'ajouter  pour  la  complication 
définitive;  — l'Algérie  restera  l'Algérie,  l'Alsace  restera  l'Alsace; 
et  le  catalogue  tout  uniment  alphabétique,  en  adoptant  pour  les 
noms  la  forme  que  tout  pays,  province,  nation,  porte  chez  soi  — 
comme  aujourd'hui,  à  l'Office  même,  —  Cologne  est  certainement 
catalogué  Koeln,  et  Mayence,  Main\  —  rendra  tous  les  services 
que  l'on  pourra  lui  demander,  en  évitant  des  confusions,  le 
plus  souvent  absurdes,  quelquefois  blessantes,  et  dont  prati- 
quement les  inconvénients  se  feront  de  plus  en  plus  sentir. 


Avant  d'exposer  d'une  manière  rapide  les  travaux  de  la 
deuxième  conférence  bibliographique  internationale,  disons 
encore  quelques  mots  des  publications  de  l'Office  international. 

L'Office  a  entrepris  la  publication  d'une  Bibliographia  Uni- 
versalis  ou  Répertoire  bibliographique  universel,  publication 
coopérative  formée  par  une  collection  de  bibliographies  métho- 
diques spéciales,  rédigées  par  divers  groupes  adhérents  sous 
la  direction  générale  de  l'Office.  Les  diverses  parties  sont 
publiées  séparément,  mais  selon  une  méthode  commune.  Elles 
comprennent,  sauf  exception,  la  bibliographie  des  livres,  des 
brochures,  des  mémoires  de  Sociétés  et  des  articles  de  revues. 
Elles  sont  toutes  établies  conformément  à  la  classification 
décimale. 

La  Bibliographia  universalis  comprend  jusqu'à  ce  jour  :  les 
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Bibliographies,  bibliographie  a,  Philosophica,  Sociologica,  Astro- 
jtomica,  Zoologica,  Anatomica,  Physiologica,  Medica  italica, 
Ostetrica  et  Ginecologica,  Masicalis  italica,  Americana. 

En  préparation,  une  Bibliographia  geologica,  répertoire 
méthodique  des  travaux  de  géologie,  classé  conformément  à  la 
classification  décimale  par  M.  M.  Mourlon,  directeur  du  service 
géologique  de  Belgique,  avec  la  collaboration  de  M.  G. 
Simoens,  docteur  en  sciences  minérales;  puis  une  Biblio- 
graphie de  l'Histoire  de  Belgique,  sommaire  méthodique  et 
idéologique  des  articles  des  revues  belges  et  étrangères  jusqu'au 
premier  janvier  1897,  conformément  à  la  classification  décimale. 
Nous  attendons  avec  la  plus  grande  impatience  ce  dernier 
travail,  qui  sera  fait  par  deux  jeunes  érudits  des  plus  distingués, 
MM.  Eugène  Lameere  et  Vannerus. 

Outre  les  fragments  de  cet  essai  de  bibliographie  universelle, 
l'Office  publie  un  bulletin  qui  lui  est  propre,  où  paraissent  les 
comptes-rendus  de  ses  travaux,  des  études  diverses  relatives  à 
la  Bibliographie,  des  analyses  d'ouvrages  bibliographiques,  etc. 

Quel  que  soit  l'intérêt  de  ces  publications,  faites  pour  la  plu- 
part avec  soin  et  par  des  hommes  compétents,  c'est  dans  son 
répertoire  manuscrit  en  fiches,  source  de  renseignements  quo- 
tidiens adressés  quotidiennement  par  retour  du  courrier  sur 
tous  les  points  du  globe,  que  réside  l'originalité  et  l'utilité  de 
l'Office  international  de  Bibliographie  de  Bruxelles;  c'est  à  ce 
répertoire  manuscrit  que  les  directeurs  'de  l'Office  devraient 
consacrer  tous  leurs  efforts.  Nous  sommes  persuadé  que  dans 
quelques  années  toute  l'Europe  en  sera  tributaire  et  bientôt 
collaboratrice. 

La  deuxième  Conférence  bibliographique  internationale  de 
Bruxelles  qui  s'est  tenue  les  2-4  août  dans  les  salles  du  délicieux 
petit  hôtel  Ravenstein,  où  les  pierres  du  xvie  siècle  s'enguirlan- 
dent de  lierre,  a  été  présidée  avec  beaucoup  de  distinction  par 
M.  le  chevalier  Descamps-David.  On  y  voyait  des  délégués  des 
principaux  pays  d'Europe  et  des  grandes  bibliothèques  d'Amé- 
rique. La  France  y  était  représentée  par  M.  le  général  Sebert, 
membre  de  l'Institut  (Académie  des  Sciences),  par  M.  Edouard 
Sauvage,  ingénieur  en  chef  des  mines,  M.  J.  Depoin,  président 
de  notre  Institut  sténographique,  M.  Marcel  Baudouin,  direc- 
teur de  l'Institut  de  bibliographie  scientifique  à  Paris,  et  enfin 
par  l'auteur  du  présent  compte-rendu. 
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La  communication  la  plus  intéressante  a  peut-être  été  celle 
de  M.  Charles-A.  Cutter,  directeur  de  la  Forbes-Library  à 
Northampton  (Etats-Unis).  M.  Cutter  est  lui-même  l'inventeur 
d'un  système  de  classement  qui  est,  aux  Etats-Unis,  en  concur- 
rence avec  le  système  décimal  de  Dewey.  Le  système  Cutter, 
si  nous  avons  bien  compris  l'exposé  fait  par  l'auteur  en  un 
français  à  peine  intelligible,  repose  sur  la  combinaison  des 
vingt-quatre  lettres  de  l'alphabet,  donnant  des  cadres  beaucoup 
plus  vastes  que  les  dix  chiffres  de  la  classification  Dewey. 
M.  Field,  directeur  du  Concilium  bibliographicum  de  Zurich, 
lui  a  répondu  en  essayant  de  lui  montrer  que  l'ampleur  même 
de  ses  cadres  était  un  inconvénient,  et  M.  Andrews,  directeur 
de  l'une  des  grandes  bibliothèques  de  Chicago,  a  déclaré 
qu'ayant  eu  à  choisir  pour  le  classement  de  sa  bibliothèque 
entre  le  système  Cutter  et  le  système  Dewey,  il  avait  adopté  ce 
dernier  qui  lui  paraissait  plus  pratique  et  plus  précis.  M.  Cari 
Junker,  secrétaire  pour  l'Autriche  de  l'Office  international  de 
bibliographie,  a  fait  une  communication  d'une  précision  remar- 
quable sur  l'état  de  la  bibliographie  en  Autriche.  Il  a  dit,  entre 
autres,  que,  dans  une  réunion  récente,  les  éditeurs  autrichiens 
avaient  admis  à  l'unanimité  le  principe  de  la  classification  déci- 
male. On  sait  qu'en  France  c'est  le  contraire.  M.  le  général 
Sebert  a  déposé  sur  le  bureau  de  la  Conférence  les  tables  de  la 
classification  décimale  appliquée  aux  sciences  photographiques 
et  M.  Weissenbruch  a  fait  une  communication  sur  la  classifica- 
tion décimale  appliquée  aux  chemins  de  fer.  Enfin  l'auteur  du 
présent  article  a  repris  et  développé  quelques-unes  des  objec- 
tions qu'il  avait  formulées  contre  la  classification  décimale  et, 
d'autre  part,  a  tracé  à  grands  traits  le  plan  de  bibliographies 
spéciales  et  critiques  dont  l'élaboration  lui  paraît  devenir  de 
jour  en  jour  plus  nécessaire.  M.  Marcel  Baudouin  lui  a  répondu 
en  parlant  beaucoup  de  l'Institut  de  bibliographie  qu'il  a  fondé 
et  qu'il  dirige  à  Paris.  Enfin  M.  Bouquillon,  professeur  à  l'Uni- 
versité catholique  de  Washington,  a  montré,  en  termes  d'une 
grande  élévation,  l'utilité  de  l'enseignement  de  la  bibliographie 
dans  les  Universités. 

Dans  sa  dernière  séance  la  deuxième  conférence  interna- 
tionale a  adopté  les  motions  suivantes.  Sur  la  proposition  de 
M.  Otlet  :  La  deuxième  Conférence  bibliographique  ititernatio- 
nale  reconnaît  la  nécessité  de  donner  aux  travaux  bibliogra- 
phiques  une   organisation    internationale  :    après    avoir  pris 
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connaissance  des  travaux  exécutés  conformément  à  la  méthode 
coopérative  décimale  par  l'Office  international  de  bibliographie 
et  par  ses  collaborateurs,  elle  les  invite  à  poursuivre  son  œuvre 
sur  la  base  de  la  plus  large  coopération  internationale  et  scien- 
tifique en  tenant  compte  de  toutes  les  améliorations  qui  seront 
successivement  suggérées.  Cette  motion  a  e'te'  votée  à  l'unani- 
mité', M.  Paul  Bergmans,  chef  de  bureau  à  la  bibliothèque  de 
Gand,  et  M.  Funck-Brentano  s'abstenant,  à  cause  de  leur  oppo- 
sition au  système  décimal. 

Une  deuxième  motion  a  été  votée  à  l'unanimité  sur  la  pro- 
position de  M.  Bouquillon,  professeur  à  l'Université  catholique 
de  Washington  :  La  Conférence  exprime  le  vœu  que,  dans  l'en- 
seignement supérieur,  une  part  plus  large  soit  accordée  à  la 
bibliographie. 

Une  troisième  motion,  présentée  par  M.  Funck-Brentano,  a 
été  votée  à  l'unanimité  moins  trois  voix  :  La  Conférence  interna- 
tionale de  bibliographie,  réunie  à  Bruxelles  le  3  août  i8g~, 
adopte  le  principe  de  bibliographies  spéciales  et  critiques  comme 
complément  au  catalogue  bibliographique  général.  » 

Tous  les  délégués  des  pays  étrangers  qui  ont  assisté  à  la  Con- 
férence de  Bruxelles  ont  conservé  le  souvenir  de  l'accueil  gra- 
cieux et  cordial  qui  leur  a  été  fait.  Pour  notre  part,  nous  sommes 
bien  décidé  à  ne  plus  jamais  parler  de  l'hospitalité  écossaise, 
que  nous  ne  connaissons  pas  —  ceci  dit  sans  en  médire  —  mais 
de  parler  toujours  avec  gratitude  de  l'hospitalité  bibliogra- 
phique, telle  qu'on  la  pratique  à  Bruxelles. 


Il  est  utile  d'ajouter  quelques  mots  sur  le  congrès  des  édi- 
teurs qui  s'était  tenu  à  Bruxelles  au  mois  de  juin  précédent. 
Plusieurs  questions  importantes,  au  point  de  vue  de  la  biblio- 
graphie, y  avaient  été  traitées.  On  en  trouvera  le  compte-rendu 
dans  le  Mémorial  de  la  librairie  française,  i er  juillet  1897,  p.  401 . 
A  la  suite  d'un  remarquable  rapport  de  M.  H.  Le  Soudier  sur 
la  Classification  méthodique  dans  les  catalogues  de  librairie, 
où  les  principes  et  les  résultats  de  la  classification  décimale 
sont  attaqués  de  la  manière  la  plus  vive,  le  Congrès  a  adopté  à 
l'unanimité  le  vœu  suivant  :  Le  Congrès,  considérant  l'intérêt 
qu'il  y  a  pour  les  éditeurs  de  tous  les  pays  à  publier  des  cata- 
logues parfaitement  classés  et  faciles  à  consulter,  émet  le  vœu 
qu'une  classification  méthodique  soit  adoptée.    Il  approuve   et 


—  272  — 

recommande  le  classement  suivant  :  i°  Table  alphabétique  par 
noms  d'auteurs;  '20  Table  systématique  par  ordre  de  matières; 
3°  Table  alphabétique  des  matières  au  moyen  de  mots-souche 
avec  rappel  du  nom  d'auteur  et  du  titre  succinct. 

En  considérant  que  ce  vote  a  été  émis  à  l'unanimité  dans  un 
congrès  d'éditeurs  tenu  à  Bruxelles,  dans  une  ville  qui  passe 
pour  être  la  citadelle  du  système  décimal  à  plus  juste  titre  encore 
que  New-York,  on  doit  constater  le  nouvel  échec,  et  des  plus 
graves,  éprouvé  par  le  système  où  s'est  si  malencontreusement 
engagé  l'Office  international. 

Frantz  Funck-Brentano. 


COMMISSION    NOMMEE    PAR    LE    DIRECTOIRE 

POUR    RAPPORTER    DES    MONUMENTS  D'ART  ET  DE   SCIENCE 

de  l'Abbaye  de  Saint-Denis,  1e1' octobre  1791. 

M.  l'abbé  Michel,  curé  de  Dugny  (Seine),  a  bien  voulu  nous 
communiquer  la  copie  qu'il  a  prise  dans  les  papiers  de  la  famille 
Cretté  de  Palluel,  propriétaire  depuis  plusieurs  siècles  d'im- 
portants domaines  dans  la  région  nord-est  de  Paris,  du  docu- 
ment que  l'on  va  lire.  Les  faits  relatés  sont  connus:  il  s'agit  du 
transfert,  en  1791,  à  la  Bibliothèque  nationale,  d'objets  précieux 
conservés  dans  le  trésor  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  mesure  des 
plus  heureuses,  car  elle  eut  pour  effet  de  préserver  ces  richesses 
des  profanations  dont  la  basilique  fut  l'objet  deux  ans  plus  tard, 
et  où  elles  eussent  sans  doute  péri,  alors  qu'elles  sont  restées 
saines  et  sauves  depuis,  dans  les  collections  de  la  rue  de  Riche- 
lieu. 

Le  texte  lui-même  du  procès  verbal  dressé  pour  le  Directoire 
du  Département  de  Paris  était  encore  inédit,  et  c'est  pour  cela 
que  nous  remercions  M.  l'abbé  Michel  de  nous  laisser  le  pu- 
blier, d'autant  mieux  que  c'est  une  épave  trop  rare  des  archives 
si  regrettables  que  les  Directoires  du  département  de  la  Seine 
et  des  districts  de  Saint-Denis  et  Bourg  la-Reine  nous  avaient 
transmises,  intactes  jusqu'en  1871.  A  cet  intérêt,  se  joint  celui 
de  la  protestation  élevée  par  le  maire  de  Saint-Denis,  et  qui 
éclaire  d'un  jour  tout  nouveau  l'état  d'esprit  de  la  future  Fran- 
ciade,  alors  que  la  Révolution  n'était  encore  que  pacifique. 

F.  B. 
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Les  Administrateurs  composant  le  Directoire  du  Département  de  Paris, 

L'an  mil  sept  cent  quatre  vingt  onze,  le  vendredi  3o  septembre, 
neuf  heures  du  matin,  nous,  Germain  Garnier  et  François  Cretté 
Palluel,  tous  deux  administrateurs  et  membres  du  Directoire  du 
Département  de  Paris,  commissaires  nommés  par  arrêté  du  Directoire 
du  vingt  sept  de  ce  mois,  en  exécution  de  la  loi  du  douze  du  même 
mois,  qui  ordonne  que  le  Département  de  Paris  nommera  incessam- 
ment deux  commissaires  à  l'effet  de  se  transporter  avec  MM.  Le  Blond 
et  Mongez,  de  l'Académie  des  Belles-Lettres,  au  trésor  de  la  ci-devant 
abbaye  de  Saint-Denis  et  de  faire  transporter  dudit  trésor  au  cabinet 
national  des  médailles  et  antiques,  rue  Richelieu,  les  monuments  d'art 
et  de  science  lesquels  seront  déposés  provisoirement  au  dit  cabinet 
sous  le  récépissé  des  préposés  audit  établissement,  assistés  de 
MM.  Gaspard,  Michel  Le  Blond  et  Antoine  Mongez,  tous  deux  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  nommés  par  la  loi  ci- 
dessus  énoncée,  nous  sommes  transportés  à  Saint-Denis  en  ladite 
abbaye,  où  étant,  en  présence  de  M.  le  Président  du  Directoire  du 
district  de  Saint-Denis,  et  M.  le  Procureur  syndic  dudit  Directoire, 
de  M.  le  Maire  de  Saint-Denis  et  de  M.  le  Procureur  de  la  commune 
de  ladite  ville,  nous  avons  annoncé  l'objet  de  notre  transport;  avons 
fait  lecture  de  la  loi  du  douze  septembre,  et  de  l'arrêté  du  Directoire 
du  Département  de  Paris  qui  contient  nos  pouvoirs.  Sur  quoi,  nous 
avons  été  conduits  au  trésor  de  la  ci-devant  abbaye  de  Saint-Denis, 
où,  en  présence  de  dom  Charles-François  Verneuil,  prieur  de  la  ci- 
devant  abbaye,  dom  Pierre  Dieuzi,  trésorier,  nous  a  fait  ouverture  du 
trésor  et  des  armoires  où  sont  contenus  les  effets  qui  le  composent; 
et,  après  examen  fait  par  MM.  Le  Blond  et  Mongez,  de  toutes  les 
pièces  et  meubles  qui  composent  ledit  trésor,  ils  ont  reconnu  qu'il 
n'existait  comme  pouvant  être  considérés  comme  monuments  d'arts 
et  de  sciences  que  les  pièces  suivantes  : 

■  N°  i.   Une  cuve  de  porphire  qui  était  dans  l'église; 

N°  2.  Le  fauteuil  de  bronze  connu  sous  le  nom  de  fauteuil  de 
Dagobert; 

N°  3.  Un  camée  gravé  sur  une  agathe  onix,  qu'on  croit  représenter 
une  tête  de  Germanicus,  lequel  était  au  reliquaire  dit  de 
Saint-Gloud; 

N°  4.  Une  sardoine  rougeâtre  en  camée  représentant  la  tête  d'Au- 
guste, couronnée  de  feuilles  de  chêne,  laquelle  pierre  était 
attachée  au  chef  de  saint  Hilaire  de  Poitiers; 

N°  5.  Un  plateau  de  pièces  rapportées,  dans  le  fond  duquel  est 
encastré  un  morceau  de  cristal  représentant  un  roi  parthe, 
gravé  en  creux. 

N°  6.  Un  vase  de  sardoine  onix  orientale,  représentant  des  Bac- 
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chanales  et  gravée  en  relief;  qu'on  croit  être  du  temps  de 

Ptolémée  Philadelphie; 
N°  7.  Un  vase  d'agathe  orientale  cannelée,  connu  sous  le  nom  de 

Calice  de  Suger; 
N°  8.  Une  aigue-marine  gravée  en  creux,  représentant  la  tête  de 

Julia,  fille  de  Titus,  avec  le  nom  du  graveur  grec  Avodus  ; 
N°  9.  Une  cuvette  de  sardoine  orientale,  à  godron,  avec  son  pied 

d'argent  doré  et  bordure  de  même  matière; 
N°  10.   Une  agathe  presque  de  ronde-bosse,  représentant  le  buste  de 

Tibère; 
N°  n.  Une  agathe  onix,  à  trois  couches,  représentant  le  buste  de 

Tibère  en  camée  ; 
N°  12.  Une  petite  cuvette  de  jade  vert; 

N°  i3.   Un  manuscrit  sur  vélin  pourpre  en  caractères  d'or  et  d'ar- 
gent, contenant  les  quatre  évangiles  ; 
N°  14.   Un   autre  manuscrit  sur  vélin,  contenant  les  liturgies  avec 

des  notes. 

Toutes  lesquelles  pièces,  après  avoir  fait  dessertir  celles  désignées 
sous  les  nus  3  et  4,  nous  ont  été  délivrées  pour  être  transportées,  aux 
termes  et  en  exécution  de  la  loi,  à  l'exception  des  deux  premiers 
articles  que  nous  n'avons  pu  transporter  à  cause  de  leur  volume; 
nous  les  avons  laissés  à  la  garde  de  dom  Dieuzy,  qui  a  promis  de  les 
laisser  enlever  à  la  première  réquisition  de  M.  le  Maire  de  Saint- 
Denis,  lequel  s'est  engagé  de  les  faire  transporter  le  plus  tôt  possible 
à  Paris  au  cabinet  des  Antiques,  rue  de  Richelieu,  et  les  faire  remettre 
au  garde  de  cet  établissement  sous  son  récépissé.  A  l'égard  des  autres 
pièces  ci-dessus  désignées,  après  les  avoir  fait  renfermer  et  emballer 
avec  soin,  nous  nous  en  sommes  chargés  pour  les  faire  conduire  à 
Paris  et  les  remettre  aux  préposés  chargés  de  les  recevoir. 

Pendant  que  nous  procédions  à  l'exécution  de  notre  commission, 
MM.  le  Maire  et  Procureur  de  la  commune  de  Saint-Denis  ont  fait  la 
réquisition  suivante  : 

Qu'ils  ne  connaissaient  le  décret  dont  il  s'agit  que  par  les  papiers 
publics  qui  annonçaient  seulement  l'enlèvement  du  Trésor  et  le  trans- 
port à  Paris  de  quelques  médailles  et  autres  pièces  antiques,  et  qu'ils 
ne  le  connaissent  même  pas  encore.  Que  si  la  commune  eût  pensé 
qu'il  serait  retiré  du  trésor  toutes  les  pièces  précieuses  ci-dessus 
décrites,  elle  se  serait  empressée  de  présenter  une  pétition  à  l'Assem- 
blée nationale  à  l'effet  de  la  supplier  de  retirer  son  décret,  dont  l'exé- 
cution fait  un  tort  d'autant  plus  considérable  à  la  ville  de  Saint-Denis 
que  les  antiques  qui  viennent  d'être  retirées  du  trésor  sont  précisé- 
ment celles  qui  attiraient  beaucoup  d'étrangers  et  de  savants  à  Saint- 
Denis,  qui  s'y  arrêtaient  pour  dîner,  coucher,  et  même  y  séjourner  et 
y  faisaient  une  consommation  dont  cette  ville  va  se  trouver  privée. 
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Que  ses  habitants  méritent  d'autant  plus  la  sollicitude  de  l'Assemblée 
nationale  qu'ils  perdent,  par  l'effet  de  la  révolution,  tous  les  avantages 
dont  cette  ville  jouissait,  sans  être  indemnisés  par  aucun,  ce  qui 
opère  une  émigration  déjà  très  considérable.  Qu'en  conséquence, 
sans  entendre  s'opposer  à  l'exécution  de  la  loi,  ils  prient  cependant 
Messieurs  les  commissaires  du  département  de  vouloir  bien  suspendre 
leur  mission  jusqu'à  ce  que  la  commune  ait  fait  parvenir  ses  récla- 
mations à  la  prochaine  législature,  de  la  justice  de  laquelle  elle  ose 
espérer  la  suppression  du  décret  qui  achève  de  ruiner  Saint-Denis 
sans  enrichir  la  capitale;  qu'ils  les  prient  également  de  leur  faire  déli- 
vrer une  copie  authentique  de  leur  procès  verbal  contenant  les  objets 
désignés  comme  devant  être  retirés  du  trésor,  —  et  ont  signé  Pelletier, 
maire,  et  Noël,  procureur  de  la  commune. 

Sur  quoi  nous  avons  considéré  qu'il  n'était  pas  en  notre  pouvoir  de 
statuer  sur  l'objet  de  cette  réquisition,  et  que  nous  ne  pouvions  sus- 
pendre ni  retarder  l'exécution  de  la  Loi  sans  manquer  à  la  commis- 
sion qui  nous  a  été  conférée,  et  sans  en  excéder  les  limites.  En  con- 
séquence, nous  avons  promis  à  MM.  le  Maire  et  Procureur  de  la  Ville 
de  Saint-Denis  de  leur  faire  parvenir  le  plus  tôt  possible  une  expédi- 
tion de  notre  procès  verbal  pour  qu'ils  puissent  se  pourvoir  par  tous 
les  moyens  qu'ils  jugeront  convenables  pour  faire  valoir  leurs  récla- 
mations, et  leur  avons,  autant  qu'il  est  en  nous,  réservé  tous  leurs 
droits  et  avons  signé  avec  les  personnes  ci-dessus  nommées,  présentes 
à  cette  opération.  Signé,  P.  Verneuil,  Pelletier,  Noelj  procureur  de 
la  commune,  P.  Pierre  Dieuzy,  trésorier,  Collin,  Ant.  Mongez,  Bailly, 
président,  Bailly,  procureur  syndic,  Gretté  Palluel,  Germain  Garnier. 

Et  de  suite,  nous,  commissaire  du  département,  assisté  de 
MM.  Le  Blond  et  Mongez,  nous  sommes  transportés  à  Paris  au  cabinet 
des  Antiques  et  médailles,  rue  Richelieu,  avec  les  douze  dernières 
pièces  des  quatorze,  énoncées  et  désignées  au  procès  verbal,  lesquelles 
douze  pièces  nous  avons  déposées  au  cabinet  et  remises  à  la  garde  de 
M.  d'Ormesson,  bibliothécaire  et  intendant  du  cabinet  des  Antiques 
et  médailles,  et  à  celles  de  MM.  Barthélémy,  de  l'Académie  française, 
de  Courçay  et  de  Perceval,  gardes  et  adjoints  des  cabinets  des  antiques 
et  manuscrits.  Lesquels  MM.  d'Ormesson  et  Barthélémy,  de  Courçay 
et  de  Perceval  se  sont  chargés  des  douze  pièces  et  nous  ont  donné  le 
présent  récépissé  pour  notre  décharge,  à  l'effet  de  quoi  ils  ont  signé 
avec  nous  les  dits  jour  et  an. 

Signé  :  d'Ormesson,  bibliothécaire,  Le  Blond,  Ant.  Mongez, 
Barthélémy,  de  Perceval,  Courçay,  Cretté  Palluel, 
Germain  Garnier. 

Pour  copie  conforme  à  l'original  déposé  dans  les  bureaux  du 
Département, 

Signé  :  Blondel,  secrétaire. 
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L'original  du  présent  procès  verbal  est  au  secrétariat  du  Départe- 
ment de  Paris.  Une  copie  collationnée  en  est  déposée  au  secrétariat 
de  la  Bibliothèque. 

Les  n°*  i3  et  14  ont  été  remis  au  dépôt  des  manuscrits. 

Les  nos  1  et  2,  qui  sont  le  fauteuil  de  Dagobert  et  la  cuve  de  porphyre, 
n'ont  été  transportés  à  la  Bibliothèque  que  le  lendemain. 


IMITATION  DE  J.-C.  (1) 

Un  aimable  moraliste  contemporain  a  dit:  «  Tachons  de 
n'ennuyer  jamais  personne,  surtout  nos  amis  ».  Je  serais  de'solé 
d'ennuyer  ces  amis  que  l'on  nomme  de  bienveillants  lecteurs, 
mais  je  ne  puis  pourtant  pas  me  dispenser  de  revenir  sur  la 
question  de  Vlmitation,  puisque  je  suis  directement  pris  à  partie 
par  M.  Hyacinthe  Marie.  Notre  honorable  collaborateur  me 
semble  s'illusionner  e'trangement  en  déclarant  que  l'opinion 
favorable  à  Thomas  de  Kempen  «  peut  passer  pour  de'montre'e.  » 
C'est  tout  le  contraire  qui  est  vrai,  et,  aux  yeux  d'un  grand 
nombre  de  critiques  considérables,  ce  bon  chanoine  ne  peut 
être  considéré  que  comme  le  copiste  d'un  manuscrit  primitif  (2). 
Vlmitation  est  bien  de  sa  main,  mais  de  sa  main  de  calligraphe. 
S'il  a  signé  tel  ou  tel  manuscrit,  c'est  en  qualité  d'auteur  d'une 
copie  conforme.  S'il  eût  été  réellement  le  père  de  l'admirable 
livre,  il  n'eût  pas  donné  par  sa  signature  un  formel  et  inexplicable 
démenti  au  très  modeste  et  très  sincère  ama  nesciri  que  je  rap- 
pelais ici  l'autre  jour.  Cette  contradiction  entre  le  désir  de  l'obs- 
curité, de  Vanonymat,  et  la  manifestation  finale  d'un  désir  tout 
opposé,  le  désir  de  la  pleine  lumière,  rend  à  elle  seule  impossible 
—  on  ne  l'a  pas  assez  remarqué  !  —  l'attribution  de  Vlmitation 
au  héros  de  MM.  Delvigne,  Hirssche  et  Hyacinthe  Marie.  Mais 
une  autre  impossibilité  résulte  de  la  différence  prodigieuse  qui 
existe  entre  le  style  de  l'auteur  de  Vlmitation  et  le  style  de  Tho- 
mas de  Kempen.  En  laissant  de  côté  l'affaire  des  assonances  sur 
laquelle  on  a  beaucoup  trop  insisté,  comme  si  c'était  mon 
unique  objection  (3),  je  prendrai  la  liberté  de  rappeler  que,  dans 

(1)  Voir  Correspondance,  t.  II,  p.  2i5;et  fc31fH€ÏY  p.  217  et  .**>  p.  244. 

(2)  Parmi  ces  critiques,  je  me  contenterai  de  citer  le  regretté  M.  Madden, 
le  très  savant  bibliographe  versaillais,  qui,  dans  ses  livres  comme  dans  sa 
correspondance  avec  moi,  s'est  énergiquement  prononcé  contre  Th.  de  Kem- 
pen. M.  Madden  avait  si  consciencieusement  étudié,  toute  sa  vie,  les  ques- 
tions d'histoire  littéraire  et  bibliographique,  que  peu  d'érudits  avaient  autant 
d'autorité  que  lui. 

(3)  Le  Dr  Hirssche  avait   annoncé   pompeusement   qu'il   allait   pulvériser 
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ma  dissertation  de  1862,  j'ai  montre'  en  une  se'rie  de  petits  cha- 
pitres, que  les  différences  entre  le  style  deVImitation  et  le  style 
des  e'crits  inconteste's  de  Th.  de  Kempen  sont  aussi  profondes 
que  nombreuses  (1).  Je  défie  mes  contradicteurs  délire  devant  un 
auditoire  non  prévenu  une  page  du  plus  beau  des  livres,  et, 
ensuite,  une  page  d'un  des  meilleurs  traités  de  Th.  de  Kempen, 
sans  que  cet  auditoire  s'e'crie  d'une  voix  unanime  :  Les  deux  textes 
sont  séparés  par  un  abîme.  Ma  conviction,  au  sujet  de  la  nullité' 
des  prétendues  preuves  allégue'es  en  faveur  de  Th.  de  Kempen, 
est  aussi  inébranlable  qu'au  sujet  de  la  nullité  des  prétendues 
preuves  invoquées  en  faveur  de  Gerson  (il  ne  faut  plus  parler  du 
fantôme  Gersen).  Irréconciliable  adversaire  des  Kempistes,  vains 
défenseurs  d'un  prétendant  qui  n'est  qu'une  célébrité  calligra- 
phique, je  répéterai  ici  le  fameux  vers  que  j'ai  déjà  cité  jadis,  en 
semblable  occasion,  dans  la  Revue  critique  : 

Et  s'il  n'en  reste  qu'un,  je  serai  celui-là! 

T.  DE   L. 

P.  S.  —  Au  moment  même  où  j'achève  de  préparer  cette  petite  note,  je 
reçois  le  Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques et  scientifiques  (noa  3  et  4  de  l'année  1896)  et  j'y  trouve  (p.  372)  un 
témoignage  en  sens  contraire  d'un  des  savants  de  notre  époque  qui  ont  le 
plus  d'autorité,  M.  Léopold  Delisle  :  «  On  sait  les  services  que  M.  Hauréau 
a  rendus  à  nos  études  par  son  Histoire  littéraire  du  Maine,  par  son  livre 
sur  la  Philosophie  scolastique,  par  la  publication  de  trois  volumes  de  La  Gai 
lia  Christiana,  etc.  ». 


UN  DROIT  FEODAL  :  «  LE  CHEVAL  COURT  ». 

On  trouve  dans  un  aveu  (2)  rendu,  le  26  mars  1485,  à  «  très 
noble  hault  et  puissant  seigneur  André  de   Chauvigné,  sire  de 

toute  mon  argumentation  et,  à  ce  propos,  un   de   mes  amis  m'écrivait  avec 
inquiétude  : 

«  Je  te  plains  de  tomber  dans  ses  mains  redoutables.  » 
Mais  on  a  généralement  reconnu  que  le  terrible  docteur  avait  mis  dans  sa 
discussion  plus  de  fougue  que  de  sens  critique.  Je  me  souviens  d'avoir  appli- 
qué à  son  passionné  et  peu  courtois  réquisitoire  le  mot  qu'aurait  dit  un  roi 
de  France  d'un  cartel  injurieux  qui  lui  avait  été  adressé  par  je  ne  sais  quel 
personnage  d'outre-Rhin:  Trop  allemand!  (Je  demande,  en  passant,  aux 
doctes  lecteurs  de  la  Correspondance  si  ce  mot,  reproduit  par  Mézeray  et 
autres  vieux  historiens,  est  bien  authentique). 

(1)  M.  Hirssche  a  durement  reproché  à  un  très  érudit  critique,  son  compa- 
triote, dont  le  nom  m'échappe  — ■  déjà  nous  sommes  à  grande  distance  de  ces 
petits  événements  !  —  d'avoir  accordé  trop  d'importance  à  ma  discussion,  en 
la  présentant  comme  ce  qui,  jusqu'alors,  avait  été  publié  de  plus  dangereux 
pour  la  cause  de  Th.  de  Kempen.  La  pulvérisante  réfutation  du  D1*  Hirssche 
a  laissé  debout  mes  arguments  les  plus  décisifs. 

(2)  Archives  de  la  Loire-Inférieure.  Série  H.   10 
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Ravs  »,  par  frère  Thébaud  «  abbé  du  benoist  mousticr  et  abbaye 
de  N.-D. -de-Blanche-Couronne  (1)  »  et  «  le  couvent  dudit  lieu 
assemblés  ensemble  en  chappitre,  chappitrans  et  chappitre 
tenans,  la  campane  sonnée,  et  tout  le  mistère  appartenant  à 
chappitre  fait  et  accomply  »,  la  mention  d'un  certain  devoir 
très  singulier,  au  moins  par  son  nom  : 

«  Item  nous  est  deu  audit  terme  de  Sainct  Michel  ung  devoir 
nommé  le  cheval  court  et  selond  l'uscment  du  paiis  est  dit 
courrir  de  troys  ans  en  troys  ans  et  quant  il  court  nous  doib- 
vent  noz  hommes  tenans  en  nos  fiez  pour  celui  devoir  qu'ilz 
appellent  brém  vignt  et  sept  solz  continuellement  au  tiers  an.  » 

Les  curieuses  expressions  de  ce  texte  nous  permettent  d'en- 
trevoir les  raisons  économiques  qui  ont  présidé  à  l'établisse- 
ment de  ce  droit  féodal,  perçu  tous  les  trois  ans,  quand  le  che- 
val court.  Dans  cette  partie  de  la  France,  les  seigneurs  avaient 
l'habitude  d'exiger  une  certaine  somme  par  tête  de  bétail. 
Appliqué  à  l'espèce  bovine,  ce  droit  s'appelait  le  cornage  (2)  et 
était  perçu  annuellement.  En  effet,  les  animaux  de  cette  espèce 
sont  utiles,  pour  ainsi  dire,  dès  leur  naissance  et  ne  cessent  de 
l'être  jusqu'à  leur  mort.  Jeunes,  ils  peuvent  être  vendus  au  bou- 
cher; devenus  forts,  ils  fournissent  leur  travail  ou  leur  lait.  Il 
est  donc  tout  naturel  de  percevoir,  à  leur  sujet,  un  droit  annuel. 
Une  preuve  évidente  que  ce  droit  était  basé  sur  l'utilité  plus 
ou  moins  grande  des  animaux,  c'est  qu'il  était  moitié  moindre 
pour  un  taureau  ou  une  génisse  que  pour  un  bœuf  ou  une 
vache. 

Partant  de  cette  idée,  il  nous  est  facile  de  comprendre  la  rai- 
son d'être  du  cheval  court.  Dans  l'ouest  de  la  France  (Bretagne, 
Vendée,  Poitou),  où  la  propriété  est  généralement  de  médiocre 
étendue,  l'usage  le  plus  ordinaire  chez  les  cultivateurs  est 
d'avoir  une  jument  poulinière  qui  sert  aux  travaux  de  la  ferme 
et  à  laquelle  on  fait  en  même  temps  élever  un  poulain. 

Or,  pendant  trois  ans,  ce  poulain  ne  rend  aucun  service. 
Au  bout  de  ce  temps  seulement  il  pourra  être  vendu  pour  four- 
nir un  travail   utile  à  son  acquéreur  et  céder  dans  la  ferme  la 

(1)  Loire-Inférieure. 

(2)  Archives  de  la  Loire-Inférieure.  H.  10.  —  «  Item  une  manière  de 
debvoir  nommé  cornage  que  nous  doibvent  nos  hommes  estagiers  demou- 
rans  en  noz  fiez  en  votre  dicte  baronnie,  savoir  par  chacun  beuff  qu'ilz 
nourrissent  doze  deniers  de  rente  par  chacun  an,  par  chacune  vache  doze 
deniers  par  an,  par  chacun  torin  seix  deniers  par  an  et  par  chacune  genice 
seix  deniers  par  an,  s'ils  ne  taytent.  » 
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place  au  nouveau  poulain  que  sa  mère  vient  de  mettre  bas. 
C'est  à  ce  moment  que  le  cheval  est  dit  courir  et  que  le  seigneur 
intervient  pour  toucher  le  brem.  Sans  doute,  il  est  des  cultiva- 
teurs qui  font  l'élevage  du  cheval  dans  de  plus  vastes  propor- 
tions, chez  qui,  par  conséquent,  le  cheval  «  court  »  plus  sou- 
vent que  de  trois  ans  en  trois  ans,  mais  un  droit  féodal  ne  devait 
être  établi  que  d'après  le  cas  le  plus  fréquent. 

Nous  n'avons  rencontré  nulle  part  mention  de  ce  droit  que 
nous  croyons  à  peu  près  inconnu.  Il  nous  a  paru  intéressant  de 
l'ajouter  à  la  liste  déjà  si  longue  des  redevances  féodales,  en 
expliquant  la  raison  économique  de  son  appellation  et  de  sa 
périodicité.  Roger  Grand. 

LA  QUESTION  DES  BOURGEOIS  DE  CALAIS  (i). 

M.  Georges  Daumet  a  bien  raison  de  déclarer  que  «  l'épisode 
d'Eustache  de  Saint-Pierre  et  des  Bourgeois  de  Calais  doit  être 
admis  par  la  critique  ».  J'applaudis  à  son  mot  de  la  fin  comme 
j'avais  jadis  applaudi  aux  conclusions  conformes  de  Chateau- 
briand qui,  dans  son  beau  travail  (trop  peu  lu)  sur  Y1  Histoire  de 
France,  s'écrie  avec  une  généreuse  et  superbe  indignation  : 
«  Ceux  qui  ont  le  triste  courage  de  nier  de  pareils  actes  de 
dévouement  n'auraient  pas  le  noble  courage  de  les  accomplir.  » 
(Je  cite  de  mémoire  et  je  m'excuse  de  ne  citer  que  par  à  peu  près). 
Depuis  la  publication  du  remarquable  travail  de  notre  colla- 
borateur, un  membre  de  l'Académie  française,  lequel  est 
aussi  un  des  membres  les  plus  éminents  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions, M.  Gaston  Paris,  a  constaté  que  les  objections  adres- 
sées au  beau  récit  de  Froissart  n'ont  pas  une  sérieuse  valeur, 
et  je  sais  quelqu'un  qui,  rendant  compte,  dans  le  Bulletin  cri- 
tique, du  récent  volume  sur  la  Littérature  française  au  moyen 
âge,  de  l'administrateur  du  Collège  de  France,  l'a  chaleureuse- 
ment félicité  de  n'avoir  pas  voulu  déchirer  sans  raison  une  des 
plus  émouvantes  pages  de  notre  histoire.  T.  de  L. 


* 

RÉPONSES 


P.  de  Fenouillet,  évêque  de  Montpellier  (2**à).  —  Je  puis 
indiquer  à  mon  cher  et  savant  ami  L.  G.  P.  deux  documents  qui 

(i)  Voir  Correspondance,  t.   i,  p.  2<>5  et  suiv. 
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confirment  les  très  défavorables  appréciations  du  Juge-mage 
Trinquière  sur  le  trop  turbulent  prélat.  Ce  sont  des  témoignages 
montpelliérains,  émanés  d'un  homme  grave  et  honnête,  d'un 
illustre  professeur  de  droit,  dignes,  par  conséquent,  de  toute  con- 
fiance. Dans  une  de  mes  infiniment  trop  nombreuses  plaquettes 
(Jules  Pacias  de  Beriga.  Compte-rendu  du  mémoire  de  M.  Revil- 
lout,  avec  addition  de  documents  inédits,  Paris,  1 883),  j'ai  publié 
deux  lettres  écrites  à  Peiresc  par  son  ancien  maître,  le  3  juil- 
let 1612  et  le  27  du  même  mois  en  la  même  année  (p.  12-14), 
lettres  nettement  accusatrices  et  qui  m'ont  fourni  l'occasion  de 
donner  à  l'intolérance  fougueuse  du  persécuteur  du  malheureux 
Pacius  cette  mauvaise  note  (n°  3)  :  «  Le  Savoyard  Fenouillet, 
qui  eut  une  belle  réputation  comme  prédicateur,  ne  posséda 
pas  l'admirable  douceur,  mêlée  d'admirable  sagesse,  de  son  com- 
patriote, de  son  voisin,  saint  François  de  Sales  ». 

T.  DE  L. 


CHRONIQUE 


Nous  avons  le  vif  regret  d'enregistrer  le  décès  de  M.  Léon 
Gautier,  survenu  le  25  août  dernier.  Né  au  Havre  en  i832,  M.  Gau- 
tier était  donc  âgé  de  soixante-cinq  ans.  Il  serait  superflu  de  retracer 
ici  sa  carrière,  tout  entière  partagée  entre  l'étude  du  moyen  âge  et  les 
œuvres  de  foi  :  tous  nos  lecteurs  connaissent  ses  beaux  travaux  sur 
la  Chanson  de  Roland,  les  Epopées,  la  Chevalerie,  etc.  ;  la  plupart 
connaissaient  l'homme,  le  professeur  à  l'esprit  ardent,  généreux,  qui 
avait  su  rendre  attrayant  son  enseignement  de  la  paléographie  et 
faire  de  son  cours  une  sorte  d'encyclopédie  du  moyen  âge.  A  tous 
nous  conseillons  de  lire  le  beau  discours  que  M.  Héron  de  Villefosse 
a  prononcé  à  l'Institut,  le  jour  même  des  funérailles,  au  nom  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres,  dont  Léon  Gautier  était 
membre  depuis  dix  ans. 

~v~%.  Une  faute  d'impression,  que  nos  lecteurs  auront  corrigée 
d'eux-mêmes,  s'est  glissée  dans  notre  dernier  numéro.  C'est  M.  Paul 
Cottin,  l'aimable  et  distingué  directeur  de  la  Nouvelle  Revue  rétros- 
pective, qui  est  l'auteur  de  l'intéressante  brochure  :  Siège  de  Toulon, 
V Angleterre  et  les  Princes  (1793),  dont  il  est  rendu  compte  à  la 
page  253. 

~~~  M.  Léopold  Delisle  a, toutes  lesfoisqu'il  en  a  trouvé  l'occasion, 
recommandé  aux  bibliothécaires,  en  particulier,  et  à  tous  les  cher- 
cheurs en  général,  d'inspecter  minutieusement  les  reliures  anciennes, 
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surtout  lorsque  leur  mauvais  état  pouvait  autoriser  à  les  dépecer  en 
quelque  sorte.  Luj-même,  entre  autres  fois,  mettait  ainsi  au  jour 
l'année  dernière,  dans  les  ais  d'une  reliure  de  la  bibliothèque  de 
Berne,  des  documents  sur  un- libraire  parisien  du  xve  siècle,  des  frag- 
ments de  neuf  livres  précieux  de  la  fin  du  xve  siècle,  etc.  (i). 

Notre  collaborateur,  M.  Maurice  Dumoulin,  a, en  suivant  ces  avis, 
découvert  déjà  des  documents  de  valeur  (2);  mais  il  a  fait  une  trou- 
vaille d'un  intérêt  encore  supérieur.  Dans  une  vieille  reliure  de  la 
bibliothèque  de  Roanne,  M.  Dumoulin  a  retrouvé  trois  feuillets  d'un 
psautier,  imprimé  à  l'abbaye  même  de  Cluni,  par  Michel  Wensler,  de 
Bàle,  en  janvier  1494  (n.  st.),  et  que,  par  ordonnance  des  définiteurs 
du  chapitre  général,  toutes  les  maisons  de  l'ordre  de  Cluni  devaient 
se  procurer.  Le  psautier  n'avait  jusqu'ici  pu  être  ni  retrouvé,  ni  même 
identifié.  M.  Léopold  Delisle  a  présenté  ces  trois  précieux  feuillets, 
avec  d'autres  trouvailles  d'un  intérêt  moins  grand,  au  Comité  des 
travaux  historiques  et  a  joint  à  cette  communication  une  étude 
sur  les  livres  imprimés  à  Cluni  au  xve  siècle  (3),  dont  les  éléments  lui 
ont  été  si  heureusement  fournis  par  M.  Dumoulin. 

~~~  Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  précédemment  (Voir  Corres- 
pondance, p.  i52),  la  Société  d'Émulation  d'Abbeville  a  organisé 
une  «  Exposition  d'art  et  de  curiosités  ».  Cette  exposition,  fort  bien 
réussie,  s'est  ouverte  le  11  juillet.  A  l'inauguration,  M.  Delignières, 
le  sympathique  et  dévoué  président  de  la  Société,  a  prononcé  un 
discours  fort  applaudi,  dans  lequel  il  a  rappelé  le  passé  de  la  Société 
d'émulation,  les  noms  de  ses  plus  illustres  membres,  et  signalé  les 
parties  les  plus  intéressantes  de  l'Exposition. 

~~*  Les  élèves  de  troisième  année  à  l'École  des  Chartes  viennent 
de  profiter  d'une  bonne  fortune  archéologique,  que  n'a  eu,  nous  le 
croyons  bien,  aucune  des  promotions  précédentes.  Il  s'est  formé  à 
Toulouse  un  comité  d'érudits,  qui,  venant  en  aide  aux  ressources 
modestes  dont  dispose  l'École  pour  les  excursions  archéologiques, 
a  permis  à  la  promotion  de  1897  de  venir  voir  Toulouse  et  Carcas- 
sonne.  Nos  jeunes  camarades,  sous  la  conduite  de  leur  professeur, 
M.  de  Lasteyrie,  ont  visité  en  détail  les  églises  et  les  monuments 
civils  de  Toulouse,  puis  ont  été  reçus  solennellement  au  Palais  d'As- 
sézat,  par  la  Société  archéologique  du  Midi.  Une  journée  a  été  con- 
sacrée à  Carcassonne,  ses  fortifications,  Saint-Nazaire  et  Saint-Vin- 
cent. De  retour  à  Toulouse,  un  banquet  a  réuni  les  invités  et  leurs 

(1)  Documents  parisiens  de  la  bibliothèque  de  Berne  (Extrait  des 
Mémoires  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  V Ile-de-France,  t.  XXIII, 
(1896X 

(2)  Correspondance  hist.  et  arcliéol.,  mars  1896,  p.  92. 

(3)  Livres  imprimés  à  Cluni  au  xv  siècle.  Rapport  de  M.  Léopold  De- 
lisle sur  une  communication  de  M.  Maurice  Dumoulin.  (Extrait  du  Bulletin 
historique  et  philologique,  1896.  (16  pp.  et  pi.).  Paris,   1897.) 
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aimables  hôtes,  et,  quatre  jours  après  leur  départ,  nos  camarades  reti- 
raient à  Paris,  enchantés  de  leur  voyage. 

~—*  Les  archives  des  Pyrénées-Orientales  ont  reçu,  le  4  août,  la 
visite  d'un  savant  russe,  M.  Piskorski,  professeur  d'histoire  générale 
à  l'Université  de  Kiew.  Cet  érudit  étudie  Y  émancipation  des  popula- 
tions rurales  en  Catalogne  (jusqu'à  la  fin  du  xve  siècle).  Après  avoir 
séjourné  longtemps  en  Espagne  et  interrogé  les  archives  de  Barce- 
lone, Madrid,  Gérone,  Vich,  etc.,  M.  Piskorski  est  venu  à  Perpignan 
consulter  les  archives  de  l'ancien  Roussillon.  En  effet,  mitoyenne 
entre  la  France  et  l'Espagne,  espagnole  jusqu'en  1659,  cette  province 
méritait  bien  de  fixer  son  attention.  Il  a  pu  y  trouver  quelques  docu- 
ments concernant  «  los  malos  uses  »  et  «  los  payese»  de  remansa,  et  a 
paru  satisfait  de  son  voyage.  M.  Piskorski  parle  l'espagnol  avec  beau- 
coup de  facilité  et  une  grande  pureté;  c'est  un  paléographe  très  dis- 
tingué, admirablement  familiarisé  avec  les  textes. 

~v«~  La  Société  bourguignonne  de  Géographie  et  d'Histoire  vient 
de  publier  sous  ses  auspices,  un  ouvrage  de  M.  P.  Gaffarel,  sur  Dijon 
en  1814  et  en  i8i5  (Dijon.  Darantière,  1897,  in-8°,  382  pp.) 


A  propos  de  deux  notices  récentes  sur  l'église 
Saint -Antoine -de -Viennois.  —  Saint-Antoine-de-Viennois, 
abbaye-mère  d'un  ordre  hospitalier  célèbre,  a  été  l'objet,  cette  année, 
de  deux  études  simultanées  de  la  part  de  deux  des  meilleurs  histo- 
riens de  la  sculpture  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance. 

Le  29  janvier  1896,  M.  J.-J.  Marquet  de  Vasselot  fit  à  la  Société 
des  Antiquaires  de  France  une  communication  sur  des  sculptures 
exécutées  à  Saint-Antoine,  par  Antoine  Le  Moiturier  ;  en  1897,  cette 
notice  a  été  imprimée  dans  Monuments  et  Mémoires  de  la  fondation 
Eug.  Piot  (1)  sous  le  titre  :  Deux  œuvres  d'Antoine  Le  Moiturier. 
En  même  temps,  M.  Marcel  Reymond  faisait  paraître  à  Grenoble 
une  intéressante  brochure  intitulée  :  Caractère  italien  de  la  façade 
de  Saint-Antoine  (Isère)  et  sculptures  de  Le  Moiturier.  Simultané- 
ment ces  deux  archéologues  avaient  mis  la  main  sur  un  renseigne- 
ment de  premier  ordre  pour  l'histoire  de  la  sculpture  française  : 
Antoine  Le  Moiturier,  que  l'on  connaissait  seulement  comme  l'auteur 
du  retable  de  Saint-Pierre-d'Avignon  et  d'une  partie  du  tombeau  de 
Jean  sans  Peur,  sera  désormais  tenu  pour  celui  des  80  figurines  qui 
subsistent  au  portail  de  Saint-Antoine  et  du  retable  si  malheureu- 
sement caché  aujourd'hui  derrière  les  ornements  modernes  du  maître- 
autel.  Il  y  a  plus,  ces  sculptures  sont  celles  qui  permettent  le  mieux 
de  reconnaître   le  style  de   l'artiste,  le   retable  d'Avignon   étant  très 

(1)  Tome  IIÏ,  fasc.  II. 


—  283  — 

mutilé  et  le  tombeau  de  Jean-sans-peur  ayant  été  exécuté  surtout 
par  d'autres  mains  que  la  sienne. 

A  l'étude  de  ces  sculptures,  qui  sont  des  plus  belles  du  xve  siècle 
français,  M.  Marquet  de  Vasselot  ajoute  des  renseignements  précis 
et  exacts  sur  l'église  elle-même  :  le  chœur  du  monument  appartient 
au  xme  siècle;  la  nef  devait  être  achevée  au  commencement  du 
xva;  les  chapelles  y  furent  ajoutées  de  1405  à  1482;  la  façade  dut 
être  élevée  entre  i5i2  et  1 5a5 . 

Le  travail  de  M.  Marcel  Reymond  contient,  outre  ces  renseigne- 
ments, une  étude  spéciale  sur  la  façade  de  l'église,  étude  dont  le  titre 
indique  la  conclusion  :  Caractère  italien  de  la  façade  de  Saint-An- 
toine. 

Voici  sur  quels  arguments  se  fonde  l'auteur  pour  établir  cette  con- 
clusion : 

i°  Dans  l'architecture  gothique  française,  le  parti  le  plus  généra- 
lement adopté  consiste  dans  la  façade  cantonnée  de  deux  tours.  Les 
Italiens  ont  préféré  la  disposition  qui  indique  la  coupe  transversale 
du  monument.  A  l'époque  gothique,  ils  la  cantonnèrent  de  contre- 
forts portant  des  pinacles  comme  à  Sienne,  Orvieto,  Milan; 

20  Ils  ont  affirmé  la  ligne  horizontale  par  une  galerie  traversant 
la  façade  au  niveau  des  combles  des  collatéraux.  M.  Marcel  Rey- 
mond y  voit  «  un  caractère  d'horizontalité...  tout  à  fait  anti-go- 
thique »  ; 

3°  Les  façades  de  collatéraux  terminées  horizontalement  sont  rares 
au  moyen  âge,  même  en  Italie;  cependant,  c'est  là  le  type  de  la 
Renaissance  italienne  par  exemple  à  la  Chartreuse  de  Pavie  ; 

40  La  composition  de  la  façade  de  Saint-Antoine  se  retrouve  à 
Saint-Jacques-de-Dieppe,  mais  cette  église  imite  l'architecture  ita- 
lienne. C'est  tellement  vrai  que  son  clocher  est  rejeté  sur  un  côté, 
comme  celui  de  la  cathédrale  de  Florence; 

5°  La  façade  de  Saint-Antoine  diffère  totalement  de  celle  de  Saint- 
Maurice-de-Vienne  :  «  La  différence  si  grande  qui  existe  dans  des 
monuments  si  voisins,  appartenant  au  même  diocèse,  est  assez  sur- 
prenante et  ne  s'explique  que  par  l'importation  d'une  influence 
étrangère  »  ; 

6a  Les  collatéraux  ont  été  transformés  au  xve  siècle  en  chapelles 
reliées  par  des  portes  «  selon  une  méthode  très  italienne  que  l'on 
trouvera  en  particulier  à  la  Chartreuse  de  Pavie  »; 

70  Des  peintures  italiennes  du  xve  siècle  subsistent  dans  une  des 
chapelles,  ce  qui  prouve  le  séjour  d'artistes  italiens  à  Saint-Antoine 
au  xve  siècle.  D'ailleurs,  les  ducs  de  Milan  ont  été  bienfaiteurs  et 
patrons  de  l'abbaye,  surtout  Galeas  Visconti. 

L'auteur  reconnaît,  en  terminant,  que  l'influence  italienne  se  limite 
aux  grandes  lignes  de  l'architecture;  un  peu  plus  haut,  il  a  reconnu 
que  les  arcs-boutants  sont  rares  en  Italie;  qu'il  y  en  a  cependant  à 
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Saint-Antoine  ;  que  les  Italiens  ont  parfois  cherché  à  les  dissimuler, 
mais  que  la  façade  qui  nous  occupe  ne  présente  pas  trace  de  cet  arti- 
fice de  composition. 

Il  convient  d'examiner  la  valeur  des  sept  arguments  à  l'aide  des- 
quels M.  Marcel  Reymond  établit  cependant  sa  thèse. 

i°  Toutes  les  églises  françaises  sont  loin  d'avoir  deux  tours.  De 
fort  belles  églises,  surtout  des  églises  monastiques  telles  que  Ponti- 
gny,  Fontenay,  Montréal,  n'en  ont  pas  du  tout.  Des  églises  parois- 
siales n'en  ont  souvent  qu'une,  qui  peut  être  indifféremment  centrale 
ou  latérale  ou  dans  l'axe  de  la  façade.  Toutes  les  églises  dont  les 
clochers  sont  placés  au  centre,  ou  sur  un  côté  de  la  nef  ailleurs  qu'à 
l'ouest,  ont  une  façade  qui  représente  leur  coupe  transversale.  En 
France  comme  en  Italie,  on  les  compte  par  milliers.  Les  pinacles 
qui  cantonnent  la  façade  de  Saint-Antoine-de-Viennois  sont  des  pi- 
nacles qui  chargent  des  culées  d'arcs-boutants  pour  empêcher  le  glis- 
sement de  leurs  assises.  Tous  les  arcs-boutants  de  l'époque  gothique 
avancée,  en  quelque  région  qu'ils  soient,  possèdent  cet  accessoire 
utile.  Il  est  donc  ici  commandé  par  un  membre  d'architecture  fran- 
çaise plutôt  que  par  l'imitation  de  l'Italie. 

20  Les  galeries  et  passages  horizontaux  n'ont  rien  d'antigothique  ; 
c'est  précisément  l'inverse  qui  se  passe  :  nos  architectes  français  du 
moyen  âge  ont  pris  le  plus  grand  soin  de  ménager  des  galeries  hori- 
zontales sous  les  fenêtres  de  leurs  nefs  et  sur  les  appuis  intérieurs 
et  extérieurs  de  celles-ci,  particulièrement  en  Normandie,  Bour- 
gogne, Champagne  et  Provence.  Une  galerie  horizontale  règne  au- 
dessus  des  portails  de  presque  toutes  nos  grandes  églises  gothiques  : 
Notre-Dame  de  Paris,  la  cathédrale  de  Laon,  la  cathédrale  de 
Troyes,  Saint-Jean-des-Vignes  de  Soissons,  Saint-Wulfran  d'Abbe- 
ville,  les  cathédrales  de  Nantes,  Goutances,  Saint-Lô,  et  l'on  cite- 
rait je  crois  sans  peine  mille  autres  églises. 

3°  et  40.  Les  façades  de  collatéraux  terminées  en  ligne  horizontale 
sont  relativement  rares  partout  avant  la  Renaissance,  puisqu'une 
façade  exprime  généralement  la  forme  d'une  construction  surtout 
jusqu'à  cette  époque  et  puisque  les  bas-côtés  couverts  de  terrasses 
sont  assez  rares.  Toutefois,  on  fit,  dans  le  midi,  des  terrasses  ou,  tout 
au  moins,  des  toits  plats  qui  s'harmonisent  avec  cette  ligne  horizon- 
tale, et,  d'autre  part,  dans  le  nord  on  inventa,  à  la  fin  de  l'époque 
gothique,  de  couvrir  les  collatéraux  de  toits  à  double  rampant  qui 
pouvaient  faire  du  côté  de  la  façade  un  retour  remplaçant  le  pignon 
ou  plutôt  le  demi-pignon.  De  là,  dans  toutes  les  régions,  des  édifices 
où  la  façade  des  bas-côtés  s'amortit  en  ligne  horizontale:  en  Sicile  et 
dans  l'île  de  Chypre,  en  Syrie  et  Palestine,  ce  sera  de  règle  parce 
qu'on  se  passera  de  toitures,  et  ailleurs  cela  se  trouvera  de  temps  en 
temps  aussi  bien  à  Saint-Antoine  qu'à  Saint-Germain-l'Auxerrois  de 
Paris,  à  Saint-Jean-Baptiste  de  Bazas,  à  Mézin  (Lot-et-Garonne),  à 
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la  cathédrale  de  Garpentras,  à  Vire,  à  Saint-Pierre  de  Caen,  et  à  Saint- 
Jacques  de  Dieppe  qui  n'a  rien  d'italien  pour  cela,  pas  même  son 
clocher  latéral  conforme,  pour  son  emplacement,  à  l'architecture 
non  seulement  de  Florence,  mais  de  plus  de  moitié  des  édifices  de 
l'Ile-de-France  et  à  beaucoup  d'églises  de  Normandie. 

5°  En  quoi  la  façade  de  Saint-Antoine  diffère  de  celle  de  Saint- 
Maurice  de  Vienne,  c'est  uniquement  à  cause  de  ses  clochers.  Nous 
avons,  à  part  cela,  la  même  galerie  accusant  une  forte  ligne  horizon- 
tale, la  même  grande  fenêtre,  les  mêmes  trois  portails  couronnés  de 
gables  aigus  et  découpés;  la  même  différence  très  accentuée  dans 
leurs  proportions  relatives  ;  les  mêmes  oculi  très  particuliers  dans 
les  frontons  des  portails  latéraux. 

6°  La  «  méthode  très  italienne  »  qui  consiste  à  border  une  nef  de 
chapelles  reliées  entre  elles  par  des  portes  est  un  caractère  constant  et 
typique  de  l'architecture  du  midi  de  la  France  et,  quelquefois,  de  la 
Bourgogne,  depuis  l'époque  romane  jusqu'à  la  Renaissance.  La  nef 
romane  de  la  cathédrale  d'Orange  est  bordée  de  chapelles  qui  ne 
communiquent  pas  entre  elles,  mais  celles  qui  flanquent  les  nefs 
romanes  de  Saint-Léonard  (Haute-Vienne),  de  Banassac  (Lozère), 
Bénevent  (Creuse),  Fontenay(Côte-d'Or)  et  Bonmont  (Suisse)  forment 
une  sorte  de  collatéral.  Il  en  est  de  même  à  l'époque  gothique  à 
Lamourguié  de  Narbonne,  et  quand  cela  se  trouve  en  Italie,  c'est 
l'œuvre  d'une  influence  française,  par  exemple  à  Saint-Nicolas  de 
Girgenti,  église  cistercienne,  dans  le  chœur  de  la  cathédrale  de 
Barletta  bâti  par  Pierre  d'Angicourt  et  imitant  celui  de  Rabastens, 
ou  bien  dans  la  nef  de  la  Chartreuse  de  Pavie,  laquelle  a  des  voûtes 
bourguignonnes  et  imite  en  plusieurs  détails  l'église  gothique  bâtie  à 
Verceil  par  des  chanoines  de  Sainte-Geneviève  de  Paris. 

7°  Que  des  peintres  italiens  aient  travaillé  à  Saint-Antoine,  cela  ne 
prouve  rien.  Assez  de  peintres  italiens  ont  travaillé  à  Avignon,  et  à 
Villeneuve  sans  qu'un  atome  d'art  italien  ait  passé  dans  l'architec- 
ture gothique  qu'ils  décoraient  :  —  «  Si  l'Italie,  a  dit  excellemment 
M.  Eugène  Mùntz  (i),  peut  revendiquer  la  plupart  des  peintres 
comme  aussi  des  orfèvres  attachés  à  la  cour  d'Avignon,  les  architectes 
et  les  sculpteurs  employés  par  les  papes  furent  tous  français.  » 
M.  Mùntz  a  montré  la  grande  influence  artistique  de  la  cour  d'Avi- 
gnon ;  ses  remarques  ont  été  vérifiées  en  Bohème  (2),  et  j'en  ai  constaté 
la  justesse  pour  l'ile  de  Chypre  ;  si  les  rois  de  Bohême  et  de  Chypre  ont 

(1)  Les  Papes  d'Avignon  et  les  monuments  du  midi  de  la  France.  Magasin 
pittoresque,  t.  LXI,  p.  38 4. 

(2)  J.  Neuwir:h.  Forschungcn  jur  Kunstgeschichte  Bohmens  veroffentliclit 
von  der  Gesellshaft  çur  Forderung  Dcutschcr  Wissenshafr,  Kunst  und  Littc- 
ratur  in  Bohmen,  Mittelalterliche  Wandgemaldc  und  Tafalbildcr  der  Burg 
Karlstein  in  Bohmen.  Prague,  Jos.  Koch,  i8y6. 
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fait  venir  des  artistes  italiens,  ce  ne  furent  jamais  que  des  peintres; 
ils  travaillèrent  de  concert  avec  des  architectes  français. 

Il  n'en  va  pas  autrement  à  Saint-Antoine  :  l'influence  des  ducs  de 
Milan  a  été  là  ce  que  fut  l'influence  d'autres  grands  seigneurs  italiens 
en  France.  Les  uns  y  perçurent  leurs  revenus,  d'autres  les  y  dépen- 
sèrent, aucun  n'eut  d'action  personnelle  sur  les  arts.  «  De  Louis  XI  à 
Louis  XIII,  dit  M.  Palustre  (i),  les  prélats  italiens  furent  nombreux 
en  France  où  les  plus  riches  bénéfices  devenaient  facilement  leur  lot; 
mais,  chose  extraordinaire,  cette  invasion  d'un  nouveau  genre  n'eut 
aucune  influence  sur  les  arts.  L'unique  préoccupation  de  tous,évêques 
et  abbés,  semblait  être  de  palper  des  revenus.  Ceux,  par  exception,  qui, 
momentanément,  s'astreignirent  à  la  résidence,  n'amenèrent  point 
d'artistes...  »  et  l'auteur  confirme  ces  observations  par  de  nombreux 
exemples.  Il  en  était  de  même  à  plus  forte  raison  à  une  époque  anté- 
rieure: les  Italiens  ont  abondé  en  France  au  moyen  âge,  ils  y  ont 
fait  ce  qu'ils  savaient  mieux  que  nous  :  le  trafic.  Pour  les  arts,  ils  nous 
demandaient  des  leçons  tant  que  nous  avons  été  de  force  à  leur  en 
donner,  c'est-à-dire  jusqu'au  xve  siècle.  Au  xve  siècle, ils  ont  pu  nous 
en  rendre;  au  xvie,  nous  les  avons  à  notre  tour  imités,  dans  les  arts 
où  ils  excellaient,  car  leur  Renaissance  valait  d'être  étudiée  et  imitée, 
à  la  différence  de  leur  mauvais  style  gothique  qui  n'a  jamais  eu  de 
crédit  chez  nous.  De  très  rares  exceptions  à  cette  règle  pourraient  être 
signalées:  ainsi,  aux  xme  et  xivc  siècles,  les  portails  de  l'église  de 
Brignolles  et  de  l'hôpital  du  Luc,  puis  à  Beaulieu-en-Limousin,  une 
façade  d'architecture  très  maigre  avec  des  arcs  en  tiers-point  mal 
appareillés,  avec  un  tracé  d'extrados  qui  n'est  pas  concentrique  à 
l'intrados;  au  xive  ou  xvp,  à  Sainte-Marthe  deTarascon,  une  chapelle 
d'architecture  très  sèche  avec  claveaux  noirs  et  blancs  alternés,  sans 
parler  de  quelques  influences  lombardes  au  xmc  siècle  dans  les  cathé- 
drales d'Embrun  et  de  Digne  et  à  la  façade  de  Saint-Louis  d'Hyères. 
ou  à  l'époque  romane,  dans  l'Héraut,  à  Saint-Martin  de  Londres  et 
à  Puissalicon;  dans  la  Drôme,  aux  églises  de  Saint-Domat,  etc., 
influences  que  les  migrations  bien  connues  des  maçons  de  Côme 
suffisent  à  expliquer. 

Pour  en  revenir  à  la  façade  de  Saint-Antoine,  elle  n'a  aucun  rapport 
avec  les  quelques  façades  gothiques  du  xv°  siècle  élevées  dans  le 
Milanais.  Qu'elles  aient  une  nef  simple  ou  des  collatéraux,  les  églises 
gothiques  de  cette  région  n'ont  généralement  pour  façade  qu'un  large 
pignon,  ou  quand  les  trois  divisions  sont  indiquées  comme  à  la 
cathédrale  de  Côme,  c'est  dans  des  proportions  et  avec  un  tracé  de 
pure  fantaisie.  Enfin,  cette  façade  du  xve  siècle,  comme  celle  de  Saint- 
Augustin  de   Bergame,  n'accuse  aucune  ligne  horizontale.  Un  vaste 

(i)  L'architecture  de  la  Renaissance.  Collection  de  l'enseignement  de 
Beaux-Arts,  p.   166. 
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panneau  plein  surmonte  le  portail;  une  rose  s'ouvre  à  une  grande 
hauteur  au-dessus  de  ce  portail  et  à  ses  côtés  s'ouvrent  deux  grandes 
fenêtres.  C'est  cela  qui  constitue  bien  une  ordonnance  italienne  et 
rien  ne  ressemble  moins  à  Saint-Antoine.  C.  Enlart. 

Ouvrages  nouveaux  : 


Bénet  (Armand).  —  Rapport  sur  le  service  des  archives 
départementales,  communales  et  hospitalières  du  Calvados  (Exer- 
cice 1896-1897).  Caen,  imp.  Pagny,  in-8,  19  pp. 

M.  Bénet  est  un  de  nos  plus  zélés  archivistes,  et  son  Rapport 
annuel  suffit  à  l'attester.  Il  y  indique  d'ailleurs,  avec  un  légitime 
orgueil,  tout  ce  qu'il  a  fait  depuis  douze  ans  pour  le  classement  et  l'in- 
ventaire de  son  riche  dépôt.  Nous  signalerons  pour  le  présent  exer- 
cice d'importantes  donations  et  réintégrations,  dont  les  archives  du 
Calvados  ont  bénéficié,  et  la  rédaction  de  2,2i3  articles  d'inventaire  : 
338  des  séries  E  et  H  (suppléments)  et  1,875  du  fonds  révolution- 
naire. 

~~~Funck-Brentano  (Frantz). —  Documents  relatifs  aux  formes 
diplomatiques  aux  xiu°  et  xive  siècles.  (Extr.  de  la  Revue  d'His- 
toire diplomatique),  Paris,  Leroux,  I897,  74  pp.  in-8°. 

—  Additions  au  Codex  diplomaticus  Flandriœ  de  M.  le  comte  de 
Limburg-Stirum  (Extr.  de  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes.) 
Paris,  1897,  80  p.  in-8°. 

Ces  deux  brochures  sont  des  documents  de  toutes  sortes  touchant 
les  relations  diplomatiques  de  Philippe  le  Bel  avec  les  Flamands  et 
forment  un  intéressant  complément  aux  pièces  similaires  déjà  publiées 
dans  son  ouvrage  :  Philippe  le  Bel  en  Flandre,  auquel  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  vient  de  décerner  le  premier  prix 
Gobert. 

~~~  Galle  (Léon).  —  Les  livres  lyonnais  de  la  bibliothèque  du 
baron  Pichon.  Lyon,  Mougin-Rusaud,  1897,  28  pp.  (Extr.  de  la  Revue 
du  Lyonnais,  1897). 

Intéressante  notice  donnant  la  description  des  livres  lyonnais  du 
célèbre  amateur  qui  ont  passé  en  vente  cette  année.  Les  notes  et 
les  observations  qui  accompagnent  ces  descriptions,  donnent  des  ren- 
seignements sur  les  ouvrages  et  sur  les  exemplaires  de  la  bibliothèque 
en  question.  A  la  suite,  se  trouve  une  Sote  sur  la  Bibliothèque  Colom- 
bine.  M. 

"-^  Rivoire  (E.).  —  Bibliographie  historique  de  Genève  au 
xvme  siècle.  —  Genève,  J.  Jullien  et  Georg,  1897;  t.  I,  1791  à  1792, 
589  pp.  ;  t.  II,  1793  à  1798,  509  pp.  (t.  VI  et  VII,  2e  série  des  Mémoires 
et  documents  publiés  par  la  Société  dliistoire  et  d'archéologie  de 
Genève). 

Ces  deux  volumes  sont  appelés  à  rendre  de  grands  services  aux 
historiens  et  aux  bibliothécaires  ;  tous  les  documents  imprimés  sont 
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rigoureusement  classés  par  ordre  chronologique.  Les  descriptions  de 
ces  pamphlets,  placards  etdocuments  officiels  sont  présentés  avec  soin 
et  l'auteur  indique  chaque  fois  où  se  trouve  chaque  pièce.  Cette  publi- 
cation est  le  fruit  d'un  travail  considérable.  Les  descriptions  sont 
accompagnées  de  notes  succinctes  dont  la  rédaction  dénote,  de  la 
part  de  l'auteur,  une  connaissance  parfaite  de  l'histoire  genevoise  au 
siècle  dernier.  M. 

Périodiques  : 


Annales  de  la  Société  d'Archéologie  de  Bruxelles, 

1897,  3e  et  4e  liv.  —  V.  Advielle,  Bruxelles  en  1  583  ;  à  propos  de  la 
prétendue  trahison  du  capitaine  Fremin,  p.  345  à  353.  —  F.  Donnet, 
Documents  pour  servir  à  l'histoire  des  ateliers  de  tapisserie  de 
Bruxelles,  Audenarde, Anvers,  etc.,  jusqu'à  la  fin  du  xvnc  siècle,  {suite), 
p.  354  à  35p.  —  A.  de  Behaut  de  Dornon,  Quelques  mots  à  propos 
des  canons  historiques  de  Nivelles,  p.  370  à  375.  —  A.  Bovy,  Adenet 
Le  Roi  et  son  œuvre,  étude  littéraire  et  linguistique  [suite),  p.  376  à 
389.  —  G.  Cumont,  Histoire  d'une  manufacture  de  batiste  à  Nivelles, 
au  xvme  siècle,  p.  390  à  397.  —  Clerba.ut,  La  bourgeoise  et  les  bour- 
geois dans  l'ancien  Bruxelles,  au  point  de  vue  historique  et  juridique, 
p.  398  à  40.  —  A.  de  Vlaminck,  La  monnaie  et  les  sceaux  commu- 
naux de  Termonde,  p.  416  à  436  et  pi.  —  J.  van  der  Linden,  Joseph 
Willems,  un  artiste  bruxellois  du  xvme  siècle,  [faïencier]  p.  437  à 
447  et  pi.  —  J.-Th.  de  Raadt,  La  bataille  de  Basweiler  (22  août  1371), 
p.  448  à  460. 

~~  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  1897,  mai-juin.  — 
Ph.  Lauer,  La  numérotation  grecque  des  Annales  de  Flodoard, 
p.  244  à  252.  —  H.  Omont,  Un  traité  de  physique  et  d'alchimie  du 
xve  siècle  en  écriture  cryptographique,  p.  253  à  258.  —  A.  Lefranc, 
Marguerite  de  Navarre  et  le  platonisme  de  la  Renaissance,  p.  259  à 
2g2.  —  P.  Fournier,  Les  collections  canoniques  attribuées  à  Yves  de 
Chartres  [suite),  p.  293  à  326. 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique 

de  Corbeil,  d'Étampes  et  de  Hurepoix,  1897,  ir«  liv.  —  M.  Le- 
grand,  Note  sur  des  doubles  tournois  du  xvc  siècle,  trouvés  à  Anger- 
ville,  p.  1  à  10.  —  J.  V.,  Les  Louvois  et  les  Villeroy,  p.  11  à  i3.  — 
L'abbé  J.  Géhin,  Chilly-Mazarin,  p.  14  à  20.  —  A.  Darblay,  La  por- 
celaine de  Villeroy,  p.  21  à  25  (avec  planches).  —  Un  bail  sous  la 
Révolution  [celui  de  l'église  Notre-Dame  de  Corbeil],  p.  26  à  27.  — 
L'abbé  A.  Guiot  [prieur-curé  de  Saint-Guenault  de  Corbeil,  1739- 
1807],  p.  28  à  46. 


Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bouunon  et  F.  Mazeroli.e. 


SAINT-DENIS.    —   IMPRIMERIE    H.    BOUILLANT,    20,    RUE    DE    PARIS. 


RENSEIGNEMENTS  ADMINISTRATIFS 


Par  décret  en  date  du  20  octobre  1897,  rendu  sur  la  proposition 
du  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts,  M.  Élie 
Berger,  archiviste  paléographe,  docteur  es  lettres,  est  nommé  pro- 
fesseur titulaire  de  la  chaire  de  paléographie  de  l'Ecole  des  Chartes, 
en  remplacement  de  M.  Léon  Gautier,  décédé. 


Par  arrêté  du  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts  en  date  du  14  octobre,  M.  Bruel  (Alexandre),  sous-chef  de  la 
section  judiciaire  aux  Archives  Nationales,  est  nommé  chef  de  la 
section  historique  en  remplacement  de  M.  Léon  Gautier,  décédé. 

M.  Furgeot  (Henri),  archiviste,  a  été  nommé  sous-chef  de  la  section 
judiciaire. 

M.  Mirot  (Léon),  archiviste-paléographe,  ancien  élève  de  l'École 
de  Rome,  a  été  nommé  archiviste. 


Par  arrêté  du  préfet  de  l'Ain  endate  du  25  septembre  dernier, 
M.  Morel  (Octave),  archiviste-paléographe,  a  été  nommé  archiviste 
du  département  de  l'Ain  en  remplacement  dé  M.  Brossard,  décédé. 

■~~*  Nous  relevons  les  noms  suivants  dans  la  liste  des  membres 
des  Comités  d'admission  de  l'Exposition  Universelle  de  1900,  (arrêté 
ministériel  du  7  octobre): 

Classe  3  (Enseignement  supérieur).  —  L.  Delisle,  administrateur 
général  de  la  Bibliothèque  Nationale;  P.  Meyer,  directeur  de  l'Ecole 
des  Chartes;  G.  Servois,  directeur  général  des  Archives. 

Classe  4  (Enseignement  spécial  artistique).  —  E.  Corroyer,  mem- 
bre de  l'Institut. 

Classe  84  (Industrie  de  la  Confection).  —  H.  Bouchot,  bibliothé- 
caire à  la  Bibliothèque  Nationale. 

Classe  o3  (Orfèvrerie).  —  F.  Mazerolle,  archiviste  de  la  Monnaie; 
H.  de  la  Tour,  bibliothécaire  au  Cabinet  des  Médailles. 
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CONGRÈS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 
A  LA  SORBONNE  EN    1898 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts 

Arrête  : 

Le  36e  congrès  de  MM.  les  délégués  des  sociétés  savantes  de 
Paris  et  des  départements  s'ouvrira  à  la  Sorbonne,  le  mardi  12 
avril  1898,  à  deux  heures  précises, 

Les  journées  des  mardi  12,  mercredi  i3,  jeudi  14  et  vendredi 
1  5  seront  consacrées  aux  travaux  du  congrès. 

La  séance  générale  de  clôture  aura  lieu  dans  le  grand  amphi- 
théâtre de  la  Sorbonne,  le  samedi  16  avril,  à  deux  heures  pré- 
cises. 

Fait  à  Paris,  le  4  octobre  1897. 

A.   Rambald. 

PROGRAMME 
SECTION  D'HISTOIRE  ET  DE  PHILOLOGIE 

i°  Déterminer  les  systèmes  suivis  dans  les  différentes  pro- 
vinces pour  le  changement  du  millésime  de  l'année  de  l'ère 
chrétienne;  s'attachera  l'examen  des  séries  d'actes  émanés  d'une 
même  chancellerie  ou  d'une  même  juridiction.  Indiquer  autant 
que  possible  l'époque  à  laquelle  chaque  usage  a  disparu. 

20  Établir  la  chronologie  des  fonctionnaires  ou  dignataires 
civils  ou  ecclésiastiques,  dont  il  n'existe  pas  de  listes  suffisam- 
ment exactes. 

Dans  ces  études,  on  devrait  se  préoccuper  de  l'utilité  des  listes 
pour  fixer  la  chronologie  des  documents  dépourvus  de  date  et  pour 
identifier  les  personnages  qui  sont  simplement  indiqués  dans  les  do- 
cuments par  le  titre  de  leurs  fonctions.  Pour  ces  recherches,  il  est 
recommandé  de  tenir  compte  des  documents  financiers  et  des  lettres 
de  notification  adressées  aux  cours  supérieures. 

3°  Signaler,  dans  les  archives  et  bibliothèques,  les  pièces 
manuscrites  ou  les  imprimés  rares  qui  contiennent  des  textes 
inédits  ou  peu  connus  de  chartes  de  communes  ou  de  cou- 
tumes. 

Communiquer,  s'il  y  a  lieu,  des  reproductions  photographiques. 

Mettre,  dans  tous  les  cas,  à  la  disposition  du  Comité  une  copie  du 
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document,  collationnée  et  toute  préparée  pour  l'impression,  selon 
les  règles  qui  ont  été  prescrites  aux  correspondants,  avec  une  courte 
note  indiquant  la  date  certaine  ou  probable  du  document,  les  cir- 
constances dans  lesquelles  il  a  été  rédigé,  celles  des  dispositions  qui 
s'écartent  du  droit  consigné  dans  les  textes  analogues  de  la  même 
région,  les  noms  modernes  et  la  situation  des  localités  mentionnées, 
etc. 

4°  Indiquer  les  archives  particulières  renfermant  des  corres- 
pondances ou  des  documents  relatifs  à  l'histoire  politique, 
administrative,  diplomatique  ou  militaire  de  France. 

5°  Indiquer  les  mesures  qui  ont  pu  être  prises  dans  certains 
départements  pour  assurer  la  conservation  des  minutes  noto- 
riales  et  en  faciliter  les  communications  demandées  en  vue  de 
travaux  historiques. 

6U  Rechercher  à  quelle  époque,  selon  les  lieux,  les  idiomes 
vulgaires  se  sont  substitués  au  latin  dans  la  rédaction  des  docu- 
ments administratifs. 

Dépouiller  systématiquement  les  fonds  d'archives  appartenant  à 
une  localité  ou  à  une  circonscription  nettement  limitée,  dans  les- 
quels on  peut  constater  la  substitution  de  la  langue  vulgaire  au  latin, 
comme  comptes  administratifs,  actes  et  sentences  judiciaires,  délibé- 
rations municipales,  minutes  notariales  ou  autres  documents  offi- 
ciels. Etablir  à  quelle  date  la  substitution  s'est  opérée  dans  ces 
diverses  catégories  de  pièces.  Distinguer  aussi  entre  l'emploi  de 
l'idiome  local  et  celui  du  français,  et  fixer  à  quelle  date  le  second  a 
remplacé  le  premier.  Dans  les  territoires  qui  ont  appartenu  successi- 
vement à  des  Etats  différents,  indiquer  la  corrélation  ou  l'absence 
de  corrélation  entre  les  idiomes  employés  et  les  régimes  politiques. 

70  Etudier  quels  ont  été  les  noms  de  baptême  usités  suivant 
les  époques  dans  une  localité  ou  dans  une  région;  en  donner, 
autant  que  possible,  la  forme  exacte;  rechercher  quelles  peuvent 
avoir  été  l'origine  et  la  cause  de  la  vogue  plus  ou  moins  longue 
de  ces  différents  noms. 

Dépouiller  les  registres  paroissiaux,  les  minutes  des  notaires,  les 
registres  des  municipalités,  les  actes  d'assemblée,  les  cadastres,  ou 
tout  autre  fonds  d'archives  suffisamment  abondant,  en  établissant, 
pour  chaque  époque,  la  proportion  numérique  des  divers  noms,  celle 
des  noms  simples,  doubles  et  multiples,  celle  des  noms  empruntés 
aux  patrons  de  la  paroisse,  aux  autres  saints  du  diocèse,  au  pays 
lui-même,  aux  familles  princières  ou  seigneuriales  de  la  région,  aux 
courants   d'opinion   politique,  aux  modes    littéraires,   aux   souvenirs 
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patriotiques.  Rechercher  dans  quelle  proportion  ont  été  suivis,  selon 
les  époques,  les  divers  usages  consistant  à  donner  à  l'enfant  le  nom 
du  parrain  ou  celui  de  la  marraine,  celui  d'un  ascendant,  etc.  Pour 
les  noms  particuliers  à  une  région  et  peu  connus  ailleurs,  indiquer 
exactement  les  formes  en  langue  vulgaire  et  en  latin.  Pour  les  noms 
pris  en  dehors  de  la  région,  indiquer  les  différentes  modifications  de 
forme  et  chercher  l'origine. 

8°  Signaler  les  travaux  qui  ont  e'te'  ou  peuvent  être  faits  sur 
les  registres  paroissiaux  ante'rieurs  à  l'e'tablissement  des  regis- 
tres de  l'e'tat  civil;  indiquer  les  mesures  prises  pour  la  conserva- 
tion et  le  parti  qu'on  peut  en  tirer  pour  l'histoire  des  familles 
ou  des  pays,  pour  la  statistique  et  pour  les  autres  questions  éco- 
nomiques. 

On  pourrait  prendre  comme  type  la  publication  qui  est  en  cours 
des  registres  paroissiaux  de  trois  diocèses  bretons. 

9°  Étudier  les  origines  et  l'histoire  des  anciens  ateliers  typo- 
graphiques en  France. 

Faire  connaître  les  pièces  d'archives,  mentions  historiques  ou 
anciens  imprimés  qui  peuvent  jeter  un  jour  nouveau  sur  la  date  de 
l'établissement  de  l'imprimerie  dans  chaque  ville  de  Frrnce,  sur 
les  migrations  des  premiers  typographes  et  sur  les  productions  sorties 
de  chaque  atelier. 

io°  Rechercher  par  quels  moyens  et  dans  quelles  conditions 
les  livres  d'e'tude  ou  de  lecture  courante  pouvaient  être,  sous 
l'ancien  re'gime,  mis  à  la  disposition  des  personnes  qui  ne  pou- 
vaient pas  s'en  procurer  des  exemplaires. 

ii°  Étudier  les  proce'de's  suivis,  sous  l'ancien  re'gime,  pour 
l'enseignement  de  la  lecture  et  de  l'e'criture. 

12°  Rechercher  les  documents  relatifs  à  l'histoire  de  la  ma- 
rine française. 

Dépouiller  particulièrement  les  archives  notariales  des  villes  mari- 
times, les  archives  des  chambres  de  commerce  ou  d'autres  dépôts 
pouvant  contenir  des  correspondances  et  des  actes  relatifs  à  la  ma- 
rine royale  ou  à  la  marine  marchande  et  privée. 

1 3°  Recueillir  les  renseignements  qui  peuvent  jeter  de  la 
lumière  sur  l'état  du  théâtre  et  sur  la  vie  des  comédiens  en  pro- 
vince depuis  la  Renaissance. 

14*  Etablir  comment  se  faisait  la  transmission  des  correspon- 
dances avant  le  règne  de  Louis  XIV. 


—    2ÇP    — 

1 5°  Etudier  comment  les  nouvelles  politiques  et  autres,  de  la 
France  et  de  l'étranger,  se  re'pandaient  dans  les  différentes 
parties  du  royaume,  du  xve  au  xvne  siècle. 

i6°  Recueillir  les  indications  sur  les  mesures  prises  avant  le 
xvme  siècle  pour  la  construction  et  l'entretien  des  routes. 

170  Rechercher,  d'après  un  ou  plusieurs  exemples  particu- 
liers, comment  furent  organise'es  et  comment  fonctionnèrent 
les  assemble'es  municipales  e'tablies  conforme'mcnt  à  l'édit  de 
juin  1787. 

180  Etudier  les  de'libe'rations  d'une  ou  de  plusieurs  munici- 
palités rurales  pendant  la  Re'volution,  en  mettant  particulière- 
ment en  lumière  ce  qui  intéresse  l'histoire  géne'rale. 

190  Etudier,  dans  un  département,  dans  un  district  ou  dans 
une  commune,  le  fonctionnement  du  gouvernement  révolution- 
naire institué  par  la  loi  du  14  frimaire  an  II. 

200  Etudier,  dans  un  département  ou  dans  un  canton,  le 
fonctionnement  du  régime  de  la  séparation  de  l'Eglise  et  de 
l'Etat  sous  le  Directoire  et  sous  le  Consulat  jusqu'au  Con- 
cordat. 


SECTION  D'ARCHEOLOGIE 

I.    ARCHÉOLOGIE    PRÉHISTORIQUE 

i°  Compléter  la  liste  des  monuments  mégalithiques  relevés 
dans  chaque  département. 

Deux  listes  de  ces  documents  ont  déjà  été  dressées,  la  première 
par  la  Commission  de  topographie  des  Gaules  (Al.  Bertrand,  Archéo- 
logie celtique  et  gauloise,  2e  édit.,  p.  43o),  la  seconde  par  la  Société 
d'anthropologie  [Bulletin  de  la  Société,  1880,  p.  64).  Prendre  ces 
relevés  pour  base  des  recherches  nouvelles. 

20  Dresser  entièrement  la  liste  des  monuments  mégalithiques, 
par  régions,  pour  les  colonies  françaises,  en  particulier  pour 
l'Afrique  et  Madagascar. 

3°  Faire,  dans  chaque  département,  un  relevé  des  sépultures 
préromaines  en  les  divisant  en  deux  catégories:  sépultures  par 
inhumation,  sépultures  par' incinération. 


4°  Signaler  dans  chaque  arrondissement  les  monnaies  gau- 
loises qu'on  y  recueille  disperse'es  isole'ment  sur  le  sol. 

Il  importe  de  relever  et  de  décrire  non  seulement  les  pièces  rares 
ou  inédites,  mais  surtout  celles  qui  sont  communes,  et  qu'on  connait 
par  des  exemplaires  déjà  publiés  ou  conservés  dans  les  musées  et  les 
collections.  C'est  en  signalant  les  pièces  qu'on  trouve  plus  abon- 
damment et  plus  particulièrement  dans  telle  ou  telle  région  ou  loca- 
lité, qu'on  parviendra  à  fixer  et  à  préciser  l'attribution  de  nombreux 
groupes  de  monnaies  gauloises  qu'on  hésite  à  donner  à  des  peuples 
voisins  et  dont  l'origine  est  encore  plus  ou  moins  incertaine.  Ce 
relevé,  fait  avec  soin  dans  tous  les  départements,  permettrait  de 
dresser  définitivement  la  carte  numismatique  de  la  Gaule.  (Se  réfé- 
rer à  V Atlas  des  Monnaies  gauloises  publié  par  M.  de  La  Tour.) 


II.    —    ARCHEOLOGIE  ROMAINE. 

5°  Rechercher  les  sarcophages  ou  fragments  de  sarcophages 
sculptés,  d'origine  chrétienne  ou  païenne,  non  encore  signalés, 
qui  peuvent  exister  dans  des  collections  publiques  ou  dans  des 
propriétés  particulières. 

6°  Signaler  en  France  et  dans  l'Afrique  française  les  mo- 
saïques antiques  ou  du  moyen  âge  non  relevées  jusqu'à  cette 
heure  et  dont  on  possède  soit  les  originaux,  soit  d'anciens 
dessins. 

On  conserve  dans  les  musées  de  province  des  mosaïques  ou  frag- 
ments de  mosaïques  qui  n'ont  pas  encore  été  signalés  ou  publiés. 
Leur  description,  accompagnée  de  dessins  ou  de  reproductions  pho- 
tographiques, peut  avoir  un  réel  intérêt  scientifique. 

7"  Relever  les  documents  épigraphiques  ou  archéologiques 
(statues,  statuettes,  bas-reliefs,  bronzes,  ustensiles,  etc.)  qui  sont 
signalés  dans  des  livres  ou  des  manuscrits  comme  existant  dans 
une  collection  publique  ou  privée,  et  dont  la  trace  est  aujour- 
d'hui perdue. 

8°  Dresser  l'inventaire  (avec  dessins  et  photographies,  autant 
que  possible)  des  petits  musées  locaux  d'Algérie  ou  de  Tunisie, 
ou  des  petites  collections  particulières  africaines. 

q°  Rechercher  les  centres  de  fabrication  de  la  céramique  dans 
la  Gaule  et  dans  l'Afrique  ancienne;  voir  si  les  anciens  établis- 
sements de  potiers  n'ont  pas  survécu  à  l'époque  antique  et  per- 
sisté à  travers  le  moyen  âge. 

Dresser  la  liste  des  noms  de  potiers  inscrits  sur  les  vases  ou 


fragments  de  vases,  lampes  ou   statuettes,  conservés  soit  dans 
les  musées,  soit  dans  les  collections  privées. 

io°  Étudier  les  pierres  gravées  inédites  qui  se  trouvent,  en 
France,  dans  les  musées,  les  trésors  d'églises  ou  les  collections 
particulières.  En  faire  connaître  les  sujets,  les  inscriptions,  les 
dimensions  et  la  matière.  Comprendre  dans  ces  relevés  les 
pâtes  de  verre  antiques,  qui  étaient  des  reproductions  de  pierres 
gravées.  Etendre  cette  recherche  au  moyen  âge  et  à  la  renais- 
sance. 

Cette  étude  devra  être  accompagnée  des   empreintes   des   pierres 
gravées,  de  préférence  à  des  dessins  ou  des  images  quelconques. 


III.    —    ARCHEOLOGIE    DU    MOYEN    AGE. 

m"  Signaler,  par  département,  les  sources  ou  les  fontaines 
qui  ont  été  au  moyen  âge  ou  sont  encore  de  nos  jours  un  objet 
de  dévotion  ou  un  lieu  de  pèlerinage.  Indiquer  le  saint  sous  le 
vocable  duquel  elles  sont  placées,  les  jours  et  les  cérémonies  du 
culte  qui  s'y  pratique,  etc.  Mentionner  les  monnaies  et  autres 
ex-voto  qui  ont  pu  être  recueillis  à  diverses  époques.  Examiner 
si  ces  coutumes  pieuses  ne  sont  pas  des  survivances  antiques. 

12°  Etudier  les  monnaies  françaises  inédites  récemment  dé- 
couvertes, en  s'attachant  surtout  aux  monnaies  mérovingiennes 
et  féodales. 

i3°  Rechercher  les  documents  concernant  les  ateliers  moné- 
taires de  province,  leur  fonctionnement,  leur  organisation, 
leurs  produits;  recueillir  les  souvenirs  archéologiques  relatifs 
aux  hôtels  où  ils  étaient  installés. 

Il  est  important  de  signaler  les  documents  ayant  trait  directement 
à  l'administration  monétaire  et  à  la  fabrication  des  monnaies  (man- 
dements royaux  adressés  aux  officiers  municipaux  sur  l'application 
des  ordonnances,  baux,  etc.).  Ces  documents  peuvent  être  retrouvés 
dans  les  archives  municipales  et  dans  celles  des  anciens  ateliers  et 
Cours  monétaires. 

140  Dresser  la  liste,  avec  plans  et  dessins  à  l'appui,  des  édi- 
fices chrétiens  et  des  monuments  sculptés  d'une  province  ou 
d'un  département  réputés  antérieurs  à  la  période  romane. 

i5°  Etudier  les  caractères  qui  distinguent  les  diverses  écoles 
d'architecture  religieuse  à  l'époque  romane,   en  s'attachant   à 
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mettre  en  relief  les  éléments  constitutifs  des  monuments  (plans, 
voûtes,  etc.). 

Cette  question,  pour  la  traiter  dans  son  ensemble,  suppose  une 
connaissance  générale  des  monuments  de  la  France,  qui  ne  peut 
s'acquérir  que  par  de  longues  études  et  de  nombreux  voyages.  Aussi 
n'est-ce  point  ainsi  que  le  Comité  la  comprend.  Ce  qu'il  désire,  c'est 
provoquer  des  monographies  embrassant  une  circonscription  donnée, 
par  exemple  un  département,  un  diocèse,  un  arrondissement,  et 
dans  lesquelles  on  passerait  en  revue  les  principaux  monuments 
compris  dans  cette  circonscription,  non  pas  en  donnant  une  descrip- 
tion détaillée  de  chacun  d'eux,  mais  en  cherchant  à  en  dégager  les 
éléments  caratéristiques  qui  les  distinguent  et  qui  leur  donnent  un 
air  de  famille.  Ainsi,  on  s'attacherait  à  reconnaître  quel  est  le  plan  le 
plus  fréquemment  adopté  dans  la  région;  de  quelle  façon  la  nef  est 
habituellement  couverte  (charpente  apparente,  voûte  en  berceau 
plein  cintre  ou  brisé,  croisées  d'ogives,  coupoles);  comment  les  bas 
côtés  sont  construits,  s'ils  sont  ou  non  surmontés  de  tribunes,  s'il  y  a 
des  fenêtres  éclairant  directement  la  nef,  ou  si  le  jour  n'entre  dans 
l'église  que  par  les  fenêtres  des  bas  côtés;  quelle  est  la  forme  et  la 
position  des  clochers;  quelle  est  la  nature  des  matériaux  employés; 
enfin,  s'il  y  a  un  style  d'ornementation  particulier,  si  certains  détails 
d'ornement  sont  employés  d'une  façon  caractéristique  et  constante, 
etc. 

i6°  Rechercher,  dans  chaque  département  ou  arrondisse- 
ment, les  monuments  de  l'architecture  militaire  en  France  aux 
diverses  époques  du  moyen  âge.  Signaler  les  documents  histo- 
riques qui  peuvent  seuls  en  déterminer  la  date.  Accompagner 
les  communications  de  ce  genre  de  dessins  et  de  plans. 

170  Signaler,  dans  chaque  région  de  la  France,  les  moyens  de 
fabrication  de  l'orfèvrerie  pendant  le  moyen  âge.  Indiquer  les 
caractères  et  tout  spécialement  les  marques  et  poinçons  qui  per- 
mettent d'en  distinguer  les  produits. 

Il  existe  encore  dans  un  grand  nombre  d'églises,  principalement 
dans  le  Centre  et  le  Midi,  des  reliquaires,  des  croix  et  autres  objets 
d'orfèvrerie  qui  n'ont  pas  encore  été  étudiés  convenablement,  qui 
bien  souvent  même  n'ont  jamais  été  signalés  à  l'attention  des  archéo- 
logues. Il  convient  de  rechercher  ces  objets,  d'en  dresser  des  listes 
raisonnées,  d'en  retracer  l'histoire,  de  découvrir  où  ils  ont  été  fabri- 
qués, et,  en  les  rapprochant  les  uns  des  autres,  de  reconnaître  les 
caractères  propres  aux  différents  centres  de  production  artistique  au 
moyen  âge. 
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i8°    Recueillir  des   documents   écrits  ou   figurés   intéressant 
l'histoire  du  costume  dans  une  région  déterminée. 

Au  moyen  âge,  il  y  avait  dans  beaucoup  de  provinces  des  usages 
spéciaux  qui  influaient  sur  les  modes.  Ce  sont  ces  particularités 
locales  qu'on  n'a  guère  étudiées  jusqu'ici.  Il  serait  intéressant  d'en 
rechercher  la  trace  sur  les  monuments. 

IV.    —    ARCHÉOLOGIE    ORIENTALE    ET    HÉBRAÏQUE. 

190  Rechercher  les  épitaphes,  inscriptions  de  synagogues, 
graftites  en  langue  et  en  écriture  hébraïques  qui  n'ont  pas 
encore  été  signalés  ou  ont  été  imparfaitement  publiés  jusqu'à 
présent. 

20°  Rechercher  les  inscriptions  arabes,  épitaphes,  dédicaces 
de  mosquées,  légendes  de  portes,  de  minbar,  etc.,  antérieures  à 
la  conquête  turque,  qui  se  trouvent  dans  nos  colonies,  en  parti- 
culier en  Algérie  et  en  Tunisie. 


MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


LES     ARCHIVES     COMMUNALES    D'UNE    VILLE 

DU  MIDI 

Le  décret  sur  les  bibliothèques  communales  que  la  Corres- 
pondance a  publié  en  tête  du  numéro  du  25  septembre  contient, 
en  son  premier  article,  une  disposition  ainsi  formulée  :  «  Les 
dites  collections  peuvent  être  retirées  par  le  ministre  pour  cause 
d'insuffisance  desoins  ou  pour  abus  dans  l'usage  de  la  part  des 
villes  ».  Cette  grave  mesure  ne  sera  sans  doute  pas  fréquem- 
ment appliquée  :  —  on  m'assure  cependant  qu'elle  l'a  déjà  été 
dans  une  ville  de  l'Est.  Toutefois  il  est  bon  que  le  ministre 
puisse  y  recourir  en  des  cas  extrêmes.  Cette  disposition  est  la 
véritable  sanction  du  décret. 

Les  bibliothèques  municipales  sont  souvent  mal  adminis- 
trées. Les  catalogues  sont  imparfaits,  et  des  vols  peuvent  être 
commis.  Néanmoins  la  négligence  ne  dépasse  pas  ordinaire- 
ment certaines  limites.  Les  municipalités,  en  général,  se  font 
honneur  de  leurs  bibliothèques  et  de  leurs  musées,  et  désirent 
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donner  satisfaction  aux  lecteurs  qui  sont  aussi  des  électeurs. 
Il  n'en  est  pas  de  même  des  archives  communales,  que  peu   de 
personnes   consultent    et    dont    le   traitement  exige    des   soins 
délicats  et  une  compe'tence  qu'on   ne  peut  espe'rer  rencontrer 
toujours    chez     un    simple   secrétaire    de  mairie.    Ici,  il    faut 
remarquer  tout  d'abord   que  la  valeur    des    dépôts    d'archives 
communales  n'est  nullement  en  proportion  de  l'importance  des 
villes  où  ils  se  trouvent.  Certains   chefs-lieux  riches,  qui  pour- 
raient se   donner  le  luxe  d'un  archiviste,  n'ont  pas    d'archives 
anciennes;  des  communes  n'ayant  en  population  agglomérée  que 
quelques   centaines  d'habitants   possèdent   souvent  des    mètres 
cubes  de  documents  antérieurs  à  la  Révolution,  dont  le  classe- 
ment et  l'inventaire  occuperaient  pendant    plusieurs  mois    un 
homme  du  métier.  On  ne  peut  exiger  que  le  secrétaire  de  la 
mairie,  maigrement  rétribué  et  d'ailleurs  dépourvu  des  connais- 
sances nécessaires,  mette  en  ordre  des  parchemins  ou  de  vieux 
registres  qu'il  ne  saurait   lire,  et  les  documents   restent  entas- 
sés, inutilisables  et  exposés  à  toutes  les  chances  de  destruction. 
Il  y  a  bien   une   ressource,  mais  on  va   voir  qu'elle  est   insuf- 
fisante. L'archiviste  de  la  préfecture  est,  dans  la  plupart  des  dé- 
partements, chargé  d'inspecter  les  archives  communales  et  hos- 
pitalières.  Mais,   sauf  en   des    cas  exceptionnels,   il  n'est   pas 
chargé  de  les  classer.  Ses  occupations  le  retiennent  au  chef-lieu 
et  il  ne  peut  consacrer  que  quelques  semaines,  chaque  année,  à 
la  visite  des  dépôts  d'archives  situés  en  dehors  du  chef-lieu. 
C'est  donc   sur  d'autres  que  sur  l'archiviste  départemental  qu'il 
faut  compter  pour  dresser  l'inventaire  des  archives  communales 
ou  hospitalières.  Et,  en  effet,  il  est  arrivé  souvent  que  des  con- 
seils municipaux  ont  voté  le  crédit  nécessaire  pour  l'exécution 
de  ce  travail.  C'est  ainsi  que  j'ai  été  chargé,  au  sortir  de  l'Ecole 
des  Chartes,  de  faire  le  classement  et  l'inventaire  des  archives 
d'une  petite  ville  des  Bouches-du-Rhône,  qui  possède  des  séries 
complètes  de  documents  depuis  le  xmc  siècle,  et  notamment  une 
suite  magnifique  de  registres  de  délibérations  consulaires  com- 
mençant   en    i36c).  Mais   ce   cas  est  rare,  et  d'ailleurs,  comme 
on  le  verra  par  un  exemple  que  j'aurai  à  citer  tout  à  l'heure,  la 
conservation  des  documents  n'est  pas  entièrement  assurée  par 
la  confection  de   l'inventaire,  car  un  déménagement  fait  sans 
soin  peut  amener  le  désordre  et  la    confusion.  Pour    montrer 
combien  précaire  est  l'état  des  archives  locales,  je  citerai  quel- 
ques faits. 


—    2()<)    — 

Un  travail  que  je  poursuis  depuis  de  longues  années  m'oblige 
à  des  recherches  dans  les  archives  communales  du  midi  de  la 
France.  J'ai  e'te'  souvent  e'tonne'  de  la  richesse  inattendue  des 
de'pôts  que  j'explorais,  mais  bien  souvent  j'ai  dû  constater  que 
ces  dépôts  étaient  en  désordre  et  exposés  à  de  nombreuses 
chances  de  destruction.  Généralement  les  pièces,  pliées  dans  le 
sens  de  la  longueur,  sont  placées  dans  des  sacs  de  grosse  toile 
qui  les  protègent  mal,  et  qui,  remplis  outre  mesure  et  s'étant 
resserrés  par  l'action  successive  de  l'humidité  et  de  la  séche- 
resse, sont  un  véritable  obstacle  aux  recherches.  Le  plus  sou- 
vent ces  sacs  portent,  ou  ont  porté,  une  étiquette  avec  renvoi  à 
quelque  inventaire  du  xvne  ou  du  xvme  siècle,  mais  le  classe- 
ment a  été  fait  superficiellement,  et  il  arrive  qu'on  rencontre 
dans  un  même  sac  des  pièces  de  toute  date  et  de  toute  nature.  Au 
Monétier  de  Briançon,  chef-lieu  de  canton  d'environ  2,000  ha- 
bitants, les  archives,  toutes  en  sac,  sauf  quelques  registres,  sont 
entassées  dans  une  petite  pièce  assez  obscure  et  d'accès  difficile 
qui  est  placée  dans  le  clocher  de  l'église,  circonstance  heu- 
reuse à  laquelle  ces  archives,  qui  sont  relativement  considé- 
rables, ont  dû  d'échapper  à  l'incendie  qui,  en  1890,  a  détruit  la 
plus  grande  partie  du  village.  Mais  je  dus  renoncer  à  toute 
exploration.  Il  aurait  fallu  commencer  par  opérer  un  déména- 
gement complet.  A  Embrun,  les  archives  sont  aussi  en  sacs. 
Elles  sont  placées  dans  de  grandes  armoires  qui  occupent  l'un 
des  côtés  d'une  salle  bien  éclairée.  Il  existe  un  inventaire  assez 
détaillé  qui  forme  un  gros  volume  grand  in-folio  (format  atlas) 
rédigé  de  1774  a  1779,  si  j'ai  bonne  mémoire.  Malheureuse- 
ment l'inventaire  n'avait  pas  été  précédé  d'un  classement  : 
l'archiviste  parait  s'être  borné  à  donner,  avec  assez  d'exactitude, 
l'indication  sommaire  du  contenu  de  chaque  sac.  Si  les  sacs, 
qui  portent  des  numéros  répétés  dans  l'inventaire,  étaient 
rangés  dans  l'ordre  de  ces  numéros,  les  recherches  seraient 
relativement  faciles,  mais  il  n'en  est  rien.  A  la  suite  d'un  dé- 
ménagement, ils  ont  été  entassés  pêle-mêle  dans  les  armoires,  et, 
comme  il  y  en  a  environ  un  millier,  on  comprend  que  tant 
qu'ils  n'auront  pas  été  remis  en  ordre,  il  sera  impossible  de 
se  servir  de  l'inventaire  et  des  archives. 

Les  cas  que  je  viens  de  citer  ne  sont  pas  les  plus  graves.  Si  les 
archives  en  question  ne  peuvent  être  consultées,  la  conservation 
matérielle,  du  moins,  en  parait  assurée  pour  leprésent.  Mais  j'ai 
maintenant  à  faire  connaître  un   état  de  choses  infiniment  plus 
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lamentable.  Il  s'agit  d'une  ville  du  midi  dont  je  crois  devoir 
taire  le  nom.  C'est  une  ancienne  cite',  colonie  romaine,  de'jà 
mentionnée  par  Pline,  et  qui  est  maintenant  le  siège  d'une 
sous-pre'fecture.  Le  pays  est  relativement  riche.  Il  y  a  du  com- 
merce et  de  l'industrie.  Le  service  de  la  mairie  est  assuré  par 
deux  secrétaires,  l'un  desquels  est  spécialement  chargé  de  l'état- 
civil,  assistés  d'un  expéditionnaire.  Ces  deux  secrétaires  m'ont 
semblé  fort  intelligents,  ils  se  sont  montrés  à  mon  égard  d'une 
grande  obligeance  et  ont  paru  déplorer  l'état  de  choses  que  je 
vais  essayer  de  décrire.  Mais  d'abord  il  faut  savoir  que  les 
archives  de  la  ville  ont  été  inventoriées  en  1861.  Un  double  de 
l'inventaire  est  déposé  aux  Archives  Nationales.  Cet  inventaire 
est  sommaire  :  c'est  son  titre  officiel.  J'ai  peur,  toutefois,  que  le 
classement  qui  l'a  précédé  ait  été  aussi  un  peu  sommaire,  car  j'ai 
constaté  de  visu  l'existence  de  registres  de  comptes  du  xiv* 
siècle  qui  ne  sont  pas  inscrits  à  l'inventaire.  L'état  des  archives 
elles-mêmes  est  celui-ci.  Un  certain  nombre  de  documents  et  de 
registres  se  trouvent  épars  et  sans  aucun  ordre,  souvent  à  terre, 
dans  une  salle  assez  vaste,  garnie  de  livres  sur  les  deux  côtés, 
qui  naguères  était  la  bibliothèque  municipale.  Cette  salle  est 
située  au  rez-de-chaussée  de  l'Hôtel  de  Ville.  D'après  Y  Annuaire 
des  bibliothèques  et  des  archives,  cette  bibliothèque  serait  ouverte 
le  mardi,  le  jeudi  et  le  samedi,  de  quatre  à  six  heures.  En  fait  elle 
est  fermée  :  toute  subvention  lui  a  été  supprimée  par  le  conseil 
municipal,  et  il  serait  bien  difficile  d'y  rien  trouver  dans  l'état 
d'abandon  et  de  malpropreté  où  elle  est  laissée.  Ce  n'est  cepen- 
dant pas  une  collection  sans  valeur;  M"c  Pellechet  y  a  vu  et 
photographié  quelques  incunables,  et  le  bibliothécaire  nommé 
dans  l'Annuaire  (qui  n'est  autre  que  l'employé  de  l'état-civil) 
serait  capable  de  la  tenir  en  bon  ordre.  Mais  ce  n'est  que  des 
archives  que  je  veux  parler.  D'autres  débris  de  ces  mêmes 
archives  se  trouvent  dans  une  chambre  située  au  rez-de-chaussée 
de  l'Hôtel  de  Ville  et  prenant  jour  par  une  ouverture  qui  s'ouvre 
sur  une  cour  intérieure.  Cette  fenêtre  est  généralement  ouverte, 
circonstance  heureuse  du  reste,  car  c'est  par  cette  ouverture  que 
j'ai  pu  pénétrer  dans  ce  local,  dont  les  employés  de  la  mairie 
n'avaient  pas  la  clé.  Là,  j'ai  trouvé  un  vieux  coffre  rempli  de 
parchemins.  Le  coffre  a  un  couvercle,  qui,  à  la  vérité,  n'est  pas 
fermé  à  clé,  mais  enfin  les  documents  y  sont  à  l'abri  des  intem- 
péries. Le  seul  risque  qu'ils  courent  est  d'être  volés.  Les  autres 
documents  que   renferment  cette   chambre  sont  entassés  sans 
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ordre.  J'y  ai  trouvé,  parmi  des  papiers  du  xvine  et  du  xixe  siècle, 
un  certain  nombre  de  registres  de  de'libe'rations  et  de  comptes 
du  xive  au  xvie  siècle.  Un  troisième  lot  d'archives  se  trouve  dans 
une  pièce  du  premier  e'tage.  L'e'tat  de  malpropreté'  de  cette  pièce 
est  indescriptible.  Le  plancher  est  couvert  d'un  conglomérat 
dontles  e'iéments  constitutifs  sont  des  volumes  de  Y  Encyclopédie 
méthodique,  recouverts  de  leur  ancien  cartonnage,  des  pièces 
d'archives  en  grand  nombre  (j'y  ai  trouve'  sous  mes  pieds  un 
fragment  de  registre  de  délibe'rations  pour  l'anne'e  1 368  et  des 
comptes  anciens),  des  volumes  de'pareille's  des  Annales  du  Sénat 
et  de  la  Chambre  des  députés  (in-40),  des  épaulettes  de  pompiers, 
de  longs  roseaux  au  bout  desquels  on  ajuste,  à  certaines  fêtes, 
des  lanternes.  Cette  pièce  est  ouverte  à  tout  venant.  L'employé' 
qui  me  guidait,  et  qui  paraissait  porter  inte'rêt  aux  vieux  docu- 
ments, me  signala  une  liasse  qui  naturellement  gisait  à  terre, 
dans  laquelle  se  trouvait,  entre  autres  parchemins,  un  acte  daté 
de  1 184,  portant  le  sceau  très  bien  conservé  d'un  évéque  de  la 
cité.  J'ai  pu,  à  la  suite  de  fouilles  un  peu  superficielles  dans  cet 
amas  poussiéreux,  reconstituer  une  série  de  registres  de  délibé- 
rations dont  jedonne  ci-après  laliste  avec  les  cotésdel'inventaire 
dont  le  double  est  aux  Archives  nationales  (  1  )  : 

BB  2.    ......    .  i362-i364 

BB     5 i368  (fragment) 

BB     9 1378-1380 

BB   12 1398-1410 

BB   i3 1410-1427 

BB   14 1441-1454 

BB   16 1460-1466 

BB17. 1480- 1490 

BB   18 i53o-i542 

Les  numéros  qui  manquent  sont  probablement  enfouis 
sous  des  masses  de  vieux  papiers  que  je  n'ai  pu  déplacer.  Le 
n°  BB  1  devait  contenir  les  délibérations  de  l'année  1 35 5. 
C'était  un  volume  de  28  feuillets.  Je  ne  crois  pas  qu'il  existe 
beaucoup  de  registres  de  délibération  d'une  époque  plus  an- 
cienne. Ceux  d'Orange  commencent  aussi  en  i355.J:ai  rangé  ces 

!i)  Un  exemplaire  de  cet  inventaire  doit  certainement  exister  à  la  mairie. 
On  n'a  pu  le  retrouver. 
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débris,  et  quelques  vieux  livres  de  comptes,  dans  une  armoire, 
placée  dans  un  des  bureaux  de  la  mairie.  Cette  armoire  avait,  du 
reste,  été  construite,  il  y  a  un  an  ou  deux,  pour  recevoir  les 
archives,  mais  elle  était  demeurée  vide.  Je  n'ai  pu  voir  le  maire 
de  la  ville,  à  qui  je  n'aurais  pas  hésité,  malgré  sa  qualité  de 
député,  à  faire  connaître  mon  sentiment  sur  la  façon  dont  sont 
tenues  la  bibliothèque  et  les  archives  municipales  de  la  ville 
qu'il  administre.  Mais  les  employés  m'ont  promis  de  continuer, 
dans  la  mesure  de  leurs  forces,  le  travail  de  mise  en  ordre  que 
j'avais  commencé. 

L'état  de  choses  que  je  viens  de  décrire  remonte  à  18  mois 
environ.  Alors  on  eut  besoin  de  la  pièce  où  étaient  enfermées 
les  archives,  et  on  fit  faire  le  déménagement,  sans  surveillance 
aucune,  par  des  cantonniers.  Le  résultat  est  celui  dont  j'ai  essayé 
de  donner  une  idée.  Mais,  même  antérieurement  à  cette 
époque,  il  paraît  que  l'état  matériel  du  dépôt  laissait  grande- 
ment à  désirer.  C'est  ce  qui  est  constaté  par  plusieurs  rapports 
émanant  d'inspecteurs  généraux  des  archives  et  de  l'archiviste 
départemental  chargé  de  l'inspection  des  archives  communales. 
On  se  heurte  donc  à  une  force  d'inertie  contre  laquelle  les 
lettres  administratives  sont  impuissantes.  Que  reste-t-il  à  faire? 
Il  est  cependant  inadmissible  qu'il  soit  permis  à  une  adminis- 
tration municipale  insouciante  de  laisser  se  perdre  une  masse 
considérable  de  documents  précieux,  dont  chacun  est,  par  sa 
nature,  unique,  et  qui  n'ont  jamais  été  utilisés  en  vue  d'un  tra- 
vail historique.  Etla  perte  scientifique  serait  d'autant  plus  grande 
que,  pour  aucune  ville  de  la  région  à  laquelle  appartient  ce  dépôt 
d'archives,  nous  n'avons  d'histoire  municipale  bien  faite,  met- 
tant en  lumière  tout  ce  que  les  documents  recèlent  de  rensei- 
gnements sur  la  constitution  des  communautés  (selon  le  terme 
ancien),  sur  le  fonctionnement  des  divers  rouages  de  leur  admi- 
nistration. Je  sais  qu'une  nouvelle  tentative  sera  faite  afin 
d'amener  la  municipalité  à  une  plus  juste  appréciation  des 
devoirs  qui  lui  incombent  et  de  la  responsabilité  qu'elle  encourt. 
Mais  si  cette  tentative  échoue,  il  ne  restera  plus  qu'une  mesure 
à  prendre  :  c'est  l'application  aux  archives  de  la  disposition 
inscrite  dans  l'article  premier  du  décret  sur  les  bibliothèques 
que  je  rappelais  en  commençant,  et,  comme  conséquence,  le 
transport  des  archives  communales,  ou  de  ce  qui  en  reste,  au 
chef-lieu  du  département. 

Pait.  Meyer. 
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UN  LIVRE  DE  LA  BIBLIOTHEQUE  DE  PEIRESC 

Je  prépare  depuis  longtemps  de'jà  un  Essai  de  reconstitution 
de  la  bibliothèque  de  Fabri  de  Peiresc,  œuvre  conside'rable  et 
difficile,  pour  laquelle  j'ai  l'inappre'ciable  bonne  fortune  d'être 
aide'  par  de  savants  bibliographes  et  d'excellents  amis.  Parmi  les 
les   plus  savants  de  ces  bibliographes  et  les  meilleurs   de  ces 
amis,  je  dois  nommer  M.  Le'opold  Delisle,  qui,  toutes  les  fois 
que  l'occasion  se  pre'sente  à  lui  de  venir  à  mon  secours,  la  sai- 
sit avec  un  empressement  tout  peirescien.  Mon  e'minent  auxi- 
liaire me  communique  à  l'instant  même  une  note  —  c'est  son 
mot,  son  trop  modeste  mot  —  relative  à  un  des  ouvrages  du  très 
docte  et  très  original  père  Marin   Mersenne,  qui  se  trouvaient 
dans  l'admirable  collection  d'un  des  plus  fervents  bibliophiles 
du  xvne  siècle  et  peut-être  de  tous  les  siècles.  La  note  ou,  pour 
mieux  dire,   la  notice,  m'a  paru   si  intéressante  que  je  n'ai  pu 
résister  à  l'envie  d'en  donner  la  primeur  à  un  recueil  périodique 
qui,  tant  à  cause  de  ses  directeurs  que  de  leurs  collaborateurs, 
est  digne  de  toute  estime  et  de  toute  sympathie.  Ceux  qui  liront 
cette  étude  avant  la  lettre  —  l'ouvrage  dont  elle  sera  le  principal 
ornement  ne  pourra  paraître  que  beaucoup  plus  tard,  une  sage 
lenteur  devant  être  apportée  dans  les  minutieuses  et  délicates 
recherches   qu'il    exige   —   s'associeront,   j'aime   à   l'espérer,  à 
la  reconnaissance  que  j'éprouve  pour  mon  infatigable  bienfai- 
teur (i). 

Ph.  Tamizey  de  Larroque. 

En  1623,  le  P.  Marin  Mersenne  publia  un  gros  volume  in-folio 
qu'il  intitula  : 

F.  Marini  Mersenni,  ordinis  Minimorum  Sancti  Francisci  dé  Paula, 
Qinestiones  eeleberrimœ  in  Genesim,  cum  accurata  textus  explica- 
tione.  In  hoc  volumine  Athei  et  Deista.*  impugnantur  et  expugnantur, 
et  vulgata  editio  ab  haereticorum  calumniis  vindicatur.  Grrecorum 
et  Hebrœorum  musica  instauratur.  Francisci  Georgii  Veneti  cabalis- 
tica   dogmata    fuse  refelluntur   qua?   passim   in    illius   problematibus 

(1)  Je  demande  la  permission  de  renvoyer,  au  sujet  de  la  bibliographie 
du  père  Mersenne,  au  xixe  fascicule  des  Correspondants  de  Peiresc  (Paris, 
librairie  Alphonse  Picard,  grand  in-8°  de  171  p.),  contenant  une  vingtaine 
de  lettres  fort  importantes,  entourées  de  divers  renseignements,  lesquels 
complètent  ceux  qui  avaient  déjà  été  fournis  par  feu  B.  Hauréau,  de  l'Ins- 
titut, dans  Y  Histoire  littéraire  du  Maine. 
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habentur.  Opus  theologis,  philosophis,  medicis,  jurisconsultis,  mathe- 
maticis,  musicis  vero  et  catoptricis  praesertim  utile.  Gum  indice  qua- 
druplici,  videlicet  locorum  scripturae  sacrœ,  quae  in  toto  libro  expli- 
cantur,  concionatorio  quaestionum  et  rerum  quœ  passim  agitantur. 

Lutetiœ-Parisiorum,  sumptibus  Sebastiani  Cramoisy,  via  Jacobaea 
sub  Ciconiis,  M.  DC.  XXIII. 

Cum  privilegio  Régis  christianissimi  et  Doctorum  approbations 

Le  volume  est  ainsi  composé:  12  feuillets  préliminaires,  le 
corps  de  l'ouvrage  comprenant  1916  colonnes  et  en  dernier  lieu 
18  feuillets  non  numérotés,  dont  17  sont  consacrés  à  la  Table, 
et  le  dernier  est  rempli  par  des  vers  français  et  latins  dont  il 
sera  question  plus  loin. 

Un  complément  de  l'ouvrage  a  reçu  le  titre  suivant  : 

F.  Marini  Mersenni,  ordinis  Minimorum  Sancti  Francisci  de  Paula, 
Observationes  et  emendationes  ad  Francisci  Georgii  Veneti  Proble- 
mata  :  in  hoc  opère  cabala  evertitur,  editio  vulgata  et  inquisitores 
sanctœ  fidei  catholicœ  ab  haereticorum  atque  politicorum  calumniis 
accurate  vindicantur. 

Lutetiœ  Parisiorum,  sumptibus  Sebastiani  Cramoisy,  via  Jacobaea, 
sub  Ciconiis.  M.  DC.  XXIII. 

Cum  privilegio  régis  christianissimi  et  Doctorum  approbatione. 

Ce  volume  complémentaire  consiste  en  deux  feuillets  prélimi- 
naires et  en  450  colonnes. 

Dans  le  volume  des  Questiones  in  Genesim,  Mersenne  a  sup- 
primé un  double  feuillet  répondant  aux  colonnes  669-676,  afin 
de  faire  disparaître  le  morceau  qui  remplissait  les  colonnes 
669-674  et  qui  est  intitulé  :  «  Primœ  quœstiones  adversus  Atheos 
colophon,  in  quo  Atheismi  expugnandi  modus  affertur.  »  Ce 
double  feuillet  a  été  remplacé  par  un  carton,  dans  lequel  les 
colonnes  669-674  sont  occupées  par  un  autre  «  colophon  »,  inti- 
tulé :  Primce  quœstionis  adversus  Atheos  colophon  :  Deistarum 

IMPIETAS  ET  ERRORES  APERIUNTUR  ATQUE  REFELLUNTUR,  UBI  DE  RECTA 
RATIONE,   CASU  ET  FATO. 

Le  double  feuillet  supprimé  et  le  carton  par  lequel  il  fut  rem- 
placé se  trouvent  à  côté  l'un  de  l'autre  dans  l'exemplaire  de  la 
Bibliothèque  nationale  (A.  952),  qui  est  celui  de  l'abbé  de 
Rothelin. 

La  valeur  des  Questions  sur  la  Genèse  tient  aux  digressions 
dont  l'ouvrage  est  rempli  et  qui  n'ont  pas  été  assez  remarquées. 
Tels  sont  les  détails  donnés  (col.  1 683  et  s.)  sur  l'Académie  que 
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Charles  IX  fonda  en  iSjo,  sur  les  mètres  employe's  par  Jean 
Antoine  de  Baïf,  et  sur  les  re'formes  de  l'orthographe  française 
que  ce  poète  préconisa. 

Mersenne  attachait  beaucoup  d'importance  à  cette  re'forme. 
Voici  dans  quels  termes  il  en  parle  à  la  colonne  1 85 3  : 

«  Sane  cuperem  ut  Galli  omnino  scriberent  prout  loquuntur,ut  aliœ 
nationes  nostram  linguam  facilius  discerent,  et  haec  latius  per  totum 
orbem  terrarum  diffunderetur  ;  narn,  cum  scriptura  verbis  respondeat, 
sicut  verba  conceptibus,  cur  non  studemus  orthographia;  quœ  men- 
tem  belle  référât  ?  » 

Il  a  applique'  ce  système  orthographique  à  la  reproduction  de 
plusieurs  pièces  de  poésie,  notamment  à  la  reproduction  du 
morceau  que  J.-A.  deBaïf  composa  en  1 57 1  pour  célébrer  l'an- 
niversaire de  sa  naissance  : 

Kompagnons  féton  se  jour  (1)  ou  je  nàki 
Dans  le  sein  de  flôs  adriens  :  é  canton 
Kelke  çant  plezant  ki  après  mil  ans  soét 
Ankore  çanté. 
Jour  natal  marké  de  Baïf,  ki  lessa 

Les  çemins  fraies,  é  premier  dekowvrit 
Un  nouueo  santier,  à  la  France  montra 
L'antike  çanson. 

Mersenne  a  profité  de  deux  pages  qui  restaient  en  blanc  à  la 
fin  de  son  gros  volume  pour  y  faire  imprimer  des  vers  français 
suivant  le  système  orthographique  qu'il  aurait  voulu  faire  pré- 
valoir et  qui  obligeait  à  l'emploi  de  caractères  de  formes  nou- 
velles. En  marge  des  vers  ainsi  imprimés  il  a  mis  cette  note  : 
«  Hi  sunt  novi  characteres  qui  superflua  ex  lingua  gallica  tollunt 
et  manca  supplent,  licet  aliqui,  accentus  et  notae  verœ  pronun- 
ciationis  hic  desint.  »  D'autres  vers  sont  imprimés  avec  les  types 
ordinaires,  mais  suivant  le  système  orthographique  de  Baïf  : 
«  Versus  sequentes  vulgatis  characteribus  scriptos  habes,  licet 
Baïfianam  orthographiam,  quantum  fîeri  potuit,  imitati  fue- 
rimus,  quod  ex  pnccedentibus  facile  intelliges,  ubi  plurima  de 
hoc  novo  scribendi  génère  et  ejus  utilitate  dicta  sunt.  »  Les  der- 
niers vers  de  la  pièce  sont  imprimés  suivant  le  système  ortho- 
graphique ordinaire  : 

«  Versus  reliquos  tani  litera   quam  orthographia  vulgo    apud  nos 

(1)  Les  lettres  ou  sont  figurées  par  le  groupe  qui,  dans  les  textes  grecs, 
est  employé  pour  représenter  la  diphtongue  ou. 
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usitata  accipe,  paucis  exceptis,  ut  quantitas  adesse  possit,  ideoque  s 
ubique  fortiter  sonat,  pro  s  blœsa  f  seribitur,  et  conjunctio  et  scri- 
bitur  é,  quia  ita  pronuntiatur.  » 

Les  considérations  sur  le  rythme  et  la  musique  tiennent  une 
si  grande  place  dans  les  Quœstiones  in  Genesim,  que  l'auteur  a 
cru  devoir  réunir  les  pages  consacrées  à  ce  genre  de  développe- 
ments pour  les  faire  tirer  à  part  en  changeant  les  chiffres  des 
colonnes  et  les  signatures  des  cahiers.  Cela  forme  un  petit 
volume  in-folio  de  6  feuillets  préliminaires  et  de  292  colonnes. 
Le  titre  est  celui  de  l'ouvrage  complet,  sans  aucun  changement. 
L'auteur  a  fait  entrer  dans  le  tirage  à  part  : 

i°  Les  six  premiers  feuillets  préliminaires  de  l'ouvrage  com- 
plet ; 

20  (Col.  1-224).  Les  observations  sur  le  verset  21  du  cha- 
pitre iv  de  la  Genèse  qui  occupent  les  col.  1 5 .1 3-i 71 2  de  l'ou- 
vrage complet; 

3°  (Col.  225-288).  Les  Paralipomcna,  col.  i853-i 916  de  l'ou- 
vrage complet; 

40  Col.  289-292).  Le  dernier  feuillet  de  l'ouvrage  complet,  sur 
lequel  j'ai  signalé  des  vers  français  reproduits  avec  de  nouveaux 
types  de  caractères. 

A  la  suite  de  ces  vers,  Mersenne  a  publié  une  ode  saphique 
dont  l'auteur  était  un  professeur  de  l'Université  de  Paris  :  Jean 
Morel,  proviseur  du  collège  de  Reims.  Elle  commence  par 
cette  strophe  : 

Qui  tuo  mundum,  Deus  aime,  verbo 
Conditum,  terras,  fréta  vasta,  cœlum, 
Astra  metiris,  numeras  et  aequo 
Pondère  libras. 

Les  traits  de  ce  Jean  Morel  nous  ont  été  conservés  par  une 
médaille  d'un  très  haut  relief,  entièrement  ciselée,  que  la  Biblio- 
thèque nationale  a  acquise  en  1882  à  la  vente  du  cabinet  de 
Benjamin  Fillon  et  que  M.  H.  de  La  Tour  décrit  ainsi  : 

10.  MORELLIVS.  SCHOL/E.  RHEM.  PARIS.  MODERAT  (1|>  (sic), 
Buste  de  Jean  Morel,  à  droite,  coiffé  d'une  calotte  ;  sous  la  tranche 
de  l'épaule  :  i56o. 

Rev.  f  ROS  -;•  AONIVS  -J-  ME!..  LENE.  Fontaine  et  ruche,  et  au- 
dessus,  dans  le  champ  :  ANNAGRAMA.  (sic). 
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La  légende  du  revers  est  l'anagramme  du  nom  latinise'  de 
Jean  Morel. 

Bronze.  —  Diamètre,  jb  mill.,  6. 

Un  exemplaire  du  tirage  à  part  qui  vient  d'être  signalé,  por- 
tant quelques  notes  de  la  main  de  Mersenne,  se  conserve  à  la 
Bibliothèque  nationale  sous  le  n°  V.  589  de  la  Réserve.  Il  est 
relié  en  parchemin,  et  sur  le  premier  plat  on  lit  cette  ins- 
cription : 

A  Monsieur 
Monsieur  de  Peiresc, 
abbé  de  guistres,  et  conseillier 
au  parlement  de   provence 

A    AlX. 

La  note  ad  usum  antoris  avait  été  écrite  antérieurement  sur 
le  même  plat. 

Je  ne  crois  pas  que  ce  tirage  à  part  ait  été  signalé  par  les 
bibliographes.  N'est-ce  pas  à  lui  que  Mersenne  fait  allusion 
dans  une  lettre  du  14  mai  1634  publiée  par  vous  dans  le  fas- 
cicule XIX  des  correspondants  de  Peiresc,  p.  83  : 

Je  me  viens  encore  d'aviser  d'un  expédient  pour  contenter  ce  mu- 
sicien du  Gayre  si  vous  le  jugez  à  propos.  A  sçavoir  de  vous  envoyer 
pour  ce  sujet  la  grande  question  de  la  musique,  que  je  feis  imprimer 
dans  la  Genèse  et  laquelle  est  resduite  dans  un  livre  entier,  car  il  en 
entendra  peut-estre  mieux  que  le  françois,  à  raison  qu'il  y  a  quantité 
de  grec  et  d'hébreu.  Et  si  tost  que  je  recevray  vostre  ordre  et  vos 
prochaines  lettres,  je  Tempaqueteray  pour  vous  l'envoyer. 

Il  semble  bien  que  le  tirage  à  part  est  assez  exactement  indiqué 
par  les  mots  la  grande  question  de  la  musique  que  je  feis 
imprimer  dans  la  Genèse,  laquelle  est  réduite  dans  un  livre 
entier.  L'exemplaire  du  tirage  à  part  conservé  à  la  Bibliothèque 
nationale  ne  serait-il  pas  celui  qu'il  était  question  d'envoyer 
en  1634  au  musicien  du  Caire? 

Dans  tous  les  cas,  c'est  un  précieux  témoin  des  rapports 
d'amitié  qui  unirent  Mersenne  à  Peiresc. 

Léopold  Delisle. 
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LA    DEUXIÈME    CONFÉRENCE    BIBLIOGRAPHIQUE 
INTERNATIONALE  DE  BRUXELLES 

M.  Frantz  Funck-Brentano  résume,  dans  le  dernier  numéro 
de  la  Correspondance,  les  impressions  qu'il  a  recueillies  sur 
VOffice  international  de  bibliographie  au  cours  de  la  visite  qu'il 
a  faite  à  cet  établissement  au  mois  d'août  dernier. 

En  premier  lieu,  il  reconnaît,  en  ayant  fait  lui-même  l'expérience 
personnelle,  les  avantages  de  X Office  international,  et  affirme 
qu'il  n'existe  pas  en  Europe  un  établissement  qui  puisse  lui  être 
comparé.  Ces  avantages  ne  sont  pas  dus,  toutefois,  d'après  lui, 
au  système  décimal,  dont  il  reste  toujours  l'adversaire,  mais  au 
catalogue  alphabétique  par  noms  d'auteurs  et  titres  de  livres, 
dont  l'Office  fait  usage  et  dont  le  catalogue  méthodique  déci- 
mal n'est  plus  qu'un  complément  plus  ou  moins  utile  ou  impor- 
tant. Voilà  donc,  dit-il,  dans  la  citadelle  même  de  la  classifica- 
tion décimale,  l'ennemi  introduit  comme  auxiliaire,  auxiliaire 
actif  et  puissant.  Je  me  demande  où  M.  Funck-Brentano  a 
jamais  vu  que  VOffice  international  ait  été  adversaire  du  cata- 
logue alphabétique?  Je  lis,  en  effet,  à  la  page  16  du  tome  I1'  de 
son  Bulletin  les  lignes  suivantes,  signées  H.  La  Fontaine  et 
P.  Otlet,  et  lues  dès  le  mois  de  septembre  1895  à  la  conférence 
bibliographique  internationale  : 

«  Le  Répertoire  doit  être  à  la  fois  onomastique  et  idéologique, 
«  cest-à-dire  pouvoir  renseigner  rapidement  et  facilement  et  sur 
«  les  ouvrages  d'un  auteur  dont  le  nom  est  donné,  et  sur  les  ou- 
«  vrages  à  auteurs  encore  inconnus  mais  relatifs  à  un  sujet  déter- 
«  miné.  Ce  répertoire  doit  donc  être  à  la  fois  alphabétique  par 
«  noms  d'auteurs  et  méthodique  par  ordre  de  matières  ». 

En  second  lieu,  mon  éminent  contradicteur,  approuvant  la 
réforme  que  les  directeurs  de  l'Institut  auraient  cru  devoir 
apporter  au  système  en  simplifiant  un  peu  la  division  8,  Litté- 
rature, demande,  si  je  ne  me  trompe,  que  l'on  fasse  sauter  le 
chiffre  84  qu'il  qualifie  de  débris  informe  et  sans  utilité.  Voici 
cependant  ce  qu'il  représente  dans  le  système  :  Philosophie  de 
la  littérature,  dictionnaires,  essais,  revues,  et  sociétés  littéraires, 
enseignement  et  histoire  de  la  littérature,  et  enfin  polygraphie. 
Où  classer  tout  cela  si  on  biffe  d'un  trait  de  plume  ce  numéro? 
Dans  tout  système  bibliographique.,  et  entre  autres  dans  celui  de 
Brunet,  qui  a  servi  de  modèle  à  la  plupart  d'entre  eux,  on  admet 
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la  polygraphie.  Brunet  y  classe  des  e'crivains  tels  que  Chateau- 
briand, Florian  et  Pascal.  On  y  trouve  même,  parmi  les  poly- 
graphes  français,  Frédéric  II. 

En  dernier  lieu,  M.  Funck-Brentano  reproche  à  YOffice  Inter- 
national, dans  son  classement  ge'ographique,  d'avoir  divisé  la 
France  en  provinces,  et  les  provinces  en  de'partements.  Or,  on 
ne  peut  raisonnablement  accuser  les  directeurs  de  YOffice  de  la 
division  arbitrairement  monstrueuse  avec  laquelle,  nonobstant 
toute  espèce  de  tradition  historique,  a  été'  découpée  la  France  à 
l'époque  delà  Révolution.  Lorsque  tout  enfant,  on  m'apprenait 
que  l'Ile-de-France  avait  formé  le  département  de  l'Aisne,  et 
que  dans  le  département  de  l'Aisne  je  voyais  figurer  des  villes 
comme  Saint-Quentin  et  Château-Thierry,  je  m'insurgeais  déjà 
contre  ces  fantaisies  géographiques,  et  il  n'y  a  pas  que  les  biblio- 
thécaires américains  qui  aient  une  connaissance  aussi  rudimen- 
taire  de  la  géographie  de  la  France.  Meissaset  Michelot,  que  nous 
avons  eus  tous  entre  les  mains,  en  disaient  tout  autant!  Et, 
qu'importe  après  tout,  si,  avec  des  tables  bien  faites,  on  s'y 
retrouve  —  comme  M.  Funck-Brentano  a  pu  s'en  convaincre 
mieux  que  personne,  puisque,  grâce  à  YOffice  international,  il 
a  trouvé  ce  qu'il  cherchait?  Il  prétend  que  le  système  décimal 
n'y  est  pour  rien;  or,  YOffice  prétend  qu'il  est  tout,  et  que  sans 
lui  il  n'y  a  rien  à  faire.  M.  Funck-Brentano  soutenait  l'année 
dernière  qu'un  répertoire  général  des  travaux  bibliographiques 
était  une  œuvre  chimérique  (i)  ;  il  reconnaît  cette  année  qu'il 
s'est  trompé,  puisqu'il  a  eu  recours  à  ce  répertoire  et  qu'il  y  a 
trouvé  ce  qu'il  cherchait;  le  travail  de  l'Institut  est  donc  œuvre 
utile,  et  c'est  là  le  point  important. 

Il  y  a  tout  lieu,  on  le  voit,  de  nous  féliciter  des  résultats  de 
la  deuxième  conférence  bibliographique  internationale,  et  du 
vote  des  différentes  motions  qui  ont  été  successivement  adoptées, 
celle  de  M.  Funck-Brentano,  relative  aux  bibliographies  spé- 
ciales, se  trouvant,  de  l'avis  de  tous,  le  complément  indispen- 
sable des  deux  premières. 

Associons-nous  donc  tous  à  l'œuvre  grandiose  de  MM.    La 

Fontaine  et  Otlet,  et  permettons-leur,  en  laissant  de  côté  toute 

critique  qui  ne  pourrait  que  les  entraver,  de  mener  à  bien  leur 

entreprise. 

E.  Mareuse. 

(il  La  Correspondance  historique  et  archéologique,  t.  III,  p.  4?. 
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167  —  Sur  une  plaquette  en  langage  populaire  du 
Limousin.  —  Que  pourrait-on  me  dire  sur  une  rarissime 
brochure  (absente  de  la  Bibliothèque  nationale,  des  autres 
grandes  bibliothèques  de  Paris  et  de  toutes  les  collections  du 
Limousin)  ainsi  indiquée  dans  la  Bibliothèque  historique 
Lelong-Fontette  (t.  II,  p.  562,  n°  23,727)? 

«  Historié  de  la  guera  de  France,  deipey  l'an  cinquante  et  de 
ce  qui  sey  passa  dy  notre  pays  pendant  aquela  guera.  —  Dialo- 
gue en  vers  héroïques  limousins  ». 

C'est  une  brochure  in- 12  de  60  pages,  sans  nom  d'auteur,  ni 
date,  ni  lieu  d'impression.  Elle  finit  par  ces  deux  vers  : 

En  jugan  au  tric-trac,  pe  nu  et  sey  chamise, 
L"Irlandey  eu  risen  entret  dedin  Venise. 

T.    DE    L. 

10®.  —  Sur  une  mystérieuse  réunion  où  aurait  été 
pondu  un  œuf  historique.  —  Quoique  archéologues,  si 
nous  faisions  un  peu  d'histoire  contemporaine!  Une  fois 
n'est  pas  coutume.  On  m'a  raconté  en  Provence,  en  1894,  que 
l'année  précédente,  le  6  mars,  de  grands  personnages  politi- 
ques (dont  un  étranger,  portant  un  nom  diplomatique  célèbre), 
se  réunirent  à  Aix,  dans  un  hôtel,  et  que  là  furent  posées  les 
bases  du  traité  d'alliance  franco-russe.  Si  l'entrevue  a  réellement 
existé  (il  faut,  avant  de  se  lancer  dans  les  dissertations  sur  la 
dent  d'or,  savoir  si  elle  n'a  pas  appartenu  à  une  fictive  mâchoire), 
pourrait-on  nous  donner  quelques  détails  extérieurs,  et,  par 
exemple,  nous  dire  en  quel  hôtel  de  la  bonne  ville  d'Aix  se  con- 
certèrent les  hommes  d'État  auxquels  nous  devons  la  prépara- 
tion, les  préliminaires  d'un  pacte  qui  portera  dans  l'histoire  le 
nom  de  pacte  d'Aix  et  dont  nous  attendons,  surtout  depuis  un 
mémorable  voyage,  les  plus  heureuses  conséquences  ? 

T.  de   L. 

169.  —  Faut-il  dire  LE  ou  LA  Gallia  Christiana?  — 

En  faveur  de  la  masculinité' du  célèbre  recueil,  j'invoquerai  deux 
témoignages  très  considérables,  celui  d'un  de  nos  plus  savants 
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Bénédictins,  dom  Lobineau,  et  celui  de  l'abbé  Mercier  de  Saint- 
Léger,  qui,  s'il  ne  fut  pas  Bénédictin,  mérita,  par  son  immense 
érudition,  d'appartenir  à  cette  congrégation  d'élite  : 

i°  «  Dom  Denis  Brient  va  demeurer  à  Saint-Vincent  du  Mans 
pour  travailler  au  Gallia  christiana  du  P.  Sainte-Marthe...  » 

(Lettre  à  l'abbé  Chotard,  24  juin  1  708,  dans  la  Correspon- 
dance des  Bénédictins  Bretons,  publiée  par  A.  de  la  Borderie, 
page  142). 

20  Témoignage  de  l'abbé  Mercier  de  Saint-Léger,  chanoine 
régulier,  bibliothécaire  de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  : 

«  Cet  abbé(Ecclesios,  François  Scipiond')  mourut  le  23  mars 
1678,  comme  nous  l'apprend  son  neveu  François-Augustin  ab 
Ecclesia,  évêque  de  Saluces,  dont  le  texte  est  rapporté  dans  le 
Gallia  christiana,  tome  IV,  col.  i,o33  ». 

(Nouvelles  remarques  sur  les  deux  premiers  volumes  de  la 
Bibliothèque  de  l'ordre  de  saint  Benoit,  page  29.) 

T.  de  L. 

P.  S.  —  Au  moment  même  où  j'achève  de  préparer  cette  petite  note,  je 
reçois  le  Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques et  scientifiques  (n°'  3  et  4  de  l'année  1896)  et  j"y  trouve  (p.  572)  un 
témoignage  en  sens  contraire  d'un  des  savants  de  notre  époque  qui  ont  le 
plus  d'autorité,  M.  Léopold  Delisle  :  «  On  sait  les  services  que  M.  Hauréau 
a  rendus  à  nos  études  par  son  Histoire  littéraire  du  Maine,  par  son  livre 
sur  la  Philosophie  scolastique,par  la  publication  de  trois  volumes  de  La  Gal- 
lia Christiana,  etc.  ». 

lîO  -  Georges  Demay,  artiste. — Avant  d'être  l'admirable 
spécialiste  des  sceaux  du  moyenâge  que  l'on  sait,  G.  Demay  était 
sculpteur.  Pendant  de  longues  annéee  il  travailla  dans  l'atelier 
de  Barye  et  produisit  nombre  de  petits  bronzes  commerciaux 
qui  lui  assurèrent  des  revenus  plus  certains  que  le  commerce 
du  bois  et  la  pêcherie  des  aloses  de  la  Garonne  qui  le  tentèrent 
quelque  temps,  faute  de  mieux. 

Connaît-on  les  bronzes  d'art  de  réminent  sigillographie  et 
pourrait-on  en  donner  la  liste  ?  J.  M. 
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REPONSES 


Dom    Turpin  (13).  —  Je    suis    heureux  de  pouvoir  com- 
pléter les  renseignements  fournis  à  M.  C.  B.  par  M.  Max  Bru- 
chet,  archiviste  de   la  Haute-Savoie,   sur  Dom  Claude-Antoine 
Turpin,  «  bibliothe'caire  du  roi  Louis  XV  »,  ce  qui  devait  être 
une    belle  sine'cure,  le   galant  monarque    s'occupant  trop  des 
femmes  pour  avoir  le  temps  de  s'occuper  des  livres.  Ces  rensei- 
gnements supple'mentaires,  je  les  trouve  dans  les  Bénédictins  de 
Saint-Maur  à  Saint-Germain  -des-Pr es,  Nécrologe  des  religieux 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  décédés  à  l'abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés ,  publie'  par  l'abbé  J.  B.  Vanel  (Paris,  1896, 
in-40).  A  la  page  359,  Claude-Antoine  Turpin  est  mentionne' 
(janvier     1767)    comme    «    historiographe   de   la   province    de 
Berry  ».  A  la  page  368,  il  figure  (avril  1790)  parmi  les  35  reli- 
gieux prêtres  qui  survivaient  à  la  Re'volution  (chapitre  intitulé  : 
Les  derniers  jours  et  les  derniers  moines  de  V abbaye).  Enfin,  à 
la  page   373,  on  trouve  cette  petite  notice  où  l'on  remarquera 
l'absence  complète  du  titre  de  bibliothe'caire  de   S.  M.  le  roi 
Louis  XV,  soit  que  l'abbé  Vanel  ait  ignoré  ce  détail,  soit  que  le 
titre  en  question  n'ait  aucune  réalité  :  «  Dom  Claude-Antoine 
Turpin  de  Paris,  où  il  était  né  le  8  août  ijli,  avait   émis  ses 
vœux  dans  l'abbaye  de  Saint-Faron,  le  i3  novembre  1749.  Le 
cours   de  ses  études  achevé  avec  succès,  il  enseigna,  pendant 
une  année,  la  rhétorique  à  ses  confrères  dans  le  monastère  de 
Saint-Remi  de  Reims;  il  passa  ensuite  à  Saint-Denis,  où  il  fut 
professeur  de  philosophie.  A  Saint-Germain,  il  fut  spécialement 
occupé  à  la  composition  de  l'Histoire  du  Berry;  il  avait  aussi 
le  titre  de  cérémoniaire  (1773)   et  il  était  membre  du  Conseil 
pour  le  perfectionnement  des   études.  Après  les  décrets  de  la 
Constituante,  il  exprima  le  désir  de  quitter   la  Congrégation; 
il  fut  parmi  les  hommes  de  lettres  laborieux  et  sans  fortune  qui 
reçurent  des  secours,  à  la  suite  du   rapport  de  Marie-Joseph 
Chénier,  en   1795,  le   14  nivôse  an  III  ;  pour  sa  part,  il  toucha 
3,ooo  francs.  » 

T.  de  L. 

Sur  une  amie  de   l'amiral  d'Ornesan,  baron  de   Saint- 
Blancard    (l6Q).   Madeleine  Lartessuti,  «    l'amie  »  en  ques- 
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tion ,  ayant  fait  son  testament  (21  janvier  1 543)  en  faveur 
de  la  ville  d'Avignon,  c'est  aux  archives  municipales  d'Avi- 
gnon que  se  trouve  le  fonds  Lartessuti.  D'ailleurs,  M.  T. 
de  L.  pourra  s'en  rendre  compte  par  les  pièces  qui  en  ont  été 
publiées  par  M.  Rey  dans  son  travail  sur  François  ItT  et  la  ville 
d'Avignon,  qui  a  paru,  en  1894,  dans  le  t.  XIII  des  Mémoires 
de  r Académie  de   Vauclnse. 

La  plus  grande  partie  des  documents  se  composent  de  lettres 
adressées  à  Madeleine  Lartessuti,  quelques-unes  par  l'amiral 
d'Ornesan,  d'autres  par  son  fils  Bernard,  la  plupart  par  les 
lieutenants  du  baron  de  Saint-Blancard  et  par  les  officiers 
chargés  de  l'approvisionnement  de  ses  galères.  Les  autres  pièces 
de  ce  fonds  sont  des  inventaires  des  biens  de  Madeleine  Lar- 
tessuti, des  marchandises  réunies  dans  ses  magasins,  des  vais- 
seaux équipés  par  elle;  des  quittances,  des  pièces  de  comptabi- 
lité pour  les  achats  de  grains  faits  par  elle  ou  par  les  agents 
du  baron  de  Saint-Blancard;  des  titres  de  pensions  sur  diffé- 
rentes communautés  du  comté  Venaissin  et  de  la  Provence,  etc. 
Il  faut  signaler  comme  plus  importants  : 

i8  Les  bulles  de  légitimation  de  Madeleine  Lartessuti  et  de 
ses  frères  et  sœurs,  «  enfants  illégitimes  d'un  homme  veuf  et 
d'une  femme  mariée  »  ; 

20  Le  testament  de  Pons  Lartessuti,  père  de  Madeleine  et 
procureur  fiscal  près  la  cour  de  Saint-Pierre  d'Avignon  ; 

3°  Les  donations  de  Madeleine  à  Bertrand  d'Ornesan,  baron 
de  Saint-Blancard,  les  quittances  données  par  celui-ci  des  four- 
nitures qui  lui  étaient  faites,  et  les  règlements  de  comptes  entre 
ces  deux  personnages; 

40  Les  lettres  patentes  de  François  Ier,  prenant  sous  sa  sau- 
vegarde les  biens  de  .Madeleine  Lartessuti  en  Provence  ; 

5°  Les  pièces  concernant  la  procédure  engagée  par  Madeleine 
contre  son  mari  Joachim  de  Sade,  dont  elle  fut  séparée  de  très 
bonne  heure  et  auquel  elle  réclamait,  ainsi  qu'à  ses  héritiers,  la 
dot  qu'il  lui  avait  extorquée  par  «  crainte  maritale  »  et  autres 
subtils  moyens  et  menaces; 

6°  Les  testaments  de  Bertrand  d'Ornesan,  baron  de  Saint- 
Blancard,  marquis  des  Iles  d'Or,  conseiller  ordinaire  et  maître 
d'hôtel  du  roi  de  France,  capitaine  des  galères  royales,  etc. 

Il  est  inutile,  d'ailleurs,  d'entrer  dans  de  plus  amples  détails  : 
incessamment  va  paraître,  en  effet,  une  étude  complète  sur  la 
vie  de  Madeleine  Lartessuti  et  sur  ses  rapports  avec  le  baron  de 
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Saint-Blancard.  Cette  étude  donnera  tout  au  moins  l'analyse 
des  principales  lettres  de  la  correspondance  adresse'e  à  cette 
femme  d'intelligence  peu  ordinaire  :  cependant  il  m'est  permis 
de  transcrire  ici  les  deux  pièces  suivantes.  La  première  est  la 
re'ponse  que  Madeleine  Lartessuti  fit  au  roi  François  Ier,  qui  lui 
avait  demande'  d'e'quiper  au  plus  vite  une  galère  du  baron  de 
Saint-Blancard  (la  lettre  du  roi,  en  date  du  22  août  1528,  a  été 
publiée  par  M.  Rey,  dans  l'article  cité  ci-dessus).  La  seconde 
est  le  rapport  d'un  envoyé  du  baron,  chargé  de  recouvrer  une 
galère  française  prise  par  les  corsaires  turcs.  Ces  deux  lettres 
sont  certainement  des  plus  intéressantes  qui  soient  dans  ce 
dossier. 

L.-H.  Labandr. 


LETTRE  DE    MADELEINE   LARTESSUTI   AU    ROI   FRANÇOIS   Ier 

Sire, 

Il  vous  a  pieu  me  comander  que  la  gallere  qu'est  a  Savonne  a  pré- 
sent, qu'est  au  baron  Sainct-Blancard,  soit  acoutrée  et  mise  en  ordre 
a  la  plus  grosse  deligence  que  fere  se  pourra  :  ce  que  jusques  au  pré- 
sent ay  faict  que  je  pance  que  dans  huit  jours  elle  sera  sus  eau,  mais 
il  y  a  falu  faire  toutes  les  hevres  mortes  et  tout  le  corps  de  la  gallere, 
a  cause  qu'elle  avoit  esté  a  fons  d'eau  longtemps;  elle  ne  a  remis 
voilles,  tantes,  tendal  ne  sartie  ne  aultres  choses  a  elle  nécessaires, 
par  quoy  vauldroit  autant  en  faire  une  toute  neufve.  Toutefoys,  sire 
elle  sera  garnie  de  tout,  excepté  de  chorme,  laquelle  chose  n'est  pas 
a  moy  a  faire  s'il  ne  vient  de  vous.  Et  pour  (sic)  le  sr  de  Moretes  pour- 
rez estre  adverty  de  la  deligence  que  l'on  y  a  fait  et  de  la  grand 
despence,  de  laquelle,  sire,  je  vous  suplie  me  faire  rembourser  sur 
les  gaiges  du  baron  Sainct-Blancard,  puysque  ladite  gallere  est  a  luy. 
Et  toutes  les  foys  qu'il  adviendra  a  propous  que  je  sove  pour  vous 
faire  service  quant  de  par  vous  me  sera]  comandé,  entièrement 
loyalement  et  de  bon  cœur  serés  obey.  En  priant  la  saincte  Trinité 
vous  donner,  sire,  très  bonne  vie  et  longue. 

De  vostre  ville  de  Marseille,  ce  (la  date  est  restée  en  blanc). 
Au  verso,  de  la  main  de  Madeleine  Lartessuti  :   Eetra  por  le  Roy  de 
réponse, 
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II 

LETTRE  D'H.-RASTIN  AU   BARON   DE  SAINT-BLANCARD 

Monseigneur, 

La  présente  sera  pour  advertir  Vostre  Seigneurie,  comme  vostre 
humble  serviteur  et  de  monsieur  vostre  frère,  comme  despuvs  ma 
despartye  de  Paris  suys  arrivé  a  Lvon  et  despartv  duditle  xxiede  julhet, 
pour  suyvre  mon  voiage  de  Costantinopoly;  et  mov  estant  arrive  a 
Ragouse,  le  vu1'  jour  d'aoust,  fus  advertv  que  le  seigneur  Barbarousse 
estoyt  devant  Gastelneuf  et  que  les  corsaires  estoyent  avecques 
lui,  et  rrioy  Ipansant  trouver  le  Corseto  avecques  luy,  me  deliberay 
de  y  aller;  la  ou  j'ay  esté  et  luy  avovr  présenté  les  lettres  qu'il 
a  pieu  a  Vostre  Seigneurie  me  balher,  et  luv  avoyr  veu  le  contenu 
d'icelle  a  esté  fort  marry  de  la  prinse  de  la  nau  Florie,  et  a  l'eure 
présente  a  commandé  a  tous  cappitaynes  et  corsaires  que  sur 
leur  vie  ne  fassent  desplaisir  aux  vaisseaulx  de  France,  et  m'a 
promys  que  au  retour  qu'il  fera  en  Costantinopoly  mènera  la  nau  et 
qu'il  me  fera  rendre  les  gens  que  a  le  Corseto,  lequel  Corseto  estoyt 
allé  a  la  guarde  et  ne  debvoyt  venir  de  trois  ou  quatre  jours,  et  aussi 
m'a  promis  me  faire  randre  la  pluspart  des  robbes.  Je  ne  sçay  que  ce 
sera,  car  triste  quy  incape  en  leurs  mains.  Et  vous  prometz  que  en 
venant  j'ay  passé  beaucoup  de  dangier  et  de  perilz  despuys  Castel- 
neuf  jusques  ycy,  la  ou  suys  arrivé  le  xxvir  jour  d'aoust  et  balhé  les 
lettres  du  Roy  a  monseigneur  l'ambassadeur,  lequel  les  a  présentées 
au  Grand  Seigneur,  et  pance  qu'il  y  aura  bon  hordre  et  si  ne  peult 
estre  le  tout  sera  en  partie,  ne  sçav  que  sera.  A  mi  non  mancara.  [Ces 
quatre  derniers  mots  ont  été  ajoutés  par  le  signataire]. 

Monseigneur,  pour  vous  advertir  des  nouvelles  de  par  dessa,  je  vous 
certiffie  comme  Castelneuf  fust  prins  le  vic  jour  d'aoust  et  a  esté  batu 
de  quarante  canons  de  bronze  l'espace  de  xx  jours,  tant  qu'il  ont 
tout  mys  par  terre  et  tué  quatre  mille  Espagnolz,  et  des  Turcz  est 
mort  envyron  ung  mille.  Ledit  Barbarousse  avoyt  envyron  de  deux 
cens    cinquante   voylles    et   septante   mille  [sic)    hommes   par   terre. 

Aussi  vous  advertis  comme  l'ambassadeur  de  Venise  a  heu.  son 
congié  le  xv  de  ce  moys,  et  n'ont  rien  conclus  avecques  le  Seigneur, 
ne  sçay  que  sera. 

Monseigneur,  il  vous  plaira  me  commander  voz  nobles  désirs 
pour  yceulx  accomplir  a  l'aide  du  Créateur,  auquel  je  prieray, 
Monseigneur,  en  très  bonne  santé  vous  donner  longue  vie  et  a  Mon- 
seigneur vostre  frère.  De  Pera,  en  la  maison  de  Monseigneur  l'am- 
bassadeur, le  dernyer  de  septembre  mil  V"  XXXIX. 
De  votre  très  humble  serviteur, 

Hubert  Rastin. 

Au  verso  :  A  Monseigneur,  Monseigneur  le  baron  de  Sainet- 
Blancard.  a  Marcelhe. 
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CHRONIQUE 


Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Francis  Molard,  archiviste  du 
département  de  l'Yonne.  Né  à  Chambéry  le  ier  mai  1845,  d'une  vieille 
famille  savoisienne,  dont  il  se  plaisait  à  citer  les  liens  et  les  alliances 
avec  la  maison  de  Savoie,  M.  Molard,  après  être  sorti  en  1867  de 
l'Ecole  des  Chartes,  se  livra,  au  cours  de  fréquentes  missions,  à  des 
recherches  aussi  nombreuses  que  fructueuses  dans  les  dépôts  d'ar- 
chives d'Italie.  Il  avait  ainsi  réuni  un  nombre  énorme  de  documents 
sur  les  guerres  d'Italie  et  les  rapports  de  la  France  et  de  la  Pénin- 
sule au  xvie  siècle.  Bayard  n'avait  pas  été  oublié  dans  cette  moisson 
et  M.  Molard,  malade  depuis  longtemps  déjà,  se  désolait  de  ne  pou- 
voir mettre  en  œuvre  tout  ce  qu'il  avait  recueilli  sur  le  chevalier  sans 
peur  et  sans  reproche.  M.  Molard,  avant  d'être  archiviste  de  l'Yonne, 
avait  rempli  les  mêmes  fonctions  en  Corse. 


On  nous  annonce  la  mort  à  Cahors  du  vénérable  M.  Mali- 
nowsky  qui  fut  l'un  des  principaux  fondateurs  de  la  Société  des 
Etudes  du  Lot,  dont  il  resta  jusqu'à  la  fin  la  cheville  ouvrière.  Bien 
que  plus  spécialement  voué  à  l'étude  des  sciences  naturelles,  il  avait 
abordé  avec  succès  le  terrain  de  l'érudition.  On  lui  doit  une  intéres- 
sante étude  historique  sur  le  collège  de  Cahors,  travail  sérieux  et 
étendu,  publié  avec  la  collaboration  de  M.  Baudel.  C'est  lui  encore 
qui  prit  l'initiative  de  la  publication  du  Esbats  sur  le  Qxiercy  de 
Guyon  de  Maleville,  dont  on  ne  saurait  trop  encourager  la  Société 
des  Etudes  du  Lot  à  terminer  la  publication. 

Cette  Société,  dont  l'activité  est  méritoire,  vient  de  célébrer  le 
vingt-cinquième  anniversaire  de  sa  fondation  par  une  séance  publique 
présidée  par  M.  Larroumet,  où  ont  été  faites  quelques  très  intéres- 
santes lectures. 


Il  y  a  quelques  années,  le  Conseil  général  de  Tarn-et-Garonne, 
sous  prétexte  d'économies,  qui  n'ont  pas  été  réalisées,  supprima  les 
misérables  subventions  qu'il  accordait  chaque  année  aux  Sociétés 
littéraires  et  savantes  de  Montauban.  Dans  une  dernière  session,  le 
Conseil  général  de  la  Haute-Garonne  vient  de  suivre  ce  bel  exemple... 
Ceci  se  passe  dans  le  pays  où  l'on  réclame  le  plus  violemment  l'au- 
tonomie provinciale,  surtout  dans  l'intérêt  des  lettres  et  des  arts!  On 
peut  prévoir,  d'après  cette  manière  d'agir,  la  façon  toute  particulière 
dont  l'instruction  supérieure  serait  protégée  dans  les  régions  classi- 
ques du  félibrige  et  des  revendications  socialistes  fédéralistes. 

Nous  avons   annoncé,  il   y  a  quelque  temps,  que   la   Société 
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archéologique  de  Tarn-et-Garonne  préparait  une  exposition  générale 
des  Beaux-Arts.  Cette  exposition  a  eu  lieu  avec  le  concours  des  pre- 
miers artistes  français  :  Roybet,  Rixens ,  Bartholomé,  Benjamin 
Constant,  etc.,  et  un  plein  succès  qui  engage  pour  un  avenir  pro- 
chain. La  section  rétrospective  montrait  l'histoire  des  costumes  et 
de  l'ameublement  des  dernières  années  du  xve  siècle  jusqu'à  la  Révo- 
lution et  l'Empire,  le  tout  groupé  par  petites  salles  correspondant 
chacune  à  un  des  grands  changements  de  la  mode  et  du  style.  Il  y 
avait  là  quelques  très  belles  pièces  de  haut  goût,  quelques  objets 
hors  ligne,  qui  mériteraient  les  honneurs  d'une  étude  spéciale  comme 
la  broderie  représentant  l'histoire  de  David  et  de  Betsabé,  le  pre- 
mier sous  les  traits  et  dans  le  costume  d'Henri  IV. 

~vx~  Les  archives  du  Lot-et-Garonne  viennent  de  s'enrichir  d'une 
précieuse  collection  de  portraits  historiques  —  trente-cinq  mille 
pièces  —  que  M.  de  Bellecombe,  auteur  d'une  histoire  universelle,  a 
légué  à  cet  établissement  modèle  où,  grâce  aux  fonds  de  Raymond  et 
Lamouroux,  les  travailleurs  ont  à  leur  disposition  des  matériaux 
d'étude  d'une  richesse  inouïe,  bien  rares  en  province.  Nous  félicitons 
bien  cordialement  M.  Georges  Tholin  de  ce  magnifique  accroissement 
des  collections  qu'il  dirige  avec  tant  de  science  et  de  zèle.  Sans  son 
énergique  intervention,  cette  riche  collection  aurait  été  sûrement  dis- 
persée ou  serait  allée  se  perdre  dans  quelque  grand  musée  où  elle 
aurait  fait  double  emploi.  La  Correspondance  lui  consacrera  ultérieu- 
rement une  étude  détaillée. 

«w»  M.  Henry  Martin  vient  de  publier  dans  le  Bulletin  du 
Bibliophile  (juillet  et  août)  une  intéressante  étude  sur  le  manuscrit 
1 171  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal.  Ce  précieux  volume,  que 
M.  de  Bastard,  dans  ses  Peintures  et  ornements  des  manuscrits,  avait, 
on  ne  sait  pourquoi,  baptisé  «  Évangiles  des  Célestins  »,  se  trouve  être 
un  évangéliaire  très  célèbre,  vénéré  parles  Parisiens  dans  l'église  des 
Barnabites,  ancien  prieuré  de  Saint-Eloi,  à  l'égal  de  la  châsse  de 
Sainte-Aure,  et  connu  aux  siècles  derniers  sous  le  nom  de  Psautier 
de  Sainte-Aure.  Cette  sainte  avait  joui  jusqu'au  xvi  ie  siècle  auprès  des 
Parisiens  d'une  popularité  telle,  qu'à  bon  droit  on  pouvait  la  consi- 
dérer comme  la  seconde  patronne  de  Paris,  et  ce  manuscrit  passait 
pour  lui  avoir  appartenu,  ce  qui  est  d'ailleurs  impossible,  la  sainte, 
d'après  la  tradition,  étant  morte  le  4  octobre  G66  et  l'évangéliaire 
datant  au  plus  tôt  du  milieu  du  ix°  siècle.  A  la  Révolution,  il  fut  trans- 
porté avec  les  livres  des  Barnabites  au  dépôt  national  de  Louis-la- 
Culture  (Saint-Paul-Saint-Louis),  et,  en  1798,  à  l'Arsenal,  où  dom 
Poirier,  qui  en  était  bibliothécaire,  et  devait  connaître  certainement 
l'origine,  l'histoire  et  la  valeur  du  manuscrit,  le  mit  à  part  avec  le 
pseudo-psautier  de  saint  Louis,  dans  une  sorte  de  réserve.  Le  savant 
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bénédictin  en  avait  laissé  plusieurs  descriptions,  se  complétant 
mutuellement,  ce  qui  n'avait  pas  empêché  qu'on  en  ait  perdu  com- 
plètement la  trace  jusqu'ici.  C'est  par  l'examen  attentif  de  ces  diffé- 
rentes notices  que  M.  H.  Martin,  au  cours  des  recherches  qu'il  fait 
actuellement  pour  l'histoire  delà  formation  du  cabinet  des  manuscrits 
de  l'Arsenal,  a  été  amené  à  cette  identification,  je  dirais  presque  cette 
découverte,  doublement  intéressante  au  point  de  vue  historique  et 
au  point  de  vue  parisien. 

~~  Les  Révérends  Pères  Trappistes  de  la  Trappe  d'Igny  (Marne) 
font  en  ce  moment  des  fouilles  qui  mettent  au  jour  quantité  de  débris 
sculptés  provenant  de  la  salle  capitulaire  primitive  située  en  arrière 
du  chœur.  Ces  débris,  du  xmc  siècle,  consistent  en  chapiteaux  plus 
ou  moins  intacts,  en  bases  et  fûts  de  colonnes,  et  en  arêtes  de  voûtes 
d'un  travail  très  soigné. 

•w%~  Lors  de  notre  dernière  visite  au  musée  lapidaire  de  Sens, 
qui  renferme  de  si  précieux  et  si  intéressants  débris  de  la  sculpture 
gallo-romaine,  nous  avons  été  frappé,  d'une  part,  de  la  belle  ordon- 
nance des  fragments  réunis  dans  la  salle  vitrée,  et,  d'autre  part,  du 
peu  de  soin  que  la  municipalité  apporte  à  la  conservation  de  ces 
superbes  débris  accumulés  dans  le  jardin;  les  uns  sont  entassés 
pêle-mêle  sous  un  mauvais  hangar,  les  autres,  isolés,  sont  à  peine 
recouverts  par  des  fragments  de  zinc  ou  de  carton  bitumé  qui  les 
protègent  mal  contre  les  intempéries  et  les  heurts.  Lorsqu'une  ville 
a  le  bonheur  de  posséder  des  restes  aussi  rares  d'un  passé  glorieux 
et  opulent,  elle  devrait  prendre  des  mesures  pour  conserver  ce  qui 
a  pu  en  échapper  au  vandalisme  des  barbares. 

Ch.  de  B. 

Ouyragfes  nouveaux  : 


Monographies  des  communes  du  département  de  la 
Seine;  publication  du  Conseil  Général  de  la  Seine  (En  dépôt  à  la 
Préfecture  de  la  Seine,  bureau  des  communes,  et  à  la  librairie 
H.  Champion)  (i). 

Les  quatre  premiers  fascicules,  Stains,  Villetaneuse,  Epinay  et 
Pierrefitte,  des  Monographies  des  communes  de  la  Seine,  publiées 
sous  les  auspices  du  Conseil  général,  viennent  de  paraître;  quatre 
autres  fascicules,  Orly,  Dugny,  le  Bourget  et  Antony,  sont  déjà  com- 
posés; enfin,  quatre  autres  encore,  Fresnes,  Rungis,  Thiais  et  la 
Courneuve,  sont  en  préparation.  Chaque  monographie  est  divisée  en 

(i)  La  publication  comportera  autant  de  fascicules  in-8°,  —  de  volume 
variable,  —  que  de  communes.  Le  nombre  de  celles-ci  est  actuellement 
de  76,  mais  il  y  a  tout  lieu  de  supposer  que  d'ici  à  l'achèvement  de  ces 
76  fascicules,  de  nouvelles  communes  auront  été  créées  dans  le  département 
de  la  Seine. 
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deux  parties  :  i°  une  Notice  historique,  2°  des  Renseignements  admi- 
nistratifs; le  tout  accompagné  de  deux  planches  servant  de  docu- 
ments topographiques  et  figurant  toutes  deux  en  réduction  et  à  la 
même  échelle,  l'une  un  extrait  de  la  Carte  des  chasses  (1764-1773), 
l'autre,  un  extrait  de  Y  Atlas  des  communes  du  département  de  la  Seine 
(1896-1900!.  Enfin,  l'ordre  de  publication  de  ces  monographies, 
quelque  peu  arbitraire  en  apparence,  est  soumis  à  celui  qu'a  adopté 
le  service  des  Ponts  et  Chaussées  pour  la  réfection  de  l'atlas  com- 
munal de  la  Seine. 

Nul  autre  que  notre  excellent  directeur,  M.  Fernand  Bournon,  ne  pa- 
raissait mieux  désigné  au  choix  de  l'Administration  pour  la  rédaction 
de  la  partie  historique  de  cette  importante  publication  ;  ses  travaux  d'A  d- 
ditions  et  de  rectifications  relatifs  à  l'œuvre  de  l'abbé  Lebeuf,  dont  il 
doit  être  considéré  comme  le  véritable  continuateur,  sont  une  suffi- 
sante garantie  pour  le  succès  de  l'entreprise  que  l'Administration  a 
bien  fait  de  lui  confier.  M.  Bournon  a  apporté  à  cette  tâche  nouvelle 
sa  méthode  habituelle  de  longues  et  patientes  recherches,  puisant  ses 
documents  aux  sources  les  plus  sûres,  notamment  aux  Archives  natio- 
nales, aux  Archives  de  la  Seine,  aux  manuscrits  et  aux  Estampes  de 
la  Bibliothèque  nationale,  enfin  à  la  bibliothèque  Carnavalet,  sans 
négliger  d'aller  dans  chaque  mairie  explorer  les  plans  du  cadastre, 
les  archives  locales  et  surtout  les  registres  des  délibérations  munici- 
pales, lesquels  constituent  les  véritables  annales  de  la  commune  depuis 
la  Révolution  jusqu'à  présent  et  où  se  trouvent  consignés  maints  sou- 
venirs intéressants,  maints  faits  piquants.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  cahiers 
des  plaintes  et  doléances  des  paroisses  de  1789  que  M.  Bournon  ne 
consulte  avec  la  même  attention,  parce  qu'elles  reflètent  particuliè- 
rement, dans  l'expression  de  leurs  revendications  respectives,  l'état 
d'àme  politique  et  social  de  chacune  d'elles. 

La  deuxième  partie  des  Monographies,  celle  relative  aux  renseigne- 
ments administratifs  et  laquelle  comprend  la  topographie  du  territoire 
et  du  domaine  communal,  les  finances,  les  services  publics  (bienfai- 
sance, enseignement,  voirie,  justice,  police,  culte,  etc.),  sont  présentés 
par  un  distingué  fonctionnaire  de  la  Préfecture,  M.  Edmond  Blan- 
chard, avec  une  science  tout  à  fait  remarquable  des  choses  adminis- 
tratives, que  caractérisent  d'ailleurs  la  clarté  et  la  précision  de  sa 
rédaction. 

Il  serait  injuste  de  ne  pas  rappeler  que  tout  le  travail  s'exécute  sous 
la  haute  direction  de  M.  Le  Roux,  directeur  des  affaires  départemen- 
tales, et  sous  le  contrôle  éclairé  et  vigilant  de  M.  Simonet,  chef  du 
bureau  des  communes,  qui,  ayant  depuis  longtemps  réuni  de  nom- 
breux renseignements  historiques  et  administratifs  sur  le  départe- 
ment, les  met  avec  la  meilleure  grâce  du  monde  à  la  disposition  de 
ses  collaborateurs. 

Charles  Sellier. 
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Raadt(J.  Th.  de).  Sceaux  armoriés  des  Pays-Bas  et  des  Pays 
avoisinants.  Recueil  historique  et  héraldique.  Bruxelles,  1897,  in-8°. 

Le  2e  fascicule  de  cet  important  et  précieux  ouvrage  vient  de 
paraître;  il  comprend  les  pages  1 35  à  262,  c'est-à-dire  la  fin  de  Yln- 
troduction,  et  le  commencement  du  Recueil  historique  et  héraldique 
proprement  dit,  jusqu'au  mot  Blanckert.  Cette  partie  de  l'ouvrage, 
disposée  en  forme  de  dictionnaire,  soigneusement  documentée 
comme  il  convenait,  répond  en  tous  points  à  ce  qu'on  était  en  droit 
d'attendre  de  la  science  bien  connue  et  si  appréciée  de  l'auteur.  Elle 
est  illustrée  de  quatorze  planches  hors  texte  en  phototypie,  reprodui- 
sant, d'après  les  originaux,  les  sceaux  armoriés  les  plus  intéressants. 
Le  fascicule  est  terminé  par  quatre  planches  d'armoiries  et  de  mar- 
ques de  marchands  gravées  au  trait.  On  voit  que  M.  de  Raadt  tient, 
et  au  delà,  les  promesses  qu'il  a  faites  au  début  de  sa  publication. 

Comte  Charles  de  Beaumont. 
I>éi,io<licju.es  : 

~~  Bulletin  du  Bibliophile,  1897,  nos  d'Août  et  Sept.  — 
E.  Quentin-Bauchart.  Le  miroir  d'Origny  et  l'abbaye  royale  d'Ori- 
gny-Sainte-Benoite,  (suite  et  fin)  p.  441  à  447  et  497  à  5o6.  —  Vi- 
comte Spœlberch  de  Lovenjoul,  Une  épave  de  Ch.  Nodier,  p.  448  à 
45o.  —  H.  Martin,  L'évangéliaire  de  Sainte-Aure,  [fin)  p.  451  à  446 
2  héliotypies).  —  P.  d'Estrée,  Un  autre  abbé  Prévost  (aventures  de 
La  Chenaye  des  Bois)  (suite  et  fin),  p.  465  à  471  et  5i2  à  524.  — 
Marquis  de  Granges  de  Surgères,  Contribution  à  l'histoire  del'impri- 
(merie  en  France.  Notes  sur  les  anciens  imprimeurs  Nantais,  (suite), 
p.  472  à  481  et  525  à  533.  —  Baron  R.  Portalis,  Nicolas  Jarry  et  la 
calligraphie  au  xvne  siècle,  (fin),  p.  482  à  485.  —  Ph.  Renouard, 
Une  facture  d'impression  en  1795,  p.  507  à  5 11. 

Bulletin  monumental,   1897,  7e  série,  t.  Ier,  n°  6.  —  W. 

Langhorne,  Delà  conservation  des  monuments  historiques  en  Angle 
terre,  et  des  principes  qui  doivent  guider  leur  restauration,  p.  465  à 
481.  —  Ch.  de  Grandmaison,  Corniche  antique  trouvée  à  l'ouest  de 
la  rue  Nationale  à  Tours  en  janvier   1894,  p.  482   à   486.  —  Comte 
de  Marsy,  Les  dalles  tumulaires  de  la  Belgique,  p.  487  à  5o2  et  3  pi. 

— ~  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de   l'Ouest, 

1897,  irr  trim.  —  Hild,  L'inscription  du  Peu-Berland,  p.  475  à  480. 
—  Mgr  Barbier  de  Montault,  Reliures  armoriées,  p.  481  à  485.  — 
Abbé  Collon,  Le  Trésor  des  reliques  de  la  cathédrale  de  Poitiers,  p. 
486  à  5o3.  —  Alfr.  Barbier,  Notes  sur  les  gages  et  pensions  des  offi- 
ciers de  la  vicomte  de  Chàtellerault  en  1429,  p,  504  à  5i5.  — 
Schwab,  Une  amulette  hébraïque,  p.  5 16  à  517.  —  Alf.  Richard, 
Les  armoiries  de  l'université  de  Poitiers,  p.  5 18  à  535,  et  3  pi. 

Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 

SAINT-DENIS.    —    IMPRIMERIE    H.    BOUILLANT,    20,    RUE    DE    PARIS. 


RENSEIGNEMENTS  ADMINISTRATIFS 


Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  vient  d'adresser,  à  la  date  du 
5  novembre,  la  circulaire  suivante  aux  maires  des  villes  qui  possèdent 
des  bibliothèques  municipales  : 

Monsieur  le  Maire, 

Un  magistrat  municipal  m'a  demandé  des  renseignements  sur  les 
moyens  dont  disposent  les  villes,  afin  de  poursuivre  la  réintégration 
dans  une  bibliothèque  publique  de  tout  objet  ou  document  qui  en 
aurait  été  distrait. 

La  jurisprudence  relative  à  cette  question  est  formelle;  je  saisis 
l'occasion  qui  m'est  offerte  pour  la  rappeler.  De  nombreux  arrêts  et 
jugements  (notamment  ceux  de  la  Cour  de  Paris,  3  janvier  1846  ; 
i8août  i85  1  et  du  tribunal  de  la  Seine,  22  décembre  i875)déclarent  que 
les  objets  ou  documents  de  toute  nature  conservés  dans  les  bibliothè- 
ques publiques  font  partie,  ou  du  domaine  public  national,  ou  du  do- 
maine public  communal,  et  sont  également  frappés  d'inaliénabilité  et 
d'imprescriptibilité.  Les  municipalités  peuvent  donc  en  revendiquer  la 
possession,  en  toute  circonstance,  sans  limite  de  temps  et  sans  aucun 
frais. 

L'arrêt  rendu,  le  17  juin  1896,  par  la  Cour  de  cassation,  à  propos 
d'une  revendication  dirigée  contre  un  particulier  par  la  ville  de  Mâcon, 
a  confirmé  ces  principes  d'une  manière  absolue.  Il  a  établi  aussi  que 
la  loi  du  28  mars  1887  ne  s'occupait  ni  des  documents,  ni  des  objets 
appartenant  aux  bibliothèques  publiques,  parce  que  ceux-ci  étaient 
déjà  protégés  par  la  législation  usuelle  et  devaient  demeurer,  comme 
le  voulait  cette  législation,  en  dehors  de  tout  litige  et  de  toute  contes- 
tation. 

L'importance  de  ce  dernier  arrêt  ne  vous  échappera  point.  Vous  en 
tirerez,  Monsieur  le  Maire,  un  argument  nouveau  pour  défendre  les 
collections  qui  appartiennent  au  domaine  municipal,  ainsi  que  pour 
revendiquer  d'anciens  droits  parfois  méconnus  et  pourtant,  vous  le 
voyez,  indéniables.  Il  vous  permettra  aussi  de  mettre  à  couvert  la  res- 
ponsabilité pécuniaire  de  votre  Administration  vis-à-vis  de  l'Etat,  en 
obtenant  la  réintégration  immédiate  des  objets  et  documents  qui, faisant 
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partie  du  domaine  public  national  et  ayant  été  concédés,  à  titre  de 
dépôt,  à  la  bibliothèque  municipale,  en  auraient  été  détournés. 
Je  vous  serai  obligé  de  m'accuser  réception  de  la  présente  dépêche. 
Recevez,  monsieur  le  Maire,  l'assurance  de  ma  considération  très 
distinguée. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  Beaux-Arts, 


Pour  copie  conforme  : 
Le  Directeur  du  Secrétariat 
et  de  la  Comptabilité, 
X.  Charmes. 


Signé  :  A.  Rambaud. 


La  vingt-deuxième  session  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  dé- 
partements s'ouvrira  le  12  avril  1898.  Les  mémoires  devront  être 
adressés  à  la  direction  des  Beaux-Arts,  3.  rue  de  Valois,  avant  le 
Ier  février  1898,  terme  de  rigueur. 

M.  Homs,  ancien  élève  de  l'École  normale  supérieure,  agrégé 
d'histoire,  et  M.  Poute  de  Puybaudet,  ancien  élève  de  l'Ecole  [des 
Chartes,  archiviste  paléographe,  sont  nommés  membres  de  l'Ecole 
française  de  Rome. 

Par  arrêté  préfectoral  en  date  du  i3  novembre,  M.  Schmidt 
(Charles),  archiviste-paléographe,  chef  de  cabinet  du  préfet  du  Loiret, 
a  été  nommé  archiviste  du  département  de  l'Yonne  en  remplacement 
de  M.  Molard,  décédé. 

Par  arrêté  du  Ministre  de  l'instruction  publique,  en  date  du 
19  novembre,  M.  Mortreuil,  secrétaire-trésorier  de  la  bibliothèque 
nationale  (administration),  conservateur-adjoint  hors  cadre,  est 
nommé  conservateur  hors  cadre;  M.  Morel  est  nommé  stagiaire; 
M.  Richert,  sous-bibliothécaire  de  i1'9  classe,  est  nommé  bibliothé- 
caire de  6e  classe  au  département  des  imprimés;  M.  de  Roux,  sta- 
giaire, est  nommé  sous-bibliothécaire  de  4e  classe. 

A  la  suite  des  examens  d'entrés  qui  ont  eu  lieu  les  26  et  27  octobre 
ont  été  nommés  par  arrêté  ministériel  du  5  novembre,  élèves  de 
ire  année  à  l'École  de  Chartes,  dans  l'ordre  de  mérite  suivant.  MM. 
1.  Cochin.  —  2.  Galabert.  —  3.  Jondot.  —  4.  Laurent.  —  5.  Knight. 

—  6.  Giard.  —  7.  Dugueyt.  —  8.  Bonnat.  —  9.  Broche.  —  10.  Midoc. 

—  11.  Lévêque.  —  12.  Lavollée.  —  i3.  Samarin.  —  14.  Du  Cheyron 
du  Pavillon.  —  i5.  De  Beaucorps.  —  16.  Huard.  —  17.  Labrosse. 

Par  arrêté  ministériel  en  date  du  22  novembre,  MM.  Coulon  et 
R.  Goubaux  sont  nommés  archivistes  aux  Archives  nationales,  ce 
mouvement  est  motivé  par  le  départ  de  MM.  Elie  Berger,  nommé 
professeur  de  paléographie  à  l'École  de  Chartes,  et  Guillaume  nommé 
professeur  d'histoire  à  l'Université  catholique  de  Lille. 
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MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


LA  CREATION  DU  DEPARTEMENT  DE  PARIS 

ET    SON    ÉTENDUE 
(1789-I790)     (il. 

On  imagine  sans  peine  avec  quelle  attention,  quelle  impa- 
tience les  Parisiens  et  les  habitants  de  la  banlieue  suivaient  les 
discussions  de  l'Assemble'e  nationale  sur  la  re'partition  géne'rale 
du  territoire  français  en  départements.  Quel  serait  leur  sort  ? 
Le  de'partement  dont  Paris  allait  être  le  chef-lieu,  aurait-il, 
comme  tous  les  autres,  dix-huit  lieues  sur  dix-huit  lieues  ?  Ou 
bien  la  grandeur,  l'importance  de  la  capitale  exigeraient-elles 
une  exception,  et  Paris  formerait-il  à  lui  seul  un  de'partement  ? 
Dans  cette  hypothèse,  lui  annexerait-on  une  banlieue,  et  quelle 
serait-elle,  quels  privilèges  lui  accorderait-on  pour  qu'elle  ne 
fût  pas  annihile'e  par  un  si  puissant  voisinage  ?  Autant  de  points 
où  e'taient  engagés  de  sérieux  intérêts,   moraux  et  matériels. 

Le  5  novembre  1789,  Dupont  de  Nemours,  qui  représentait  à 
l'Assemblée  nationale  le  Tiers-État  de  Nemours,  prononça  un 
long  discours  où  ces  questions  diverses  étaient  étudiées  à  fond 
pour  la  première  fois. 

Dès  le  débuf,  l'orateur  déclara  nettement  son  avis  que  Paris 
fût  à  lui  seul  un  département.  Voici  le  résumé  de  ses  raisons  : 
la  première  est  fondée  sur  l'idée  de  la  représentation  de  la  c-api- 
le  dans  l'Assemblée  ;  que  Paris  soit  le  chef-lieu  d'un  départe- 
ment ordinaire,  c'est-à-dire  de  dix-huit  lieues  sur  dix-huit 
lieues,  et  il  ne  constituera  dans  ce  territoire  qu'un  district  sur 
neuf  (c'est,  en  effet,  à  ce  nombre  qu'était  fixée  la  première  sub- 
division départementale);  par  suite,  il  se  trouvera  simplement 
l'égal  des  huit  autres  districts,  dont  la  population  totalisée  étant 
supérieure  à  la  sienne  pourra  absorber  la  plus  grande  partie  de 

(1)  Les  quelques  pages  que  l'on  va  lire  sont  détachées  d'un  ouvrage  en 
préparation  et  presque  achevé  sur  la  Formation  territoriale  et  administra- 
tive du  département  de  la  Seine. 
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la  représentation  nationale,  et  même,  en  cas  d'ane  animosité 
peu  probable,  mais  toujours  possible,  faire  en  sorte  que  Paris 
n'ait  aucune  représentation. 

Traitant  ensuite  la  question  des  subsistances,  que  nous  ver- 
rons si  souvent  invoque'e  dans  ce  débat:  «  Si  Paris  semblait 
commander  à  un  département  dont  la  ville  serait  le  chef-lieu  et 
auquel  sa  municipalité  ne  commanderait  pas,  les  départements 
environnants  pourraiem  croire  ou  feindre  de  croire  que  le  dépar- 
tement de  Paris  suffit  pour  fournir  à  cette  ville  tout  ce  qui  peut 
être  nécessaire  à  sa  subsistance,  et  cependant,  un  départe- 
ment de  neuf  lieues  de  rayon,  ou  d'une  lieue  de  rayon,  une 
province,  une  banlieue  y  sont  également  insuffisants.  »  Si,  au 
contraire,  —  ajoutait  Dupont,  —  Paris  est  isolé  en  quelque 
sorte,  grâce  à  ce  régime  spécial,  toutes  les  forces  du  royaume, 
toutes  les  provinces  concourront  à  ses  approvisionnements; 
elles  ne  sauraient  s'y  refuser  «  sans  démence,  sans  injustice, 
sans  cruauté  »,  —  et,  pourrions-nous  dire  aussi  —  sans  nuire  à 
leurs  intérêts  propres. 

En  troisième  lieu,  l'orateur  affirmait  que  Paris,  s'il  était 
soumis  au  régime  commun  et  chef-lieu  d'un  département  nor- 
mal, serait  inférieur  à  lui-môme.  En  effet,  sa  municipalité  ne 
pourrait  entrer  en  rapport  avec  les  autres  départements, 
puisque  ce  privilège  appartiendrait  à  son  assemblée  de  départe- 
ment, tandis  que  l'existence  politique  de  Paris  sera  rendue  digne 
de  ce  qu'elle  doit  être  si  sa  municipalité  est  honorée  des  fonc- 
tions d'une  assemblée  de  département;  si  elle  peut  correspondre 
directement  avec  les  autres  départements,  avec  l'Assemblée 
nationale,  avec  le  Roi... 

«  Alors  la  ville  de  Paris  ne  sera  plus  regardée  comme  une 
simple  municipalité  ;  elle  sera  un  des  éléments  principaux  de 
l'organisation  de  l'Etat,  et  ce  ne  sera  que  de  ce  moment  qu'elle 
deviendra  véritablement  capitale  du  royaume,  non  par  une 
simple  accumulation  de  ses  maisons,  mais  par  la  constitution 
qui  lui  sera  donnée.  » 

Dupont  de  Nemours  concluait  en  réclamant  pour  Paris  et  sa 
banlieue  les  divisions  administratives  données  aux  autres 
départements,  c'est-à-dire  des  districts  et  des  cantons.  Il  ima- 
ginait une  division  en  huit  districts,  sans  tribunaux,  le  Châ- 
telet  devant  y  suffire  (on  ne  prévoyait  pas  alors  que  cette  juri- 
diction dût  être  supprimée  l'année  suivante).  Chacun  de  ces 
districts  serait  subdivisé  en  neuf  cantons,  soit  au  total  72,  dont 


les  60  circonscriptions  (appelées  alors  districts)  parisiennes,  et 
12  cantons  ruraux  (1). 

La  discussion,  engage'e  avec  un  caractère  aussi  précis,  ne  fut 
cependant  pas,  dès  ce  jour,  poursuivie  devant  l'Assemblée 
nationale,  qui  n'avait  pas  alors  pour  habitude  d'épuiser  de  suite 
les  questions  portées  devant  elle  ;  mais  les  députés  de  Paris  ne 
cessèrent  dès  lors  de  conférer  avec  les ïnembres  du  Comité  de 
Constitution  sur  un  sujet  aussi  important,  et  lorsque  l'Assem- 
blée des  représentants  de  la  commune  s'en  occupa  enfin,  le 
14  décembre,  le  maire  de  Paris,  Bailly,  lui  apprit  que,  la  veille 
encore,  il  les  avait  réunis  chez  lui  à  cet  effet,  et  qu'ils  s'étaient 
promis  de  venir  apporter  leurs  lumières  à  cette  assemblée.  Voici 
en  quels  termes  s'exprime  le  procès-verbal,  rédigé  par  Bailly 
lui-même  : 

«  Plusieurs  membres  de  la  députation  de  Paris  étaient  en 
effet  dans  l'Assemblée;  l'un  d'eux,  M.  Camus  a  pris  la  parole  et 
a  exposé  d'abord  que  différents  décrets  avaient  été  rendus  par 
l'Assemblée  nationale,  tant  relativement  aux  départements 
qu'aux  municipalités.  Il  a  rappelé  entr'autres  :  i°  celui  qui  a 
décidé  que  le  royaume  serait  divisé  en  départements  d'une 
étendue  à  peu  près  de  324  lieues  carrées,  et  dont  le  nombre  irait 
de  y5  à  85  ;  20  celui  qui  a  statué  que  le  siège  ou  chef-lieu  de 
chaque  département  pourrait  alterner  entre  les  différentes  villes 
dont  le  département  serait  composé.  Il  a  annoncé  que,  pour 
procéder  à  l'exécution  de  ces  décrets,  les  députés  des  provinces 
avaient  conféré  entre  eux  sur  la  formation  des  départements,  et 
que  déjà  plusieurs  étaient  d'accord. 

«  Il  a  ajouté  que  ceux  de  l'Isle  de  France  réunis  s'étaient 
proposé  de  composer  un  département  autour  de  Paris  sous  le 
nom  de  département  de  Versailles;  que  Paris,  oublié  dans  ces 
divers  plans  n'était  compris  dans  aucun  des  départements  pro- 
jetés. Des  députés  de  Paris,  a-t-il  dit,  ont  pensé  qu'il  convien- 
drait que  cette  ville  fût  à  elle  seule  un  département.  Mais  ils 
sont  incertains  sur  l'étendue  qu'il  serait  à  propos  de  lui  donner. 
Les  murs  qui  l'entourent,  construits  dans  des  vues  fiscales, 
aussi  contraires  aux  intérêts  de  la  ville  qu'à  ceux  des  campagnes 
voisines  n'offriraient  qu'une  enceinte  arbitraire,  injuste,  impos- 
sible à  adopter.  En  faisant  de  Paris  un  département,  on  demande 

(1)    Le   texte   entier   du  discours    se  lit   au    tome  HT,  pages   290-101   île 
Y  Histoire  parlementaire  de  la  Révolution  française. 
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si  la  banlieue  sera  ou  non  comprise  dans  ce  de'partement  ;  quelle 
sera  l'administration  et  quelles  seront  les  bornes  de  cette  ban- 
lieue. 

«  D'autres,  a  dit  encore  M.  Camus,  pensent  au  contraire  que 
Paris  ne  doit  pas  faire  une  exception  aux  décrets  de  l'Assemblée 
nationale;  que,  d'après  ces  décrets,  les  départements  devront 
être  de  dix-huit  lieues  sur  dix-huit;  Paris  devrait  se  trouver  dans 
un  département  de  cette  étendue. 

«  La  question  réduite  à  ses  plus  simples  termes  est  donc  de 
savoir  si  Paris  fera  partie  d'un  grand  département,  ou  s'il  com- 
posera, soit  à  lui  seul,  soit  avec  sa  banlieue,  un  département 
séparé...  »  (i). 

Plusieurs  membres  de  l'Assemblée,  ceux  dont  l'opinion  avait 
le  plus  d'autorité,  prirent  successivement  la  parole,  et  la  dis- 
cussion fut  assez  approfondie  pour  occuper  non  seulement  toute 
la  séance  du  14,  mais  encore  pour  motiver  une  réunion 
«  extraordinaire  »  le  lendemain  matin. 

Vauvilliers,  lieutenant  du  maire  de  Paris,  opina  pour  que  le 
district  de  Paris  constituât  un  département,  et  que  son  territoire 
fût  d'un  peu  plus  de  36  lieues  suivant  ce  plan  :  «Je  me  formerai 
donc  une  sorte  de  parallélogramme  fort  irrégulier  du  nord- 
ouest  au  sud-est  de  Paris  pour  atteindre  d'un  côté  jusqu'à 
Pontoise  et  de  l'autre  jusqu'à  Corbeil,  de  manière  qu'en  reve- 
nant de  Pontoise  par  Poissy,  à  droite,  par  Gonesse,  Saint- 
Denys  et  Villeneuve-Saint-Georges,  j'évite  toutes  les  autres 
villes,  et  spécialement  Saint-Germain  et  Versailles.  »  Cette 
distribution  géographique  avait,  dans  la  pensée  de  l'orateur,  le 
mérite  d'assurer  les  approvisionnements  de  la  capitale  (2). 

Sieyès  opina,  de  même,  pour  que  le  département  fût  normal, 
c'est-à-dire  de  dix-huit  lieues  sur  dix-huit  lieues,  et  que  ce  ter- 
ritoire se  divisât  en  neuf  districts,    Paris  au   centre,  «  faisant 


(1)  Procès-verbaux  de  l'Assemblée  générale  des  représentants  de  la 
commune,  t.  IV,  n°  34,  p.  5-ij.,  et  ibid.  n°  34,  p.  1  et  55. 

(2)  La  motion  de  Vauvilliers  et  celles  que  nous  allons  analyser  ensuite  ont 
été  toutes  imprimées  par  ordre  de  l'Assemblée;  pour  les  indications  biblio- 
graphiques nous  renvoyons  à  l'ouvrage  de  M.  Maurice  Tourneux,  Bibliogra- 
phie de  l'Histoire  de  Paris  pendant  la  Révolution  française  (publication 
de  la  Ville),  t.  II,  n°s  5368-5372  et  5375. 

Dans  son  ouvrage  sur  le  Personnel  municipal  de  Paris  pendant  la  Révo- 
lution, période  constitutionnelle,  M.  P.  Robiquet  a  rapidement  résumé  ces 
délibérations  ;  voy.  p.  174-176. 
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avec  un  rayon  de  trois  lieues  le  neuvième  de  ces  districts,  mais 
cependant  détaché  des  autres  et  indépendant  grâce,  à  une  admi- 
nistration spéciale,  formant  par  suite  une  sorte  de  département 
au  milieu  d'un  autre.  » 

Tel  fut  aussi  le  sentiment  de  l'abbé  Fauchet  et  de  Godard. 

Brissot  de  Warville,  au  contraire,  protesta  énergiquement 
contre  l'idée  d'un  département  normal  qui  aurait  pour  consé- 
quence d'anéantir  la  dignité  de  la  capitale.  Reprenant  l'argu- 
mentation de  Dupont  de  Nemours,  il  trouvait  inadmissible  que 
Paris  ne  fût  que  la  neuvième  partie  d'un  département  et  que  ses 
actes  fussent  soumis  à  la  révision  de  huit  autres  districts;  qu'il 
ne  fût  représenté  que  par  quatre  et  peut-être  deux  députés  au 
Conseil  du  département,  par  aucun  peut-être  à  l'Assemblée 
nationale.  «  Paris,  dit-il,  est  une  vaste  cité  sans  égale  dans  le 
royaume;  elle  a  donc  besoin  d'une  administration  particulière. 
Elle  n'a  point  de  territoire,  mais  elle  a  une  population  immense 
et  paye  une  masse  immense  de  contributions;  elle  a  donc  droit 
de  former  seule  un  département.  Les  provinces  voisines,  loin 
d'en  être  jalouses,  en  seront  satisfaites.  L'intérêt  de  Paris  se 
trouve  donc  ici  joint  à  l'intérêt  général.  Enfin,  il  réfuta  l'argu- 
ment relatif  à  la  difficulté  des  approvisionnements:  les  voisins 
sont-ils  donc  des  ennemis  ?  Les  Français  ne  sont-ils  donc  pas 
tous  des  frères  ?  Londres,  qui  est  plus  peuplé  que  Paris,  est 
alimenté  par  des  provinces  qui  ne  sont  pas  soumises  à  son 
autorité. 

Mulot,  chanoine  de  Saint-Victor,  fut  d'avis  qu'il  fallait 
créer  pour  Paris  une  municipalité  distincte  du  département  et 
circonscrite  par  ses  propres  murs  (ceux  qui  s'achevaient  à  ce 
moment  et  dont  nos  boulevards  extérieurs  actuels  représentent 
le  tracé);  que  le  département  fût  limité  par  une  simple  banlieue 
d'un  rayon  de  trois  lieues. 

Après  cet  échange  de  vues,  l'Assemblée  décida  d'envoyer 
quatre  de  ses  membres,  —  Thuriot  de  la  Rosière,  Condorcet, 
Mulot  et  Vermeil,  —  auprès  du  Comité  de  Constitution, 
«  pour  l'engager  à  supplier  l'Assemblée  de  vouloir  bien  ne  pas 
prendre  de  décision  relativement  au  département  de  Paris  avant 
que  la  commune  eût  pu  émettre  un  vœu  qu'elle  se  propose  de 
lui  soumettre  à  ce  sujet.  » 

L'Assemblée  des  représentants  de  la  commune  était  composée 
d'hommes  pleins  de  patriotisme,  de  dévouement  à  la  cause  de 
de  la  liberté  et  d'ardeur  pour  défendre  les  intérêts  de  la  ville, 
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mais  conscients  aussi  du  caractère  transitoire  de  leur  mandat, 
qu'aucune  loi  n'avait  sanctionne'.  Ils  étaient  issus,  on  le  sait, 
des  districts  parisiens  créés  au  mois  d'avril  pre'ce'dent  en  vue  de 
l'e'lection  des  de'putés,  mais  restés  en  permanence,  une  fois  ces 
élections  faites,  et  constituant  de  véritables  conseils  municipaux 
de  quartier,  qui,  à  l'occasion,  savaient  parfaitement  se  fédérer 
pour  examiner  et  faire  triompher  une  cause  commune.  L'as- 
semblée des  représentants,  nommée  par  eux,  était  donc  dans 
tons  ses  actes  soumise  à  leur  jugement  ;  aussi  employait-elle 
volontiers  vis-à-vis  d'eux  ce  procédé  de  référendum  qu'on  a 
tenté  depuis  de  rétablir  dans  nos  mœurs  politiques  sans  rappeler 
son  origine. 

C'est  ce  qu'elle  ne  manqua  pas  de  faire  pour  une  question  de 
l'importance  de  celle  qui  nous  occupe,  sentant  bien  —  ou  du 
moins  espérant  fermement,  que  son  opinion  acquerrait  un  poids 
singulier  à  être  présentée  devant  l'Assemblée  Nationale  avec 
l'appui  d'une  consultation  de  toute  la  population  parisienne. 

Il  faut,  une  fois  de  plus,  rendre  hommage  au  zèle  qui  animait 
alors  tous  les  citoyens  pour  la  chose  publique  :  en  quatre  jours, 
du  16  au  19  décembre,  les  soixante  assemblées  de  districts 
eurent  le  temps  de  délibérer  sur  un  sujet  qui  demandait  tant 
d'étude  et  de  faire  parvenir  aux  Représentants  leurs  conclu- 
sions, déjà  même  imprimées  dans  plusieurs  cas.  (1) 


(1)  Parmi  celles  qui  ne  l'ont  pas  été,  nous  citerons  la  délibération  du 
district  de  Saint-Nicolas  des  Champs,  prise  le  16  décembre  1789,  et  qui 
réclame  pour  Paris  un  département  normal  : 

«...Considérant  :  i°  Qu'il  est  juste  d'accorder  à  Paris  un  département  de 
pareille  étendue  que  celle  des  autres  départements;  que  Paris,  par  sa 
richesse,  son  étendue  et  sa  population,  est  naturellement  destiné  à  être 
le  chef-lieu  de  ce  département;  20  Qu'il  y  aurait  les  plus  grands  inconvé- 
nients de  réunir  dans  la  même  main  le  pouvoir  municipal  et  le  pouvoir  de 
département;  considérant  encore  que  la  nécessité  d'écarter  tous  les  obstacles 
qui  pourraient  s'opposer  à  l'approvisionnement  de  Paris,  a  fait  accordé  à 
sa  municipalité  une  police  et  une  juridiction  sur  les  principaux  marchés 
de  ses  environs,  et  notamment  sur  la  Seine,  la  Marne  et  autres  rivières  et 
canaux  y  affluent;  que  ces  droits,  qu'elle  a  pour  la  plupart  acheté,  notam- 
ment contribuant  à  la  construction  des  canaux  d'Orléans  et  de  Briare,  sont 
sa  propriété  et  qu'elle  en  jouit  depuis  un  temps  immémoriable;  que  ces 
droits  sont  tellement  essentiels  à  l'existence  de  Paris  qu'il  serait  impos- 
sible sans  eux  de  répondre  un  seul  jour  de  sa  subsistance  et  de  son  appro- 
visionnement; considérant  enhn  que  cette  police  et  eette  juridiction,  si 
nécessaires  au  salut  de  Paris,  ne  causent  aucun  préjudice  aux   différentes 
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L'Assemblée  des  représentants  entendit,  le  24  décembre,  le 
relevé  de  ces  avis  et  constata  que  trente-trois  districts  avaient 
souhaité  voir  le  département  dont  Paris  serait  le  chefrlieu 
traité  normalement,  c'est-à-dire  doté  d'un  territoire  de  trois 
cent  vingt-quatre  lieues  de  superficie;  sur  les  vingt-sept  districts 
restants,  vingt-quatre  avaient  opiné  pour  que  Paris  formât  à  lui 
seul  un  département,  avec  une  banlieue,  diversement  déterminée 
par  chaque  district;  trois  avaient  déclaré  s'en  rapporter  pure- 
ment et  simplement  à  la  volonté  de  l'Assemblée  Nationale.  (1) 

En  résumé,  la  consultation  donnait  une  majorité  à  l'opinion 
que  l'assemblée  municipale  avait  préconisée.  Cette  opinion, 
elle  résolut  de  la  formuler  dans  une  adresse  à  l'Assemblée 
Nationale.  C'est  Condorcet  qui  fut  chargé  de  la  rédiger  et  d'en 
donner  lecture  à  la  séance  du  26  décembre.  (2) 

(A  suivre).  Fernand  Bournon. 

provinces  dans  l'étendue  desquelles  ils  sont  exercés,  et  qu'il  n'en  résulte 
aucune  espèce  d'inconvénients  pour  l'intérêt  général  des  provinces. 

Déclare  que  le  vœu  général  de  l'assemblée  est  que  : 

1  •  Paris  fasse  un  département  de  dix-huit  lieues  sur  dix-huit  lieues,  c'est- 
à-dire  de  trois  cent  vingt-quatre  lieues  de  superficie  et  que  le  siège  du 
département  soit  constamment  à  Paris. 

2-  Que  le  pouvoir  municipal  et  celui  du  département  soient  entièrement 
distincts  et  séparés,  de  manière  qu'il  y  ait  deux  administrations,  l'une  de 
département  et  l'autre  de  municipalité. 

3"  Que  Paris  soit  conservé  dans  la  police,  juriduction  et  autres  droits 
dont  elle  jouit  depuis  un  temps  immémorial,  tant  sur  les  villes  et  marchés 
de  son  département  que  sur  la  Seine  et  autres  rivières  afrluentes  qui  lui 
amènent  sa  subsistance  et  son  approvisionnement. 

4-  Que  les  députés  du  district  à  l'Assemblée  générale  de  la  Commune 
invitent  au  nom  du  district  les  députés  de  la  ville  de  Paris  à  l'Assemblée  na- 
tionale à  demander  avec  la  plus  grande  instance  la  conservation  desdits 
droits,  comme  étant  absolument  et  essentiellement  nécessaire  à  l'existence 
de  la  capitale. 

5"  (et  dernier)  Le  présent  arrêté  sera  porté  à  l'assemblée  générale  de  la 
Commune  par  les  députés  du  district...» 

(Arch.  nat.  C.  33,  liasse  28G.) 

(1)  Procès-verbaux  de  l'Assemblée  générale  des  Représentants  de  la  Com- 
mune, t  IV,  pp.  84-85.  Cette  statistique  fut  un  peu  modifiée,  comme  on  va 
le  voir  par  le  texte  qui  suit,  —  sans  doute  à  cause  d'un  revirement  dans 
l'opinion  de  quelques  districts. 

(2)  Ibid.,  t  IV,  p.  96. 
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DOCUMENTS  RÉVOLUTIONNAIRES 

(Communication  de  M.  F.  Chambon,  Bibliothécaire  de  l'Université.) 
(Lettres  adressées  au  citoyen  Pohu  (sic)  à  Tours). 

I 

Saint-Quentin,  29  messidor  an  II  de  la  République. 

Encore  une  victoire  pour  l'armée  républicaine,  Landreci  est  rentré 
au  pouvoir  des  républicains  hier,  neuf  heures  du  matin.  La  garnison 
et  la  ville  se  sont  rendus  à  discrétion.  Je  ne  puis  t'en  donner  d'autre 
détail.  Mais  ce  qui  est  heureux  pour  nous,  c'est  que  cette  prise  ne 
nous  coûte  pas  un  homme  et  nous  n'avons  tiré  que  quelques  coups 
de  canon,  et  aussitôt  qu'ils  ont  vu  que  nous  battions  en  brèche,  ils  se 
sont  rendus. 

L'armée  destinée  à  faire  ce  siège  va  renforcer  celle  qui  est  devant 
le  Quesnoy  et  cette  place,  ainsi  que  Valenciennes  et  Condé,ne  tarde- 
ront pas  en  rentrer  à  notre  pouvoir.  Çà  et  çà  va  bien.  La  grande 
armée  a  sans  doute  depuis  la  prise  de  Bruxelles  obtenu  de  nouveaux 
succès  ;  il  existe  une  ardeur,  parmi  les  défenseurs  de  la  patrie,  diffi- 
cile à  dépeindre  ;  ils  ne  sont  pas  à  moitié  guéris  qu'ils  veulent 
rejoindre  leur  bataillon;  ils  sont  jaloux  de  ne  pas  repartager  encore 
la  gloire  de  leur  frère. 

(Signé)  :  Arpin. 
(Bibl.  Arsenal,  ms.  6472,  f°  96.) 


II 


Saint-Quentin,  le  ier  thermidor,  l'an  a*. 

Victoire,  mon  ami,  encore  victoire;  on  nous  aprit  hier  l'heureuse 
nouvelle  que  l'importante  place  de  Namur  et  son  château  était  au 
pouvoir  des  Républicains.  Les  clefs  portées  par  le  général  Deveaux 
sont  passées  hier  à  onze  du  soir  (sic).  Ce  poste,  le  seul  important  qui 
reste  aux  brigands  et  qui  nous  ouvre  les  portes  du  pays  de  Liège,  ne 
nous  a  pas  coûté  un  seul  homme,  il  ne  nous  ont  pas  donné  le  temps 
de  faire  la  seconde  paralelle  (sic),  qu'ils  ont  évacué  et  ne  nous  ont 
laissé  que  5oo  prisonniers  et  82  pièces  de  canon  qui  sont  resté  à  la 
discrestion  (sic)  des  braves  républicains  ainsi  que  la  ville,  château  et 
leur  immense  magasin  en  tous  genres.  Ils  avaient  des   ouvrages  qui, 
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s'ils  eusent  étés  défendus  par  nos  troupes,  les  leurs  auroient  perdue 
plus  de  25  mille  hommes  avant  de  s'en  emparer.  La  terreur  est  chez 
eux  à  l'ordre  du  jour  et  les  habitants  reçoivent  nos  troupesauxcrismille 
fois  répétés  :  Vive  la  République  !  Ce  n'est  pas  tout,  ce  que  les 
armées  réunies  se  sont  aussi  emparées  de  Maline,  place  importante  à 
cause  d'une  fonderie  immense  de  canons;  elles  se  sont  encore  empa- 
rés de  Louvain,  ville  très  grande  mais  peu  forte,  mais  dans  laquelle 
nous  trouvons  des  vivres  et  munitions  en  quantité;  encore  quelques 
jours,  et  tout  le  Brabant  sera  à  notre  pouvoir  et  payera  les  frais  de  la 
guerre. 

Vive  la   République,   la  Convention,   son  infatigable  commité   de 
salut  public,  et  nos  braves  défenseurs. 

(Signé)  :  Arpin. 
(Id.  fo  98). 


PROCES-VERBAL   DE   CONSTAT   DE   MUTILATION 
D'UN   DOCUMENT 

«  L'an  mil  six  cent  quatre-vingt-onze,  le  20e  jour  de  juillet,  nous 
Arnaud  de  la  Briffe,  conseiller  ordinaire  du  Roy  en  son  Conseil 
d'Estat,  procureur  général  de  S.  M.  et  du  Trésor  des  Chartres  de 
la  Couronne,  ayant  été  requis  par  le  sieur  Rivières,  contrôleur  géné- 
ral des  Domaines  du  Roy,  sur  les  ordres  qu'il  avait  de  S.  M.  à  nous 
adressans,  de  faire  perquisition  dans  ledit  trésor  des  Chartres  de  cer- 
tains titres  justificatifs  des  droits  du  Roy  dans  les  affaires  de  ses 
domaines,  pour  en  faire  expédier  copies  collationnées  par  nous  sur 
leurs  originaux,  aurions  entre  autres  trouvé  dans  une  armoire  dudit 
Trésor,  cottée  Bourgogne,  au  8e  sac,  un  codicille  de  Robert,  second 
duc  de  Bourgogne,  n°  3,  du  mois  de  septembre  i3o2,  dont  les  derniers 
mots  de  la  33e  ligne  depuis  celuy  de  raison,  ensemble  les  34,  35  et 
36e  lignes  jusqu'à  ceux  de  Item  je  vuil  et  ordone  que  s'il  qui.  sont 
effacez  et  gratez  exprès  avec  un  canif,  ou  autre  instrument  servant  à 
raturer,  desquels  nous  avons  dressé  le  présent  procès-verbal,  afin 
qu'on  ne  puisse  nous  imputer  à  l'avenir  que  les  dites  ratures  ayent 
été  faites  pendant  que  les  titres  dudit  Trésor  ont  esté  en  nostre  garde, 
les  ayant  reçeus  en  Testât  susdit  de  ceux  qui  nous  ont  précédé. 
Fait  à  Paris  les  an  et  jour  que  dessus. 

«  (Signe   :  de  i.a  Briffe.  » 
(Arch.  Nat.  J.  258,  cote  4.) 

T.    DE     L. 
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CONTRIBUTION    AU    GLOSSAIRE 
DE  LA  BASSE  LATINITÉ 

5  mars  1519  (v.  st.) 

I  ,c  pape  Léon  X  donne  mandement  à  l'officia]  du  diocèse  de 
Troyes  de  procéder  à  une  information  pour  faire  restituer  h 
l'abbaye  de  la  Chapelle-aux-Planches  (i)  les  biens  meubles  et 

immeubles  qui  lui  avaient  été  enlèves. 

La  bulle  publiée  ci-après,  quoique  datani  seulement  <.\u  com- 
mencement du  xvi»  siècle,  présente  un  certain  intérêt  au  point 
de  vue  de  la  linguistique.  Le  pape  Léon  X,  en  rappelant  les 
déprédations  commises  au  préjudice  île  l'abbaye  delà  Chapelle- 
aux-Planches,  et  dont  il  ordonne  la  réparation,  fait  une  énumé- 
ration  très  détaillée  îles  objets  qui  en  ont  été  l'occasion.  La 
variété  des  vocables  employés  dans  cette  liste,  qui  ne  contient 

pas  moins   d'une  centaine   de   noms,  est   tout   à   l'ait  inusitée    et 
piquera  sans  doute  la  curiosité  des  erudits  {2). 

Ai .I'Uonsk    ROSEROT. 


Léo,  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilecto  filio  officiali Trecensi 
salutem  el  apostolicam  benedictionem.  Significarunt  nobis  dilecti  lilii 
abbas  et  conventus  monasterii  Béate  Marie  ad  Plancas,  Premonstra- 
tensis  ordinis,  Trecensis  diocesjs,  quod  nonnulli  iniquîtatis  lilii,  quos 
prorsus  ignorant,  in  quadam  portione  riparie  Voyre  (i)  nuncupate, 
herbas,  arbores  virides  et  siccas  scendendo  et  secum  apportandoj 
neenon  in  dictorum  significantium  piscariis,  cum  retibus  et  aliis 
instrumentis,  pluries  pisces  asportando;  neenon  de  Sancto  Andoeno, 
de  Courcellis,  de  Jonquereyo  el  Longiville  (2),  locorum  dicte  vel  alte- 
rius  diocesis,  décimas  quas  abbas  et  conventus  prefati  ex  indulto 
apostolico  percipiunt,  sibi  applicando,  plura  gravia  damna  ipsis  signi- 
ficantibus  nequiter  intulerum  et,  ad  id  faciendum,auxilium,  consilium 

[i)  La  Chapelle-aux-Planches,  commune  de  Puellemohtier  (Haute-Marne), 
ancienne  abbaye  d'hommes,  de  l'ordre  de  Prémontré,  au  diocèse  île  Troyes. 

(a)  Nous  réclamons  l'indulgence  du  lecteur  pour  l'exactitude  du  texte; 
nous  n'avons  pu  vérifier  les  corrections,  la  première  épreuve  étant  perdue 
et  notre  copie  déjà  détruite. 

(1)  La  \  "ire,  affluent  île  l'Aube,  rive  il  roi  te,  qui  pie  ml  sa  source  ii  Baill) 
aux- Forges  (Haute-Marne). 

(a)  Saint-Ouen (Marne),  Courcelleset  Joncreuil  /Vube),  Longeville (Haute* 
Marne). 
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et  favorem  dolose  prestiterunt  ;  nccnon  calices,  patenas,  stolas,  albas, 
ornamenta  ecclesiastica,  ccnsus,  fructus,  rcdditus,  proventus,  laudes, 
laudemia,  terras,  domos,  molendina,  possessiones ,  ortos,  vineas 
campos,  prata,  pascua,  nemora,  silvas,  piscarias,  arbores,  arborum 
fructus,  aquarum  decursus;  vini,  hladi,  frumentl,  ordei,  avoue,  leui, 
lane,  cere,  olei,  auri,  argenti  monetati  et  non  monetati,  ac  aliarum 
rerum  quantitates  ;  tasseas,  ciphos,  coclearia,  discos,  sentellas;  vasfl 
aurea,  argentea,  erea,  cuprea,  stamica,  plumbea,  ferrea  ;  panos, 
tineos,  laneos,  sericeos,  vestes,  tunicas,  mantellos,  zonas;  annulos 
lapides  preciosos  (sic)  et  alia  jocalia;  lectos,  culcitras,  foderaturas, 
lodices,  cooperturas,  mappas,  manutergia,  servietas,  iinteamina,  capi- 
tegia,  pulvinaria,  cortinas,  plumas  licti  et  alia  domorum  ustensilia; 
equos,  oves,  jumenta,  boves,  vaccas,  vitulos,  porcos,  anseres,  capones, 
galinas  et  alia  animalia;  litteras,  instrumenta,  prothocolla,  registra, 
quittanças,  cedulas,  notas,  acta,  processus,  obligationes,  recognitio- 
nés,  privilégia,  testamenta,  pia  legata,  inventaria,  huilas,  documenta  , 
contractus,  computa,  memorialia  et  alias  scripturas  publicas  et  pri- 
vatas,  fundationes,  institutiones  et  jura  dicti  monasterii  concerne-rites 
et  concernentia,-  débita,  crédita,  legata,  mutua,  deposita,  jura,  juris- 
dictiones;  pecuniarum  summas  et  nonnulla  alia  mobilia  et  imrnobilia 
bona  ad  dictos  signifiantes  et  monasterii  hujusmodi,  ratione  funda- 
tionum  et  reddituum  dicti  monasterii,  ac  alias  communiter  spectantia 
temere  et  maliciose,  occulture  et  occulte  detinere  presumunt,  non 
curantes  ea  dictis  signiticantibus  et  monasterio  exhibere,  in  animarum 
suarum  periculum,  et  ipsorum  significantium  et  monasterii  non  mo- 
dicum  detrimentum  ;  super  <|uo  iidern  significantes  Apostolice  Sedis 
remedium  implorarunt.  Quocirca,  discretioni  tue  per  apostolica  scripta 
mandamus  quatinus  omnes  hujusmodi  preniissorurn  occasione  dam- 
norum  illatores  auxiliique,  consilii  et  favoris  prestitores,  neenon  cen- 
suum,  fructuum,  reddituum  et  aliorum  bonorum  predictorum  deten- 
tores  occultos  ex  parte  nostra  publice  in  ecclesiis,  coram  populo,  per 
te,  vel  alium  seu  alios,  moneas  et  infra  competentem  terminum  quem 
eis  prefixeris,  ea  dictis  signiticantibus  ac  monasterio  a  se  débita 
restituant  et  révèlent,  ac  de  damnis  et  aliis  premissis  plenam  et  debi- 
tam  satisfactîonem  impendant;  et  si  id  non  impleverint  infra  alium 
competentem  terminum  quem  eis  ad  hoc  peremptorie  duxeris  prefi- 
gendum,  extunc  in  ces  generalem  excommunicationis  sententiam 
proferas,  ac  eam  facias  ubi  et  quando  expedire  videris,  usque  ad 
satisfactionem  condignam,  solemniter  publicari.  batum  Rome,  apud 
Sanctum  Petrum,  anno  Incarnationis  Dominice  millesimo  quingente- 
simo  decimo  nono,  tertio  nonas  martii,  pontiticafus  nostri  anno 
septimo. 

.S'(/;-  h-  repli:  .lo.   DE  S.u.i.i  oi.j.ti. 
I>" 1 1  le  pendant  sur   cordelette  de  chanvre. 
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(Original,  Archives  de  la  Haute-Marne,  fonds  de  La  Chapelle-aux- 
Planches,  2r  liasse,  2P  partie.  Coté  anciennement  :  II  tiroir,  liasse  sep- 
tième, cote    i3o.) 


L'HIVER  DE   1700  A  TOULOUSE 


Nous  re'imprimons  une  petite  plaquette  de  3  pages  in-40,  qui 
a  dû  se  vendre  dans  les  rues  ou  chez  les  libraires  de  Toulouse 
dans  le  courant  de  l'anne'e  1709.  Cette  «  relation  »,  dont  les 
exemplaires  sont  probablement  très  rares,  fournit  des  rensei- 
gnements tellement  pre'cis,  que  sa  publication  à  nouveau  en  est 


le'gitime'e  ou  en  sera  tout  au  moins  excuse'e. 


RELATION 


C.  P. 


De  ce  que  causa  l'Hyver  dernier  de  la  presante  année  ijoq 
dans  la  Ville  de  Toulouse 

Par  Adrien  Liverseau,  demurant  près  Saint-Sernin. 

Le  6  du  mois  de  janvier  tirant  sur  le  7,  le  froid  commença  par  une 
gelée  à  glace. 
.  Le  8,  le  fleuve  de  Garonne  fut  entièrement  glacé. 

Le  9,  le  pays  fut  couvert  de  neige. 

Le  10,  il  neigea  environ  de  la  hauteur  d'un  pied. 

Le  1 1,  il  neigea. 

Le  12,  de  même. 

Le  i3,  il  fit  un  brouillard  si  froid  qu'il  gella  presque  généralement 
tout  le  vin  qui  étoit  dans  les  touneaux;  les  cruches  et  les  flacons  n'en 
furent  pas  exempts  ;  les  volailles  et  les  gibiers  ne  sçavoient  où  aller 
et  plusieurs  moururent  de  faim. 

Le  14,  de  même  et  il  tomba  un  peu  de  neige. 

Le  i5,  de  même. 

Le  16,  il  fit  un  vent  d'autan  qui  pensa  glacer  le  peuple.  Le  vin  glas- 
soit  près  le  feu. 

Le  17,  de  même. 

Le  18,  il  fit  un  froid  terrible. 

Le  19,  encore  plus  terrible. 

Le  20,  il  fit  un  si  grand  froid  qu'il  fit  mourir  quantité  de  souches, 
arbres  et  plusieurs  grains. 

Le  21,  vent  d'autan  avec  un  froid  terrible. 


—  335  — 

Le  22,  il  fit  un  vent  d'autan  doux  avec  un  petit  dégel. 
Le  23,  de  même. 
Le  24,  de  même. 

La  nuit  du  24  au  25,  environ  les  neuf  heures  du  soir,  la  glace  creva 
et  en  se  rompant  faisoit  un  si  grand  bruit  que  tout  ce  quartié  de  ville 
estoit  en  allarme  et  les  pièces  de  glace  (qui  avoient  12  à  14  pans 
d'epesseur)  decendoient  avec  une  si  grande  impétuosité  qu'elles  firent 
crever  une  partie  de  la  chaussée  du  moulin  du  Bazacle  et  gâta  presque 
entièrement  le  restant  de  la  dite  chaussée  et  rendit  le  dit  moulin  tout 
à  sec. 

Le  25,  on  entendoit  de  toutes  parts  le  menu  peuple  crier  à  pleine 
voix  :  Tout  est  perdu,  tout  est  perdu,  la  chaussée  du  moulin  du  Bazacle 
est  crevée.  Ainsi  fussent  tous  les  usuriers.  On  ne  pourra  moudre  d'un 
an.  C'est  chose  pitoyable  de  voir  des  monts  de  glace  devant  le  mou- 
lin, cela  va  mettre  la  famine  dans  la  ville.  Tous  les  bleds,  les  vignes 
et  arbres  sont  morts.  Ainsi  fussent  les  usuriers.  Les  artichaux,  les 
choux,  le  lin  et  généralement  tous  les  herbages  sont  aussi  morts. 

Ce  grand  tintamarre  du  peuple  feut  cause  qu'une  partie  du  restant 
courut  voir  ce  spectacle;  les  uns  disoient  qu'il  y  avoit  109  ans  qu'il 
estoit  arrivé  la  même  chose;  d'autres  disoient  que  Nostradamus  avoit 
prédit  ce  grand  prodige. 

Quoy  qu'il  en  soit,  le  mal  n'est  pas  si  grand  que  les  usuriers  ont 
voulu  le  faire  croire;  ils  crèveront  de  rage,  voyant  une  si  belle 
récolte.  Les  apparences  nous  montrent  plus  du  grain  que  l'année  der- 
nière. Qu'auroit-on  fait  du  bled  et  du  vin  si  le  froit  n'eût  rien  gâté  ? 
Il  auroit  falu  bâtir  de  caves  et  de  greniers;  le  vin  qu'on  vend  présen- 
tement à  12  sols,  il  l'auroit  fallu  jetter;  on  n'auroit  veu  que  des 
yvrognes  par  les  rues,  au  lieu  que  le  monde  est  fort  sage  présente- 
ment. 

Les  arbres  qui  sont  morts,  la  pluspart  ne  portoient  point  de  fruits. 
Supposons  que  nous  n'ayons  point  tant  de  fruits  que  l'année  dernière, 
cela  ne  peut  causer  qu'un  grand  bien;  les  enfants  et  le  petit  peuple 
auroient  esté  en  grand  danger  de  grandes  maladies  que  cela  auroit  peu 
causer  si  nous  en  avions  eu  en  abondance.  Les  vieilles  souches 
et  les  arbres  qui  sont  morts,  fera  que  le  bois  sera  à  bon  marché. 
Enfin,  laissons  gouverner  celuy  qui  a  fait  tout  de  rien  et  ayons  con- 
fiance en  sa  grande  miséricorde.  Qu'ainsi  soit. 

J'avois  oublié  de  vous  dire  qu'il  gela  à  glace  le  23  février  et  que  le 
24  le  froid  fut  presque  aussi  rude  que  le  20  de  janvier.  Suivant  les 
remarques  de  tous  les  astrologues,  il  causa  presque  tout  le  mal  qui 
est  arrivé,  à  cause  que  la  terre  n'estoit  pas  couverte  de  neige.  La 
nuit  du  29  au  3o  du  même  mois  de  février,  il  fit  un  tonnerre  qui 
dura  depuis  minuit  jusqu'à  4  heures  du  matin. 

Il  est  à  remarquer  que  quand  il  tonne  l'hyver,  c'est  marque  d'une 
grande  récolte.  Pour  du  vin  nous  en   aurons  suffisamment.   Ouvrez 
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donc  vos  caves,  messieurs  les  usuriers,  et  croyez  qu'autrement  vous 
courez  risque  dans  la  suitte  de  vendre  votre  vin  à  vil  prix. 

On  vous  donne  avis  que  l'année  prochaine  il  n'y  aura  point  de  pacte 
(épacte)  ny  de  nouvelle  lune.  Celle  qu'on  verra  sera  la  même  que  nous 
avons  toujours  veu. 


QUESTIONS 


171.  —  Sur  Blot  l'Esprit.  —  M.  H.  Faure,  docteur 
ès-lettres,  a  consacré  une  notice  à  Blot  l'Esprit  dans  ses  Illus- 
trations du  Bourbonnais  (xvie  et  xvnc  siècle).  Antoine  de  Laval 
et  les  écrivains  bourbonnais  de  son  temps  (Moulins,  1870,  in-8, 
2e  e'dition  considérablement  augmentée,  p.  63-70).  A-t-on, 
depuis  1870,  complété  cette  notice,  et,  par  exemple,  a-t-on 
comblé  la  lacune  signalée  en  ces  termes  par  M .  Faure  : 
«  Les  dictionnaires  ne  donnent  ni  la  date,  ni  le  lieu  de  la 
naissance  de  Blot  »  ?  A-t-on  vérifié  si  réellement  le  poète  s'ap- 
pelait, comme  l'ont  prétendu  certains  biographes,  César  de 
Chauvigny,  baron  de  Blot-L'Eglise?  Enfin  a-t-on  indiqué 
d'une  façon  certaine  ce  qu'il  était  (fils?  neveu?  frère?)  à  un 
personnage  qui  en  161 6  figure  en  un  acte  de  mariage  conservé 
dans  les  archives  de  Moulins  avec  les  noms  et  titres  que  voici  : 
Gilbert  de  Chauvigny  (ou  Chouvigny)  de  Blot,  baron  du  Vivier, 
de  Jayet,  Salpaleyne,  Beaudesduit  et  autres  lieux?  Consta- 
tons, en  passant,  que  le  Dictionnaire  historique  de  la  France 
n'a  pas  donné  le  plus  petit  article  au  célèbre  chansonnier  dont 
M11,e  de  Sévigné  disait  (lettre  du  icr  mai  1671)  (1)  que  ses  poé 
sies  avaient  «  le  diable  au  corps.  » 

T.  de  L. 

17S.  —  D'un  éloge  du  poète  Desportes  par  saint 
François  de  Sales.  —  A-t-on  jamais  rappelé,  dans  les 
notices  biographiques  sur  le  poète  Philippe  Dcsportcs,  qu'il  a 
eu  l'honneur  d'être  favorablement  mentionné  par  St-François 
de   Sales  ?  Je   ne    le  crois  pas.  En  tous   cas,  voici    le  curieux 

(1)  Blot  était  mort  à  Blois,  le  i3  mars  i655.  C'est  à  peu  près  la  seule  in- 
dication précise  que  l'on  possède  sur  lui. 
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passage  où  l'auteur  du  Traité  de  l'amour  de  Dieu  (e'dition 
Vives,  Paris,  1 869,  t.  I;  p.  3oj)  donne  une  bonne  note  au  poète 
auquel  le  rude  Malherbe  en  a  donne'  de  si  mauvaises  : 

<(  J'ay  souvent  cite'  le  sacre'  Psalmiste  en  vers,  et  c'a  este'  pour 
recre'er  ton  esprit  [l'esprit  du  lecteur]  et  selon  la  facilite'  que 
j'en  ai  eu  par  la  belle  traduction  de  Philippe  de  Ports  (sic), 
abbé  de  Tiron,  de  laquelle  néant  moins  je  me  suis  quelque  fois 
de'party,  non  certes  cuidant  de  pouvoir  faire  mieux  les  vers 
que  ce  fameux  poëte,  car  je  serois  un  grand  impertinent,  si, 
n'ayant  jamais  seulement  pensé  à  cette  sorte  d'escrire,  je  preten- 
dois  d'y  réeuscir  en  un  âge  et  une  condition  de  vie  qui  m'obli- 
geroit  de  m'en  retirer  si  jamais  j'y  avois  esté  engagé,  mais  en 
quelques  endroitz  où  il  y  pouvoit  avoir  plusieurs  intelligences 
[c'est-à-dire  plusieurs  interprétations],  je  n'ay  passuivy  ses  vers, 
parce  que  je  ne  voulois  pas  suivre  son  sens...  » 

T.  de  L. 


RÉPONSES 


Dom  Turpin  (13).  —  M.  T.  de  L.  me  permettra  de  lui  faire 
observer  que  la  notice  sur  dom  Claude-Antoine  Turpin,  em- 
pruntée par  lui  au  Ne'crologe  de  M.  l'abbé  Vanel,  renferme  une 
grave  erreur:  ce  n'est  pas  au  religieux  bénédictin  que  la  Con- 
vention accorda,  sur  le  rapport  de  Chénier.  un  secours  de 
3,ooo  francs,  mais  à  son  homonyme,  François-Henri  Turpin, 
né  à  Caen  en  1709,  mort  à  Paris  en  1799,  écrivain  assurément 
a  labori  ux  »,  comme  le  dit  Chénier,  mais  que  sa  fécondité  n'a 
pas  préservé  de  l'oubli  :  on  trouve  les  suites  de  ses  travaux 
dans  Quérard  ;  et  un  bibliographe,  trop  déprécié  par  celui-ci, 
Jean  Samuel  Ersch,  avait,  dans  sa  France  littéraire  (Hambourg, 
1797- 1806,  5  vol.  in-8),  indiqué  (comme  il  l'a  fait  pour  tous  les 
autres  écrivains  indemnisés  par  la  Convention),  la  somme  allouée 
àFrançoisTurpin,  etmalgréd'innombrables  confusions  etomis- 
sions,  le  livre  de  Ersch  renferme  plus  d'un  renseignement  utile 
et  même  des  mentions  bibliographiques  dont  Quérard,  on  ne 
sait  pourquoi,  n'a  pas  tenu  compte. 
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Pour  en  revenir  à  Turpin,  il  serait  certainement  piquant  de 
retrouver  la  lettre  par  laquelle  il  sollicitait  la  géne'rosité  des  re- 
présentants du  peuple;  mais  j'ai  fait  jadis  de  vaines  recherches 
aux  Archives  nationales  pour  mettrela  main  sur  le  dossier  des  rap- 
ports pre'sente's  à  la  Convention,  au  nom  de  son  Comité'  d'instruc- 
tionpublique,  par  Daunou,  Villars,  ChénieretGrégoire,  soit  que 
les  rapporteurs  aient  garde' par  devers  eux  les  mate'riaux  qui  leur 
avaient  servi,  soit  que  ceux-ci  se  soient  égarés  entre  les  mains 
du  fonctionnaire  infidèle  dont  les  restitutions  partielles  ont 
forme'  en  1846  le  fonds  AA. 

Maurice   Tourneux. 

Geoffroy  de  Gastelbrivant  (35).  —  Par  la  question  35,  il 
y  a  trois  ans,  on  demandait  qui  était  un  noble  breton  de  la  fin 
du  xme  siècle,  Geoffroy  de  Castelbrivant,  portant  de  gueules 
au  chef  d'argent.  Ne  serait-ce  pas  le  fameux  Geoffroy  de  Cha- 
teaubriant,  que  la  légende  dit  être  revenu  d'Egypte,  plusieurs 
années  après  la  croisade  de  Louis  IX  et  avoir  vu  mourir  de  joie 
sa  femme  dans  ses  bras  ? 

Voici  ce  que  dit  le  P.  Dan  de   ce  personnage  {Histoire  de 

Barbarie,  édit.  de  1637,  p.  488)  « Le  roi   saint  Louis  lui 

donna  pour  blason  de  ses  armes  des  fleurs  de  lys  d'or  au  lieu  de 
pommes  de  pin  d'or  sans  nombre  en  champ  de  gueules,  qui 
étaient  les  anciennes  de  la  maison.»  Les  armes  sont  de  gueules, 
semées  de  fleurs  de  lys  d'or,  Père  Anselme,  VIII,  p.  705,  et  de 
même  dansleDictionnaire  delà  noblesse  (1772)  IV,  p.  297.  A  vrai 
dire,  les  premières  armoiries  de  ce  personnage  seraient  décrites 
d'une  façon  bien  fautive  et  incomplète  dans  la  liste  du  xme 
siècle  dont  parle  notre  correspondant.  Mais  la  similitude  de 
noms  me  fait  penser  que  c'est  bien  le  même  personnage. 

Paul  Deslandres. 

Sur  l'emploi  des  chiffres  arabes  au  moyen-âge  (1  »>). 
—  Dans  une  première  réponse  à  cette  question,  j'ai  pu 
citer  un  monument  d'une  authenticité  indiscutable,  portant  en 
chiffres  arabes  la  date  de  1 388.  Voici  maintenant  un  nouvel 
élément  de  discussion  qui,  s'il  était  admis,  reporterait  un  siècle 
plus  loin,  l'usage  accidentel  de  ces  chiffres,  ce  qui  achèverait 
de  réduire  à  néant  les  critiques  du  vicomte  de  Santarem  sur  le 
monument  de  El-Mina. 
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Au  cours  d'un  récent  voyage  en  Agenais,  la  nouvelle  de  la 
de'couverte  d'une  sculpture  datée  en  chiffres  arabes  du  règne  de 
saint  Louis,  m'attira  au  château  d'Escage,  non  loin  de  Gon- 
taud,  chez  M.  Maurice  Campagne,  l'érudit  auteur  de  Une 
Famille  de  soldats  (i),  qui  prépare  avec  un  soin  minutieux  l'his- 
toire de  la  maison  de  Madaillan,  dont  le  rôle  fut  si  considérable 
à  toutes  les  époques  dans  le  Sud-Ouest.  J'eus  la  bonne  fortune 
de  pouvoir  étudier  cette  curieuse  sculpture  en  compagnie  de 
M.  Georges  Tholin,  le  savant  archiviste  du  Lot-et-Garonne, 
dont  toutes  les  observations  de  technique  et  d"authenticité 
ont  été  entièrement  conformes  aux  miennes. 

Le  petit  monument  d'Escage  présente  une  sorte  d'écu  arrondi 
par  le  bas,  entouré  d'un  gros  bourrelet  très  saillant,  encadrant 
une  bizarre  fleur  de  lys,  aux  crochets  latéraux  à  peine  détachés 
de  la  hampe  et  terminée  en  bas  par  une  double  pointe  d'un 
caractère  encore  moins  archaïque  que  rustique.  Vers  le  sommet 
de  cette  pseudo-fleur  de  lys,  est  gravée,  entre  deux  points,  la 
date  1261,  en  caractères  arabes,  dont  la  rusticité  et  la  mala- 
dresse ne  le  cèdent  en  rien  au  reste  de  la  sculpture,  qui  est  évi- 
demment l'œuvre  d'un  mauvais  maçon  et  non  celle  d'un  artiste. 
L'impression  que  l'on  éprouve  devant  cet  écusson  est  qu'il  n'a 
rien  d'héraldique,  que  c'est  un  simple  caprice  ornemental  mal 
réussi,  destiné  à  décorer  le  linteau  de  la  porte  d'un  vulgaire 
moulin  à  vent.  Au  reste,  son  authenticité  ne  saurait  faire  l'objet 
du  moindre  doute.  Que  doit-on  penser  de  cette  date  si  nette- 
ment gravée  en  chiffres  arabes?  Est-elle  contemporaine  de  la 
sculpture?  A-t-elle  été  mise  en  1261  sur  une  sculpture  déjà 
ancienne,  ou  bien  l'a-t-elle  été  postérieurement  au  xvic  siècle 
par  exemple  —  dans  un  but  difficile  à  deviner?  Je  me  réserve 
de  discuter  ultérieurement  tous  ces  points  et  d'autres  encore; 
mais  j'estime  qu'avant  toute  chose ,  il  convient  de  laisser 
M.  Campagne  exposer  lui-même  les  circonstances  de  sa  décou- 
verte ainsi  que  les  motifs  qui  lui  paraissent  militer  en  faveur 
de  la  première  de  ces  suppositions.  Voici  la  note  que  notre  dis- 
tingué collaborateur  a  bien  voulu  rédiger  à  notre  intention  : 

«  Ayant  à  élever  cette  année  des  constructions  importantes, 
j'ai  songé   à    utiliser   d'excellents   matériaux   provenant   d'une 


(1)  Une  Famille  de  soldats.  Notice  sur  la  famille  de  l'Église  de  Lalande 
(i552-i855).  Bordeaux,  i8g5,  in-18. 
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vieille  tour  qui  existait  en  ma  propriété',  à  Escage  (i).  Cette  tour, 
de'mantele'e  et  transforme'e  de  nos  jours  en  vulgaire  colombier, 
e'tait  encore  haute  de  huit  mètres.  Elle  paraissait  avoir  servi 
jadis  de  moulin;  mais  il  serait  difficile  d'affirmer  que  ce  fût  là 
sa  destination  première.  Sa  circonfe'rence  extérieure  était  de 
17  mètres.  Les  murs  mesuraient  im20  d'épaisseur  à  leur  base; 
imio  au  socle;  1  mètre  en  élévation.  Ils  étaient  formés  d'un  très 
fort  appareil  de  deux  rangs  de  gros  blocs  à  parements  extérieur 
et  intérieur.  L'intervalle  était  rempli  d'un  blocage  très  compact 
en  petits  moellons  et  mortier  de  chaux. 

Sur  sa  porte  du  nord  se  trouvait  une  magnifique  pierre, 
longue  de  im20,  haute  de  om5o  et  large  de  omy5,  ayant  à  son 
centre  un  écusson  orné  d'une  fleur  de  lis.  A  droite  de  la  fleur 
de  lis,  entre  deux  points  est  inscrit  la  date  1  26 1  ;  à  gauche  se 
montre  un  trait  irrégulier  formant  angle  aigu.  La  date  et  le 
trait  étaient  invisibles,  couverts  par  des  badigeonnages  succes- 
sifs, ayant  formé  une  croûte  très  épaisse,  endurcie  sous  la 
mousse.  C'est  au  lavage  de  la  pierre  à  l'esprit  de  sel  étendu 
d'eau  qu'ils  se  sont  très  nettement  montrés. 

La  fente  qui  traverse  la  fleur  de  lis  en  diagonale  est  un  défaut 
de  la  pierre.  La  date  est  en  chiffres  arabes  et  cela  semble  un 
anachronisme.  Cependant,  doit-on  à  priori  contester  son  au- 
thenticité et  la  considérer  comme  l'œuvre  d'un  faussaire? 

Notre  savant  archiviste  départemental,  M.  G.  Tholin,  con- 
sulté par  moi,  a  répondu  :  «  Le  plus  ancien  exemple  que  j'ai  à 
«  citer  de  l'emploi  de  chiffres  arabes  en  Agenais,  est  dans  le 
«  Livre  de  raison  de  Bernard  Gros,  commandeur  du  Temple, 
«  contemporain  de  Louis  XL  Comme  application  de  ces  mêmes 
«  chiffres  aux  inscriptions  et  aux  monuments,  je  ne  connais  pas 
«  d'exemple  antérieur  au  xvie  siècle.  Au  xmc  siècle,  l'écu  était 
«  en  tiers-point  et  non  arrondi.  La  fleur  de  lis  ne  rappelle  pas 
«  non  plus  les  types  du  xme  siècle.  » 

M.  l'Archiviste  de  la  Gironde  s'est  rangé  purement  et  simple- 
ment à  l'opinion  de  son  collègue. 

Le  jugement  de  ces  érudits  ne  me  paraît  pas  assez  formel 
pour  couper  court  à  toute  discussion.  Une  date  est  bonne  jus- 
qu'au jour  où  on  en  rencontre  une  meilleure,  et  avant  de  décou- 
vrir le  Livre  de  raison  de  Bernard  Gros,  M.  Tholin  aurait  sans 


(1)  Escage,  commune  de  Saint-Pierre-de-Nogaret,  canton   de  Marmande 
(Lot-et-Garonne). 
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doute  fait  les  plus  expresses  re'serves  sur  l'emploi  des  chiffres 
arabes  au  xve  siècle. 

A  quelle  e'poque  ces  chiffres  ont-ils  été'  connus  en  Europe  ? 
Est-ce,  comme  l'ont  dit  quelques  historiens,  le  savant  pape  Sil- 
vestre,  premier  pape  français  (999-1003),  qui  fut  leur  introduc- 
teur ?  Les  compagnons  d'Abdhe'rame  n'avaient-ils  pas  laisse' 
de'jà,  comme  marque  de  leur  se'jour  dans  nos  contre'es,  ces 
caractères  si  simples  qui  devaient  rendre  la  nume'ration  si  facile  ? 
Les  devons-nous  aux  croisades,  comme  on  le  croit  générale- 
ment?  L'histoire  des  mathématiques  de  Montucla  indique-t-elle 

une  époque  plus  précise? Ce  qui  me  paraît  hors  de  doute, 

c'est  que  les  chiffres  arabes  ont  été  connus  longtemps  avant 
d'être  usités.  Frappés  d'ostracisme  comme  des  mécréants,  ils 
ont  vécu  dans  l'obscurité  avant  de  pouvoir  se  faire  pardonner 
leur  origine.  Mais  si  leur  emploi  ne  s'est  généralisé  qu'au  xve  et 
au  xvie  siècle,  est-il  impossible  d'admettre  qu'à  titre  exception- 
nel, et  pour  ainsi  dire  incognito,  ils  ont  pu  être  employés  au 
xme  siècle,  par  un  architecte,  un  maçon,  un  propriétaire,  voire 
par  des  ouvriers  originaires  de  l'Orient  que  les  Croisés  auraient 
traînés  à  leur  suite? 

La  date  qui  nous  occupe  est  en  effet  humblement,  négligem- 
ment inscrite  dans  un  étroit  espace  où  les  chiffres  romains  n'au- 
raient pu  être  gravés  qu'à  la  condition  d'être  minuscules.  Les 
chiffres  romains  se  plaçaient  en  meilleure  posture  et  plus  solen- 
nellement. 

Bourassé,  dans  son  Dictionnaire  d'Archéologie  sacrée,  au 
mot  Chiffre  dit  :  «  Les  auteurs  ne  sont  pas  tous  d'accord  sur 
«  l'origine  des  Chiffres  dits  Arabes...  Nous  devons  seulement 
«  mentionner  ici  que  l'emploi  des  chiffres  arabes  ne  remonte 
«r  pas  chez  nous  à  une  époque  de  beaucoup  antérieure  au 
«  xne  siècle.  Par  conséquent,  les  inscriptions  murales  que  l'on 
«  trouve  si  fréquemment  dans  nos  églises,  ne  doivent  jamais 
«  présenter  de  dates  autrement  qu'en  chiffres  romains,  quand 
«  elles  remontent  à  une  époque  plus  reculée  que  le  xm°  siècle. 
«  Nous  devons  ajouter  que,  même  après  que  l'emploi  des  chiffres 
«  arabes  fut  généralement  répandu,  on  continua  néanmoins, 
«  dans  les  inscriptions,  à  se  servir  de  chiffres  romains.  Ce  serait 
«  donc  une  raison  suffisante  de  suspecter  l'authenticité  et  la 
«  vérité  d'une  inscription  que  d'y  voir  des  chiffres  arabes  avant 
«  le  x\e  siècle.  Nous  n'avons  jamais  eu  occasion  de  voir  d'exem- 
«  pies  de  l'emploi  des  chiffres  arabes  avant  le  xv*  siècle.  >; 
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Cet  article  semble,  à  première  vue,  renfermer  une  contradic- 
tion. Elle  est  plus  apparente  que  re'elle.  D'abord,  il  s'applique 
plus  spécialement  aux  e'glises  et  monuments  sacre's.  L'auteur 
reconnaît  que  bien  qu'on  se  servît  de  chiffres  arabes  et  romains 
simultanément  dès  le  xmc  siècle,  les  premiers  n'ont  pas  été 
usités  dans  les  inscriptions  avant  le  xve  siècle.  Si  on  s'en  est 
servi  dès  le  xme  siècle  pour  la  numération,  on  peut  bien  admettre 
qu'une  main  fantaisiste,  au  mépris  des  usages  officiels,  ait  tracé 
sur  une  pierre  des  caractères  qu'elle  savait  tracer  sur  des  ta- 
blettes. 

Je  me  résume  en  précisant  trois  questions  : 

i*  Faut-il,  à  priori,  déclarer  que  personne  n'a  pu,  en  France, 
l'an  1261,  écrire  en  chiffres  arabes,  un  simple  millésime  destiné 
à  rappeler  sur  une  pierre  la  date  d'une  construction  ? 

20  Le  tiers  point  est-il  une  forme  tout  à  fait  exclusive  de  l'écu 
au  xme  siècle  ? 

3°  La  fleur  de  lis  figurée  ici  n'a-t-elle  pas  le  caractère  roman 
plutôt  que  le  type  florentin  de  la  Renaissance?  » 

Dans  une  conclusion  que  je  ne  puis  reproduire  ici,  M.  Cam- 
pagne demande  que,  si  le  problème  n'est  pas  résolu,  tout  au 
moins  il  ait  l'honneur  de  rester  ad  hue  sub  judice,  au  lieu  d'être 
écarté  et  enterré  par  la  question  préalable.  On  ne  peut  deman- 
der moins  et  j'espère  que  quelqu'un  de  nos  érudits  collabora- 
teurs voudra  bien  nous  aider  à  faire  avancer  la  question. 

Jules  Momméja. 

Sur     un    magistrat    Breton ,    victime    de    la    Bastille 

(166). — M.  Tamisey  de  Larroque,  qui  a  répondu  d'une  ma- 
nière si  précise  et  si  complète  à  la  question  que  nous  avions  eu 
l'honneur  de  poser  sur  Galaup  de  Chasteuil,  nous  demande  à 
son  tour  des  renseignements  sur  un  ancien  conseiller  au  Parle- 
ment, Le  Levier,  qui  aurait  été  saisi  en  Bretagne,  par  Machault. 
maître  des  requêtes,  mis  dans  un  carrosse,  enlevé  nuitamment 
hors  de  la  province,  et  transporté  jusqu'à  Paris,  où  il  aurait  été 
enfermé  dans  la  Bastille.  Nous  ne  pouvons  malheureusement 
répondre  à  la  question  de  notre  savant  collaborateur  comme 
nous  le  voudrions.  Les  archives  de  la  Bastille,  source  de  tout  no- 
tre science,  ne  commencent  qu'en  1659.  C'est  en  1660  que  fut  déci- 
dée la  formation  du  dépôt,  et  l'on  y  versa  naturellement  les  docu- 
ments de  l'année  précédente  qui  étaient  encore  conservés.  Jusque 
là  tous  les  documents  relatifs  aux  prisonniers,   d'une  année  à 
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l'autre,  étaient  de'truits.  Or,  l'e've'nement  qui  inte'resse  M.Tami- 
zey  de  Larroque  sa  place  en  1626-27.  0°  a  bien  quelques  ren- 
seignements épars  sur  les  prisonniers  de  la  Bastille  antérieure- 
ment à  1659,  mais  ces  renseignements  sont  rares  ei  la  source,  le 
plus  souvent,  en  est  douteuse.  M.  Bournon  a  publie'  dans  sa 
belle  Histoire  de  la  Bastille  (p.  265-266),  une  pre'cieusc  liste  de 
prisonniers  dont  la  rédaction  se  place  vers  la  fin  du  gouverne- 
ment de  Richelieu,  mais  la  date  encore  en  est  poste'rieure  à 
celle  du  fait  que  signale  M.  Tamizey  de  Larroque. 

Frantz  Funck-Brentano. 


CHRONIQUE 


Le  Jeudi  4  novembre,  a  eu  lieu,  à  la  mairie  du  Panthéon  une 

réunion  de  la  Société  la  Montagne  Sainte-Geneviève.  M.  Jules  Périn, 
président,  a  fait  une  conférence  sur  l'Église  Saint-Médard,  le  diacre 
Paris  et  les  convulsionnaires  du  cimetière  Saint-Médard.  L'heure 
avancée  où  s'est  terminée  cette  intéressante  causerie,  n'a  pas  permis 
d'aller  à  l'Eglise  Saint-Médard,  dont  la  visite  a  eu  lieu  le  Mercredi 
suivant. 

Les  assistants  n'ont  pas  eu,  sauf  ce  contre  temps,  à  regretter  d'être 
venus,  car  à  l'issue  de  la  séance,  M.  Gazier,  professeur  à  la  Sorbonne, 
qui  avait  bien  voulu  apporter  quelques  pièces  de  sa  remarquable  col- 
lection sur  le  Jansénisme, a  montré  en  y  joignant  quelques  brèves  explica- 
tions, une  série  de  gravures  contemporaines  du  plus  haut  intérêt  qui 
forme  pour  ainsi  dire  l'illustration  delà  conférence  de  M.  Périn. 

■  Par  décision  de  M.  le  comte  de  Ghambrun;  M.  Germain  Mar- 
tin, archiviste  paléographe,  a  été  nommé  secrétaire  du  Musée  Social. 

~~~  La  Mosaïque  gallo-romaine  de  Gaubert  (Dordogne).— 
On  a  découvert,  il  y  a  quelque  temps  à  Gaubert,  près  de  Terrasson 
(Dordogne),  une  mosaïque  fort  curieuse;  elle  était  située  dans  un 
champ  au  milieu  de  substructions  attestant  l'existence  d'une  villa 
gallo-romaine  en  cet  endroit.  Voici  les  renseignements  qui  me  sont 
fournis  à  ce  sujet  par  notre  érudit  collaborateur  M.  le  marquis  de 
Fayolle,  conservateur  du  musée  de  Périgueux.  a  Cette  mosaïque  est 
en  bon  état  vu  la  faible  profondeur  où  on  l'a  trouvée,  et  on  pourra 
facilement  la  restaurer.  Son  dessin  est  riche,  mais  sans  grande  origi- 
nalité. La  bordure  est  une  torsade.  Ensuite,  une  bande  divisée  en 
carrés  contenant  des   vases,  rosaces,  entrelacs  et  autres  motifs  géo- 
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métriques.  La  seconde  bande  représente  une  perspective  sur  deux 
côtés  formée  de  triangle,  carrés  et  losanges,  comme  dans  les  cabinets 
italiens  du  xvi*  siècle.  Au  milieu  est  un  vrai  tableau,  très  fin,  repré- 
sentant un  cerf  couché  près  d'une  pièce  d'eau,  une  biche  et  un  autre 
cerf  s'abreuvant.  C'est  ce  petit  tableau  très  soigné  qui  la  distingue 
des  autres  mosaïques.  En  somme,  c'est  un  ensemble  très  complet  et 
important.  Elle  fait  4m65  sur  3m65.  Pour  moi,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
intéressant,  c'est  qu'elle  a  longtemps  servi,  et  a  été  réparée  à  deux 
reprises  différentes.  Dans  l'enlèvement,  j'ai  pu  m'en  assurer  à  l'en- 
vers, l'une  de  ces  réparations,  la  dernière,  est  pour  moi  mérovin- 
gienne ou  carolingienne,  ce  qui  offre  un  très  grand  intérêt;  mais  je 
puis  me  tromper.  Cependant  cette  restauration  est  d'une  barbarie 
extrême  et  caractéristique.  Deux  des  carrés  sont  refaits.  Dans 
l'un,  il  y  a  un  coffre  dont  le  couvercle  est  ouvert  avec  une 
tète  qui  a  un  caractère  byzantin  propre  aux  monnaies  du  haut 
moyen  âge.  Il  y  a  surtout  dans  le  panneau  où  sont  les  cerfs,  proba- 
blement pour  boucher  un  trou,  un  chasseur  placé  bizarrement  sur  le 
dos  du  cerf  courbé,  sonnant  dans  un  cor,  avec  un  chien  debout 
devant  lui.  Il  est  d'une  facture  tout  à  fait  différente  du  reste  ;  les 
cubes  sont  gros  et  le  dessin  horrible;  on  y  voit  même  du  verre  bleu.  » 
Cette  pièce  intéressante  a  été  acquise  pour  le  musée  de  Périgueux. 
Ce  chasseur,  sonnant  dans  un  cor  et  placé  d'une  façon  si  étrange, 
rappelle  la  mosaïque  de  Lescar,  datée  du  vne  ou  du  vm9  siècle  où 
l'on  voit  un  chasseur  sonnant  dans  une  sorte  d'olifant  et  placé  la  tète 
en  bas  par  rapport  au  reste  du  dessin. 

Comte  Charles  de  Bkaumont. 


Les  fouilles  de  Méron  (Maine-et-Loire).  —  Plusieurs 
journaux  ont  parlé,  il  y  a  trois  ou  quatre  mois,  de  découvertes  impor- 
tantes faites  à  Méron,  canton  de  Montreuil-Bellay,  département  de 
Maine-et-Loire. 

Voici  exactement  ce  que  l'on  a  retrouvé  : 

D'abord  un  édifice  assez  curieux,  composé  de  deux  enceintes  con- 
centriques rasées  régulièrement  au  niveau  du  sol. 

L'enceinte  extérieure  mesure  24  mètres  de  diamètre;  elle  est  inter- 
rompue, à  l'est  et  à  l'ouest,  par  une  ouverture  de  q,u5o  de  largeur. 

L'enceinte  intérieure,  séparée  de  la  première  par  un  espace  de 
5  mètres  environ,  mesure  10  mètres  de  diamètre.  Au  lieu  de  décrire 
extérieurement  une  courbe  régulière  elle  s'élargit  en  formant,  au 
levant  et  à  l'occident,  une  saillie  rectangulaire  de  4mjb  de  longueur 
qui  correspond  aux  ouvertures  de  la  première  enceinte. 

Les  murs  sont  composés  de  matériaux  réunis  sans  art,  simples 
pierres  calcaires  du  pays  reliées  par  un  mortier  de  chaux  assez 
maigre  et  de  sable.  Nulle  trace  ni  de  ciment  ni  de  briques  romaines. 

L'édicule  intérieur  renfermait  cinq  sarcophages  en  pierre  coquil- 
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lière  placés  entre  deux  couches  de  béton.  L'un  des  sarcophages  sem- 
blait avoir  été  violé;  il  était  dépourvu  de  couvercle.  Les  autres 
étaient  recouverts  d'une  lourde  pierre. 

Sur  ces  tombes  qui  sont  plus  larges  à  la  tête  qu'aux  pieds  et  dont 
là  forme,  à  cette  différence  près,  rappelle  celles  de  nos  auges  mo- 
dernes, on  n'a  relevé  ni  sculptures,  ni  inscriptions. 

Le  plus  petit  des  cercueils  renfermait  deux  squelettes  couchés  dos 
à  dos;  les  autres  ne  contenaient  qu'un  seul  corps.  Les  morts  avaient 
les  pieds  tournés  vers  l'orient. 

Autour  des  sarcophages  gisaient  huit  autres  squelettes  dont  la  tête, 
pour  plusieurs  au  moins,  était  encore  protégée  par  un  amoncellement 
de  pierres.  Au  même  niveau  que  les  cercueils  de  pierre  et  les  sque- 
lettes épars,  on  a  recueilli  une  arme  d'hast,  sorte  de  faucille  en  fer  à 
lame  épaisse  et  coupante,  terminée  par  une  longue  douille  ;  une  tige 
de  fer, 'recourbée  en  forme  de  Z,  dans  laquelle  il  est  possible  de 
reconnaître  une  clef,  une  bague  en  bronze  jadis  doré  sur  le  chaton 
de  laquelle  on  peut  lire,  gravé  à  l'aide  d'un  poinçon,  le  simple  mot 
PIA;  une  espèce  de  bracelet  composé  de  boules  de  fer  soudées  les 
unes  aux  autres  ;  des  clous  à  tète  forte  et  aiguë,  des  morceaux  de  fer- 
railles et  trois  fragments  de  bas-reliefs,  en  pierre  tendre,  sans  grande 
importance. 

Ce  monument,  qui  remonte  tout  au  plus  au  vie  ou  vu*  siècle,  repose 
sur  un  sous-sol  exclusivement  romain,  dans  lequel  on  a  retrouvé  plus 
de  cinq  cents  monnaies  romaines  et  gauloises,  en  argent,  en  bronze, 
ou  en  potin  :  quelques-unes,  presque  entièrement  rongées  par  la 
rouille;  d'autres,  altérées  par  un  feu  intense  qui  avait  fondu  en  partie 
le  métal  ;  le  plus  grand  nombre  en  bon  état. 

Toutes  ces  monnaies  sont  antérieures  à  la  fin  du  ier  siècle  :  ce  sont 
des  pièces  consulaires  appartenant  aux  familles  Antonia,  Carisia, 
Cornelia,  Cossutia,  Egnatuleia,  Furia,  Porcia,  Rubria,  Scribonia  et 
Titia;  des  monnaies  d'Auguste,  de  Tibère,  de  Claude,  de  Néron,  de 
Vespasien,  de  Titus  et  de  Domitien. 

Les  monnaies  gauloises  étaient  de  beaucoup  les  plus  nombreuses. 
En  revanche,  leur  conservation  était  moins  parfaite.  Citons  pourtant, 
comme  particulièrement  intéressantes,  les  pièces  de  bronze  à  l'effigie 
d'Octave  et  d'Agrippa  frappées  par  la  colonie  de  Nîmes  :  bon  nombre 
de  ces  pièces  étaient  intactes,  mais  plus  de  soixante  avaient  été  cou- 
pées en  deux  à  l'aide  d'un  coin  de  fer.  (i) 

Reste  à  savoir  quel  est  l'édifice  dont  on  a  ainsi  fouillé  les  substruc- 
tions.  Le  monument  n'est  pas  romain,  il  n'est  même  pas  gallo- 
romain  ;  c'estun  travail  gallo-franc  établi  dans  un  sous-sol  romain  ;  un 
édifice  —  sacré  ou  profane  —  destiné,  en   fait,  à  servir   de   lieu    de 

(i)  Voir  dans   la  Revue  numismatique,  4e  série,  t.   I,   p.    i-i3,  un    article 
e  M.  Rlanchet  sur  les  monnaies  coupées. 


—  3  46  — 

sépulture  :  sépulture  commune,  si  l'on  veut,  où  l'on  aurait  recueilli 
les  victimes  de  quelque  combat;  sépulture  privée,  si  l'on  aime 
mieux,  construite  par  quelque  famille,  relativement  aisée,  pour  y 
déposer  les  restes  de  parents  ou  d'amis. 

En  dehors  de  ces  données  —  très  vagues,  je  le  reconnais  —  le 
champ  reste  ouvert  aux  recherches...  et  aux  hypothèses. 

Ch.   U. 

Ouvrages  nouveaux  : 

~~~  Fayolle  (Marquis  de).  —  Les  Beaux-Arts  à  l'exposition  na- 
tionale de  Périgueux  en  i8g6,  Périgueux  1897,  in-8°,  4  pp.  (Extr. 
du  Bull,  de  la  Soc.  d'agric,  scienc.  et  arts  de  la  Dordogne.) 

~-~~  Du  même  :  Etudes  sur  quelques  églises  Périgourdines,  Péri- 
gueux, 1897,  in-8°,  12  pp.  et  2  pi. 

Dans  ces  deux  brochures  M.  de  Fayolle  a  apporté  son  sens  artis- 
tique et  sa  critique  habituels.  Il  étudie  successivement  dans  la  seconde 
les   églises  de  Lisle,   Brassac  et  Lamonzie-Montastruc. 

Ch.  de  B. 


Gilliodts-Van  Severen.  —  Coutumes  des  pays  et  comté 
de  Flandre,  coutumes  de  la  ville  et  chàtellenie  de  Fumes,  Bruxelles, 
1896-1897,  3  vol.  in-4. 

On  ne  saurait  assez  admirer  l'activité  et  la  puissance  de  travail  de 
M.  Gilliodts-Van  Severen.  Il  est  vrai  que  sa  connaissance  approfondie 
de  l'histoire  et  des  institutions  de  la  Flandre  lui  permet  de  faire  vite 
et  bien.  Le  tome  ier  comprend  l'introduction,  c'est-à-dire  une  étude 
d'ensemble  sur  les  coutumes  du  quartier  (autrefois  on  disait  métier) 
de  Furnes,  en  flamand  Veurne  ambacht.  Le  Veurne  ambacht  com- 
prenait, encore  au  siècle  dernier,  tout  le  territoire  borné,  au  nord,  par 
l'Yser,  depuis  Nieuport  jusqu'au  fort  de  Knocke,  qui  le  séparait  du 
Franc  de  Bruges  ;  à  l'est,  par  la  chàtellenie  d'Ypres,  qu'il  côtoyait  le 
long  de  Merckem,  Dickebusch,  Kemmel,  Poperinghe  et  Watou  ; 
au  sud,  par  la  frontière  actuelle  de  la  France  ;  à  l'ouest,  par  l'Océan. 
Une  analyse  détaillée  de  l'œuvre  de  M.  Gilliodts-Van  Severen  dépas- 
serait les  cadres  de  notre  revue.  L'auteur  examine  le  métier  de  Furnes 
au  point  de  vue  de  la  géographie  historique,  puis  des  ressorts  adminis- 
tratifs, enfin  au  point  de  vue  des  coutumes  elles-mêmes.  Le  tome  II 
renferme  le  texte  des  coutumes  homologuées,  le  tome  III  les  docu- 
ment qui  contiennent  les  sources  et  marquent  les  développements  de 
la  coutume,  le  tome  IV  comprendra  une  étude  sur  l'état  féodal  et, 
enfin,  les  tables.  Ce  dernier  est  le  seul  qui  reste  à  paraître. 

Fr.  F.-B. 


Palat  (Commandant).  —  Bibliographie  générale  de  la  guerre 
de   1870-ji.  —  Répertoire  alphabétique  raisonné  des  publications  de 
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toute  nature  concernant  la  guerre  franco-allemande  parues  en  France 
et  à  l'étranger.  Paris  et  Nancy,  Berger-Levrault,  1896,  in-8°,  vm  — 
58i  p.  —  Nous  avons  eu  souvent  des  officiers  historiens  de  mérite, 
mais  jusqu'à  présent  la  bibliographie  ne  les  avait  pas  tentés;  aussi 
est-ce  avec  intérêt  que  j'ai  ouvert  le  volume  de  M.  le  commandant 
Palat,  fort  complet,  ma  foi  !  et  je  suis  heureux  de  pouvoir  en  dire 
beaucoup  de  bien. 

Mettons-nous,  en  effet,  à  la  place  d'un  officier  supérieur  détaché 
dans  un  fort  ou  une  ville  de  province,  qui,  outre  ses  multiples 
occupations  journalières,  ordinaires  ou  extraordinaires,  est  éloigne 
de  nos  grandes  bibliothèques.  Il  doit  lui  être  certainement  bien  diffi- 
cile de  se  tenir  au  courant  des  «  dernières  nouveautés  »  de  la  librairie, 
et  surtout  de  faire  le  dépouillement  de  nos  grandes  revues  spéciales. 

Ces  difficultés  ne  l'ont  pas  arrêté,  et  nous  l'en  félicitons  —  Il 
serait  à  désirer  que  l'on  publiât  des  bibliographies  spéciales  militaires, 
plus  complètes  sur  certains  points  que  la  Bibliotheca  historico-militaris 
de  Pohler. 

La  Bibliographie  de  M.  le  commandant  Palat  n'est  pas  la  première 
que  nous  ayons  sur  le  sujet,  et  l'auteur, dans  son  introduction,  parle 
de  ses  devanciers  :  je  ne  mentionne  que  la  bibliographie  du  célèbre 
Petzholdt,  dans  le  Neuer  Ançeig  fur  Bibliographie,  de  1880,  (que 
M.  le  O  Palat  a  omis  de  citer)  et  le  travail  fort  arriéré  aujourd'hui, 
de  M.  Schulz  (2"  Éd.,  1886,  8°)  ;  —  personne,  cependant,  n'avait 
étudié  la  question  aussi  complètement.  Non  seulement  il  a  dépouillé, 
—  ce  qui  était  tout  indiqué  et  ce  qui  n'avait  jamais  été  fait  —  les  revues 
militaires  françaises  (Spectateur  militaire,  Revue  militaire,  etc.),  et 
étrangères  (Militar-jeitung,  Archiv  fur  die  artillerie-und  Ingénieur 
Offi\iere,  Iahrbûcker  fur  die  deutsche  armée,  etc.)  mais  encore  il  a 
consulté  les  répertoires  bibliographiques  (Hinrichs,  Lorenz,  etc.) 
les  revues  de  bibliographie  (Bibliographie  de  la  France,  etc.)  et  nos 
revues  littéraires  (Revue  des  Deux-Mondes,  Revue  de  France,  etc.).  Le 
résultat  de  ce  travail  colossal  est  le  remarquable  répertoire  dont 
nous  jouissons  aujourd'hui. 


Ribbe  (Ch.   de).  —  La  Société  provençale  à  la  fin  du  moyen 
âge  d'après  des  documents  inédits,  Paris  (libr.  Perrin)  1898,  in-8. 

M.  Charles  de  Ribbe  qui  s'est  fait  connaître  par  plusieurs  mono- 
graphies intéressantes, écrites  avec  couleur  et  précision:  Une  famille 
au  XVI"  siècle,  la  Famille  et  la  société  en  France  avant  la  Révolution, 
Une  grande  dame  dans  son  ménage  au  temps  de  Louis  XIV, —  publie 
d'après  des  documents  provenant  d'études  de  notaires  des  XIVe,  XVe 
et  XVIe  siècle,  mais  principalement  d'après  le  livre  de  raison  de  Jaunie 
Deydier,  du  pays  d'Ollioules  en  Provence,  livre  de  raison  rédigé  de 
1477  à  i52i,  un  pittoresque  tableau  de  la  société  provençale  au  sortir 
du  moyen  âge.  Assurément  une  critique  rigoureuse  aurait  beaucoup  a 
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reprendre  dans  ce  livre,  qui  n'est  à  proprement  parler  ni  une  œuvre 
d'érudition,  ni  une  œuvre  littéraire,  ni  une  œuvre  de  généralisation 
largement  et  hautement  philosophique,  et  cependant  l'ouvrage  con- 
tient de  l'érudition  et  de  la  littérature,  et,  par  moment,  des  vues 
générales  qui  sont  justes.  Ce  qui  en  fait  l'attrait  ce  sont,  par  endroits, 
de  petits  tableaux  vifs,  d'un  sentiment  sincère  ;  c'est  surtout,  dans 
l'ensemble,  cette  belle  et  profonde  sincérité  qui  devient  si  rare  aujour- 
d'hui. 

Roumejoux  (A.  de),  Bosredon  (Ph.  de),  Villepelet  (Ferd). 

—  Bibliographie  générale  du  Périgord,  tome  I,  Périgueux,  1897, 
in-8°. 

Cet  utile  ouvrage,  dont  le  premier  volume  comprend  les  lettres  A-F, 
est  publié  par  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord. 
Travail  de  longue  haleine,  qui  a  nécessité  de  longues  et  minutieuses 
recherches,  il  est  appelé  à  rendre  aux  travailleurs  de  nombreux  ser- 
vices :  ils  devront  être  reconnaissants  aux  chercheurs  infatigables 
qui   ont  entrepris  et  mené  à  bien  cette  tâche  ingrate. 

Ch.  de  B. 

Périodiques  : 


Bulletin  monumental,  1897,  n°  1.  —  G.  Tholin  et  Ph. 
Lauzun,  Le  château  d'Estillac  (Lot-et-Garonne),  p.  5  à  q5  et  1  pi.  — 
Mgr  X.  Barbier  de  Montault,  Le  fer  à  hosties  de  Lencloître,  p.  46  à 
5i. —  H.  Jadart,  Un  pèlerin  de  Saint-Jacques  en  i556,  p.  52  à  55. — 
Arm.  Mauville,  Eglise  Saint-Pierre  de  Cholet  (Maine-et-Loire),  p.  56 
à  70,  2  pi.  et  5  fig. 

~~  Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  arts  du  dépar- 
ment  de  l'Eure,  t.  XII,  1896.  —  L'abbé  Porée,  Note  sur  la  statue 
funéraire  de  Geoffroy  Faé,  évêque  d'Evreux,  conservée  dans  l'église 
de  Saint-Eloi  de  Fourques  (Eure),  p.  25  à  29,  et  2  pi.  —  Alph.  Chas- 
sant, Le  chevalier  Sixe,  peintre  du  duc  de  Bouillon,  comte  d'Evreux 
(xvme  siècle),  p.  3o  à  53  et  pi.  —  L.  Régnier,  Œuvres  d'art,  conser- 
vées dans  les  églises  rurales  du  département  de  l'Eure,  (première 
liste),  p.  54  à  84. 

~~~  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique 
du  Périgord,  1897,  4e  et  5*1  liv.— J.  Mandin,  Une  église-forteresse  à 
Saint-Martial  de  Viveyrol,  en  Ribéracois,  p.  229  à  23 1,  et  2  pi.  — 
Comte  de  Saint-Saud,  Union  à  la  sénéchaussée  du  Périgord  de  la 
châtellenie  de  Puynormand,  des  bastides  de  Beauregard,  La  Linde, 
etc.,  p.  23  1  à  232.  —  X.  de  Monteil,  Note  sur  les  d'Aydie  et  le  château 
de  Ribérac,  p.  232  à  236.  —  Ed.  de  Teyssière,  Prise  du  château  de 
Puyguilhem,  p.  237  à  273.  —  Tamizey  de  Larroque,  Lettre  inédite 
de  Wilgrin  deTaillefer,  p.  273  à  275.  —  Lettres  de  Jouannet  à  l'abbé 
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Audierne,  p.  275  à  278.  —  Elie  de  Biran,  Les  seigneurs  de  Bergerac 
[fin),  p.  3 10  à  314.  —  L.  Sauvo-Desversannes,  Institution  de  la 
Confrérie  de  N.-D.  du  Saint-Rosaire  à  Bussière-Badil  p.  3 14  à  3 1 5 . 

—  Baron  de  Verneilh,  Causerie  archéologique.  Constructions  du 
xvme  siècle  en  Périgord,  p.  3 1 5  à  33  1  et  2  pi.  —  F.  V.,  Fonte  de  la 
petite  cloche  de  Saint-Germain-du-Salembre,  p.  332. — J.  B.  Cham- 
peval,  Additions,  rectifications  au  Dictionnaire  topographique  de  la 
Dordogne,  p.  333  à  338.  —  Varia,  Lettres  de  Jouannet  à  l'abbé 
Andierne  {fin),  p.  339  à  345.  —  A.  de  Roumejoux,  Congrès  archéolo- 
gique, Nîmes  et  Avignon,  p.  346  à  35o. 

~~  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  Touraine, 

t.  XI,  1897.  —  De  Lépinaist,  excursion  de  la  Société  archéologique  à 
Selles-sur-Cher,  Chabris,  et  Valençay  p.  200  à  202.  —  A.  Gabeau,  La 
statue    de  la  Femme  Noyée,  à  Saint-Denis  d'Amboise,  p.  202  à  216. 

—  Un  voyage  en  Touraine  en  1729  {fin),  p.  216  à  225.  —  Peyron, 
Remarques  sur  quelques  monnaies  armoricaines  {fin),  p.  226  à  23 1. 

—  St.  Ratel,  Revue  rétrospective  des  travaux  archéologiques  occa- 
sionnés, par  les  fouilles  du  sol  des  basiliques  de  Saint-Martin, 
autour  de  son  tombeau,  p.  23 1   à  248. 

— ~  Bulletin  de  l'Académie  royale  d'archéologie  de  Bel- 
gique, 1897,  n°  3o.  —  P.  Henrard,  Document  pour  servir  à  l'his- 
toire de  l'artillerie  en  Belgique,  poudre  et  salpêtre,  p.  io53  à  1075. 

~~v  Études  historiques  et  religieuses  du  diocèse  de 
Bayonne,  1897,  n°s  ^e  septembre  et  octobre.  —  P.  Haristoy,  Les 
paroisses  du  Pays  Basque  pendant  la  période  révolutionnaire  {suite), 
p.  386  à  3<)4  et  \S  1  à  458.  —  Particularités  du  testament  de  P.  Du- 
jourdain,  avocat  et  membre  du  corps  de  ville  de  Pau  (1790),  p.  394. 

—  L'abbé  Casteig,  La  défense  d'Huningue  en  i8i5  et  le  général  Bar- 
banègre  {suite),  p.  3g5  à  406  et  471  à  478.  —  A.  de  Dufau  de  Malu- 
quer,  Une  lettre  sur  l'histoire  de  Béarn  (note  sur  l'auteur  de  ce  docu- 
ment!, p.  407  et  408.  —  Accord  entre  Jean  de  Lévis,  évèque  de  Lescar 
et  le  chapitre,  le  21  janvier  1473,  p.  409.  —  Extrait  d'une  lettre 
adressée  à  M.  Emery,  par  M.  Eliçagaray,  vicaire  général  de  Monte- 
fiascome  (i3  décembre  1808),  p.  410.  —  Bacqué  et  Mouliné,  Notice 
sur  Monein,  p.  411  à  420.  —  Documents  et  bibliographie  sur  la 
Réforme  en  Béarn  et  au  Pays  Basque  {suite),  p.  421  à  428  et  467  à 
4j0.  _  Legris,  Les  deux  Vies  de  Saint-Léon  de  Bayonne,  p.  433 
à  449. 

— ~  Journal  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  1897, 
n«  8  à  10.  —  G.  Save,  Fresques  du  xve  siècle  à  l'église  de  Saint- 
Clément,  p.  147  à  149  et  2  pi.  —  L.  Germain,  Notes  sur  Conrad  de 
Castres,  sire  de  Riste  [xiii"  siècle],  p.  149  à  161.  —  A.  Benoit,  Les 
litanies  de   la    maison  de   Lorraine   [xvne  siècle],   p.   161    à   i63.  — 


—  356  — 

S.  Thomas,  Note  sur  les  curés  de  Malzéville,  p.  1 63  à  i65.  —  Comte 
Fournier  de  Bacourt,  Le  sonneur  de  Toul  [chant  populaire  du  Bar- 
rois],  p.  171  à  176  et  ri.  —  L'abbé  Fontaine,  Une  usurpation  de 
noblesse  [famille  Collin],  p.  176  à  182.  —  L.  Quintard,  Curieuse 
médaille  de  dévotion  à  l'effigie  de  Pierre  Fourrier  [xvme  siècle], 
p.  182  à  184.  —  A.  Benoit,  Armoriai  de  quelques  maisons  religieuses 
[de  Lorraine],  p.  1 85  à  187.  —  Comte  J.  Beaupré,  Les  stations  de 
l'époque  de  la  pierre  sur  la  côte  de  Sion-Vaudémont,  p.    187  à   189. 

—  C.  Pfister,  La  captivité  du  marquis  de  Chaussin  (1594-159(5),  p.  io3 
à  114.  —  L.  Germain,  La  fin  de  la  maison  de  Riste,  p.  114  à  124.  — 
F.  Nau,  Le  procès  de  lèse-Majesté  intenté  en  i883  à  François  de 
Bavière,  archidiacre  de  Toul,  p.  124  à  129.  —  V.  Parisel,  Les  familles 
du  duc  de  Brégonval  et  de  la  Batié,  p.  i3o  à  1 38.  —  J.  Beaupré, 
Compte-rendu  des  fouilles  exécutées  dans  des  tumuli  situés  sur  les 
territoires  de  Clayeures  et  de  Villey-Saint-Etienne,  p.  1 38  à  144  et 
pi.  —  H.  Sefebvre,  Note  complémentaire,  avec  Recherches  sur  les 
familles  du  nan  de  Mandres,  en  Lorraine,  p.  144  et  14.5.  —  Comte 
E.  Fournier  de  Bacourt,  Adieux  à  la  garnison  de  Longwy,  [poésie 
du  xvnie  siècle],  p.  145  à  147. 

~~~  Mémoires  de  la  Société  bourguignonne  de  Géogra- 
phie et  d'Histoire,  t.  XIII,  1897.  —  N.  Garnier,  Les  marais  des 
Tilles  [Côte-d'Or],  p.  359  à  401. 

~~~  Mémoires  delà  Société  nationale  des  Antiquaires  de 
France,  6e  série, t.  VI,  (1895)1897.-0.  Morin,  Saint-Lazare  et  Saint- 
Maximin,  données  nouvelles  sur  plusieurs  personnages  de  la  Tradi- 
tion de  Provence,^.  27  à  54  et  grav.  —  M.  Prou,  Essai  sur  l'histoire 
monétaire  de  Beauvais,  à  propos  d'un  denier  de  l'évêque  Philippe  de 
Dreux,  p.  61  à  82  et  grav. 

—  Le  Moyen  Age,  1897,  n°  4.  --  Ch.  de  la  Roncière,  Charle- 
magne  et  la  civilisation  maritime  au  ix1'  siècle,  p.  201  à  223.  —  J.  Pe- 
tit, Un  capitaine  du  règne  de  Philippe  le  Bel  :  Thibaut  de  Chepoy, 
p.  224  à  239. 

v—  La  province  du  Maine,  1897,  n0s  8  à  10.  —  Comte  de 
Janssens,  Saint-Pierre-du-Lorouer  et  ses  peintures  murales,  p.  270 
à  278  —  L.  Denis,  La  Maison  Berengère  au  Mans,  p.  229  à  237  et  pi. 

—  Ern.-  L.  Dubois,  Le  Prieuré  de  Saint-Julien-la-Tourette  au  diocèse 
du  Puy-en-Velay,  p.  238  à  240  —  A.  Legendre,  Le  Saint-Sépulcre  à 
N.  D.  du  Chêne,  p.  241  à  255;  279  à  287  et  3 10  à  3 16  et  grav.  — 
L.  Froger,  De  la  signification  du  mot  Saint  au  xve  siècle,  p.  255  à 
256.  —  Amb.  Ledru,  Lettres  royales  (suite),  Henri  IV,  257  à  258  et 
288.  —  Amb.  Ledru,  Les  Pèlerinages  à  la  Sainte-Vierge  dans  le 
diocèse  du  Mans,  p.  261  à  269  et  grav.  —Amb.  Ledru,  Les  nouveaux 
vitraux  de  la  Cathédrale  du  Mans,  p.  293  à  3oo.  —  A.  Angot,  Lettres 
de  Monsieur  Marie,  prieur-curé  de  Rouillon,    1790  a  1791,  p.   3oi  à 
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3o5.  — Amb.  Ledru,  Margnes  de  Tacherons  à  la  Cathédrale  du  Mans, 
p.  3o6  à  3c>9  et  i  grav.  Vtc  Menjot  d'Elbenne,  Beillé  (suite),  p.  3i 7  à 
323,  et  2  pi. 


La  Révolution  française,  1897,  n°  de  sept.  —  Ch.-L. 
Chassin,  L'expédition  de  l'île  d'Yeu  en  ijg5,  p.  193  à  220.  —  Ad. 
Crémieux,  l'École  centrale  de  l'Indre,  p.  221  à  252.  —  F. -A.  Aulard, 
L'organisation  municipale  de  Paris  pendant  la  réaction  thermido- 
rienne, p.  253  à  260.  —  Souvenirs  de  J.-A.  Le  Sourd  sur  la  journée 
du  10  août  1792,  p.  261  à  270. 

~~  Revue  de  l'Art  ancien  et  moderne,  1897,  n°  5  et  7.  — 

Th.  Homolle,  L'école  française  dAthènes  {fin),  p.  1  à  14  et  grav.  — 
P.  Leprieur,  Jean  Fouquet  (fin),  p.  i5  à  3o  et  grav.  —  E.  Mùntz,  L'art 
français  du  xvm°  siècle  et  l'enseignement  académique,  p.  3i  à  48,  pi. 
et  grav.  —  Revue  des  travaux  relatifs  aux  Beaux-Arts  publiés  dans 
les  périodiques  français  pendant  le  second  trimestre  de  1897,  p.  82 
à  90.  G.  Lalèn^stre,  leportrait  de  Marie  Leczinska  par  Carie  Van  Loo 
(Musée  du  Louvre),  p.  137  à  141,  pi.  et  grav.  —  H.  de  la  Tour,  le 
vase  dit  Sobieski,  exécuté  en  l'honneur  de  Léopold  Ie1',  empereur 
d'Allemagne  (i683),  p.  142  à  14Ô,  pi.  et  grav.  —  P.  Leprieur,  Jean 
Fouquet  (suite),  p.  147  à  1G0  et  grav.  —  Revue  des  travaux  relatifs 
aux  beaux-arts  publiés  dans  les  périodiques  étrangers  pendant  le 
second  semestre  de  1897.  —  H.  de  Nolhac,  L'art  de  Versailles,  la 
chambre  de  Louis  XIV,  p.  221  à  23o  et  grav.  —  E.  Maie,  Le  por- 
tail Sainte-Anne  à  Notre-Dame-de-Paris,  p.  23 1  à  246  et  grav. — 
H.  Bouchot,  Le  maître  aux  Ardents  (miniature  du  xve  siècle),  p.  247 
à  25o  et  pi.  —  M.  Déniais,  Le  musée  Cernuschi,  p.  25i  à  266  et 
grav.  —  F.  Courboin,  Le  retour  de  l'école,  tableau  de  la  galerie 
Lacaze,  attribué  à  Chardin,  p.  267  et  2(58  et  pi.  —  Bibliographie  des 
ouvrages  sur  les  Beaux-Arts  publiés  en  France  et  à  l'étranger  pen- 
dant le  troisième  trimestre  de  1897. 

wv*  Revue  de  l'Art  chrétien,  1897,  4"  livr.  —  F.  de  Mély, 
Reliques  de  Constantinople  (fin),  p.  287  à  3o2  et  grav.  —  E.  de  Prelle 
de  la  Nieppe,  Les  peintures  murales  de  la  collégiale  de  Saihte-Ger- 
trude  à  Nivelles  [xv*  et  xvie  siècles],  p.  3o3  à  3o8,  pi.  et  grav.  — 
Mélanges  :  C.  Enlart,  Quelques  monuments  d'architecture  gothique 
en  Grèce.  —  E.  Rupin,  La  statue  de  la  Trinité  à  Olonne  (Vendée) 
[xvc  ou  XVIe  siècle].  —  J.  Mallat,  Notre-Dame  de  la  Pesne  [à  Angou- 
lême  ivc  siècle.  —  5f  liv.  —  J.  B.  Chabau,  La  cuve  baptismale  de 
Mauriac,  xnc  siècle,  p.  363  à  373  et  grav.  —  Em.  Lambin,  La  cathé- 
drale d'Auxerre,  p.  383  à  388  et  grav. 

vww  Revue  historique,  1897,  n0s  de  sept.-oct.  —  H.  Vast,  Les 
tentatives  de  Louis  XIV  pour  arriver  à  l'Empire,  p.  1  à  q5.  —  H.  Sée, 
Les  idées  politiques  de  Diderot,  p.  46  à  60.  —  H.  J.  Round,  La  ba- 
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taille  de  Hastings,  p.  61  à  77.  — A.  de  Ganniers,  Le  général  Vergés 
et  les  derniers  jours  de  Charette  en  Vendée  (24-29  mars  1796), 
p.  78  à  90.  —  A.  Stern,  Ch.  Engelbert  Œlsner  (suite),  p.  90  à  104. 
—  Bulletin  historique  :  France,  par  G.  Monod  ;  Moyen  Age,  par  A. 
Molinier;   Belgique,  par  E.  Hubert,  p.  104-1G0. 

~~~  Revue  des  questions  historiques,  1897,  n°  d'oct.  —  P. 
Allard,  La  jeunesse  de  l'empereur  Julien,  p.  353  à  410.  —  A.  de 
Boislisle,  La  rébellion  d'Hesdin,  Fargues  et  le  premier  président  de 
Lamoignon  (suite  et  fin),  p.  411  à  465.  —  Geoffroy  de  Grandmaison, 
Un  envoyé  de  Napoléon  en  Espagne  en  1810  :  Carion-Nisas,  p.  466 
à  485.  —  L.  Rioult  de  Neuville,  Le  duc  de  Richelieu  et  les  pre- 
mières années  de  la  Restauration,  p.  486  à  545.  —  L'abbé  Vacandard, 
Encore  un  mot  sur  la  Scola  du  palais  mérovingien,  p.  546  à  55 1.  — 
J.  Viard,  Les  origines  de  la  guerre  de  Cent  ans;  Philippe  le  Bel  en 
Flandre,  p.  552  à  556.  —  Ph.  Tamizey  de  Larroque,  Une  nouvelle 
biographie  du  poète  Breton,  Jean  Meschinot,  p.  557  à  562. 

— ~  Revue  Historique  Ardennaise,  1897,  liv.  de  juillet  à  dé- 
cembre. —  C.-G.  Roland,  Un  historien  ardennais  inconnu  :  Dom 
Jean  Migeotte  ;  ses  Mémoires  sur  la  baronnie  de  Rumigny,  p.  129  à 
180.  —  Bibliographie  ardennaise,  p.  181  à  1 83.  —  Chronique  :  D1'  H. 
Vincent,  Découverte  d'un  cœur  en  plomb  à  Saint-Nazaire.  p  184.  — 
Arthur  Chuquet,  Le  général  Bédoit,  de  Maubert-Fontaine,  p.  i85  à 
190.  —  Henri  Jadart,  Les  portraits  de  Louis  de  Gonzague  et  de 
Christophe  de  Savigny,  avec  planche  phototypique  et  armoiries 
(1587),  page  191  à  198.  —  Paul  Pellot,  Une  famille  macérienne,  les 
Leseur,  p.  198  à  209.  —  N.  Hubignon,  Un  guet-apens  entre  Mézières 
et  Mohon,  en  1425,  p.  209  à  211.  —  Chronique  :  L.  Demaison,  Une 
prochaine  édition  de  la  Chronique  de  P.  Fulgence,  de  Mouzon, 
p.  21 1  à  2i3.  —  Un  discours  historique  de  M.  Chuquet,  p.  2i3  à  214. 
H.  Jadart,  Documents  ardennais  acquis  par  la  Bibliothèque  de 
Reims,  p.  214.  —  N.  Albot,  Une  monnaie  d'or  de  Richard  de  Bavière, 
trouvée  à  Hargnies,  p.  2i5  et  216.  —  Arthur  Chuquet,  Le  général 
Lallemand,  d'Éteignières,  p.  217  à  228.  —  C.-G.  Roland,  Notes 
sur  la  toponymie  celtique  ardennaise,  p.  229  à  236.  —  Henri  Jadart, 
La  légende  de  Plom-Fontaine,  à  Fraillicourt,  p.  236  à  238.  —  Paul 
Laurent,  L'orgue  de  l'église  de  Donchery  en  1702,  p.  238  à  243.  — 
Al.  Baudon,  Généalogie  de  la  famille  Laudragin,  de  Rethel,  p.  243  à 
253.  —  Bibliographie  ardennaise,  p.  253  à  254.  Table  des  matières 
du  tome  iv  de  la  Revue  historique  ardennaise,  p.  255  à  258. 

(1)  Pour  les  abonnements,  s'adresser  à  M.  Laurent,  directeur  de  la  Revue, 
i5,  avenue  de  Saint-Julien,  à  Mézières.  —  Prix,   10  fr.  par  an. 

Les  Directeurs-Gérants  :  F.  Bournon  et  F.  Mazerolle. 

SAINT-DENIS.    —    IMPRIMERIE  II.    BOUILLANT,   20,    RUE   DE    PARIS. 


RENSEIGNEMENTS  ADMINISTRATIFS 


Dans  sa  séance  du  7  décembre,  la  Chambre  des  Députés  a 
discuté  et  tranché  d'une  façon  qui  donne  plus  et  mieux  que  des 
espérances,  la  question  de  l'agrandissement  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale. Les  amis  des  lettres  sauront  gré  à  MM.  Paschal  Grousset,  Rigaud, 
Mesureur  d'être  intervenus  chaudement  dans  la  discussion  (les  deux 
derniers  plutôt,  il  est  vrai,  au  point  de  vue  des  intérêts  esthétiques  et 
commerciaux  de  la  rue  Vivienne),  —  et  au  Ministre  de  l'Instruction 
Publique  d'avoir  affirmé  son  intention  formelle  de  faire  commencer 
les  travaux.  Il  a  déclaré  que  les  plans  d'un  bâtiment  à  construire  en 
façade  sur  la  rue  Colbert  étaient  tout  prêts  et  que  le  devis  s'élevait  à 
i.5oo.ooo  francs.  La  Chambre  a  immédiatement  voté  un  crédit  de 
400.000  francs  pour  faire  face  aux  premières  dépenses  de  construction . 

~~~  En  vertu  d'un  décret  du  26  novembre,  rendu  conformément  à 
un  rapport  du  Ministre  de  l'Instruction  Publique  et  des  Beaux-Arts, 
l'administration  centrale  du  Ministère  de  l'Instruction  publique  est 
réorganisée  sur  de  nouvelles  bases.  La  direction  du  secrétariat  et  de  la 
comptabilité  est  supprimée  et  remplacée  par  une  division  de  la  comp- 
tabilité. 

Les  services  scientifiques  qui  dépendaient  de  la  direction  supprimée, 
sont  rattachés  à  la  Direction  de  l'enseignement  supérieur  : 

5e  Bureau.  —  Travaux  historiques  et  scientifiques.  —  Sociétés 
savantes.  —  Missions. 

6e  Bureau.  —  Bibliothèques  et  souscriptions.  —  Dépôt  légal.  — 
Echanges  internationaux. 

Par  décret  du  28  novembre,  M.  Xavier  Charmes,  membre  de 

l'Institut,  directeur  du  secrétariat  et  de  la  comptabilité,  est  admis  à 
la  retraite  par  suppression  d'emploi  et  nommé  directeur  honoraire. 

~~~  M.  Eugène  Lelong,  licencié  en  droit,  archiviste-paléographe, 
a  ouvert,  le  i5  décembre,  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris  un  cours 
libre  de  sciences  auxiliaires  de  l'histoire  du  droit  (Bibliographie, 
épigraphie,  paléographie,  diplomatique).  Ce  cours  se  continue  tous  les 
mercredis,  à  4  heures  et  quart. 

Par  arrêté  préfectoral  en  date  du  18  décembre,  le  Préfet  de  la 

Seine  a  institué  une  «  Commission  administrative  du  vieux    Paris. 
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chargée  de  rechercher  les  vestiges  du  vieux  Paris,  de  constater  leur 
état  actuel,  de  veiller  dans  la  mesure  du  possible  à  leur  conservation, 
de  suivre,  au  jour  le  jour,  les  fouilles  qui  pourront  être  entreprises  et 
les  transformations  jugées  indispensables,  et  d'en  conserver  des 
preuves  authentiques.  » 

Cette  Commission  dont  le  préfet  est  président  et  M.  le  docteur 
Lamouroux,  conseiller  municipal,  vice-président,  est  composée,  outre 
un  certain  nombre  de  conseillers  municipaux  et  de  chefs  de  services 
de  la  préfecture,  parmi  lesquels  MM.  Le  Vayer,  Cain  et  Ch.  Sellier, 
fonctionnaires  du  Musée  Carnavalet, des  érudits,  artistes  et  publicistes 
dont  les  noms  suivent  :  MM.  Arsène  Alexandre,  Auge  de  Lassus, 
Jules  Claretie,  Léopold  Delisle,  Détaille,  Formigé,  Gosselin-Lenôtre, 
Guiffrey,  Laugier,  Longnon,  Mareuse,  Montorgueil,  Ch.  Normand, 
J.  Périn,  Sardou,  Tourneux  et  Viollet. 


MÉLANGES  ET  RECHERCHES  CRITIQUES 


LA  CREATION  DU  DEPARTEMENT  DE  PARIS 

ET    SON    ÉTENDUE 
(1789-I790)     (i). 

(Suite  et  fin). 

Adresse  a  l'Assemblée  nationale,  présentée  par  les  repré- 
sentants DE  LA  COMMUNE  DE  PaRIS,  RELATIVEMENT  AUX  VŒUX  DES 
DISTRICTS  CONCERNANT  L'ÉTENDUE  DU  DEPARTEMEMT  DANS  LEQUEL 
LA  CAPITALE  DOIT  ÊTRE  PLACÉE. 

«  Messieurs,  lorsque  l'Assemblée  nationale,  en  abolissant  les 
anciennes  divisions  de  la  France,  a  de'crété  d'en  former  une 
absolument  nouvelle,  le  désir  d'établir  la  plus  grande  égalité 
entre  tous  les  Français  a  dicté  cette  sage  décision,  par  laquelle 
vous  avez  voulu  détruire  tous  les  préjugés  antiques,  toutes  les 
anciennes  semences  de  rivalités,  toutes  les  disproportions  que 
le  hasard  avait  établies  entre  les  provinces,  en  un  mot  tout  ce 
qui  pouvait  tendre  à  séparer  les  citoyens.  Vous  avez  voulu  que 
ces  divisions,  instituées  seulement  par  la  nécessité  de  partager 

(i)  Voir  Correspondance}  p.  323  et  suiv. 
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les  détails  des  fonctions  publiques,  ne  tissent  naitre  ni  des  inté- 
rêts  divers  ni  un  esprit  particulier.  Ainsi,  la  ville  de  Paris  en 
demandant  aujourd'hui  à  faire  partie  du  département  où  son 
territoire  se  trouve  place',  se  conforme  au  vœu  de  l'Assemblée 
nationale  ;  elle  demande  à  se  confondre  avec  toutes  les  autres 
villes. 

«  On  a  proposé  d'accorder  à  la  capitale  de  l'empire  une  distinc- 
tion à  laquelle  son  immense  population  pouvait  lui  donner  des 
droits,  et  de  former  d'elle  seule,  réunie  à  sa  banlieue,  un  dépar- 
tement particulier.  Paris  y  eût  gagné  une  dépendance  plus 
immédiate  de  l'Assemblée  nationale  et  du  Roi.  L'assemblée  de 
ce  département,  formée  presque  en  entier  des  citoyens  de  la 
capitale,  eût  été  en  quelque  sorte  une  autre  municipalité  chargée 
seulement  de  fonctions  différentes.  La  ville  de  Paris  eût  été 
plus  indépendante  dans  son  régime  intérieur.  Le  nombre  des 
députés  qu'elle  peut  avoir  à  l'Assemblée  nationale  lui  eût  été 
assuré,  au  lieu  que,  faisant  partie  d'un  grand  département,  elle 
partagera  seulement  avec  le  territoire  entier  la  concurrence 
pour  un  grand  nombre  de  places.  Cependant,  la  pluralité  de  ses 
habitants,  immédiatement  consultés,  a  cru  que  ces  avantages 
devaient  être  sacrifiés  ;  et  le  vœu  que  nous  vous  portons,  arrêté 
par  l'Assemblée  des  représentants  de  la  commune,  a  été  con- 
sacré par  adhésion  de  la  majorité  des  districts. 

«  La  ville  de  Paris  ne  désire  point  un  département  particulier, 
mais  elle  demande  à  faire  partie  d'un  grand  département,  parce 
qu'alors  la  capitale,  confondue  avec  ce  grand  département,  dans 
ses  relations  avec  les  divisions  voisines  excitera  moins  la 
jalousie,  n'aura  plus  l'air  d'opposer  le  vœu,  les  intérêts  d'une 
ville  unique,  aux  vœux,  aux  intérêts  d'une  province  entière.  La 
ville  de  Paris  désire  qu'une  liaison  plus  intime  avec  les  pays 
qui  l'environnent  étouffe  entre  elles  et  leurs  habitants  toute 
espèce  de  rivalité,  et  qu'une  influence  réciproque  établisse  une 
fraternité  entière  entre  des  hommes  que  des  besoins  communs 
ont  unis  par  des  rapports  nécessaires. 

.  «  Paris  demande  à  faire  partie  d'un  grand  département  pour 
l'intérêt  même  de  ses  approvisionnements.  Une  ville  d'une  si 
grande  population  ne  peut  être  assurée  ni  de  ses  subsistances, 
ni  des  denrées  nécessaires  à  sa  consommation,  sans  des  maga- 
sins de  blés,  de  farines,  de  bois,  de  charbon,  sans  de  grands 
marchés  de  bestiaux. 

«  Que  ces  magasins,  que  ces  établissements  appartiennent  à  la 
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commune  ou  à  des  particuliers,  que  les  approvisionnements 
soient  faits  en  partie  par  le  corps  municipal  ou  abandonnés  à 
un  commerce  libre,  il  est  toujours  e'galement  nécessaire  que  la 
ville  de  Paris  ait  des  moyens  prompts  et  certains  de  veiller  à 
leur  sûreté,  de  garantir  la  propriété  et  de  ceux  à  qui  ces  établis- 
sements appartiennent,  et  de  ceux  à  qui  les  denrées  qui  en 
sortent  ont  été  vendues,  de  protéger  enfin  la  tranquillité  des 
transports.  Il  est  donc  à  désirer  que  ces  établissements  soient 
réunis  sur  un  territoire  soumis  aune  même  autorité,  à  une  auto- 
rité qui  ne  soit  pas  étrangère  à  la  ville  de  Paris.  Or,  on  obtiendra 
cet  avantage  en  laissant  Paris  appartenir  au  grand  département 
dans  lequel  il  est  enclavé.  Il  est  bien  plus  facile  d'y  rassembler 
la  plupart  des  magasins,  des  établissements  que  nécessite  l'ap- 
provisionnement de  la  capitale,  et  ceux  qui  existent  déjà  sont 
presque  tous  placés  dans  ce  département. 

«  Les  avantages  que  cette  distribution  de  la  France  promet  à 
la  capitale,  deviendront  d'autant  plus  grands  qu'il  sera  possible 
de  s'abandonner  davantage  aux  secours  d'un  commerce  libre, 
parce  qu'enfin  des  administrateurs  pourraient,  à  la  vérité,  avec 
plus  d'embarras  et  de  dépenses,  rassembler  sur  un  petit  terri- 
toire les  établissements  nécessaires,  mais  un  commerce  libre 
cherchera  les  lieux  où  ces  établissements  seraient  moins  chers, 
sans  que,  cependant,  la  célérité  et  la  facilité  des  transports  souf- 
frissent trop  de  l'éloignement.  Un  département  convient  donc 
mieux  qu'une  banlieue,  aux  combinaisons  d'un  commerce  libre. 

«  Enfin,  lorsque  la  population  est  immense,  il  faut,  sans 
gêner  la  liberté,  quand  bien  même  on  n'ajouterait  rien  aux 
secours  du  commerce,  avoir  des  soins  de  prévoyance,  veiller 
pour  savoir  si  ces  secours  suffiront  contre  les  divers  accidents 
des  saisons,  si  des  événements  imprévus  n'ont  pas  fait  tarir  une 
partie  de  leurs  sources;  et  pour  que  cette  surveillance  soit  utile, 
il  faut  qu'elle  puisse  s'étendre  immédiatement  sur  une  plus 
grande  partie  du  terrain. 

«  Si,  pour  une  partie  de  ces  soins,  la  municipalité  de  Paris  a 
besoin  de  l'autorité  de  l'assemblée  de  département,  ou  de  son 
directoire,  nous  ne  pouvons  regarder  cette  autorité  comme 
étrangère,  quand  même  les  habitants  de  Paris  n'y  seraient  qu'en 
petit  nombre.  En  effet,  les  membres  de  ce  directoire,  puisqu'ils 
seraient  résidants  à  Paris,  auraient,  relativement  aux  subsis- 
tances, les  mêmes  intérêts  que  nous,  et  malgré  les  terreurs  qu'on 
a  pu  répandre,  malgré  quelques  événements  dont  nous  avons 
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gémi  les  premiers,  les  approvisionnements  pre'pare's  au  loin 
pour  la  capitale  doivent  naturellement  contribuer  à  re'pandre 
l'abondance  dans  les  pays  qui  l'entourent. 

c«  La  ville  de  Paris,  en  de'sirant  pour  l'intérêt  de  ses  approvi- 
sionnements d'être  comprise  dans  un  grand  département,  ne 
demande  donc  point  à  exercer  l'empire  sur  ses  voisins,  comme 
on  a  paru  l'en  soupçonner;  c'est  la  liberté,  c'est  la  sûreté  qu'elle 
réclame. 

«  On  a  dit  que  l'Assemblée  de  département  pourrait  n'être  pas 
toujours  à  Paris;  mais  l'intérêt  de  ce  même  département  est 
que  cette  assemblée  réside  dans  la  capitale,  dans  ce  centre  de 
toutes  les  grandes  affaires,  dans  cette  ville  où  des  motifs  puis- 
sants appellent  presque  tous  les  Français.  Mais  les  habitants 
de  Paris  et  de  sa  banlieue  sont  plus  de  la  moitié  du  territoire; 
mais  quelque  ville  qu'on  choisisse,  tous  ceux  qui  n'étant  point 
placés  dans  le  voisinage  le  plus  prochain  de  cette  ville,  n'ont 
pas  avec  elle  des  relations  intimes,  donneraient  la  préférence  à 
Paris,  et  l'Assemblée  nationale  ne  sacrifiera  point  l'intérêt  d'un 
département  entier  au  désir  d'une  ou  deux  des  villes  qu'il  ren- 
ferme. 

<r  On  a  dit  que  Paris  ne  donnerait  peut-être  à  l'assemblée  de 
départemant  qu'un  petit  nombre  de  membres;  mais  on  l'a  dit 
d'après  un  décret  de  l'Assemblée  qui  suppose  une  sorte  d'éga- 
lité entre  ce  qu'elle  a  nommé  des  districts,  puisqu'elle  leur  donne 
de  droit  à  chacun  un  égal  nombre  de  membres.  Nous  devons 
donc  croire  que  l'Assemblée  nationale  voudra  bien  suivre  pour 
Paris  le  principe  de  justice  qui  a  déterminé  cet  article  de  son 
décret;  nous  pourrons  lui  en  présenter  les  moyens;  sa  sagesse 
lui  en  suggérera  d'autres,  et  tout  ce  qu'elle  a  fait  pour  le  bien 
général  de  la  France  nous  impose  la  loi  de  nous  confier  à  ses 
lumières  et  à  sa  justice. 

«  Nous  nous  flattons  qu'elle  verra,  dans  ce  désir  de  n'être  pas 
distinguée  du  reste  de  la  P'rance,  un  sentiment  conforme  à 
l'esprit  de  ses  décrets,  et  digne  de  son  estime,  et  si,  dans  la 
suite  des  détails  du  plan  de  notre  municipalité,  dans  l'organi- 
sation des  pouvoirs  qui  doivent  lui  être  confiés,  nous  avons 
quelques  demandes  à  former,  elle  verra  que  nous  nous  y  bor- 
nerons, comme  aujourd'hui,  à  lui  parler  de  nos  besoins,  de  ce 
qu'exige  l'intérêt  commun  de  la  nation,  toujours  lié  avec  le 
nôtre;  elle  verra  que  les  mots  odieux  de  prérogatives,  de  privi- 
lèges sont  bannis  de  la  langue  des  habitants  de  Paris,  comme  de 
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celle  de  tous  les  Français,  et  que  personne  ne  désire  plus  que 
nous  de  les  voir  ne  former  désormais  qu'un  peuple  de  frères, 
entre  lesquels  il  n'existe  plus  aucun  droit  d'aînesse. 

«  Il  faut,  dans  un  grand  empire  un  centre  commun  où  se  trai- 
tent toutes  les  affaires  générales,  où  les  pouvoirs  qui  agissent 
sur  la  nation  soient  constamment  réunis.  L'unité  des  opéra- 
tions, l'économie,  la  prompte  expédition  des  affaires,  les  cala- 
mités que  produit  nécessairement  tout  changement  dans  les 
rapports  des  parties  de  l'Etat,  la  sûreté  même  de  la  chose  publi- 
que l'exigent  impérieusement.  Paris  jouit  de  l'honneur  d'être 
la  capitale  de  la  monarchie  et  nous  croyons  pouvoir  dire  sans 
orgueil  que,  par  sa  conduite  dans  cette  heureuse  révolution, 
Paris  n'a  point  mérité  de  la  perdre.  On  a  regardé  les  grandes 
capitales  comme  le  fléau  des  empires;  sans  doute  que,  sous  un 
gouvernement  despotique  ou  même  dans  une  république  livrée 
à  des  partis,  elles  ne  sont  que  des  foyers  de  corruption  et  d'in- 
trigues. Mais  pourquoi  juger  de  ce  qui  doit  arriver  sous  des 
institutions  sages  par  ce  qu'on  a  observé  sous  des  institutions 
vicieuses?  Dans  un  Etat  gouverné  par  les  lois  égales  et  justes, 
une  capitale  réglée  par  ces  mêmes  lois,  ne  peut  être  que  le 
centre  des  lumières,  la  sentinelle  qui  veille  à  la  conservation 
des  droits  de  tous,  le  lieu  de  toutes  les  provinces,  le  modèle  du 
respect  pour  l'autorité  légale,  et  le  boulevard  de  la  Liberté. 

«  Daignez  donc,  Messieurs,  accueillir  nos  justes  et  respec- 
tueuses réclamations,  et  ne  douter  jamais  que  nous  ne  soyons 
également  disposés,  quelle  que  puisse  être  votre  décision,  à 
donner  l'exemple  de  la  reconnaissance,  ou  celui  de  la  soumission. 

a  Districts  qui  ont  adopté  le  vœu  des  représentants  de  la  commune 
pour  un  grand  département  do?it  Paris  soit  le  chef-lieu. 

Les  Cordeliers.  —  Les  Carmes-Déchaussés.  —  L'abbaye 
Saint-Germain.  —  Saint-Philippe  du  Roule.  —  Les  Jacobins 
Saint-Dominique.  —  Saint-Nicolas  du  Chardonnet.  —  Saint- 
Victor.  —  Les  Blancs-Manteaux.  —  Les  Capucins  du  Marais. 
—  Les  Enfants  rouges.  —  Saint-Étienne  du  Mont.  —  Saint- 
Nicolas  des  Champs.  —  Les  Filles-Dieu.  —  Les  Barnabites  ou 
Henri  IV.  —  Notre-Dame.  —  Saint-Séverin.—  Saint-Germain- 
l'Auxerrois.  —  L'Oratoire.  —  La  Sorbonne.  —  Le  Petit-Saint- 
Antoine.  —  Les  Minimes  (sur  le  siège  du  département,  «y  a 
lieu  à  délibérer).  —  Sainte-Opportune  (avec  une  division  parti- 
culière), —  Bonne-Nouvelle.  —  Saint-Jean  en  Grève,  — Saint- 
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Gervais.  —  Saint-Louis-la-Culture.  —  Les  Carmélites.  —  Les 
Re'collets.  —  Saint-Jacques  de  la  Boucherie.  —  Saint- Leu.  — 
Saint-Magloire.  —  Saint-Joseph.  —  Les  Mathurins  (offrent  une 
carte  particulière).  —  Les  Petits-Pères  (34). 

De  ces  districts  il  y  en  a  quatre  qui,  après  avoir  émis  leur 
vœu,  s'en  rapportent  néanmoins  à  lAssemblée  Nationale, 
savoir  : 

Saint-Philippe-du-Roule,  les  Blancs-Manteaux,  les  Capucins 
du  Marais,  les  Filles-Dieu. 

«  Districts  qui  bornent  Je  Département  à  Paris  et  banlieue,  fixé 
par  V Assemblée  Nationale. 
Saint-André-des-Arts.  —  Les  Prémontrés  (banlieue  de  deux 
lieues  de  rayon).  —  Saint-Honoré.  —  Saint-Roch.  —  Les  Pe- 
tits-Augustins.  —  Les  Théatins.  —  Saint-Louis-en-1'Isle.  — 
Les  Pères-Nazareth.  —    Le   Val-de-Grâce.  —    Saint-Marcel. 

—  Les  Feuillans.  —  Les  Capucins-Saint-Honoré.  —  Saint- 
Eustache  (banlieue  de  trois  lieues). —  Les  Filles-Saint-Thomas. 

—  Les  Capucins  de  la  Chaussée  d'Antin.  —  Saint-Jacques  du 
Haut-Pas.  —  Popincourt.  —  Sainte-Marguerite.  —  Saint-Jac- 
ques-1'Hôpital.  —  Saint-Lazare.  —  Les  Enfants-Trouvés.  — 
Saint-Merri.  —  Saint-Martin-des-Champs.  (27) 

«  Districts  qui  s'en  rapportent  purement  et  simplement 
à  V Assemblée  Nationale. 

La  Trinité.  — ■  Les  Jacobins. 

Saint-Laurent  désire  que  Paris  seul  fasse  un  département.  *  (  i  ) 

Tandis  que  ces  délibérations  avaient  lieu,  que  cette  adresse 
s'élaborait  au  sein  de  la  municipalité  parisienne,. le  Comité  de 
Constitution  ne  témoignait  pas  de  moins  d'activité;  de  concert 
avec  les  députés  de  Paris  et  de  Versailles,  il  avait  préparé  un 
projet  de  répartition  des  territoires  entre  les  deux  départements, 
et  conclu  à  ne  donner  à  celui  de  Paris  qu'une  étendue  restreinte. 
Son  rapporteur,  Bureaux  de  Puzy,  fit  enfin  venir  l'affaire  devant 
l'Assemblée  Nationale,  le  8  janvier  1790.  Voici  les  principales 
parties  de  son  mémoire;  on  verra  qu'il  a  pour  objet  de  répéter 
les  arguments  invoqués  par  la  Ville  : 

«  L'Isle  de  France,  le  Soissonnois  et  la  Picardie,  à  l'exception 

(1)  Ce  texte  est  imprimé  en  une  brochure  de  huit  pages  (Cf.  Tourneux, 
toc.  cit.,  t.  II,  n*  5372).  Il  a  été  également  reproduit  dans  le  Moniteur  du  12 
janvier  1790,  pp.  46-47. 
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des  portions  cédées  par  cette  dernière  province  à  l'Artois,  sont 
divisées  en  cinq  départements  proportionnés  selon  les  décrets 
de  l'Assemblée  Nationale,  sauf  celui  de  Versailles,  qui  est  un 
peu  faible  en  superficie;  mais  la  considération  de  la  multiplicité 
des  villes,  de  la  grande  richesse  et  de  l'excessive  population 
dans  cette  partie,  a  fait  penser  au  Comité  que  ce  qui  manquait 
à  ce  département  du  côté  de  la  base  territoriale  était  plus  que 
compensé  par  les  circonstances  dont  il  vient  d'être  rendu 
compte. 

«  Le  Comité  avait  cru  que  Paris,  hors  de  ligne  par  rapport  à 
toutes  les  autres  villes  du  royaume  devait  aussi  être  distingué 
d'elles  par  la  manière  dont   il  serait   compris  dans  la  division 
générale.    Il  avait  pensé  que   cette  ville  immense  ne    pouvait 
jamais  considérer  un  département  territorial   dont   elle  ferait 
partie  comme  une  ressource  réelle  pour  ses  besoins;  que,  sous 
ce  point  de  vue,  elle  était  aussi  à  l'étroit  dans  un   département 
de  dix-huit   lieues  de  diamètre  que  dans  un   cercle  de  quatre 
mille  toises  de  rayon;  que  Paris,  n'ayant  pour  moyens  de  subsis- 
tance que  l'échange  de  son  industrie  et  de  la  richesse  numéraire 
de  ses  citoyens,  contre  les  productions  de  première  nécessité  qui 
n'étaient  pas  dans  lui  et  qui  ne  pouvaient  jamais  y  être.  C'était 
à  l'activité,  à  l'intelligence  et  aux  précautions   de  ses   Adminis- 
trateurs à  pourvoir  à  ses  approvisionnements,  et  qu'il  était  im- 
possible qu'avec   des  préposés  fidèles,  des  facteurs  vigilants   et 
des  dépôts  convenablement  placés,  Paris  fût  jamais  exposé  à  la 
disette  d'aucune  espèce  de  denrées,  qui  toujours  y  seraient  ver- 
sées par   l'intérêt   commun   de  toutes  les   provinces;    car  les 
objets  de  consommation  se  portent  nécessairement  là  où  existe 
le  plus  grand  nombre  de  consommateurs;   que  Paris   ne   devait 
pas  craindre  que  ses  moulins,   ses  magasins   et  tous   les  autres 
établissements  relatifs  à  ses  besoins,   quoique  placés  dans   un 
autre  département,  fussent  moins   respectés,    moins  en  sûreté, 
moins  à  sa  disposition  ;  que,  dans  l'instant  même   où  l'affran- 
chissement de  toutes  les  servitudes  et  de  toutes   les  gênes  qui 
avaient  affecté  les  propriétés,  devenait  un  des  points  fondamen- 
taux de  la  Constitution   du  Royaume,    c'était  une  crainte  illu- 
soire,   une  sollicitude  vaine    que  celle   qui    faisait   redouter   à 
Paris  de  n'être  pas  libre  dans  la  possession  et  dans    la  gestion 
de  ses  propriétés  particulières;  que  cette  défiance  inquiète  me- 
nait à  une  conséquence  bien   fâcheuse,   celle  de    faire  supposer 
que  l'on  regardait  les  départements  comme  devant  être  des  pro- 
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vinces  divisées  d'intérêt,  séparées  par  des  barrières,  étrangères 
les  unes  aux   autres,  sans    fraternité,    sans  corrélation;  qu'une 
telle  opinion  pouvait  atténuer,  dès  le  principe,  la  confiance  duc 
par  la  Nation  àl'un  des  plus  grands  et  des  plus  puissants  moyen* 
de  l'ordre  et  du  bonheur  public  ;  que,  quand  même  on  suppose- 
rait qu'une  malveillance  aveugle  pourrait  engager  les  adminis- 
trateurs de  quelques   départements  à   gêner  les   approvisionne- 
ments de  Paris,  cette  hypothèse,  presque   absurde,   ne  devrait 
point  alarmer  cette  ville,  puisque  les   fonctions  et  les  pouvoirs 
des  Administrateurs  de  départements  leur  donnent  la  faculté  de 
favoriser  le  commerce  et  la  circulation  des  denrées;  mais  qu'en 
même  temps,  ils  sont  dans  l'heureuse  impuissance  de  s'opposer 
aux  lois  générales   qui    doivent    régir    tout   l'Etat;   et  puisque 
Paris  étant,  en  quelque  sorte,  un  établissement  public  apparte- 
nant à  tout  le  Royaume,  ses  besoins  peuvent  être   comptés    au 
nombre  des    grands  besoins   publics   et  d'un   intérêt  commun 
auquel   l'administration    générale   ne    permettrait   jamais    que 
personne  refusât  de  concourir  ou  de  se  prêter;  que  si  Paris   fai- 
sait partie  de  l'un    des  départements    du  Royaume,   quels   que 
fussent  et  la  modération  et  les  principes  d'équité  de  ses  Repré- 
sentants, leur  nombre  prodigieux  par  rapport  à  celui  des  Repré- 
sentants des  autres  districts  de  ce  département,  serait  toujours 
une  cause  d'inquiétude  et   de  crainte  pour   ces    derniers;   que, 
pour  opposer  à  l'influence  de  Paris   un  contrepoids    suffisant, 
on  ne  pouvait  employer  le  moyen  pratique  à  l'égard  des  autres 
villes  du  Royaume,  celui  de  donner  à  la  capitale  un  très  grand 
département,  vu  que  pour  arriver   au   terme  de   l'équilibre,    il 
faudrait  détruire  toute  espèce  de   proportion  entre    ce   départe- 
ment et  tous  les  autres,  ce  qui  pourrait  alors  devenir  l'objet  d'une 
inquiétude   universelle;   qu'il  y  aurait   autant   d'inconvenance 
que  de  danger  à  ce  que  Paris  fût  jamais  un  objet  de  défiance   et 
d'ombrage,  lui  qui  doit  être  le  point  de  réunion  de  tous  les  inté- 
rêts, le  centre  de   correspondance   de  tous  les   départements, 
appartenant  également  à  tous  et  ne  tenant  à  aucun  plus  particu- 
lièrement qu'aux   autres;  que  Paris  méritait   par  son  étendue, 
par  sa  population,  par  ses  richesses,   de  faire  un   département  à 
lui  seul  ;    que  cette  juste  exception    convenait  à  cette  superbe 
ville,  et  que  l'espritde  civismequi  faisait  désirer  à  Paris  d'être 
assimilé  aux  autres  villes  du  Royaume,  méritait  et  l'estime  et  la 
reconnaissance  de  la  Nation,  mais  qu'il  ne  devait  pas  la  priver 
de  la  satisfaction  et  de  la  faculté  d'imprimer  à  la  plus  belle  cité 
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du  monde, -à  la  patrie  des   sciences   et  des  arts,  la  distinction 
méritée  qui  doit  caractériser  la  capitale  de  l'empire  Français. 

«  C'est  par  ces  considérations  que  le  Comité  avait  cru  devoir 
borner  le  département  de  Paris  à  lui-même,  accompagné  d'une 
banlieue  assez  étendue  pour  renfermer  tous  les  établissements 
nécessaires  aux  besoins  journaliers  de  cette  ville,  tels  que  ses 
boucheries,  ses  voiries,  ses  cimetières,  ses  carrières,  une  partie 
de  ses  jardins,  etc. 

«  La  commune  de  Paris  a  manifesté  un  vœu  contraire;  le 
Comité  a,  d'après  vos  ordres,  examiné,  pesé,  discuté  de  nouveau 
les  motifs  allégués  pour  donner  un  département  territorial  à 
Paris.  Il  reste  convaincu  que  les  premières  dispositions  qu'il 
avait  projetées  doivent  produire  à  la  fois  l'intérêt  général  du 
royaume  et  l'utilité  particulière  de  la  capitale;  et,  persistant 
dans  sa  première  opinion,  il  attend  les  ordres  ultrieures  de 
l'Assemblée...  » 

Ces  ordres,  —  pour  reprendre  l'expression  un  peu  empha- 
tique du  rapporteur,  —  furent  connus  le  i3  janvier  suivant.  Ils 
ne  donnèrent  lieu  qu'à  une  courte  discussion,  que  résume  ainsi 
le  procès-verbal  delà  séance  : 

«  On  a  passé  à  l'article  de  Paris.  Le  Comité  a  proposé  de  faire 
un  département  entier  de  Paris,  y  joignant  une  banlieue  de  trois 
lieues  de  rayon  au  plus  à  partir  du  Parvis  de  Notre-Dame. 

<-  Il  a  été  objecté  que,  ce  point  n'étant  pas  central,  il  valait 
mieux  ne  compter  que  depuis  la  circonférence  de  Paris,  et 
réduire  alors  le  rayon  à  deux  lieues  et  demie. 

«  Un  autre  membre  a  proposé  de  limiter  l'étendue  de  la  ban- 
lieue à  3.ooo  toises  au  delà  des  murs. 

«  Un  autre  demandait  que  cette  banlieue  fût  réglée  de  con- 
cert avec  les  départements  environnants.  On  observait  que  cette 
banlieue  devait  être  considérable  à  cause  des  précautions 
extérieures  qu'il  est  nécessaire  de  prendre  contre  la  contre- 
bande. 

«  On  a  exposé,  de  plus,  que  les  départements  environnants 
n'auraient  aucune  réclamation  plausible  à  former,  puisque  la 
différence  de  quelques  lieues  carrées  de  terrain  de  plus  ou  de 
moins,  répaities  entre  ces  différents  départements,  devenait  à 
peine  sensible,  tandis  que  les  intérêts  majeurs  de  Paris  étaient 
en  même  temps  l'intérêt  de  tout  le  Royaume. 

«  La  question  ayant  été  mise  aux  voix,  l'Assemblée  s'est 
encore  tenue  à  l'avl  Comité  de   Constitution,  et  a   décrété 
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que  Paris  seul   formerait  un  de'partement  avec   trois   lieues  de 
rayon,  à  partir  du  Parvis  Notre-Dame.  » 

Cette  décision  ne  pouvait  être  agre'able  à  la  ville  de  Paris  qui 
l'avait  si  ardemment  combattue.  Ses  représentants  décidèrent, 
cependant,  le  16  janvier,  de  s'y  soumettre  par  une  démons- 
tration officielle  et  tout  à  fait  cérémonieuse,  comme  on  va  en 
juger  : 

«  Assemblée  des  représentans  de  la  Commune  de  Paris. 
Extrait  du  procès-verbal  du  16  janvier  1790. 

«  L'assemblée,  considérant  que  si,  d'après  le  vœu  des  districts, 
elle  a  demandé  aux  représentans  de  la  Nation  un  département 
d'une  plus  grande  étendue  que  celui  que  ces  augustes  législateurs 
ont  décrété,  le  vœu  des  districts  est  aussi  la  soumission  aux  dé- 
crets de  l'Assemblée  nationale, 

«  Que  la  circonstance  même  du  refus  peut  rendre  d'un  effet 
plus  puissant  l'exemple  de  cette  soumission  que  donneroit  la 
capitale, 

«  A  arrêté  que  douze  commissaires  seroient  nommés  pour  aller 
en  députation  auprès  de  l'Assemblée  de  la  Nation  lui  offrir  le 
témoignage  de  sa  soumission  entière  à  son  décret  sur  le  dépar- 
tement de  Paris,  et  la  prier  en  même  tems  de  faire  jouir  la  capi- 
tale de  l'étendue  de  trois  lieues  désignée  dans  son  décret  ». 

Discours  de  Bailly  en  présentant  cette  déclaration  : 

<(  Messieurs, 
«  Nous  sommes  chargés  par  les  représentans  de  la  Commune 
de  Paris  de  vous  apporter  l'arrêté  qu'ils  ont  pris  pour  adhérer 
au  décret  de  l'Assemblée  nationale  qui  fixe  l'étendue  du  dépar- 
tement de  Paris.  Je  m'applaudis  de  vous  offrir  les  hommages  de 
la  capitale  du  Royaume  et  les  témoignages  de  soumission,  de 
confiance  et  de  respect  qui  sont  aussi  conformes  à  nos  senti- 
mens  qu'à  nos  devoirs. 

Réponse  du  Président: 

MM. 

«  L'Assemblée  nationale  n'a  jamais  douté  de  votre  soumission 
à  ses  décrets,  non  plus  que  du  dévouement  patriotique  dont 
vous  avez  donné  de  si  éclatans  exemples.  Le  courage,  le  patrio- 
tisme etl'obéissance  religieuse  aux  loi  s  sont  des  qualités  toujours 
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unies  et  qui  ont  dû  diriger  la  conduite  d'une  commune  faite 
pour  être  le  modèle  de  toutes  les  autres  (i) .  » 

Au  Comité  de  Constitution  incombait  le  soin  de  préparer 
l'exécution  du  décret  voté,  le  i3  janvier,  par  l'Assemblée  natio- 
nale et  de  soumettre  au  vote  général  un  projet  de  délimitation 
précise.  Des  difficultés  étaient,  en  effet,  déjà  soulevées  par  les 
députés  de  Versailles,  qui  avaient  lieu  de  s'inquiéter  de  ces  trois 
lieues  de  rayon  à  prendre  sur  leur  territoire.  Le  Comité  se  mit 
à  l'œuvre  sans  tarder. 

Son  rapport,  resté  encore  inédit,  est  ainsi  conçu  : 

«  Deux  opinions  se  sont  élevées  entre  les  députés  de  la  ville 
de  Paris  et  les  commissaires  du  département  de  Versailles  sur 
la  manière  d'interpréter  le  décret  de  l'Assemblée  nationale  rela- 
tif aux  limites  du  département  de  Paris,  et  par  lequel  il  a  été 
déterminé  que  ce  département  aurait  trois  lieues  de  rayon  au 
plus. 

«  MM.  les  députés  de  Paris  ont  pensé  qu'il  falloit  trouver 
un  cercle  de  trois  lieues  de  rayon  autour  de  Paris,  et  que  l'on 
pourroit  retrancher  de  l'espace  que  renfermeroit  ce  cercle  quel- 
ques points  dont  la  communication  directe  avec  Paris  n'est  pas 
facile,  —  tels  qu'Argenteuil  et  Bezons,  qui  en  sont  à  trois  lieues 
moins  trois  cents  toises  par  la  ligne  directe  et  à  quatre  et  cinq 
lieues  par  la  route,  —  sauf  à  compenser  l'abandon  de  ces  deux 
communautés  en  excédant  la  mesure  de  trois  lieues  dans  quel- 
ques autres  parties. 

«  MM.  les  commissaires  du  département  de  Versailles  ont 
cru,  au  contraire,  que  l'expression  :  trois  lieues  au  plus,  indi- 
quoit  que  le  département  de  Paris,  pourroit  s'étendre  jusqu'à 
trois  lieues  lorsque  cela  seroit  convenable  à  l'intérêt  de  la 
capitale,  mais  qu'il  pourroit  avoir  une  moindre  étendue  lorsque 
des  limites  naturelles  et  l'intérêt  des  municipalités  environnantes 
pourroient  l'exiger  ;  et  ils  ont  ajouté  que  si  le  département  de 
Paris  s'étendoit  de  leur  côté  jusqu'à  trois  lieues,  il  embrasseroit 
Ville-d'Avray  dont  Versailles  tire  une  partie  de  ses  eaux,  et  vien- 
droit  presque  au  bout  de  l'avenue  de  cette  ville  ;  qu'il  convien- 
droit  donc  qu'il  fût  borné  dans  cette  partie  par  le  pont  de  Sèvres, 
équidistant. 

(1)  Archives  nationales,  C.  36,  liasse  304.  Ces  texteâ  sont  imprimés  dans 
les  Procès-verbaux  de  V Assemblée  des  représentants  de  la  Commune,  et  par 
Bayard  dans  le  Journal  de  la  municipalité  et  des  districts,  t.  I,  n°  XLIII, 
p.  348. 
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«  La  commune  de  Saint-Denis  a  réclamé  avec  force  pour  ne 
point  faire  partie  du  département  de  Paris;  et,  pour  rendre  leur 
re'clamation  plus  favorable,  les  députés  de  cette  commune  ont 
offert  de  ce'der  en  propriété  à  la  municipalité  de  Paris  le  dépôt, 
les  casernes  et  tous  autres  établissements  dont  la  ville  de  Paris 
pourroit  avoir  besoin  et  de  les  laisser  sous  l'administration 
directe  du  département  de  Paris,  sans  que  leur  ville  fît  partie  de 
ce  département.  MM.  les  députés  de  Paris  ont  constamment 
assuré  qu'il  était  indispensable  à  la  bonne  administration  de 
Paris  que  la  ville  de  Saint-Denis  fût  comprise  dans  le  départe- 
ment de  la  capitale. 

«  Le  Comité  de  Constitution  s'est  rendu  à  cette  insistance  de 
MM.  les  députés  de  Paris,  relativement  à  Saint-Denis,  mais  les 
observations  de  MM.  les  députés  du  département  de  Versailles, 
qui  d'ailleurs  est  faible  en  superficie,  lui  ont  paru  mériter  con- 
sidération, et  le  Comité  a  pensé  que:  trois  lieues  de  rayon  au 
plus,  n'importoit  pas  l'obligation  de  rendre  le  rayon  du  départe- 
ment de  Paris  de  trois  lieues  partout,  et  qu'il  n'y  avoit  pas  d'in- 
convénient sensible  à  se  prêter,  pour  les  deux  seuls  points  de 
Versailles  et  de  Saint-Denis,  aux  demandes  de  ces  deux  villes (i) 
comme  aussi  à  étendre  le  département  de  Paris  à  plus  de  trois 
lieues  dans  les  points  indiqués  par  le  coude  de  la  Marne  et  le 
village  de  Bonneuil,  et  dans  celui  des  sources  de  Rungis. 

«  Selon  ce  plan,  les  limites  du  département  de  Paris  seroient 
fixées  au  milieu  de  la  Seine,  depuis  le  pont  de  Sèvres,  jusques 
au-delà  du  village  de  Saint-Cloud,  la  totalité  du  pont  de  Sèvres 
et  de  celui  de  Saint-Cloud  réservée  au  département  de  Paris. 
Elles  s'élèveraient  ensuite,  au  nord-ouest,  jusques  vis-à-vis  les 
Carrières  de  Saint-Denis,  embrassant  Suresne,  Nanterre,  et  tous 
les  villages  compris  dans  le.  coude  formé  par  la  rivière,  dont  le 
département  de  Paris  auroit  le  milieu  pour  limites,  en  remon- 
tant depuis  les  carrières  de  Saint-Denis  jusqu'à  Épinay,  où  le 
rayon  de  trois  lieues  traversant  la  rivière,  redeviendroit  la  règle 
jusques  à  la  Marne  qu'il  traverseroit,  embrassant  Brie-sur-Marne 
et  Champigny,  d'où  le   milieu  de  la  Marne  s'éloignant  de  trois 

(i)  En  ce  qui  concerne  la  commune  de  Saint-Denis,  cette  phrase  est  en 
contradiction  formelle  avec  le  commencement  du  paragraphe  même  auquel 
elle  appartient;  mais  nous  transcrivons  ce  texte  sur  un  brouillon  raturé,  et 
il  semble  que,  dans  la  première  rédaction,  on  ait  voulu  donner  satisfaction 
à  Saint-Denis.  Le  rédacteur  aura  ensuite  oublié  de  rayer  ce  passage  comme 
il  l'avait  fait  plus  haut. 
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lieues  et  demie  de  Paris  serviroit  de  borne  jusqu'au  ruisseau  de 
Mortbras  que  l'on  suivroit,  embrassant  le  village  de  Bonneuil  à 
pareille  distance  de  trois  lieues  et  demie  de  Paris,  d'où  le  rayon 
d'environ  trois  lieues  seroit  repris  et  embrasseroit  Choisy-le- 
Roi,  ainsi  que  le  village  et  les  sources  de  Rungis  et  de  Fresnes, 
le  parc  de  Sceaux  et  les  villages  d'Antony,  de  Châtenay  et  du 
Plessis-Piquet.  Au-dessus  de  ce  dernier  village,  une  ligne  qui 
suivroit  les  murs  du  parc  de  Meudon  et  embrasseroit  Clamart 
et  les  Moulineaux  reviendroit  joindre  le  pont  de  Sèvres  et  clorre 
le  de'partement. 

«  Ainsi,  sur  vingt  lieues  de  circonfe'rence,  il  n'y  auroit  que 
deux  points  où  le  de'partement  n'auroit  pas  de  rayon;  il  y  en 
auroit  dix-sept  où  le  rayon  seroit  régulièrement  de  trois  lieues, 
et  un  espace  d'une  lieue  où  ce  rayon  seroit  porte'  jusqu'à  trois 
lieues  et  demie. 

«  La  démarcation  qui  vient  d'être  indiquée  paroit  propre  à 
concilier  tous  les  intérêts;  elle  semble  conforme  au  décret  rendu 
par  l'Assemblée;  le  Comité  de  Constitution  a  l'honneur  de  vous 
proposer,  messieurs,  de  la  fixer  par  un  décret  définitif. 

«  Signé  :  Bureaux  de  Pusy,  Du  Pont,  Gossin.  (i)  » 

(i)  Arch.  nat.,  D.  IV  bis,  liasse  232;  minute  informe.  —  Dans  la  même 
liasse,  se  trouve  une  pièce  d'aspect  plus  incorrect  encore,  dont  la  rédaction 
est  un  peu  différente  de  celle-ci  et  qui  est  restée  inachevée.  Il  n'est  pas  sans 
intérêt,  cependant,  de  la  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  : 

«  Dans  l'assemblée  de  Messieurs  les  députés  de  Paris,  d'une  part,  et  Mes- 
sieurs les  commissaires  du  département  de  Versailles,  de  l'autre,  il  a  été 
présenté  différentes  idées  sur  la  manière  d'interpréter  le  décret  de  l'Assem- 
blée nationale  aux  limites  du  département  de  Paris.  Messieurs  les  députés  de 
Paris  ont  pensé  qu'il  falloit  tracer  un  cercle  de  trois  lieues  de  rayon  autour 
de  Paris  et  que  l'on  pourroit  retrancher  de  l'espace  que  renfermeroit  ce 
cercle  quelques  points  dont  la  communication  avec  Paris  est  difficile,  tels 
que  ceux  d'Argenteuil  et  de  Bezons,  sauf  à  compenser  en  prenant  hors  du 
cercle  le  terrain  qui  se  trouve  entre  Sainte-Geneviève  de  Nanterre  et  le  pont 
de  Chatou  et  embrassant  le  parc  de  la  Fonchère  et  prenant  encore,  au  delà 
du  parc  de  Chaville  la  paroisse  de  Vélizy  et  le  grand  Viroflay. 

«  La  communauté  de  Saint-Denis  ayant  réclamé  pour  ne  pas  être  du 
département  de  Paris,  il  a  été  observé  que  les  dépôts,  les  cazernes  et  autres 
établissements  qui  s'y  trouvent  rendoient  absolument  nécessaire  que  cette 
ville  fût  comprise  dans  la  banlieue. 

«  Messieurs  les  commissaires  du  département  de  Versailles  ont  exposé  que 
si  la  banlieue  de  Paris  s'étendoit  à  trois  lieues  en  tout  sens,  elle  embrasse- 
roit Ville-d'Avray,  Chaville  [jusqu'à)  la  porte  de  Versailles;  ils  ont  demandé 
que  le  département  de  Paris  de  ce  coté  fût  borné  par  les  ponts  de  Sèvres, 
Saint-Cloud  et  Neuilly  et  par  le  bras  de  la  rivière  qui  descend  de  Sèvres  à 
Saint-Denis. 

«  Un  commissaire  du  Comité  de  Constitution  a  remarqué  que  l'Assemblée 
ayant  décrété  que  la  banlieue  de  Paris  auroit  trois  lieues  au  plus  de  rayon, 
paraissoit  avoir  indiqué  que  l'étendue  de  cette  banlieue  n'excéderoit  ras  la 
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Déposé  le  19  janvier  1790,  le  rapport  fut  discuté,  séance 
tenante,  par  l'Assemblée  nationale.  Quelques  observations 
seulement,  —  dont  le  Moniteur  (n°  du  21  janvier)  donne  le 
résumé, —  en  marquèrent  la  lecture;  c'est  ainsi  que  M.  de  Saint- 
Fargeau  demanda  que,  pour  des  raisons  de  sécurité,  les  bois  de 
Sèvres  et  de  Meudon  fussent  compris  dans  l'enclos  du  départe- 
ment de  Paris;  mais  ces  réclamations  ne  prévalurent  pas,  et 
aussitôt  l'Assemblée  rendit  le  décret  suivant,  qui  est  la  véritable 
charte  de  fondation  de  notre  département. 

«  L'Assemblée  nationale  a  décrété  : 

«  Que  le  département  de  Paris  aura  environ  trois  lieues  de 
rayon,  excepté  depuis  Meudon  jusqu'au  dessous  de  Saint-Cloud, 
où  il  sera  borné  par  les  murs  du  parc  de  Meudon,  et  par  une 
ligne  qui,  embrassant  Clamart  et  les  Moulineaux  va  finir  au 
pont  de  Sèvres,  d'où  le  milieu  de  la  rivière  servira  de  limite,  les 
deux  ponts  de  Sèvres  et  de  Saint-Cloud  réservés  néanmoins  en 
entier  au  département  de  Paris;  qu'au-dessous  de  Saint-Cloud 
les  limites  s'élèveront,  au  nord-ouest,  jusques  vis  à  vis  le  village 
des  Carrières  de  Saint-Denis,  à  partir  duquel  le  milieu  de  la 
rivière  bornera  le  département  jusques  au  territoire  de  la  paroisse 
d'Epinay;  que  depuis  ce  point  le  rayon  aura  trois  lieues  jus- 
qu'au coude  de  la  Marne  à  Champigny;  qu'il  aura  trois  lieues  et 
demie  depuis  le  coude  de  la  Marne  jusqu'à  Bonneuil,  et  que. 
depuis  Bonneuil  jusques  au-dessus  du  Plessis-Piquet,  le  rayon 
de  trois  lieues  à  partir  du  Parvis  Notre-Dame  servira  de  règle 
conformément  au  décret  de  l'Assemblée  qui  a  décidé  que  ce  rayon 
s'étendroit  à  trois  lieues  au  plus;  enfin,  que  depuis  les  bornes 
du  Plessis-Piquet  une  ligne  tirée  jusques  aux  murs  du  parc  de 
Meudon  servira  de  limite  (1)  ». 

Des  documents  qui  précèdent  ressort  clairement  l'explication 
de  ce  problème  que  si  souvent  l'ont  s'est  posé  et  dont  .les  géo- 
distance fixée,  quoiqu'elle  pût  être  moindre  lorsque  les  convenances  et  les 
limites  naturelles  l'indiqueroient,  et  que  l'objet  paraissoit  être  d'assurer  au 
département  de  Paris  l'administration  directe  de  ses  carrières,  de  ses  eaux 
et  des  établissements  publics  nécessaires  au  service  journalier  de  la  capitale, 
il  a  proposé  en  conséquence  de  prendre  pour  limites  la  rivière  à  partir  du 
pont  de  Sèvres  jusques  au  ruisseau  de  Saint-Denis,  d'englober  ainsi  la  ville 
de  Saint-Denis,  de  continuer  de  prendre  pour  limites  le  ruisseau  du  Rouil- 
lon,  puis  celui  du  Bourget,  et  continuant  le  cours  du  ruisseau  de  laisser  au 
département  de  Paris  la  paroisse  de  Drancy,  la  ferme  de  Grolay  et  la  paroisse 

de  Bondy,  de  passer  entre  Villemonble  qui » 

(1)  Procès-verbaux  de  l'Assemblée  nationale,  séance  du  19  janvier  1790, 
pp.  1 1-12. 
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graphes  n'ont  pas  donné  encore  la  solution  :  pourquoi  le  dépar- 
tement de  la  Seine  est-il  d'une  part  le  plus  petit  de  tous  les 
départements  français,  mais  encore  se  trouve-t-il  enclavé  concen- 
triquement  dans  celui  de  Seine-et-Oise  ? 

Le  plus  petit,  c'est  évidemment  parce  que,  restreint  à  Paris  et 
à  une  faible  banlieue,  il  ne  devait  pas  être,  dans  la  pensée  des 
premiers  législateurs  de  la  Révolution,  comparable  à  aucun 
autre  département  du  territoire;  le  nom  même  qu'ils  lui  don- 
nèrent le  prouve. 

Quant  à  sa  forme  circulaire,  elle  résulte  de  ce  que  les  com- 
missaires du  Comité  de  Constitution  avaient  tout  d'abord  des- 
siné les  limites  du  département  de  Seine-et-Oise  et  de  ses  voi- 
sins, en  faisant  abstraction  complète  de  Paris,  qui  à  leurs  yeux 
devait  être,  à  lui  seul  un  département.  Plus  tard,  à  la  suite  des 
discussions  que  nous  avons  analysées,  il  fut  décidé  qu'on 
annexerait  à  Paris  une  banlieue  de  trois  lieues  de  rayon,  cette 
banlieue  fut  donc  prise  sur  le  territoire  primitif  de  Seine-et-Oise, 
et  l'on  jugea  inutile  de  remanier  tout  le  travail  de  la  division  des 
provinces  en  départements,  dans  le  but,  qui  eût  été  puéril,  de 
faire  confiner  plusieurs  départements  à  celui  de  Paris.  C'est 
enfin  pour  cela  que  le  département  de  Seine-et-Oise,  ainsi  dimi- 
nué, s'est  trouvé  être  le  61e  au  point  de  vue  de  l'importance  ter- 
ritoriale, alors  qu'il  eût  dû  être  l'un  des  plus  vastes. 

Fernand  Bournon. 


LA  PATRIE  DE  JEAN  DE  MONTREUIL 

J'ai  consacré  ma  thèse  latine  (Paris,  1884)  à  Jean  de  Mon- 
treuil,  secrétaire  de  Charles  VI,  personnage  fort  intéressant  au 
point  de  vue  de  notre  histoire  littéraire,  car  il  a  été  en  France 
un  véritable  précurseur  de  l'humanisme.  Je  n'ai  pas  réussi  à 
établir  quel  était  son  pays  d'origine,  et  je  me  suis  borné  à  con- 
stater que  les  auteurs  qui  le  faisaient  naître  à  Montreuil-sur-Mer 
(Pas-de-Calais)  n'apportaient  aucune  preuve  à  l'appui  de  leur 
dire. 

Le  R.  P.  Denifle,  le  savant  éditeur  du  Chartularium  Univer- 
sitatis  Parisiensis,  s'occupe  de  Jean  de  Montreuil  dans  la  préface 
du  tome  IV  de  cette  admirable  publication,  qui  vient  de  paraître. 

Il  croit  avoir  trouvé  dans  les  archives  du  Vatican  le  moyen  de 
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résoudre  cette  question  toujours  pendante  de  la  patrie  de  Jean 
de  Montreuil,  et  après  avoir  loue'  mon  scepticisme  à  l'e'gard  de 
Montreuil-sur-mer,  il  de'clare  que  Jean  de  Montreuil  tire  son 
nom  de  Montreuil-en-Caux  (Seine-inférieure). 

Malheureusement,  une  étude  attentive  du  document  sur  lequel 
s'appuie  le  R.  P.  Denifle  m'oblige  à  déclarer  que  la  question 
doit  demeurer  exactement  en  l'état  où  je  l'ai  laissée  en  1884,  et 
que  Montreuil-en-Caux  n'a  pas  plus  de  titres  que  Montreuil-sur- 
Mer. 

Ce  document  est  une  supplique  présentée  au  pape  Martin  V, 
le  20  mai  1420,  par  un  certain  Martin  Pinard,  et  dans  laquelle  ce 
dernier  déclare  avoir  accepté  diverses  prébendes  qui  ont  étésucces- 
sivement  vacantes  dans  l'église  de  Rouen  par  suite  du  décès  hors 
de  la  cour  de  Rome  de  différents  chanoines  prébendes,  «  videlicet 
quondam  G.  de  Venthadoro,  J.  de  Monsterolio  alias  Johannis 
Ade  de  Baudribosco,  etc.  (1)  »  Le  R.  P.  Denifle  considère  que 
tous  les  mots  que  nous  imprimons  en  italiques,  à  son  exemple, 
se  rapportent  à  Jean  de  Montreuil,  et  il  tient  ce  personnage 
pour  le  fils  de  Jean  Adam  de  Baudribosc.  En  réalité,  il  faut 
mettre  une  virgule  après  Johannis,  car  il  s'agit  là  de  deux 
personnages  bien  distinct  :  i°  de  Jean  de  Montreuil,  dit 
Johannis  (et  à  ce  propos  le  P.  Denifle  remarque  fort  justement 
que  le  document  du  Vatican  confirme  le  témoignage  de  Christine 
de  Pisan,  qui,  seule  parmi  les  contemporains,  appelle  Jean  de 
Montreuil  maistre  Jehan  Johannes)  ;  20  de  Adam  de  Baudribosc, 
homme  d'église  notable,  qui  était  chanoine  de  Rouen,  comme 
Jean  de  Montreuil,  et  dont  on  peut  lire  le  testament,  daté  de  141 8, 
dans  les  Testaments  enregistrés  au  Parlement  de  Paris  sous  le 
règne  de  Charles  VI,  publiés  par  M.  Tuetey,  Mélanges  histo- 
riques, choix  de  documents,  t.  m  (Paris,  1880). 

La  patrie  de  Jean  de  Montreuil  reste  donc  toujours  à  trouver 

Antoine  Thomas 


L'IMITATION  DE  JESUS-CHRIST  (2) 

François-Vincent  Raspail  a  jadis  publié  d'intéressantes 
Etudes  philologiques,  archéologiques  et  philosophiques  sur  le 
livre  connu  sous  le  nom  ^'Imitation  de  Jésus-Christ  (Nouvelles 

11)  Cliartttlarium,  t.  IV,  p.  XIII. 
2)  Voir  Correspondance,  p.  276. 


études  scientifiques  et  philologiques.  Paris,  Bruxelles,  1864) 
dans  lesquelles  il  se  range  résolument  parmi  les  adversaires  de 
Thomas  a  Kempis.  j'y  note  les  arguments  suivants,  auxquels 
les  partisans  du  moine  flamand,  n'ont  jamais  re'pondu  et  ne 
re'pondront  jamais,  à  moins  qu'ils  n'admettent  que  Thomas  a 
Kempis  e'tait  déjà  pénétre'  de  l'esprit  de  la  réforme,  ce  qui  serait 
un  peu  étrange. 

i°  Nulle  part  il  n'est  parlé  de  la  Vierge  Marie  saut  en  un 
court  passage  du  troisième  livre  (chap.  VIII,  contin,  v.  2) 

20  Nulle  part  il  n'est  parlé  des  miracles  modernes,  de  la 
vénération  des  images  et  des  saints  du  calendrier  dont  le  culte 
est  condamné  sévèrement  dans  tout  le  cours  du  chapitre  XLIV 
du  troisième  livre.  Les  seuls  saints  cités  sont  des  premiers 
temps  du  Christianisme  jusqu'à  l'époque  des  anachorètes  de  la 
Thébaïde.  Conçoit-on  que  le  religieux  de  Mont-Sainte-Agnès 
ait  pu  faire  aussi  complètement  table  rase  de  la  Mère  du  Sau- 
veur et  de  son  cortège  de  bienheureux? 

3°  Pourtant  Saint  François  d'Assises  est  mentionné  au'cœur 
du  troisième  livre,  mais  avec  la  simple  quaïiflquation  d'humble 
(nam  quantum  unusquisque  est  in  oculis  tuis,  tantum  est  et  non 
amplius,  ait  humilis  Franciscus.  III.  XXXVIII.  cont,  8)  Saint 
François  n'ayant  été  canonisé  qu'en  1 236  par  le  pape  Grégoire 
XI,  il  n'était  pas  encore  saint  mais  seulement  humble,  à  l'épo- 
que où  écrivait  l'auteur  du  IIIe  livre  de  l'Imitation,  qui  ne  peut 
donc  pas  être  Thomas  a  Kempis  né  seulement  en  i38o. 

A  ces  trois  objections  précises  on  peut  ajouter  qu'il  y  a  plus 
d'italianismes  et  autant  de  gallicismes  que  de  flandrismes  dans 
limitation;  que,  en  outre,  une  masse  d'idiotismes  que  l'on 
trouve  à  chaque  chapitre  de  ce  livre  étaient  tombés  en  désué- 
tude au  xve  siècle,  après  avoir  été  en  grand  honneur  au  xm%  etc.; 
mais  c'est  peu  de  chose  auprès  des  trois  premières  observations, 
car  si  Thomas  a  Kempis  est  le  véritable  auteur  des  passages 
visés,  on  est  bien  contraint  d'admettre  qu'il  ne  professait 
en  aucune  façon  le  culte  pour  la  Vierge  et  pour  les  saints,  en  si 
grande  faveur  dès  le  xve  siècle,  et  qu'il  prépara  la  voie  aux 
réformateurs  du  xvie. 

JULKS    MOMMÉJA. 
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QUESTIONS 


173.  —  Sur  un  prédécesseur  (xvie  siècle)  de  l'abbé  Bara- 
melle.  —  Que  pourrait-on  médire  d'un  de'couvreur  de  sources 
ainsi  mentionne'  dans  le  Catalogue  des  actes  de  François  ier 
(t.  vu,  1896,  p.  81 1,  n°  29236)  ? 

«  A  Guillaume  Pinot,  du  pays  de  Bretagne,  homme  habile  à 
reconnaître  les  endroits  où  la  terre  recèle  des  sources  et  des 
carrières,  100  livres  tournois,  dont  le  roi  lui  a  fait  don  en  récom- 
pense de  ce  qu'il  e'tait  venu  vers  lui  de  Bretagne  »  Les  Bretons 
d'aujourd'hui  se  souviennent-ils  de  G.  Pinot  ?  Qu'ils  daignent  en 
dire  ici  tout  ce  qu'ils  en  savent,  en  attendant  que  leur  compa- 
triote figure  dans  le  Répertoire  général  de  Bio-bibliographie 
bretonne  qui  fait  tant  d'honneur  à  M.  René'  Kerviler. 

T.  de  L. 

1  fy-jt.  —  Quel  jour  est  mort  Guillaume  Budé  ? —  Selon  le 
Bulletin  de  la  Société  de  Vhistoire  de  Paris  et  de  Vile  de  France 
(6e  livraison  de  la  23e  anne'e,  1896,  p.  194,  note  1),  le  célèbre 
helle'niste  Guillaume  Bude',  l'un  des  fondateurs  du  Collège  de 
France,  qui  fut  prévôt  des  marchands  de  i522à  1 523,  mourut,  le 
23  août  1540,  dans  une  maison  sise  rue  Saint-Martin,  en  face  de 
la  rue  Montmorency  »  M.  E.  de  Budé,  descendant  en  ligne 
directe  du  grand  érudit,  affirme  dans  la  Biographie  spéciale,  par 
lui  publiée  en  1884  (1  vol.  in-18,  p.  258),  que  ce  dernier  mourut 
le  22  du  même  mois  (1).  Cette  date,  fournie  par  des  papiers  de 
famille,  ne  doit-elle  pas  être  préférée  à  la  date  donnée  par  l'auteur 
de  l'article  du  Bulletin,  d'après  les  recueils  biographiques? 

T.    DE    L. 


RÉPONSES 


Sur  Blot  l'Esprit  (171).  —  M.  F.  Faure  veut  bien  nous 
informer  que, depuis  la  publication  de  son  livre  sur  Antoine  de 
Laval,  en  1870,  il  s'est  livré  à  de  constantes  recherches  afin  de 

(1)  M.  de  Budé  redit  (p.  261)  «  la  date  authentique  est  bien  celle  que 
nnusavons  donnée  le  22  août  1340  » 
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dresser  le  tableau  généalogique  de  la  famille  de  Chauvigny  de 
Blot,  mais  que  les  résultats  obtenus  n'ont  pas  été  en  proportion 
du  labeur  qu'ils  ont  coûté. 

Toutefois  on  peut  affirmer  que  cette  famille  n  est  pas  entiè- 
rement éteinte.  L'état  civil  de  Moulins  contient  l'acte  de  mariage 
d'un  ouvrier  tailleur  et  «  d'Eugénie  de  Chauvigny  de  Blot, 
repasseuse,  née  en  la  commune  de  Buxières-la-Grue  (Allier),  le 
ii  juin  1837»  et  celui  d'un  employé  et  «d'Antoinette  de 
Chauvigny  de  Blot,  journalière,  née  à  Moulins  le  10  août  1862  » 

M.  Faure  ajoute  qu'en  s'adressant  à  la  mairie  de  Buxières-les- 
Mines  (  autrefois  la  Grue),  on  pourrait  peut-être  rétablir  une 
partie  de  la  filiation  de  la  famille  de  Blot.  Nous  le  remercions 
bien  vivement  de  ces  indications. 

N.  D.  L.  R. 


CHRONIQUE 


•~~*  Nos  lecteurs  connaissent  d'autant  mieux  les  dispositions  du 
décret  rendu  le  ier  juillet  1897  sur  la  réglementation  des  biblio- 
thèques municipales  que  nous  l'avons  publié  ici-même,  avec  le  rapport 
qui  le  motivait,  en  tête  de  notre  numéro  du  25  septembre.  Il  a  pour 
objet  d'affermir  le  contrôle  de  l'État  sur  ces  établissements,  qui  con- 
tiennent souvent  des  richesses  très  grandes,  et  d'assurer  leur  garde  et 
leur  classement  par  le  choix  de  fonctionnaires  compétents,  anciens 
élèves  de  l'École  des  chartes  ou  bibliothécaires  pourvus  d'un  certi- 
ficat de  capacité. 

Or,  un  groupe  de  députés  d'opposition  a  vu  dans  ces  mesures  si 
prudentes,  une  atteinte  aux  libertés  municipales,  et  M.  Gustave  Isam- 
bert  a  posé  là-dessus  une  question  au  Ministre  de  l'Instruction 
Publique,  à  la  séance  du  23  novembre  dernier. 

Nous  croyons  utile  d'emprunter  au  Journal  officiel  (n°  du  24  no- 
vembre) les  passages  principaux  de  la  réponse  de  M.  Rambaud  : 

«  Messieurs,  je  connaissais  déjà  les  critiques  adressées  par  M.  Isam- 
bert  au  décret  du  ier  juillet  1897;  je  les  connaissais  par  un  article  du 
Patriote  de  Chàteaudun,  où  il  m'appelle  «  son  bon  Rambaud  »,  mais 
où  il  a  été  beaucoup  plus  dur  pour  moi  qu'aujourd'hui.  (On  rit.) 

«  Dans  la  pensée  de  M.  Isambert,  évidemment, il  y  a  un  complot  au 
Ministère  de   l'Instruction    Publique   pour   faire    une   centralisation 
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excessive,  pour  mettre  une  main  despotique  sur  les  municipalités  et 
les  attributions  des  maires,  principalement  dans  le  but  de  placer  un 
certain  nombre  d'anciens  élèves  de  l'École  des  chartes  sans  emploi. 

«Tel  n'est  pas  le  but  du  décret  du  ier  juillet  1897,  expliqué  par  la 
circulaire  du  26  juillet  de  la  même  année. 

«  M.  Isambert  s'est  rendu  compte  lui-même  que  ce  décret  est  en 
grande  partie  la  reproduction  d'une  ordonnance  royale  du  22  février 
1839,  dont  il  a  pour  objet  de  préciser  et  de  compléter  les  dispo- 
sitions. 

«  M.  Isambert  s'est  arrêté  à  l'article  6.  J'avoue  que  pour  cet  article 
j'attendais  ses  compliments  et  ses  félicitations,  car  il  introduit  dans  la 
législation  un  principe  absolument  libéral. 

«  Permettez-moi  d'abord,  Messieuis,  de  vous  relire  les  passages 
essentiels  de  l'article  6  et  de  vous  les  commenter;  vous  pourrez  vous 
assurer  qu'il  n'a  nullement  le  sens  que  lui  attribue  M.  Isambert. 

«  L'article  6  est  ainsi  conçu  :  «  Pour  les  bibliothèques  munici- 
«  pales  classées  »  —  elles  ne  sont  pas  toutes  classées  —  «  dont  l'im- 
«  portance  aurait  été  signalée  au  ministre  par  une  délibération  de  la 
«  Commission  des  bibliothèques  nationales  et  municipales,  les  maires 
«  doivent  choisir  les  conservateurs  ou  bibliothécaires  parmi  les  élèves 
^<  diplômés  de  l'Ecole  des  chartes  ou  les  candidats  dont  l'aptitude  à  ces 
«  fonctions  aura  été  constatée  après  examen.  » 

«  Quelle  était  la  législation  antérieure?  L'article  41  de  l'ordon- 
nance de  1839  statue  que  le  bibliothécaire  est  nommé  par  le  ministre 
de  l'instruction  publique.  Le  décret-loi  du  25  mars  i852  porte  que  le 
bibliothécaire  sera  nommé  par  le  Gouvernement. 

«  Qu'avons  nous  fait  par  l'article  6  du  décret  du  Ier  juillet  1897  ? 
Nous  avons  fait,  je  crois,  une  chose  très  libérale  :  nous  avons  décidé 
la  nomination  par  le  maire. 

«  C'est  sur  ce  point  que  j'espérais  être  plus  d'accord  avec  M.  Isam- 
bert. Quelles  conditions  mettons-nous  à  la  nomination  par  les  maires  ? 
D'abord,  aucune  condition  pour  des  centaines  de  bibliothèques. 
M.  Isambert  s'intéresse  naturellement  à  la  manière  dont  fonctionnent 
actuellement  la  bibliothèque  de  Chàteaudun  et  celle  de  Cha'rtres,  qui 
sont  administrées  par  des  conservateurs  et  qui  ont  un  régime  finan- 
cier des  plus  économiques 

«  La  Commission  des  bibliothèques,  que  M.  Isambert  a  traité  de 
commissions  de  mandarins,  a  étudié  cette  question  pendant  des  mois. 
Sur  le  point  de  droit,  je  puis  rassurer  M.  Isambert.  J'ai  consulté  un 
comité  du  contentieux  qui  fonctionne  au  ministère  de  l'instruction 
publique,  et  c'est  d'après  ses  indications  que  nous  avons  libellé  ce 
décret. 

«  Cette  commission  des  bibliothèques  a  examiné  400  dossiers  de 
bibliothèques,  et  jusqu'à  présent  elle  n'en  a  classé  que  35,  —  je  ne 
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crois   pas  qu'elle  en  classe  beaucoup   plus,   —  les  seules  qui  soient 
soumises  au  régime  de  l'article  6. 

«  M.  Isambert  reconnaît  lui-même  qu'il  est  nécessaire,  pour  les 
bibliothèques  d'un  certain  ordre,  c'est-à-dire  celles  qui  renferment 
des  manuscrits  précieux,  des  miniatures,  des  incunables,  des  livres 
rares,  qu'une  certaine  surveillance  soit  exercée  ;  et  lui  qui  est  un  his- 
torien de  la  Révolution  devrait  nous  savoir  gré  de  reprendre  la  tradi- 
tion même  de  la  Révolution,  c'est-à-dire  la  pratique  inaugurée  par  le 
décret  de  la  Convention  nationale,  du  4  brumaire  an  II,  rendu  sur  la 
proposition  de  l'abbé  Grégoire,  décret  qui  commet  les  villes  à  la  garde 
des  trésors  que  peuvent  contenir  leurs  bibliothèques  et  qui  les  en 
rend  responsables. 

«  Il  n'existe,  en  France,  qu'un  certain  nombre  de  bibliothèques  de 
cet  ordre;  car  celles  qui  ont  des  fonds  de  livres  en  dehors  des  fonds 
d'État,  qui  n'ont  que  des  livres  qui  peuvent  se  trouver  dans  le  com- 
merce, ces  bibliothèques-là  restent  en  dehors  du  décret  de  juillet  1897. 
Nous  ne  nous  occupons  que  de  celles  qui  ont  des  trésors  scientifiques 
ou  artistiques;  même  pour  quelques-unes  de  celles-ci,  nous  nous 
sommes  trouvés  en  présence  de  certains  abus.  Il  est  arrivé  que  des 
choix  de  bibliothécaires  ont  été  regrettables  :  on  a  choisi  des  hommes 
incompétents,  des  illettrés;  on  a  même  nommé  des  maçons  pour 
administrer  des  bibliothèques,  à  la  construction  desquelles  ils  n'au- 
raient peut-être  pas  été  admis  à  concourir.  (On  rit.) 

«  Je  pourrais  citer  une  villeoù  l'on  a  vendu  à  vil  prix,  pour  i5,ooofr., 
des  miniatures  qui  avaient  une  valeur  décuple,  et  on  a  employé  l'ar- 
gent au  pavage  de  la  ville. 

«  Nous  conformant  aux  traditions  de  la  Révolution  française,  nous 
pensons  que  les  villes  ont  à  l'égard  de  l'Etat  la  responsabilité  de  ces 
trésors,  et  que,  pour  faire  face  à  cette  responsabilité,  il  faut  procéder 
à  un  choix  judicieux  des  bibliothécaires.  Or,  ce  choix  si  important, 
est-ce  que  nous  l'imposons?  est-ce  que  nous  exigeons  qu'on  choisisse 
un  élève  de  l'Ecole  des  chartes  ?  Nullement.  L'article  6  dit  :  «...  ou  un 
«  élève  de  l'Ecole  des  chartes  ou  toute  personne  dont  l'aptitude  aura 
«  été  constatée  après  examen.  » 

«  J'ajoute,  Monsieur  Isambert,  que  vous  avez  peut-être  perdu  de 
vue  le  texte  de  la  circulaire  du  26  juillet  qui  accompagnait  le  décret, 
et  où  je  lis  ce  passage  :  «  En  ce  qui  concerne  les  conservateurs  ou 
«  bibliothécaires  visés  par  l'article  6,  aucun  trouble  ne  doit  être 
«  apporté  dans  la  situation  des  fonctionnaires  actuels.  »  Le  décret  n'a 
pas  d'effet  rétroactif. » 

Il  va  sans  dire  que  la  Chambre  a  donné  raison  au  ministre. 

~~  La  Correspondance  a  signalé  dans  son  dernier  numéro  la 
Bibliographie  de  M.  le  commandant  Palat,  qui  nous  paraît  définitive 
sur  la  question. — Il  nous  semble,  cependant,  qu'il  reste  quelquechose 
à  faire  :  une  bibliographie  raisonnée   de  tous  les  ouvrages  sérieux  (et 
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laissant  de  côté  les  romans  et  les  poésies),  où  l'on  indiquerait  pour 
chaque  ouvrage  ce  qui  en  fait  la  valeur,  et  en  renvoyant  aux  princi- 
paux comptes-rendus  faits  dans  les  revues  ou  journaux.  Ce  travail, 
M.  le  commandant  Palat  peut  le  faire,  serait  un  complément  à 
l'excellente  bibliographie  générale  qu'il  nous  a  donnée,  et  le  jour  où 
ce  complément  paraîtra,  son  auteur  rendra  autant  de  services  à  ceux 
qui  ne  savent  pas  mais  veulent   savoir,  que   sa  Bibliographie    en  a 

rendu  à  ceux  qui  savent. 

Félix  Chambon. 


Vient  de  paraître  le  t.  VII  (1724- 1728)  de  la  Correspondance 
des  directeurs  de  l'Académie  de  France  à  Rome,  avec  les  surinten- 
dants des  Bâtiments  (Paris,  Charavay,  1897,  486  pp.) 

»~»~  Nous  apprenons  avec  plaisir  la  prochaine  apparition  d'un 
nouveau  travail  de  Mgr.  Barbier  de  Montault,et  non  des  moins  inté- 
ressants. Il  s'agit  d'une  étude  sur  la  belle  trouvaille  d'émaux  du 
xme  siècle,  faite  au  mois  de  décembre  1896,  sur  les  bords  de  l'An- 
tenne, à  Ghàteau-Chesnel,  non  loin  de  Cognac  (Charente),  dans  la 
propriété  de  M.  d'Auteville.  L'ouvrage,  qui  doit  être  publié  sous  les 
auspices  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  la  Charente, 
comprendra  environ  200  pages  de  texte  et  une  quinzaine  de  planches 
au  moins,  donnant  en  détail  un  superbe  triptyque,  analogue  à 
celui  de  Chartres,  une  plaque  de  coffret,  une  croix,  etc.,  le  tout  en 
émail  champlevé,  avec  figures  en  bronze  repoussé,  un  rarissime 
canistrum  du  xme  siècle  en  bronze  gravé,  estampé  et  repercé  à  jour. 
On  juge  par  ce  qui  précède,  et  de  l'importance  de  la  découverte  et 
de  l'intérêt  de  la  publication  que  notre  érudit  collaborateur,  mieux 
que  tout  autre,  était  à  même  de  faire  connaître  et  de  mettre  en 
valeur.  Ch.  de  B. 


Signalons  à  Langeais  (Indre-et-Loire),  la  toute  récente  décou- 
verte d'une  bombarde  enlisée  dans  les  sables  de  la  Loire,  en  face  de 
la  commune  de  la  Chapelle-aux-Naux.  Cette  pièce  d'artillerie  qui 
semble  remonter  au  xve  siècle,  a  2  mètres  de  long  et  om5o  de  dia- 
mètre environ;  elle  pèse  à  peu  près  i.5oo  kilos  et  est  formée  de 
douilles  rapprochées  et  cerclées  à  l'instar  d'un  tonneau. 

A  l'occasion  de  la  fête  nationale  qui  aura  lieu  pour  la  majo- 
rité de  S.  M.  la  reine  des  Pays-Bas,  un  Congres  international  d'his- 
toire se  tiendra  à  Amsterdam  du  ier  au  6  septembre  1898,  sous  la 
présidence  de  M.  de  Beaufort,  ministre  des  affaires  étrangères  des 
Pays-Bas,  et  de  M.  de  Maulde,  secrétaire  général  de  la  Société  d'his- 
toire diplomatique  de  Paris. 

Les  personnes  qui  désireraient  des  renseignements  peuvent  s'adres- 
ser à  la  chancellerie  de  la  légation  des  Pays-Bas  ou  à  M.  André  Le 
Glay,  secrétaire  du  comité  central,  59,  avenue  Kléber. 

L'administration  du  Musée  du  Louvre  vient  de  publier  pour 
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la  première  fois,  le  Catalogue  sommaire  des  sculptures  du  Moyen-Age, 
de  la  Renaissance  et  des  temps  modernes,  préparé  par  feu  Gourajod 
et  publié  par  M.  André  Michel  ;  le  joli  volume,  d'un  prix  fort  modique, 
est  illustréde  iôgravures  hors  texte  (Librairies  et  imprimeries  réunies, 
Motteroz). 

Un  référendum  archéologique.  —  La  municipalité  de 

Genève  vient  de  soumettre  au  vote  populaire  la  question  de  savoir, 
si  la  vieille  tour  de  l'Ile  serait  oui  ou  non  démolie;  cette  tour, cons- 
truite au  xmc  siècle,  est  un  débris  dû  vieux  quartier  de  l'Ile,  où  l'on 
accédait  par  l'unique  pont  de  la  ville  ;  elle  a  joué  un  rôle  dans  son 
histoire. C'est  là  que  fut  enfermé,  en  1 5 19  ;  le  patriote  Berthelier,  pour- 
suivi comme  criminel  d'Etat  par  les  troupes  du  duc  de  Savoie  et  de 
l'évêque  de  Genève,  et  c'est  aux  pieds  de  la  tour  qu'à  eu  lieu  le  sup- 
plice de  ce  patriote. 

Actuellement,  ce  monument  est  à  tel  point  défiguré  par  les  vitrines 
et  les  écriteaux  qui  masquent  ses  assises,  qu'il  en  a  perdu  son  carac- 
tèreoriginal.  Aussi  la  municipalité  a-t-elle  proposé  d'ouvrir  un  crédit 
de  40,000  francs,  qui  a  été  suffisant  pour  restituer  au  vieux  donjon 
un  aspect  imposant,  en  le  dégageant  des  adjonctions  modernes  et  en 
le  faisant  apparaître  tel  qu'il  était  au  début  de  ce  siècle.  Il  suffira  de 
le  relever  de  trois  mètres,  et  l'architecture  en  sera  complètement  res- 
pectée. 

Par  2905  voix  contre  1741,  le  peuple  de  Genève  a,  le  19  courant, 
adopté  le  projet  qui  lui  avait  été  soumis.  E.  M. 

~~  Musée  lorrain  de  Nancy.  —  Fragment  d'une  écuelle 
romaine  avec  le  nom  du  potier  AVGVS  MJF  (Don  de  M.  Robert).  — 
Fermait  de  coffret,  lancette  avec  manche,  bague,  fibule,  etc.,  prove- 
nant de  Grand  (Vosges);  deux  fers  à  hosties  du  xve  siècle,  provenant 
de  l'ancien  couvent  de  La  Chalade  (Meuse).  Acquisitions.  —  Divers 
objets  en  bronze,  bracelets,  anneau,  rasoir,  etc.  trouvés  à  Jontois  et 
à  Villey-Saint-Étienne;  Portrait  de  Paul  Verlaine,  dessin  aux  crayons 
de  couleur  par  Cazals  (1894)  ;  (Dons).  —  Portrait  sur  bois  du  roi 
René  (copie).  (Acquisition).  —  Dix  bas-reliefs  de  l'époque  gallo- 
romaine  trouvés  à  Deneuvre  (don  de  M.  Michaut).  —  Taque  de  che- 
minée aux  armes  de  Léopold,  duc  de  Lorraine  (don  de  M.  R.  Va- 
gner). —  Divers  objets  gallo-romains  trouvés  à  Bouxières-aux-Dames 
(don  de  M.  J.  Beaupré).  —  Tableau  du  xvnie  siècle,  représentant  la 
façade  du  palais  de  l'évêché  de  Toul;  taque  de  cheminée  représen- 
tant Mercure;  fers  à  gaufres  datés,  1689  et  1740;  divers  objets  gallo- 
romains,  monnaies  gauloises,  etc.,  trouvés  à  Sion  (Acquisitions). 

Ouvrages  nouveaux  ; 

~w-  Babeau  (Albert).  —  Lettres  inédites  de  Grosley,  écrites  de  l'ar- 
mée d'Italie  en  1745  et]  1746  .  Troyes,  1897,  in_8°  4-8  PP-  (Extrait  du 
tom.  LX  des  Mémoires  de  la  Société  académique  de  l'A*'he  . 
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Renseignements  très  curieux  sur  la  campagne  en  Italie  de  l'armée 
franco-espagnole  pendant  les  années  1745-1746  et  sur  leur  histo- 
riographe improvisé,  homme  de  lettres  assez  peu  connu. 

*»~«-  Bloch  (Camille).  —  Rapport  sur  le  service  des  archives  dé- 
partementales du  Loiret,  années  1896-1807.  (Extrait  du  rapport  du 
préfet  au  Conseil  général). 

M.  Bloch  a  la  bonne  fortune,  comme  archiviste  du  Loiret,  d'avoir 
un  dépôt  fort  riche;  aussi  en  extrait-il  d'importantes  publications  dont 
nous  avons  eu  plusieurs  fois  occasion  de  le  féliciter  ici.  Il  prouve 
par  le  présent  rapport  qu'il  ne  néglige  pas  davantage  le  côté  adminis- 
tratif de  ses  fonctions  :  4,î58  pièces  ou  registres  inventoriés,  74,539 
pièces  ou  registres  classés,  tel  est  le  bilan  de  l'exercice  dont  il  rend 
compte.  C'est  tout  à  fait  le  cas  de  parler  de  l'éloquence  des  chiffres. 

Bossebœuf  (  L.  A.  )  —  La  Touraine  historique  et  monu- 
mentale. Amboise:  le  Château,  la  Ville  et  le  canton.  (Mémoires  de  la, 
Société  archéologique  de  Touraine,  2»  série,  in-40  carré,  t.  I  )  Tours, 
Pericat,  1897;  1  vol.  in-40,  XVI-616  pp.,  10  pi.  245  grav.  et  20  lettres 
ornées. 

La  Société  archéologique  de  Touraine  qui,  dopuis  1840,  a  publié  48 
volumes  in-8"  et  3  volumes  in-40  de  Mémoires,  n'avait  jamais  jusqu'à 
présent  offert  à  ses  membres  d'ouvrage  aussi  remarquable,  tant  par 
l'intérêt  du  texte  et  le  nombre  des  planches,  que  par  le  soin  apporté 
à  l'impression, sortie  des  presses  de  la  maison  Marne.  C'est  le  premier 
volume  de  la  Statistique  monumentale  de  la  Touraine,  dont  l'idée 
première  est  due  à  L.  Palustre,  alors  qu'il  était  président  de  la  Société, 
et  que  le  président  actuel,  M.  l'abbé  L.  Bossebœuf  a  reprise  avec 
succès.  Ce  superbe  volume  présente  un  tableau  fidèle  des  beautés 
architecturales  et  artistiques  dont  la  ville  d'Amboise  est  peuplée, 
encadrées  dans  le  développement  du  cycle  historique  depuis  l'époque 
gauloise  jusqu'à  nos  jours.  L'illustration,  abondante  et  soignée,  due 
en  partie  à  la  photographie,  à  l'habile  crayon  d'un  jeune  architecte 
de  talent,  M.  J.  Hardion,  de  Tours,  etc,  reproduit  non  seulement  les 
monuments  et  objets  d'art  d'Amboise  et  de  son  canton,  mais  encore 
les  portraits  des  hommes  qui  ont  illustré  la  contrée  soit  comme 
capitaines,  soit  comme  artistes. 

Qu'on  nous  permette  cependant  une  légère  réflexion  —  pourquoi 
faut-il  partout  qu'il  y  ait  matière  à  critique?  —  Les  gravures  rela- 
tives à  un  même  monument  se  trouvent  dispersées  dans  le  cours  du 
volume  au  lieu  d'être  groupées  ;  cela,  semble-t-il,  enlève  de  l'unité  à 
l'aspect  de  l'ouvrage.  Exemple  :  on  trouve  les  figures  relatives  à 
l'église  Saint-Denis  d'Amboise  aux  pages  VII,  42,  49,  56,  59,  60,  62, 
68,  70,  71,  88,  179,  229,  253,  283,  289,  307,  309,  3i5,  337,  345,  etc. 
De  même  pour  la  statue  tombale  dite  de  la  Femme  Noyée;  elle  est 
représentée  sous  divers  aspects  aux  pages  82,  33o,  et  33 1.   Le  texte» 
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aussi,  qu'illustrent  ces  gravures,  est  souvent  éloigné  de  celles  d'entre 
elles  qui  s'y  rapportent,  ce  qui,  malgré  la  table,  ne  facilite  pas  les 
recherches. 

Ce  ne  sont  là  à  la  vérité  que  des  observations  de  détail,  qui 
n'enlèvent  rien  à  l'intérêt  général  de  cette  œuvre,  dont  la  Société 
archéologique  de  Touraine  a  le  droit  d'être  fière.  C'est  aussi  une 
promesse  pour  l'avenir  et  nous  espérons  voir  bientôt  paraître  le  canton 
d'Azay-le-Rideau,  qu'appelle  l'ordre  alphabétique  adopté. 

Comte  Charles  de  Beaumont. 


Guillon  (Docteur  Paul).  —  La  mort  de  Louis  XIII,  Étude 
d'Histoire  médicale  d'après  de  nouveaux  documents.  Paris,  Fontemoing, 
1897  in-8°  179  pp. 

Il  n'est  pas  beaucoup  de  thèses  pour  le  doctorat  en  médecine  qui  se 
présentent  avec  le  luxe  d'érudition  historique  et  de  soins  typogra- 
phiques dont  M.  le  docteur  Guillon  a  eu  la  coquetterie  d'orner  la 
sienne.  Nous  n'avons  pas  qualité  pour  exposer,  encore  moins  pour 
discuter,  l'argumentation  technique  de  l'auteur  sur  la  maladie  qui 
emporta  Louis  XIII,  le  14  mai  1643,  mais  nous  avons  le  devoir  de 
signaler  les  renseignements  historiques  que  renferme  le  volume,  et 
dont  beaucoup  sont  inédits,  sur  les  derniers^  moments  du  roi,  ses 
obsèques,  son  autopsie,  la  physionomie  de  la  Cour  au  moment  où  se 
produisit  l'événement  — ,  et  le  plaisir  de  louer  le  goût  artistique  avec 
lequel  l'auteur  a  réuni  et  fait  exécuter  de  nombreuses  planches  qui 
ajoutent  une  richesse  de  plus  à  l'ouvrage. 

Loliée  (Frédéric)  et  Gidel  (Charles).  —  Dictionnaire-ma- 
nuel illustré  des  Ecrivains  et  des  Littératures  (3oo  gravures,  portraits, 
frontispices  et  titres  illustrés,  miniatures,  personnages  de  théâtre, 
estampes  anciennes),  Paris,  Armand  et  Ci0,  1898  (908  p.  à  2  col.). 

«  Nous  sommes  encombrés  d'encyclopédies  massives  et  de  compi- 
lations indigestes  :  il  manque  à  l'enseignement  littéraire,  en  France 
comme  à  l'étranger,  pour  le  grand  public  comme  pour  l'étudiant, 
quelque  dictionnaire  aisé,  maniable,  composé  sur  des  documents 
originaux  et  d'après  des  études  vraiment  personnelles,  qui  fournisse 
au  chercheur,  d'une  manière  prompte  et  sûre,  soit  la  notion  la  plus 
exacte  de  la  valeur  de  chaque  écrivain,  soit  le  résumé  le  plus 
succinct  de  l'histoire  intellectuelle  de  chaque  peuple.  » 

La  préface  du  livre  de  MM.  Loliée  et  Gidel  débute  par  ces  paroles 
éloquentes  de  M.  Eugène  Manuel,  auxquelles  nous  souscrivons  de 
grand  cœur,  au  moins  en  ce  qui  concerne  la  France.  Et  la  préface 
même  est  signée  par  M.  Frédéric  Loliée,  à  qui  a  incombé  la  plus 
grande  partie  de  l'énorme  labeur.  L'ouvrage  s'ouvre  avec  Abélard, 
Académie,  pour  finir  avec  Zola,  Zoroastre.  Un  type  très  fin  couvre 
908  pages  à  2  colonnes,  dont  chacune  tient  en  moyenne  plus  de  quatre- 
vingts  lignes:  ce  sont  i5o.ooo  lignes  très  larges  contenues  dans  un 
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format  assez  petit.  Un  tel  énoncé  arithmétique  fait, à  lui  seul,  connaître 
le  colossal  travail  qu'avait  assumé  l'auteur  principal,  M.  Loliée.  De 
son  côté,  M.  Gidel,  l'éminent  professeur  et  directeur  d'études,  y  a 
contribué  par  l'autorité  de  son  nom  et  par  de  certains  articles  clas- 
siques rentrant  dans  le  cadre  de  ses  études  spéciales.  Tout  le  reste 
provient  des  diligentes  recherches  de  M.  Fred.  Loliée,  qui  employa 
dix  ans  à  rassembler  les  matériaux,  à  élaguer  ceux  qu'il  jugeait  inu- 
tiles à  la  bonne  économie  de  son  projet,  et  à  mettre  en  œuvre  d'une 
manière  originale  la  documentation  d'un  livre,  dont  la  responsabilité 
n'incombe  qu'à  lui  seul. 

Il  ne  s'agit  pas,  cette  fois,  d'un  treizième  lexique  élaboré  et 
compilé  avec  l'aide  de  douze  autres,  qui  tous  les  douze,  naturellement 
auront  été  jugés  insuffisants  et  inutilisables  par  le  numéro  treize.  — 
M.  F.  Loliée  n'a  copié  personne,  mais  a  voulu  donner  de  chaque 
écrivain,  de  chaque  littérature  une  idée  concise  et  nette,  exprimée  ou 
burinée  plutôt  dans  quelques  antithèses,  ou  quelques  mots  habilement 
trouvés.  Le  style  de  ces  expositions  brèves  est  d'une  rare  précision. 

Les  articles  que  M.  Loliée  a  traités  dans  son  ample  recueil  sont 
de  différents  genres:  d'abord  ceux  qu'il  consacre  à  des  notions  géné- 
rales, telles  que  Philologie,  Philosophie,  Histoire,  Langues  et  d'autres. 
L'étude  sur  l'histoire  est  surtout  curieuse  et  bien  travaillée.  On  y 
trouve  seulement  un  peu  négligée  la  partie  orientale,  la  partie  de 
l'Orient,  qui  a  une  histoire.  L'article  d'ensemble  sur  la  classification 
des  idiomes  est  traité  avec  profondeur.  M.  F.  Loliée  a  dû  s'inspirer 
surtout  des  idées  de  Schleicher,  d'Abel  Hovelacque  et  de  Steinthal. 
Dans  la  monographie  philosophique,  nous  aurions  désiré  que  le 
merveilleux  développement  de  la  philosophie  grecque,  depuis  Anaxi- 
mandre  jusqu'à  Parménide,  depuis  les  sophistes  jusqu'à  Aristote,  fût 
plus  accentué,  et  les  phases  de  la  philosophie  moderne  de  l'Allemagne 
rendues  d'une  manière  plus  précise. 

Une  autre  classe  d'articles  est  formée  d'appréciations  fort  intéres- 
santes sur  les  choses  de  la  vie  intellectuelle,  sur  les  salons  littéraires, 
les  théâtres,  les  réunions  de  toutes  sortes:  c'est  ainsi,  disons-le  en 
passant,  qu'une  jolie  gravure  commentant  le  texte  nous  montre  une 
sortie  de  l'Opéra,  au  xvme  siècle. 

Mais  avant  tout,  le  livre  est  un  Dictionnaire  des  Ecrivains  et  des 
Littératures.  Et  c'est  à  cet  égard  qu'il  nous  paraît  des  plus  utiles  pour 
l'enseignement.  La  partie  des  littératures  étrangères,  entre  autres,  est 
le  côté  vraiment  méritoire  de  l'œuvre.  Les  Italiens,  les  Anglais,  les 
Allemands  ont  surtout  une  large  place  dans  ce  recueil  universel. 
M.  F.  Loliée  juge  avec  un  heureux  sens  critique  et  sans  parti  pris. 

On  pourrait  trouver  que  la  partie  bibliographique  est  la  moins  com- 
plète dans  les  portraits  d'auteurs.  Néanmoins,  on  sait  d'autre  part 
que  rien  n'est  plus  inutile  pour  un  ouvrage  du  genre  de  celui  de 
M.    Loliée   qu'un  surcroît  de  richesse  bibliographique.    Il    y   a   des 
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répertoires  spéciaux  pour  cela  où  sont  mentionnées  en  détail  toutes 

les  productions   qui  se   rattachent  à  un   même  nom.   La  proportion 

d'ensemble  est  ici  fort  heureuse  ;  et  c'est  le  point  essentiel  d'un  livre 

tel  que  celui-ci,  où  se  mêle  une  extrême  diversité  de  personnages  de 

tous  les  pays,  de  toutes  les  religions,  de  tous  les  rangs  et  de  tous  les 

siècles. 

Nous  souhaitons  au  Dictionnaire  des  Écrivains  et  des  Littératures 

tout  le  succès  qu'il  mérite.  Puisse-t-il  servir  doublement  à  former  des 

érudits  et  à  faire  naitre  des  écrivains! 

Jules  Oppkrt 


Mélanges  d'histoire  du  moyen-âge,  publiés  sous  la  direc- 
tion de  M.  le  professeur  Luchaire.  —  Paris,  Alcan,  1897,  in-8°,  98  pp. 

Ce  fascicule  (le  3e)  de  la  toute  jeune  Bibliothèque  de  la  Faculté  des 
Lettres  de  l'Université  de  Paris  se  compose  de  3  études,  d'importance 
et  d'étendue  inégales,  de  MM.  A.  Luchaire,  Dupont-Ferrier  et 
Poupardin. 

La  dissertation  de  M.  Luchaire  sur  Hugues  de  Clers  et  le  «De 
Senescalcia  Franciœ  »  (pp.  1-39)  est  la  réfutation  du  plaidoyer 
qu'après  dom  Brial,  M.  Ch.  Bémont  a  fait  (  1  )  en  faveur  de  la  véra- 
cité d'Hugues  de  Glers.  Voici  les  conclusions  auxquelles  un  examen 
remarquablement  attentif  des  faits  a  conduit  M.  Luchaire.  Le 
De  Senescalcia  a  été  écrit  en  1 1 58,  probablement  par  un  secrétaire 
d'Hugues  de  Clers,  dans  le  double  dessein  de  mettre  en  vue  ce  per- 
sonnage et  de  justifier  les  prétentions  du  roi  d'Angleterre,  Henri  II, 
à  la  sénéchaussée  de  France.  Il  fourmille  d'invraisemblances  et  de 
faussetés,  en  grande  partie  voulues  :  notamment,  le  récit  de  l'entrevue 
de  Foulque  V,  comte  d'Anjou  avec  Louis  VI  n'est  rien  moins  qu'une 
fable,  qui,  du  reste,  fait  le  plus  grand  honneur  à  l'esprit  d'invention 
de  Hugues.  Quant  aux  documents  qui,  dit-on,  prouvent  que  les  comtes 
d'Anjou  ont  réclamé  ou  exercé  les  prérogatives  de  grand  sénéchal  de 
France,  ou  bien,  comme  la  Chronique  de  Gervais  de  Cauterburg,  ils 
ne  sont  en  rien  favorables  aux  droits  angevins  ;  ou  bien,  comme  la 
Chronique  de  Robert  de  Torigny,  ils  ne  font  que  s'inspirer  du  traité 
d'Hugues  de  Clers  et,  souvent,  qu'en  reproduire  des  passages  ;  ou 
bien,  comme  la  Charte  de  Saint-Julien  de  Tours,  ils  ont  été  forgés  de 
toutes  pièces  par  les  fonctionnaires  d'Henri  II  pour  faciliter  leur  tâche  ; 
ou  bien  enfin,  comme  les  textes  relatifs  à  l'histoire  du  dapiférat 
sous  Philippe-Auguste,  ils  se  retournent,  au  contraire,  franchement 
contre  cette  thèse  même  qu'on  voudrait  leur  faire  servir. 

M.  Gustave  Dupont. -Ferrier  (Jean  d'Orléans,  comte  d'Angoulême, 
d'après  sa  Bibliothèque,  pp.  39-55),  trace  un  fin  et  piquant  portrait  de 
ce  Valois  bibliomane  qui  passa  sa  vie  à  lire,  à  résumer,  à  copier,  à 
compiler,  infatigablement  ;  «il   a,   dit   son   biographe,    donné   à  l'art 

(1)  Etudes  du  moyen-age  dédiées  à  G.  Monod,  pp.  2  53-2ÔO. 
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du  copiste  ses  lettres  de  noblesse».  Sa  bibliothèque  comprenait  167 
numéros;  M.  Dupont-Ferrier  en  donne  V Inventoire  (pp.  55-93)  en 
l'accompagnant  de  notes  très  minutieuses  et  fort  érudites. 

Enfin,  M.  Poupardin,  dans  une  Note  sur  Ebles,  abbé  de  Saint-Denis 
au  temps  du  roi  Eudes  (pp.  93-98),  démontre  que  Ebles,  archichan- 
celier  du  roi  Eudes,  neveu  de  l'évêque  Gozlin,  abbé  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  de  Saint-Denis  et  de  Jumièges,  est  bien,  quoi 
qu'on  en  ait  dit,  le  même  personnage  que  Ebles,  abbé  de  Saint- 
Hilaire  de  Poitiers,  frère  de  Ramnulfe  II,  révolté  contre  Eudes  et  tué 
en  892,  lors  de  l'expédition  du  roi  en  Aquitaine.  En  même  temps, 
M.  Poupardin  propose  de  fixer  ainsi  quelques  dates  de  la  carrière  de 
Ebles:  881,  abbé  de  Saint-Germain-des-Près  ;  886,  abbé  de  Saint- 
Denis  ;  janvier  888,  chancelier  du  roi  Eudes. 

Henri  Maïstre. 


Poirée  (E.)  et  Laraouroux  (G.).  —  Les  éléments  d'une  grande 
bibliothèque.  -  Catalogue  abrégé  de  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève. 
Paris.  Firmin-Didot  in-8°,  XXXVII  —  1014  pp. 

En  publiant  ce  gros  volume  de  plus  de  mille  pages  imprimées  en 
petit  texte,  MM.  Poirée  et  Lamouroux  n'ont  pas  seulement  affirmé  de 
la  façon  la  plus  méritoire  le  zèle  dont  ils  font  constamment  preuve 
pour  l'établissement  dont  ils  sont  les  dévoués  et  éclairés  bibliothé- 
caires; ils  ont  du  même  coup  rendu  un  service  considérable  au  grand 
public  en  mettant  à  sa  disposition  une  bibliographie  fort  bien 
ordonnée,  dans  l'ordre  méthodique,  des  principaux  ouvrages  qu'un" 
simple  curieux  dit  connaître  et  consulter  sur  une  matière  quelconque. 
Leur  livre  est  donc  un  instrument  de  travail  des  plus  précieux,  et 
qui  prouve,  par  surcroît,  que  l'initiative  privée  peut,  quand  elle  est 
bien  servie,  achever  rapidement  des  œuvres  que  l'administration 
n'accomplirait  qu'à  longue  échéance  et  à  bien  plus  grands  frais.  La 
préface  que  M.  Lavoix,  administrateur  de  la  Bibliothèque  Sainte- 
Geneviève  a  mise  en  tête  du  volume,  sur  «les  bibliothèques  et  leur 
public  »  est  d'une  lecture  fort  attrayante.  Les  auteurs  nous  permettront 
d'exprimer  le  regret  qu'eux  aussi  n'aient  pas  cru  utile  de  présenter 
leur  volume  au  public  et  d'en  expliquer  par  quelques  mots  le  plan  et 
l'objet. 

~v~  Voilant  (L.i.  — L'église  de  Saint-Germain-le^-Corbeil,  Paris, 
Picard  1897  in-8°,  41  pp.  (Dans  la  collection  des  Documents  publiés 
par  la  Société  historique  et  archéologique  de  Corbeil,  d'Etampes  et  du 
Hurepoix). 

Il  existe,  depuis  trois  années,  à  Corbeil  une  Société  qui  s'est  donné 
mission  d'étudier  l'histoire  de  cette  jolie  région  de  l'Ile  de  France,  qui 
s'étend  au  sud  de  Paris  et  qu'arrosent  la  Seine,  l'Orge,  l'Essonne,  la 
Juine  et  leurs  affluents.  Mission  dont  elle  s'acquitte  avec  le  plus  grand 
goût,  en  publiant  périodiquement  un    Bulletin    dont    nous    donnons 
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chaque  fois  ici  même  l'analyse  sommaire,  et  que  M.  A.  Dufour,  le  si 
actif  bibliothécaire  de  Gorbeil  peut,  sans  modestie,  revendiquer 
pour  la  plus  grande  partie  comme  son  œuvre. 

Bon  nombre  de  Sociétés  locales  s'en  tiendraient  là:  celle  de 
Gorbeil  est  plus  active,  et  à  côté  du  Bulletin,  elle  vient  de  créer  une 
série  de  «Documents»  dont  le  premier  fascicule  est  une  excellente 
monographie,  par  M.  Voilant,  de  l'église  du  Vieux-Corbeil,  intéressant 
édifice  de  la  fin  du  XIIIe  siècle.  A  proprement  parler,  cette  disser- 
tation archéologique  n'est  pas  un  document,  mais  le  fascicule  n'en 
mérite  pas  moins  ce  titre,  grâce  à  la  série  des  belles  planches  hélio- 
gravées,  dans  le  texte  et  hors  texte,  qui  sont  bien  le  document  gra- 
phique le  plus  fidèle  et  en  même  temps  le  plus  artistique  que  l'on 
puisse  produire  sur  le  moment  en  question. 


Périodiquesi  : 


L'ami  des  monuments  et  des  arts  ;  4e  partie  du  tome  xi 
(1897).  —  L.  Marquis,  Notes  sur  l'ancien  et  le  nouveau  collège 
d'Étampes,  p.  192  à  2o3.  —  Notes  originales  sur  le  congrès  des 
Sociétés  Savantes  (communications  de  MM.  Nicq-Doutreligne, 
G.  Musset,  Gh.  Braquehaye,  Parfouru,  Coutil,  l'abbé  Morel,  Quesné 
et  de  Vesly,  Lemoine,  Roman,  de  Beaurepaire,  Bousrez,  le  R.  P.  de 
Ja  Croix,  le  chanoine  Douais,  J.  Gauthier),  p.  204  à  232.  —  L.  Lex,  le 
prix  d'une  maison  du  moyen-âge  à  Tournant  (Seine  et  Marne),  p.  233 
à  245. 


Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  1897,  4e  livraison. 
— ■  L.  Delisle,  Notice  sur  un  psautier  du  xinc  siècle,  appartenant  au 
comte  de  Grawford,  p.  38i  à  3g3.  —  Ch.  de  la  Roncière,  Un  inventaire 
de  bord  en  1424  et  les  origines  de  la  navigation  hauturière,  p.  394  à 
4o5.  —  P.  Fournier,  Les  collections  canoniques  attribuées  à  Yves  de 
Chartres  (suite),  p.  406  à  444.  —  H.  d'Arbois  de  Jubainville,  Notice 
sur  un  texte  concernant  l'histoire  de  la  Gaule  au  v8  siècle  de  notre  ère, 
p.  445  à  449. 


Bulletin  monumental  1897,  n°  2.  —  Comte  de  Marsy,  L'ar- 
rondissement de  La  Palisse,  ses  châteaux  et  ses  anciennes  habitations 
p.  89  à  104  et  7  grav.  —  L.  Régnier,  Les  Photographies  archéologi- 
ques de  M.  Martin-Sabon,  p.  io5  à  1 1 5 .  —  N.  de  Pauw,  La  cons- 
truction d'un  beffroi  au  xivc  siècle,  (Le  beffroi  de  Termonde),  p.  116 
à  i32,  et  pi.  —  Comte  de  Marsy,  L'archéologie  monumentale  aux 
salons  de  Paris,  p.  i33  à  140.  —  J.  Lacave-Laplagne,  Le  Xe  congrès 
archéologique  de  Russie  tenu  à  Riga  (1896),  p.  141  à  1 53. 
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Bulletin  de  la  Société  d'études  diverses  de  l'arron- 
dissement de  Louviers,  t.  III,  1895-1896.  —  [Lucien  Barbe], 
Excursion  à  Beaumont-le-Roger,  Beaumontel,  le  Néubourg  et  Saint- 
Aubin-d'Ecrosville,  p.  i5  à  26  et  2  pi. —  Feu  l'abbé  A.  Caresme,  His- 
toire de  la  paroisse  Saint- Vaast  de  Flipou,  p.  39  à  56.  —  A.  Lepage, 
Notes  sur  le  prieuré  de  Saint-Antoine  de  Pont-de-1'Arche,  p.  5j  à  61. 
—  L.  Barbe,  Les  études  historiques  dans  l'arrondissement  de  Lou- 
viers, p.  62  à  71.  —  L.  Coutil,  arrondissement  de  Louviers,  archéo- 
logie gauloise,  gallo-romaine,  franque  et  carolingienne,  p.  78  à  128 
et  pi. 

Journal  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  1897, 

n°n.  —  L.-G.  Pelissier,  Souvenirs  jjli' danseur  Favier  (  sur  le  roi 
Stanislas  et  sur  le  maréchal  de  Sa£&),  p.  243  à  253.  —  Comte 
E.  Fourier  de  Bacourt,  Note  sur  le/nob;iliaire  lorrain  de  Montigny, 
1753,  p.  253  à  258. 


...  • 
•  •• . 


Mettensia,  1897,  ie'  fasc*.#pj>blié  par  la  Société  nationale 
des  Antiquaires,  fondation  A.  Prost.. —  A.  de  Barthélémy,  Auguste 
Prost  (181 7-1896),  p.  7  à  14.  —  Programme  de  documents  et  travaux 
à  publier,  dressé  par  A.  Prost, "p*.*»5  à  38.  —  E.  Lefèvre-Pontalis, 
Notice  biographique  sur  Auguste  Prost,  p.  39  à  44.  —  Bibliographie 
des  œuvres  de  M.  Auguste  PVàs*  (1846-1893),  p.  45  à  56.  —  H. 
Omont,  Catalogue  des  manuscrits,  imprimés  et  estampes  relatifs  à 
l'histoire  de  Metz  et  de  la  Ldrvaine,  légués  â  la  Bibliothèque  natio- 
nale par  M.  Auguste  Prost,  p.  57  à  66. 

~~  Revue  de  l'Art  ancien  et  moderne,    1897,  n°  8.  —  G. 

Lafenestre,  Nicolas  Froment,  d'Avignon,  p.  3o5  à  3 14,  grav.  et  pi.— 
P.  de  Nolhac,  L'art  de  Versailles,  la  Chambre  de  Louis  XIV,  p.  3i5 
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